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INTRODUCTION
Le Dictionnaire de» Abbaye» et Monastères, que nous publions enfin aujourd'hui, peut èlre regardé, en quelque sorte, comme la suite et le complément nécessaire de notre Dictionnaire de$ Ordres religieux. Après avoir retracé dans ce dernier ouvrage un tableau historique de l'origine, de la formation des divers ordres, de leur existence et de leur destinée , il restait en effet à offrir aux regards chacun des moindres détails de ce môme tableau. Il fallait donc mentionner tous ces asiles de la prière, de la piélé, de la science, qui sont sortis aux divers âges du sein merveilleusement fécond de ces vénérables sources dont on a vu la naissance, les progrès et la vie. Il fallait saluer en passant, d'un pieux souvenir, ces maisons saintes qu'avaient bâties les mains de nos aïeux , et s'efforcer du moins de recueillir leurs noms avant que ces noms eux-mômes, avec leurs antiques débris, aient disparu pour toujours dans la nuit du passé et de l'oubli. Or tel est le principal objet do ce nouveau travail.
Disons-le tout d'abord. Dès les premiers pas dans celte intéressante élude , un premier sentiment s'empare de l'esprit : c'est celui d'une étrange surprise et d'un noble orgueil, • la vue de tant de richesses monastiques accumulées sur notre sol par la piélé de nos pères. Quand on n'a point exploré soigneusement ce vaste champ des abbayes et monastères qui a fleuri au sein de l'Eglise , et dont la France peut à bon droit revendiqner la meilleure part, il n'est guère possible de se former une idée de sa fécondité merveilleuse, et l'iraaginalion reste presque toujours ici bien au-dessous de la réalité. Les abbayes !... Kl^s étaient rapprochées, semées, pressées sur nolro sol, surtout en certaines provinces presqu'à l'égal des épis jaunissants qui couvrent un vaste champ de blé préparé pour une* abondante moisson. Le voyageur qui voulait faire halte dons ces asiles hospitaliers pouvait, presque à chaque heure, suspendre sa pénible course et se délasser, sous des toits amis, des fatigues de la marche. En voulez-vous un mémorable exemple ? jetez les yeux sur la carte monastique de l'ancienne province de Lorraine. Vous y trouverez, dans un espace de terre moins étendu que celui de beaucoup de nos villes de troisième ou quatrième ordre, les noms de cinq abbayes célèbres : Senones, Bon- Moulier, Estival, Jointures ou Saint-Dié en Vosges, et Moyen-Moutier. Ces cinq abbayes, distantes chacune de deux lieues environ de ses voisines, formaient, par leur position topographique, l'image d'une croix. Le génie chrétien du moyen âge avait consacré cette circonstance d'une Croix d'abbaye» lorraine», en donnant à l'une d'elles le nom significatif de Moyen-Moutier. C'était celle qui , se trouvant au centre, formait comme le cœur de la croix. Les quatre autres formaient la tète, les pieds et les bras. Dans ce souvenir monastique, disons-le en passant, il y a lout un monde d'harmonies pieuses et" touchantes. Mais ce n'est point ici le lieu de les développer.
A ce premier sentiment de la surprise cl d'une fierté légitime, dont nous venons de parler, s'en joint bientôt un second, triste et pénible, qui laisse dans l'âme, à son tour, un douloureux souvenir. C'est celte pensée que le magnifique tableau offert à nos regards n'existe plus de nos jours, et que chaque année encore en emporte quelques débris dans la nuit de l'oubli. De tant de monumenls monastiques qui formaient autrefois la pieuse couronne et comme la richesse morale, intellectuelle de notre sol et d'aulres contrées chrétiennes, que reste-il aujourd'hui? On peut faire ici trois parts dans ce triste inventaire. L'une de beaucoup la plus nombreuse, sans doute, est celle des anciens monuments, dont il ne demeure pas même de traces, sinon dans l'histoire et dans quelques traditions populaires. La seconde, très-nombreuse également, est celle de ces édifices religieux dont on découvre encore les beaux débris plus ou moins conservés, souvent consacrés à d'autres usages, mais qui attestent cependant leurs anciennes majesté et splendeur. Tels sont, parexemple, Cluny, Saint-Berlin, Jumiéges, Saint-Vandrille, Féeamp, Fonte vrault, Le Bec, Saint-Oucn; et enfin, il est un bien petit nombre de ces vieux monumenla Diction, des Abbayes. — 1
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4a nos pères, qui, plus heureux, onl échappé à la destruction, ont conservé ou recouvré» sous d'autres formes, la vio monastique, et renoué la trame de leurs bienfaits séculaires.
Tel est lo triple état des richesses monastiques éparses dans le vaste champ qui va se dérouler à nos regards. Nous allons l'explorer, ce champ immense, à l'aide du fil de l'histoire, et faire une courte halte sur chacune de ces pierres saintes, où tant de générations de moines sont venues s'asseoir, et dont chacune d'elles, on le reconnaît maintenant, a marqué sa place dans l'édifice de notre civilisation.
On comprend déjà, par la forme même de Dictionnaire, employée pour cet ouvrage, qu'il ne s'agit point d'une histoire détaillée, ni même succincte, de chacun des monastères dont il va être fait mention. One notice très-sommaire, indiquant sa position géographique, la date de sa fondation , et les noms de ses fondateurs , voilà, Je plus souvent , ce qu'on doit s'attendre à trouver dans cette galerie historique. Un travail plus étendu aurait exigé plusieurs volumes. Hâtons-nous de le dire, cependant, nous avons fait à cette forme abré* gée de nombreuses exceptions. II est certainos abbayes, telles que le Mont-Cassin, Cluny, Saint-Gall, Saint-Denis, Jumiéges, Sainl-Vandrille, Saint-Pierre de Moissac, Saint-Berlin, Fulde, et bon nombre d'autres, qui ont joué un rôle important dans la suite des siècles, surtout dans ceux du moyen âge : à celles-là, nous avons assigné une place notable dans nos colonnes, et la notice détaillée que nous leur consacrons est comme un tableau historique qui résume rapidement la suite de leurs annales. Nous avons ici aidé nos recherches des travaux de la science et de l'érudition modernes. Quelques citations de savants et estimables auteurs sont venues enrichir parfois les pages de ce Dictionnaire. L'abeille butine les éléments do son miel sur les fleurs qu'elle rencontre dans son vol. Nous avons fait plus d'une fois comme elle, et dans notre route, à travers Je vaste champ de nos études, nous avons recueilli quelques savantes pages, déjà toutes tracées, qui seront lues avec plaisir par nos lecteurs.
Les principales qualités d'un bon Dictionnaire, on pourrait même presque dire les seules, c'est d'abord d'être exact, et ensuite d'être complet , autant du moins que le sujet le comporte. Quant à l'exactitude , nous n'avons rien négligé pour la rendre aussi parfaite que possible. Hais on doit aussi tenir compte des difficultés du terrain que nous parcourons. L'une des premières était d'assigner à chaque abbaye sa position géographique actuelle. Celte difficulté n'est pas médiocre pour un grand nombre d'entre elles. En effet , la simple mention du diocèse dans lequel elles sont comprises, qui est souvent dans les anciens auteurs la seule indication de leur situation territoriale , est bien loin d'être suffisante. La circonscription de ces diocèses n'est plus la même aujourd'hui. Les provinces elles-mêmes, les comtés, les Etals, les divers pays enfin, dans lesquels se trouvaient autrefois nos abbayes, ont aussi le plus souvent changé ou de nom , ou de territoire. Il a donc fallu recourir à quelque moyen , pour indiquer plus justement la place qu'elles ont occupée ou que leurs débris occupent encore. Pour les abbayes et monastères de la France, ce moyen a été tout simplement le Dictionnaire de Statistique ou des Communes. On sait en effet que la plupart des monastères bâtis sur notre soi, lorsqu'ils ne l'étaient point au sein de quelqu'une de nos grandes cités déjà construites, donnaient eux-mêmes le plus souvent naissance à une cité nouvelle, ou du moins à un bourg ou village qui portait leur nom et gardait leur souvenir. Or la position de cette ville et de ce bourg nous a servi à déterminer celle de l'abbaye qui fut sa mère et sa fondatrice. Cest ainsi que nous avons pu désigner presque toujours, outre le diocèse , le département dans le» quel se trouvent actuellement comprises nos abbayes de France, ou les traces qui restent d'elles encore; nous avons aussi le plus souvent mentionné les villes les plus voisines. Le voyageur qui aurait le désir d'aller visiter les ruines séculaires de ces édifices monastiques, trouvera donc dans ce Dictionnaire, la roule à suivre pour accomplir son pieux pèlerinage.
A l'égard des abbayes situées hors de France, nous avons tâché également de déterminer leur position géographique, d'après la circonscription actuelle du territoire dans lequel elles se trouvent. Noos avons indiqué aussi le plus souvent les villes de leur voisinage, ïl sera donc facile de suivre leur trace, et de reconnaître la place où s'élèvent encore ces
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monuments eux-mêmes, soit du moins leurs vénérables débris éj argnés par le temps et par la main des hommes, plus destructive souvent que le temps lui -même (1).
Quant aux noms des abbayes et monastères , nous avons suivi à cet égard les meilleurs auteurs. Nous avons le plus souvent donné avec le nom français, la dénomination latine. Ces noms varient assez fréquemment, et sont quelquefois multiples, surtout dans leur désignation latine. Une table ajoutée à la fln de ce Dictionnaire fait connaître ceux de ces noms latins qui ont une différence notable avec les noms français corres|K>ndants , et indique en regard à quelle abbaye ou monastère ils se rapportent.
Enfin, en ce qui concerne l'époque de la fondation des abbayes et les noms de leurs fondateurs, nous avons suivi également les auteurs qui nous ont paru les plus exacts. Le Gallia Christiana a été d'ordinaire notre guide pour les abbayes de France , de Belgique et d Allomagne; le Monasticon anglicanum, pour celles d'Angleterre; Jongelin , pour un grand nombre de celles de l'ordre de Clteaux ; et Hugo, pour celles do l'ordre de Préroontré. On voudra bien se souvenir cependant qu'il y a de grandes variations à ce sujet surtout, dans les anciens auteurs et chroniqueurs. L'une des causes principales en est que, prenant une restauration ou bien un changement d'ordre pour une fondation, ils assignent a une abbaye une origine qui n'est point réellement la sienne véritable, et décernent le litre de fondateurs, à des personnages qui en furent tout simplement les bienfaiteurs ou les restaurateurs. Ces exemples sont extrêmement fréquents dans les Annales monastiques. On doit tenir compte de cette source naturelle d'erreurs historiques, et ne j>oint s'étonner dès lors des nombreuses différences que présentent a cet égard les divers historiens.
Voilà pour l'exactitude. Quant à la seconde qualité d'un bon Dictionnaire, c'est d'être complet, avons-nous dit. Aus6i, n'avons-nous rien négligé ici encore, pour remplir dignement cette condition de notre tâche. Toutefois , contraint de réduire notre matière en wi seul volume, et désirant cependant donner à nos grandes abbayes la place qu'elles méritent si justement, nous avons dû borner quelque peu notre cadre, et ne pas essayer d'entreprendre un travail qui devenait d'ailleurs matériellement impossible. Comment compléter ou mentionner, par exemple, les trente-sept mille monastères qu'a pro luits, dit-on, le seul ordre de Saint-Benoit?.... Essayer d'énumérer toutes et chacune des maisons de prières qui sous le nom d'abbayes, de monastères, de prieurés, de couvents, etc., ont existé sur le sol chrétien , ne serait-ce pas une tâche aussi impossible que de compter toutes et chacune des étoiles du ciel? Un grand nombre de ces maisons de prières n'ont d'ailleurs aucun nom dans l'histoire sous lequel on puisse les désigner : elles n'ont été connues que de leurs contemporains , de leurs compatriotes, qui ont joui do leurs bienfaits : elles ont fleuri au sein de nos villes ou de nos campagnes, ou dans les déserts, comme des arbustes bienfaisants qui ont donné leurs lruits, abrité sous leur ombre de vrais «mis de Dieu, et des amis du pauvre et de l'indigent ; mais l'histoire n'a pas recueilli leurs noms , qui se confondaient avec celui de la ville ou du bourg au milieu desquels étaient bâties ces maisons saintes. Telles sont, par exemple, ces nombreuses maisons do l'ordre dominicain ou franciscain, ou des fils de saint Bruno, qu'on voyait autrefois dans nos villes ou nos campagnes, et qui furent plutôt des communautés religieuses, que des abbayes véritables. On comprend, qu'à part quelques-unes d'entre elles , leurs noms d'ailleurs inconnus, n'ont pu trouver place dans ce Dictionnaire des Abbayes et Monastères.
Les abbayes d'hommes et de femmes de l'ordre de Saint-Bonoll, celles de l'ordre de Ctteaux.de l'ordre de Saint-Augustin, de l'ordre de Prémontré, etc., et en général, toutes celles qui se trouvent mentionnées dans les treize volumes in-folio du G al Ha christiana, ont été soigneusement recueillies, dépouillées, et chacune d'elles forme une notice qu'on retrouve dans ce Dictionnaire. On sait que le Gallia christiana embrasse également, outre
(\) La distance par lieue t, par heures ou par milité, que nous avons souvent rappelée d'après le Gallia thrniiana ou d'autres auteur», est une mesure nécessairement peu exacte. Quant aux mil'et ou milliers spécialement, ou sait que celle mesure tarte suivant les pays. On doit tenir compte de celle différa ce : k mine allemand, par exemple, e6l de deux licucs.
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les abbayes de France, le plus grand nombre de celles de la Belgique et de l'Allemagne , et celles de la Suisse , comprises autrefois dans l'ancien diocèse de Constance. Ce vaste dépouillement, déjà très-considérable, a été la partie la plus importante de notre travail. Le Monattieon Anglicanum nous a fourni ensuite les éléments de nos notices sur les abbayes si nombreuses de l'Angleterre, longelin, l'annaliste de Tordre de Ctteaux, nous a servi de guide dans nos recherches sur les abbayes de cet ordre. Hugo, l'annaliste de Prémontré , nous a rappelé les noms et l'origine des monastères de l'ordre de Saint-Norbert, si répandu autrefois dans les pays du Nord Beaucoup d'autres ouvrages , qu'il
serait inutile et trop long d'énuroérer ici , ont été soigneusement dépouillés , et nous en avons extrait les notices plus ou moins étendues qui sont contenues dans ce Dictionnaire. Enfin, nous avons complété nos recherches par une revue de l'histoire de la Viedes saints, et dans cette étude hagiographique, nous avons recueilli bon nombre d'indications précieuses dont nous avons fait usage avec fruit. Nous croyons, grâce à tous ces soins, n'avoir omis aucune abbaye importante & quelque ordre qu'elle appartienne. Quant aux autres, encore une fois, leurs noms étant inconnus , elles ne sont point en quelque sorle du domaine de l'histoire.
Ia plupart des notices comprises dans ce Recueil, sont nécessairement très-sommaires, comme nous le disions tout à l'heure. Ce n'est point ici une histoire de nos abbayes, répétons-le, mais plutôt une sorte d'inventaire de nos anciennes richesses monastiques. Et cependant, sous cette forme abrégée, elle-même, quel vif intérêt ne s'attache pas encore au tableau qui va s'offrir aux yeux de nos lecteurs? On sent qu'il y a là derrière cette esquisse à peine ébauchée tout un monde dont la pensée se plaît à parcourir les vastes et antiques domaines. On y découvre à chaque pas des grands hommes, des saints, des hommes de science ou de génie, qui furent nos maîtres et nos guides dans la foi ou dans ia civilisation. Nous parlions tout à l'heure d'étoiles du ciel, à propos du grand nombre de ces maisons de prière, de veilles saintes et de pieux labeurs, bâties par la main de nos pères. Mais ces maisons ne sont-elles pas elles-mêmes , comme des astres brillants, qui, dans la nuit des âges ont lui sur notre sol et y ont répandu, par l'influence de leurs bienfaisants rayons, la lumière et la fécondité 1 Inclinons-nous donc avec respect devant chacune d'elles, à mesura qu'elle va passer sous nos yeux. Comme des fils reconnaissants,' donnons à nos vieilles abbayes, nos mères dans la science et dans la foi . un souvenir de vénération et d'amour.
Etampes, août 1855.
TÊT
ABACUC {Saibt-), prè* de Jérusalem. — Abbaye de Prémontrés, fondée l'an 1137, tille deFlorefle. Almaric, abbé de Floreffe, el 'un des compagnons de saint Norbert, avait acquis une telle renommée en France et en Belgique, que le pape Innocent 11, témoin de son zèle, l'envoya prêcher la foi dans la Terre-Sainte , l'an 1136. il partit avec quelques-uns de ses frères. Accueilli avec de grands honneurs par Foulque, roi de Jérusalem, et Guillaume, patriarche de la sainte cité, Almaric prêcha l'Evangile dans ces contrées ; avec l'appui de ces deux éminents personnages, il fonda un monastère de Prémontrés dans le désert de SainL-Abacuc, dit aussi de Saint-Joseph d'Arimatbie. Le patriarche Guillaume y plaça pour abbé le même Almaric, qui, plus tard, en 1152, à la mort de Bernard, évêquede Sidon, fut élevé sur le siège de ceite ville. Sous les abbés Hainald et Bauduin, successeurs d'Almaric, on vit fleurir le monastère de Saint-Abacuc. Mais, en 1187, après la fatale victoire de Tibériade ou de Hillin, remportée le ^juillet par Saladin , il partagea la ruine commune : les religieux furent dispersés ou rais À mort... Quelques-uns d'entre eux, réfugiés à Saint- Jean d'Acre, auprès des rois Philippe de France et Hichard d'Angleterre, y attendirent le recouvrement de Jérusalem pour rentrer dans leur solitude. Mais vainement Hillin, abbé de Floretfe, cédant aux prières d'Innocent 111 et de Jacques de Vilry, évôque d'Accon, passa-l-il les mers, l'an 1213; vainement Gervaise , abbé de Pré montré, supplia-l-il, en 1220, l'empereur Frédéric 11, de l'aire réintégrer ses religieux dans leur abbaye de Saint-Abacuc : toutes ces démarches restèreut sans succès. Les nouveaux désastres du royaume de Jérusalem anéantirent les débris de l'institut de Prémontré, qui s'étaient conservés dans la Palestine. — (Annal. Pramontlrat., t. |.)
ABBAVR-AUX-BOIS (la Fmancbe), Boit aux Nonnains, ou Notre-Dame aux boit; Bosco (Abbatia de) ou Abbatia Libéra ou Bo- $eum Nonnarum (à Paris, France).— Abbaye de femmes de l'ordro de Clteaux, fondée l'an 120i, par Jean, seigueur de Nesle, châtelain—
de Bauges, et Eustachie de Saint- Paul, ta femme; elle fut fondée d'abord sur les eonûns de la Picardie, au lieu appelé Batiz, dans le diocèse de Noyon. Mais après quatre siècles et demi, l'an 1650, le fréquent passage des troupes et les incursions des ennemis contraignirent les religieuses de sa transporter a Compiègne.
Elles y restèrent trois ou quatre années jusqu'à ce que la reine Anne d'Autriche, qui les honorait de sa protection , leur eut procuré un asile à Paris. Elles vinrent s'établir dans celte ville, le 9 mars 1654, dans une maison du faubourg Saint-Germain, appelée des Dix-Vertus. — Voy., GaU. christ., VU, 007, 19 abbesses.
ABB1ET TE (L ), (diocèse de ambrai, Nord France.)— Ancien couvent de Dominicaines, fondé dans l'un des faubourgs de Lille, par Marguerite, comtesse de Flandres. Le livra des privilèges de cette maison déclare que le rou vent fut élevé 'en 1279, près de la rivière non loin de la porte de St-Pierre ; d'après des lettres de Jean, prieur provincial de France, l'an 1276, 1 époque de cette fondatiou remonterait à quelques années plus haut. On voit en effet, dès l'an 1273, entre la comtesse Marguerite et son neveu Jean, prévôt de Sl.-Pierre, un échange, suivant lequel celui-ci cédait pour l'établissement du couvent un pré et une grange près de la Deûle dans les dépendances du béguinage. Cette maison a donné naissance à plusieurs couvents célèbres du même ordre. Les princes et les rois ne venaient guère à Lille sans visiter les Dames de l'Abbielte, qui reçurent tour à tour en 162V, l'infante Marie-Eugénie; en 1650, l'archiduc Léopold; en 1678,1a reine de France, Marie-Thérèse; en 17U, 17V5, 17V6, le roi Louis XV. — Voy. Hitt. du monattire de FAbbictte, par le P. Richard, Liège, 1782.
ABBOTESBURY, Abbotetburiente c<raobium (Comté de Dorsel, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 1026 sous l'invocation de l'apôtre saint Pierre, par un puissant personnage nommé Orcus,ami de Canut, roi d'Angleterre, et par Térotne sa femme, dite Tola, native de Rouen
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en Normandie. Le roi Canut cl d'autres rois d'Angleterre favorisèrent cette fondation. Les pieux fondateurs furent tous deux inhumés dans cette abbaye d'Abboslesbury où, suivant Leland, il y avait avant les moines des chanoines séculiers. — Voy. Monastic. Anglican.
ABEHCONWAY, Aber convrium, Abereonteeyensis abbatia (Pars de dalles, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, tille do Stratflur, de la filiation de Clairvaux. — Elle fut fondée l'an 1185, selon le Monastic, Anglican., et ensuite libéralement dotée l'an 1198, par Lewclin, prince du Nord-Wales. Elle fut transférée dans la suite au lieu de Magnat). On conservait dans celte abbaye, comme à Stratflur, dit Jongclin, les archives nobiliaires du pays de Galles. Plusieurs princes et seigneurs y furent inhumés. — Aberconway ou Conway est aujourd'hui une ville maritime d'Angleterre (dans le pays de Galles, à 35 kil. N.-E. de Carnawon, à l'embouchure du Conway.— Voy. Monastic. Anglican.
ABERDAURE (Ecosse).— Nom d'un ancien monastère de femmes, qui a fleuri, dit-on, «lans le pays de Fife eu Ecosse. 11 fut détruit par les partisans de la prétendue réforme.
A Bl Nf, DON i Saints-Marie i>'), Abondonia, Abindonia, Abingtonia et Abbtnaonente cœnobium, ancienne abbayede Bénédictins, dans la villedece nom (comté de Berks, Angleterre). — L'abbaye de Sainte-Marie d'Abingdon, dit l'auteur de V Abrégé de l'histoire de l'ordre de Saint-BenoU,e\i\ son commencement vers l'an 075. Un grand seigneur, nommé Cissa, régnait alors dans le pays sous la dépendance du roi de Weslsex.Hoane son neveu, entendant un prédicateur rappeler cette maxime de l'Evangile, qu'il est difficile qu'un homme riche se sauve, en fut tellement touché qu'il résolut de quitter le monde, et de bâtir un monastère. Cissa son oncle, lui ayant donné un lieu nommé Aben, il s'y établit avec ceux oui voulurent l'imiter. Sa sœur, nommée Lisse, suivit son exemple et fonda le monastère de Helnestou, dont elle fut la première abbesse. Le monastère d'Abington était dans l'observance primitive, dit le même auteur, composé de douze petites maisons qui avaient chacune leur cha|>elle, et élaient habitées d'un seul religieux. Ces maisons étaient environnées d'une haute muraille qui leur servait de cloître. Ils étaient -vêtus ue noir et n'avaient point de linge; ils dormaient sur des cilices, et ne mangeaient point de chair s'ils n étaient fort malades. Les dimanches et les fêtes, ils célébraient la messe daus l'église et dînaient ensemble. Rethun, l'un de leurs abbés, obtint un privilège de Genulfc roi de Mercie.
11 y est qualifié d'évêqae, et les lettres sont de l'an 821.
Le plus ancien nom de ce lieu était Shrovisham, et le nom moderne d'Abingdon lui esl venu de l'abbaye qui le rendit célèbre.
En 9kl, le roi Edied rebâtit et dota riche -
.un'
ment l'abbaye d'Abingdon, l'ondée par Cissa, et depuis considérablement agrandie par Ina. Saint EthelwoM, qui fut plus tard évôque de Winchester, tut choisi pour gou-. verner. cette abbaye. Il y établit une parfaite régularité, qui servit depuis de modèle à
Iilusreurs autres maisons. Il fit venir de Cor- >ie un maître de chant, et adopta les observances du monastère de Fleury, alors célèbre parla sainteté de ses habitants. Osgar, un de ses disciples, avait passé quelque temps dans ce monastère, aûn de rapporter en Angleterre ce qu'il avait vu se pratiquer en France.
La fureur des Danois ayant causé les plus grands ravages dans la Grande-Bretagne,
Warthon. (Voy. Bi»toire~d Abingdon.) La jeunesse manquait de pieux et habiles maîtres, l'ignorance avait pris la place du savoir, et l'on était dépourvu des vrais moyens propres à éclairer les esprits, et à rendre les cœurs vertueux. Ces circonstances déplorables excitèrent le zèle de quelques nobles âmes et surtout de saint Dunstan, de saint Ethcl wold et de saint Oswald . Ces trois grands hommes s'appliquèrent de toutes leurs forces & rétablir le goût de l'étude et à faire refleurir les lettres. Dans ce travail de rénovation, l'abbaye d'Abingdon a joué un des principaux rôles et a bien mérité ainsi de la patrie et de l'Eglise.
ABONDANCE (Notre-Dame d'), Abundantia ( Etats-Sardes). — Abbaye près de la petite ville de ce nom, située en Savoie dans le pays de Chablais. Elle fut fondée vers l'an 1157 dans l'ancien diocèse do Genève, et fut d'abord possédée par des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Plus lard, elle devint de la congrégation des Feuillants. Ce changement fut, dit-on, l'ouvrage de saint François de Sales.
ABRAM ou ABRAHAM ( diocèse de Koloiza, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Clleaux , tille de Clairvaux, fondée vers l'an 1270, par Moïse, palatin de Hongrie, et son frère le comte Alexandre. (Jongelin.)
ABSIE EN G AUNE ou NOTRE-DAME DE L' A BS1E, ou la Sic en Brignon, Absia, Apsia ou Ansia (Deux-Sèvres, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondéevers l'an 1120, non loindeParthenay,parGir.iud de Sales. Elle a été jadis du diocèse de Poitiers, nuis de Maillezais, ensuite do La Rochelle. Elle serait aujourd'hui encore dans celui de Poitiers. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge. Ses bienfaiteurs furent les seigneurs de Parthenay, l'archevêque de Chatiot, do Lalteigno, d'Appelvoisin, de La Meilleraye. — Voy., Gall. christ., t. Il, col. 1380, le catalogue de 23 abbés. La paroisse de l'Absie 2st «lans le canton de Moncoutant, arrondissement de Parthenay.
ABUND10 (Saitt-), ancien diocèse de Corne, royaume lombard-Vénitien. — Abbayede l'ordre de Cîlcaux, fondée avant l'an 1351. On ignore l'époque de sa fondation.— Celte
ADE
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et 130»,
Tan 1228; l'empereur Adolphe, en 1293; enfin Albert, roi des Romains, l'an 13 confirmèrent les immunités de celte abbaye.— Voy. Annal. Prœmonstr., 1. 1, p. 122 et suiv.; GaU. christ., V, 1109.
ADELINGE ou KTHELINGE, Athelin* gtnse camobium (comté de Somerset, Angleterre). — Monastère de Tordre de Saint- Benotl, fondé vers l'an 878, par le roi Alfred le Grand, qui, poursuivi par les Danois, avait trouvé un abri dans cette proviu- Charileu. Elle eut pouf fondateur Renaut III, ce et qui, averti en songe par Saint-Cuthbert
abbaye eut pour abbé un Français nommé Bernard, natif de Clermont, célèbre docteur en droit, lequel fut élu évéque de Côino l'an 1351 par le i>ape Clément IV, mourut en 1357 et fut inhumé dans la cathédrale de Côme. (Josgblih.)
ACEY (N.-D. a), Accyum ou Accinetum, diocèse de Besançon (Doubs, France). — Abbaye de Tordre de CIteaux fondée Tan 1136 ou 1138, h quelques lieues de Besançon, sur la rive gauche du Loignon. Elle est fille de
comte de Bourgogne, dont on voyait Timide à la grande porte de l'église, avec cette épigraphe : Raynaldvt cornes Bvrg, 1138 fendavit eœnobivm Aceineti. Il y avait dans cette même égHse les sépultures de nobles seigneurs du pays.
ACHEUL (Saimt-), Sanctus Acheolus, diocèse d'Amiens (Somme, France). — Ancienne abbaye de Tordre de Saint-Augustin, située près d'Amiens, et fondée vers Tan f 085. Elle était possédée au dernier siècle
par
anoines
réguliers de la congréga-
tion de Sainte - Geneviève. C'était, dans 1 origine, la plus antique église de tout le diocèse, bâtie au iV siècle en l'honneur de la sainte Vierge par saint Firmin, confesseur, sur le tombeau de saint Firmin, martyr. Pendant trois siècles elle servit de cathédrale, et les premiers évôgues y furent inhumés. Au vu' siècle elle fut appelée Saint- Acheul, et donnée, dit-on, à des clercs qui la desservaient sous la puissance du chapitre. 11 en fut ainsi, ce semble, jusqu'au xi*
de son rétablissement sur son trône, avait promis d'édifier un monastère. - uv: ■ > AFFHOLDEKBACH1UM. — Abbaye de femmes de Tordre de CIteaux, fondée avant Tan 1222 dans le diocèse de Trêves (Allemagne); l'archevêque Thierry, confirma ses possessions Tan 1222.
AFFLINGHEM, Afflinghemium ou Affligenium, dit aussi quelquefois Novum Monas- Urium et Novue Locus (diocèse de Mali ne», Belgique). — Célèbre abbaye de Tordre de Saint-Benoit, fondée en 1083 ou 1086, par Henri III, comte de Lnuvain, entre Bruxelles et Gand. C'était la principale abbaye de tout le Brabant. Elle était sous Tinvocctioa de Saint-Pierre et de Saint-Paul. L'abbé jouissait de grands privilèges; entre autres du. droit de premier suffrage dans les comices des or 1res de la province. L'abbaye d'Afllingheru était célèbre aussi par la piété de ses habitants. Saint Bernard se plaisait à dira qu'il y avait trouvé des anges au lieu d'hommes. Vers les commencements du xvu* siè
siècle, où Tévêque Roric, Tan 1085, y plaça de elle devint dépendante de Tarchevôquo des chanoines réguliers. L'évêque Thierry do Maliues, et fut gouvernée par des prévôts, ensuite, Tan 1145, Térigoa en abbaye. —Voy., Gall. christ., t. V, p. 37, la série de
îaye
L'abluve de Saint-AcTieul existait encore eu moment de la révolution de 1793. Saiut- Acheul-lez-Amiens est aujourd'hui un petit village connu autrefois sous le nom d'Abdeiine. Ce dernier nom était celui d'un héritage appartenant -au sénateur Faustin, et dans lequel ce pieux personnage avait fait enterrer honorablement le corps de saint Firmin, Apôtre de la contrée et martyr.L'ab» baye et le village avaient pris dans la suito le nom deSaint-Acheul.
Les bâtiments de Tabbaye de Saint-Acheul n'ont point été détruits pendant la révolution. Les Jésuites y avaient formé, sous la restauration, un vaste élablL«sement justement célèbre, où près de deux mille jeunes gens recevaient le bienfait d'uno éducation chrétienne. Le3 mêmes religieux possèdent
>y., t»a 32 abbés et de 10 prévôts.
AGALI (Espagne). — Ancienne abbaye fameuse du temps des Golbs, et qui était de Tordre de Saint-Benoit. Elle aurait été bâtie, selon une chronique, par le roi Alhanagilde, vers Tan 554, et dédiée en l'honneur de saint Julien. Mais suivant la juste remarque de Bulteau, il n'est guère probable qu'un prince arien se soit appliqué à bâtir un monastère pour des catholiques, dès le commencement de son règne. D'après quelques auteurs, le monastère d'Agali était désigné par le nom de Saint-Cosme et de Saint-Damien.
AGATHE (Sainte-), SanctaAgatha (Angleterre). — Abbaye de Tordre de Prémontré, fille de Nenhusium, qui fut fondée Tan 1195, dans le diocèse d'York, par Roald connéia7 ble, et ensuite dotée par Ada de Stavclay,
encorecette maison aujourd'hui. — Voy.,Ca/- Alain Bigot de Bartone, et Richard le Scropo
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lia christ., t. X, col. 1325, la série de 11
ADELBEKG (Allemagne).— Abbaye de Tordre de Prémontré, fondée Tan 1181, par Wolcknand, baron de Siow*en et d'Ebersperg, sous les auspices de l'empereur Frédéric T*. — Elle était située sur le Rhin, dans le duché de Wittemberg, dans le doyenné deGoppingen, et dans l'ancien diocèse de Constance. Les papes Alexandre 111 en 1181; Urbain V, en 1365; Frédéric, duc de Souabe, l'an 1089; l'empereur Henri Vil,
de Bollon. Elle était située près la ville de Richemond.— Annal. Prœmonstr., 1. 1, p. 135.
AGATHE DE COLOGNE (Sainte ), S.
Agathce Parthenon (à Cologne, Prusse rhénane). — Monastère de femmes, fondé avant Tan 1030, sous la règle de Saint-Benoit, et situé d'abord près la ville de Bonne, ou dans la ville môme, d'où il fut transféré à Cologne, Tau 1313. Il avait embrassé, après Tau 1208, la règle de Saint- Augustin, sous laquelle il fut réformé, Tan 1455; trois ans après, il embrassa de nouveau son premier
ÎWCTIONNAIIU;
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fleurit jusqu'au der- 6*0//. christ, t. 111, la
ordre, sous leque. ii nier siècle. — Yoy., série de 11 abbesses.
AGAUNEouSAlNT-MAURICEEN valais, Agaunum (diocèse de Sion, canton du Valais, Suisse). — Très-andcnne abbaye de Bénédiclins et d'Auguslins, située sur la rive gauche du Rhône, dont l'origine, dit-on, est antérieure à l'an 375. Celte célèbre abbaye fut fondée vers Tan 515 par Sigismond, roï de Bourgogne, en l'honneur du glorieux martyr saint Maurice, qui avait péri dans les environs, avec la légion thébéeone qu'il commandait (286). Suivant certains auteurs elle existait avant cette époque, et saint Séverin en fut abbé. Elle a donné son nom à la ville moderne de Saint-Maurice. L'abbaye û'Agaunt, qui avait d'abord une règle particulière, embrassa dans la suite celle de saint Benoti. Louis le Débonnaire, l'an 82*», substitua aux Bénédictins des chanoines séculiers. L'abbaye de Saint-Maurice, ravagée par les Lombards, dès le vin* siècle, et réparée par Charlcinagne, fut encore brûlée par les Sarrasins, dans le x* siècle ; mais les observances n'y furent entièrement rétablies, que lorsqu'on y eut mis des chanoines réguliers de Tordre de Saint- Augustin, ce qui arriva vers le commencement du xn* siècle. La nouvelle église fut consacrée par le pape Eugène III, l'an 1146. Ces chanoines formèrent dans la suite une congrégation, dont l'abbaye de Saint-Maurice fut le chef. Cette abbaye est encore aujourd'hui florissante. (Diet. des Ordres religieux, p. 707). — Voy., Gali. christ., XII, 765, la mention de 03 abbés depuis saint Séverin.
AGNES (Sainte-), Novum monasterium in foro gentili in Moguntia. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée vers l'an 1290, sur une place de la ville de Mayence (Allemagne), par Conrad, dit Zum-Kors. Elle fut habitée par des Cisterciennes jusque vers l'an 1572, époque où, sous les auspices de l'archevêque wolfgang, ces religieuses embrassèrent la règle de saint Augustin.
AGRY (Saint-), Saint -Ar ig oyi Saint-Airy, S. Agericus (diocèse de Verdun, Meuse, France). — Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, fondé vers l'an 1037, par Bambert, évêque de Verdun, en l'honneur de saint
AGRICOLE (Saints-), S. Agricole (h Nevers, Nièvre, France). — Ancien monastère, fondé avant l'an 886.
ACHADH-BHO (Lcinster, Irlande).— Ancien monastère fondé au vr siècle par saint Keony (en latin Cainicus), disciple de S. Finien, à Clonard. C'était la que siégeaient anciennement les évoques d Ossory. Ce siège a été, depuis, transféré à Rilkenny (cellule de Kenn.v), ainsi appelée du saint qui y mourut en 599 et qui est honoré le 11 d'octobre.
— Voy. Ossbmus, Antiq., c. 17, p. 495. ACHADL'R (au pays d'Ossorïe, Irlande).—
Ancien monastère, bâti par saint Laotéare, disciple de saint Conigall, qui succéda a saint Moiua, dans la conduite de celui de CJuainfart, et mourut, dit-on, l'an 622.
AHUN, Agedunum ou Acedunum (diocèse de Limoges, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de saint Etienne, fondée l'an 997, dans la Marche supérieure, par Bosou, comte de la Marche.
— Voy., Ùall. christ., t. Il, col. 609, le catalogue de 13 abbés.
AIGNAN (Saixt-), d\\S.-Aignan, S.Anianus in Septimania ou Oloeianum ( Hérault , France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 826, dans une agréable vallée, voisine de la ville dcSaint-Aignande la Corne, qui a pris son nom de l'abbaye. Elle était située entre les villes de Narbonno et Saint-Pons de Thomièrcs, à cinq lieues de l'une ni à deux de l'autre. Elle s'accrut à la tin du ix* siècle, par sa fusion avec l'abbaye de Saint-Laurent in Olibegio, sur la Vernazoubre, qui y existait déià l'an 79V, fondée par saint Aignan, lequel en fut le premier abbé. Louis le Pieux, et Lolhahe, sou Gis, prirent cette abbaye sous leur royale protection l'an 826. Plus tard, la discipline s'y étant relâchée, elle fut soumise, l'an 1104, a Saint-Pons de Thoinières : elle fut soumise ensuite, l'an 1363, à Saint-Viclor de Marseille. Enfin, l'an 1629, elle s'unit à la Congrégation réformée de Saint-Maur. — Voy., Gall. christ., t. VI, col. 257, la série de 39 abbés.
AIGNAN-D'ORLEANS (Saint-), 5. Anianus Aurelianensis (à Orléans, Loiret, France). — Eglise fondée avant l'an 453, et dans laquelle [tarait avoir fleuri la règle de saint Benoit
Martin et de saint Agry, évêque de Ver- dès la fin du vi* siècle, ou du moins au commencement du vu*. Son premier abbé connu est Léodbot, qui florissait à la lin du vu' siècle. L'église de Saint-Aignan fut restaurée
dun. C'était anciennement, dit-on, un oratoire bâti en l'honneur de saint André, qui avait été, au vi* siècle, consacré par saint Agry à saint Martin de Tours ; ensuite au x' siècle transformé en C'IUi de Saint-Paul hors des Murs, et qui fut enlin érigé en monastère par l'évêque Bambert.
AGRICOL (Saint-), S. Agrtcolus {h Avignon, France). — Ancienne abbaye fondée vers la fin du vu* siècle, par saint Agricol, évêque d'Avignon, pour desservir une nouvelle église qu'il fil construire dans la ville d'Avignon. Le saint pontife donna l'administration de cette église aux moines de Lérins, ses anciens compagnons, et y élablit un abbé. Le Gall. christ, ignore la durée de celte ahhayc.
nar Charleroagne. Elle fui ensuite brûlée par les Normands Tan 865; elle le fut de nouveau encore avec toute la ville l'an 999. Mais après, le roi Robert la fit rebâtir avec magnificence et consacrer par des évêques le 14 juin 1029. Elle fut détruite encore par les Oiléanais eux-mêmes, en 1370, puis par les Anglais en 1428, et enfin, au xvi* siècle, par les calvinistes. Elle ne fut plus dès lors restaurée, dit le Gall. Christ. Son chapitre, qui était le premier entre ceux d'Orléans, et dépendait immédiatement du Saint-Siège, fut soumis a l'évêque d'Orléans le 4 juin 1674< -Voy., Gall. christ., t. VIII, col. 1520,
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la série de 11 abbés et de 42 doyens.
A 10 U F. BELLE, Aqua Formata, ancien diocèse de Castro, dans la Fouille (royaume de Naples). — Abbaye de Tordre de Clteaux, de la filiation deClairvaux, fondée versl'an 1200. — Ses premiers religieux, avec un abbé, lui vinrent du monastère de Sambuccine, dans la Calabre.
AIGLES (Saint-Pierrr dbs), S. Petrut de Aquitis ou das Aguiat (Hispanice), diocèse de Lainego, Beira (Portugal). — Abbaye, d'abord de Bénédictins, auxquels succédèrent, vers Tau 1145, des religieux de l'ordre de Clteaux. — Elle fut fondée par noble Garzie Rodriguez, et sa femme, Dordia, comme le prouve un vieux diplôme sur parchemin de l'an 1170, qui existait dans les archives du monastère, et dont l'annaliste Jongelin rapporte la teneur (liv. vi, p. 28).
AIGUEBELLE, Aqua Bella (Drôme, France). — Abbaye de I ordre de Clteaux , fdle de Moriniond , fondée sous l'invocation de > la Sainte-Vierge vers l'an 1137. On l'appelle aussi quelquefois Yallit Honesta, Val honnête. Elle est è trois lieues Je Montélimart. Elle reconnaît pour fondateur Gontard de Loup, seigneur de Rochefort , qui céda ce lieu de Val honnête à l'abbé de Morimond» Je célèbre Olhon de Freisingen, pour y construire un monastère.
Plus heureuse que tant d'autres , l'abbaye d'Aiguebelle est redevenue comme autrefois une maison de prière et de travail. C'est aujourd'hui encore un des beaux monastères de l'ordre des Trappistes en France, et une source de bienfaits de toute sorte pour les habitants de la contrée. — Voy ., Gall. christ., t. 1, col. 737, la série de 25 abbés.
Aiguebelle est située dans la commune de lléauville, arrondissement de Moiitélimart, diocèse de Valence. L'abbaye était autrefois de l'ancien diocèsede Saint-Paul Trois Châteaux.
AIGUES-PEKSES (Sainte-Claire d), Sanc ta Clara de Aquis Sparsit (diocèse de Clerniont, Puy-de-Dôme, France). — Monastère de l'ordre des Clarisses ou Urbanistes, fondé vers Tan 1423, dans la ville d'Aiguesl'erses, par Marie de Berri , femme de Jean de Bourbon, comte de Clermont et de Montpensier, avec la permission du pape Martin V. L'église fut consacrée sous le titre des Saints Pierre et Paul le 26 juin 1425, par Odon, évêque d'Athon en Arabie, du consentement de Martin, évêque de Clermont.
Ce monastère eut pour bienfaitrice Anne- Marie -Louise d'Orléans, duchesse de Montpensieret dauphine d'Auvergne, qui le réédifia l'an 1690.— Voy., Gallia christ., t. Il, col. 419, la série de 22 abbesses.
A1GUE-V1VE, Aqua Viva (France). — Abbaye de l'ordre de Saint Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge , fondée l'an 1023 , ou l'an 1147, près de Montrichard (Loir-et-Cher), par Garlet de Montrichard et Payeune, sa femme. Elle était du diocèse de Tours. Elle était au dernier siècle de la congrégation de Sainte-Geneviève.
Ail. LUI (Pays de Galles, Angleterre). —
MONASTERES. AÏS 2t
Ancien monastère bfiti au vi* siecie par saint Brendan, l'ancien disciple do saint Firmin et de saint Gildas.
A1NDKE , AtUrum (diocèso de Nantes , Loire-Infér., France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an ©G, dans l'île d'Aindre, en latin Antrum, à deux lieues de Nantes environ, par saint Eibland de Noyon, moine de Fontenelle ou Sainl-Vandrille.
Saint Pascaire, évêque de Nantes, ayant prié saint Lambert, abbé de Saint-Vandrille, de lui envoyer quelques-uns de ses disciples pour fonder un monastère, le saint abbé lui envoya douze de ses religieux sous la conduite d'Erbland. Le prélat les ayant conduits dans l'Ile d'Aindre qu'il leur avait destinée, ils y bâtirent deux églises, l'une sous l'invocation de saint Pierre, et 1 autre tous l'invocation de saiut Paul. Pascaire eu fit solennellement la dédicace , et accorda de nombreux privilèges aux religieux. Le roi Childebcrt 111 confirma ce nouvel établissement, etîprit l'abbaye sous sa protection. L'abbaye d'Aindre devint bientôt célèbre par la multitude et par la sainteté de ses religieux. Elle fournil des colonies pour peupler les maisons saintes que la piété des fidèles bâtissait alors de toutes parts. Le saint fondateur d'Aindre s'ëlant dans sa vieillesse démis de ses fonctions d'abbé, passa le reste de sa vie dans l'état de simple religieux. Il mourut vers l'an 710 ou 715 , et fut enterré dans l'église de Saint-Paul. L'abbaye d'Aindre était au>si sous l'invocation de saint Martin.
A 1 N EG R A Y, -4 nojrra/ r* (France).— Premier monastère de l'ordre de Saint-Colomban et plus lard de celui de Saint-Benoit, fondé par saint Colomban dans le désert des Vosges, eldans le diocèse de Besançon, vers l'an 590. Ce saint y vécut avec quelques-uns de ses disciples dans la plus grande austérité. C'est de là qu'il sortit peu de temps après pour aller fonder dans le même désert son second monastère et le plus célèbre de tous, dit de LuxeuU.— Voy. riede saint Colomban.
A1RVAU (Saint-Pierre d'), Aurta Yallit (Deux-Sèvres, diocèsede Poitiers, France).— Villeetabbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée avant l'an 975, par Hildegarde U'Audenac , veuve d'Herbert 1" , vicomte do Tbouars. Par les conseils de Gillebert, évêue de Poitiers, qui succéda a Pierre, Tan 75, la pieuse vicomtesse y plaça, dit-on, un collège do chanoines séculiers; mais plus tard la discipline s'y étant relâchée, ils furent remplacés l'an 109* par des chanoines réguliers sous la règlo de saint Augustin. L'église du monastère fut consacrée la veille des calendes de novembre, de l'an 1100, selon la chronique de Maillczais. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 138. la série de 20 abbés ; Bulletin monumental, t. VI, p. 209.
Saint-Pierre d'Airvau est un chef-lieu de canton, de l'arrondissement de Partbenay, sur le Toné, à trois lieues de Tbouars.
AISNAY ou AIN A Y, Attianacum (à Lyon, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saiut-Beuolt, au confluent tie la Saône et du
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Rhône, autrefois située hors des murs de Lyon, renfermée aujourd'hui dans son enceinte. Cette abbaye, l'une des plus anciennes des Gaules, florissait déjà 1 an 534 lors-
Îue le royaume de Bourgogne fut réuni à la rance. Ce lieu (VAthanacum était devenu célèbre comme le théâtre où les illustres martyrs de Lyon que saint Grégoire de Tours appelle Athenucenses, souffrirent la mort sous Marc-Aurèle, au n* siècle. Les corps de ces'glorieux confesseurs de la foi,
I'etés par un ordre barbare dans le Rhône, ùrent n eueillis par les fidèles et placés sur l'autel d'une vaste basilique qu'ils construisirent en leur honneur. Plus tard on joignit à cette basilique un insigne monastère de l'ordre de Sainl-Benott, sous le vocable de Saint-Martin. Ravagée par les barbares, l'abbaye d'Aisnay fut restaurée, dit-on, par î'évèque Salon, tds de saint Eucher de Lyon, et après lui par la reine Brunehaut. Au n* siècle, Aurélien, évéquede Lyon, y rétablit des moines. L'évAque de Lyon, Amblard, fut encore au siècle suivant ùn des bienfaiteurs de l'abbaye. Enûn elle resta affiliée à la congrégation de Cluny, jusque vers la fin du xvn* siècle, savoir I an 168V, où elle fut sécularisée; les religieux devinrent alors des chanoines séculiers.
Aujourd'hui l'antique abbaye d'Aisnay n'est plus qu'une église de Lyon, qu'on visite encore avec un pieux intérêt comme l'un des monuments les plus curieux de l'ancienne Lugdvnum , la ville des premiers martyrs de la Gaule.— Voy., Gallia christ., l. IV, col 234, la série de 56 abbés.
AIWIEUS, Aquiria ou Aviria (Belgique).
— Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée d'abord vers l'an 1202, presque à moitié chemin entre Liège et Huy, non loin de la rive gauche de la Meuse. Quelques années après, l'an 1210, les guerres survenues entre l'évôque de Liège et le comte de Nanuir, contraignirent les religieuses à se retirer dans leBrabant français, au bourg d'Aloux, près de Nivelle. Sainte Lutgartle se joignit a elles, et vécut et mourut saintement dans ce nouvel asile. Mais la disette d'eau força encore les religieuses a se transférer l'an 1217 à environ quatre mille de Bruxelles, au lieu qu'elles occupèrent depuis. Ce monastère conserva toujours néanmoins le nom d Aiwicrs. Il était soumis quant au spirituel, a l'abbé d'Aulne. LeGal- Ua christ, le place dans le diocèse de Namur. (T. 111, col. 603, série de 24 abbesses.)
ALAON (Notre-Damê u'), Alaon in Vasconia (diocèse d*Urgel,qui comprend le petit Etat d'Andorre, sur les contins de la France et de l'Espagne).— Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 834,
ALBM DOMINAS. — Abbaye de femmes do l'ordre Me Prémontré, fondée dans la ville d'Utrecht (Hollande), vers la Ou du xnr siècle. Giselbert, seigneur d'Amstèdc, chevalier, qui la dota libéralement, l'an 1289, est regardé comme son fondateur. Mais elle existait avant cette époque. —Annat.Prœmonstr., I, 143.
ALBAN (Saist-J, S. Albani cœnobium (comté de Hertford , Angleterre ). — Célèbre abbaye mitrée de l'ordre de Saint-Benoit, fondée par Otfa, roi des Merciens, vers l'an 793, ou quelques années plus tôt, suivant Mabillon. Ce prince fil cette fondation, selon quelques-uns, en expiation du crime qu'il avait commis en faisant mettre à mort, l'an 793, saint Etbelbert, roi d'Estangle, qu'il avait attiré à sa cour, sous prétexte de lui donner sa fille Atfride en mariage. Mais, suivant le P. Mabillon, il avait déjà fait bâtir cette abbaye l'an 790. Quoi qu'il en soit, elle devint une des plus célèbres d'Angleterre. Elle fut construite au lieu où saint Alban, premier martyr de la Grande-Bretagne, avait été décapité, le 22 juin 286 ou 303, sous l'empereur Dioctétien. Sous le règne de Constantin le Grand, on avait déjà érigé en ce lien une magnifique église, qui était devenue célèbre par un grand nombre de miracles. Détruite par les Saxons, elle fut remplacée par celle qu'Offa fit construire avec un monastère, auquel il donna des revenus considérables. Durant un voyage de dévotion que ce prince fit à Rome, il exempta les terres de l'abbaye de Saint-Albau de la taxe appelée romescot, ou le Denier de saint Pierre, à laquelle il avait soumis toutes les familles de son royaume.
A l'exemple du monarque, les papes accordèrent a ce monastère les plus grands privilèges. Adrien IV, Tan 1154, accorda à l'abbé de Saint-Alban le droit de siéger au parlement à la tête de tous les abbés mitrés : Sicut B. Albanut protomartyr est Anglorum, dit ce pontife, ila et abbas sui monasterii sedem primam habet in parliamento. Plusieurs rois confirmèrent ce privilège. — Voy. Brown-Wiujs, Ilist. des Abbayes mitries, t. 1. — Au reste, avant la destruction des monastères en Angleterre, vingt-neuf abbés et deux prieurs, presque tous de l'ordre de Saint-Benoit, étaient barons et avaient droit de siéger au parlement. Ces abbayes sont celles de Glastembury, Westminster, Wincester, Ely, Reading, Thorney, Ramsey, Bardney, Croyland, Peterburg, Malmesbury, etc. — Voy. ces mots.
Sous le règne de Henri VIII, l'abbaye de Saint-Alban, qui comptait sous sa dépendance onze monastères et deux grands hôpitaux, fut pillée et détruite. Les reliques qu'elle contenait furent jetées au vent. Ou dit cependant qu'à Valladolid et à Sainl- Omer on conserve encore une portion de celles de Saint-Alban. Quant à l'église, les habitants de la ville obtinrent, à prix d'argent, qu'elle fût conservée, et elle devint paroissiale. Saint Alban, pendant de longs siècles, a été invoqué comme un des plus puissants Rirons de la Grande-Bretagne.
Puisse encore son pouvoir auprès de Dieu ranimer la foi et détruire l'erreur dans cette Jte des saints, qu'il arrosait jadis de son sangl — Voy. Mono* tic. Anglican.
ALBAN (Saist-), de Mayence, S. Atb<rnu$ Mogunlinensis (à Mayence, Hesse-Daimslaut). — Monastère de l'ordre de Saint-Be-
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nolt, fondé Tan 805, par Rîculfe, archevêque de Mavence, el Jes libéralités de Charlema-
Sne. Il fut construit hors dos murs de layence, sur le lieu du martyre de saint Alban, qui est honoré à Mavence le 22 juin, et qu'on ne doit pas confondre avec saint Al ban, premier martyr d'Angleterre. On lit dans le Martyrologe de Raban-Maur que le premier était Africain ; qu'avant été banni
rr Hunéric, en haine de la foi, il se retira Mayence, et qu'étant tombé entré les mains des Huns, il fut martyrisé par ces barbares.
ALBERSPAC, Alberspacum, Alpirtpacum (Allemagne). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée l'an 1095, sur le Rhin, dans le duché de Wiltemberg. et dans l'ancien diocèse de Constance , par Rotman de Hausen, Adalbcrt de Zollern, et Alwii; comte de Sulz. Gebehard, évéque de Constance et lé-
Sat du Saint-?iége, le consacra en l'honneur e la sainte Croix, de la sainte Vierge et de tous les saints. Cette abbaye est la seule entre toutes celles du diocèse de Constance, selon la remarque du Gall. Christ., qui s'a-
}:régea, l'an 1482, à la congrégation de Bursekl.— Voy., Gatlia chritt., t. V, col. 106V, la série de 12 abbés.
ALCOBAÇA ou ALCOBAZA, Atcobatia (près la ville de ce nom, dans l'Estramadure, Portugal).— Célèbre abbaye royale qui a eu l'honneur île produire deux illustres historiens, Bernard de Rritto et Antoine Brandano. Elle fut fondée l'an 1148, par Alphonse 1", roi de Portugal, en mémoire d'une insigne victoire obtenue à Santaren sur les Maures, le 7 mai 1147, grâce aux prières de saint Bernard. Ce prince reconnaissant fit construire celle abbaye votive avecune royale munificence; il y travailla luimême le preouierde ses mains, avec son frère Pierre, et les nobles de sa cour, et lui concéda tout le territoire qui s'étendait de Lisbonne à la mer. Une colonne de pierre avec une inscription latine rapportée par Jongelin fliv. vi, p. 29), fut érigée au lieu même où Je rot Alphonse avait énoncé son vœu.
L'hisloire de celte fondation est racontée avec détail par Jongelin. On y voit le royal vainqueur envoyer un message au saint abbé de Clairvaux, pour lui demander quelques-uns de ses religieux, afin de bâtir un monastère de son ordre. L'annaliste rapporte les lettres du prince, la belle réponse de saint Bernard, et un diplôme du même monarque, du 6* des Ides d'avril de l'an 1151, portant ampliation et donation des biens du monastère. L'église fut consacrée l'an 1223, sous l'invocation de la Vierge mère de Dieu, par Alvar, évéque de Lisbonne, el Kgoeas, évôtiue de Coïmbre, sous Pierre Egar, le 7* abbé. Sous, les auspices de l'auguste Vierge, l'abbaye d'Alcobaça brilla d'une rare munificence. Le nombre des religieux était jadis si considérable que le chant des heures canoniales n'était jamais interrompu ni le jour ni la nuit. Les abbés de ce lieu jouissaient d'une grande autorité auprès des rois de Portugal; ils lurent des seigneurs temporels
DES ABBAYES ET MOXASTLIU^
revêtus d'une haute puissance Jongelin donne la série de 34 abbés jusqu'à l'an 1002. Aujourd'hui, dit-il, en cette année 1639, l'abbaye est entre les mains du prince Ferdinand d'Autriche, cardinal, infant et primat des Espagnes, frère unique de Philippe IV, le Catholique , notre roi. Suit rénumération des rois et princes de Portugal inhumés dans la splendide église de l'abbaye, parmi lesquels on remarque Pierre 1", dit le Sévère ou le Justicier, el la célèbre Inès de Castro (liv. vi, p. 31 et suiv.)
L'abbaye d'Alcobaça tire son nom de sa position sur une côte, près des torrents d' Alcoa et de Baçn , à deux lieues de la côte de l'Océan, à cinq lieues de Leiria, et à huit de Santaren. — Parmi les abbés d'Alcobaça on distingue le savant Antoine Brandano, né en 1584. Chargé de continuer le grand ouvrage intitulé : Monarquia Lusitana, que la mort du docte Bernard de Britto, moine Cistercien d'Alcobaça, avait interrompu en 1617, il travailla pendant près de dix ans à recueillir des matériaux dans les archives du gouvernement et dans celles des monastères et des églises. Il publia la m* el la iv* parties de celte grande histoire, à Lisbonne, en 1632, 2 vol. in-fol*. Cette suite estimée du corps d'ouvrage le plus considérable et le plus rare que nous ayons sur l'histoire du Portugal, embrasse les temps écoulés depuis l'an 1113, jusqu'à l'an 1127, c'est-àdire, depuis le règne de Henri, comte de Portugal, jusqu'à la mort d'Alphonse III. Ces deux volumes furent imprimes dans le monastère Oitœ Yiryinis exsulis, qui était alors sous la direction d'Antoine Brandano. Ce savant religieux avait succédé à Emmanuel Menés dans la charge d'archichronographe du roi, et mourut à Alcobaça, le 27 novembre.
ALDENBERG, Vetut Mon» (diocèse de Cologne, Elats-Prussicns). — Abbaye de l'ordre de Clieaux, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Georges, fondée l'an 1138, par Kvcrhar 1, comte de Castebalisey, à la suite d'uneexpédilion qu'il avait faite avec In duc de Limbourg, contre le duc de Brabaul. Touché à la vue du sang qui avait coulé eu abondance dans un comlwu meurtrier, ce pieux seigneur, comme s'il eût été luimême coupable d'un crime, quitta les armes, prit l'habit de pèlerin et accomplit de lointains pèlerinages, à Rome, à Saint-Jacques, n Saint-Gilles. On le vit ensuite gardeur de porcs dans une grange de l'abbaye de Morimond. Enfin reconnu sous son vil déguisement, par deux de ses anciens serviteurs, il comparait devant l'abbé de Morimond.et, d'après ses exhortations, il prend l'habit religieux dans un monastère. Quelque temps après, élaut venu voir son frère le comto Adolphe, qui l'aimait tendrement, il en obtint, sur sa demande, le château d'Aldenberg avec d'autres possessions, et il y bâtit une abbaye de I ordre de Clteaux. — On trouve dans Jongelin le récit détaillé du cette touchante légende, el les nombreuses épitaphes des insignes sépultures que renfermait cette abbaye.
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ALDERSPACH (Bavière). — Monastère de Tordre de Clteaux, fondé avant l'an 1250. Vers cette époque, en effet, Uorissail dans son sein un religieux nommé Adam, auteur d'un Traité de théologie morale en vers, dont l'auteur espagnol, Jean Caramuel, parle avec éloge.
V ' V ALDERSP ACH , Alderspachium ( diocèse de Passaw, Bavière). — Abbave de l'ordre de Clteaux, fille d'Erbach, fondée, dit-on, vers l'an 1060 , par un nommé Bernard et ses fils Runert et Caloche. L'ordre de CJieaux y fut établi vers Tan 1147 seulement, sur les instances de saint Bernard. Louis , duc do Bavière en 1224, et Othon, son fils en 1231, furent ses bienfaiteurs. Saint Othon, évêque de Baraberg, avait établi l'an 1139, dans ce même lieu des chanoines de Saint-Augustin. Les Cisterciens les remplacèrent quelques années plus tard, et les patrons de leur nouvelle abbaye furent alors la B. V. Marie, saint Jean-Baptiste et sainte Ursule. Plusieurs Papes et empereurs dotèrent relie maison de faveurs et de privilèges. Tels lurent Eugène III, Clément 111, Innocent 111 et les empereurs Frédéric, Philippe, Othon. — Plusieurs princes eurent leur sépulture dans cette abbave. — Voy. dans Jongclin, liv. m, p. 13, la charte d'Othon, évôque de Baïuberg et la série de 38 abbés d'Alderspach.
ALDEVELT ouCAMPEN, Atd-Camoa Fetut-Camput. — Abbaye de l'ordre de Clteaux,
fondée 1 an 1122, par Frédéric, archevêque de subsista ain»i sur le mont A ventin, jusqu'en Cologne, qui appela dans son sein des reli- l'an 1425, où, par l'autoritédu pape Martin V, gieux de Morimond. C'est la première ab- il dut céder la place à la congrégation des baye de cet ordr*e qui ail été fondée en Aile- Uiéronymites. (Htco, Annal. Prœmonstrat., magne. Elle est située, dit le G allia Christ. y t. 1, p. 145 )
sur les confins du diocèse de Cologne, non ALLYRRE (Saint-) ou N.-D. D'ENTRE- SAINTS , S. Illidius ou B. Maria inter Sanctos (à Clermont, Puy-de-Dôme, France). — Abbaye de l'ordre dehaint-BenoIt, fondée avant Je vi* siècle, près et hors des murs de Clermont, dans le grand faubourg de Saini- Allyre, Que saint Grégoire de Tours appelle Vicum christianorum. (llist., lib. t, c. 43.) Son église fut, dit-on, consacrée dans l'origine en l'honneur de la B. Marie-d'Entre- Saints, par saint Anlremoine, premier ôvéque de Clermont ; et ensuite par saint Allyre, l'un do ses successeurs en l'honneur de saint Clément, pape et martyr, dont elle possédait une insigne relique. Elle prit enfin le nom de Saint-Allyre, comme I appelle saint Grégoire de Tours. (De Vit. Patrum., c. 2.) La basilique et le monastère ayant été par le comte Bera et Romella son épouse, à détruits par les Normands l'an 916, l'évôauo
seaux des Pyrénées, au pied desquels elle est située. — Voy., G al lia christ, t. VI, col. 2C9, la série de 12 abbés d'Aleth.
ALLEUDE (Notrk-Damb d'), Allodii ou B. Mariade Allodii» (Deux-Sèvres, rrance). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1120 par le B. Giraud de Sala ou de Sales, fondateur de beaucoup d'autres monastères, suivant la chronique de Maille zais. Elle était dans le diocèse de Poitiers. La commune des Alleude est aujourd'hui dans le canton de Sauzé, arrondissement de Melle (Deux- Sèvres).— Vov., Gallia chri$t.,\. II, col. 1295, Ja série de 18- abbés.
ALEXIS DU MONT- A VENTIN (Saint). — Abbaye de Tordre de Prémontré, fondée à Borne, vers l'an 1226, par le pape Grégoire IX, dans l'ancienne basilique, consacrée à saint Alexis et à saint Boniface, sur le mont A ventin. C'était depuis Tan 975, un monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé par Sergius, métropolitain de Damas, qui chassé par les Sarrasins s'était réfugié & Rome, où le pape Benoit VU l'avait accueilli avec bonté, et lui avait fait don de la dite basilique de Saint-Alexis.
Vers Tan 1226 donc, les Bénédictins y lurent remplacés par des religieux do l'ordre de Prémontré tirés de l'abbaye môme de Prémontré, et envoyés à Rome, par les soins de l'abbé Conrad. L'ordre de Prémontré
loin de Rhynberg, sur un mont très-agréable. Son nom a été très-célèbre, et elle a été la mère très-féconde de 70 ou 100 monastères. — Voy., Gallia christ., 1. 111, col. 983, la nomenclature de 41 abbés. m-- t.
ALDWERT ou GROOT-ALDWERT, Aldwertense cœnobium, ou S. Bemardi (ancien diocèse de Groningue, Hollande). — Abbaye de Tordre de Clteaux, située près la ville de Groningue, et fondée l'an 1210. Elle fut unie Tan 1559 à Tévêché de Groningue. Elle était fille de Claer-Camp, de la ligne de Clairvaux.
ALETH, Alecta, Electa ou Alectum (Aude, France). — Ville et abbaye de Tordre Bénédictin sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Pierre. Elle fut fondée l'an 813,
6 lieues ouest de Carcassonne. Le pape Jean XXII ('érigea en évôché en 1318. Le chapitre demeura régulier jusqu'en 1551 où il lut sécularisé. Il consistait en 12 chanoines et 10 bénéficiers. Les protestants ayant ruiné l'église et la ville d'Aleth en 1573, le chapitre convertit l'ancien réfectoire en égl ise cathédrale. L'évfiché d Alelh fut supprimé par le concordat de 1801. Aleth est aujourd'hui une petite ville du Bas-Languedoc , département de l'Aude, renommée ]>ar ses bains antiques et par les paillettes d'or et d'argent qu'on trouve dans les ruis-
Arnold et Robert, comte de Clermont, les restaurèrent en y appelant dès moines de Cluny vers l'an 958. Pascal U consacra la nouvelle basilique le 6 des calendes de juillet 1106. Grégoire IX, par une bulle de l'an 1377 ou 1378, soumit l'abbaye de Saint-Allyre a celle de la Chaise-Dieu. Unie déjà à la congrégation de Chezal-Bcnott vers l'an 1500, l'abbaye de Saint-Allyre s'unit ensuite l'an 1636, 'a la congrégation de Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 323, la série de 34 abbés.
A LM EN ESCHES, Almaniscœ ou Atmonas-
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chœ (diocèse de Séez, Orne, France.) — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Pierre, iondée au ▼r siècle, et qni le fut peut-être par saint Bvroul, lequel, suivant la tradition, érigea
3uinie monastères d'hommes et de femmes ans -ces contrées. Elle était située entre Séez et Argentan. Après la tempête des Normands, elle fut restaurée vers l'an 1070, par Rover de Montgomérv, vicomte d'Hiesmes, et Manille sa femme. Elle fut transférée ensuite le 19 septembre 1736, par autorité royale, dans la ville d'Argentan, dans l'église Noire- Dame de Platea.— \oy.,Galliachrist., t. XI, col. 536, 25 abbesses.
ALOIS (Les), Allodii (diocèse de Limoges Haute-Vienne, France). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Laurent.fondée avant l'an 1198, sur la petite d'un coteau à deux lieues de Limoges, à un peu moins de Saint-Léonard, et à trois environ de Solignac. Elle semble avoir dépendu de l'abbaye de Cluny, d'après un nécrologe ou on lit qu'à la fête de Sainte-Scholastique la messe est chantée par un moine désigné par le visiteur de Cluny. — Voy., Gallia christ., i. II, col. 617, la série de 23 abbesses.
ALPES (L'abbavb des), ou N.-D. DES AL- PES, Alpense cmobium. — Abbaye de l'ordre de Citeaux, sur le mont Jura dépendant des Alpes, près du lac Léman et dans le diocèse ue Genève (Suisse). Elle fut fondée l'an 1136, par Humbert, comte de Savoie, dit Jongelin (2). Elle eut pour premier ahbé D. Guarin, moine de Clairvaux, qui lui fut envoyé par saint Bernard, et qui devint plus tard ôvêque de Sion. Saint Bernard fait mention de lui dans plusieurs de ses lettres.
ALT EN H ERG, Altenberga. — Abbaye de filles de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de saint Nicolas, fondée l'an 1178 dans le diocèse de Trêves, sur le bord de la Lone, et près la ville de Wetzlar. C'était d'abord une église de Saint-Nicolas, balic sur le mont Altenberg, par un prêlre nommé Godefroi, qui avait fait construire tout auprès une petite maison pour y fixer sa demeure. Mais l'an 1178, le même Godefroi donna ce lieu à l'abbé de Ramersdorf, pour y établir des religieuses de l'ordre de Prémonlré. Arnold, archevêque de Trêves, et le pape Alexandre III, approuvèrent cette fondation l'an 1178. Plusieurs empereurs accordèrent ensuite, en divers temps, des lettres de protection à ce monastère. — Voy. Gallia christ., t. XIII, 667; Annal. Prœmonst., t. I, 155.
ALI EN-MUNSTER, Altum Monasterium (à Mayence, Hesse-Darmstadt).— Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benoli, fondée vers l'an 734, sous l'invocation de la sainto Vierge, près des murs de Mayence, par une pieuse dame nommé Bilchilde. Cette abbaye paraît avoir embrassé, dans la suite, la règle de Ctleaux. — Le Gallia christ, (t. V, col.
589) mentionne deux abbesses : Bilchilde, la pieuse fondatrice, et Sophie, fille d'Ezelin, comte palatin du Rhin, et de Mathilde, sœur d'Othon III (vers 1014).
ALTMUNSTER ou ALTENMUNSTER (Bavière). — Abbaye fondée vers le milieu du vin* siècle par saint Alton, moine irlandais ou écossais d'une grande vertu, qui, ayant passé en Allemagne vers cette époque, y devint célèbre par ses miracles. Il bâtit cette abbaye par les libéralités du roi Pépin, au sein d'une forêt où il s'était retiré, et qui lui fut donné en partie. Ce lieu, situé dans la diocèse de Frisingen, fut depuis appelé da nom du fondateur Altcnmunster. L abbaye fut habitée dans son origine, et durant plusieurs siècles, "par des religieux ou des religieuses de l'ordre de Saint-Benoît. Saint Boniface était venu dédier son église. Vers l'an 985, les religieux d'Altenmunstcr allèrent demeurer à Altorf, dans le diocèse de Constance; et, 70 ans après, à Weingarten, dans le même diocèse.
L'abbaye d'Altmunster fut rebâtie dans le xv* siècle, et donnée aux religieuses Brigittines.
ALTORF, Altorfium ou Altum canobium (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). —Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 760, dans l'Alsace, près Molsheim. Elle eut pour fondateur le père ou l'aïeul de Brunon, depuis évoque do Toul, et enfin pape sous le nom de Léon IX. Elle était sous l'invocation de saint Cyriaque, martyr, dont les reliques avaient été envoyées de Rome dans ce monastère, par le* même Léon IX. Dévasté au temps de la guerre de Strasbourg, sousl'évêque WalterGeroltsech, vers l'an 1260, ce monastère fut restauré peu de temps après. Il s'unit, l'an 1609, à la congrégation de Bursfelda, et, plus tard, à la congrégation bénédictine d'Alsace.— Voy., Gallia christ., t. V, col. 878, la série de
ALTORF EN SOCABE, Altorfium Su tri ce (Allemagne).— Ancienneabbaye, fondée- vers l'année 910, par Henri et Hattha, sa femme, comtes d'Altorf, de l'illustre et puissante famille des Guelfe, et libéralement dotée par saint Conrad, leur fils, évêque fle Constance. Elle fut d'abord habitée par des re-, ligieuses de l'ordre de Saint-Benoit, lesquelles ayant été transférées dans la suite avec leur abbesseHillrudeà Allen-Munster, furent remplacées a Altorf par l'abbé Henri, avec quelques religieux. Le dernier abbé d'Altorf fut Beringer, qui, après l'incendie du monastère arrivé 1 an 1053, devint le premier abbé de Weingarten, lorsque le duc Guelfe III eut cédé audit abbé et à ses religieux son palais de ce nom, pour y établir un monastère. (Voy. Weingarten.) Le nom de moines d'Altorf fut conservé longtemps encore aux religieux de Weingarten.
ALTZPACT, Alspacum (diocèse de Strasbourg, Haut-Rhin, France). — Abbaye de
(i) Humbert III, dit le Saint, dont il s'agit sans encore, à son père Amédée. It y a donc dans Jongedoutc ici, ne succéda que l'an 1148, et trcH^utie lin quelque erreur de date.
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femmes de l'ordre de Sainte-Claire ou des Urbanistes, fondée vers l'an 1283 par les soins de l'empereur Rodolphe, qui affecta pour cet usage un ancien monastère d'hommes de l'ordre de Saint-Benoit, situé près Kayserberg, et dont les religieux s'étaient retirés à Hirsange. Celle abbaye devint dans la suite l'asile d'un grand nombre de filles d'illustres familles. Buzelin compte parmi elles, sous Tan 1360, Sophie, fille de Henri, seigneur de Rapotstein. Mais la gloire de ce monastère, dit le G allia christ., est d'avoir non-seulement repoussé l'hérésie, mais encore d'avoir accueilli dans son sein les religieuses de tous ordres que l'hérésie chassait de diverses villes, ou qui redoutaient, en y demeurant, de s'en voir infectées. — Voy. Gallia Christ., t. V, col. 890.
ALVASTERN, Alvastrumou Alvastrœ (ancien diocèse de Linkceping, en Gothie, Suède). — Abbaye de Tordre de Citeaux, qui doit son origine, suivant Jongelin, a Suercher, roi de Suède. Elle est fille de Clairvaux, et fut fondée l'an 1U3. Elle eut pour premier abbé Etienne, qui fut depuis archevêque d'Upsal et primat de Suède. Alvaslern était la sépulture des rois de Suède. On y voyait entre autres celle du roi Suercher, qui mourut en 1150; de Charles VU, son fils, qui succéda au roi saint Eric, et fut tué en 1168, dans une bataille contre Canot, fils de ce dernier prince; du roi Suercher 111, mort dans une bataille l'an 1210; et enfin du comte Birger, qui gouverna la Suède au nom de son fils Waldemar 1", jusqu'à sa mort, arrivée l'an 1266.
A M A BLE DER10M (Saint-), S. Amabili$ JRicomagensis (( diocèse de Clermont- Ferrand, Puy-de-Dôme, France ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1077, à Riom, en Auvergne, par Durand, évêque de Clermont.Des chanoines réguliers habitèrent cette maison jusqu'en 1548, où elle fut transformée en un collège de chanoines séculiers par une bulle du pape Paul 111. — Voy. celte bulle, Gallia christ., i. II, col. 391 et col. 388, ainsi que la nomenclature de 38 abbés, et de 10 doyens.
AMAND DE BOISSE (Saint-).'S. Amantius Buxicnsis, ou Buxiense monasttrium ( diocèse d'Angoulèine, Charente, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît , ainsi nommé de saint Amand, disciple de saint Cybar, qui mena la vie solitaire dans le désert de fioisse, et y mourut vers l'an 600. Elle fut bâtie ou plutôt réédifiée par les comtes d'Angoulème, principalement par le comte Arnaud qui en jeta les fondements, et par Guillaume, son hls, qui, après lui, la termina heureusement l'an 988. François, moine de Saint-Cybar, fut son premier abbé. —Voy., Gallia christ., t. IX, col. 1036, la série de 37 abbés.
AMAND DE CAHORS (Saint-) ou SAINT- GERY, S. Amantius ou S. Desiderius Cadureensis (à Cahors, Lot, France).— Ancienne ibbaye fondée avant l'an 630, et restaurée
ensuite avec une grande magnificence, [ir saint Didier ou saint Géry, évêque de Cahors (de 630 à 652 ou 653).
A M A N D D E CO L Y (Saint - ), S. Amandus de Coli {ancien diocèse de Sarlat, aujourd'hui de Perigueux, Dordogne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée vers l'an 431, et ainsi nommée de son fondateur et patron saint Amand, compagnon des saints Sor et Cyprien (sa fête était le 25 juin). Son surnom de Coli lui vint ou d'un caslel voisin dépendant de l'abbaye, ou de la petite rivière de Coli qui, prenant là sa source, arrose la vallée où est situé le monastère. 11 était très-fortifié et cerné de tours et de murailles ; mais tous les lieux réguliers ont été détruits parles Anglais, à ce que l'on croit, il ne restait au dernier siècle que son église, ouvrage remarquable, où quatre chanoines réguliers célébraient encore l'office divin.— Voy., Gallia christ., 1. 11, col. 1536, la série de 19 abbés.
AMAND DE RODEZ (Saint-), S. Amantius Ruthentnsis ( à Rodez , Aveyron , France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benolt , fondée dans un faubourg de Rodez, avant l'an 776. L'an 1079, Pons évêque de Rodez, soumit le monastère de Saint- Amand à l'abbé de Saint-Virlor de Marseille. —Voy. Gallia christ., t. 1, col. 233.
AMAND EN PEVELE(Saint-), ou ELNON, S. Amandus in Pabula (Nord, France). — Abbaye royale de l'ordre de Saint-Benoit, à 3pieuesenvironde Tourna', prèsdu ruisseau d Elnon, dont elle prit aussi le nom. Elle eut pour fondateur saint Amand lui-même, l'apôtre de la Flandre. Le roi de France, Dagoberl, lui avait donné à cet effet tout le territoire qui se trouve entre la Scarpe et Elnon. Cette donation fut faite en 639, la onzième année du régne de ce prince, comme nous l'apprend la charte d'Aubcrt lo Mire. Saint Amand fit d'abord construire deux églises, l'une en l'honneur de l'apôtre saint Pierre, l'autre sous le |>atronage de saint André. La première qui était la principale devait servir aux religieux qu'il avait réunis en grand nombre autour de lui ; l'autre était destinée au peuple, et il y plaça quelques prêtres .«écuhers sous l'autorité d'un doven. Celle petite congrégation exista jusqu en 1200, année ou Guillaume, archevêque de Reims, cardinal légat du Saint- Siège, la supprima avec l'approbation du râpe Innocent 111. Saint Amand gouverna lui-même le monastère qu'il avait fondé jusqu'en 6^9, époque où il fut élevé sur le siège de Maestro ht. Ayant fait plusieurs vovages à Rome, il obtint du pape Martin en 663, l'exemption de la juridiction de l'évêque, pour son monastère.
Cette abbaye devint avec le temps si célèbre, qu'il se forma auprès d'elle une ville considérable connue aujourd'hui sous le nom de Saint- Amand les Eaux (3) et dont le domaine temporel appartenait autrefois à l'abbé.Celle abbaye a été reconstruite en en-
(3) Chcf-licu de canton à 13 kilomètres nord ouest de Ya!encieimei.
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lier arec magnificence dans lodernier sièclo.
Parmi les abbés d*EI non on distingue Carloman, fils de Charles le Chauve, qui avait été élevé dès son enfanco dans ce monastère ; et Gozlin, comte palatin, supérieur de plusieurs monastères, et évêque de Paris, qui mourut en 887 ou 888 , au, temps du siège de cette ville par les Normands. De son ternes le corps de saint Amand fut transporté d'EInon a Saint-Germain des Près, dont Gozlin était aussi abbé. Celte translation avait pour motif les incursions dévastatrices des Normands qui saccagèrent en eûVt l'abbave d'EInon, en 883. C'est probablement à partir de l'abbé tiozlin, que par privilège de Charles le Chauve, le titre de comte fut donné aux abbés de Sainl-Amand, titre dont ils ont toujours joui jusqu'au dernier siècle
Ï^J, _ Cameracum Chnstianum. — Voy. la ie de saint Amand. — Voy. aussi l'If wl. de l'abbaye d'EInon, écrite par Bauduin Denis, moine de Saint-Amand, au xvi' siècle. — • Voy., Gallia christ., t. III, col. 255, la série de 81 abbés.
AMAND DE ROUEN (Saut-), S. Amandus Rothomaaensis (à Rouen, Seine-lnfér., France). — Monastère de femmes, de l'ordre rie Saint-Benoît, fondé l'an 1030, ou vers l'an lOiO, par la pieuse Aimeline, et le vicomte Goscefin, son époux. Il fut enrichi des libéralités de Robert I", dit le Magnifique et le Diable, duc de Normandie, cl honoré de la protection de nos rois. C'était l'une des plus célèbres abbayes de Rouen. Les pieuses cénobites avaient fait graver sur la porte d'entrée de leur couvent celte inscription simple et touchante : Non est hie aliuà nisi domus J)ei. Aujourd'hui cet illustre monastère n est plus qu'une espèce d'enclos assez bizarre, habité par des locataires de diverses professions : des cours mal tenues, des bâtiments dégradés, voilà ce que présente depuis longtemps l'intérieur de Sainl-Amand. Quelques débris néanmoins ont échappé à l'insouciance et à la destruction ; tel est un bâtiment en bois fort curieux élevé vers la fin du xvi* siècle, pendant l'abbatiatde Thomasse Daniel. Cette construction est extrêmement remarquable par la finesse des sculptures qui en couvrent toute la façade. — Voy., Gallia christ., t. X,287, la série de il abbesses, et Neustria pic, p. 185.
AMASIL'M. — Collège de chanoines, fondé sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint George, vers la fin du vu' siècle, par sainte Oda, la pieuse coopéralrice de saint Lambert, évêque de Liège. Amanium, suivant le Gallia christ., est un pays au-dessous de Huy, non loin de la rive gauche de la Meuse, dans le diocèse ) de Liège (Belgique).
AMATEUR (Saist-), 5. Amator (à Auxerre, Yonne, France). — Ancienne basilique bâtie vers l'an 418, par saint Aina-
(4) Le dernier grand prieur de Saint-Amand fut dom Reini Donné, inurl durant l'émigration à Rotterdam. Henri-Benoit - Marie - Clément, de la race royale des Smart, fils de Jacques III, frère puîné de
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leur, évêque d'Auxerre, sur le Mont-Auti-y, en l'honneur de saint Symphorien, martyr d'Autun, et qui plus tard prit le nom de Saint-Amateur, lorsque ce saint pontife y fut inhumé. Avant l'an 1100, il y avait 'dans celle église des chanoines et des abbés. Hugues de Semur, évêque d'Auxerre, y établit la règle des chanoines de Saint-Augustin, et cette institution fut confirmée l'an 1131 par le pape Innocent IL Cette maison devint dans la suite un prieuré de chanoines réguliers de la Congrégation de France.
AMATOR (Sanctus), (Haute-Marne, France). — Ancienne abbaye, près «le Langres, fondée avant l'an 1024. Hurobert ou lmbcrt, archidiacre de langres, et depuis évêque de Paris, la concéda cette année, 1024, à Saint- Bénigne de Dijon, afin qu'elle devint la demeure de religieux. Elle n'avait été habitée jusqu'alors que par des clercs ou des chanoines séculiers. Elle était réduite en prieuré dès l'an 1115.
AMBEZAC, Ambaciacum ou Ambiacinum, (diocèse de Limoges, Haute-Vienne, France). — Ancienne abbaye fondée avant l'an 593, non loin de la ville de Limoges. 11 en est parlé au tome IV des Analecta et dans V Appendice des œuvres de saint Grégoire de Tours, à l'occasion de Gandomer, moine d'Ambezac, qui, étant tourmenté par le démon, obtint sa délivrance au tombeau de Saint Yriez. Elle était soumise à l'abbaye de Saint-Augustin de Limoges, hors les murs.
AMBIERLE, AmbertaS. Martini (diocèse de Lyon, Loire, France). — Ancienne abbaye sous l'invocation de saint Martin, fondée avant l'an 902, dans le pays do Roanne. Elle fut soumise l'an 038 à l'abbaye de CIuny, et devint plus tard un prieuré. Au xv' siècle, dit le Gallia christ., il était encore habité par vingt moines sous la conduilo d'un prieur ou prévôt. (T. IV, col. 220.)
AM BR ESRU R Y , Ambresburiense camo bium, (Comté de Wilts, Angleterre). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers la fin du x' siècle, par la reine Elfride, femme du roi Edgard, en expiation du crime qu'elle avait cemmis, en 978, en faisant mettre à mort le jeune prince Edouard, fils aîné d'Edgard, afin d'assurer la" couronne à Ethelred, sou propre fila. Cette coupable marâtre fonda presque en même temps les monastères de Wherwel et d'Ambresbury, et ayant fixé sa demeure dans le premier, elle y passa saintement le reste de sa vie. Quant au monastère d'Ambresbury, il fut réformé l'an 1167, par ordre du roi Henri 11. Ce prince l'ayant cédé à l'abbesse et au couvent de Frunt-Evervit, les religieuses furent dispersées en d'autres maisons d'une. étroite observance, et il fut repeuplé par des religieuses de Frunt-Evervit, que vint y établir solennellement Richard, archevêque de Cantorbéry, en présence du roi
Charles -Edouard, cardinal d'York, abbé eommendilaire de Saint-Amand et d'Ancbin, mourut à Rome en 1807.
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et des évêques d'Excester ot oe Norwich. — Voy. Monastic. Anglitan.
AMBROISEDE BOURGES (Saut), 5. Ambrosius (a Bourges, France). — Abbaye de Tordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Ambroise, non pas l'archevêque de Milan, mais l'évêque de Cahors. Elle reconnaît pour fondateur Geoflroi, vicomle de Bourges, qui l'an 1012, restaura l'église de ce nom, i>ar les soins de l'archevêque Dagobert et la céda à des chanoines séculiers auxquels dans la suite furent substitués des chanoines réguliers de l'ordre de Saint-An -
?u»(in. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 81, la série de 31 abbés.
AMBROISE LE MAJEUR (SiniT-),(& Milan, Lombardie* Vénitienne). — Célèbre abbaye fondée dans la ville de Milan et dans In basilique ambroisienne ; elle fut d'abord habitée par des Bénédictines, ensuite par des religieux de l'ordre de Clteaux. L'abbé avait le titre de comte et jouissait de grands privilèges, honneurs et dignités. 11 avait, entre autres privilèges, dit Jongelin, celui de chanter la messe avec le sceptre royal {cum sceptro regio). Cette abbave fut (ondée vers l'an 783, ou selon d'autres, l'an 810,
Car Oldrad, archevêque de Milan, dans In asilique ambroisienne, afin d'accroître la pompe du culte dansce temple, dit Jongelin, et afin que les religieux, mêlant chaque jour leurs chants pieux à ceux des chanoines, il y eût le moins d'interruption possible dans celte sainte psalmodie. Dans cette église reposaient les corps des saints Gervais et Frôlais et celui de saint Ambroise. — Charlemague confirma celte fondation. — Voy.
Itaïia sucra, t. IV, p. 100.
AMBRONAY ou AMBOURN A Y, jlmfcromaeum. — Bourg (5) et illustre monastère de Francede l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers la fin du vin' siècle par saint Bernard ou Bernard, plus tard archevêqnedeVienne,cn Dauphiné.Bernard issude nobles parents,dcvenu maître de ses biens par la mort de son père, voulut bâtir un monastère. Il acheta de l'abbé de Luxcuil un sol nommé Ambournay, où l'on voyait encore les débris d'une chapelle bâtie autrefois en l'honneur de la sainte Vierge, et détruite par les païens. Bernard la releva et fit construire dans ce même lieu une abbave où il plaça un abbé cl des moines, et qu'il dota de biens très-considérables. C'était vers l'an 797. Bernard mourut vers 842, selon Mabillon & 64 ans, après avoir été durant sept années religieux on abbé, et durant 32ans, archevêque de Vienne. L'abbaye d'Ambronay dépendait immédiatement du Saint-Siège. Non-seulement elle n'était sonmise à aucune autre juridiction, mais elle avait elle-même Ja suzeraineté d'Amhournay et de plusieurs autres lieux. Elle a donné naissance à plusieurs collégiales et prieurés. D'elle sont sorties les collégiales de Maxiraieux, de Lagneux, de Varembon, deCuven, de Bourg en Bresse, les chartreuses de Potier et de Scllion. L'abbé d'Ambour-
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nay jouissait de plusieurs privilèges. Ambournay fut réuni à la congrégation de Saint- Maur, vers le milieu du xvu* siècle.— Voy. Gallia christ., t. IV, col. 271, la série de 47 abbés.
AMELONGKSBOUNE , Amelongesborna
(diocèse d'Hildesheim, Hanovre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1135, par Sigefrid, comte de Bonmelberg, avec une colonie de moines et un abbé venus de Campen. Son nom qui signifie ame longe, fontaine, lui vint, dit Jongelin,d'un anachorète nommé Amelonge ancien hôte de ce lieu.
Un des religieux de cette abbaye, Bernon ou Brunon, fut évêque de Mégaiopolis, el IV pêlre des Vandales.
AMOUR-DIEU LEZ TROISSY (L'), Amor Dei (Marne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux , fille de Clairvaux, fondée l'an 1232 dans le diocèse de Soissons sur la rivegauchee de la Marne, par Hugues ue Châiillon, comte de Saint-Paul. L'Amour- Dieu est aujourd'hui du diocèse de Châlonssur-Marne. — Voy. Gallia Christ., t. IX, col. 481, la série 23 abbesses.
ANALESBERG, Analesbergum (France).
—Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 950 dans le pays d'Alsace, par Batran abbé, qui, voyant deux évêques voisins, celui de Metz et celui de Strasbourg, se disputer la juridiction de ce lieu, l'abandonna et se retira au monastère de Lure, au diocèse de Besançon, après avoir obtenu du roi Otton la permission d'y transférer ses religieux. — Gallia christ., t. V.
ANASTASE (Saint-), S. Anastasius (jadis du diocèse de Tournai, aujourd'hui de Cambrai, Nord, France):— Ancien prieuré de Bénédictins à Houphnes, sur la Lys,à4lieues N.-O. de Lille. Il fut fondé avant l'an 1248, et dépendait de l'abbaye bénédictine de Saint-Basle, près de Reims. En 1620, Don Carlo Antonio del Campo s'en qualifiait prieur commanditaire. (Camerac. Christian.)
ANASTASE D O LONNE (Saut-). Lombardie-Vénitienne. — Monastère bâti par Luitprand, roi des Lombards (de 712 à 744). Ce prince avait déjà bâti dans ce lieu une magnifique église en l'honneur de saint Athanase. 11 est incertain, dit Bulleau, si ce monastère doit être distingué de celui de sainte Christine d'OIonne qui a été célèbre, comme le prouvent quelques chartes.
ANCH1N (bAivr-SAUvEUR d'), Aquiscinctum ou Aquicignus (Nord, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Sainl-Benoli, située près de la Scarpe, a 2 lieues de Douai. Son nom lui vient de ce qu'elle est entourée d'eau. Thomas de Cantimpré la dit trèsgrande et très-riche. (Liv. i" des Abeilles, chap. 6, n*3.) Elle eut pour fondateurs deux illustres douaisiens, Sicher et Wauthier. Anselme de Ribemont, homme de très-noble naissance, leur donna l'an 1079 un emplacement où un saint ermite, nommé Gordan, avait servi Dieu avec grande édification. Ils y construisirent un monastère qu'ils do-
Canton d'Ambéricux, département de l'Ain cl t'ioccae de Bclley.
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tèrenl de leurs proires revenus, avec lassc nlirncnt*de GéraTu, évèquc de Cambrai et d'Arras. l>e Mire rapparie la rharle donnée h ce sujet. (Notit. ecctet. Belgii, cap. 103.) On la ttoiive aussi dans le Gaïtia christiana (loin. III, instr. 87) ifi). Herimarui ilans son llixttiirr de la restauration de Saint-Martin, tfr Tournât/, semble faire remonler la fon- «î.ition de l'abbave d'Ancbin a l'an 1077, lorsqu'il dit qu'elle fut fondée quinze ans avant la restauration de l'abbaye de Saint- Martin, restauration qu'il fixe à l'an 1002. Quoi qu'il on soit, l'évoque Gérard consacra celte église l'an 1086, on l'honneur de Noire- Seigneur Jésus-Chrbt et de la sainte Vierge. Il lui accorda en outre beaucoup de bienfaits, ce qui fut imité |var Hugues, doyen de l'ambrai, dont h niélé, dit le moine Rodelphe danslaViedeLiél)crt,pré;!écesseurdeGérard»
sur le siège de Cambrai, s'est manifestée par les cloîtres des ebanoincs de la métropole qu'il avait fait construire, et par son zèle pour lo monastère d'Anchiu.
L'abbaye appartenait au diocèse et au comté d'Arras. L'abbé d'Ancbin siégeait et «u»it droit de suffrage dans les étals de la province.
l'oy. dans le Camrratum christianum île M. Lcglay, p. 224 et suiv., la série des nbbés d' Anchin au nombre tic 49, depuis Alar.l ou Arialard, d'abord rebgeux d'Hasnoit, «l ordonné abbé vers 1070 | ar Gérard, évèque tTArras et de Caml»raL, jusqu'à Hcnri-Bemjril- Marie-Clémcnl, cardinal d'York, nommé abbé eommcndaiairc par le roi le 25 novembre 1751. — On distingue, parmi ces abbé>, le li. Alisme, ci-devant moine du Bec en Normandie, qui mourut en lt:88; son tombeau était lenonimé pour la guérison de la tièvre; Amélée de l-avinia- onde La:iiccli, qui répara les hAtimei.ts et agrandit beaucoup le juonastère, mort en 1357; Pierre 111, Toulet, élu en 1448, qui enrichit -I église Je trèsbelles oignes et b/Uit un magiitliquc quartier abbatial avec un oratoire remarimable ; entin le savant cardinal Mekbior de Polignae qui fatdésgné abbé d'Ancbin parle roi le 8 juin 1715. li éin.t aussi abbé de Corbic et de Ro:ij-ort. Ce fui, tlit-on, h Anchin où il resta relégué de 1718 à 1721, qu'iJ composa une grande |»arlie de son beau poëme de Y Anti- Lucrèce.)
ANDECY, Andocia ou Andoceium (Marne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant Tan 1131, dans le diocèse de Châlons-sur-Marne. Elle était double clans l'origine, c'est-à-dire d'hommes et de femmes, et soumise à l'abbaye de Molesme. L'an 1131, Simon, seigneur de Broyés, l'augmenta de plusieurs revenus, et y introduisit de nouvelles religieuses de l'abbaye de Juliers au diocèse de La tigres, et soumises aussi à Molesme. — Voy., Galtia christ., t, IX, col. 942, 19 abbesses.
ANDELY-SUR-SE1NE (Notue-Dame d'),
Andelegium, Andtlaijam (Eure, France).
Très-ancienne abbaye de filles, fou lée, diton, vers l'an 526, par la reine sainte Clotilde, sur les bords de la Seine, à six lieues do Bouen, au lieu où l'on voit anjour l'Imi I*. ville des Andelys, célèbre dans les guerres contre les Anglais. L'ahliaye d'AndeTv avait une grande célébrité sous' la première race de nos rois. EHe fut détruite, è ce qu'on croit, jiar les Normands vers l'an 90î>. Sur ses ruines s'éleva une collégiale séculière, qui devint l'une des |dus importantes de la Normandie. François de Harlay, archevêque de Bouen, l'an 163V, lui assigne le premier p"ng parmi les collégiales de son diocèse. Cette abbaye, consacrée sous l'invocation de la sainte Vierge, était autrefois du diocèse de Bouen. Audely est aujourd'hui de celui d'Evreni.
ANDKNNK <iu ANDEN, Andana ou 4edent>a (diocèse de Namur, Belgique). — Ancienne ablwiye de femmes de Tordre de Saint-Benoit. j:rè> la rive droite de la Meuse,
})resqu'à moitié chemin entre Namur et Huv, ondée en 686 ou 694. par sainte Begge, fifle de Pepiii de Ijinden, et sieur de sainte Gertrnde de Nivelle. Cette pieuse femme entreprit cette fondation peu (Je temps après lo meurtre de .'on mari An-egisc, et elle établit dans le nouveau monastère dés religieuses qu'elle av.i t fait venir du couvent de Nivelle» au temps de l'abbesse A^nès. L'abbaye d'A mienne fut ruinée au x* siècle par les Normands. Rebâtie ensuite, elle fut brûlée en 1150. Andenne est aujourd'hui une petite ville de Ja Belgique, dans la province et à 1 kilom. de Namur.
ANDLAC, Andlarium ou Andlaxia (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). — Célèbre ahbave de femmes de l'ordre de Saint-Augustin, fondée vers l'an 880, par l'impératrice) sainte Ricliarde, femme de Charles le Gros. Ce monastère, silué entre Strasbourg et Colmar, a six lieues de la première de ces villes, fut bâti pour des chanoinesscs, selon Buse h (Uonast. German.) ; suivant Ti ithème , et quelques autres qui l'ont suivi, il était du moins dans son origine, soumis à la règle de Saint-Benoit. Quoi qu'il en soit, l'impératrice Richarde, répudiée sur de fiux soupçons par l'empereur Charles le Gros, se retira dans ce monastère, et. oubliant les grandeurs terrestres, elle trouva dans la solitude et dans la pratique de la perfection évangélique le repos et le bonheur qu'elle avait en vain cherchés dans le monde. La sainte a chanté elle-même sa félicité dans quelques vers que nous avons encore. — Voy. Jean de Rctr , Antiquit. de la Votye , m* partie, l. j.
On j>ossède encore également les striut* que sainte Richarde avait rédigés pour l'abbaye d'Andlau et adressés ou Pape Jean Vll|. Ce souverain Pontife l'avait déjà, vers l'an 887, honorée d'une réponse, où il la nomme servante d JesusChritt et fille chérie de Dieu,
(fi) On possède aux archives de Lille l'original de cette charte, dans lequel Anchin est lonjoun appelé
ArjHÙiijuu».
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et il a* «t sollicité son appui auprès de l'empereur contre les Sarrasins, qui ravageaient alors l'Italie. Les préceptes de la sainte impératrice sont empreints à la fois d'une douceur et d'une sévérité si chrétiennes qu'ils révèlent en elle des vues profondes dans les voies de la discipline et de la perfection monastique. L'abbaye princière d'Andlau eut presque toujours des abbesses distinguées, et les vertus dont on y donnait l'exemple édifiaient tout le pays.
♦ Sainte Richarde mourut à Andlau, le 18 •septembre 893 ou 89%; elle fut enterrée dans «ne chapelle attenante à l'église de l'abbaye, où Dieu révéla sa sainteté par divers miracles. — Louis l'Enfant, roi d'Allemagne, confirma, l'an 900, les privilèges de rabbaye d'Andlau. Lorsque le saint Pape Léon IX revint du concile tenu en octobre 1049 à Mayencc, il vint à Andlau, y consacra la nouvelle église bâtie par l'a'hbcsse Matbilde, sœur de l'empereur Conrad le Salien , leva de terre le corps de la bienheureuse fondatrice et l'exposa à la vénération publique. Ce saint Pape doué, comme l'on sait, d un grand talent pour composer des cantiques en l'honneur des saints, célébra, dit-on , la mémoire do Richarde par des hymnes et des antiphones. L'abbesse d'Andlau était convoquée aux comices de l'empire, et y comparaissait par député. L'empereur Charles V lui concéda, l'an 1521 , le litre de prince de l'empire. — Voy., G allia christ , t. V, col. 880, la série de 87 abbesses.
ANDOCHE D'AUTUN (Saiht-), S. Andoehius Eduensis (diocèse d'Àutun, France). — Ancien monastère bénédictin dans la villo d'Autun. Ce fut dans l'origine un monastère d'hommes en même temps qu'un hospice pour les pèlerins, fondé par hiagrius. evôque d'Autun, vers la lin du vi* siècle, sur un fonds concédé par la reine Brunehaut. Ainsi le prouve un privilège accordé par le Pape Grégoire le Grand à Sénateur, abbé de Sa int-A mioche. Plus tard, il fut rétabli par Décie, sœur de Widrad, fondateur de Flaviçnv, et devint un monastère de femmes.
Déjà au commencement du ix* siècle , au temps de l'évêque Modoin, des religieuses habitaient cet asile. La discipline s'y étant re- )&<-hée,révêqueJonas la fit refleurir. Le même prélat, par un diplôme de l'an 858, accroît les revenus dudit monastère enlevés par suite de la division du royaume, et d'autres calamités. 11 fixe le nombre des religieuses à 60 au plus, jusqu'à ce que leurs revenus aient augmenté. Ce diplôme fut conlirmé par le roi Charles le Chauve. — v°y«« GaMo christ., I. IV, col. 494, la série de 29 abbesses, commençant seulement à la fin du xu* siècle.
A N DOCH E DE S A U Ll EU (Saist-), S. Andochius de Sedetoco (diocèse d'Autun, Saônect-Loire, France). — Abbaye fondée avant l'an 722 à Sanlicu. Elle fut soumise à l'église île S. Nazaire d'Autun, par un diplôme de Charles le Chauve, l'an 843, et à la lin du x* siècle convertie en un collège de chanoines. i:i!cfi'eti>taiti»lus au dernier siècle.
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ANDRE (Saint), S. Andréas (à Rome, linlie). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé par saint Grégoire le Grand, dans sa propre maison, «ur le mont Seau rus, lorsqu'il était encore préleur ou premier magistrat de Rome. Après la mort de son père, cet illustre saint fonda et dola six monastères en Sicile où était située une grande partie de son patrimoine. II en fonda un septième à Rome, sous l'invocation de saint- André, dans lequel il prit lui-même l'habit religieux en 575, sous l'abbé Valence ou Valentin, à l'Age de 35 ans. On croit que ce monastère suivait la règle de Saint-Benoit « c'est là, qu'appliqué à la prière, à la lecture des livres saints, Grégoire prépara son âmo à ces sublimes vertus qu'il déploya ensuite sur la chaire de saint Pierre, où ses prodi-
f;ieux travaux lui méritèrent le surnom de ïrand. A son rclour d'un voyage à Constat)* tinople, en 584, ayant rajqrôrté un bras de saint André, et le chef de saint Luc, dont l'empereur lui avait fait présent, il mit ces deux reliques dans son monastère de Rome; la première y est, dit-on, encore aujourd'hui, la seconde a été transférée plus lard à l'église de Saint-Pierre; quelque temps après son retour il fut élu abbé du monastère de Saint-André,et il en garda toujours la conduite alors même qu'il eut été fait secrétaire du Pape. Le moine saint Augustin, apôtre de l'Angleterre avait été prieur de Saint-André. — Le monastère de Saint-André du mont Scaurus appartient aujourd'hui aux Camaldules. On y admire de magnifiques fresques [teintes par le Dominiquin.
ANDRÉ (Saint-), (Ecosse). — Nom d'un ancien monastère d'hommes qui a fleuri, dit-on, dans le pays de Fife, en Ecosse. Il fut rasé par les fanatiques de la prétendue réforme.
ANDRÉ D'AGDE (Saint-), 5. Andréa* Agathtnsis (a Agde, Hérault, France).— Ancien monastère fondé vers l'an 499, | ar saint Sevcr de Syrie, près l'église principale de Saint-André, dont il a retenu le nom. Saint Scver enj'ut abbé, et eut 300 religieux sous sa conduite, dit ic G allia christ. Ce iuona>tère ayant été depuis abandonné, le couile Rodger, aux prières de Gonlier, évêquo d'Agile, et de l'abbé Pons, le concéda à l'abbé Durand, et à la congrégation de Sainl- Viciorde Marseille, pour que la discipline régulière y fût restaurée. Ce monastère devint dans la suite une église paroissiale, et puis un séminaire l'an 1653.— Voy. G allia Christ., t. VI, col. 705.
ANDRÉ-Lhl-BASf Saint-), S. Andréas inferior (à Vienne, Isère, France). — Abba\e de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an I1GV, dans l'ancien diocèse et hors des murs de Vienne. Elle était siluée dans le bas de \u ville, d'où lui vient son nom de Saint-André le-Bas.
A.NDRÉ-AUX-BOIS (Saint-), S. Andréas in Nemoreou de Almeto (Pa;-Je-Calais, France). — Abtayo de l'ordre de Prémontré, fille île Saint -Josse-au-Bois, fondée vers l'an 1155. Elle était autrefois du diocè e d'Amiens.
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— Satiit-André-anx-Bois est aujourd'hui de celui d'Arras. Son fondateur fut Hugues de B^uram (de Belloramo), qui obtint ("Adam, abbé de Saint-Josse-au-Bois, la fondation d'une abbaye dans sa terre de Gremecourt. L'église construite ensuite par Thierri, évéque d'Amiens, fut décorée du titre abbatial sous Je vocable de la Sainte-Vierge et de SaiU-André, apôtre, l'an 1163. On l'appela «nx Boit, a cause de sa situation. Guillaume, châtelain de Sainl-Omer, fit l'aq 1188, plusieurs donations è celte abbaye pour re^rer ses pertes pendant la guerre entre le roi de France et le comte de Flandre. Il est regardé comme son second fondateur. Philipi* Auguste la munit l'an 1190, d'un diplôme royal, qui fut confirmé l'an 1178, par Philippe le Hardi. On voyait dans la nef de l'église l'image de Hugues de Bcauram, le fondateur, qui mourut pendant un voyage à Jérusalem. — Vov., Gallia Ghrisliana, t. X, col. 1371, la série de 36 abbés; Annal. Prœmonstr., I,2ti3.
ANBRE-LES-BHUG VS (Samt-% S. Andréas (Belgique). — Abbave de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an 1098, près la viUe •le Bruges, par Robert le Frison, comte de Frandres, à la suite d'un vœu fait en Terre- Sainte par ce prince croisé, qui étant tombé evec les siens dans un péril immense, s'eu vit délivré par les prières de saint André, Ce pieux fondateur n'attendit point son retour pour accomplir son vœu : il chargea de ce soin son épouse Clémence. De retour de Jérusalem, il confia son prieuré de Saint- André A l'abbaye d'Afflighem, l'an 1106, avec l'approbation de Balderic, évéque de Tournai et de Noyon. Ce prieuré devint une abbaye dès la fin du xir siècle: elle s'unit l'an 1516 h la congrégation de Bursfelda. — \'oy.,Gatlia christ, t. V, col 269, la série de 3 prieurs, et de 37 abbés.
ANDREDUCATEAUCAMRRÉSIS(Saint-), S. Andréas Cameraeensis ou de aovo Casiello (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, à environ quatre lieues de Cambrai. Elle fut fondée en 1020 ou 1030 i « r Gérard 1". évéque de Cambrai, qui l'enrichit des reliques do saint Saro, prêtre, et de sainte Maxeliemle, vierge et martyre, et en fit la dédicace le 22 septembre 1031. En 1033 l'empereur Conrad confirma la nossession du monastère ; et ledit évéque Gérard imita sou exemple en 1046, d'après Auberl le Mire qui, dans sa Notice sur Us églises de Belgique, chap.. 84, rapporte les chartes en entier. Enfin Lietberl, successeur de Gérard dans l'épiscopat et héritier de sa piété, mit la dern ière main à la construction du uumastèreen 1062. Maur Delhaye, 62* et dernier abbé, fut déporté eu 1791 avec La majeure |>artie de ses religieux à l'époque où le Quesnoy fut occupé par les troupes autrichiennes : il y revint et, suivant les remarques de l'auteur du Cameraeum christianum, le 21 janvier 1794, il y célébra le service anniversaire du roi Louis XV I. Peu de temps après il se retira de nouveau en Belgique, puis en \Vci4uhalic, où il demeura pendant 8 ans,
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jusqu'à ce que voyant le calme se rétablir, il revint au (Juosuoy, sonpavs natal, où il mourut le 10 décembre 1805, âgé de 85 ans. (Cameraeum christianum.) — Voy., Gallia thrist., 1. 111, col. 137, la série de 18 abbés.
ANDRE DE LA CAMARGUE (Saint ), S. Andréas de Camaricis (en Provence, France) — Ancienne abltaye qui existait autrefois dans l'iic de la Camargue, formés par le Rhône. Elle était |icut-étre déjà détruite et sans Itabitants dit le Gallia christiuira, quand Mauassès, archevêque d'Arles, au x" siècle, la donna à Dragon, évéque de Marseille, pour l'entretien des clercs de celte ville.
ANDRÉ DE CHARTRES (Saint ), S. Andréas Carnotensis (à Chartres, Eure-et-Loir, France). Ancien monastère fondé avant l'an 1092, et qui, après avoir été autrefois dans un faubourg de Chartres, se trouva placé plus lard dans les murs de la ville. Il était occupé en dernier lieu par des chanoines séculiers. Le Gallia christ. (|. VIII, col. 1212) mentionne quelques abités depuis l'an 1092 jusqu'en f 193
ANDRE DE CLERMONT (Saist-), S. Andreas Claromonlensis (Puy-de-Dôme, France). Ablwye de l'ordre de l'rémontré, fondée l'an 1149 dons un faubourg de Clertnuiit par Guillaume VII, surnommé le Grand, rorute de Clermont et d'Auvergne, qui lut intimité dans la basilique de cette même abbaye, avec son épouse, Jcanno deCalalrc, morte à Monipensier. Ou y déposa aussi le cœur et les entrailles du roi Louis MIL Une bulle du Pape Alexandre III, donnée à Anaguic le jourdes ides de mai 1174, avait confirmé la fondation de cette abbaje. — Vov., Gallia christ., t. 11, col 411, la série de 43 abbés; Annal. Prœmonstr., 1, 157.
ANDRE EN GOUFERN (Saint-), S. Andréa»
ia Gofemo (Calvados, France). — Al»baye de l'ordre de Qtcaux, fille de Savigny, fondée, dit-on, parGuillauuie, comte de ï'oiitivi, l'an 1130. Elle était située entre Fahme et Vignat, et, suivant le Gallia christ. , dans le diocèse de Séez (Saint-André en Goufern est aujourd'hui du diocèse de Baveux). Ou l'aiipeue quequefois, ajoute le Gallia christ., abbatia Satutœ Maria et Saticii Andrca de Vinacio ; Sanctœ Marias de Vitjnas; Sanct* Mariœdt Goffer ou Sanctus Andréas de Yignax. Fille de Savigny, elle suivit le sort de sa mère, et s'.igrtfgea avec elle vers le milieu du xu' siècle à l'ordre de Citeaux. — Voy., Gallia Christ., t. XI, col. 744, la série de kl abbés.
ANDRE LE HAUT (Saint-) , S. Andréas Monialium (à Vienne, l>ère, Fiance). — A-bbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 992, dans l'ancien diocèse de Vienne, et dans le haut de cette ville, |>ar Conrad, le Pacifique, roi d'Arles, etparMalhilde sa femme, sœur de Lothaire, roi de France.
ANDRE DU JAU (Saint-), Calana, Clariana ou Monast. de Januariis ou de Jano (diocèse de Perpignan, Pyrénécs-Orieutalos, France). — Ancienne abbaye de l'ordre rte Citeaux, sous l'invocation do le sainte Vter.-
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ge, fondée avant l'an 1162. Elle était fil'e d'Ardorel, de la filiation de Pontigny. Elle était située sur le mont de Moncct, près de la vallée de Corbière. — Le Gallia christ. mentionne trois abbés seulement (t. VI, col. 1115).
ANDREDErALAZUELOS(SAisT-j,au diocèse de Valladolid, Espagne. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, prèsde Valladolid, fondée l'an 1164, en l'bonueur de saint André, par des religieux venus de Valbuina. C'était, suivant Jongelin, la résidence du réformateur général de la Congrégation en Castïlle, et c'était là que se réunissaient en concile les autres abbés de la province.
ANDREDEROCHESTER(SAi*T-),ilo/7>iu« canobium (Comté de Kent, Angleterre). — Eglise et abbaye de l'ordre de Saint-Benoit. L'église de Saint-André de Rochester fut fondée l'an 600 par saint Ethelbert, premier roi chrétien de Kent, dont la pieuse munificence fonda également la cathédrale de Cantorbéry, connue sous le nom d'Eglise de Christ, ainsi que I abbaye de Saint-Pierre et de Saint-Paul, plus tard Saint-Augustin de la même ville. Les rois de Kent et de Mercie, et autres princes d'Angleterre, enrichirent successivement cette église de divers doinaines. — Voy. , Monasticon Anglicanum, les chartes de donation de ces souverains. — Rochester était le siège d'un évêché, qui fut créé l'an 604. C'est aujourd'hui une ville sur la Medwey, à 44 kil. S.-E. de Londres.
ANDRE DE SESTO (Saint-), S. Andréas de Sexto (diocèse de Gènes Etats, Sardes). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1131, par une colonie de religieux envoyés de la célèbre abbaye de Clteaux, en France.
ANDRE DE VILLENEUVE-LES - AVI- GNON (Saint-), S. Andréas autrefois diocèse d'Avignon, aujourd'hui de Nîmes, Gard (France). — Illustre abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de saini André, fondée vers l'an 900 au sommet du mont Andaon, sur la rive droite du Rhône, vis-à-vis la ville d'Avignon. Le Pape Grégoire V ayant confirmé sa fondation celte même année 090, on peut en effet lui assigner celle date. Le lieu où elle fut bâtie avait été déjà consacré par la pieuse vie «le sainte Césarie, recluse, qui tlorissail sous le \outificat de Jean III, évêque d'Avignon, et que Valèro, *on successeur, ensevelit sur ce même sommet l'an 567. Enfin vers Tau 080, par les soins de Warnin, évêque d'Avignon, une maison sur le mont Andaon fut relevée de ses ruines et donnée à des religieux. L'an 1006, Girvin et Constance, sa femme, flrent don de plusieurs biens au monastère construit sur le mont Andaon, en l'honneur de Saim-André et de Saint-Martin. En 1024, une basilique, sous le vocable de Saint-Martin, fut ajoutée à l'Eglise de Saint- André. De nobles personnages la dotèrent richement. Les comtes de Toulouse donnèrent ensuite au nouveau monastère *la |>osses.Mon du mont lui-même, avec le lerr.io re adjacent,
et beaucoup d'autres biens. Aussi sont-ils regardés comme ses fondateurs.
Sur le mont Andaon s'élevait jadis un temple consacré au dieu Silvain, comme le prouve une pierre d'autel de la chapelle de Sainte-Césane. Les rois de France ceignirent de murailles etide tours cette abbaye de Saint- André et en firent comme une citadelle baignée par le Rhône. On voit encore aujourd'hui sut* la montagne qui domine Villeneuve, chef-lieu de canton du département du Gard, ces anciennes fortifications : leur aspect est des plus imposants et se marie admirablement avec l'apparition du gigantes-
?[ue palais des Papes, qu'on découvre en ace dans l'enceinte d'Avignon, sur l'autre rive du Rhône. Mais l'abbaye elle-même n'offre plus que des débris dont les richesses telles que tableaux, livres, ornements, manuscrits se trouvent encore dispersés dans les pays d'ulenlour. Sa belle bibliothèque conservée jusqu'ici à Villeneuve, a élé mise en vente dans ces derniers temps par l'administration municipale de cette ville.— Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 872, la îérie de 46 abbés, depuis Martin, l'an 000, jusqu'à Louis-François du Rourc, élu par le roi l'an 1680.
ANDRE DE WORMS (Saint-), 5. Andréas Wormatiensis (à Wonns, Hesse-Darmstad, Allemagne). — Ancienne abbaye do l'ordre de Saint-Benoit qui existait daber J hors des murs de la ville de Worms, et qu , réformée au commencement du xr siècl**, jiar Rurchard, évêque de Worms, fut dès lors renfermée dans l'enceinte de la ville.
ANDREAS IN RATIASTO (Sanctus). - Nom latin d'une ancienne abbaye de France fondéo à Limoges, suivant la tradition, par saint Martial, premier évêque de celle ville, détruite par le roi Pépin, et ensuite tellement ra>éc par les Danois ou les Normands qu à peine en restait-il quelque vestige dans le xi* siètle. Elle fut cependant cédée comme abbaye par le vicomie Adhemar à Saint-Etienne" de Limoges, vers l'an 1074, et possédée I ar les chanoines de Saint-Etienne jusqu'en 1160, où lesdits chanoines la cédèrent à l'abbé et aux chanoines de Bénévenl de Limoges. Enfin après d'autres vicissitudes, elle devint une maison nombreuse et célèbre de frères Ormes déchaussés.
ANDRE* ou ANDERNES, Andra (Pas-de- Calais, France). — Monastère de l'ordre do Saint-Benoît, «fondé sous l'invocation de Saint-Sauveur et de Saint-Rotrude, vers l'an 1084, par Baudouin 1", comte de Boulogne et de Guincs, avec l'appui de Gérard, évêque de Thérouanne. Cette abbave était de l'ancien diocèse de Boulogne, réuni aujourd'hui à celui d'Arras. — Voy., Gallia christ., t. X., col. 1603, la série de 16 abbés.
ANDREZEOW , Andreovia (diocèse de Cracovie, ancienne Pologne, Etats autrichiens). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1140, par deux Lèrcs de noble famille, savoir : Jean, évoque d'Ovadïslaw, ensuite archevêque de Guesne, et Clément de la mabon des Grifons, de dumvGi ifonwa.
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Ces deux frères lui assignèrent pour dot sept domaines, el ne se réservèrent d'autres droits qu'une prestation en nature sur le bétail tué rien* i'abbaye. et sur la vente des harengs. Ce tribut tut racheté par les abbés d'Andrezeov» . Les premiers religieux de telle abdaye vinrent de celle de Moriinond, ce (jui l'a Util appeler souvent le petit Moritnnnd. C'est laque l'an IStfO prit l'habit religieux, Vins enl Ka llubek, depuis évèque de Cracovie, el le père, dit-on, de l'Histoire d: Pologne. (Jonueux.) j-c^ -.Cipru).
ANGEL1 Sai>t-j — Abbaye de fordre de Clleaux, tille de Haut et on die", de la libation de Clairva'ix, fondée près de Conlanre, vers l'an 1199, dit-on. Elle était de l'ancien diocèse de Constance.
ANGELO Dl KHAGlLLO{SAHrr»), [Dioeèse de Savuue, Flats-Sardes). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, qui fut plus tard unie à «elle de Saint Sauveur de Sexto, près de Cènes. On ignore l'année de sa fondation.
ANC EL POUT, Atujeliea Porta. — Abbaye de filles (jui existait dans le diocèse de Trêves (Allemagne), et dont l'oiigine remonte à une donation faite par un nommé Emclric, 4iievalier de Munrean. Plus tard, vers l'an 1262. Philippe, seigneur de Wktenberg, ayant avilis ce lieu d'Angel Port, y plaça .'es trois lilles avec quelques autres, qui suivirent la règle do saint Dominique, jusqu'en 1272. A cette époque, elles se donnèrent à l'ordre de Prémoutré, cl lirenl profession entre les mains de Corvin, abbé de Stoinfeld. Henri, archevêque de Trêves, >oumit leur monastère à l'abbé de Seine et continua ses possessions, l'an 1275. — Voy. Gailia christ., t. XIII, col. 669 ; r-4rma/. Prwmonttr., 1, 171.
ANCES (Notre-Dame des), B. Maria de Angelis (France). — Monastère de lilles de l'ordre de Saint-Benoît, fondé en 1633 dans la ville el le diocèse de Coûtante (.Manche), par Marthe de Malherbe, veuve de François arcilly de Brucourt, sous le titre de B. fa de Annunliatione. Il quitla bientôt ce premier titre el lut érigé en abbaye l'an 1660, sous le titre de B. Maria de Angelis. Ij\ première supérieure fui Gabrielle de San illv de Brucourt, fille de la fondatrice.
— Voy., Gailia christ., t. XI, col 933, la série de 7abbesses.
ANGLES (Notre-Dame des) ou NOTRE- DAME DES ANGES, B. M. de Angla ou de Angelis (diocèse de Luçon, Vendée, France).
— Abbaye de l'ordre de Saint - Augustin, fondée, dit-on, l'an 1210, à quatre lieues de Luçon et de Talmond. Elle Horissait" l'un 1409, car son abbé Jean Ogure parmi les abbés qui envoyèrent un procureur avec plein pouvoir au concile de Pise, tenu cette même année. En 1559, François do Livènes, autre abbé de Notre-Dame des Angles, siégea par procureur aux assemblées tenues à Poitiers, le 16 octobre, oour la rédaction des coutumes.
ANGLE (Saiste-Croix d ), Angla ou Anglia (diocèse de Poitiers, \ ienne, France).
— Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin,
fondée l'an 1175, sur le ruisseau d'Angle, lenninéo l'an 1091 ; et consacrée l'an tl&2
Ëar Guillaume Terapir, évêque do Poitiers, 'ans l'histoire du monastère de Sainl-Cyprien de Poitiers, on lit que l'église île Sainte-Croix d'Angle : fut livrée au lit monastère, entre les mains de l'abbé Bainaud, par Hugues do Lnsignan, et Hugues Brunon, son fils, au temps de l'évôque Pierre (1087-1115). - Voy., Gailia ehnst., t. II, col. 13V7, l'index dé 35 abbés. — Angle est aujourd'hui une commune du ranton de Saint Savin, arrondissement de Montmorillon.
ANGULI (Suisse). — Ancienne abbave de l'ordre de Citeaux, fondée vers l'an 1256. à Mont-Saint, |>ar Berthod, comte de Mont- Saint, ou de Heiligenberg, et consacrée en l'honneur de saint Jean-Baptiste et de sainte Catherine. Henri Finckina, moine de Salem, en fut le premier habitant. Elle éta t dans l'ancien diocèse de Constance. Ce nom de Mont-Saint avait été donné au lieu sur lequel elle était bâtie, «lit Brusch, comme étant la sépulture de saint Félix et de saint Règle.
aNIANE (Saint-Saevklr n ), Aniana (diocèse de Montpellier, Hérault, France). — Monastère de tordre de Saint-Benoi , fondé vers l'an 782, pat saint Benoit d'Aniane, sur les bords d'un ruisseau nommé Aniane, et dans le voisinage d'une terre de sa famille, où il avait bâti un petit ermitage. Le saici voyant le nombre de ses disciples s'accroître de jour en jour, bfllil pour eux un monastère plus spacieux, et devint l'abbé de tous ses solitaires, qui. n'avaient d'autre revenu quo le produit de leur travail. Le nombre de ses religieux monta bientôt, dit-on, jusqu'à 300. Benoit dédia l'église de ton nouveau monastère en l'honneur de la suinte Vierge, et y consacra deux autels, l'un sous le titre de Saint-Martin, et l'autre, sous l'invocation de Saint-Benoit. 11 aimait et pratiquait la pauvreté jusque dans les vases et les ornements destinés au saint sacrifice. Un |»eii plus tar i cependant il changea de conduite, et ût bâtir une autre église magnifique, sons le litre de Saint-Sauveur; il l'orna do piliers de marbre, et la |>ourvut de calices d'argent et d'ornements précieux. 11 forma aussi dans son monastère une nombreuse bibliothèque. , Charlemagne, à la prière de saint Benoit, prit celte abbaye sous sa protection et dépen dance ; il lui accorda diverses grâces, et des sommes d'argent considérables que le saint distribua aux monastères et aux pauvres. Plus tard, Louis le Débonnaire lui ayant donné trois autres abbayes, savoir : Menai en Auvergne, Saint-Savin au diocèse de Poitiers, et Massai dans le Berri, le saint envoya dans chacune d'elles des religieux de son abbaye, devonuo trop petite pour les contenir tous : l'exemple de ces moines formés à l'école de l'illustre saint qui lui le
Ïrand réformateur de l'ordre monastique en raace, porta des fruits merveilleux. — Voy. la Vie de saint Benoit d'Aniane, au 12 février. — Le monastère d'Aniane devint la mère et le chef d'un nombre presque infini
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<l'«uW*es monastères, qui propagèrent en diverses contrées la règle bénédictine. Il fut ravagé et détruit au xu' siècle par les calvinistes. Les Bénédictins s'établirent de nouveau, quelque temps après, dans le monastère d'Aniane, qu'il» restaurèrent avec soin, et qui dans le xvn* siècle, «unit à la congrégation de SaiuUMaur. — Voy., G al lia christ., t. VI, coL 832, la série de 64 abbés.
ANIEN (Saint-), S. Anianus (à Ncvers, Nièvre. France). — Ancien monastère, reronstruit l'an 843.
ANNE (Sainte-), Santa .^fane. — Abbaye de l'ordre de Citeaux, située dans la ville même de Madrid (Espa;jne). Elle fut fondée en 1590, avec la permission d'Albert d'Autriche, cardinal et archevêque de Tolède. par Alphonse de Poralla, trésorier du roi Philippe H, qui assigna pour sa construction et son entretien une dot de deux mille ducats. Ce noble fondateur mort en 1591, fui inhumé dans l'église de l'abbaye. Une épitaphe sur sort lombeau d'albâtre et de jaspe rappelle, écrivait Jongelin, sa généreuse fondation oui fut approuvée et confirmée par le pape Clément VIII, le 5 octobre 1596.
A NN E DE TU EVES (Sainte-), S. Anna Trerirtusis (av. Pont Leonit). — Abbaye do femmes Je l'ordre de Citeaux, fondée'avant l'an 1231, près de Trêves (Prusse Rhénane). Son origine est incertaine. Ses principaux bienfaiteurs sont le pape Nicolas IV, Bocmond, archevêque de Trêves, et Gérard, ar- < hevèque de Mnycticc,. qui l'enrichirent de dons et de privilèges. On doit compter parmi eux également Ortelphc Schiller, maître des échevins de Trêves, qui fut le restaurateur du monastère détruit dans la suite par les armées françaises. Ce monastère fut transféré, l'an 169fc, dans la ville même do Trêves, a Sainte-Anne, sur le marché aux chevaux. — Yoy.,Gailia christ., t. XIII, col. 049, 'a série de 31 abbesses.
ANNE (Sainte-),. .S'. Annie cœnobiumjaxla Covrntriam ( Warwick, Angleterre). — Monastère de l'ordre des Chartreux, près la ville, de Covcutry,. fondé en l'honneur de sainte Anne par le roi Richard 11, vers l'an 1381, et par un personnage nommé Guillaume de la Sowchc. Ce môme roi IWchard, en revenant d'Ecosse,, vers la fête de la Nativité de la sainte Vierge, l'an 1385, et passant à Covonlrv, posa la première pierre de ce monastère, le samedi dans l'octave de ladite fête de la Nativité. — Voy., Monatt, anglican., plusieurs chertés de donation en sa faveur.
ANS10N ou SAINT-JOHN DE MARNE, Ansionrnse ou Mamentc monaMerium, S. /orinus de Murini», iJcmixio, Hcnsio ou lieriesiense monasttrium. — Ancienne abbaye de France, de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 500. Elle est située près la ville de Thouars, entre les deux rivières la Thoué et la Dive qui se perdent dans la Loire. Elle etistaildéjà avant le vi* siècle; mais on ignore à quelle époque et par qui elle fut fondée. Quelques-uns attribuent sa foudationè Saint-
(7) Les :iiti»s du B. Mmimiii, puNicc!» par l'abbé I Krixent dr IViilicrs. (Galtia thrhi.)
Jouiu»fi-ère,.dit-onrdesaJnl-Maxiinin de Trè ves (7), dont elle porta le nom dans la suite et déni elle possédait les refiques On ?ir fleurir dans ce monastère saint Paterne, depuis évêque d'Avraoches, et saint Aichard, fondateur, premier abbé de Saint- Benoit do Quincay, et plus tard abbé de Jumiéges. Ixs moines de Saint-Martin de Vertou, au diocèse de Nantes, y rétablirent, vers l'an 84V, appuyés de l'autorité royale, l'ancienne discipline qui s'y était singulièrement relêchée. Enfin, fan 1635, ce monastère s'unit à la congrégation de Saint-Maur» et continu» de fleurir sous cette nouvelle réforme. IL dépendait du diocèse de Poitiers. Saint- Jouin de Marne est aujourd'hui une commune du canton d'Airvau , arrondissement de Parthenay (Deux-Sèvres). — Voy., G allia christ., t. Il) col. 1274, la série de 47 abbés.
ANTHIME (Saint-) ( Toscane, Italie ). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit» 141 i au plus tard vers la fin du vru* siècle. Il ne subsistait plus dès le xv* siècle, avant été réuni vers cette époque a la cathédrale deMontecalcino, par le Pape Pie 11.
ANTOINE (Saint-), ( a Ferrare, Etats del'Eglise). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé a Ferrare, par la B. Beatrix. d'Est, fille d'Axel i no*, seigneur de Ferrare, et veuve de Gaféas Manfrcd, seigneur de Vicence. Cette pieuse princesse y prit elle-même l'habit, le 25 mars 1254, et y mourut te 18 janvier 1262.
ANTOINE DE PARIS ou dtt Champ*
i Saint-), S. Antonius Parisiensis ( h Paris», ^ance ). — Al)baye de femmes de 1 ordre de Cticaux, fondée avant l'an 1191, sur remplacement d'une vieille chapelle t>Atie eu l'honneur de l'ermite saint Antoine. Son église fut consacrée solennellement en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Antoine» le 2 juin 1233, |>ar Guillaume, évêque de Paris <?n présence de plusieurs autres prér lats, du roi saint Louis, de la reine Blanche» sa mère, d'un grand nombre de seigneurs, et d'une multitude de peuple. — Voy., Galliachrist., t. VII» col. 900, la série de 41 aubesscs.
ANTOINE DE VIENNOIS (Saint-), S. Antonius deMota (Isère, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondé» près de Vienne, vers l'an 1096, par un illustra gentilhomme nommé Gascon, dans sa pieuse reconnaissance pour la guérison de son fils unique, nomméCirindeouGuérin, qu'il avait obtenue par ses prières à saint Antoine. Cette abbaye devint la mère et le chef d'un ordre hospitalier très-célèbre sous la nom d'Ordre de Saint-Antoine de Viennois. — Voy , pour les détails, Dictionn. des Ordres religieux, t. ], p. 259.
AIHTONIN (Saint-), S. Antonius ou Anioninus (diocèse de Rhodez, France). Ancien monastère fondé avant l'an 817. t
ANTONIN (Saint). 5. Antonius ou Anto- ■ ninus (diocèse de Kodcz, France).— Ablwye ; de femmes de l'ordre de Sainl-Bcuoll, fon-
oiqt. jic lui donnent qu'un seul frère : saint
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dée dans la tille de Rhodes. On ignore l'é-
}>oque de sa fondation et les noms de ses bndateurs. On voit seulement une de ses abbesses (Carissi ma) figurer dans un acte de transaction passé devant le comte Il ai moud, la première année d» règne de Louis, après la mort de l'eui|iereur Charles. Le G allia ckri$t. entend par là Loivis le Bègue, qui régna après l'empereur Cliarlps le Chauvi». Cette première année de son règne réoood à l'an 877.
APKMMA (Ile* Orcades, Ecosse). - Abbave de l'ordre de Clleaux, fille de Mellifoiit, en lrlande.de la filiation de Clairvaux. Klle fut fondée Pan 1296. (Jo*gemm.)
APURODISEDE BEZIERS ( Saut- }, S.
Aphrodisius, (è Béziers, diocèse de Montpellier [avant, de Béziers^ Hérault, France).
— Ancien église et monastère sous l'invocation de saint Pierre, apôtre. On en fait remonter l'origine a l'an 31V, au temps de Saint Aphrodise, premier évétiue de Béziers. C'était alors une église fondée par ce saint évêque en l'honneur du prince îles apôtres. Klle fut honorée dès son origine d'un siège épiscopal, et ap|>elée pl'is tard Saint-Pierre et Saint-Aphrodise. On y mitdes religieux, ensuite des chanoines réguliers. Cette abbaye fut restaurée par les vicomtes de Béziers à la Un du ii* siècle ou au commencement du mais auxu' siècle elle devint séculière et fut changée en une église collégiale, eu conservant toujours un abbé. Cet aohé do Saint-Aphrodise tenait le premier rang entre Voua tos autres du diocèse de Béziers.— Voy., Guili*. $hri$t., t. VI* col. 386, le catalogue de 51 ab-
APOTRES (Sauts-), SS. Apostolifc Arles, Bouches-du-Rhone, France).— Ancienne abbaye construite dans L'enceinte d'Arles, par Aurélien, érèquede cette ville, à, l'aide des libéralités du roi Childebert, fils de Clovis l". Celte fondation eut lieu vers l'an 548. Le nrcmierahbé fut saint Florentin» dont on célèbre la mémoire le 17 juin. Cette abbaye est depuis longtemps détruite. Suivant le GaUia chriniana, elle fut ruinée au viu* siècle par . les Sarrasins, lorsque ces bordes barbares envahirent la Gaule Narbonnaise, et s'emparèrent de la ville d'Arles.
AQUA-FR1DA ou FRIC IDA (ancien diocèse deCÔme, royaume Lombard-Vénitien).
— Abbaye de l'ordre- de- Clleaux, de la filiation de Morimond,, fondée l'an 1 U3. Ses premiers religieux avec un abbé lui vinrent du monastère de Coronat ou Morimond dans le Milanaises lui-même de Morimond dans la Gaule.
AQUA FORMOSA (ancien diocèse do Castro, royaume de Naples). — Abbaye de l'ordre de Ckeaux, de la filiation de Clairvitux, fondée vers l'an 1200, par une colonie de religieux venus avec un abbé du monastère de Sambuccine, dans la Calabre.
(JOSOBLU.)
AOUA LONG A (diocèse do Milan, Lombardie- Vénitienne, Italie). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fondée l'an 12W. Elle est de la filiation de la Ferté et fille do l'abbaye
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d'Haute-Rive, sur les confins du Piémont- AQUA-OR I'A (Saint- Pi wmK d'), S. Peiru* de Aqua Orta (dio èsc d'Orviéto, Etats de l'Elise, Italie).— Ablwye de l'ordre de Clteauxoc la filiation de Clleaux. Klle fut donnée? vers l'an 1256, par l'évéque d'Orviéto a Guillaume abbé de Saint-Sauveur de Mont- Amiat au diocèse de Chiusi , lequel envoya de son abbaye quelques religieux qui fureni tes premiers Cisterciens de celle d'Aqus- Orta. (Jongelu, liv. vu, p. 87.)
AQUILAR (Espagne).— Abbaye de l'ordre de Prémontré, fille de Retorte, fondée dans le diocèse de Burgos, hors des murs do la ville d'Aquilar, l'an 1152, par un religieux nommé Opila.— Voy. Anna!. Prcemonstr., I, p. 113.
AKCISSES, Arcisste (diocèse de Chartres, France). — Prieuré de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé |>ar la pieuse Béatrix, mère de Rotrou, comte du Perche. 11 devint l'an 1223 une abbaye sous la domination do l'abbé do Tiron, par les soins de Guillaume de Belléme, evéque de Châlons-sur- Marne, et comte de Perche. Mais l'an 1630, celte abbaye ayant été délaissée |>ar les moines, réduits h deux seulement, dit \eGallia christ., elle pas»a à des religieuses. Elle était du diocèse de Chartres. — Voy., t. VIII, col. 13D3, la série de 22 abbés et de 5 abbesses.
ARDEN>*(Saimt-Asdréd' ), Ardenense canobiutn (comté d'York. Angleterre). — Abbaye do tommes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint André, fondée au un* siècle jvar Pierre de Holon. Cette fondadation fut confirmée par Roger de Mowozny, seigneur du fief, et ensuite, vers ranl280, par Elisabeth, dame de Holon, veuve de Guillaume de Carleton, et héritière dudit Pierre do Hoton. — Vov. Monattic. Anglican.
ARDENNE(N.-D. o'), Ardenna (diocèse de Bayeux, Calvados, France).— Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1138 sur une colline prèsdeCaen, par Aiulfede Four et sa femme Asseline. Gilbert, religieux de Prémontré et disciple de saint Norbert, fut chargé par une bulle de Luce 111, de l'an 1IÛ, d'établir l'ordre de Prémontré dans cenouveau monastère; Garin, fils d'Aiulfe le fondateur, en fut le premier abbé. — Voy. G allia chritt., t. XI, col. 459, la serio de 33 abbé':, et Annal. Prœmomir, I, 188.
ARD-FINAM ( Comté de ïïpperary, Irlande). — Ancien monastère fondé par saint Finian Lobbar, ou Lépreux, disciple de saint Brendan, et qui mourut vers l'an 615
ARDINGTONE, Arthingtonense canohium (Comté d'York, Angleterre ). — Monastère de femmes do l'ordre de Sainl-BenoU et de la congrégation de Cluny.qui est mentionné dans le Monastic. Anglicanum. On n'indique point )'é|KX|uc de sa fondation.
ARDOREL ( dit La Rode), Ardot'lhnn (ancien diocèse de Castres, aujourd'hui d'AIbi, Tarn, France). — Abbaye de l'ordre d« Clteaux, à 5 lieues de Castres. Elle fut fondée l'an 11 H, «lit-on, par la vicomtesse Cé- • île, le vicomte Bernard Alton, et Roger, Ijeur
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lus; et parl«jsdons de quelque autres bivnfaileurs. Elle parait avoir d'abord été de l'ordre de Saint-Benoit. Vers l'an 1133 ou 1138, Arnoul, évéque d'Elue, amena dons cette maison, dit-on, des Cisterciensde l'abbave de Cadouin, au diocèse de Sarlat. L'abbaye d'Ardorel fut détruite au xvi* siècle par les sectaires. Les moines se retirèrent' alors au domaine de Rota, d'où vient le nom de la Rode, donné à cet ancien monastère.
— Vov., G allia christ., t. 1, col. 79, la série de 42 abbés.
AUDKKS, Ardria (Pas-de-Calais, France).
— Abbaye de l'ordre de Prémontré, fille de Saint- Augustin de Thérooanne, fondée l'an 1144, par Arnoul, seigneur d'Ardres. Elle et été successivement dudiocèsedo Thérouanne et de Boulogne. — Voy. Annal. Prœmonstr. 1,186.
AKKMIA (Samt-Pibkbb d'), ( royaume de Naples). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, qui a existé dan> le diocèse de Notera di Paguni, sulft-agant de l'archevêché de Saleru»». Jongclin n a pu découvrir que le nonule • «•île abbaye. Christophe, l'un de ses abbés, fut créé l'an 1437, par le Pape Eugène IV, évenue de Poligno.
A KG ENTON, près GenMoax, Argeniorium et Argentona -(Province et diocèse de Namur, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de «liteaux, fondé" d'abord h Grandval, près flernacum, et cusuitc l'an 1229, transférée I ar les btctiHi its de Guillaume d'Harinton,. à Argentan, i!atis le Brabant, près Gembionx. I«es religieuses de ce monastère que le Gai' lia christ. Place dans le diocèse de Namur, reconnaissaient pour père autrefois l'abbé de Villers, et plus tard celui d'Aulne. — Voy., G allia christ., t. 111». col. 606» la série de 19 abbesses.
A KG ENSOLLES, Argmseolm (Marne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, soûs l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1224, près d'Eiwnay, par Blanche de Navarre, comtesse de Navarre, et son (ils Thibaut IV comte de Champagne, dit le Grand. Elle est fille doClairvaux, et elle était du diocèse de Soissons. I.e Pape Honorius III conOrma ses possessions. Argensolles est aujourd'hui du diocèse de ChAlonssur-Marne. — Voy., G allia christ., t. IX > col. 479, la série de 29 abbesses.
ARGENTEU1L (Notbe-Da*b d') Arge nteuil (Seine-et-Oise, France). — Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoll, fondée vers l'an 055, non loin de Paris, par Ermcnric, avec sa femme Numuia, sous le règne de Clntairo 111 qui ratifia cette fondation l'an 665. Les fondateurs voulurent qu'elle dépendit de l'abbaye de Saint-Denis. Elle était du diocèse de Paris. Elle fut d'abord habitée par des religieuses sous l'abbesse Leudasinde. L'une des premières et des plus illustres abbesses fut ensuite Théodrade, fille de Charlemagnc. Ce monarque fut lu bienfaiteur de celte abt)aye,à laquelle il fit le don insigne de la robe sans coulure de Noire-Seigneur, qu'il avait reçue de Rouie. Détruite presque entièrement par les
Norman is, l'abbaye d'Argentr-uJ fut restaurée par la reine Adélaïde, mère du roi Robert, au commencement du xrsiècle. L'abbé de Sainl-Denis et l'évêque de Paris se disputèrent leurs droits sur cette abbaye , au temps de! evê*ue Maurice etde l'abbé Olon, successeur de Suger. La célèbre Héloïse était abbesse d'Argenteurl l'an 1129 : toute sa communauté s'étant dispersée, elle se retira avec quelques-unes de ses compagnes a l'oratoire du Paraclet récemment bâti par Abailard. — Voy. Paraclet ( Le). — L'abbaye re tourna alors aux religieux de Saii.t- Denis, ses p-emiers maîtres, et ne fut plus depuis celte éjioque qu'un simple prieuré sous le titre de V Humilité Notre-Dame d'ArgenteuH. Il s'unit l'an 1646 à la congrégation» de Saïnt-Maur.
L'église paroissiale d'Argenteurl, ville siruée aujourd'hui dans le diocèse de Versailles (à 14 kilomètres N.-O. de Paris )r rappelle encore les souvenirs de l'abbaye d'Argenteuil, célèbre h plus d'un litre. Elle a hérité de l'insigne relique doul Charlemagne avait lait don à ce pieux asile , et ceprécieux trésor est encore de nos jours l'objet de la vénéiation des fidèles. — Voy., Ca/lia christ., t. VII, col. 509, la sério Je 5 abbesses, de 44b prieures et de 17 prieuiescommendataires.
AR1VOUR (L'), Ripatoriutn ou Arripatorium (diocèse de Troyes, Aube, France).— Célèbre monastère de* l'ordre de ( beaux, à uelques Heues de Troyes, sur la rive droite* e la B.irsc r fondé soûs L'iuvotalion de la sainte Vierge, l'en 1140, par une colonie dereligieux (!e Clair vaux, appelés parles soins de Ma lion, évéque de Troyes. Il prit déjè un grand accroissement du vivant de saint Bernard, qui choisit lui-même pour premier abbé le pieux Alain de Lille, l'un de ses disciples, depuis évéque d'Auxerre, qu'il ne faut pas confondre, dit Jongelin, avec le t élèbie Alain de l.'lsle,. surnommé le Docteur universel. Halton, évôque de Troyes et Thibaut 11, comte de Champagne, sont regardé» comuiï ses fondateurs. Les seigneurs de Villeliardouin et quelques au l ces lurent ensuite ses généreux bienfaiteurs; plusieurs d'entre eux élurent leur sépuUure dans lïbbaye enrichie par leurs soins. Hugues, seigneur de Broyés, l'an 1203, cl quelques autres de la même famille lui firent aussi pa t de leurs biens. On conservait religieusement dans celte abbaye les reliques du B. Jean, surnommé le réélus. — Voy. dans Joncttis, liv. i, f. 54 et 55, quelques diplômes de bienfaiteurs et divers détails sur les sépultures de l'Arivour. — Cette abbaye, enrichie |>ar les dons des seigneurs, devint dans la snite l'une des plus considérables de la Char ipagne. L'agriculture et les lettres y ont éW florissantes. Dès le xvi* siècle , il y avait une imprimerie , dirigée | ar Nicole Paris, qui donna l'an 1517 une édition de la traduction française de V Institution du prince, i>ar Guillaume Bude, faite par Jean de Luxembourg, alois abbé de l'Arivour. 11 ne reste plu- aujourd'hui q<?o quelques rui;;c> de
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l'ancienne abbaye de l'Amour. On les voit près du bon rnr île Lusigny, h 14 kilomètres
«le Troyes. — Voy., Gnllia christ., t. XII, eol. 598, la série «le 46 abbés. ,
AKLANCK (Saist I'ierhk d') (Fspagne).— Abbaye qui, selon I écrivain esjtagno! Xépes, ;uir lit été bâiie vers l'an 59lr |>ar le r i ltérarode, mais elle |»arart cependant n'avoir été fondée que dans le x* siècle.
ARLUC, Àuri lutum ou B. M. d* Auri luco (diocèse de Fréjus, Var, France). - Abba.ve sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 964 : le roi Conrad en confia la conduite cette année -la même à l'abbé île Saint-Victor.
ARLUC (Saivt-Ftienje u) Arlucum (Var, Fiance). — Abbaye de femmes sous l'invocation de saint Etienne, premier martyr, fondée vers Tan 616, dans l'ancien diocèse d'Aulibes ( plus tard de Grasse), par saint Nazaire, ablié de Lérins. Elle était située sur une agréable colline près «lu rivage de la mer, là où l'on voyait autrefois , dit-on, un autel dans un biis consacré à Vénus, d'où lui vient le nom d'Ar/ucum, Arluc. Elle demeura sous le gouvernement des ablx's dp Lérins, jusqu'au temps de saint Aiguîfe, uni, vers l'an 676, lui donna pour abbessc : Augafisme de Blois. Le roi Conrad, l'an 964, confia ce raonastiro avec celui de Lérins à 1 abbé de Montmnjonr , et | pu de temps a-rès, en 9TO, le Pape Benoit VIII les unit l'un et l'autre à la congrégation de Cluny.
— Voy. G allia christ.
ARMENTERA, Artnentoria («lioeèse de Com|iostclle, en Galice, KspagtuO. — Abbaye de l'ordre deCUcaux, fondée l'an 1123,
i>ar des religieux venus de Clairvaux eu France : un nommé Pierre fut son (trcmier abbé. — Voy. Menologiam cisterciens*, prima «lie Januarii.
ARNb|LSTEIN, Arnsteinium. — Abtia.ve de l'ordre de Prémonlru, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Nicolas, fondée l'an 1139 par Louis comte d'Arnenstvin, et Gulade Bonneburcli sa femme, dans le diocèse de Trêves, sur la rivière de Loues, un peu au-dessus de Coblentz (Prusse Rhénane). Les pieux seigneurs La dotèrent libéralement. Elle est fille de la Grlce-Dieu. Alberon, archevêque de Trêves, confirma celle fondation vers le même temps. Innocent III, et Conrad 111, roi dos Romains, lu confirmèrent également. — Vov. , G allia christ., t. XIII, col. 661. la série de 43 abbf'*, et Annal. Pretmonstr., j, 202.
ARNFSBlTRG,ra«/rMfNvir/tfi/ff (AUemagrie).
— Abbaye de l'ordie de Ciïeaux, fille d'Erbach, fondée l'an 1197, près de la ville «le Fi ancfortraux confins du il iocèsedeM.iyence, et non loin de la ville u*Kicht. Les fondateur* furent les comtes de Solme qui avaient leur sépulture dans cette abl>aye.— Voy., Gallùt christ., t. V, col. 597, la mention de quelques abbés.
ARNOUL (Saint-), S. Amulfas, diocèse de Metz, Moselle, France). — Célèbre et trèsancien monastère de l'ordre de Saint- Benoit, kmdé vers l'an 600 dans la vil c de KcU.
C'était dans l'origine une vénérable cl ilin tre baMli.pie ùdti des Saints-Apôtres, construite au iv# siècle, hors des murs, parsaii.t Patient, évêquo de Metz, et qui servit de cathédrale |>endanl quelque temps. Elle devint ensuite une collégiale, sous la protection des évéqnes «leJMetz. La règle de Saint- BenoR parait y avoir été instituée vers l'an 600. Elle était cependant occupée encore par des chanoines >>a clercs, au x' siècle, puis-
Sih nous voyons Adalbéron, évêque de etz, les remplacer do nouveau, vers l'an 9i0, nar des religieux de l'ordre de Saint- Benoit, venus deGorze. Depuis cette réforme, le monastère de Saint-Arnoul, continua de fleurir et acquit une grande célébrité. Ou v voyait le tombeau de Louis le Débonnaire, L'abbé de Saint-Arnoul était autrefois un puissant seigneur. Apre* plusieurs vicissitudes, ce monastère s unit l'an 1618 à la congrégation de Saint - Vannes. — Vov. Ga lia chnst.,\. XIII, col. 898, 8abbésjus<pY à la réforme du x' siècle; et 55 abbés depuis cette réforme.
ARNOUL-DE-CREPI (Saiitt-), S. Arnnlfnr Crispeicnsis (Oise, France). — Ancien monastère de l'ordre «le Saint-Benoit fondé l'an 10JI8, par Waltier, dit le Blanc, comte «l'Amiens et seigneur de Crépy, ave«: Adèle >a femme.en l'honneur de saint Arnoul, martyr, qu'on dit avoir été archevêque de Tour». Il était de l'ancien diocèse de Senlis (réuni aujourd'hui à celui de Beauvais). Il fut donné f an 1078, h l'abbaye de Cluny, dont il devint un prieuré. — Vov., Gallia christ., t. X, col. l V8V, la série de 3 abliés et 63 prieurs.
ARNSBERG, Arnsberga. — Abbaye d'Allemagne de l'ordre de Prémontré, fondée dans le diocèse de Cologne, l'an 1170, par Henri, comte d'Arnsberg. Elle est tille de l'Ile Notre-Dame, et de K«estadt. —, Voy. Annal. l*rœmonstr., 1, 194. t^w* <MX
AROUCA (Province de Beirn, Jiecèso de Lamégo, Portugal). — Petite ville du Portugal, et célèbre monastère qui fut d'abord successivement habité par des Bénédictins et des Bénédictines : mais cette maison étant tombée dans le relâchement, Mafalde, fille du roi de Portugal Sandie I", résolut d'y a|»-
I.ek'r «les religieuses cister. i*nnes, dont 'institut était alors dans sa première ferveur. Elle lit augmenter les bâtiments de l'abbaye, en recouvra les biens en partie envahis, et avec l'appui du Pape Honorius 111, en 1228,. elle réalisa son pieux dessein. Vers l'Age de 24 ans, celte sainte princesse qui avait été mariée à 12 ans a Henri 1", roi de Castille, mais dont l'union avait été déclarée nulle pour cause de |iarenlé, vint se consacrer a Dieu dans le nioua»tôre d'Arouca. Sa vie dans le cloître fui un modèle de toutes les vertus. Elle fonda deux autres monastères, un hospice pour les voyageurs, fit construire un pont sur le Tamcga, et si montra enfui de diverses manières Ta bienfaitrice de son pavs. Celte \ rim:e:>sF mourut le 1" mai 1252, à l'âge «le 50 a as environ, et fut inhumée dans l'église du monastère d'Arouca : il s'opéra j lu Util? miracles à sou totubv'.u-
AST
— Le Ménologe de Clteaux fait mention de la B. Mafaide, le 7 août, qui fut le jour de sa translation.
ARPA JON (Notre-Dame Arpaione (De) (diocèse de Rhodez, France]. — Abbaye de Tordre <le Saint-Renolttsous I invocation de la
sainte Vierge, fondée l'an 1298, près Milhau, ran des saint*,. Saint Aidée fut premier évô-
dc la province de Munster, en Irlande. If convertit un grand nombre d'infidèles, et I» roi Eric lui ayant donné l'Ile d'Arran,»il y fonda un monastère nombreux. Cette mai sou devint depuis si célèbre par la sainteté de ses habitants qu'on l'Appela longtemps VAr-
itar Hugues d'Arpajon. On voit par Pacte de fondation qu'il y avait auparavant dans ce lieu un oratoire et un couvent.de frères Mineurs. L'église de l'abbaye fut consacrée le dimanche après la Pentèrôle l'an 1305, par l'évèque de Rhodez, è la demande de fiésenguize d'Arpajon, fils de Hugues. La ville de Milhau ayant plus tard embrassé l'hérésie de Calvin, la ruine de ce monastère suivit celle de tant d'autres è cette époque : il n'est donc point étonnant, remarque le G allia christiana, qu'il n'existe aucun ou presque aucun vieux document è son sujet. — On peut voir cependant, 1. 1, col. 272, fa série de 21 abbés.
AROUAISR, Aroaiia, Aridagamantia. Btrengertruncu» ou Truncus Berengarii (diocèse d'Arras, Pas-de-Calais, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous linvocation de la sainte Trinité et de saint Nicolas, fondée l'an 1090, entre Péroone et Rai>aume, à deux lieues de cette dernière ville, et dans un lieu qui servait» dit-on, de retraite aux voleurs. Mais vers l'an 1090, il fut sanctifié par la demeure de trois saints ermites , Heldemar de Tounnay * Conon ou Conrad, qui fut depuis cardinal, et Roger d'Arras, qui bâtirent dans ce même lieu une cellule et un oratoire sous l'invocation de la sainte Trinité et de saint Nicolas. Lambert, évfique d'Arras, confirma cet établissement par ses lettres du 21 octobre 1091, adressées a Conon. Cette abbaye fut gouvernéo |»ar des prévôt» jusqu'au temps de saint Bernard, où Gcrvais, le troisième prévôt, qui avait succédé en 1124 à Richer, prit la qualité d'abbé, et le transmit à ses successeurs. C'est ce môme Gervais qui s'est qualifié instituteur de la célèbre congrégation d'Arouaise; il mérite à bon droit ce titre, puisque sous son
gouvernement l'abbaye devint chef de vingtuit monastères. — L'histoire d'Arouaise se confondant dès lors avec celle de la congré-
Slion de ce nom, nous renvoyons pour les tails au Dictionnaire des Ordres religieux, t. 11, p. 883. — Le Gallia christ., t. III. toi
que d'Kmcljc, dans la province de Munster, d'où il était originaire. Ce 'siège fut depuis transféré h Cashel. 11 écrivit une règle monastique en ancienne langue irlandaise , qu'on a encore, et il établit saint Enna ou Endée premier abbé de son monastère d'Arran. On croit que ce saint homme mourut en 525. Il est honoré le 12 de septembre.
ARTONE, Artona (diocèse d'Auch, Gers, France!. — Abbaye cie l'ordre de Pré montré, fille de la Case-Dieu, fondée vers l'an < 1 100. Ou ignore quels furent ses fondateurs. ' — Voy. Annal. rroemomlr., t. 1, p. 208.
ARTONE, Artona (ancien diocèse de Dax, aujourd'hui d'Aire, Landes, Franco). — Ab- > have de l'ordre de Prémoniré, fondée vers i l'an 1160, par les chanoines de 4a Chaise- 1 Dieu.- Voy., Gallia christ., t. I,col. 106, la brève série de 26 abbés; et Hueo. Annal. Prœmonstr., 1. 1, col. 208 et 209
ARTONE, Arthona (diocèse de Clermont»
Puy-de-Dôme» France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Martin, fondée dans le xi* siècle, sur une agréable colline, près de la Mosge, è deux, lieues de la ville de Riora. Elle a donné sou. nom à la petite ville d'Artone. — Voy., Gailia christ., 1. 11. col. 397, la série de 25 abbés.
ASANE ou SA1NT-V1CTOR1N (provinco d'Aragon, Espagne):. — Très-ancien monastère, fondé, selon quelques écrivains es|»ar» gnols,du temps de GésaJic, roi des Yisigoths» qui succéda à son père Alaric, l'an 507. Cest peut-être, dit-on, le plus ancien inonastèr» de l'Espagne. Il fut construit sur la rivièrede Cing». Saint Victorin, né en Aragon, en fut abbé durant soixante ans, ainsi qu'on l'apprend par son épitaphe composée par le )K>ëte Fortunat qui (tarissait a ni fin du vi* siècle. Ce monastère a été aussi appelé» dit-on, Saint -Martin de Saxaxe.
ASHROE, Sameria ou Esarva (comté de* Donegat dans l'Ulstcr, Irlande). — Abhaya de l'ordre de Cltcaux, fille de Bovle. Elle fut
434, donne une liste de 46 prévôts et abbés fondée l'an 1178 ou l'an 1184. (Jonoelin.)
d'Arouaise.
ARQUES, Arcee (diocèse de Rouen, Seine- Inférieure, France). — Abbaye de femmes de Tordre de Clteaux, sous l'invoration do la sainte Vierge et de saint Joseph, fondée l'an 1636, près de Dieppe, par les seigueurs deGuiran dé Dampiorre, eu faveur de Louise
ASN1KR ES-BELLAY, Asineriœ (diocèse d'Angers, Maine-et-Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1 13V, entre Montreuil-Bcllay et Doué, en Anjou, par Bernard d'Abbevillc, l'un des compagnons de Robert d'Arbrissel, et le fondateur
de Guiran, religieuse de Saint-Albin, |très de l'abbaye de Tiron. On lui donne aussi,
Gournay. L'archevêque de Rouen l'érigea pour fondateur, Berlay de Montreuil, sei-
en abbaye par un acte du 7 mai 1637. Louise gneur de Mon treuil -Bellay : Giraud de Ber-
de Guiran en fut la première abbesse. lay la dota libéralement.
ARRAN (Ile en Ecosse). — Ancien uio- AST1ER (Saint-), 5. Asterius (diocèse de
nastère fondé dans l'Ile d'Arran par saint Périgueux, Dordogne, France). — Eglise cdl-
Atùéc, disciple de saint Patrice, et patron légiaie, de fondation royale, dit-ou,qui avait
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nn abbé a sa tête, nommé par le roi. Elle était située à deux lieues de Périguevx, el etle avait le premier rang entre les chapitres; elle avait été fondée avant l'an 1178» — U Gallia christ.. 1. 11, col. 1489, donne la série de 16 abbés.
ATHONE,v4fJWoita,rtmrif»>f»o oVi (Irlande).
Abbaye de Tordre dt Clteaux, fille de Melltfont, fondée en l'honneur de saint Pierre et de saint Benoit, Tan 1150, dans le comté «le Roseommon. (Jomgelis.)
AUBECOUR, Alla curia (Seine-et-Oise, France). — Abbaye de l'ordre de Préir.oritré, fondée Pan 1180 par Guascon de Poissy, beau-frère de Bouchard de Montmorency, et dans laquelle il plaça des religieux de l'abbaye de Marcheroux au diocèse «le Rouen. L'abbaye d'Anbecour était du diocèse de Chartres. Saint Thomas de Cantorbôrv s'étant réfugié en France» en consacra, l'an i 191, l'église aous l'invocation de la sainte Vierge. Celte abbaye relevait de celle de Marcheroux. L'église a été démolie, mais la maison abbatiale et d'autres liaiimenls qui en dépendaient subsistent encore, et rappellent son ancienne splendeur. L'abbaye d'Aubecour et ses dépendances forment aujourd'hui un domaine particulier a 24 kilom. O. de Paris, el à 10O.de Poissy : il lait partie de la commune d'Orgival ; non loin est le village d'Aubecour ou Abbccourl qui s'était formé auprès de l'abbaye» et qui est à 14 kilom. de Versailles. — Voy., G allia christ., t. VIII, col. 1329, la série de 29 nbhés; el Annal. Pra*monstr„ 1. 1, p. 137.
AUBEPtFRRES, Albet petrœ (diocèse do Limoges, Creuse, France). — Abbaye de l'ordre do Clteaux, fille de Clairvaux et de Pierres, fondée l'an 1149. (Jongelin la place près Augurande (Eygurnmle), et dans le diocèse de Bourges. — Liv. i, p. 64.) Elle esl, <lit le GaJIia christ., sur les confins du diocèse de Limoges, près Argcnlon, non loin dcGuéret, à la source de laGartetnpe. Peutêtre, continuent les Bénédictins, a-l-elle été primitivement une- maison de vierges, dont nous trouvons la première prieure sous le uomde Pétronille, vers l'an 1160, a saint Gilbert ou à Neuftons. — Voy. le G ai lia christ., i. II, col. 644,. pour Tordre de 5 abbés, de 1178 à 1710
AUBERIVF, Mha Ripa (diocèse de Loutres, Haute-Marne, France]. — Abbavc de Pordredc Clteaux, fille de Clairvaux, fondée ycbs l'an 1136, par Villenc, évèque de Langres; elle était bâtie, suivant Jongelin, a deux mille pas environ de la source de l'Aube, au pied du mont dit te Charmoy. Ijp même auteur se rappelle y avoir vu le tombeau d'Aymon, évèque de Mât on. On distingue, parmi les abbés d'Auberive, D. Garnier qui fut depuis abbé- de Clairvaux , el ensuite évèque de Langres. — Auberive, chef-lieu de canton (Haule-Marne), à 20 kil. S.-O. de Langres, doit sans doule son origine à l'abbaye construite dans son voisinage. — Voy., Gali. christ., t. IV, col. 833, la série de 43 abbés.
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AUBERT (Saikt), S. Aubertu* (diocèse deCamhrai,Nord, France).— Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Augustin. C'était dans l'origine la basilique de Saint-Pii rre, située hors de la ville de Cambrai. Dodilon, évèque de Cambrai, renferma la basilique dans I enceinte de la ville, vers l'an 894. Plus tard, l'an 963» un autre évèque, Aubert ou Ausbcrt, y pinça huit chanoines et y fut enseveli. Dans la suite cette basilique fut enrichie par l'archidiacre Godelroy, d'après le* ordres d'Herluin, évèque de Cambrai. Ce pontife restitua ou accorda lui-même deux métairies pour la subsistance des religieux. A sa mort arrivée en 1012, il reposa dans cette abbaye dite de Sainl-Auberl, restaurée l>ar ses soins après un incendie qui l'avait presque consumée L'évoque Gérard , son successeur, c onsacra solennellement ce monastère eu l'honneur de saint Paul; et le corps de saint Aubert, que la crainte des Normands avait fait laisser pendant 102 ans, dans l'église do Notre-Dame, fui rendu par ses soins au lieu de sa première sépulture. Enfin Tévôque Liéltert y établit, en 1666, des chanoines réguliers sous la conduite d'un abbé. L'abbaye de Saint-Aubert devint si célèbre que les plus nobles familles de la Belgique, dit le Galfia christ., regardaient comme un grand honneur de voir leurs enfants y jirendre l'habit religieux. C'est pourquoi quelques auteurs l'ont surnommée V Abbaye des nobles. L'abbé de ce monastère avait la préséance dans l'église cathédrale. Les religieux |H>rlaicnt la soutane violette. Lo Cameracnm christianum, page 200, donne la liste de 40 abbés depuis Bernard, établi par l'évôque Liébcrt, jusqu'à Jean-FrançoiS-Marie-Joscph Ylebrantdu Loudoneg, élu abl»é en 1772 et mort à Tournai, vers 1800. L'un de ces abbés, Antoine de Gouvillon, de Bétlmnc,. élu l'an 1596, fut un personnage remarquable, qui publia en langue vulgaire un Traité sur la nature ti ta qualité des nourritures et de la boisson. De plus, il fit une chronologie abrégée des évêqnes de Cambrai. U» autre abbé, Joseph Poulliaude, élu en 1709 et mort en 17.12, a laissé une Histoire de son abltayc el d'autres écrits qui s'y rattachent. — Voy. le Cameracum christianum, et au Galtia christ., t. IU, col. 154, la série de 37 abbés.
AUBE-TERRE (Saint-Sawkvb o'), Alba Terra (diocèse de Périgueux, France). — Ancienne abbaye de Tordre de Saint-Benoit, fondée, dit-on, |«ir saint Maur, ou selon d'autres Tau 785. Ce fut plus tard une église collégiale sous linvocatien de saint Sauveur, ayant pour chef un abbé nommé par le roi, qui obtenait deux prébendes. — Le GUtia » christ., 1. 11, col. 1488, mentionne quelquesuns de ses abbés, eu commençant à Tau
AUBIGNAC, A/èif/mocMm (diocèse de Pourges,. France); — Abbaye de Tordre de Clteaux ,. orès Sainl-Bciioitdu Sault, sur le Cher. Fille de Dalon, de la filiation de Pontigny. File fut fondée Tan 1138 dans l'archipicsbjlèrôd'Argeniuu. lien e.-t fnit incuLioo
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tlans un rescrit d'Eugène III, de l'an 1145, et d'Adrien IV, de Tan tl58. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 218, la mention de quelques abbés.
AUBIN D'ANGERS (Saist-), S. Albinus Antlegavensts (diocèse d'Angers, France). — Célèbre el ancienne abbaye de Tordre de Sa ir.t- Benoît, fondée à Angers, l'an 534, par les soins de saint Aubin, alors évèque de cette ville, et les Idéalités du roi Childobcrt. Elle fut reconstruite l'an 960. On y gardait la plus grande partie îles reliques «lu saint évèque dont elle porte le nom, qui mourut le 1" mars 549, à l'âge de 81 ans. Celle ablwye entra dans la suite dans !a congrégation de Saint-Maur.
AUBIN DES BOIS (Saist-). Albinos in Nrvtore ou de Bosco (diocèse «le Saiul-Bricue, France). — Abbaye de l'ordre dn Citeaux, tille de Bégars, fondée Tau 1137, cuire Saint- Brieuc et Dinari. Suivant Jongelin, elle eut pour fondateur EdouarJ de roumeiu;no , se igneur de la Uuoandaye, et son épouse Constance, sœur de Conan, duc de Bretagne, laquelle y fut inbumée avec son mari. Gcrvaîse, vicomtesse de Dinan, y fonda une chapelle en 1236, à laquelle elle assigna une rente de 12 livres d'argent à prendre sur les produits des draps (pannorum) de Dinan.
Godefroi de Tournemiue, seigneur de la Hunaudaye.fut aussi, l'an 1264, lTun des bienfaiteurs de cette abbaye. D'autres seigneurs de la même famille suivirent .von exemple. On donne aussi pour fondateur à cette abb»vo un certain comte de Lambaile.
AUBIN DU MANS (Saint-), S. AUtinus Cenomanensis (Sarthe, Framch — Ancienne abbaye de Saint-Benoit , fondée au Mans, rers l'an 650.
AUCHY-LKS-MOINES, Alciaeum (Pas-de- Calais, France}. — Autaye de l'ordre de Saint-Bcnolt, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Silvin, londée vers l'an 700, prèsd'Hesdin, pour des religieuses, par Adalscar, seigneur du lieu, et Aoeglie, sa femme, qui y mirent leur lille Sicherde, pour abbesse. Saint Silvin évèque région naire, qui mourut l'an 718, fut enterré daus l'église de celtoabbave : détruite par les Normands, au ix' siècle, elle fut reconstruite vers l'an 950, et donnée à des religieux do l'ordre de Saint- Benoit, qui l'ont occupée jusqu'au dernier siècle. C'est ce qui a fait appeler e lieu Auchy-les-Moines, pour le distinguer d'Auchyle-Château, qui est sur la rivière d'Aulhie. Cette abbaye était dans, l'ancien diocèse de Boulogne réuni aujourd'hui à celui d'Airas. — Voy. dans le Gallia christ., t. X, col 1599, la série de 48 abbés
AUGIA MAJOR BR1GANTINA, Maj.r Insula, Atba Augia Brvjantina, ou Mornute-
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Constance. On attribue son pieuse vierge, nommée Haber
origine a
une
qui, touchée |«r les exemples d'un saint ermite, nommé Gall, se construisit une cellule près du lac.de Constance, et attira bientôt à elle par le bruit do sa sainteté plusieurs autres vierges. Gall les plaça sous )a conduite d'tlaberillo. Ce fut là l'origine d'un illustre monastère de lilles qui fut institué d'abord sous la règle de Saint-Cn'omban. Plus tard il fut remplacé par un monastère d'hommes suivant la règle de Saint-Benoît, et appelé Major Augia, Albn Augia Brigantina, ou Major Insula. Ou ignore à quelle éroque eut lieu ce changement. Il fut néanmoins antérieur à la restauration du monastère qui eut lieu en l'au 1087, |>ar Théoileric, abbé do Petershausen, ou vers l'an 1097, par Ruodulfc, comte de Constance, parent du même Théodric. Udalric i,r,évô|ue de Constance, consacra la nouvelle égliso, l'an 1125, en l'honneur des saints apôtres Pierre et Paul. - Voy., Gallia christ., t. V, col. 971, lesnoms de quelques abbesscs el do 34 abbé.s.
AUGIK, ou Oye, Augia (diocèse de Troyes, Aulie, France.) — Moiuuière de Tordre de Saint-Benoit, fuudé avaut Tan 690.
AUGUSTIN DK CANTORBÉRV (Saut-),.
Cantunritnse CœnobiumS. Augusiiiii (à Cantorbéry. comté de Kent, Angleterre). — Antique église et abbaye île Tordre deSaint- Benolt, fondée, comme l'Eglise du Christ dela môme ville, par le pieux Eihelbert»
premier roi chrétien de Kent. L'église de l'abbaye fut consacrée t*r l'archevêque saint Laurent, Tan 613, la 16* année de l'arrivée de saint Augustin en Angleterre. Celle église dite d'abord de Saint-Pierre et de Saint- Paul, qu'Eihelberiavait fait bâtir pour servir de sépulture aux rois el aux archevêques, était située liors des murs de Cantorûéry, selon la coutume des anciens, tant eu Orient qu'en Occident, de ne jamais permettre qu'on entenât personne dans l'enceinte des villes. Elle prit plus tard le nom de Saint-Augustin, en mémoire du saint apôtre de l'Angleterre qui y fut luhmué avec son royal fondateur, et les six saints archevêques qui, après Auguslin.occupèrcnt successivement le siège «le Cantorbéry j8). Tous ces prélats avaient dans leurs épitaphes le litre de Patriarches d'Angleterre. Leurs corps étaient placés daus le porche, suivant l'usage du temps* Comme il n'y avait plus do place dans le porche, et que d ailleurs la coutume d'enterrer dans les églises les personnes quAliuôes ou d'une sainteté eiuinente commençait à s'introduire, saint lirilhwald et saint Talwin, 8' et 9' archevêques de Cantorbéry, fuient enterrés dans On transféra depuis daus
duché defBade). — Noms divers d une an- ° ,!<,„« le uorchc de la calbé-
cienne abbaye de femmes de Tordre de Saint- les dé|K>sa dans le portnc u„
Colomban, el plus tard de Bénédictins, fondée bien avant Tan 1097, près la ville de
drale.
On Ht dans Woever, Monuments funémi-
(8) C'c.au.il Lauicnt, Mdlit, Jusl", Honoré, Dcusîwlil et "niôodorc
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res, qu'outre les archevêques cl les rois de Kent, bienfaiteurs de l'abbaye de Saint-Pierre et Saint-Paul ou de Saint-Augustin, un trèsgrand nombre d'autres personnes furent inbumées dans son église.* Depuis la démolition de ce célèbre monastère, dit le même auteur, il ne reste pas deux os l'un près de l'autre, ni presque deux pierres Tune sur l'autre. On rie voit plus aucune trace de cette magnifique abba,ye. » On aperçoit seulement encore, dit -on, un côté des murailles de la tour du roi Etbelberl, des portes, des maisons et quelques ruines de bâtiments extérieurs : mais le côté de l'abbaye no peut plus être distingué, et le terrain qu'elle occupait est aujourd'hui planté de cerisiers.
Comme dans tous les grands monastères de l'Angleterre, il y avait à Saint-Augustin i}e Cantorbéry une riche bibliothèque : on y priait tous les jours, disent les historiens, î>our les bienfaiteurs de celle bibliothèque tant vivants aue défunts. — Voy. Monastic. Anglicanum.
AUGUSTIN DE LIMOGES (Saint-), S. Aurustinus Lemoritcn*'* (h Limoges, Hautc- \ ienne, France}. — Ancienne abbaye d'abord de l'ordrede Saint-Augustin et puis de Saint- Benoit, dont l'origine remonte au,temps même de l'introduction du christianisme à Limoges. Saint Martial, premier évêque de cette ville cl apôlrc de I Aquitaine, avait consacré ce lieu qui servait tic sépulture commune aux chrétiens en y construisant un oratoire sous le titre de Saint-Sauveur. Alticus, *• évêque de Limoges, agrandit cet oratoire, et htiric le Vieux, l'un de ses successeurs è la (mi du v* siècle ou au commencement du vr, bâtit en ce même lieu une église, sous l'invocation de saint Augustin. Des chanoines réguliers furent établis dans cetteéglise. Mais
i dus tard, vers l'an 934,1'évêqueTtitjnon ayant aitrééddierec monastère que les guerres avaient détruit comme toutes les autres églises des faubourgs de Limoges, il y transféra des reliques de saint Augustin qu'il avait rapportées d'un voyage à Home et en Italie, et y établit des religieux sous la règle do Saint- Benoit qu'il dota de biens très-considérables. — Vov., Gallia christ., t. 11, toi. 576, la série de'45 abbés.
AUGUSTIN DE THF.ROUANNE(Saikt-).S.
Augustini eœnobinm Tarvanetue( Pas-de-Calais, France). — Abbaye de Préuiontré, près la ville de 'Ihérouanne, fondée vers 1131 par Mi Ion II, évêque de ihérouanne, qui y plaça des religieux de Saint -Pierre- lez-Selincourt, au diocèse d'Amiens. Peu de temps après, Philippe, fils de Thierri, comte de Flandre, l'ayant dévastée par le feu, son j ère aumône à cette abbaye dix livres de renie, monnaie de Flandre, pour réparation du dommage. Elle était une des plus considérables de l'ordre : son abbé assistait aux états d'Artois. H ne reste plus rien des bâtiments primitifs. Cette abbaye a été successivement des diocèses de Thérouanneet de Boulogne. Elle est fille de Saint-Nicolas de Furues, selon les Annales de Prémontré. —
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Voy., Gallia christ., t. UI, col. 539, le catalogue de 38 abbés; Annal. Pramonstr., I,
AULNE-SUR-SAMBRE, Alna (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye située dans le pays de Liège, è une lieue de la célèbre abbaye de Lobbes. Elle fut fondée .comme cet;') dernière, par saint Landclin, noble personnage né en 623 à Vaux, près de Baj-auoir, en Artois, et qui fut premier abbé de Crespin, en Artois. Ce saint homme la fonda vers l'an 636, et y plaça des clercs qui vécurent en communauté jusque vers I an 1144, où par les soins d'Alberon, évêque de Liège, et de l'abbé Raoul, ils prirent l'habit des chanoines de Saint-Augustin. Mais quatre ans s'étaient à peine écoulés, lorsque saint Bernard prêchant la croisade h Liège, et remplissant le pavs du bruit de ses miracles, Henri, évêque de Liège, remit entre les mains du saint abbé, le monastère des chanoines d'Aulne. Saint Bernard, au mois de décembre 1148, y envoya donc une colonie de religieux de Clairvaux, parmi lesquels étaient Philippe, ci-devant archidiacre; Vautier, ci-devant chanoine de la cathédrale de Liège, et Werric, prieur, tous entraînés dans l'ordre de Clteaux par l'éloquence du saint abbé. Le premier abbé d Aulne fut François, disciple de saint Bernard. Edmond Juv< ni, le 32' abbé d'Aulne qui florissait l'an 1639, est cité par Jongelin, comme un homme d'une grande piété, ami des sciences, et qui fonda pour ses religieux un collège dans l'Uuiversiié de Louvain. Le même auteur se souvient, dit-il, d'avoir lu eu 1624, ces versgravéssur le marbre aux portes dumonastère d'Aulne :
n t l mte'iiiHS sedet «rearif et Attuc lutpoutxl n«nwu vkbti» hunmn ab Âiuit
— Voy., Gallia christ., t III, col. 1117, le catalogue de 43 abbés.
AUMONE (L ), dit le Pttit-CUeaux, Elcemvsgna ( diocè>e do Blois, Loir-et-Cher, France). — Abbaye, fille de Clteaux, fondée l'an 1141 par Thibaut IV, dit le Grand, comte de Champagne et de Blois, aux prières d'Etienne, abbé de Clteaux, et par le conseil de Geoffroi, évêque de Chartres. File était alors du diocèse de Chartres. Elle fut fondée dans In forêt du Marché noir, dans la paroisse de Colombe, entre Chai 1res et illois. Les comtes de Blois, de Vendôme et de Châteaudun, et d'autres seigneurs furent les bienfaiteurs de cette abbaye, qui devin* la mère de plusieurs autres. Parmi les illustrations de celle abbaye, on couq te, dit Jongelin, le moine Chrétien, qui, u'ablié do Toronet, en Provence, devint évêque do Toulouse. — Voy., Gallia christ., t. VIU, col. 1397, la série de 53 abbés.
AUNAYou AULNAY, Alnetum ( diocèi 9 de Bayeux, Calvados, France ). — Abbaye de l'ordrede Clteaux, fille de Savigny, de »a filiatiou de Clairvaux. Elle fut fondée sous rinvcwUoD dc la sainte Vierge, l'an 1131.
(7 AIR DICTIOJ
Ou attribue sa fondation à Jordan de Saio, près Argentan, et h Lucie, sa femme : Richard de Humct, connétable du roi d'Angleli-rre, confirma et accrut ensuite cette fondation. On compte |«nni ses abbés Jean Berthault, célèbre poète latin cl français, né h l'acn en 1552, et mort en 1611. Il fulsecrélaire et lecteur du roi; évêque de Sécz, en 1G07; premier aumônier de Marie de Médicis, et dut à ses talents ces postes éminents. L'illustre et savant Huet qui devint en 1689 évêque d'Avranches, avait obtenu en 1675 l'al>l>ave d'Aulriay. C'est là que ce prélat dont la seienco 'était presque universelle, composa la plus grande partie de ses ouvrages, entre autres celui qui est intitulé : Qtuestiones Alnetanct de concordia rationis et Met. Cacn, 1690. — Voy., Gidlia christ., t. XI, col. W3, la série de 2k abbés; A>uttria pia, p. 758.
AURK (Saiste-), ou SAINT-KLOl, S. Aurta ou S. Eligius (a Paris, France). — Ancien monastère de femmes, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Martial , fondé à Paris l'an 633 |*r saint Eloi, depuis évêque de Noyon. Il fut d'abord appelé de Saint-Martial, du nom de son patron, l'ai 6- Ire de Limoges; ensuite Sainl-Eloi, du nom de 60ii fondateur; et enfin Sainte-Aure, du nom de sa première abbesse. Sainl-Eloi institua ce monastère dans une belle maison de Paris, que le roi Dagobcrl lui avait donnée pour le retenir auprès de lui. Il le dota libéralement, ^t y nh.sembla 300 pieuses filles, auxquelles il donna pourabbesse sainte Aure, chargée de le gouvernersous la règle, de saint Colomlwn, ou plutôt peut-être sous celle de saint Césaire. Ce monastère parait avoir été double autrefois, c'est -à -dire d'hommes et de femmes. Maia dès l'an 1107, il fut concédé par Galon, évêque de Paris, h I abbaye do Saint-Maur des ïossés, pour être converti en prieuré. îj» ferveur des religieuses s'étant ralentie, elles furent remplacées a celte même époque par douze religieux et nu prieur venus de Saint-Maur des Fossés. Plus lard, le revenu de cette maison fut uni a la mense archiépiscopale de Paris. Une partie des liêtimenls fut donnée aux Barnabiles — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 281, la menl'ondc 2 abbe»ses et de 10 prieurs.
ALRILLAC ( Saint-Gkraiu d' ), Aureliaeum ou Mtriolacam (Cantal, diocèse de Saint-Flour, France). — Ville, etablwye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers la fin du ix* siècle, par saint Géraud, comte d'Aunllac, sur le sol qu'occupe la ville de ce nom, laquelle fut fondée aussi au ix* siècle. Cette abbaye était sous l'invocation de saint Picrreet de saint Clément. I^e saint fondateur étant mort l'an 909, il fut aussi l'un de 5es |>alions, .et son nom devint celui.de l'abbaye. — Voy., Gallia christ., L M, col. 438, le testament ou acte de donation de ce saint personnage. — Dans ce monastère d Aurillae, fut élevé le savant et illustre Gerbert qui, de simple moine, devint dans la suite archevêque de Reims et de Ravenne,
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et enfin Pape, sous le nom deSilvestrell.— \nr., Gallia christ., t. Il, col. MO, la série de 57 "abbés.
AUSTREBERTE (Saiste-) de Montbei.ii., S. Austreberta ou Marc ont nst cœnobium ( a Monlreuil-sur-Mer, Pas-de-Calais, France).
— Monastère de femmes, de l'ordre de Saint- Benoit, fondé peut-être vers l'an 650, |»ar sainte Auslrcherte elle-même: mais on ne peut l'afiinucr. Il fui d'abord construit à Marconnelle. Ses religieuses, danslacraiutc des Normands, se retirèrent dans la suile à Montreuil, dans un asile que leur fournit Hcl,;ot, comte de Boulogne. Elles y restèrent jusqu'en 1032, où Henri I", comme j our remplacer leurs monastères de Marconnelle etdcPavilly, détruits tous les deux par les Normands, leur donna une maison royale I our leur asile de Montreuil : elles vinrent alors s'y établir, et avec l'appui de Foulque, évêque d'Amiens, elles y érigèrent la monastère dit de Saintc-Austreberte, qu'elles occupèrent depuis. Ce monastère était autrefois du diocèse d'Amiens; il est aujourd'hui de celui d'Arras.— Vos ., Gallia christ., t. X, 1319, la tablo de 38 afcbesscs.
AUSONY (-Saint-), S. Ausonius (Charente, France). — Abltaye de femmes do l'ordre de Sainl-Bcnolt, dans la ville d'Angoulôme. Les annales du lieu font remonter son origiiH su in* siècle, en lui donnant pour fondateur saint Ausony, premier évêque d'Angoulème, et la vierge Calingc, fille du préfet Garrule, qui, avec plusieurs autres vierges, y reçut le voile des mains de ce saint pontife. Charlemagne, se trouvant à Angouléme, concéda l'église de Saintc-Sonne et un tiès-erand territoire à cette abbaye. Plusieurs de nos rois, à son exemple , agrandirent ses doinaines. Détruite depuis longtemps par les barbares, elle lut réédifiée vers l'an 10*8, par Willaume, comte d'Angoulôme, dans un faubourg de la ville, sur les ruines d'une ancienne église où reposaient les corps des saints évêques Ausony et Antoine. Détruite de nouveau par les Anglais devenus maîtres de la ville, la vieille ablwyc fut rétablie encore |>ar Jeanne de Bourbon , femme de Charles V, qui fut comme une autre fondatrice. Louise de Savoie, comtesse d'Angoulème, mère de François 1", restaura aussi ses vieux bâtiments. Rasée par les calvinistes l'an 1568, elle fut quelque temps après transférée du faubourg dans la ville, et réédifiée par Louis Xlll arec une royale munificence. Elle jouissait de nombreux privilèges , et dépendait uniquement du siège apostolique. Urbain VIII confirma ses privilège». — > ov., Gallia christ., i. Il, col. itt», la série de 3l a b bosses.
AUTREY, AHtriacum (Vosges, France).
— Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, ion lée l'an 1150, |»ar Etienne de Bar, évêque de Metz, a une heure au midi de Rambcrvillers, dit le Gallia christ. Elle était de l'ancien diocèse de Toul. (Austrey est aujourd'hui du diocèse de Saint Dié.) Les évêque*
to> avi des Ann.a. s
Thierry 111 et Bertrand , successeurs d'Etienne) confirmèrent la dotation de cette abbaye» et l'enrichirent do plusieurs privilèges , qui furent confirmés eux-mêmes par Lace III, l'an 1182, Innocent III, l'an 1209, par d'autres souverains pontifes, et par le concile de Constance, le 20 mars H 10. On conservait religieusement dans l'abbaye d'Autrey des reliques de saint Hubert, qui attiraient un grand concours do )>èlerins, 'empressés d'y venir chercher un secours efficace contre la maladie de la rage. Cette abbaye était unie autrefois b la congrégation d'Arouaise; elle le fut ensuite l'an 165*, a la congrégation du Sauveur. Enfin elle fut réunie a révôchédeSaiiit-Dié.l'an 1*777.— Voy., G al Ha christ., t. Xlll, la strie de 31 abbés.
AVE MARIA (£.'), à Paris (France).— Monastère de ûMes de l'ordre de Sainte-Claire ou d'Urbanistes , fondé avant l'an 1370. Ce fut d'abord un couvent de Béguines, fondé parsaint Louis, non loin de l'église deSaint- J'aul, et dont Denis de Moulins, évêque de l'a ri s, consacra l'église l'an 1447. H u'était plus habité que |iar trois béguines, J'an 1480, lorsque Louis XI le donna aux sœurs du Tiers-Ordre de Saint François, a Ja. condition qu'il porterait désormais le nom d'Ace Maria. Peu d'années après, vers l'an 1485, par les soins et aveu l'agrément d'Anne de Franco, fille de Louis XI et daine de Beaujeu, un mona>tèie de Clarisses fut construit dans ce même lieu. L'ancien monastère de l'Ave Maria a été transformé en une caserne qui porte le même nom. — Voy., Galliochriit., t. VII, col. 959, la série de 23 abbesses.
AVENAY, Avenaeum {diocèse de Keirns, Marne, France). — Célèbre abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, située près de la petite ville de ee nom, dans une vallée connue sous le nom d'Aure, à 7 lieues environs de Kcims. Elle fut fondée sous l'invocation de saint Pierre, vers 060, par sainte Berthe'et saint Gombert, son mari, maire du
Iwlais, et frère de Nivard, archevêque de teims. Celte sainte fondatrice en fut la première abbesse, et mourut assassinée par les enfants du premier lit de son é|>oux, indignés, dit-on, du graud nombre de fondations pieuses de leur père, et socialement de celle d'Avenay Saint Gombert lui-même avait déjà péri sous les coups des barbares de la Frise, qu'il essayait de convertir. Los deux époux étaient honorés comme martyrs par les religieuses d'Avenay, le 29 avril et le 1" itnai. Cette abbaye était uno des plus belles fet des plus riches maisons religieuses de la France. L'abbesse d'Avenay nommait aux 'six canonicats dont était composé le chapitre de l'église collégiale établie dans la ville. — Yoy.,Galliachrtit., t. IX. col. 278, la suite de 43 abbesses.
A VIGNY, Atimacum (diocèse de Châlonssur-Marne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre des Prémontrés, fille de Moncel , fondée l'an 1145, près Berlignicourt par Guy de Dampicrre et Helvide, sa femme,
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et par les soins de Gislebcrt, abbé do Moncel*
— Voy. Annal. Prœmonttrat., t. I, p. 231. AVESNES-LEZ-BAPAUME, Avena dome-
narum, ou Parihenon Avennrntis ( diocèsj d'Arras, Pas-de-Calais, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint- Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle fut fondée l'an 1128, près Ba paume, dans un lieu dit par la suite Avesnes-lcs-Dames, par Clémence de Bourgogne, femme de Robert de Jérusalem, comte de Flandre. Mais la crainte des troubles de la guerre fit transférer les religieuses, l'an 1565 ou 1558, dans la ville d'Arras : de là elles se transportèrent ensuite au château do Beltnottet (BeUomothaum) qui était, dit le G allia christ., un beau domaine construit pour Marguerite de Maste, comtesse d'Artois, non loin do la ville d'Arras.
— Voy., t. III, col. 424, l'indication de 30 abbesses.
AV1T (Ssifrr-) ms cm atba u i>u w (diocèse de Chartres, Eure et-Loir, France). — Monastère de Bénédictins, situé au pied de la montagne sur laquelle est bâtie la ville de Chêteaudun. Il fut fondé par te roi Clotaire I", avant l'an 521, par saint Avit et ses disciples, et habité ensuite par des religieux jusqu'au ix* siècle. Détruit vers cetto époque par les Normands, il fut restauré l'an 1245 par Wanelon, trésorier de Saint- Martin de l'ours, et cédé à des religieuses A condition qu'elles seraient soumises à la seule é„lise de Notre-Dame de Chartres. On trouve cependant quelques preuves que des moines habitèrent encore ce monastère au moins jusqu'en 1391. S'il en est ainsi, dit le Gotha chri$t., rien ne s'oppose à ce que Wanelon ait établi dans ce lieu une double congrégation, la première «le femmes, la seconde d'hommes, comme il est certain que cela existait a Jouarre , b Faremouticr, et dans plusieurs antres monastères. — Voy., Gallin chritt., t. VIII, eol. 1290, la mention de quelques abbés et de 47 abbesses.
AVIT D'ORLEANS (Saixt-).S. Atitus Aure'.ianrnsis (ù. Orléans, Loiret, France). — Ancien monastère dont l'origine fut une église bâtie vers l'an 530 par les fidèles sur le tombeau de saint Avit, abbé au |>ays de Chartres. Grégoire de Tours en fait mention dans- son livre De gloria confestor. Le roi Chiltfebert se préparant, l'an 531, b fairo la guerre aux Goths d'Espagne, pronrt de r. - Mlir et d'agrandir ce:te église. Détruite, dit-on. par les Normands, elle vit ses reîir gieux remplacés par des chanoines qui l'occupèrent depuis. Cette église, avec les cloîtres et les autres édifices réguliers, fut détruite par les Anglais, l'an 1428. Enfin, plus tard, l'au 1710, ces édifices disparurent joui faire place à un nouveau séminaire.
AYMERIES, Aymerim (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Prieuré de l'ordre de Saint-Benoit, dans le village de ce nom, sur la Sarobre, près de Borlaimont, entre les villes de Landrecies et de Maubeuge. Ce prieuré, dé|*>ndant de l'abbaye d'Anchin, fut fondé par Ermcngardc dé lions et con-
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firmé on 1068 |>ar Gérard II, évêque de Cambrai. I-a libre disposition de ce prieuré appartenait de plein droit a l'abbé d'Anehin, <|ui en confiait toujours l'administration à un leligicuxdc l'abbaye. Il rapportait 1,200 'ivre». — Voy. Camcràc. Christian.
ÂZILLEoù AZ1LLAN /Les clamsses d'), Asydieou Atilhanum (Aude, France). — Monastère de filles de Sainte-Claire, ou d'Urbanistes, fondé l'an 1361, à Azillc, dans l'ancien diocèse de Narbonne (maintenant de Carcassunne), par Isabelle de Lévi, comtesse de l'Ile en Jordan, dame de Floren- 4a-, d'Azillan. Les clarisses de Carcasson-
ne, fondées avant l'an Id.'w, furent transférées dans ce monastère l'an 1478, par concession deGuiscard, évequede Carcassonit*.
—Voy., Gatliachriit., t. VI, col. 221, la série de 19 abbesses.
A2YLVM ou ASYLUM {ancien diocèse de Lund ou Lunden, Suède).— Abbaye de l'ordre de Cileaux, fille de Soor, et de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée eu 1194. Jongelin mentionne un de ses abbés nommé Audré, qui, le 18 novembre 1343, souscrivit à des lettres du roi, données à Vardberg, jour le recouvrement de la Scanic, oui s'était séparée de la Suède. (Jojchlis.)
BACCELLY, S. Martini de JicUo momtit*n'um(cointé de Sussci, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Sawit-Benolt , sous l'invocation do saint Martin, fondé l'an 1007, par te duc Guillaume le Conquérant, sur le théâtre même où il venait de remporter la grande victoire de Hasiings. Le fondateur voulut qu'il |Oitat le nom de Beilum ou Bu- {'tille, et qu'on y priât à |>erpéluilé pour les victiinesde celle sanglante journée. L'autel de l'église était élevé, dit-on, dons le lieu mémo où l'on avait Motivé le corps inanimé du roi Harold, mort en défendant son pays. Ce monastère dev:nt fort riche et fort célèbre par !es donations et les privilèges dont le
f ;raiilia Guillaume h Conquérant, et a, rès ui d'autres monarques d'Angleterre. Il avait plusieurs celles ou prieurés sous sa dépendance. — Voy. Mjnaslic. Anglican.
BAEGNK, Bcania , Breinna, Bcgina. ou Beauna (Cbarente, France). — Abbaye de «'ordre de Saint-Bcnotl, sous l'invocation de saint Etienne, fondée vers l'an 800, non loin de la ville de Barbczieux, et dans l'ancien diocèse do Saintes. Corlieu, dans son Mit. d'Angouléme (lib. i, cap. 5), lui donne Charlemagne pourfondatcur.Uans la suite, Bainulfc, évéque de Saintes, la concéda a saint Hugues, abbé do Cluny. Pierre, son successeur, conlirma celte donation par une charte de l'an 1110, rapportée dans \oGallia ihritt. — Yoy., t. Il, col. 1118 et 1119, la série do 14 abbés et les noms de quelques autres.
BAIAS (Saint-1 lEnnK de) 6 Syracuse, Sicile). — Très-ancienne abbaye de l'ordre c Saint-Benoit, déjà fondée du temps du Pape saint Grégoire le Grand. A cette époque, c 'est-ft-diro, l'an 507, elle était gouvernée par un abbé, nom» é Cœsarius, comme on l'apprend par une lettre de ce saint Pontife.
BAINDT , Hurtvt floritlu* , ou Puisiu* mon*. — Abbaye de femmes de l'ordre de Ciseaux, sous l'invo.ation de la Trinité, fondée l'an 1241, non loin de l'abbaye de Wein^arten, ou des Vignes, dans l'ancien <lio; è-e de Constance (Allemagne). Elle eut pour fondateur un nommé Conrad, neveu do Henri de Than, évêque de Consianco, qui ton. a ta son église dans l'octave de sa;nt
Jean, apôlre. Ce môme Conrad fut inhumé dans le chapitre avec sa femme (Juta, et f.a fille Ermcngarde. Cette dernière après la mort de son mari Conrad , écheuson do Smalneck (p»'nfrrna? Smalnecuni), avait pris le voile dans l'abbaye de Baindt, dont elle fut la troisième abbesse. — Voy., Ga'lia christ., t. V, col. 1097, la série de* 20 abbesses.
BALBEKBEBG, Mon» S. Walburaii (di cèse de Cologne, Etats prussiens). — Abbaye de l'ordre do Cftcaux , près Cologne, fille d'Heislerbach. L'abbaye de Baiborbergfut londéc avant l'an 1199, par la It. Marguerite, comtesse, dit-on, de ce lieu. Elle futd'al>ord habilée par des religieuses. Des moines dcXtteaux leur succédèrei t )dus tard.
BALEBNE (Notre-Dame de), Balena, Ba- Itrna (Jura, France). — Abbaye fondée vers l'an 1114, a quelques lieues de N< ïeroy et de Salins, dans un lieu sauvage, entouré d'eau et de rochers élevés. Elle était du diocèse de Besançon. FJIe fut d'abord occupée par des Bénédictins. Mais dès l'an 1130, elle fut unie à l'ordre de CBeaux. Ello était alors fille de Clairvaux.
BALLA (Connaught, Irlande). — Ancien monastère (aujourd'hui ville), fondé par saint Mochna, autrement dit Cronan, I un des disciples de saint Comgall , à Bangor. Ce saint homme mouiut. suivant Colgau, le 30 mars 037.
BALTIMOBK (Irlande). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fille de la Sainte-Trinité de Tuan, qui fut fondée dans Je diocèse d'Armagb , par lu seigneur de Lacy, après l'an 1210. Ou ignore l'année de sa fondation. — Voy. Annal. Pramonitr. 1 ,
BALML'BEN, Abermrronochtum ou Balmerinceh (amien diocèse de Saint-André, comlé de Fife, Ecosse). — Abbaye de l'ordre de CBeaux, fondée vers Tan 1200, par Guillaume, roi d'Ecosse, et ensuite richement dotée par sa veuve, la reine Ermcngarde. 11 fut rasé par les partisans de la prétendue réforme.
BA C l INGLAS , Yatiis talutis (provinco de Leinsicr ou Lagcnie, coudé de Wickîow,
BAR
Irlande). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Mellifotit, fondée l'an 1151, par Dormitius, roi de Lagenie. A la suppression des monastères, Henri Vlll donna plusieurs biens de celto abbave avec le titre de vicomte de Baltingjas, à Tbomas Eus ta ce, baron de Kilailles, dont le petit-fils, Jacques Euslace, dépouillé plus tard de tous ses biens avec les autres membres de sa famille par les novateurs anglais, mourut dans l'exil en Espagne. (Johgblir).
BANGOR ou BENCHOR (comté de Down, Irlande). — Grande et-très-fameuse abbaye, fondée vers l'an 550 ou 555, par saint Com-
Fall ou Congil, disciple de saint Fintan , et un des plus illustres fondateurs de la vie monastique en Irlande. Cette abbaye devint fort nombreuse et fort célèbre. On dit qu'il s'y trouva jusqu'à. 9000 moines à la fuis ; ce nombre doit s'entendre sans doute des moines rangés sous la conduite de saint Comgall , tant à Benchor que dans d'autres maisons. Quoi qu'il en soit, celle-ci fut parmi
les Irlandais ce qu'était parmi les Bretons -do son temPs
saint Bernard, il y lui «par sa conduite une règle vivante, un miroir qui réfléchissait toutes les vertus , un livre ouvert où tous pouvaient apprendre les vraies maximes de Ja perfection monastique. »
On voit encore, dit-on, une petite partie des bâtiments construits par saint Malachie, et les traces des anciennes fondations prouvent'qu'ils avaient beaucoup d'étendue. — Voy. aist. du comté de Doton , imprimée en 17U; et J. Wahe, Mona$teriologia Uibsmiea, p. 210.
BAR A LE, Barala (Pas-de-Calais, France). — Ancienne abbaye sous l'invocation de saint Georges, située près Marquion, presque à moitié chemin entre les villes de Cambrai et d'Arras. On dit qu'elle fut fondée par le roi Clovis et consacrée par saint wttst, en l'honneur de saint Georges. On y conservait un bras de ce saint martyr. — Le Ge'lia christ., t. III, col. 373, mentionne celte abbaye parmi celles qui n'existaient déjà plu*
l'abbaye de Bangor dans le North-Wales , quelque temps après la mort de saint Dubrice, c'est-à-dire vers le milieu du vi' siècle. Il en sortit de nombreuses colonies qui fondèrent à leur tour plusieurs monastères en Ecosse et en Irlande. Ce fut une illustre pépinière d'abbés, d'évêques et d'autres personnages, qui brillèrent dans l'Eglise par l'éclat de leurs vertus. Entre tous, on dislingue saint Colomban, qui fut disciple de saint Comgal), et qu'il ne faut i as confondre, comme l'ont fait quelques historiens (»), avec saint Colomb on Colomkille , abbé de Hy. Saint Colomban.depuis abbé de Luxeuil, établit la règle qui s'observait à Benchor, dans la Bretagne, la France et l'Italie. Cette règle, écrite par saint Comgall, était empruntée de celle de saint Basile et des moines d'Orient. Les religieux labouraient euxluême* la terre, et se livraient à d'autres .travaux, qu'ils savaient allier avec la prière et la contemplation. Ils s'appliquaient aussi à l'étude; saint Comgall était pour eux un modèle de toutes les sciences qu ils devaient acquérir.
Saint Comgall mourut à Bangor le 10 mai 601. L'abbaye de Bangor fut envahie quelque temps après par les pirates danois, qui en détruisirent les bâtiments et massacrèrent, dit-on, 900 moines dans la môme journée. Depuis ce temps, elle demeura dans un état déplorable jusqu'au rétablissement qu'en fit l'illustre saint Malachie, dont saint Bernard lui-môme a écrit la vie. Ce rétablissement eut lieu vers l'an 1120. Sous la conduite du saint abbé, depuis évôque de Connor et archevêque d'Armagh , Bangor, où reposaient les corps de plusieurs saints , prit bientôt une nouvelle forme. Cette maison, quoique moins nombreuse qu'elle ne l'avait été autrefois , redevint une école célèbre de science et de piété. Saint Malachie .a gouverna quelque temps et, comme dit
BARBEAUX, Barbellum (Seine-et-Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Prullv, filiation de Clteaux, à 8 kilomètres de Melun, sur la rive droite de la Seine. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, par Louis VII, dit le Jeune, qui la dota par un diplôme de l'an 1147. Peut-être, dit Jongelin, doit-elle son origine h la naissance de Phi lippe -Auguste, obtenue par les prières du clergé et surtout des moines de Clteaux. Elle avait d'abord été bâtie dans un lieu nommé Saint- Acire, près de Melun. Dix ans après, les religieux ayant abandonné ce sol malsain, vinrent s'établir sur un portde la Seine, dans le voisinage de Samoi,. au lieu dit Barbellus, que Louis VU leur concéda par un autre diplôme de 1156. Ce prince y fut inhumé l'an 1180. L'ancien nom de cette abbaye est Saetr portus ou Sequana portus. Son nom de Barbellum lui vint, suivant une tradition très-répandue dans le pays, mais peu croyable, de ce qu'elle a été bâtie du prix d'une pierre précieuse que l'on trouva dans un barbeau péché dans la Seine. — Voy. Papirus Massoi», Detcript. des fleuves de ta France. — Peut-être ce nom a-t-il pour origine la supposition de l'histoire du barbeau. En effet, les armes de l'abbaye sont deux barbeaux d'or et trois fleurs de lis sur un champ de gueules. Barbeaux valait, dit-on, 60,000 liv. de rente à celui qui en était pourvu par le roi. Depuis la fondation de cette abbaye, on comptait 60 abbés, dont le dernier était N. de Rastignac, nommé en 17W. Les bâtiments qui étaient dégradés venaient d'être reconstruits de la manière la plus somptueuse à la suppression des ordres monastiques. L'église, en forme de croix latine, renfermait plusieurs anciennes tombes. Deux des plus remarquables subsistaient encore dans les derniers temps : 1* le tombeau magnifique de Louis VU, élevé par la reine Adèle, son
(9) Entre antres, M. Augustin Thierry, Diction m. des Aibates.
de YUUtmirs as la umauiU d'Angleterre.
BAR DICTIONNAIRE Fréiniuet, pari
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épouse; 2* celui Je Martin sien, peiutre de Henri IV.
L'égliso de cette abbaye a été démolie, mais les bâtiments subsistent encore. Vendus connue biens nationaux, ils ont succesT si veulent appartenu àdivers propriétaires, et forment aujourd'hui une agréable maisun de campagne, entourée de jardins et de terrasses.— Voy.. G allia christ., t. XII, col. 237, la série do 60 abbés.
L'abbaye de Barbeaux était autrefois du diocèse de Sens; elle serait ^aujourd'hui de celui de Meaux.
BARBE-EN-AUGE(Sai*te-),S. Barbaria in Aima (France). — Abbaye de l'ordre de Saint-AUgustin , qui existait dans l'ancien diocèse de LisipUx (Calvados). Elle avait été fondée Tau 1128.
BARBERY, Bqrèetiitnia^ Barbtreyum (diocèse de Bayeux, «traders, France;. — Abbaye de l'ordre'de Ctteàui, sous '.'invocation de la sainte Vierge, située entre Falaise et Gaen, à quatre lieues environ de ces deux villes, sur la rivière de l'Aise. Elle est fllle de Savigny. Son premier l'ondateûr est Robert Marmion. qui donna rers l'an 1140, à l'abbaye de Savigny; tout co qu'il possédait à Barbery. Son (ils Robert acheva cette pieuse fondation, que les frères de Sainte-Marthe placent à l'an 1170. Il est certain nue Raoul, son premier abbé, obtint une bulle de confirmation du pape Alexandre 111, l'an 1177.
— Voy., Gailia christ. y t. XI', col. W3, la série de 34 abbés; elNemtrià p. 881.
BARDNBY, BardneienseCanobium (comté de Lincoln, Angleterre). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sur le Withaîn, dont on ignore la première origine. Elle existait déjà dans le vu* siècle. On y conservait religieusement une partie du corps du saint roi Oswald, tué le 5 août 642, dans un combat livré contre Penda, roi de Mercie. Ces reliques avaient élé données à l'abbaye par Osl'ride, nièce du saint, etfemme d'EtlielreJ, roi de Mercie (10). Ethelred, après un règne de ving-sept ans", embrassa lui-même In vie religieuse à Barducy, et eh devint abbé au commencement du vnr" siècle. Il lit reconstruire le monastère, el y fut inhumé vers l'an 712. Celte abbaye, devenue célèbre, fut détruite en 870, par les Danois, rui v uiassarrèhmt, dit-on, 300 moines ; elle fut rebâtie par Guillaume le Conquérant, d;ins le xi* siècle. Les reliques de saint Oswald en •ivaient élé enlevées, et portées à Gloecstcr, où Klstrude, lillc du roi Alfred le Grand, et femme de Baudouin II, comte de Flandre, fonda l'église de Sain» -Pi erre. Un monument fut érigéà la gloire du saint dans celle église.
— Voy. Monast. anglican.
HARKI Mi fromté d'Esscx, Angleterre).— Ancien monastère de femmes, de l'ordre de
Saint-Benoit, fondé l'an 665 ou 600, par saint Erkonwald , depuis évêquo de Londres.
Suivant Weerver, Dugdale et Newcourt, Barking serait le premier monastère do filles qu'il y ait eu en Angleterre; mais celui de Folkestone, dans le royaume de Kent, est encore plus ancien. Saint Erkonwald mit dans celui de Barking une communauté de religieuses sous la conduite do sa sœur sainte Elhelburge, qui en fut la première abbesse. Elhelburge, princesse anglo-saxonne; justifia par ses vertus le choix de sori bienheureux frère. Elle établit la régularité dans son monastère, de concert avec sainto Hildelite, que le saint fondateur avait fait venir de France, ou qui était peut-être anglaise elle-même : a défaut de monastères de religieuses en Angleterre, plusieurs personnes de ce pays envoyaient en effet alors leurs filles ou a Cheltes, "ou h Fartmoatier, ou à quelque autre célèbre abbaye de France, pour y être élevées dans la" piété, et pour s'y consacrer à Dieu t>ar des vœux monastiques, s'il les appelait à cette profession.
— Voy. Abrogé de l'hist. de l'ordre de Sainl- Benoit.
Au reste, le monastère de Barking était double, et composé de deux maisons séparées, pour les deux sexes. Ha subsisté jusqu'au temps dli roi Henri VIII. — Voy. Monast. Anglican.
BARTHELEMI (Saist), 5. Barthohmœus.
— Abbaye de l'ordre de Prémontré, tille do 1 Ile-Notre-Dame, fondée dans le diorèso d'Ulrecht.près Dolft (Hollande méridionale), l'an 1252, par Richarde, tante de Guillaume, roi des Romains, et comte de Hollande.— Voy. Annal. Pra-monstr., t. I, p. 255.
BARTHELEMI (Saitt-), S. Barthohmœi Catnobium (a Ferrarc, ville épiscopale des Etats de l'Eglise). — Abbaye de l'ordre de Ctleaux. On ignore l'époque de sa fondation. C'est dans cette abbaye, suivant Jongelin, que les prélats de l'ordre, en Italie, avaient coutume detenirleurs asscntblées.géhérales.
BARTHELEMI DE BONNE CONSOLA- TION (Sajst-), S. Barthohnvnts de Bono Solatio (diocèse de Florence, Toscane, Italie). — Abbaye fondée par Hugues, comte de Magdebourg, lorsqu'il accompagna l'erupereur Othon 111 dans sa descente en Italie. Celle abbaye demeura longtemps sous la règle des Bénédictins. Enfin l'an 1320, Antoine, évêque de Florence, y transplanta des religieux de l'ordre de CIleaux, venus de l'abbaye de Septimiario. — Jongelin (liv. vu, p. 68) donne la liste de 32 abbés, depuis 1320 jusqu'à 1635, et la chai te d'incorporation de cette abbaye a l'ordre de CIleaux.
BARTHELEMY DE NOYON ( Saint- if S. Barthohmœus (à Noion, Oise, France). — Abbaye de l'ordre de Sainl-Augu>lin, fondée
(10) Fcndarau lien (le souffrir qu'un rendit la sépulture au saint loi, lui lit couper ta lele et le bras et les (il attacher a d.:s arbre». Mai» de* miracles rendirent bientôt ce lieu célèbre. On porta depuis la lé le cl le bras du saint .à Lindisfarne. S >n corps ayant élé envoyé à liurdiuy, les religieux bé-
Miaienl, dit-on, à le recevoir, lorsqn'une colonne de I mincie brillant la nuit sur les reliques du saint, leur en découvrit la valeur. Ils le reçurent alors avec j..ie, el le saint fut depuis le palron de leur monastère.
l'an 1064; sur une montagne, près la ville de Noyon, par Baudouin, évôque de Noyon. Détruite par les guerres l'an 1557, elle fut transférée peu dç temps après dans la ville de Noyon. Les rois de France, Louis VJI, saint Louis» Philippe le Hardi, Louis XI,
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igneurs
Çoucv, _ Voy., Gallia Christ., t. IX, col. 1116, Ja série de 38 abbés.
BARZELLE, Barxella, Barde lia ou Bnzclona (diocèse de Bourges, Franco). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Landais, de la filiation de Clteaux, fondée «ma l'invocation de Ut sainte Vierge, l'an 1137, par Renaud ou Regiuald dit Bigri. Celte fondatien fut confirmée, Tan 1158, par Renaud, seigneur de Graçaye» comme principal maître
du lie.fl. — Voy. Gatt. Christ., t. II, lnstr. col. 09.
L'église, qui était vaste et élégante, ne fut cependant consacrée que l'an 121» ; détruite en 1313 par les Anglais» elle fut réparéo par le seigneur do Beau regard, dont on voyait le tombeau dans cette même église, près du grand autel.— Voy., Jètd., t. II, col. 204, la série de 29 abbés.
BAS1NGWERK, Basingvptrktnsit abbaiia (comté de Flint, Angleterre). — Abbaye de l'ordre do Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1131. Elle fut dotée par Ranulphe, comte de Chester, et par d'autres seigneurs. Henri II, roi d'Angleterre, confirma et accrut encore ses possessions. —Voy. Monaitic. Anglican.
BA99AC. ÈcusaeumA Basiacum , Bajaeum 6û Bassacena (Charente, France).. — Abbayo de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Etienne, située sur la Charente, à sept milles d'Angoulôme et à douze de Saintes et de Saint Jean d'Angély. Le Gallia Christ, la place dans l'ancien diocèse de Saintes. Elle fut fondée au commencement du xi* siècle par Guadard de Lorichcs, des princes d'AngOulôme, disent les Gestes de Grimoard, évôque d'Angoulôme ; ou par Wardrad, seigneur do Jarnac, et sa femme Rixende, comme il est rapporté dans l'histoire d'Angoulôme. Son église fut consacrée par Grimoard, évôque d'Angoulôme, et Islo, son frère, évôque de Saintes, On y conservait en grande vénération le «air»/ lien, c'esta-dire la corde qui lia Notrc-Seigneur Jésus- Christ dans sa passiofï. Celte abbaye s'unit à la congrégation de Saint-Maur, le 6 octobre 1664. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 1109, la série do 28 abbés. ,
BASSR-FOMain B, Bmius-Fons (diocèse de Troyes,. Aube* France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fille de Beaulieu, sur la rive droite de l'Aube, à dix kilomètres nord de Vandeuvre, et à vingt environ de Bar-sur-Aube. Elle était située sur le penchant des bois de Brienne, proche une belle fontaine qui, non loin de là, se jette dans la rivière d'Aube. Elle fut fondée le 22 jan-
vier Ui3 par Gauthier, comte de Brienne, qui fit ajouter à l'église dédiée à Notre-Dame, une chapelle sous le titre de Sainte-Catherine. Le pape Eugène III augmenta celte donation eu 1158, et Èrard, fils, de Gauthier, l'accrut aussi en 1185. On conservait dans léglisede cetlo abbaye, dit-on, une dent de saint Laurent,d'autres reliques do saints, et parmi elles, le doigt de saint Jean-Baptiste, avec lequel il montra notre Sauveur, en disant : Voilà Cagneau de Dieu, voilà celui qui àte les nichés du monde. (Joan. i, 29.) Pierre d Arcis et Jean Leguisé, évêques de Troyes, avaient accordé des indulgences à la vénération de cette relique. En 1166, Henri 1" du nom, comte de Champagne, affranchit les maisons et tons les biens de cette abbaye. Le 9.mai 1602, le pape Clément VIII donna le droit à l'abbé de porter la mitre et les ornements pontificaux. Les bâtiments et biens de l'abbaye sont devenus propriété particulière. — Fou., Gallia christ., t. XII, col. 618, la série de 42 abbés ; et Annal. Pramonst., t. I, p. 237.
BAI ANS, de Butants (diocèse de Besançon Doubs, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux , sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Martin, fondée vers l'an 1130, près la ville de Besançon. Elle fut plus tard transférée dans l'enceinte de la ville.
BATH, Bathonitnse Canobium (canton de Sommerset, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit fondé, dit-on, d'abord par lerciOsricou Ofric l'an 676, pour des religieuses : Bcrlana en fut la première abbesse. On lui donne aussi pour fondateur Otfa , roi de Mercie (757-796). Ce prince y plaça peutêtre des Chanoines réguliers , après que les Danois eurent détruit entièrement le monastère. On y vit plus tard des religieux de l'ordre de Saint-Benoit. Le roi Edgar, au x* siècle, fut le principal restaurateur de celte abbaye. Elle était sous l'invocation de saint Pierre. Elle eut pour abbé, vers la fin du x' siècle, saint Elphége , archevêque do Cantorbery, et martyr. Bath est aujourd'hui une ville considérable d'Angleterre, à 17 kilomètres S.-E. de Bristol.— Voy.
Monastic. anglican.
BAULMK, Balmense monasterium («ura, France).— Ancienne abMyede femmes, fondée dans le Jura, non loin de cellesde Saint- Claude et de Saint-Lupicin, par saint Romain, dans Je V siècle. La sœur du saint fondateur s'y vit à la tête décent cinq religieuses, et saint Romain lui-même y fut inhumé dans le cimetière commun des vierges, vers l'an 460. Celte abbaye devenue inculte et déserte peu de temps après, fut changée en un prieuré, appelé baint~Romain delà Roche. Le Gallia christ, la placé dans le diocèse de Lyon.
BAUM ou PROU (ancien diocèse de Diospolis, ville de la haute Egypte, au N.-O. do deTentyra,aujourd'hui Hou ou Kous) — Nom d'un second monastère fondé par saint Pacome au iV siècle, après que celui de Tabenne fut devenu insuffisant pour le grand
BAU
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nombre de ses disciples. Le monastère de gaud, à Séguin, abbé de la Chaise-Dieu et a Baum était le plus considérable de tous ceux ses successeurs à perpétuité. Sainl-Baudile de sa congrégation et comme le chef de l'or- devint dès lors un prieuré qu'habitaient 18
religieux de la Chaise-Dieu. — Vov, G al lia chritt., t. VI, col. 469.
BAUX, Baula ou Baulense (ancien diocèse de Sisleron, Basses-Alpes, France*. — Abbaye sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'en 800, par Jean, évèque de Sisteron. La charte de fondation nous apprend que ce pontife donna les églises de Sainte- Marie, de Saint-Jean-Baptiste, avec un antique baptistère de Saint-Etienne, situées sur la montagne, au lieu appelé Baux, dans le comté et f'évêché de Sisteron, avec tous les droits qu'avait sur elles l'église de Sisteron, pour y construire un monastère régulier de l'ordre de Saint- Benoît; et qu'il y établit un nommé Ademar pour abbé, avec douze frères. On ne sait plus rien de cette abbaye, sinon qu'elle fut unie à celle de Psalroodi en Languedoc.
BAVON DE GAND (Saint-), S. Bavo (à Gand, Belgique). — Antique et célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers l'an 631, selon Le Coin te etMabillon, ou peut-être avant, suivant d'autres, cl par saint Amand, qui porta le premier la foi chrétienne aux habitants de Gand. 11 fut placé par son fondateur, comme celui de Blandw , sous le patronage de saint Pierre et de saint Paul, et des autres apôtres, et saint Florbert fut désigné pour abbé des deux monastères. Celui de Saint-Bavon dit d'abord monastère de Gand, Camobium Gandense, s'accrut rapidement par diverses donations de nobles personnages, et surtout de saint Bavon, qui après la mort de sa femme, y prit l'habit religieux, et y brilla tellement par l'éclat de sa saintelé-et de ses miracles, que le monastère
Ïrit ensuite son nom. {Voy. la Fie de $aint toron, au 1" octobre). Dévasté par les Normands l'an 851, ce monastère demeura désert près d'un siècle entier. Il fut enfin restaure l'an 939 par Arnoul, comte de Flandre, et son fils Baudouin, elpar les soins de
dre.
BAUMGABTENBERG, Pomarium ou Mons Pomerius (haute Autriche). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fondée l'an 1U2 par Ollion, comte de Kagland, dans les contins de son cômté, avec sa femme Gura, comtesse de Bielstein. Elle fut enrichie de privilèges
f>ar les Pajies, surtout par Innocent III, par es empereurs, les archiducs, les ducs, etc. Jougelin (liv. iv, n. 28) donne la série de 49 a»bés jusqu'en 1615 et place cette abbaye dans le diocèse de Passau.
BAUM Iv LES-DAMES ou LES NONNAINS, Balmu (diocèse de Besançon, Doubs, France). — Ville (11) et ancienne abbaye de femmes, fondée au v* siècle par les deux frères saint Romain, abbé de Condat, et saint Lupicin, abbé de Lauconne, qui y mirent leur propre .sœur pour abbesse. Sainte Odile , patronne de l'Alsace, fut élevée dans ce monastère, dont sa tante était alors abbesse. A cette époque l'abbaye 4e Baume n'était point soumise encore à une règle particulière. Ce fut plus tard seulement, et après le concile d'Aix-la- Chapelle, en 789, qu'elle adopta la réglé de Saint-Benoit. Cette abbaye prit également sa grande importance seulement au vin* siècle, en 763, lorsque le duc Garnier la fil reconstruire et la dota. Aussi ce prince est-il regardé par les chroniqueurs, comme le vrai fondateur de Bauroe-les-Nonnes.
BAUME -LES- MOINES, Balmn (Jura*, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoît.sous l'invocation de saint Pierre, dent l'origine remonte peut-être au iV siècle. 11 fut reconstruit l'an 926 parsainl Bernond , fondateur et premier abbé de Gigny. On dit que le même saint Bernond en lira quelque temps après des religieux pour établir l'observance dans le monastère de Cluny, alors nouvellement bflti. L'abbaye de Baume- )es-Moines est située au milieu des montagnes du Jura, à quotqucs lieues de Lonsle -Saunier. Elle était du diocèse de Besançon.
BAUSILEou B AUDI LE (Saint-). Saint Bauditiu* (à Nîmes, Gard, France). — Ancien monastère fondé avant Ian720, près la ville de Nîmes eu l'honneur de cet illustre apôtre et martyr de la cité Nlmoise, dont le tombeau était le théâtre de fréquents miracles. Vers celte époque (720 ou 725), l'abbé Bomulus et ses 80 religieux, craignant de tomber entre les mains des Sarrasins, se retirèrent à Saissi-les-Bois (Sagiacum), dans le diocèse d'Auxerre, et y fondèrent une église avec un monastère sous le patronage de saint Baudile. {Voy. Saissi-les-Bois.) Quant au premier monastère de Nîmes, il fut détruit au ix' siècle, puis concédé par le Pape Nicolas 1" à lsnard, évèque de Nîmes, vers l'an 860, et restauré dans le x* ou xi* siècle. La pauvreté de ses revenus le lit conférer plus lard, l'an 1084, par l'évêquc Piorre Ermen-
Gérard de Brogne. Le roi Lot ha ire confirma celte restauration par un diplôme. L'ordre monastique v fleurit jusque vers 1536, où le pape Paul 111, h ta demande do l'empereur Charles V, transforma l'antique monastère de Saint-Bavon en un collège de Chanoines séculiers. Peu de temps après l'empereur Charles V le convertit en citadelle pour défendre la ville; les chanoines émigrèrent dans la basilique de Saint-Jean, alors paroissiale, et plus tard cathédrale. Celle translation eut lieu solennellement le 12 mai 1540, avec la permission du cardinal Alexandre Farnèse, légat a latere du Saint-Siège. La basilique de Saint-Jean prit dès lors le nom de Saint-Bavon, dont elle posséda les reliques. Cette môme église détachée du diocèse de Tournai fut érigée en cathédrale et en siège épiscopal l'an 1559, par le Pape Paul IV. — Voy., Gai I ta chri$t.,\. V, col. 174, la série de 64
(H) Chef-lieu lï'arrondissciuciil du Doubs, à 2& lui. N.-E. de Besançon.
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BEÀUBEC , Bellus Beccu$ (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France).— Abbaye de Tordre de Citeaux, fille de Savigny, sous l'invocation de saint Laurent, située près de Forges, et a deux lieues de Neufchatel en Bray. Elle fut fondée par Hugues II de Gournay, qui y fut inhumé. On place sa fondation à l'an 1116, ou 1127, ou 1128, d'après l'auteur des Annales de Citeaux. Elle [tassa l'an 1147 avec Savigny elle-môme, de . l'ordre de Saint-Benoît à celui de Citeaux. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 301, la série de 45 abbés.
BKAUCHEF, Bellum Caput (Angleterre).
—Abbaye de l'ordre de Prémontre, fille de Welleber. fondée dans le diocèse de Chester, près de Derby, Tan 1171, par Robert, baron d'Alfreton.— Voy. Annales Pramonst., t. I, p. 29.— Edouard M donna une charte de confirmation en sa faveur.
BEAUFAES, BELFAIT, BELFAY, Bellum Fagetum ou Faitum. — Ancienne abhaye de femmes de l'ordre deCtteaux, fondée l'an 1145, dans lo doyenné de Bassiguy, et dans le diocèse de Langres (France), oùla place le Gallia christ. Elle était de la ligne de Morimond. On la voit soumise à l'abbaye de Tart l'an 1206, auquel temps ello était sous le gouvernement de l'abbesse Hodoiart.
BEAUGENGY (Notre-Dame de), Balgentiacum (diocèse d'Orléans, Loiret, France). — Ancienne abbaye, sous l'invocation de la sainte Vierge, qui fut fondée, dit-on, avant l'an 690, dans la petite ville de ce nom, si* liée sur la Loire, à 26 kil. S.-O. d'Orléans. Ses fondateurs furent sans doute les seigneurs de ce lieu. On la voit habitée par des chanoines l'an 1033; et l'an 1104, par des religieux suivant la règle de Saint-Augustiu, sous un abbé. Détruite par les .calvinistes en 1562, et ensuite ruinée par des abbés commendatairesau commencement du xvir siècle, elle fut enfin, l'an 1642, commise aux soins des Chanoines réguliers de la congrégation de France, qui s'appliquèrent à réparer ses bâtiments et' à y faire refleurir la discipline. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1580, la série de 35 abbés.
BEAUGERAIS, Baugeriacum, Baugeseium (France).— Abbaye de l'ordre de Citeaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1 153, à trois lieues, dit-on, de Cbâtillonsur-l'Indre, et à peu près à parèille dislance de Loches. Elle était du diocèse de Tours. Ce fut d'abord une église bâtie par quelques pieux fidèles, dans laquelle des religieux de l'abbaye de Lorroy, par les libéralités de Henri II, roi d'Angleterre et comte d'Aniou, y établirent onsuile une abbaye de leur ordre. On voyait dans son église le tombeau Ju maréchal de Boucicaut.
BEAULIEU ou BELLEC, Bellus Locus, Bellilocense Monasterium, apud Lemovices (diocèse de Limoges, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation des saints Pierre et Paul, et de sainte Félicité, fondée sur la rivière de la Dordogne, à deux milles de Châteauneuf, et.àcinq de Turenne,
l'an 855 ou l'an 846. Elle reconnaissait pouf son fondateur Rodolphe ou Raoul, archevêque de Bourges. Son premier abbé fut Gaïrulfe. religieux de Solignac. On y révérait le corps de sainte Félicité. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 602, la série de 52 abbés. • BEAU LIEU, Bellus Locus (diocèse de Langres, Haute -Marne,* France). — Abbaye de Tordre de Citeaux, fille de Chet lieu, fondée dans le doyenné de Pierrefitte, en Bassigny, l'an 1166, par Manasès, doyen, et le chapitre de Langres, avec l'assentiment de Gautier, évôque de Langres. Elle était, suivant le Gallia christ, à deux lieues de cette ville. Ses principaux bienfaiteurs furent les seigneurs de Vergy. Elle eut pour premier abbé Gui, moine de Cherlicu, qui lui fut envoyé l'an 1166, avec quelques frères, par Luc, abbé de Cherlieu.— Vo v. , Gallia christ.. t. IV, col. 845. la série de 36 abbés.
BEAU LI EU, Bellus Locus( diocèse deTro v es, Aube, France). — Abbaye de l'ordre de PreV montré, sous l'invocation du Sauveur et de saint Marc, l'évangéliste. Située sur l'Aube, à deux lieues et demie de la ville de Bar, elle était fîUe de Prémontré, étoile fui la mère de Chartreuse, au diocèse de Soissons, de Basse- Fontaine et delà Chapelle, dans le diocèse de Troyes. Elle doit son origine à Osbert et à A lard, prêtres, qui demandèrent et obtinrent de Philippe, évôque de Troyes, l'église, de la Sainte-Vierge et de Saint-Marc, dans
la paroi isc de Berville, pour y fonder un monastère et y vivre selon la règle de Saint» Augustin. Diverses donations successives agrandirent ce monastère cl lo rendirent considérable. Les papes Eugène III, Alexan*. dre 111 el Clément 111 furent ses bienfaiteurs, comme aussi Haton et .Garnier, évêques de Troyes.— Voy., Gallia thrist.,L XH» col. 614, la série de 48 abbés ; — Annal. Pramonst., t. I, p. 303.
BEAI LIEU EN ARGONNE, Bellus Locus in Argonna (France).— Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Maurice, fondé l'an 642, |ar saint Boding, Irlandais, qui vint en France peu de temps anrès saint Coloraban, et fut abbé de Tholey. Il élait situé à sept lieues environ de Verdun, et à trois do Saintc-Ménéhould, et il était du diocèso de Verdun. On l'appela Beaulieu à cause delà grande beauté du site. On y construisit une église eu l'honneur du Sauveur, de saint Maurice et de sos compagnons, dont le fondateur apporta des reliques du monastère -d'Agaune, jt son retour d'un second voyage à Rome. Co monastère fut reconstruit 1 an 1015 , il devint ensuite considérable. Après avoir demeuré longtemps Soumis à l'ordre de Cluuy, il en fut séparé l'an 1610, époque où Erricde Lorraine, evéque de Verdun et abbé de Beaulieu en Argonne, le réunit à la congrégation réforméo de Saint- Vannes. — Voyez, Gallia christ., t. XIII, col. 1264, la série de 80 abbés.
BEAULIEU -LEZ -DINANT, Bellus Locus (Pas-de-Calais, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation do la sainte V ierge, fondée au commencement
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du xii' siècle, par Eustache, dit le Vieux, seigneur de Fiennes. Elle était de la congrégation d'Arronaisc. Elle fut fondée, suiv.mt quelques-uns, ou par suite d'un vœu, ou à 1 occasion du don du calice de la sainte cène, que Godefroi, roi de Jérusalem, avait donné, dit-on, audit Eustache, lorsqu'il repartit de la terre sainte. Getto abbaye fut entièrement dévastée par les Anglais, l'an 1391). Elle était de l'ancien diocèse de Boulogne, réuni aujourd'hui à celui d'Arras. — Voy., Galliu christ., t. X, col. 1614, la mention du quelques abbés.
BEAU LIEU PRES LOCHES, Bellus Locut pmpe Luchias (diocèse de Tours, Indre-et- Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Sainl- Benott, sous l'invocation de la Trinité, fondée vers Can 1010, par Foulque III, dit Nerra, comte d'Aniou, qui y fut inbumé. On voyait son tombeau près de la sacristie. Celte abbaye avait embrassé la réforme de la congrégation deSainl-Maur.
BEAU LI EU-LEZ - LE-MANS, Bellus Locus (Sarthe, diocèse du Mans, France1). — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1115, dans un faubourg du Mans, par Bernard] Saron, de Sillé-le-Guillauuio. Cette abbayô futoccupéc, dans la suite, parles Chanoines réguliers de la congrégation de France, dite do Sainte-Geneviève.
BEAULIEU-LEZ-SIN-LE-NOBLE , Bellus Locus ou Beat a Maria rfç Betlo Loco (à Douai , Nord, France).— C'était primitivement l'hôpital Saint-Nicolas de Dechy, S. Mcolaus de ditiaco, qui, d'abord administré par des laïques, fut ensuite confié à des religieuses. Celles-ci furent autorisées en 1224 par Honorius III, et en 1227 par Grégoire IX, à vivro sous la règle de Saint-Augustin, et l'institut de Saint-Victor. Ponce, évêque d'Arras, avait refusé d'abord de leur donner uneabbesse, mais son successeur Asson y consentit en 1233. Cette maison située jadis (très de Douai, au village do Sin, fut transférée dans l'intérieur de cette ville par les soins de l'abbesse Adrienno Moulart, femme douée de toutes sortes de vertus.dil le Gallia christ., qui fit fleurir la religion dans son monastère et l'enrichit de divers biens et édifices. Elle fit l'acquisition d'un terrain à Douai, y construisit un cloître, un dortoir et autres lieux réguliers, *t s'y transporta avec ses consœurs le 27 août 1622. Elle y jeto les fondements d'une église, que la mort l'empêcha d'achever. — Le Cameracuin christ., p. 293, donne la liste de 29 abbêsscs, depuvs Alix en 1233,jnsqu'à Anne-Joseph de Mortagne de Landas, nommée en 1769, et qui était en exercice lors de la suppression des monastères.
BEAULREN, Bellus Locus (ancien diocèse de Rosse, Ecosse ). — Abbaye do l'ordre de Cîteatfx, fondée vers l'an 1263. Elle jouissait du titre abbatial, bien qu'elle ne fût cependant qu'un nrieuré. (Jongblin.)
BEAULY, Bellus Locus, ou Locus Begius, (comté de Southampton, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, tille de Ci-
teaux. Elle fut fondée vers l'an 1204 nnr le roi Jean Sans-Terre, et dédiée l'an 1240, en grande pompe, en présence du roi Henri III, de Richard son frère, et d'un grand nombre de prélats. Elle était sous l'invocation de la saiuto Vierge. Le roi Jean la fonda au lieu dit Nova Foresta; il y Qt venir trente religieux de la maison de Liteaux, et appela cette nouvelle abbaye Betlum Locum. Il donna en outre plusieurs chartes en sa faveur. — Vov. Monastic. anglican.
BEAUMONT, Bellus Mons (diocèse de Famagouste, Ile de Chypre ). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fil lê de Morimond, Coudée l'an 1149. Elle fut la tige de quatro autres abbayes cisterciennes dans lo royaumo de Chypre, savoir :
1' Saint-Jean au Bois, S. Joannes in Nsmore, fondée en 1169.
2* Sainte-Trinité do Rcphech, fondée J'an
3* Beaulieu, Bellus Locus , fondée en 1237. *• Salvatio, célèbre abbaye, fondée en
BEAUMONT- LEZ-TOURS, «lit YEcrignole lit ; Marie de l'h'rrin; Bellus Mons, OU Sancta Maria de Scriniolo ( près de Tours, Indre-et-Loire, Erance). — Aubaye de femmes, de l'ordre de Saint-Bonoft. soùs Pinvocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1007, par Hervé, trésorier de l'église de Saint-Martin de Tours, qui y transféra les religieuses du monastère de l'Ecrignole, voisin de l'abbaye de Saint - Martin de Tours.
BEAUMONT - LEZ - CLERMONT, Btllus Mons ( Puy-de-Dôme , France). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benoft, sous l'invocation de saint Pierre, fondée de l'an 665 à 67i, près Clermdnt, par le comte Gênés, d'après le conseil de saint Prix, évêque de Clermont. Le saint érèque v établit la règle de Saint-Benoit, de Saint-Césaire, de Saînt-Colomban, et y plaça Qondilène pour
(rentière abbesse. — Vov. Gallia christ., t. L-éo|, 381, la série de 25abbesses.
BEAUPORT, Bellus Portus ( diocèse de Saint-Brieuc, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, -sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1205 par Alain, seigneur de Couvelle et comte do Pentbièvre, de l'illustre race des comtes de I» Bretagne armoricaine. Elle est fille de ia Luzerne, au diocèse d'Avrancbes. Josselin, évêque de Saini-Brieuç, confirma l'an 1202 cette fondation. — Voy. Annal. Pramonstt, ' t. 1, p. 307. „ i
BEAUPRÉ, Bellum Pratum (Pas-de-Calais, France). — Abbaye de l'ordre de (liteaux, sur la Lys, entre les villes d'Aire et d'Armentières, non loin de Merville. Elle fut fondée l'an 1221, par Robert et Daniel, avoués de Béthune, qui convertirent en un monastère un collège de prêtres fondé par leurs ancêtres dans le pays de l'Kstron. — Vov. Gall. christ., t. Ul» col. 538, la série de 11 abbesscs.
BEAUPRÉ fyllum Pratum (diocèse dn Beau vais, Oise, France). - Abbayo de l'or-
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tire de Citeaux, fondée sous l'invocation de fa sainte Vierge, Tan 1133. par une colonie de religieux venus d'Onamp, et les soins do Manassé de Milly, seigneur du Huiles. — Cette abbaye située h quatre lieue* N. de Beauvais, était célèbre entre celles de Clteaux non-seulement par son site et la splendeur do ses bâtiments, mais encore par la niélé de ses habitants. Elle fut agrandie et dotée par plusieurs princes : Louis VI, dit le Gros, sa femme Adèle, et Louis le Jeune, leur fils, prirent l'abbaye sous leur protection par un diplôme donné l'an 1137. On y voyait entre autres insignes sépultures, celle du célèbre Simon de Clcrmont, marquis de Nigelle, l'ami des rois Louis VIII , saint Louis, Philippe 111, et qui, lors du second voyage d'outre-mer de saint Louis, fut chargé, avec Mathieu de Vendôme, de la régence du royaume Il fut inhumé dans celte abbaye l'an 1280, ainsi que sa femme A lél.n ie, morte en 1275 - Voy., GoLlin christ., t. IX, col. 835, la série de 42 abbés.
BEAUPR K-SL R M Kl BTU E, Hélium Pratum (diocèse de Nancy, Meurthe, Fronce). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, tille de Morimondi située sur la Meurthe, à une lieue au-dessus de Lunéville. Elle fut fondée l'an 1135.|i«r Fo I ma r, comte de Metz, et son épouse Matkiide, sur un de leurs domaines. D'insignes sépultures des ducs de Lorraine et d'autres hauts personnages, bienfaiteurs de l'abbaye, se voyaient dans l'église , consacrée sous l'invocation de la sainte Vierge. Telle était celle de Raoul, duc de Lorraine, tué l'an 1346, à la funeste bataille de Créoy. On y lisait Tépitaphe suivante, qui semble assez curieuse :
Mon qot de tout prendre ett eogrande
ïist moult pileuse prjnse et grande
En Raoul qui marquis et duc estoit, Et k tous bien rendu * '
Saige eourtois et p'ain d'onneor.
A. Créquy bk>n se de (fer* lit, Toutes t>-s batailles Tendit : Si mourut n'en soit reproché Trouvi- fut le pins arpronehê Des Angtois; cy en gtst le corps, Dieu luy soit vray mtscricors. (Jokocux.)
L'abbaye de Beaupré embrassa, l'an 1710, la réforme a'Orval par l'ordre et par les soins de Léopold, duc de Lorraine. — Voy. Gallia christ. , t. Xlll, 1369, la sério de 50 abbés.
BEAUPRÉ, Bcllum Pratum (Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre Citeaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1228, près de Grammont (Flandre orientale), par Adélaïde de Boular ou Boulers, veuve de Michel, seigneur de Uarnes, près de Douai , connétable de. Flandre. Elle était soumise aux soins de l'abbé de Cambron. Le G allia christ, la place dans le diocèse de Malines. —Voy., Gallia christ., t. V, col. 79, la série de 36 abbesses.
BEAUREPAIRE, fielluus Reditus (Nord, France). — Aneien prieuré de l'ordre de Saint-Augustin, dépendant de l'abbaye de Cysoing, et siluéàSomain-en-Ostrevant, à 4 lieues de Douai. 11 fut fondé, dit-on, par Oisèle,éoouse de Saint-Evrard, au xi'siôcle,
et d'abord habité par des religieuses ou sœurs converses. Leur nombre s'augmenta tellement qu'avec le consentement du pape Innocent III, il fut décidé, eu juin 1208, qu'on n'admettrait plus de -sœurs jusqu'à ce une le nombre en fût réduit à douze, et quo dorénavant les récipendiaires devraient être âgées au moins de 50 ans. Lutin en 1255, Jacques, évèquc d'Arias, exclut tout à fait les femmes. — Voy. Camerac. Christian., p. 344.
BEAU REPART ou MONS CORNEILLE, Bellus Reditus (à Liège, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Préinontré, sous l'invocation des douze Apôtres;, fondée l'an 1006, par Otbert.évêquede Liège, sur le mont Corneille, a quelque distance de la ville. Son successeur Adalbéron y plaça, l'an 1124, des chanoines prémontrés tirés de Floreffe. "Mais plus taru, l'an 1288, les dits chanoines abandonnèrent celte montagne infestée de voleurs et se retirèrent dans la ville de Liège» Leur première demeure fut plus tard habitée par des Chartreux. — Voy., Gallia, christ , t. III, col. 1043, la série de 48 abbés.
BEAUVOIR. Bellus Tisus ou 17r//o Vtso (B. Muriœmonaslcrium de) (diocèse de Bourges, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, sous 1'uivôealion de la sainte Vierge, fondée avant l'an 123'*, par Robert do CourtenayY seigneur de Mou n-sur-Eu réel Mathilde sa femme. Elle est fille do Citeaut et fut bâtie sur la rivière d'Yèvredans une très-agréal)le plaine près Méun-s'ur-Euro. Saint Louis, roi do France, confirma cette fondation Tan 12341 La reine Blanche, mère du pieux monarque, affectionna comme lui ce lieu, dans lequel, au tomméncemenl du dernier siècle, on gardait encore, au rapport du Gallia, christ, un couteau avec d'autres précieuses reliques du saint roi. — Voy., Gaftia christ., t. }U col. 218, la série de 15 abbesses.
BEBENUUSEN, Bebenhusa. — Ancienne abbaye d'Allemagne, dans le duché de Wittemberget l'ancien diocèse de Constance. Elle fut fondée vers 1181, par Rodolphe, comte palatin de Tubingue, et la comtesse Malhilde sa femme.et donnée d'abord par eux à des religieux prémontrés. Mais presque aussitôt et dès l'an 1189, elle devint-une maison de Tordre de Citeaux, par l'autorité de Empereur Henri VI. Elle était fille de Schonaugia, de la filiation de Clairvaux; elle fut ensuite fille de Salem, lorsqu'étant tombée' au pouvoir des luthériens, elle fut rétablie l'an .1630, par le duc de Wittemberg ; mais cette restauration fut de courte durée, dit le Gallia christ. — Voy., ibid., t. V, col. 939 la série do 28 abbés.
BEC AN A. — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, située près do Saint-Trudon ou Saint-Trond, dans le diocèse de Liège (Belgique), et mentionnée par Le Mire, dans sa Chronique de Ctteaux.
BEC-HELLUIN (Le), Beccum Herluini (Eure, France).— Célèbre abbaye do l'ordre de Saint -Benott, sous l'invocation de la
DEL
SA 1 nie Vierge, fondée l'an 1034 par on noble seigneur neustrien, nommé Helluin, qtii*en fut le premier abbé. Elle était du diocèse de Rouen ( le Bec-Hclluin est aujourd'hui du diocèse d'Evreux ).
Helluin v eut pour disciples deux des plus grands hommes du xi* siècle, Lanfranc et saint Anselme de Cantorbéry. Lo premier étant entré à l'abbay e du Bec vers l'an 1042, fut prieur de la maison et fit bientôt de cette abbaye une des écoles les plus célèbres de l'Occident, pour les lettres et les études théologiques. Il devipt plus tard abbé de Saint-Etienne de Caen, et archevêque de Cantorbéry. Quant à saint Anselme, qui fut second abbé du Bec, et aussi archevêque de Cantorbéry, la théologie et la philosophie le revendiquent également comme un des plus éminenls personnages de son époque. La dévotion particulière de ce saint envers la sainte Vierge l'avait porté, dit-on, à donner
ou Agria, Hongrie}. — Abbaye de Tordre de Clteaux, fondée l'an 1232, eu l'honneur de la sainte Vierge. (Jowgbun.)
BEGARS ou le PETIT-BIGARD, Begardum ou Putrida Sitoa (Côles-du-Nord, France).'— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de l'Aumône, de la filiation de Clteaux, située à quelques lieues de Guingamp. Elle fut fondée par Etienne 111, comte de Penthièvre et d'Avaugour, et eut pour premier abbé saint Jean, dit de la Grille, («rce que son tombeau était fermé de sept sceaux. «L'ordre de Clteaux croissant de jour à autre, dit Albert le Grand, et se dilatant par le royaume de France, . le comte de Penthièvre, Etienne III de ce nom, et Haroïse, comtesse de Guingamp, sa femme, envoyèrent vers saint Bernard le supplier de Jeur envoyer des religieux pour peupler un monastère de son ordre, qu'ils désiraient fonder en leurs terres. Saint Bernard accopta leur offre et leur ac-
riiabit blanc à ses religieux. Ce fut celui des corda leur demande, enjoignant par obé-
moines de l'abbaye jusqu'à sa réunion à la congrégation de Saint-Maur, en 1626; — L'abbaye du Bec est justement célèbre à plusieurs titres. Une foule d'illustres personnages sont sortis de son sein : outre Lanfranc et saint Anselme, deux autres de ses abbés, Thibatfl et Roger, furent ékis arche-
dience à no'.re saint Jean, d'aller en Bretagne pour soigner la construction de ce nouveau monastère, ce qu'il exécuta ; et, ayant pris la bénédiction de saint Bernard, s'en vint en Bretagne et se rendit à Guingamp vers la comte Etienne, qui le reçut fortamiableroent, •t peu après fonda le monastère de Btgar,
vêques de Cantorbéry ; mais lesecond refusa distant de trois lieues de Guingamp, au diocette dignité ; le pape Alexandre VII, Guil- cèse de Tréguier, l'an de grâce 1130, auquel la u me I", archevêque de Rouen, Turolde, il donna des rentes, terres et possessions,
et dans peu de temps le rendit parfait et accompli.» — Vies des $aint$ de la Bretagne Armorùme, f* 22. — Begars est aujourd'hui du diocèse de Saint-Brieuc, J -4s<
BEKESCHAW, YïtceScola (Danemark). — Abbaye de Tordre de Clteaux, de la filiation de Clairvaux, fondée l'an 1158, par Eskill, archevêque de Lund. Elle eut pour premier abbé Henri, disciple de saint Bernard. Elle était dans 1 ancien diocèse de Viborg.
BELBOG A ou BELBUBG (Ksulavonie, Hon-
évéque de Bayeux', Yves de Chartres, Foui
3ue de Beauvais, etc., etc., avaient été moines u Bec. Les rois de France et d'Angleterre, et un grand nombre de seigneurs lurent tour à tour les bienfaiteurs de l'abbaye. Elle fut dévastée successivement , comme tant d'auires, d'abord au temps des guerres qui désolaient la Normandie aux xiv* et xv* siècles, et ensuite l'an 1563, par les calvinistes. Sa basilique fut reconstruite avec d'immenses frais, jusqu'à six fois. L'union de cetto
abbaye h la congrégation de Saint-Maur, Tan «rie). — Abbaye de l'Ordre de Prémontrô, 1626, avait ouvert pour elle une nouvelle fondée et
ère de prospérité, lorsqu'elle disparut avec tant d'autres, ses compagnes, dans la tempête révolutionnaire du dernier siècle. Ses vieux cloîtres ont été affectés deouis à un haras du gouvernement. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 222, la liste de 4* abbés; et Neustria pia, p. 435.
BECTIF ou LIELTREDE, Beatitudo (dans la Midie, Irlande). — Abbaye de Tordre de Clteaux, située sur la Boyne. Elle fut fondée Tan 1151, et richement dotée par les rois de Midie (12). Ses premiers religieux lui vinrent de Tabbaye de Mellifont.
BKDBTRG, Bedburgium. — Abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Prémontré, fille de Prémontré, qui fut fondée près la ville de Santé, et dans le diocèse de Cologne, Tan 1124, par Thicrri II, comte de Clive.— Voy. Annal. Prœmomtr., t. I, p. 241
dotée, l'an 1470, par Casimir T% prince de Poméranie. Elle est fille de Porte* Maria. Elle fut bâtie sur la Rega, près la ville de Neutreptoa^ — Voy. Annal. Prœtuons tr., 1. 1, p. 247.
BEL-CHAMP, Bellui Campus (diocèse de Besançon, Doubs, France). Abbaye de l'ordre de Prémonlré, qui fut fondée près la ville de Montbéliard, aux sources du Doubs, par les comtes de Montbéliard, l'an 1156. Elle est fille de Corneux. Les comtes de Montbéliard ayant dans la suite embrassé le calvinisme, expulsèrent lés religieux de cette abbaye et s'emparèrent de leurs biens. Voy. Annal, Pn rtitofMi.. t. I, p. 297. i BEL-CHAMP, près de Méhoncourt, Bellus Campus (diocèse de Nancy , Meurthe, France). — Abbaye* de. Tordre de Saint-Augustin , sous "invocation de la Trinité et de la sainte Vierge, fondée vers 'an 1130, par Albéron, prince de Metz,
BEEL(Db), Très Fontes (diocèse d'Eger et depuis archevêque de Trêves, et par
Méail Ancien r°ya,lino l'Irlande, depuis réuni a la Lagénie (Leinsler).
Il répond aux deux comté» de
BEL
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Pierre de Monsterol, son frère. Elle fat bâtie sur une montagne qui prit d'abord le nom de Mont de la Sainte-Trinité. Hillin, successeur d'Albéron, sur le. jsiége de Trêves, confirma la fondation et les biens de ce monastère, l'an 1157. L'abbaye deBelchamp fut brûlée par les protestants, l'an 1587. Les
Henri de Beaufay, et sa femme "Êdicie : fille de Richard de Roumilly. Elle est à deux lieues de Condé-sur-Noireau, et à quatre de Vire. Robert, évèque de Bayeux , et Robert, archevêque de Roueu, confirmèrent celle fondation, l'an 1217. Les premiers religieux de Belle-Etoile vinrent de l'ab-
chanoines réguliers de la congrégatiou du bave de la Luzerne,au diocèse d'Avranches.
Sauveur y fnrentjintroduits l'a n 1626.— Voy., (i ii f lin christ., t. XII, col. 1361, la série de 35 abbés. i'.v.
BELGENSTEIN, Marù Stella (anc. diocèse de Meissen, Saxe).— Abbaye de femmes de l'ordre de Cfleaux, fondée l'an 1290, par Witigon , évêque de Meissen , à deux lieues de la ville de Baulzen (haute Lu sa ce). Ce prélat fit cette fondation, dit Jongelin, touché de repentir d'avoir épuisé son diocèse pour soutenir la guerre, et il donna le titre de MarittfStellah ce monaslère, dont il commit la procuration a l'abbé d'Oldecell.» ..Ai
BELL AIGUË, Bellaqua ou Âqua Bella (diocèse de Clermont, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge,- l'an 1137, suivant le (initia christ., et réunie plus lard à l'abbaye du Bouchet, dans le même diocèse. L'an 1173, l'abbé et les moines de ce lieu fondèrent la maison de Val-Honnête ou de Ferrières. — Voy., Gallia christ, t. II, col. 407, la mention de quatre abbés seulement.
BELLEBR ANCHE, Bellabranca (Mayenne, France).— Abbaye de Tordre de Citeaux. tille de Notre-Dame de Loroux, filiation de Citeaux. Elle fui fondée l'an 1152, sous l'invocation [de la sainte Vierge, par Robert de Sablé, et confirmée l'an 1165, par le pape Alexandre III. Elle était à quelques lieues de Sablé, et dans le diocèse duMans'.C'était, diton, la plus belle et la plus riche abbaye de l'ordre de Citeaux , dans la province du Maine. Alard de Châteaugontier , et les seigneurs d'Antenaise, figurent parmi ses
— y oy., Gallia christ., t. X, col. 463, la série de 39 abbés.— Annal. Prœmonst., 1. 1, p. 251.
BELLEFONTAINE Bellus Font (Maineet-Loire, diocèse d'Angers, France). — Abbaye d'abord de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1100, et aujourd'hui couvent de trappistes. Elle est située dans la paroisse de Begrolles, à quatre lieues de Mortagne et de Saint-Florent, et h huit environ d'Angers. Cette abbaye, qui a été autrefois du diocèse de Maillezais, puis de la Rochelle, est maintenant dans le diocèse d'Angers et l'arrondissement de Beaupréau. Elle fut fondée par le prince et la princesse de la Roche-sur- Yon. Ses principaux bienfaiteurs furent les seigneurs de Vihiersetde Mauievrier. Elle a été quelque temps soumise à Marmoutier-le<-Tours, et vers l'an UOOellefut unie au prieuré de Saint-Léon de laRocht-sur-Yon.Mais en 1642 elle fut cédée aux Pères Feuillants, par Henri de Béthune, évêque de Maillezais, avec l'assentiment de Grégoire Tarisse, prévôt général de la congrégation de Saint-Maur. — Vov., Gallia christ, t. H, col. 1385, la série de 11 abbés.
Bellefontaine relevée de ses ruines est aujourd'hui un assez beau couvent de Trappistes, dont les pieux habitants sont, comme partout ailleurs, la bénédiction et la providence de toute une contrée. L'agriculture y est en grand progrès. La communauté actuelle se compose d'environ cent religieux, sous la direction du R. P. Fulgence-Guil-
principaux bienfaiteuis. La raahse abbatiale laume, religieux d'un mérite éminent, qui
ne BeNebranche fut unie, par le roi Henri IV, avec plusieurs bénéfices, au collège des Jésuites de la Flèche, fondé l'an 1607.
BELLECOMBE, Bella Cumba (diocèse du Puy, Haute- Loire, France). — Abbaye de femmes du l'ordre de Citeaux, sous l'invocation de la sainte Vierge et de sainte Claire, à quatre lieues du Puy, a une demilieue d'Yssingeaux , et à deux de Tens. Elle est fille de Mansiade, et fut fondée, à ce u 'on croit, avant l'an 1148, par les seigneurs e Chalançon. Bertrand de Chalançon, évô-
fut nommé, en 1845, procureur général de' la Congrégation auprès de la cour pontificale.
BELLELEY, Bellelagia. — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1136, par Siginand, prévôt de Grand-Val;, dans l'ancien évêché de Bêle, à 7 lieues de Poren- , trui, à 5 de Délémont et de Bielle, et a 3 de ! Saint-Ursane.— Annal. Frœmonst. ,1.1, p. 269.
BELLELEY (Suisse). — Abbaye belle et riche, qui fut fondée par Sigenand, vers l'an 1140. Son nom de Belleley est corrompu de Bellelaye, dit-on, et ce nom lui fut donné
que du Puy.au commencement du xiu" siè- en mémoire de ce que son fondateur la fit
cle, fut surtout son principal bienfaiteur, et bâtir pour accomplir un vœu qu'il avait fait,
la fit transférer, dit-on, du Dois de Moga dans étant égaré à la chasse, dans un bois épais,
une vallée distante d'une demi-lieue, où on la vit depuis, et où ce pontife fut depuis luimême inhumé. On conservait dans l'église de l'abbaye des ossements de sainte Claire. —Voy., Gallia christ., t. II, col. 773, la série de 30 prieures et abbesses.
BELLE ETOILE, Bella Stella (diocèse de Bayeux, Calvados, France). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1206, par
où il poursuivait une laie. Cette abbaye était dans le territoire de Délémont, a trois lieues de Moutiees-Grand-Val, dont elle dépendait autrefois. Mais dans le concile de Constance, le Pape Martin donna à l'abbé de Belleley la crosse et le titre de prélat, et l'empereur Sigismond l'affranchit en même temps de la juridiction de l'évêquede Baie. L'abbé de Belleley tenait dans la suite le premier rang entre les Etats de i'évôché.
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BELLEPERCHTi, JWfo Perlica (diocèse de Montauban,Tarn-et-Garonne, France).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Clairvnûx.sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle lut fondée, a ce qu'il semble, vers lan 1100, par les seigneurs d'Anombat, voisins de Château-Mairan, Elle était située sur la rive gauche de ta Garonne, à 4 lieues de Montauban. On ignore quels furent ses premiers habitants. Elle parait s'être donnée à l'ordre de Clteaux, et a saint Bernard, abbé do Clairvaux, l'an 1H3. Les comtes de Toulouse, les seigneurs de l'Ile Jordan, de Rochefort, d'Agra, de Pressjilac, de Masalniont et autres, furent les bienfaiteurs de cette abbaye, outre les seigneurs d'Aroombat, inhumés h Belleperche. — Vov., Gal- Ha christ., t. Xill, col. 260, la série de 33 abbés.
BELLE-RIVE, Bella Ripa. — Abbaye de filles de l'ordre de Liteaux, fondée après l'an 11 H, dans h diocèse de Genève (Suisse), près du lac de Genève.
BELLEVADX, Bella Tallis [diocèse de Besançon, Doubs, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, première lillc de Morimond, fondée l'an 1119. Elle fut dotée l'an 11*5 par Humberl, archevêque de Besançon, et le fut plus largement encore par Renaud, comte de Bourgogne, dont les donations furent confirmées par un diplôme de l'empereur Henri, daté de \Yurtzbourg. Dans celle abbaye de Bellcvaux mourut, l'an 1 17V, saint Pierre, dit de Tarenlaise, qui, de moine de Ronnevaux en Dauphiné, était devenu archevêque de Tarenlaise, en Savoie. 11 fut Inhumé dans l'église du monastère, qui conserva toujours depuis une partie de ses reliques. Lors de la suppression des monastères en 1791, ces reliques furent tirées du magnifique loml>eau où elles étaient renfermées derrière le maltce-autel, et données aux habitants do Ciroy, paroisse voisine, qui les déposèrent dans leur église. Elles furent données quelque temps après à l'église de Vesoul.
On voyait dans l'abbaye de Bellcvaux un grand nombre de tombeaux de nobles seigneurs de Bourgogne. Jongelin (liv. ix, p. 90) donne leurs épitaphes. Celte abbaye, rachetée par quelques anciens religieux de Bellcvaux, avait recommencé à Ueurir dans ces derniers temps. Elle avait réclamé et obtenu, en 1819, une. partie de la dépouille de son saint protecteur, saint Pierre de Tarenlaise, qui fut placée dans une uouvelle chapelle construite à l'entrée du monastère. Celte abbaye ayant été de nouveau détruite, par suite de la révolution de 1830, ses pieux habitants sont allés fonder une uouvelle colonie en Suisse.
BELLEVAUX, Bella YaUiï (diocèse de Nevers, Nièvre,France).— Abbaye de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Paul, ajiôtre, fondée l'an 118H,à deuxlieues de Moulins Engiibert, par les libéralités do Roclen de Marmanie, et de Damerone, sa femrae.qui, ayant pris tous doux l'habit religieux, donnèrent le lieu de
Joye et d'autres biens a l'ordre de Prémontré. Elle est fille de Saint-Gilbert. — (Voy., Galliu christ., t. XII, col. G83, Ja série de 28 abbés. — Annal. Prcemonst., 1. 1, p. 267
lil I.LE VILLE SUR BAONE, Bella (dini ese de Lyon, Rbône, France). Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sur la Saône, dans le Beaujolais, à quelques lieues audessus de Lm'U, fondée l'an 1159, par Humbert de Beaujeu. Ce fut d'abord un prieuré seulement, mais il lut érigé en abbayo dès l'an 1164. Vers la même é|>oque, sous l'épiscopat do Drogon, par suite d'un accord, l'église de Beileville, quoique abbatiale, fut soumise à celle de Saint-lrénée, en sorte qu'aucune élection ne pouvait s'y faire sans le consentement du prieur de Saint-lrénée. Beileville dès son origine était tenue de fournir tous lesans une procuration aux religieux de Saint-lrénée. Le iiape Innocent III la <léchargea do cette obligation. L'an 1179, le 16 des calendes d'août, eut liiu dans cette abbaye la dédicace d'une nouvelle basilique en l'honneur de la vierge Marie, par Guichard. archevêque de Lvon. — Voy., (iallia christ., t. IV, col. au'», là série de 34 ;ibbôs.
BELLÏPÔfHCM ou B. Maria de las Atellenat (Espagne). — Abbaye de l'ordre de Préroontrè, fille de la Case-Dieu, fondée dans le diocèse dTJrgél, h deux lieues de Balaguer, par Doma, comtesse d'Urgel. — Vov. Annal. Pra*mon$t., t. I, p. 282
BELLOC, Bellu» Locus ( diocèse ne Rhodei, Areyron, France). —Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Clairvaux, sous l'invocation de saint Jean et de saint Pierre, fondée l'an llfcl ou l'an 1144. Vivian, évéque île Rhodez, vers le milieu du un! siècle, lut comme un nouveau fondateur de cette abbaye, en lui unissant quatre églises, savoir : Samt-Jean-Baptisle ue Giralh, Saint-Pierre de Lesac, Saint-Pierre de Cornusse et Saiut- Pierro de Baia, comme on le voit dans une vieille charte* des bénéfices du diocèse. — \ ny., Gallia chriit., t. i, col. 267, le catalogue de 9 abbés jusqu'en U30.
BEI I.OMI U, I W.UIIi >»ivr-LouSAIYr- LOMEK-LE-MOUTIlIt. près Chartres]a?>nt Corbion), S. Launomaru* Pultlur et Beltus, ou Curbionense monasterium S. Launomari (avant S. Martini), (diocèse de Chartres, France). — Ancien uionaslèrc, fondé vers l'an 563, en l'houneur de saint Martin, sur la rivière de Curbion, à dix lieues environ de Chartres, par uu saint ermite, nommé Launomar ou Laumer. On l'appela d'abord Corbion, et ensuite Moulicr au Perche. Ce n'était plus qu'un prieuré en 1749. Les moines, après plusieurs translations, s'étaient enfin retirés a Blois, où ils s'établirent l'an 87V, et fondèrent un nouveau monastère, qui fut agrandi, cinquante ans plus tanL par Raoul, roi de France, cl Thibaut le Tricheur, comte • le Mois. >\.,tj. Saïkt-Lai mu» dk Blois.) — Voy., (i allia christ., t. VIII, la série de 7 abbés de Corbion, et ensuite Ja série de 53 abbés de Saint-Laumer de Blois.
BEULOZANE , Bellosanna ( diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, à 6 kilom. N.-O. de douma v. Elle émit tillo de l'Islo-Dicu. Elle fut fondée en 1198, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Hugues 111, seigneur de (iournay, sur un petit ruisseau, dit l'Ozane, dont.il (paraît qu'elle prit le nom. Elle était située autrefois entre deux étangs, plus lard desséchés et convertis en pâturages, ou terres labourables; savoir, l'étang de Mont- Louvel.el relui du Brai ou Bcllozane. Cette abbaye est remarquable dans l'histoire, par trois do ses abbés, qui l'ont tenue successivement en cominende, et qui se sont distingués dans les lettres; François Valable, Jacques Amyot et Pierre Ronsard. Ce n'était
Jdus en 1680, qu'une misérable maison prête i tomber eu ruines, où subsistaient deux religieux avec un mince revenu ; mais peu de temps après, le P. Henri Blavetle, qui en était encore prieur vers 1732. lit tout rebâtir à neuf et orner l'église avec magnificence. Cette abbaye, comme les autres, subit (es coups de la révolution. Elle avait donné lieu, comme presque tous les anciens monastères, à un village qui s'est formé peu I f eu autour de son enceinte. — Voy., Gal- Ua christ., t. XI, col. 334, la série de 33 abbés.
BELMONT-AEX-NONNAI.NS, Bellus M'is
27T$nty). — Abbaye de femmes do l'ordre de tteaux, fondée, avant l'an 1127, dans le diocèse de Langres, au temps de féveque GuillenCj par Widon et Philippe d'Aihey, Girard et Ricard de Confions. Ces pieux fondateurs donnèrent à Marie; abbesse de Tari, le Heu de Belraont pour y construire une abbaye. Plusieurs donations s'adjoignirent ensuite à cette première, et furent continuées par Geoffroy, évêque do Langres. Cette abbaye est comprise parmi celles qui étaient soumises an monastère de Tari.
BELMONTE DE VBGA (Beaumont), Bellus Mont (diocèse d'Oviedo ( Espagne). — Abbaye de l'ordre de Cileaux, fondée vers l'an 1215.
REL.E-l DNS, nu BEL LUS m\7» (diocèse de Vesprim (Hongrie).— Abbaye de l'ordre dé Clteaux, qui fait remonter son origine à l'an 1152. Elle est lille de T rois-Fontaines, en Champagne (France), de la filiation de Clairvaux. (Jomgklim.)
BELS1GNAÇ (L'île), Blecinacum in nam (diocèée de Rouen , France). — Nom d'une ancienne lie de la Seine, qui fut donnée par lis roi Thierry, fils de Clovis II. à saint Condedus, moi no de Fontenvlle. lequel y'fil bâtir un monastère avec trois églises, qu'il soumit ensuite l'an G7G, avec l'Jlc entière, à l'abbaye de Fontanelle. Ce fut dès lors un simple prieuré.
BELVAL, BtUa fattis. -Abbavedc France •le l'ordre de Prémbntré, sous "invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1133, a deux lieues de Mouton (Ardennes). dans le diocèse de Reims, par Adalbéron, évôque do Verdun. — Voy., Gallia chr\tl., t. IX, col.
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322, la série de 52 abbés; Annal. Prœmontt., I. I, p. 253.
BELV01R, Belverrnse Canobium {comté de Lincoln, Angleterre). — Monastère dè l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé par Robert de Bélvédeir, vers le xi* siècle, ou plus tard. Ce pieux seigneur, ayant commencé à iaire bâtir une église de Sainte-Marie, près de son castel, et ne pouvant, à cause des soin/ du siècle, mener cette entreprise à sa fin, fit une convention avec Paul, abbé de Saint-Alban. II concéda cetle église comme Celle à l'abbaye de Saint-Alban, sous la condition que ledit abbé Paul l'achèverait, et qu'il y établirai ensuite quelque religieux de son couvent, lesquels prieraient pour l'âmo du comte Robert et du roi Guillaume, et aussi pour 1 âmo de Hubert, le fondateur, de sa femme et de leurs fils et de leurs parents. — Voy. Monettic. anglican.
I l N AVIDES (diocèse ue Palencia (Espagne). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, dans la Vieille Castillc, fondée vers ('an 1200, non loin de Villalon et Rio-Seco, par des moines cisterciens, venus avec un abbé do monastèro de Sobrado, en Galice.
ItKN I ) EN, Prata B. yariœ (diocèse de Cologne. Prusse rhénânej. Abbaye de femmes do l'ordre de Clteaux, fondée !'an 1207, Ikm s la ville de Cologne, narune noble dame, nommée Marguerite d'Herflets. Elle a été détruite et restaurée plusieurs fols. Elle fui restaurée principalement par l'abbesse Christine Gebelo, en 1589: Cette abbaye I été la mère du couvent de Saint-Aper de Cologne, et de deux autres monastères dans la haute Germanie.
BEN EO ICTUS {§.) IN MENTI. H S A. — Abbaye de l'ordre de Cileaux, qui a existé dans le diocèse do Groninguc (Hollande). Elle fut fondée vers l'an 1220. Les habitants du pays, dit Jongelin, appelaient ses religieux urise Monichen.
BENI i A/A OU BENEFASSA, Bentfelanum
(diocèse de Torfose, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de Poblet, fondée l'an 1235, par Jacques 1", roi d'Arragon.
BENEVENT, Beneventum ( diocèse de Limoges, Haute-Vienne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Barthélémy, fondée Tan 1028, a deux lieues de Limoges, par les libéralités de Robert, chanoine de Limogos. Celte première fondation fut considérablement accrue l'an 1073 par lo chapitre même de Limoges. — Voy.Çallia christ.,l. II, col. .619, la *éric de 9 prieurs ou abbés.
BENIGNE DE DIJON (Saint-), S. Bcmynus Divioncnsis (Cote-d'Or, France). Noble ei antique monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé hors des murs de la ville de Dijon, au temps où Clovis régnait sur les Francs et Gondebaud sur les Bourguignon», c'est-àJ dire vers l'an 509. Elle était alors du diocèse de Langres. Sou fondateur fut Grégoire, évéque de Langres. Ce pontife ayant découvert
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le corps de saint Bénigne, martyr, le flt transférer dans un lieu plus convenable et bâtit sur son tombeau une basilique, dont il fit la consécration en 535. 11 y rassembla des moines pris dans le voisinage, sans doute à Moutier-Saint-Jean. Le roi Gontran enrichit de plusieurs biens ce monastère. La discipline s'y étant relâchée, elle y fut rétablie à plusieurs reprises parAlbéric, évêque de Lan -
Sres, par Isaau, et enlin par Bruno aidé e Mayeul, abbé de Cluny. Le bienheureux Guillaume, abbé de Saint-Bénigne, à la findu x'siècle, l'an 1001, commença la nouvelle basi- Uque, qui fut terminée l'an 1016, bénie par l'évêque Lambert, et onlin consacrée par le , pape Pascal II, l'an 1106.
Cette basilique était la première et la principale église de Dijon. Saint Bernard écrivant au pape Honorius, l'appelle simplement l'église de Dijon. L'abbé de Saint - Bénigne avait le rang de conseiller honoraire dans le Sénat de Bourgogne. Il siégeait dans les comices de Bourgogne a côté des abbés généraux de Cluny et de Citeaux, et jouissait du privilège de battre monnaie. Sa juridiction s'étendait sur plusieurs monastères de femmes, tels que Saint-Jean de Dijon, depuis transféré à La ré. Rupt, au diocèse de Tout, Ulmet, au diocèse de Châlons-sur-Marne, et Longuay, au diocèse de Langres. Les religieuses de ce dernier monastère, dans un placet oflert au roi, se qualifiaient de l'ordre de Saint-Bénigne de Dijon.
L'église de Saint-Bégnigne de Dijon est aujourd'hui la cathédrale de cette ville épiscopale. On admire surtout la belle flèche du clocher qui s'élève majestueusement dans les airs. — Voy., Gallia christ., t. IV, col. 669, l'index de 94 abbés.
BENISSON-DIEU (La), Benedictio ^'{diocèse de Lyon, Loire, FrancfiL — Abbaye de l'ordre de'Ciieaux, fille de Clairvaux, sur la Tessonne, petite rivière qui, descendant des monts du Forez et de l'Auvergne, se perd dans la Loire, à 8 lieues environ de Roanne. Elle fut fondée par le roi Louis VII, en 1138. Saint Bernard y mit des religieux de Clairvaux, sous la 'conduite de Pabbé Albéric. Cette abbaye s'accrut ensuite par la libéralité de Gui et de Mathilde, comtes de Forez, dlterius, vicomte de Mâcon , et d'autres grands seigneurs. Mais dans la suite des temps, les ravages de laguerreoul'incariedes abbés commendataires l'ayant amenée près de sa ruine, elle fut convertie en une abbaye de filles, vers l'an 1612, par un échange avec les religieuses de Mégemont, au diocèse de Clermont. Celles-ci vinrent habiter la Béoisson-Dieu, tandis que les Cisterciens de cette abbaye allaient è Mégemont. — \oy.,Ga(lia christ., t. IV, col. 306, la série de 25 abbés et de 6 abbesses.
BENISSON-DIEU ou MSORS, Benedictio DeiConvenensis,Nisortium (ancien diocèse de Saint-Bertrand de Comminges , aujourd'hui de Toulouse).— Abbaye de France, de l'ordre
(1S) Lippsladt, ville située dans la principauté de Lippe-Pelmold, appartient moitié à cette princi-
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de Clleaux, fille de Benne-Fontaine, filiation de Morimond. Elle fut fondée vers la fin du xii* siècle, ou, selon quelques-uns, vers l'an 1213. Son principal bienfaiteur, après Simon, m m fondateur, fut Bertrand de Laile. On appelle quelquefois aussijcelto abbaye B. Maria deAnisoffio.—Xov., Gallia christ., t.I", col. 1118, la série de 35 abbés.
BENNIKOYEN. — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, fondée l'an 1223 ou 1240, non loin de Lippstadt (13), et réformée l'an 1477. — Le Gallia christ, place cette abbaye dans le diocèse de Cologne.
BENOIT (Saut-), BellacCella (diocèse d'Albi, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée dans le n* siècle. On la compte parmi celles qui reçurent la réforme de saint Benoit d'Aniane. Elle avait été fondée par un illustre personnage nommé Vilfar, en l'honneur de saint Benoit. Elle était située sur la rivière d'Agoust. L'empereur Louis le Débonnaire lui accorda un privilège le 7 des ides de mars, l'an vi* de son règne; elle n'existait déjà plus au commencement du dernier siècle. — Le Gallia christiana, t. I, en fait mention parmi les vieilles abbayes.
BENOIT DE QUINÇAY (Saint-), Qmnciacum ou Gravio (diocèse de Poitiers, Vienne, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, près Poitiers, dans une vallée, non loin de Ligugé. Elle fut fondée l'an 654 par saint Aicadre, son premier abbé. C'est là que fut transféré le corps de sainte Radegonde, vers l'an 930. Détruite l'an 878, selon la chronique de Maillezais, elle le fut encore au xvi* siècle par les protestants. On voyait, dans l'église, près du grand autel, uu tombeau de pierre qu'on croit être celui de saint Benoit, le patron du monastère, qu'on y honorait comme évêque et confesseur, le 23 octobre; ses abbés siégeaient autrefois dans l'église cathédrale après les dignitaires ut avant les chanoines. — Yoy. ,Gall. christ., t. Il, col. 1290, la série de 41 abbés. ~ Mém. de la Société des Antiq. de VOuest, an. 1851, p. 417 (notice intéressante).
BENOIT DE SEYSLIEU (Saint-). Saxiacum S. Benedicti et 55. Florentini 9tque flilarii (Ain, France). — Monastère fondé vers l'an 859 sur le Rhône, à 4 lieues S. 0. de Bellay, par saint Ametin, abbé d'Ainay, et depuis archevêque de Lyon. 11 était sous l'invocation desaint Benoit, et des saints martyrs Florentin et Hilaire. L'an878, le premier fondateur, alors archevêque de Lyon, reçut dans cet asile lesreligieuxde Saint-Maur des Fossés, près Paris, qui cherchaient un refuge contre la fureur des Normands. Cette abbaye fut réduite, dans la suile des temps, en un simple prieuré.— Le Gallia christ., t. IV, col. 218, montionne deux abbés seulement, et place cette abbaye dans le diocèse <te Lvon.
BENOIT DE VALLADOL1 (Saint-), ou LE ROYAL (Espagne).— Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benoit , fondé è Valladolid,
paillé, moitié à la Prusse. Elle est sur la Lippe, à 80 kil. S.-O. de Mindcn.
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vers l'an 1390, par Jean 1", roi de Caslille, qui le Ut bâtir à la place d'une ancienne citadelle. — Ce monastère est devenu célèbre comme le siège d'une réforme, et comme chef d'une congrégation de Saint-Benoit en Ksitagne , communément appelée de Yalladolid. Parmi les principales abbayes qui embrassèrent la réforme de Saint -Benoit de Valladolid. on distingue celles de Saint-Jean de Burgos en 1436, Saint-Sauveur d'Onie en 1455, Netolrc-Dame de Montserrat en 1493. — Ynv. Dut. des Ordres religieux, t. III, 831.
I!] \()| I EN Y OIH II K Ï)ANS LES BOIS (Saixt-), S. Benedictus in Yepria. —Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille du la Crète, sous Morimond, fondée l'an 1132, dans le diocèse de Metz (France), par Aynard, lils de Hugues, comte de Richismanil. Elle était occupée avant celte époque, à ce qu'on croit, pardes religieux bénédictins. Cette abbaye était située, suivant le G allia christ., dansleboisdit autrefois Récbilmanit, aux confins de l'évôché de Verdun, entre Hatonis Castrum, et lepavsdit Thiaucourt. — Voy. Gall. christ., t. Mil, col. 944, la série de 39 abl
BER IX >l" ES, Berdum,Iiardonarium ou Berdona (diocèse d'Auch, Gers (France). — Abbayo do l'ordre de Clteaux, tille de Morimond, fondée l'an 1131 ou 1137, sous l'invocation de la sainte Yierge, par Bernard, comte d'Estarac, qui donna pour sa construction la terre de Berdoùes et divers autres biens. Yrahier,abbé do Mori mon d, manda quelques-uns do ses religieux pour fonder cette nouvelle colonie. Les papes Lucell, en HMj Eugène II, l'en 115-2 ; Adrien IV , l'an 1162; Innocent IV, en 1246, confirmèrent par des bulles ses privilèges, droits et possessions. Enrichie par les dons des comtes et comtesses d'Estarac, dont elle était la sépulture, l'abbayo de Berdoùes devint très-florissante : ou conservait, dans le trésor
de son église, de précieuses reliques des
lints. Elb nale, h
l'abbé de Berdoùes, par le pape Jean XXIII,
saints. Elle fut élevée à la dignité épiscopale, à la demande du comte d'Estarac et de
et le siège do la nouvelle cathédrale allait être placé à Mirande, ville dépendante de l'abbaye, lorsque, sur la réclamation de Bérenger, archevêque d'Auch, le roi Charles VI, par des lettres de l'an 1413, intervint dans cette affaire et en arrêta le cours. — Vov., Gallia christ., t. 1, col. 1021, la sério de \6 abbés.
BERGEN, Berga (Poméranie, Etats prussiens).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée dans l'Ile 'de Rugen, l'an 1193. Son fondateur fut, suivant Jorigeiin, Jarimas, le premier, des princes de Rugen, qui, avec sa femme Hildegarde, fille de Canut, roi de Danemark , embrassa la foi chrétienne.
BER G H SAINT-\ 1NOC ou MONT-SA1NT- W INOC. MonsS. Winici (Sord , France).
— Ancienne abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée vers 1028. Cette abbaye doit son origine à la haute renommée de saint Vinoc, abbé de YVormhout, en Flandre. Vers '.100 ou 920, Baudouin loi Chauve, comte do Flandre, ayant fait construire ou fortifier le
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château deBerg, pour défendre ses Etats contre les incursions des barbares, transporta 'le corps de saint Vinor, du monastère de Sa int- Bertin'de Saint-Omei dans l'église de Saint Martin et de Saint -Winoc de Berg, Itâtie pour les Clercs séculiers dans le bas de la ville. Cent ans après, ou l'an 1028, selon Meyer (Annal. ), la négligence des Clercs dans le service divin décida Baudouin le Barbu, comte de Flandre, à fonder à Berg une abbaye dans le haut de la ville. 11 y fit transjorter le corps de saint Winoc. et y plaça des religieux de Saint-Bertin, à qui il donna les* biens des chanoines expulsés et le cens de YVormhout. Celte ville a depuis été appelée BergSaint- Yinoc. — Voy. Cameracum christianum, p.
235 et suiv. la série des abbés au nombre de 67, depuis Rode rie , moine de Saint- Vaasl, élu abbé de Berg, en 1030, jusqu à Benott Van de YVcghe, élu en 1773.
BER LAI MONT, Berluïmoniium (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Prieuré del'ordre de Saint-Benoit, près la petite ville de ce nom, dépendant de l'abbaye de Sainl-André, du Calcau-Cambrésis. Ses revenus consistant presque entièrement en dîmes, rapportaient annuellement environ 3500 hvr. Une des charges du prieur était de dire la messe, comme chapelain, au comte d'Egmond, seigneur de Berlaimonl, lorsqu'il était sur les lieux. Ce prieuré, assis tranquillement sur les bords de la forêt de Mormal, ne put éviter cependant l'orage révolutionnaire. Le premier janvier 1792, il fut pillé par les paysans des environs. Le dernier prieqr fut doui Benoit Fliniaux de Cambrai, mort à Munster en 1796, à l'Age dj» 77 ans.— Voy. Camerac. Christian.
BERMONDSEY . Bermundseiense Cœnobium (comté -de Surrey , Angleterre). — Monastère de l'ordre de saint-Benoit, et do la congrégation deCluny, sous l'invocation de Saint-Sauveur, fondé vers l'an 1082 qu un peu avant, par un personnage nommé A '. w m. Ce monastère s'enrichit depuis cette époque par une multiludo de donations successives, mentionnées dans le Monasticon Anglican. Les rois d'Angleterre figurent largement dans la longue liste de ces généreux donateurs.
BERNA (ancien diocèse de Bois-le-Duc, Hollaiide). — Célèbre abbaye de l'ordre do Prémonlré, fondée l'an 1134, sur les bords de la Meuse, près Heusden, et non loin de Bois-le-Duc. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Jean Baptiste, et elle eut pour fondateur le comte Foulque de Berne, qui, euq>ortépar sou cheval dans la Meuse en poursuivant les ennemis, avait fait vœu do bâtir un monastère s'il traversait le fleuve sain et sauf. Le pieux fondateur, pour accomplir son vœu, convertit son castel de Berne près Heusden, eu un monastère, et il appela des religieux de l'Ile Notre-Dame, près Culembourg, dans le pays de Gueldre , au milieu desquel* il vécut saintement pendant 15 ans, sous l'habit de frère couvers, el mourut le 12 avril 1149. Il ligure parmi les saints de l'ordre. Emule de
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sa piété, sa femme Resselle de Sommera en fonda un monastère de filles de Tordre de Prémontré, k Voorne, où elle vécut elle-même de longues années comme abbesse, et s'endormit enfin saintement dans le Seigneur le 9 août, dit lo GaUia christ.
Quant à l'abbaye de Berna, après «voir fleûri jusqu'au xvr aiècle, elle fut ruinée par les hérétiques et transférée dans la ville de Bois- le- Duc ; mais l'an 1629 , lors de la prise de cette ville par les Hollandais,les religieux chassés de nouveau de leur monastère, se réfugièrent dans le voisinage de Bois-le-Duc, sur le domaine de Bernhese, que leur avait donné l'an 1196 Albert, seigneur dé Dinter. Enfin, dépouillés Tan 1648 de tous leurs biens, quelques uns d'entre eux, avec l'abbé, vinrent chercher un sûr asile dans la ville de Vilvode, près Bruxelles.—Voy., Gallia christ., t.V, COl. k&k, la sériel*! VJ abbés ; et Annal. Pramonst t. I, col. 329. — Hugo met cette abbaye dans le diocèse d'Utrecht.
BERNARD (Sàixt-) , Sdn Bernardo , Sanéttis Bernardus (diocèse de Valence, Espagne). —Abbaye de I ordre de Ctleaux, située près la ville de Valence, et fondée Tan 1381, par une colonio de Cisterciens venue de Val- Dina. Les religieux de cet ordre l'habitèrent
Jusqu'en 1M4 ; à cette époque, à la demande le Ferdinand d'Aragon, duc de Calabre, fils de Frédéric III, roi de Naples, elle fut concédée par le pape Paul III è l'ordro des Hiéronymites. Ce môme pontife changea l'ancien nom de l'abbaye en celui do Saint-Michel, en mémoire de l'ordre de chevalerie, fondé au siècle précédent par Ferdinand I", roi de Naples. Ferdinand , duc de Calabre, étant mort en 1550, fut inhumé dans cette môme abbaye, primitivement fondée par des religieux de Val-Dina.
BERNARDj(SAiMT-), Sanctl Bcrnardi ubbalia (à Crcma, ville épiseopalo de Ja Loujbardie Vénitienne).— Abhaje de l'ordre de CIteaux. On ignore l'époquo de sa fondation. Dans son sein prit l'habit religieux le bienheureux Emmanuel, depuis évôquc de Crémone, dontJongelin raconte que, célébrant in jour la messe, et à l'instant de recevoir es oblalions de ceux qui portaient une ongue chevelure, à la mode des femmes, it es vit couper tous è l'envi, aveedes couteaux et des glaives , è défaut de ciseaux, ces chevelures qui les privaient de la bénédiction d'un si saint pontife. .
BERNARD PRES BAYONNE (Saint-), Sançtus Bernardut de Lasteron. — Abbaye de France de l'ordre do Clcaux, dite anciennement de Beauvoir. C'était une abbaye de femmes, fondée dans le xiu* siècle près Rayonne. Elle était comprise daps l'ancien diocèse de Dax. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 1068, la série de 30 abbesses.
RERNARDDE ROMANS (SiiNT-),Sanc/u* Bernardus de Bomano (Drôme, France).— Abbaye de l'ordre do Saint- Benoit , fondée ver» Van 837, par saint Bernard, évôque de Vienne, dans la ville de Romans, dépendant
alors dudit diocèse (Romans est aujourd'hui du diocèse de Valence). Quelques-uns mettant sa fondation vers l'an 800. Celte abbaye devint célèbre et considérable. Elle fut ruinée jusqu'à six fois, dit-on. L'abbaye de Romans était ainsi appelée, è ce qu'on prétend, parce qu'elle était immédiatement soumise au Saint-Siège. Sancii Bernardi de Bomano oppido. Elle devint dans la suite une collégiale de chanoines et la mense abbatiale fut unie è l'archevêché devienne.
BERNAT, BetnacUm (Eure, France). — Abbaye de Bénédictins, fondée vers l'an 1025, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Judith de Bretagne , épouse de Richard iV, duc de Normandie, qui y fut enterré, et par les soins de Guillaume, abbé deFécamp. Elle était, suivant le GatUa christ., de l'ancien diocèse de Lisieux (Bernay est aujourd'hui du diocèse d'Evreux). Elle eut beaucoup S souffrir durant les guerres des Anglais, et ensuite des calvinistes, qui , l'an 1563, la pillèrent, avec la ville de Bernât. Elle fut ensuite incendiée en grande partie lors du siège de la ville, l'an 1590. Elle refleurit enfin sous les auspicôs de la cohgré-
fation de Saini-Maur, à laquelle elle s'unit an 1628. - Voy., GalHa christ., t. XI, col. 831, la série de 36 abbés.
BERTANÇOURT, Bertolcurtis (diocèse d'Amiens, Somme, France), — Abbaye de femmes de Tordre de Saiht-Benolt sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1095, à quatre lieues d'Amiens, par deux pieuses dames, nommées Godelinde et Ueleguide. Elle fut d'abord appelée Notre- Dame-du-Pré. Les religieuses, durant le COurs dos guerres, se réfugièrent à deux r-èprises diverses à Abbcvilîcj elles revinrent plus tard dans leur première demeure. -Voy. Galliâ christ., t. X, col. 1323, la série de 34 abbesses.
BERT1N (Saint-) (avant Sithiu), Sanctus Berlinus ou Sithiu (Pas-de-Calais, France). —Ancienne et illustre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, dont on voit encore les magnifiques ruines près la ville de Saint-Omer. Elle fut fondée vers le milieu du vu' siècle; mais sa première origine remonte au delà du vi* siècle; elle est née avec la monarchié française, dont elle nous a laissé les annales. « Il est un lieu gras et abondant en fruits, sur le bord du fleuve Péa ni, dit une ancienne chroniquc»c*ùWinno(:us(600) bâtit un monastère. Il s'y exerçait à la pratique dea vertus chrétiennes, donnait l'hospitalité aux voyageurs, passait les nuits dans la prière, et le jour dans le jeûne et l'abstinence. > L'ermitage de tWinnocus, fut donc sans doute la première origine da l'abbaye de Saint- Berlin. Quelques années après, vers l'a* 639, saint Orner, on Audomare , évêque dé Thérouanne, et l'apôtre du pays des Monns, avant reçu de Walbert, abbé de Luxeuil, trois excellents coopérateurs Bertin,Mommolin et Ebertran, les établit d'abord dans un monastère, sur une montagne peu éloignée de Ham, où est aujourd'hui l'église parois-
siale do Sainl-Mommolin (ik). Le couvenl de Winnc se fondit probablement avec celui-ci; toujours est-il qu'il vint en cette abbaye un si grand nombre de moines qu'elle se trouva bientôt trop petite : il fallut songer à l'agrandir ou plutôt a en fonder une nouvelle.
Après hùil années donc dans ce premier séjour, saint Berlin partit avec ses deux compagnons, pour chercher un emplacement plus vaste et plus commode. N avant pu s'accommoder avec l'évèquepour le cïioix d'un lieu propre à la construction projetée, ils avaient résolu de s'en rapporter a la volonté de Dieti : dons cette vue , les trois moines montèrent dans une petite barque, et so laissèrent dériver au gré des eaux, pendant qu'ils récitaient ou chantaient des psaumes. La barque prit terre, dit -on, au moment oû Bertin prononçait ces paroles du Boi-Prophète : Mac reçûtes mea in #<rculum sctculi : hic habitabb quoniam elegi eam. [Pial. cxixi, U.) Ils étaient arn dans l'Ile do Sithiu : il Tut résolu que là s'élèverait le nouvel édifice; de l'agrément de saint Orner, ils y bâtirent un monastère et une égliso, sous "invocation de saint Pierre.
Les efforts nersévérants des moines parvinrent à en établir les fondements sur une base ferme et solide, dans un terrain environné de matais. Ce triomphe du travail sur la nature fut regardé comme un miracle a une époque . de fol naïve et de pieuses croyances. La réputation du nouveau monastère grandit et s'étendit rapidement. On accourait de loin implorer la protection des bienheureux apôtres dans sa basilique de Saint-Picrré. ce qui enrichit prodigieusement l'abbaye ; car pèlerins opulents y venaient Iqs mains chargées de présents, et de pieux seigneurs se tirent un devoir de lui laisser en mourant une portion notable do leur patrimoine.
Saint Mommolin avait d'abord été nommé abbé du monastère naissant, mais sou élection aux sièges de Noyon et do Tournai lit remettre le soin de J'a*bbaye de Sithiu entre les mains de saint Bertin. Sous le gouvernement de cet illustre abbé, ancien moine do Luxeuil,lo monastère de Sithiu n'eut pas moins de célébrité que celui de Saint-Colomban. Sur la lin de ses jours, le saint se retira dans la solitude, laissant h Bigobert, qu'il s'était choisi pour successeur, son exemple et ses conseils. Après sa mort (709), le monastère prit son nom, et son corps fut placé dans la nouvelle basilique do Saint-Martin, que saint Bigobert avait fait bâtir par son ordre.— Voy. la Vie de saint Bertin, au 5 septembre.
Telle est l'origine de l'illustre et magnitjue abbaye de Saint-Berlin qui, durant urès de douze siècles d'existence, fut le théâtre do taul d'événements historiques. Ses annales, comme celles de Saint-Denis, de Sainl-Voast.etde tant d',
(14) Cet ancien monusli-n- fut détruit dans, le guerre de la France contre l'Angleterre, en 169C.
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së rattachent immédiatement h notre histoire nationale. C'est la que Childebert UI , détrôné par Bépin. linit tranquillement ses jours, échangeant le manteau royal contro le froc bénédictin. C'est là que Ixmis le Débonnaire reçut la première nouvelle de la révolte do son fils. Pillée par les Normands et les Danois en BV7 et 861 , brûlée par ces barbares en 880; 'détruite presque de fond en comble pur divers accidènts, dans les années 890. 1000, 1020, 1031, 1081 et 1152, l'abbaye de Saint-Berlin se releva toujours de ses ruines, et soutint avec éclat sa première réputation. Baudouin Bras de frr, qui commence la puissante lignée des comtes de Flandre, avait voulu expressément y être inhumé (879). Plusieurs de ses successeurs suivirent son exemple. Deux rois d'Angleterre, Alfred et Canut, avaient séjourné longtemps dans ses murs. Ati sac de Saint-Omer, en 1071 , par Philippe I", le monastère de Saint-Berlin fut respecté. Parmi les prisonniers de la bataille «le Cassel, déposés cette môme année dans l'enceinte dë l'abbaye, se trouvait, dit-on, Pierre l'Ermite, alors à la suite du comte de Boulogne. Cn siècle plus tard, l'illustre saint Thomas Becket, poursttivi par l'injuste colère de son roi , venait s'abriter durant quelques jours sous cet antique cloître, en fuyant do sa patrie où il ne devait plus rentrer que pour mourir en martyr. L'abbé Suger, le modèle des hommes d'Elat, né a Saint Onier, de parents obscurs, fut élevé à Saint-Bertin. C'est après avoir fait bénir ses armes dans le sanctuaire de cette égliso que le brave Geotfroi de Saint-Omer alla fonder à Jérusalem le fameux ordre des Templiers.
Au commencement du xiif siècle, la ville de Saint-Omer était passée sous l'autorité immédiate des rois de France; le monastère de Saint-Berlin fut visité par Philippe-Au- :uste et par son fils, Louis le Lion, dont lo ront allait ceindre la couronne d'Angleterre. En 1321, saint Louis et la reine Blanche prirent leur logement dans l'abbnye; pendant leur résidence, ils confirmèrent tous les privilèges des religieux. Vers cette époque, Guilbert, 49' abbé de Saint-Berlin, surnommé l'abbé d'Or, à cause de ses ouvrages somptueux, entreprit la construction d'une nouvelle église dans son abbaye; mais lè plan des bâtiments était si vaste et si coûteux que ses successeurs n'osèrent terminerson œuvre magnifique. L'un d'eux, renversant lo bâtiment colossal entrepris en 1255, fit jeler, cn 132G, les fondations du chœur d'un plus modeste monument. L'église abbatiale, par une huitième et dernière rèédiflcailon, fut commencée vers l'an 1330, elle ne fut achevée et consacrée qu'en 1520, le 9 octobre, jour auquel celte dédicace était célébrée avec autant do pompe que de piélé. C'était un des plus beaux édifices gothiques qu'il y eût en France. Pendant plus de V00 ans, l'église de l'abbaye avait
Sainl-Mommolin, qui jouissait de IViicicn privilège de l'ancien monastère, niais .pu. tomme paroisse.
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Sortd le nom du prince des apôtres; mais epuis plus de 500 ans, elle portait celui de saint Berlin", à («use des reliques de ce saint qu'on y venait vénérer de toutes parts, et par la vertu desquelles il s'opérait de nombreux miracles. Le trésor de l'église, qui était fort riche, était l'œuvre de la munificence de Charlemagne, des autres empereurs et d'un grand* nombre de célèbros princes ou prélats. La châsse où étaient renfermées les reliques de saint Rertin, élevée au-dessus du grand autel, était d'argent et de cuivre doré, et couverte de pierres précieuses. Les os de la tête du saint étaient à part dans un magnifique buste de vermeil, enrichi aussi des plus fines pierreries. L'église Saint- Denis, à Sa in S Orner, a possédé plus tard une partie notabh» de ces insignes reliques.
L'abbaye de Saint-Bertin continaa de fleurir durant les siècles suivants'; se trouvant selon les vicissitudes de la guerre, tantôt dans l'abondance, tantôt dans la pauvreté. Au xvi' siècle , elle parvint a l'apogée de sa splendeur et de sa gloire ; jamais sa prospérité ne fut plus éclatante que sous la domination espagnole. Vers la un du xvii* siècle, alors que commençait la décadence des ordres monastiques en France, par le relâchement de la discipline, l'abbaye de Saint-Bertin demeura longtemps après les autres dans la voie du devoir. Presque tous ses abbés sont, depuis son origine, de saints et savants personnages, dont Ta vie fut consacrée aux travaux de l'intelligence et à la culture des vertus. Sa bibliothèque, ses archives étaient devenues une source do richesses où l'on a puisé de précieux documents. Sans compter la Chronique et les Annalet de Saint-Berlin, que de chartes et de recueils rassemblés par des mains laborieuses dans ce pieux asile, sont venus éclairer de leurs lumières l'histoire jusque alors confuse de la Flandre et de l'Artois!
La révolution qui vint abattre celle sainte mahon, comme tant d'autres, la trouva donc encore occupée à des œuvres utiles et glorieuses. Un demi-siècle environ avant ce dernier désastre, deux moines de la savante congrégation de Saint- Maur, ayant visité l'abbaye de Saint-Bertin, publièrent qu'elle était I une des plus illustres de l'ordre de Saint-Benoit. « L'église, disaient-ils, est
grande, splendide; I autel est d'or, enrichi e figures en vermeil et de pierres précieuses. La vie de saint Berlin est peinte sur des fenêtres de bois ; la croix de Charlemagne se trouve dans le trésor, et le chef du fondateur, en vermeil et garni de diamants, resplendit dans le sanctuaire. » Le 16 août 1791, tous les religieux de Saint -Bertin, cet asile de la science et de la charité, où dans ses beaux jours on nourrissait, dil-nn, jusqu'à six cents pauvres, furent contraints d'abandonner leurs cellules chéries, après onze siècles d'une possession non interrompue. L'abbave de Saint-Bertin, après le départ des cénobites, servit d'asile aux militaires blessés. Bientôt on fit la venle de
tontes les dépendances du monastère : bâtiments, boiseries, sculptures, stalles, vitraux, croix royales, ornements des tombeaux, tout disparut rapidement ; les cloches furent brisées et envoyées à la Monnaie. Le 28 mars 1799, l'église fut vendue, comme domaine national, pour la somme de 120,000 francs en numéraire. Ce vaste et beau monument de l'architecture gothique formant une croix latine avec bas côtés, tomba entre les mains d'un' habitant d'Arras, qui commença un mois après à le faire démolir. Il épargna seulement la tour carrée qui servait de frontispice au temple, et qui fut conservée pour l'usage du guet, élabli, dit-on, depuis 1589. Ce beau monument, de 175 pieds de hauteur, existe encore avec quelques ruines autour. C'est le seul débris de I illustre et magnifique abbaye de Saint- Bertin qui ait survécu jusqu'à nos jours. Comme les débris de Jumiéges, de Saint- Vandrille, de Cluny et de tant d'autres monuments splendides de la foi de nos pères, il attire encore l'attention des artistes, et provoque l'émotion du chrétien, ami des glorieux souvenirs de notre histoire monastique.— Voy., Gallia christ. , t. III, col. 485, la série de 78 abbés.
BERZETTO (diocèse et duché de Parme, Italie). Monastère fondé vers le commencement du vin* siècle, par Luilprand, roi des Lombards. On dit qu'il fut d'abord dédié à saint Abonde, diacre et martyr. Depuis il porta le nom de Sainl-Remi, à cause de quelques reliques de ce saint évéque, que saint Moran, éYÔque de Rennes, sous Chilpéric XIV (de 715 à 720), lui apporta de France. Luitprand touché des miracles opérés parles religieux de Saint-Remi, donna à saint Moran le monastère avec tontes ses dé , pendances : celui-ci de retour en France, soumit l'abbaye de Berzetto àcelte de Saint-Remi de Reims. Puis s'étant fait donner un successeur au siège de Rennes, il se'rotira en Italie,
riour prendre le gouvernement' «Je Berzetto. 1 y finit saintement ses jours en 719 ou 730.
BKSCHOVESBERG EN RINGAW.ou Mon$ S. Johannit Baptislœ inRingavia. — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 1090, dans le diocèse de Mayence (Allemagne), en l'honneur de saint Jean-Baptiste, par Ruthard, archevêque de Meyenee. Elle était située à trois milles de Mayence, sur le mont do Bischoffbcrg, d'où le monastère
firit lui-même le nom de Beschovetberg. Ce ut d'abord seulement une prévoté soumise à l'abbé de Saint Alban de Mayence, mais elle fut transformée en abbaye dès l'an 1130, par Adelbert, successeur de Ruthard. Elle s'unit l'an 1437, à la congrégation de Burefelda. Le Gallia christ. ,t. V.col. 583, donne une suite de ses abbés.
BESELICH. — Abbaye de femmes de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1153, dans la paroisse de Dickirchen, au-delà de la Lone, et da ;s le diocèse de Trêves (Allemagne), par un prêtre nommé Godefroi, qui la soumil à l'abbé d'Arnenstein. Cette abbaye fut pillée dans la suite par les comtes de Nas-
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sau, qui avaient embrassé l'hérésie. tas mêmes comtes, revenus plus lard dans le sein de l'Eglise catholique, airectèrenl le» fonds de l'abbaye à l'établissement d'un collège de Jésuites à Hademar. — Gallia christ., t. XIII ; et Annal. Prœmonst., t. 1, 337.
BETHLEHEM (en Syrie, Asie). Dans l'antique bourgade, célèbre par la naissance du Sauveur, on voit encore un vaste couvent enclos de hautes murailles et une église nui comprend lelieu mémo où naquit Jésus, lin ancien monastère de Bethléem avait été fondé ver.» le commencement du v' siècle, par sai«ite Paulc, illustre veuve reniai ne, qui en confia la conduite à saint Jérôme. La même sainte fil aussi bâtir trois monastères . <-!c femmes dans le voisinage de la sainte bourgade, qu'elle avait choisie pour sa demeure. La règle de ces saintes femmes était fort austère, l'aulc les conduisait elle-même avecuuecliaritéel une prudence admirables, el leur donnait l'exemple detoules les vertus de leur état. — Voy. Fie de sainte Panle, 26 janvier.
RETHLEHEM. Nom d'un monaslèrc de filles de l'ordre des Clarisscs, dans la ville de Garni (Belgique), où la B. Colette mourut, l'an 1V*7, et où le corps de celle sainte était conservé en grande vénération. On y célébiail son office propre d'après la permission de Clément VIII, donnée l an 160*. — Selon \e Gallia christ, (loin. V). c'est f eu l-êlre le même monaslèrc que celui d'Overhoul dans la ville de Gand.
BETHLEEM, dit B ELI AN (Hainaul, Belgique). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Augustin, et de la congrégation de Saini-Victor de Paris, fondé l'an 12**, tirés de Mons en Hainaul , par Wallier d'Harduin, chanoine de Mons, au moyen des libéralités de Thomas, comte de Flandre et de Hainaut, et do Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaul, sa femme. — Voy. la cbarlc du comte Thomas, au Gatlia christ., t. III, eol. 108, et, col. |109, le catalogue de 32 prieures et abbosses.
BEUF (Le) ou LE BEUIL, Bulium (diocèse de Limoges, Haute-Vienne, France). — Abbflvc de l'ordre de Cileaux, fille de Dalon, de" la filiation de Pontigny. Elle était sous l'invocation de la sainle Vierge, et fut unie À l'ordre de Cileaux, le 10 des calendes de mai de l'an 1123. Itoger, abbé de Dalon, se plaint de cette union, dans une lettre a saint Bernard, qu'il compare à un homme possesseur de 99 brebis, qui viendrait dérober la pelite brebis du pauvre pour recevoir largement son ami. Cette abbaye était a trois lieues de Limoges, sur le ruisseau la Glane, non loin de Sainl-Junien sur Vienne. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 632, la série de 16 abbés.
BEURN (Bavière). L'un des huit monastères bâtis au vin* siècle, dans l'ancien diocèse de Frisingen, par les comtes Lanfroi, Waldram et Efiband, frères, selon l'auteur
de Yllist. de l'ordre tic Saint-Benntt (15). L'église de Bcurn, ajoute Bulleau, fut dédiéo vraisemblablement Tau 7V7, pur saint Boniface, en l'honneur do saint Jacques et de saint Benoit, et dotée de grands revenus. L'entrée en fut interdite aûx femmes.
BÉV EU LEY, Beverlacens e Cœnobium (York, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée vers le commencement du vin* siècle par saint Jean de Béverley, qui fut évéque d'Hexam et archevêque d York. Béverley, où il fut bâti, était une forêt qui se nommait Enderriteod ou Bois des Détruis. Celle abbaye, selon la coutume de ce temps, était double , c'est-à-dire composée de deux maisons, l'une pour les hommes, l'autre pour les femmes. Jean de Béverley, ainsi nommé du monastère qu'il avait bâti, en confia la conduite à son disciplo Brithun. 11 y faisait de fréquonls séjours ; il s'y relira tout à fait, l'an 712, après avoir résigné son ôvêché à saint Wilfrid le Jeune, et il y passa le reste de ses jours dans les exercices de la vie religieuse. Sa mort arriva le 7 mai 721.
Le monastère de Béverley ayant été détruit par les Danois, le roi Âldestan , après une grande victoire sur les Ecossais, gagnée l'an 938, par l'inlercession de saint Jean de Béverley, bâtit à la même place une collégiale, qu'il fit dédier sous l'invocation do son protecteur. Le roi Henri V se crut redevable à l'appui du même saint du succès de ses armes à la fameuse journée d'Azincourl (25 octobre 1*15). 1< se tint à cette occasion, l'an 1*16, un concile, Icauel ordonna que l'on chômerait par toute l'Angleterre le fôte de saint Jean de Béverley. — Voy. Monasiic. anglican.
BEVONS ou LA VAL BAUDONA1SE, Bodanense Monast. (ancien diocèse de Sisteron, France). — Ancienne abbaye dont on ignore l'origine, mais qui existait déjà au commencement du vi* siècle, auquel temps saint Mai ius fut élu abbé par les moines do ce lieu, c'esl-à-diie vers l'an 509. —Voy. Gallia christ., t. J, col. 506.
BKZE ou BAISE (France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoît , qui était du diocèse de Langres, et proche la rivière de Baize. Elle fut fondée I an 590, ou selon d'autres l'an 620, par Amalgarius , duc et maire du palais sous le roi Clotaire II, et par Aquiline sa femme. Brunon, évêque de Langres, la fit rebâtir et réformer l'an 1016.
1)1 A C H Iv L ES- PÉBO N N K, Biaghia, Biacum (Somme, France). — Abbaye de femmes do l'ordre île Cileaux, près la ville de Péronne. Elle fui fondée l'an 1235. Elle était de l'ancien diocèse de Noyon. (Péronne est aujourd'hui du diocèse d'Amiens). Elle eut pour fondateur Pierre, chanoine, surnommé Quereus, et Fursy Botte , bourgeois de Péronne, qui donnèrent un fonds qu'ils avaient en commun au lieu dit Biarch, aux religieuses de Braille, du diocèse d'Arras, pour la construction du njonastère. Cette fondation fut
(IK) Savoir : Beurn, Scldcclidorr, Wcsbrun, Siverslal SlafTclséc cl Cockiscc, pour des filles.
Dictions. Des Abbayes.
cl Landau, pour des liommc»; et PolEng,
f«7 BIG DICTIONNAIRE BÎN (08
confirmée l'an 1236 par Grégoire IN, Tannée suivante par le roi sainl Louis el l'an 1245 par Innocent IV.— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 1138, la meniîon de 11 abbesses.
BIBLING, Wiblingum ou Biblingum (Allemagne).— Abbaye de l'ordre de Saint- B'»noII, sous l'invocation de la sainte Crois, et (le saint Martin , fondée l'an 1099, non loin delà ville d'I'bn (Wurtemberg), à la jonction du Danube et de l'IIIcr. Elle doit sa fondation à un vœu fait par Harlnian , comte de Kircbberg, et par Otbon son frère, nés en Sonabe, lorsque étant dans la T-orro Sainte, ils avaient promis à Dieu de bâtir un monastère s'ils retournaient sains cl saufs dans leur patrie. Il fut appelé Biblingum, dit Bru'sch , de la rivière Bibingum, qui va se jeter dans l'IIIcr. Gebebard, évémie de Constance, consacra son église, et Otbon, abbé de Saint-Biaise, y introduisit la discipline régulière. Entre autres saintes reliques on y conservait un morceau insigne du la vraie croix, que les pieux fondateurs, à cause de leurs vaillants faits d'armes dans leur expédition de Terre Sainte, avaient re<;ti de l'évôqucde Jérusalem. — Voy., Gallia christ., t. V, col, 1058, lasério de 44 abbés.
HlBLISHEIME ou S A I NT E-W A LPC RG F, dit BibelisS. Walpurgis ou Bilebcnte Monnst. (diocèse de SlraMiourg, Bas-Rhin, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit , fondée vers la fin du xi* siècle . par Théoderie, comte de Monlbéliard. Elle était située près de Hagucnnu, entre les rivières de Sur et de Saur. Le pieux fondateur y établit pour première abbesse sa fille Guu- Crilde, qui devint célèbre | ar ses miracles, cl fui inhumée au milieu de l'église, devant l'autel de Sainte-Croix.— Voy. Gallia christ., t. V, col. 882.
B1CLAR (Espagne). — Ancien monastère, bâti au yT siècle, par Jean , né a Sanlnrcm, qui en fut abbé et dressa une règle pour ses disciples. Mariana dit cependant qu'il y établit l'institut de Saint-Benoit. Jean fut tiré du cloître pour etro élu évèque de Gironc. Il en remplissait les fonctions l'an 599, comme il parait par sa souscription au concile tenu cette année a Barcelone. Outre sa règle, il a laissé une chronique, commençant a Justin II, et finissant h Van 8 d*» l'cm~ pereur Maurice. Il mourut vers le commencement du vu' siècle. (Bultbau.)
BIERA (Munster, Irlande). — Ancien monastère fondé au vi* siècle par saint Brcndan, l'un des deux saints de ce nom qui furent disciples de saint Finion, h Clonard. Saint Brendan mourut en 564, ou selon d'autres en 572.
BIGARDEN ou LE GRAND B1GARD. près Bruxelles, Bigardia Major (diocèse de Matines, Belgique). — Abbaye de filles nobles, du J'ordrede Saint-Benoit, fondée l'an 1133, diton, près de Bruxelles, par sainte Wivine, et par Godefroi le Barbu, duc d£ la Basse-Lorraine et comte de Louvain, sous l'obédience de l'abbé d'Afllighom. Sainte Wivine enfui la première abbesse. On l'appelait le Grand
Bigard, Bigardia m.tjor, pour le distinguer du Petit Bigard, Bigardia minor, prieuré de filles du même ordre.-- Voy., Gallia christ., t. V, col. 57, la série de 34 abbesses.
BILAND, Bella landa, Btltalandtnsis ab-
batia (comté d'York, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Savigny, fondée l'an 1134, par Roger de Mu II irai. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge.
BILDEWAS, Bildttrasium, Bitdewasensis abbatia (comté de Salop, Angleterre). — . Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1135. par une colonie de religieux de Fermoy. Son fondateur est Roger Clinton, évÔquë de Conventry et Lichtield, qui, s'étant croisé, mourut à Antiodie, le 16 avril 1148. Etienne, roi d'Angleterre, confirma cette fondation. Le roi Richard 1" confirma aussi la donation faite à celle abbaye. — Voy. Monastic. anglican, f . t.
BILOK, ou Port Saint- Marie, Biloca ou Portus B. Mariœ (a Gand, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille Je Clairvaux, qui doit sa première origine a l'hôpital de Bilok, fondé a Gand, l'an 1201, par deux chanoines de Lille, Jacques de Vitrv, et Foulque d'Othenhove, lesquels y placèrent des religieuses de l'ordre de Clteaux, pour îc service des pauvres. Il était situé alors entre l'église (le Saint-Michel cl le couvent des frères Prêcheurs; mais plus tard il fut transféré |»ar Truna, sœur du dit Foulque, au lieu où il demeura depuis, dit Portus B. Maritr ou Biloca, non loin tics murs de la ville, vers la porte de Courlrai : il fui alors doté de nouveau. Celle nouvelle fondation et dotation eut lieu, dit le Gallia christ., par les soins et les conseils de vertueux |>ersonnages, l'an 1227. — Voy. Gallia christ., t. V, col. 27.
BILTHUSEN, Bilthusium (diocèse de Wurtzbotirg, Bavière). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, fille d'Erbach, fondée par Uerman, comte palatin du Rhin, et libéralement dotée par Gibhard, évèque de Wurlzbourg, des comtes de Hemranberg.
BINCHE, Binga, ou Mont S. Rupcr'i (Allemagne). — Abbaye de femmes de l'ordio de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Rupert ou Robert, fondée l'an 1147, près la ville de Bingen , à quelques lieues de Mayencc, par Hildegarde, qui en fut la première abbesse. Elle fut réformée l'an 1494, par six religieuses mandées du monastère de Schonan. Vers cette époque, elle fut presque entièrement détruite par les habitants de Ringaw ; elle fut rétablie ensuite. —Le Gallia christ., t. Y , col. 653, mentionne 8 abbesses.
B1NDEREN, Bindrium, ou Lacus Impcratricis (ancien diocèse de Bois-le-Duc, Hollande). — Abbaye du filles de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de lasainle Vierge, fondée près la ville d'Helmont, b la suite d'un vœu fait par l'impératrice Marie, tille d'Henri 1", duc de Brabant,et veuve de l'empeur Othou IV, mort en 1218. L'an 1231, cette princesse étaul à la chasse près d'Hel-
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moirt, vers la rivière d'Ace, dans un lieu marécageux, f ut, dil-On, emportée par sa cavale, et elle se voyait sur le |»oint de périr, lorsqu'elle fit le vœu, si elle échappait au péril, de bâtir sur ce lieu même un monastère en l'honneur de la Vierge Marie. Elle tint sa promesse, et bâtit un monastère, dont elle commit le soin, l'an 1246, & l'abbé de Yillers. Ce monastère, après avoir eu beaucoup à souffrir des briseurs d'images en 156C, des Anglais et des Srois en 1571, et après avoir été dévasté on 1588, pas le comte ti Holadi, subsista encore jusqu'à vers 1048, où, devenu |»resque vide et dépouillé de ses biens par les hérétiques, il rossa entièrement d'exisler. — Le (iallia christ. , L V, col. 409, donnclesnomsde4tibbesses seulement.
BINDON, Bindonium, Binrdonensis abbatia (comté de Dorsol, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Cllêaux, fille de Forde, delà filial ou deCIteaut. Kilo fut fondécl'aii 1140, suivant Jongolin, el l'an 1172, suivant le Mionastic. anglican. Elle élait sous l'invocation de la sainte Vierge. Le roi Henri III, confirma ses donations.
BISCHOFSHE1M , Bischofsheimium , ou Kpiscopi Domus. — Monastère de femmes de Tordre de Saint-Benotl, fdndé par saint Bonifaco, vers l'an 748, dans le diocèse de Mavence (Allemagne). Cet illustre pontife
L établit pour première abhesse sainte Lioou Lièbe, lilled'Ebbe, qui était sa proche parente. Liobe oiïertc à Dieu dès sa naissance, avait été élevée dans le monastère de YVinburn (comté de Dorsot, en Angleterre), sous la sainte ahk'sse Telle, dont la communauté, dit-on, se composait de près de 500 filles. Liobe avait acquis des connaissances rares dans une personne de son sexe, elle savait le latin et composait même des vers en cette langue, comme on le voit par ses lettres h saint Boniface. Devenue ahbesse de Bischofsheim, elle établit une régularité
Earfaito dans cette maison, qui devint eélèreet comme une pépinière d'autres saintes abbesses pour de nouveaux établissements. Sainte Liobo ne gouverna ras seulement Bischofsheim, mais encore d autres monastère, colonies du sien, qu'elle visitait de temps en temps. Cliarlemagne élail pénétré de vénération pour olle ; la reine Hil. legarde l'aimait tendrement et la mandait h Àix-la-Chaj>clle, pour la consulter sur des affaires importantes. Elle aurait voulu même la garder auprès d'elle. Mais la pieuse Liobe ne pouvait souffrir l'éclat de la cour. Quelque temps après Je martyre de saint Boniface, ellcs'élait retirée dans un de ses monastères, appelé Shoneresheim, à 2 lieues environ de Mayence. Elle continua d'y vivre dans la pratique du jeûne elde la prière, et y mourut vers l'an 772, d'après Mabiilon, et l'an 77!), d'après Schannat.
Saint Boniface, qui regardait Liobe comme sa sœur, avait voulu, comme saint Benoît pour sainte Scholastique, qu'elle eût avec lui un même tombeau. Le corps de la sainte
fut donc porté a Fulde, el enterré dans l'église; inais non cependant dans le tombeau de saint Boniface, parce ffu' on craignait d'ouvrir te sépulcre du saint martyr.— Voy. la lie de sainte Liobe, écrite dans leu* siècle i>ar le savant Rodolphe, sur les mémoires laissés par quatre de ses religieuses, et par un prêtre à qui elles avaient raconté ses actions.
BISSAN, Bissani Ecclesia (Abyssinie, Afrique). — Eglise el monastère situés autrefois dans "ancienne province de BaharNegons, au milieu d'une solitude profonde et d'un aspect grandiose, sur une montagne de la chaîne des monls Zogghi. Ce monastère avait une grande célébrilédans toute l'Abyssinie; des milliers de pèlerins venaient in voquor dans son église la protection de la sainte Vierge, nui avait apparu sur la montagne, dit une légende du pays, à un pieux ermite, pour lui annoncer que l'Abyssinic serait ravagée et pillée, si les fidèles de la contrée ne montraient pas plus de foi. Les peuples dits les dallas se sont enargés d'accomplir cette prédiction. Pendant plusieurs siècles ils ont conslamment désolé l'Abyssinie par des guerres d'extermination. L'église do Bissan avait trois nefs et était fort
Srande. Il n'en reste plus aujourd'hui que es ruines
BITAINE ou BITAN, Bethanln (diocèse do Besançon, France). — Abbaye de l'ordre do Citoaux, fille «le Morimond, fondée l'an 1133, j>ar Amédée, seigneur de Falcogny et vicomte de Vesuly. Elle était située entre Mont-Justin el Luxcul.
BlTLESDEN, Bilteldenum, Bitlesdmensis abbalia (comté do Buckingham, Angleterre).
— Abbaye de l'ordre do Ctteaux, fille detierudon, de la filiation de Citeaux. Elle fut fondée en 1147, par Arnold du Bois, chevalier. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. — Voy. Blonaslic. anglican.
B1VAL, Bivallis, Biralhtm (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, Franco). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citoaux, dans le pays de Caux, entre Beaubec et Neufchâtcl, à une lieue de l'une et de l'autre. Elle fut fondée sous l'invocation do sainte Mario Madeleine, de l'an 1128 a l'an 1154, et soumise dès son origine à l'abbaye de Beai bkc.
— Vov. Gallia christ., t. XI, col. 317, la liste Je 27 abbesses.
BLACKBURG , Btackhurgense cœnobium (comté de Norfolk, Angleterre). — Abbaye de l'ordre do Saint-Benotl, sous l'invocation de la sainte Vierge el de sainte Catherine. Elle fut dotée par Roger de Scales, et sa femme Muriell, et par Robert de Scales.
— Voy. leurs chartes de donation au Monastic. anglican.
PLAISE EN HERClNlE(SAi*T-),S.J9/«iiHf in Hercinia, ou Silta-Nigra (grand duché de BadeV — Abbaye bénédictine fondée, dil-on, vers l'an 003, dans l'ancien diocèse de Constance, uar l'empereur Olhon, à la place d'un
Kl
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ermitage habité auparavant par un pieux ermite nommé Reginbert. D'autres lui donnent pour fondateur Reginbert lui-même, l'un des conseillers intimes do l'empereur Othon, cl Taillant seigneur, qui, renonçant au siècle, se donna lui cl ses biens à la vie monastique, et bâtit ce monastère l'an 945. Il était situé dans un lieu Irès-agreste de la Forêt- Noire; sur la rivière d'Albe, et près la ville de Waldtschuott.— Voy., Gallia christ. ,1. V, col. 1023, la série de 45 a b liés.
BIAISE EN NORTHE1M (Saint-), S. Blasius in Northtim (Allemagne). — Ancienne abbaye qui exislaildans le diocèse de-Mayencc, et qui avail été fondée l'an 1050, sous l'invocation du saint Sauveur, de sa sainte Mère, el de saint 'Biaise, évêque et martyr. Elle eut pour fondateur, dit-on, Otlion le Grand, duc de Saxe el de Bavière, comte de Northeim, el sa femme Ricbenza, fille de l'empereur Henri III. Elle fui réduite en cendres l'an 1 128, par Adolphe, comte de Dassel, el reconstruite de nouveau nar Sigfrid, comte de Boumencburg, neveu du fondateur, cl frère de Henri» duc de Saxe. Un peu après, le même comte Adolphe, .touché de repentir, restaura lui-même l'église et la fit couvrir de plomb. Celle ablwye s'unit, en 1464, il la con-
Srégation de Bursfelda. Elle passa enfin en es mains séculières. — Voy., Gallia christ., t. V, col, 1114, la série de 4*8 abbés.
BLAMONT, S. Mauricius de Bladimonte ou dt Blasii Monte. — Abbaye de France, située dans l'ancien diocèse de Bazas, non loin de la Dordognc et de la Gironde. Elle était de la congrégation des Exempts. — Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 1217, la série de 18 abbés, commençant à l'an 980.
BLANBYKA, Blabyrium, Blanburnium et Burrhonium.—Hocns divers d'une abbaye de l'ordre de Saint-Benoit qui a existéen Allemagne. Elle était dans l'ancien diocèse de Constance, et a deux milles de la ville d'L'lm (Wurtemberg). Elle fut fondée l'an 1095, sous le patronage de saint Joan-Baptiste, parles comtes palatins de Tubingen et Buch, nommés Henri et Hugues, frères, el par la comtesse Adélaïde, femme de l'un des deux frères, el |>ar son beau-père Anselme. Le Pape Urbain II confirma celle fondation l'an 1099.- Voy., Gattiachrist.yt. V, col. 1062, la série de 36 abbés. IV c. •
BLANCHE-COURONNE, près Guérande, Alba Corona (diocèse de Nantes, Loire-Inférieure, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 1161. On l'appelait aussi Cœnobium de Alba corona ttîeri.
BLANCHELANDt, Blanchalanda (diocèse de Coulances, Manche, France). — Abbaye de l'ordre des Prémonlrés, sous l'invocation de saint Nicolas, située en basse Normandie, près le bourg de la Haye-du-Puits, et h six lieues de Coulances. Elle fut fondée vers l'an 1154, par Richard de la Haye, dapifer de Henri, duc de Normandie, el par sa fem-
me Malhilde de Vcrnon. Ses premiers reli- depuis saint Florlbert.
gipux lui vinrent de l'ablwyc de Dommarlin. Henri II, roi d'Angleterre, donna, l'an 1157, une charte de confirmation. Guillaume, évêque de Coulances, consacra l'an 1183 son église, dans laquelle furent inhumés près du chœur, les éj>oux fondateurs, Richard el Malhilde. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 945, la mention ne 43 abbés.
BLANCHES (LE<i),Albœ Domina (Manche, France). — Abbaye de femmes de 1 ordre de Citeaux, sous l'invocation de la Trinité, fondée l'an 1105, par Guillaume, comte de Mortain, fils de Robert, frère do Guillaume, roi d'Angleterre. Ce prince la fil construire avec l'aide de son frère Vilal, alors abbé do Savigny. Elle était située tout proche de Mortain, dans une profonde et étroite vallée entourée de rochers. Dévastée par les Anglais, elle avait déjà perdu, h la fin du xii* siècle, son titre d'abbaye, qu'elle recouvra seulement au xvn' siècle. Elle était de l'ancien diocèse d'Avranches (aujourd'hui de Coulances). — Voy.. Gallia christ., t. XI, col. 555, la série des abbesses ou prieures.
RLANDECH , B andeka ( Pas-de -Calais, France). — Abbaye de femmes de l'ordre do Clteaux, sous l'invocation de sainte Colombe, fondée vers l'an 1182, près de Sainl- Otner, par Ghison d'Aria, fils d'Evrard d'Aria. Elle était autrefois du diocèse des Morins, puis do Saint-Omer. Didier, évêque des Morins, el Lambert, son successeur, furent vers la même époque ses insignes bienfaiteurs.—Voy. ,Gallia christ., t. III, col. 53 i, la série de 39 abesses.
Au monastère de Sainte-Colombe de Blandech fut uni, l'an 1395, j»ar l'autorité du chapitre général de l'ordre de Citcaux, un autre monastère de femmes du même ordre, dit de Bouhan ou Bouhem, fondé dans l'ancien diocèse des Morins l'an 1223 ou 1224, par Béatrix, comtesse de Guines et châtelaine de Bourbourg.
BLANDIN, BLANDIGNf, BLANDINBERG, ou SAINT-PIERRE DEGAND, Blandiniun (Belgique). — Antique cl célèbre abbaye do l'ordre de Saint-Benoit, fondée près deGand, par saint Amand, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul, vers l'an 610 ou 635. Elle fid appelée Blandin ou Blandinherg, à cause de sa situation sur le mont Blandin. Elle fut richement dotée par les rois de France et les comtes de Flandres. On yvoyait, suivant Auberl le Mire, les anciens mausolées de marbre des comtes de Flandres, qui furent détruits avec l'église durant les guerres de religion, l'an 1578.
Lahbaye de Blandin, avant celle époque, avait été plusieurs fois dévastée, entre autres en 851 et 880 par les Normands, cl ruinée par des incendies. Elle demeura abandonnée et gisant sous ses ruines jusqu'au temps d'Arnout, comte de Flandres, où, par les soins de saint Gérard, abbé de Brogne, vers l'an 941, des religieux de l'ordre de Saint-Benoit y furent rétablis. — Voy., G' a//»a christ., t. V, cor. 86, la série de 70 abbés,
IIS BLE DES ARBWI-S
BLANGY EN TERNOIS, IHmujiacum i Pasde-Calais, Franco). — Monastère de femmes et ensuite d'hommes, de l'on Ire de Saint- Benoit. Il fut fondu l'an t58o par >ainlc Berthe, fillo du comte Rigobert, et veuve du eomtc Sigol'roi. Bertho prit le voile dans ce iiiouasicro qu'elle avait fait bâtira heu de distance d'Ilesdin, et dont elle fut abbesse. Elle l'avait fait consacrer s*>us l'invocation «le la saiuto Vierge. Ses tilles, Gcrtrmie et Déolt(e, qui furent religieuses connue elle, sont toutes lieux honorées connue saintes. Berthe, après avoir mis tout eu hou ordre dans si communauté, établit ahhr.-se Déulile *a fille, et se relira dans une cellule pour ne plus s'occuper que de la prière. Klle mourut vers l'an 725 iTo»/. >a vie, V juillet.)
Le mona>lère de Blangy fut détruit et brûlé par les Normands au t\' siècle. Herbende, qui en était alors ahhesse, se retira avec ses religieuses en AUai c, où elles l'urenl reçues, en 803, dans l'abbaye des »:hanoinesses d'Kslrécs. On y transporta les reliques de sainte Berthe et de ses deux lillcs. Celle translation fut signalée, dit-on, par plusieurs miracles. Les reliques île sainte Berthe furent repoilées a Blangy dans le xi* siècle. C". dernier monastère fut ulors rebâti (vers 1031) et donné à des religieux de l'ordre de Saint-Benoit, appelés de Fécamp par les soi us du comte de Flandres, t'es religieux l'ont occupé jusqu'à la lin du dernier siècle. Celte abbaye n'était point en commendo : elle a eu un ahhé régulier jusqu'à sa suppression. — Voy., Gaïloi christ., i. X, col. 156, la série do 3 ahhesses et 58 abbé*.
Celle abbaye était de l'ancien diocèse de Boulogne, réuni aujourd'hui à celui d'Arras.
BLANKLAND, Albalanda , Albalandente cœnobium (pays de Galles, Angleterre). — Abbaye de l'ordro de CÏlcaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, oui oxislait dans le pays de Galles. Elle fut fondée, suivant Jongelin, Fan 1H0, par une colonie do Clairvaux. Le roi Jean Sans-Terre confirma ses donations la xvt* année de son régne (1214 ou 1215). — Voy. Monatlic. anglican.
BEANZAC, Blanziacum (diocèse d'Angoulème, Charente, Eranee). — Abbaye de l'ordre de Saint- Beuott, fondée avant l'an 1 120, sous l'invocation de saint Arlhémius. Elle était séculière au xviu* siècle.— Voy. Gatda christ., t. Il, col. 1052, l'indication de 4 abbés.
BLECKE-IIAVEN ou DURH-PHORT, autrefois Portui Niger (Irlande). — Abbaye do l'ordre de Ctleaux, Pille de Bildcwas en Angleterre. L'origine do cette ahhaye.dite aussi Notre-Dame de Dublin, est incertaine. Eue histoire particulière do l'abbaye lui donne >our fondateur un certain Malachie ou Meachlin Gillemobolmuck,'roi de Misnie, et sa fournie Rotsie, en assignant à sa fondation une cause qui a l'apparence d'une fable, dit Jongelin. Cet auteur en croit plutôt un di-
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pléme d'Edouard IV, coi d'Angleterre, qui désigne comme fondateur de ce monastèro Donald Cil lemoholmoe. Il fut d'abord habité j»ar des Bénédictins, auxquels succédèrent, l'an 1239, des religieux de l'ordre de Ctleaui. Les annales d'Irlande ont conservé le souvenir de l'a/che vèquu de Tuam, Félix O'Rhuana qui, déj>osant la charge épiscopale, prit l'habit religieux dans ce cloître, et y mourut saintement l'an 1238.
BLES LE, Blasilia (diocèse de Saiul-Flour. Cantal, France*. — Abbaye do l'ordre de Saint- Benoit, sous I invocation de saint Pierre, à six milles de Brioude et de Mercuiur. Elle fut fondée avant l'an 910, par la comlcsso d'Auvergne Ermengarde, femme de Bomard, comte de Poitiers et mère du comte Willelmc, surnommé le Pieux. Cette abbave.
quoique sujette du Saint-Siège, dépendait cependant de la congrégation de Cluny.
—Voy., Gai lia christ., t. Il, col. 440, la série de 36 abbesses.
BLIDENSTAT, S. Fcrruciut ou Ltetantium Locus. — Ancien inona.'tôrc de l'ordre de Saint-Benoit fondé vers l'an 777, à une lieue environ do Maycuce (Allemagne), nar saint Lui ou Lulle, archevêque de celte ville. Ce saint pontife ayant levé de terre le corps de saint Ferruce, martyr de Mayence, laissé dans un château situé au delà du Rhin et qu'on croit être le bourg de Cassel, le lit transportera Blidenstat ou Bleidcnstat, et il bâtit en ce lieu un monastère qui parait avoir porté quelque temps le nom de Saint- Ferruce. Raban Maur a célébré cette translation dans ses poésies. Saint Lulle, Riculfe, Haistulfe, Raban et d'autres archevêques de Mayence, avaient beaucoup de dévotion pour saint Ferruce , et ils le témoignèrent par leurs libéralités envers le monastère qui possédait ses précieuses reliques. Ce monastère devint, en 1498, un collège séculier de chanoines, où In foi catholique se conserva au milieu des protestants. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 580, la mention de quclr ques abbés.
BOBBIO (Etals Sardes). — Célèbre monaslère, fondé vers 012 |tar saint Colomban,abbé de Luxcuil. Ce saint le bâtit à l'aide des libéralités d'Aigulfe, roi des Lombards, dans un désert au milieu des montagnes de l'Apennin, près de la rivière de Trcbbia. Il se forma depuis autour une petite ville du même nom, qui fut cédée par l'Autriche a la Sardaigne en 1743. Elle est située à 59 kilomètres N.-E. de Gênes, el elle csjt chef-lieu d'une intendance do la province de Gênes.
Quant à l'abbaye de Bobbio, elle devint bientôt célèbre. L'une de ses principales gloires est d'avoir eu pour abbé, au x.' siècle, I illustre et savant Gerbert, d'Aurillac en Auvergne, précepteur d'Othon 111, et de Robert, lils de Hugues Capel, archevêque de Reims et enfin Pape sous le nom de Silvestre 11 (999). Celte abbaye, que les rois Lombards Aigulfe, Adaloald et Grimoald, avaient comblée de hicnfaitsetdegi Aces dans le vu' siècle, continua d'en recevoir de leurs suects»
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seurs Cunihcrt, Luitprand, Ralchin, Aslolplw et Didier. Un saint éveque d'Irlande, nommé Dumian, s'y relira dans sa vieillesse et y servit Dieu dix-sept ans, sou? la règle de saint Colomban, avec tant d'édification qu'il devint célèbre dans le pays. Le roi Luitprand orna magnifiquement son tombeau -et le décora d'une épitaphe, où l'on invoque l'appui du bienheureux en faveur du prince qui honorait ainsi sa mémoire.
BOBOLEN1 MOXAS TER IV M ad MUmundram {La Marmande). —Un des trois monastères qu'au rapport de Jona*. dans la Vie de $aint Eustast, abbé de Luxcui), un vénérable personnage nommé Théodulfc et surnommé Bobolènc, fonda dans le pays de Bourges. Situé dai s une tic sur la rivière la Marmande, ce monastère Otail sous la règle de saint Colomban (10).
BOCCONou BUCTATI, Bocconium (diocèse de Vesprim, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Clairvaux.Ellc fut fondée l'an 1182, et jouit jadis de quelque célébrité. Innocent UI écrivit à l'un de ses abbés au sujet de la peine encourue par ceux qui ont commis le crime de faux. (Jongeli*.)
Bochium (ancien diocèse de Moisson, Saxe, Misnie). — Abbaye de l'ordre do Ctteaux, fondée vers l'an 1180, par Frédéric II, comte de Brena, des margraves de Misnie, et par sa femme Hedwige, duchesse de Bohême. Ses premiers religieux, avec un abbé, lui vinrent du monastère de Sichem.
BOCH, Bochovia (Poméranie, Ftals prussiens).—Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille deDargun, fondée l'an 1232 par Swontipolc II, prince de Poméranie, qui mourut en 1208., et fut inhumé à l'abbaye d'Oliva. Eric, duc de la Poméranie, orientale , qui mourut en 1339, eut sa sépulture à Boch. On y voyait aussi celle d'Eric, fils de YYratislas Vit, duc de Poméranie, ot petit-neveu de la reino Marguerite, surnommée la Sémiramis du Nord, lequel à la mort de cette grande princesse en 1412, avail été reconnu seul monarque des trois royaumes de Danemark, do Suède cl de Norwôge.
(JOMGEI.IS.)
BOCLAND, Boclandensit abbatia (comté de Djevon, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux', fondée après Tan 1272 et avant 1291, par Amicic, comtesse de Devoh, et dame de l'Ile, de Intula, pour le salut de l'flmo du roi Henri III , de sa femme Eléonore et de leurs enfants ; pour le salut du roi Edouard, de sa femme Eléonore et de leurs enfant?; et aussi pour le salut de tous les membres de sa propre famille. Isabelle Desforls, comtesse d'Albermarle et de Davon, fille de la fondatrice, confirma, l'an 1291, les donations faites par elle à celte abbaye. Le roi Edouard II donna aussi une charte de confirmation en sa faveur, la quatrième année de son règne.— Voy. Monasiic. anglican.
BODELO ou BANDELOO, Bodeloa (diocèse de Gand, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation do la sainte Vierge. Elle fut fondée l'an 1199 par Boudouin do Boela, moine bénédictin de Blandin, avec l'appui de Baudouin, comte de Flandre, ot d'autres nobles, dans un lieu qui fut appelé Bandeloo, comme pour dire, suivant Jongelin , BaJduini Lau$ ou Balduni Silva. Ce rut d'abord un prieuré de Tordre des Bénédictins. Des religieux de l'ordre de Clteaux succédèrent, dès l'an 1225, mu religieux de l'ordre de Saint-Benotl. Cette abbaye, qui était d'abord du diocèse de Tournay, fut au xvi* siècle do celui do Gand.— Voy., Gallia chritl., t. V, col. 215, la série de 44 abbés.
BOHEMES ( Notre -Dame i>e) Boheria* (Aisne, France). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Foigny, filiation de Clairvaux. Elle fut fondée non loin de la ville de Guise, l'an 1141, par Barlhélemi, évéque de Laoui et ensuite reconstruite l'an 1143. Plusieurs princes et nobles personnages lurent les bienfaiteurs de cotte abbaye, entre autres les seigneurs de ChAtitlbn, et surtout Jean de Châtillon,comle de Blois, et Alix de Bretagne, sa femme, l'an 1209 ; Jeanne de Châtillon, comtesse de Blois, l'an 1291, etc. Cette abbaye était de l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons). — Vov., Gallia christ., t. IX, col. 030, la série de 'M abbés.
BOIS-AUBRYou LUZAY, Botcut Albtrici (diocèse de Tours, lndr»*-et- Loire, France). —Prieuré de l'ordre de Saint-Benoit, fondé, dit-on, nar Brice de Cheille; il fut érigé en abbaye l'an 1138, par Hugues ll,an:hcvéquo de Tours.T-Elle était sous l'invocation de la Sainte-Trinité , et située à trois lieues environ de l'Ile Bouchard.
BOISDABERT, Bo$cum Dagoberti ou Protea ad Arnonem. — Ancienne abbaye qui est comprise |iarmi celles du diocèse de Bourges (France), dans une bulle du pape Eugène UI, de l'an 1145. Peu do temps après, elle fut unie à l'abbaye de la Préesur Arnon, de l'ordre de Ctteaux.
BOISGROLAND (Notre-Dame de), Brolium Grolandi ou Boscum Gaithardi (dioc.èNC de Luçon, Vendée, France). — Abbaye do l'ordro de Ctteaux, fille de Moureilles, filiation de Clairvaux. Elle fut fondée I an 1109, par Aimeryde Bulion, seigneur de Poiroux, et observa d'abord la Règle de saint Benoit. Vers l'an 1200, elle s'affilia a l'ordre de Clteaux. Elle était située dans la paroisse de Saint-Eutrope de Poiroux, à six lieues de Luçon, à une del'almon, et à trois des Sables. Ses principaux bienfaiteurs furent Pierre et. Aimcry de Bulion, fils du fondateur, Guillau-L me de Cantemerle, Guillaume d'Apremonl,' seigneur do Poiroux, et sa femme Hrrmeu-j garde; Eustachie, femme d'Ebles de Mauiéon; Philippe, comtesse de Poitiers, et beaucoup d'autres seigneurs. L'église et le
(10) Les deux autres sonl Catcntontum cl Gauddactim. {Voy. ce* moti.j
nastèrc furent reconstruits avec élégance par Jes oioiiies nsterciens de la stricte observance, introduite plus tard dans celle maison par Dominique Robin, qui, de prieur de Saint-Martin de Verton, de ta congrégation de Saint-Maur, devint prieur et le reslauratcurjde Bois-Groland. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 1438, la série de 23 abbés.
BON-AIGUE, Bona Aqua (France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille d'Obasine, de ta filiation de Clteaux, fondée sous Tinvocation de la sainte Vierge, l'an 1143, dans le diocèse de Limoges. Elle était située sur la Dordognc, à une lieue de la ville d'Ussel (Corrèze). — Voy., Gallia christ., t. 11, col. 642, l'index de 42 abbés.
11ONDKV11XE(Notre-Damede)0uSA1NTE MADELEINE, S. Sondevilla ( près Rouen, Seine-Inférieure, France). — Monastère de femmes de Tordre de Clteaux, fondé Tan 1150, à une demi-lieue de Rouei>, avant Tan 1154. Il fut doté cette année de plusieurs biens par Richard de Roborel -îl sa femme Malhilde; Tim|>ératrice Malhilde lui fii aussi une donation «•elle môme année, et le roi Henri II d'Angleterre lui confirma, peu de temps après, la possession de l'église de Sainte-Madeleine de Bnndeville. Ce monastère, gouverné d'abord par des Prieures, eut jes abbesses dan? la suite, lorsqu'il eut été érigée en abbaye par François de Harlay, «rchevèque de Rouen, Tan 1657. — Voy.
Gallia christ., t. X.col. 319, ta mention de 4 abbesses,
BONEFFE, Boncffiaou Vinca nostrœ Dominée (Belgique). — Abbaye «le Tordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, et placée par le Gallia christ, dans lo diocèse de Namur. Elle fut fondée Tan 1240, dans un lieu très-agréable qu'arrose la Méchaigne, à deux milles de Gelidonia etdTfanuloin, et d'abord, dit-on, habitée par des religieuses; mais, dès l'année suivante, b la prière de ta duchesse de Bourgogne, ou leur substitua des moines. Gérard, comte de Namur, posa ta première pierre de son église le jour des saints Simon et Jude (28 octobre 1263. — Voy., Gallia christ., t. 111, col. 600, la série de 17 abbés.
BONFAY, Bonurn Fagetum (Vosges, France). — Abbaye de Tordre de Prémontré, fondée vers Tan 1045, b deux lieues environ de Mi recourt, par la libéralité de Guillaume de Bemole, seigneur d'Arches, et deValène, son beau-frère. Elle est fille de Flabemoul. Elle était de l'ancien diocèse de Toul, Matthieu 1", duc do Lorraine, confirma celle fondation. Les Papes Eugène III, l'an 1147, Luce III, T«n 1181 et Grégoire IX , Tan 123JJ, donnèrent ensuite des privilèges en sa faveur. Les ducs de Lorraine furent aussi ses bienfaiteurs.— Voy., Gallia christ., t. Xlll col. 1149, ta série de 36 abbés. — Annal. Pramonstr. t. 1, p. 379.
BON LIEU, Bonus Locus (diocèse du Mans, Marthe, France). — Abbaye de femmes de 'ordre de Cilcaux, sous l'invocation de la
lis
sainle Vierge, fonaéo Tan 1219 près de CliAteau-du-Loir , par Guillaume des Roches»
sénéchal de Tourainc, d'Anjou et du Maine, qui fut inhumé dans l'église de celte abbaye Tan 1222.
BON LIEU, Bonus Locus, ou B. Maria de Bono Loco (diocèse de Lyon, France).— Ab- Iwye de filles de Tordre de Clteaui, dans le Foroz, au bord du Lignon, b deux lieues de Montbrison. Elle fut bâtie Tan 1199 par les libéralités de Gui 11, comte de Forez, et de Willeliue, son épouse, qui, Tan 1211, fondèrent dans ce lieu deux anniversaires. L'an suivant, Rainaud, archevêque de Lyon, lui fil don de 40 lampes d'huile à prendre dans sa aranateria de Lyon. Les abbés de la Bén>sson-Dieu, Hugues et Gui, appelèrent dans cette abbaye, dit-on, des religieuse:d«; Bellecombe, d'où lui vient le nom du fille de Bellecombe. Mais dès Tan 1216, cette dernièro abbaye avait cédé son droit paternel a l'abbé de la Bénisson-Dieu. — Voy , Gallia christ., t. IV, col. 309, la série de 33 abbesses.
BONL1EU, Bonus Locus (diocèse de Limoges, France) — Abbaye de Tordre de Clteaux, fondée sons l'invocation de la sainte Vierge, Tan 1121, par une colonie de religieux venus avec un abbé de Tabbave de Dalon, de !a filiation de Pontigny. GuC évéque de Limoges, consacra sa basilique Ic29^ septembre 1232. Celle abbaye était (ians ta Marche, sur la rivière de Tarde.— Voy,, Gallia christ., t. II, col. 628 et 629, la liicntionde ses bienfaiteurs el donateurs, et le catalogue de 33 abbés.
BONLI EU ou CARBON-BLANC, Bonus tocu«(diocè$e de Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye de Tordre de Clteaux, filledeJouy, delà filiation de Pontigny. Elle fut fondée sous Tinvocalion do la sainte Vierge, Tan* 1141, suivant le Gallia christ., par le B. Sicard, élève de Jouy, avec le secours des seigneurs de Mont&rrand, sur un sol fertile et agréable, près de la Garonne, a tcois milles de la ville de Bordeaux. On y conservait en grande- vénération le corps du B. Sicard,son fondateur cl premier abbé, dont le tombeau, était témoin de fréquents miracles. — Voy., Gallia christ., t. 11, col. 890, la série de'35. abbés.
BON - MOUTIER , Bodonis Monasterium (Meurthc, France). — Ancien monastère fondé vers Tan 670, par Leudin-Bodon.évèque de Toul, pour des religieuses, auxquelles il donna sa fiUeThielbergc pourabbesse; ' des moines furent substitués aux religieuses dans le xi* siècle, mais ils ne subsistèrent pas longtemps dans.ee lieu. On voyait encore au xvin* siècle quelques traces de ce monastère dans la valléo dile le Val-bon^ Moutier. — Voy., Gallia christ., ». XIII.
BONNE-COMBE, Borna Cumba (diocèse de Rhodez, France). — Abbaye de Tordre de Clteaux, près ta ville de Rhodez, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge , Tau U62, par Raymond V, comte do Toulouse^
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cl Hugues, évêque de Nhodez. Ce dernier y fut ii.hu rué l'an 1204. Celle abbaye était fille de Candeil, sous Clteaux. — Voy., G allia christ., t. J, col. 250, le catalogue do 36 abbés.
BONN K- ESPÉRANCE, Bona Spes (Hainaut, Belgique). — Célèbre al tbayo do l'or- <lre do Préiuontré, sous l'invocation de la sninto Vierge, fondée avant l'an 1120, non loin de Binélie, ville du Hainaut, dans la villa de Uauiignics ou de Ramenguis, dans lo jwiys dit Vellcreille-la-Brayeuse. Ello eut pour fondateur Kainaud do la Croix, ot Béatrix, sa femme, (|ui donnèrent ce Tonds à l'égliso de Préiuontré, où leur WsGuillauinc, converti |>ar saint Norbert, revenant île Cologne, l'an 1120, avait pris lui-même l'habit religieux. L'incommodité du lieu lit ensuite transférer ce monastère 6 Sarta-Uicheuvini, et enlin au lieu dit «le Bonne-Espérance, où il était déjà l'an liaO.-Vnv..6o7/î<i christ., t. III, col. 200, la série de 43 abbés. — .lnnal. Prœmonstr., t. I, p. 351.
BONNE-FONTAINE EN TllléllAtCllE, Bonus t'ont in Teratcia (diocèse do Reims, Ardennes, France). — Abhayo do l'ordre do Clteaux, tille deSigny/de la filiation do Clairvaux, l'ondée en 1 152*, pr ès Rumigny , par Nicolas, seigneur do lluinigny en Tbiorasclie. D'autres nobles scignours furent ensuite les bienfaiteurs de cette abbayo, à laquelle les Souverains Pontifes, pririci|*alcment Innocent IV, Grégolro X et Clément X, accordèrent de grands privilèges et de larges immunités, dit Jongelin. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 314, la suite de 42 abl>és.
BONNEMENT, B EH NON , Bonus Mons (Suisse). — Abbavc de l'ordre de Clteaux, fille do Clairvaux, \iit-on, fondée l'an 1131, près de Nyon (Suisse, canton de VaudJ. Ello était du diocèse de Genève.
BONNE-NOUVELLE (Notre-Dame deJ, S. Maria de Bono Nuntio ou 5. Maria Puel
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milles d'Ussel et des abliayes de SaimVAngel et de Meimac, et elle défendait immédiatement du Saint-Siège. L'abbesse était dame du lieu. — Voy., Gallia christ., t. lt, col. 614, la série de 26 abbesscs
BONNEVAL (Sainte- Marie de), Bona Yallis (diocèse de Rhodez, Aveyron, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille tlo Mansiade, filiation de Clteaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1101. Elle doit son origine h Guillaume de Chaumont. évùquo de Cahors, (|ui lit don a Pierre, évéque de Rhodez, d'uu alleu et tic tous ses droits, dans les domaines do Cuzac et de Veiruca, pour la construction d'un monastère. Celte construction eut lieu après la mort dudit Guillaume. Celle fondation fat confirmée par Bega de Chaumont, neveu de Guillaume, et par Eble, son frère. Hugues, comte de Rhodez, et Bernard d'Anduse y ajoutèrent divers dons. — Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 258, la série de 34 abbés.
BONNEVAL, Bona Tallis (diocèse «le Chartres, Eure-et-Loir, France ). — Abbaye do
'ordre de Saint-Benoit, dans lo pays de Chfiteaudun, fondée, dit-on, vers l'an 841, par un certain chevalier, nommé Foulques. Le roi Charles le Chauve, qui prit celte abbaye sous sa protection et l'enrichit de privilèges, est aussi regardé comme son fondateur. Son église, d'abord dédiée sous l'invocation de saint Marcellin, prit aussi dans la suite le nom de Sainl-Florentin, après qu'elle eut été enrichie des reliques des saints martyrs Florentin et Hilairc. Dévastée par les Normands, l'abbaye de Bonneval fui restaurée vers l'an 065, par Odon I". comte de Chartres. Elle fut de nouveau pillée et incendiée par les calvinistes, l'an 1568 ; enfin, l'an 1644, elle s'unit à la congrégation de Sainl-Maur. et recouvra son ancien éclat sous ses heureux auspices. — Voy., <?o//ta christ., t. VIII, col. 1236, le tableau de 40 abbés.
BONNEVAL- LEZ-THOU ARS ( Saint-Jean
taris{h Orléans, Loiret, France}.— Ancienne de), Bona Yallis prope Thoarcium (diocèse abbaye, dont les historiens de la ville d'Or- de Poitiers, Deux-Sèvres, France).— Abbaye léans attribuent la fondation au roi Robert. j0 femmes de l'ordre de Saint Benoît, fondée Mats ce monarque fut seulement son res- v«ts l'an 000, près Tliouars, par les comtes taurateur, l'an 1021. Son origine est beaucoup d'Anjou et de Poitou, comme semble le prouplus ancienne, suivant le docte Mabillon. Ver une charte du roi Lolhaire, qui donno Son ancien nom, S. Maria Puellaris, donno certains biens à Arbert, vicomte de Thounrs, 5 croire qu'elle fut d'abord habitée par des avec clauso expresse de transmission aux religieuses. Elle l'était, à ce qu'il paraît, «bbesse et religieuses de Saint-Jean de Bonpar des chanoines dès l'an 8V0, époque ou ncval. Le Pape Alexandre 111 confirma ectto Charles lo Chauve leur fit don d'uuo terre, fondation et accorda a l'abbaye lo droit do Elle fit dévastée par les calvinistes, nommer aux cures qui en dépendaient. Les l'an 1567. Enfin, co fut plus lard un ,„ei,es qu'elle y plaçait devaient répondre prieuré de l'ordre de Saint-Benoit, qui fut tju sojn ,fes aroes a l évêque et rendre complu cédé, l'an 1653, à la congrégation do Saint- ,ju temporel à l'abbesse. Les religieuses Maur. jouissaient aussi de plusieurs autres privi- BONNE-SA1GNE, Bona Sania (diocèse do léges, tels que ceux de faire célébrer l office Limoges, France). — Abbaye de femmes de divin, portes fermées et sans le son desclo-
l'ordre de Saint-Benoit, sous 1 invocation do la sainte Vierge, fondée avant l'an 1105, dans une plaine marécageuse, d'où elle a pris le nom de Bonne-Saigne, dit le Gallia christ., {Sania enim vernarula lingua idem sonat ac fundus pinguisethumidus). Elle était a deux
ches, lors même d'un interdit général sur le pavs, et d'accorder aux lidèles la sépulture dans leur église. A la mort de l'abbesse Jeanne de Chivré (1531), le roi nomma pour lui succéder Louise Chatcigner, religieuse de la Trinité de Poitiers, malgré l'oouosilion
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îles religieuses de Bonneval, qui prétendaient jouir du droit d'élection. \m nouvelle ahbesse introduisit une réforme dans le munastère, où elle no fut reçue qu'avec une grande répugnance. A sa mort (1543). les religieuses élurent à sa place Philippe Chateignor, sa sœur, dont on connaissait l'indu Igento bonté. Elle allégea en effet la sévérité de leur règle; mais bientôt la régularité fut bannie de celte maison. On dit môme que les religieuses, après avoir brûlé les papiers et s'être partagé les dépouilles du couvent, l'abandonnèrent et se retirèrent a Genève. Une sœur converse, échappée au débordement, domandn au roi une nouvello suj»érieuro. Kn 1559 seulement, le choix dusouverain tomba sur Gasparde de Clermont- Tonncrre, qui, durant un gouvernement de cinquante années, eut le temps de rétablir l'ordre dans l'abbaye. fK&traitdes manuscrits donnés par le comte d'Oi feuille à la Société des Antiquaires de l'Ouest.)— Voy., Gallia christ., t. II, col. 1333, la série de 39 abbesses.
BONNKVAL^Notab-Daue ùz),Bona YaUi$ (diocèse de Perpignan, Pyrénées-Orientales, France). — Abbaye de Tordre do CUeaux, de la filiation de Clairvaux, fondéo Tan I 2 \2, par qucI*]uos religieux cisterciens, envoyés par Pierre do Raimond, abbé de Fontfroidet dans la Gaule narbonnaise. Dans l'église de celte abliaye fut ensevelie la princesse Eléonore, ni le de Jay mo ou Jacquos 1", roi d'Aragon, et d'Yolande de Hongrie. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 1110, la série de 6 abbés.
BONNEVAUX (Notre-Dame de], Bona pallis, ou B. Maria de Bonis VaUious (diocèse de Poitiers, Vienne. France}. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, flllo de Cadouin, de la filiation de Clteaux. Elle fut fondée par Hugues, seigneur de Lusignan, et par sa femme Saracenc, vers l'an 1119. Klle fut uuio l'an 1124 à l'ordre de CUeaux. Elle est dans la commune de Marsai, canton de Vivone, arrondissement de Poitiers. — Vnv., Gallia christ., t. Il, col. 1361, la série do 18 abbés.
BONNEVAUX, Botta Yallis (France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille do Cl teaux, fondée l'an 1119, dans l'ancien diocèse de Vienne, en Dauphiné, par Gui, archevêque de Vienne, depuis Pape sous le nom de Calixto II. Ce prélat était Ois de Guillaume, dit Tête Hardie, tomle de Bour-
Îognc. Bonnevaux eut pour premier abbé ean, depuis évêque de Valence en Dauphiné. La fleurit aussi l'abbé Bernard, le vieil historien do saint Bernard, abbé de Clairvaux. Mais iéih avant celle éj>oquc Bonnevaux, dont les premiers religieux avaient été formés par saint Bernard luimême, brillait d'un vif éclat par la sainteté ou l'illustration de ses hêles. Peu de temps après sa fondation, l'abbaye reçut dans son sein un jeune homme du Dauphiné qui, après avoir édifié ses frères par ses vertus, fut le |»remier abbé du monastère do Tamiès au diocèse de Tarcnlaise, tt devint enfin
l'illustre saint honoré dans l'église sous le nom de saint Pierre, archevêque de Tarentaise. Un au après l'entrée de Pierre à Bonnevaux , dix-sept autres personnages de haute distinction vinrent prier l'abbé de les recevoir dans sa communauté ; de ce nombre était Amédée, proche parent de l'empereur Conrad III, qui fonda depuis quatorze monastères cisterciens, entre autres celui de Tamiès, l'an 1128.
BONNE-VOIE, Bona Via. — Monastèro de femmes do l'ordre de Clteaux , fondé vers l'an 1200, près de Luxembourg, sur la roule de Thionvillc, dans le diocèse de Trêves. Ses principaux bienfaiteurs , sinon ses fondateurs, sont les comtes de Luxembourg. — Voy., 6o//i« christ., t. XIII, cul. O'iG, la séi ie de 30 abbesscs.
BON-PORT , Bonus Portus (France).— Abbaye de Tordre de CUeaux, fille de Notre- Dame du Val, filiation de CUeaux , fondée sous l'invocation de la sainte Vierge» vers l'an 1190, dans le diocèse d'Evreux (Eure). Cetle.abbaye, située sur les ri vos de la Seine, est un mémorial do la reconnaissance du roi Richard Coeur de Lion, sauvé d'uuo tempête qui , celte infime année 1170, avait failli le submerger, en face de Maresdanr. La fondatiou fut complètement régularisée en 1198. Le duc roi, alors à l'apogée de sa gloire et de sa fortune , se montra libéral envers ce dernier monastère que la puissance ducalo fondait en Normandie. Outre les droits sur le péage do Dieppe, sur les halles et sur les moulins de Rouen, il donna aux moines plus de cent acres de terre à prendre dans la forêt d'Eawv. La charte de Richard Cœur de Lion, donnée en 1 198, fut confirmée, par Henri V, en 1442 {Neustria pia, p. 8%). Beaucoup de nobles seigneurs, tels que Richard de Vcrnon, Pierre et Gui Mnu voisin , comtes de Beaumont, les seigneurs do Montmorency, Amalric, comte do Montfort, les comles'de Meulan, do Possy, etc., et les souverains pontifes eux-mêmes, furent les bienfaiteurs de Bon-Port. — Voy. Gallia christ., t. XI, col. 667, la série de 36 abbés.
BONRAS, Bonus Radius (France). — Abbaye de Torde do CUeaux, fondée 1 an 1119, dans Tandon diocèse d'Auxerre , par une colonie de religieux, venus avec un abbé de l'abbaye do Pontigny. Elle était sous Tinvocation do la sainte Vierge. Elle ne paraît pas avoir eu d'autres fondateurs que Hugues de Tily, seigneur de Chanlemy, et Adélaïde de Mont-Onia, sa femme, lesquels donnèrent a l'abbaye de Bonras,lous les bieus qu'ils possédaient dans ce môme lieu. Cette abbaye fut dévastée et presque détruite par les calvinistes. — Voy., Gallia çhrisl., t. XII, col. 456, la série «le 51 abbés.
BON-REPOS , Bona Bequies (France). — Ablwiye de Tordre de CUeaux , fille de Bosnien, de la filiation de CUeaux, fondée Tan ll!8t, par Alain, vicomte de Rohan, et Constance do Bretagne, sa femme. Elle était située sur la ri vicie do Blavct, à quelques
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lieues an -dessus do Pontivy, et dans le diocèse de Quimper.
BONS ou BUNTZ , Bona (diocèse de Belley, Ain, France). — Abbaye do femmes , de l'ordre de Clteaux , fondée vers l'an
BON-SECOURS (Notre-Dame de) , Bonum Auxilium (à Paris , France). — Prieuré de femmes de Tordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge , fondé l'an 1648, dans le faubourg Saint-Antoine, rue do Cbaronne, et dans la paroisse Sainte-Marguerite, parClaudiede Bouchavanne, veuve de Jacques Vigner, conseiller du roi, et administrateur de la monnaie. La première prieure fut Madeleine Emmanuelle de Bouchavanne.sœur de la fondatrice et religieuse de Noire-Dame de Soissons — Voy., GaMa Christ., t. VIII, coll. 648, la série de 0 prieures.
BOPPARDlW., Boppardia. — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoti, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1073, dans le diocèse de Trêves (Allemagne), par une noble famille de Bopj>arden. Grégoire VU l'enrichit d'un privilège, et la soumit à l'abbaye de Saint-Eucher ou Saint-Malbias de Trêves, au temps de l'empereur Henri IV. Frédéric 11 la fit restaurer , accrut ses possessions, et la prit sous sa protection l'fcn 1220. Lu réforme y fut introduite vers l'an 1437.— Voy., Gallia Christ., t. XIII, col. 019, la série de 12 abbesses.
BOQUIEN ou BOCHIAN, Bocquiniacnm (Côtes-du-Nord, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Bcgors , fondée l'an 1137, dans l'ancien diocèse de Tréguier (aujourd'hui de Saint-Brieuc), par Olivier II, vicomte de Dinan, et sa femme Agnorie, comtesse de Penthièvre. L'an 1213, Xuhael, baron do May ne, et Gcrvasie sa femme , vicomtesse de Dinan, lui assurèrent une rente de dix mesures de froment, sur leur terre de Bcchercl, (tour la célébration quotidienne du saint sacrifice. L'an 1204, GeolTroi, seigneur de la Hunandave, fut encore un de ses bienfaiteurs, en lui léguant par son testament cent sols, ainsi qu à tous les monastères de l'ordre de Clteaux , situés dans le duché de Bretagne. L'église de Boquicn était sous l'invocation de la sainte Vierge.
(Joxgemx.)
BOBDESLEY, Bordeslrya, Bordeslcyensi$ abbatia (ancien diocèse de Lincoln , comté de Worcester , Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée Tan 1138, par Mathilde, fille de Henri I", roi d'Angleterre, veuve de rcm|>ereur Henri V, et fïmmc en secondes noces de GeolTroi Plantagenet. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbaye de Gérudon, qui est de la filiation de Clteaux. Elle fut fondée en l'honneur de la Vierge Marie, reine des cieux. Le roi Bichard I" confirma ses [Kjssessions. — Vov Monaslic. anglican.
BOHNUEMIVM (Belgique). - Monas-
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1ère d'abord de Chanoines réguliers, fondé vers l'an 1100, entre les villes d'Anvers et Tenramonde, par Weneroar, châtelain de Gand. Burchard , évéque de Cambrai , la confia, l'an 1200, à Fulgence, abbé d'Aftligbem, qui la transforma en abbaye bénédictine. Elle devint par la suite un prieuré dépendant d'AfDighem. — Voy. Gallia Christ., t. V, col. 31. * ; v ^
BOSCAUDON ou BOSCODON , Boscodum ou Boscodanum (Hautes-Alpes, France). — Abbaye do Bénédiclius, à deux lieues au midi d'Embrun, sur une montagne, dans une agréable solitude. Elle fut fondée, l'an 1130, par trois nobles habitants d'Embrun; Pons Albert, Guillaumo et Pierre de Montmiro, pour des Bénédictins qui suivaient l'institut de l'abbaye de Chales, florissant alors dans le diocèse de Grenoble , dit le Gallia christ. Sous co nouvel institut , les religieux do Boscaudon portèrent tant de fruits de piété, ajoute le Gallia christ., qu'ils eurent bientôt plusieurs abbayes sous leur dépendance.
Celle abbaye était dans l'ancien diocèse d'Embrun, aujourd'hui de Gap. Ses religieux portaient un vêtement blanc , quoique de l'ordre de Saint-Benoît. De là vient I erreur de Jongelin , qui place cette abbaye au nombre de celles de l'ordre de Clteaux. Il n'est pas sans exemple que des moines Noirs ou Bénédictins, aient porté un vêtement blanc, comme les religieux du Bec— Vov., Gallia Christ., t. 111, col. 1103, h série de 42. abbés.
BOSCH AUD (Notre Dame »%),Bo*cum Cavum, Boscanum, ou if. Maria de Bosco Cavo (diocèse do Périgucux, Dordogue, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de la Pcyrousc sous Clairvaux. Kilo fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1154 ou 1155, dans la j»aroisse de Saint-Martial de Villars, dépendant du prieuré de Saint-Jean de Cole. Elle était située dans une vallée entourée de bois , non loin de la rivière do Drone, à une lieue de Brantôme, à deux lieues du monastère de la Peyrouse, et à cinq de la ville de Périgueux. Cette abbaye fut entièrement dépouillée et ruinée parles hérétiques, par les abbés coinmeudataircs, et |>ar les seigneurs de Puyguilleni. 11 ne restait au dernier siècle que lo c hœur et le chevet de sa belle église , avec un seul moine, dit le Gallia Christ., procureur du prieuré de la Peyrouse — Voy., t. III, coL 1506, la série de 14 abbés.
BOSCUEUV1LLE, Balcherivilla (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, près, de la Seine, un peu au-dessous de Houcn. Elle est connue sous le nom dcSainl-Gcorgcs et aussi de Saint-Martin de Bocherville. son origine est antérieure à la conquè'.e de l'Angleterre par les princes normands. Baoul de Tancarville , chambellan et gouverneur de Guillaume le Conquérant, ayant conçu le projet de fonder une maison de Chanoines réguliers dans sa terre de Bocherville, l'exécuta vers le milieu du xi' siècle. 11 fit bâtir
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l'ég'ise qui eiistc encore, et qui, à l'exception de quelques faibles parties, appartient tout entière a l'architei lure à plein-cintre. Lo même seigneur, qui en avait jeté les premiers fondements, acheva de la bâtir avant l'un 1066. Il y mit des Chanoines réguliers. Plus tard, l'an 1114, ce fut un monastère de l'ordre de Saint-Benoît qui s'unit à la réforme de Saint-Maur. Il ne reste aujourd'hui de l'ancienne ahbayede Saint-Georges que l'égliso et le chapitre. Celle salle capitulaire, voisine de l'église, est une des plus brillantes et des plus curieuses productions des arts et de la magnificence du moyen Age. Kn 1822, lo département de la Seine- Inférieure, sur la demande de la commission des antiquités, s'empressa de concoui ir h l'acquisitiondc ce charmant édifice, menacé alors de destruction. — Vov ., Gallia christ., t. XI, col. 270, la série de 31 abbés. — Neuëiria pin, 691. — On peut voir aussi l'histoire complète de celte abbaye, publiée |»ar M. A. Dcvj:lc, sous le titre de : Estai historique tt descriptif sur lénlire et l'abbaye de Saint-Georges de Boschcr ville. llouen, 1827, 1 vol. grand in-4*. — L'abbaye de Saint-Georges de Boscherville avait embrassé la réforme de Saint-Maur, l'an 1660.
BOSCH ET, Botehrtum (anc. diocèse do Saint-Paul Trois Châteaux , maintenant de Valence, Drômc, France). — Monastère de femmes de l'ordre de Clteaux, sous la dépendance de l'abbé d'Aiquehelle. Il fut fondé dans le xu" siècle par Kaimond do Baux, prince d'Orange, qui donna au courent le caslel d'Estagnol, non loin de Suse. Ce monastère subsiste encore dans le voisinage de Montélimart; il est habité par des religieuses trappistincs.
BOSCO (Etats Sardes). — Ville (17) et couvent de l'ordre dominicain ; ce couvent qui sert de lieu de noviciataux ffères de l'ordre, a été habité par quelques-uns des nouveaux Dominicains français, disciples du P. Laeordairc.
BOSSER VILLE (diocèse de Nancy, Meurthe, France). — Belle et grande chartreuse, bâtie par les anciens ducs de Lorraine, près de Nancy, et qui est occupée aujourd hui encore par de vénérables religieux de l'ordre de Saint-Bruno.
BOTHAIN (Saut-), S. Bothanis cœnobium (anc. diocèse dcGIascow, Eeos«e). — Abbave de l'ordre de Clteaux, située près de l-amcrraur. Elle est de la filiation de Morimond et fut fondée, l'an 1247, par Euphémic, comtesse de Marche.
BOTTENBROCH, Botlenbrockium (diocèse de Cologne, Etats prussiens). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée non loin de Cologne, en 1231, par Godefroi, prévit de l'église collégiale des saints Chrysjnte et Darie, du monastère d'Eifllia. En 1*48, des religieux cisterciens, venus de Canq>en, remplacèrent les [premiers hôtes do celte abbaye, et leurs successeurs s'y maintinrent durant plusieurs siècles.
BOUCHET, «lit VAULU1SANT, Bosehetum oul'a/n'#Iiiçit/a(diocèsedeClermont,Franriî).
— Abbaye de l'ordre de Clteaux , tille de Silvance, filiation de Morimond, située près de Vic-le-Comte, a trois milles environ dTssoirc. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, vers l'an 1197, par Robert, comte d'Auvergne, et consacrée par Robert, évèquc de Clermont, son lits, depuis archevftquo de Lyon. Ses bienfaiteurs furent Bernard IV, de la Tour, Godefroi de Boulogne, seigneur de Montgascon, et Gui d'Auvergne, cardinal de Boulogne. Ce dernier fut inhumé dans l'église de l'abbaye. On trouve quelquefois celte abbaye sous le nom iVVtmetum.
— Voy., Gattia christ. ,t. Il, col. 404, la séne de 32 abbés.
ROUILLAS, B. Maria de Porta glonio, ou de Bu ilianis (diocèse d'Audi, tiers, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, lit le de I Escale-Dieu, de la lili.uion de Morimond. Elle fut fondée vers l'an 1126, d'après le conseil de Guillaume, évéque de Lcitoure, par Arnaud Bolhaneusis. Son principal bienfaiteur fut ensuite Bernard Aimard de Sauzeda, comme on le voit par la charte de fondation.
— Voy. cette charte, Gallia christ., t. I, col. 1023; et à la suite, la série de 32 abbés. — I,e Gallia christ, met l'abbaye du Rouillas dans le diocèse d'Auch, et Jongclin d&os celui de Lectoure.
BOULBONNE, Bolbona (France).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de Bonnefont, filiation de Morimond. Elle fut fondée, sous l'invocation de la sainte V ierge, dans l'ancien comté de Foix, près la ville do Mazères, Tan 1129. C'est là que prit lliabil religieux Jacques Fournier, depuis évéquo do Mirepoix, dit le cardinal blanc, et qui fut enbn Pape sous le nom de Benoit XII. Guillaume de Curt, depuis cardinal, neveu, dit-on, de Jacques Fournier, fut aussi abbé de Bouillonne, ainsi que nombre d'autres prélats. Cette abbaye possédait, dans l'université et la ville de Toulouse, une maison ou collège, légué en testament par i). Raimond Mascaren à 1 abbé do Boulbonne, et qui servait de demeure aux jeunes religieux pendant leurs éludes de
Iihilosophic et de théologie. Roger, comte de 'oix, qui mourut l'on 1273, fut inhumé a Boulbonne , comme aussi Gaston II, comte de Foix, qui périt en 13V4. dans un combat contre les Maures, en Espagne. Cette abbaye ayant été détruite par les calvinistes a la tin du xvi* siècle, les religieux se retirèrent dans leur collège de Toulouse, où ils rej>tèrent jusqu'en 1652; a cette époque, ils reconstruisirent leur monastère, dans le lieu dit de Tremesaigues, à trois milles du premier, au confluent de î'Ariége et de l'Hire. Ce nouveau monastère de Boulbonne existe encore en ce lien, disait au dernier siècle le Gallia christ., et c'est presque le plus splendide de tons ceux de l'Occitanie. — Voy., t. XII. col. 290, la série de 19 abbés. — L'abbaye de Boulbonne a été sut-
(17) A 13 kilomètres S. 0. d'Alexandrie, « est !• |«,nic de r.c V.
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cessivemen*. des diocèses de Toulouse et de Mi repoil.
BOULLENCOUK, Rullcncuria (Seine-et- Marne, France).— Abbaye située à dix lieues environ de Troues; d'abord habitée |>ar des chanoines réguliers de Saint-Augustin, et fondée vers I an 1093, elle fut ensuite réformée par les soins de l'évèquc Henri, cidevant abbé de Morimond, qui la confia à saint Bernard. Celui-ci, du consentement des dits chanoines, y établit des religieux de sa famille de Clairvaux, qui embrassèrent la règle de Citeaux. Celto réforme eut lieu Tan 11(9, comme l'indique l'inscription suivante qu'on lisait gravée sur une lablelto dans l'abbaye.
L'an mil ccolqii.-iranift neuf, A saint Bernard par ban aruour Le bon Henry de Tro> es pasicur, Dutuu ce lieu de ttur.ciicour.
Cotte abbaye fut successivement enrichie de revenus et de possessions, tant |>ar les comtes de Champagne que par les sires do Joinville, de Broyés et de Chatcauvillain. On le voit par les chartes du cartulaire do l'abbaye dont Jongelin (liv. i, p. 65), cite un certain nombre, entre les années 1155 et 12(2. L'abbaye de Boullencour était sous l'invocation de saint Pierre. Elle élait devenue trèsconsidérable. On y a compté jusqu'à 200 religieux. Cette abbaye était autrefois du diocèse de Troyes. (Ce lieu est aujourd'hu du diocèse de Meaux.) — Voy. G allia christ., t. XII, eoi.GOS, la série, de (1 abbés.
BOL HBOC KG (Not«b-Da*b de). BurburgumelBurburgu8(ïiorû,Vrancc}.— Ancien monastèro defemmes, de l'ordrcde Sainl-Beuoit. Cette maison fut fondée vers l'nn 1099, \wr Clémence de Bourgogne, épouse de Hobert de Jérusalem, comte de Flandres. Pascal 11 disait.dans une bulle de l'an 1106 :< Sur les instances de Clémence, comtesso de Flandre, dous avons, sans difficulté, obtempéré à vos prières, et nous voulons que le monasière de Sainte-Marie, tel qu'il a été confirmé par iloire frère Jean, évoque do Térouaue (18), demeure exempt de toutes redevances épiscopales.» Célestin 11, dans une autre bulle de 1119, adressée à l'abbesse, s'exprime Ainsi : « Voulant ré|K>ndro favorablement à votre désir et à celui do notre chère sunir Clémence, comtesse de Flandre, fondatrice de ce lieu, nous prenons le monastère de Notre-Dame de Bourbourg, sous la protection du Saint-Siège et sous la garde de saint Pierre. »
Cette maison, située d'alxird dans un fauliourg, fat transférée dans la ville même de Bourbourg, en 1551, par l'ordre de l'erupercur Charles-Quint (19). Les jeunes filles nobles étaient reçues sans dot dans celte abbaye. — Le Camtracum christianum, p. 251, donne la liste de 38 ahbosses du Bourbourg, depuis Codildc, qu'on a cru à tort sojur de la fondatrice, jusqu'à Caïuille-Josèphc de
(18) Ce monastère fut d'abord du diocèse de Tcinuane, puis de Saint - Omer; il sciait anjuurd hui d*! celui de Cambrai.
Coupigny de Hénu, lille de Maximilicn de Coupigny, comte de Hénu, et de Philippine de Héricourt, nommée en 1768, et morte pen d'années après la suppression du chapitre Ce fut du temps de celle dernière abbesse, en 1782, que la reine Marie-Anloinette accepta le titre de promièro chanoinesse de Bourbourg, et |>ermit a ce chapitre de se qualilicr de chapitre de la reine.— Les dames, dès lors, furent décorées d'une croix d'or érnailtée d'argent, portant d'un côté l'image de In sainte Vierge, et do l'autre le portrait «le la reine. — Parmi les abbesses de Bourbourg, on trouve, vers MM), Clarisse de Somerighem, ou de Somcrgem, qui reçut, dans son abbaye, saint Thomas de Cantorbéry, lequel, eii reconnaissance de celte hospitalité, lui donna un très-beau calice d'or, toujours conservé par le couvent.
BOUKG-MOYEN DK BLOIS, Burgum Médium, ou B. Maria de Bitrgo Mcdio (a Blois, Loir-et-Cher, Frnncc).-*-Abbajedc l'ordre de Saint-Augustin, sons l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1123. C'était, nu |>ara vont, une égliso baïio avant l'an 996, et desservie, à ce qu'il parait, par dos Chanoines séculiers. Les Chanoines réguliers de l'ordro de Saint-Augustin y furent introduits par Cieotfroi, évéque de "Chartres, vers l'an 1123, et réformés Van 1210, par Manassés III, évôquc d'Orléans. La réforme do la congrégation do Saint-Maur y fut établie en lt>47. La mense abbatiale do Bourg-Moyen a été unie à l'évèché de Blois lors de son érection, en 1697. Cette abbaye tirait son nom de sa position entre le bourg Saint-Jean et le bourg du Fort-Foix, c'osl-à-dire, dans le Bourg- Moyen : la ville de Blois no formant y.uère alors, dit-on, que trois petits quartiers appelés bourgs. Le roi àaiut Louis avait fait don a celle abbaye, Tau 1269, d'une des épines do la sainte couronne de Noire-Seigneur. Elle comptait, parmi ses principaux bienfaiteurs, les comtes de Blois. — Voy., Uattia christ., t. VIII, col. 1390, la série de 41
BOLRGUE1L- EN - VALLEE, Burgulium (Indro-el-Loirc, France). — Abbaye de l'ordre de Saini-Bcnott, sous l'invocation do înint Pierre,' fondée l'an 990, par Kmme do Chartres, femme de Guillaume 11, dit. Fierabras, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine. Théodclin enfui le premier abbé. Celte abbaye élait considérable. Elle embrassa, l'an 1630, la réforme de la congrégation de Saint- Maur. Elle était du diocèse d'Angers, et dans la petite ville de Bourgucil (aujourd'hui chef-lieu de canton du déparlement d'Iudreel-Loire, à 14 kil. N.-O. de Chinon, dans le diocèse do Tours).
BOURNET, Bornelum (diocôso d'Angouléme, France). — Abbaye d'abord de l'ordre du Saint-Benoit, ensuite de Clleaux, sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle fut ton dée |»ar Giraud do Sales, l'an 1113, selon la
(151) Bmitliour;; rsl un chef -lien ^\^ canton du dé|iarleiiieiil du Mord, à une lieue île Ciavcliiics.
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chronique d'Angoulème, el scion d'autres, iwr le seigneur oc Monlmoro.au, au temps de laifoudaiion de la Couronne, de Frcna«le et de Celle-Frouin, sous les évôques Gérald et Lambert, dont le dernier mourut l'an 1IV9. D'après une charte citée |>ar le G allia christ., l'évêque Gérald serait le fondateur de ce monastère. On peut concilier ces opinions, en «lisant que Giraud de Sales en jeta les premiers londcmciits, et que d'autres terminèrent ensuite celle fondation. — Vov., Gatikt christ., t. II, col. 1051, la série «le 23 «Niés.
BOUHO, Burium {diocèse de Braga, entre Douro cl Muilio, Porlugai). — Abbaye située n «pielques milles de Braga, et qui appartint «I abord aux Bénédictins. Elle fut fondée, «lit-on, par un certain familier <ie Henri, comte de Porlugai, nommé l'élage Amad, d'où la famille «TAImcida tire son origine
avec élégance.— Vo v., 6'<j//j'u Christ , t. XIII. col. 926, la série de 39 al4»és.
BOVINDE(lleà l'occident «le l'Irlande). — icien monastère fondé après Fan 664. par
Ancien iiiuihisiiti -v miiuv «près ran um par Colman de Lindisfarne, pour ses disciples composés alors d'Anglais et d'Irlandais. Mais comme ces religieux de divers pays ne pouvait s'accommoder ensemble, ni vivre en paix, Colman prit le jwrti de les séparer. Laissant «lonc les Hihernois dans la petile llo de B«> vinde, il fonda dans la province de Connacic, aujourd'hui, Connaught, le monastère de Mayo, dans lequel il mit les Anglais, *>t qui devint célèbre dans la suite. — \'fty. Mayo. — On dit que Colman mourut à Bovinde, l'an 676.
BOXLEY, Boxthya , Boxlctnsis abbatia [comté de Kent, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Olenui, (il le de Clairvaux, fondée l'an 11&4 nu 1H6, par Guillaume d'Y-
Alphonse P', roi de Portugal, renouvela, l'an près, comte de Ken», sous le règne du roi 1162, la charte de sa fondation, qui avait péri . Elienne. (Jongei.h.) l.eroi Kichanl confirma
ses donations. Munattic. anglican.
BOYLK, Buellium (Irlande).— Abbave
tille de Mellifont,
dans un incendie avec plusieurs autres ma n jscrils. Cette abbaye était la plus ancienne entre toutes «elles de l'ordre bénéJiclin, en Portugal. Des religieux de l'ordre de Citcaux vinrent s'y établir vers l'an 1169. D'autres, «lit Jongclin, reculent celte transformation jusqu'en 1286. Quoi qu'il en soit, ajoutet-il, celle abbaye n'est pas la dernière entre relies de l'ordre cistercien, en Portugal, soit par ses bâtiments, soit par le nombre de ses religieux.
BOUXIERES-AUX-DAMES, Buxeriœ (dioc-fcse de Nancy, Meurthe, France). — Abbaye «lo femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée Tan y.'M), a 2 lieues de Nancy, sur une montagne, près «le la Meurthe, par Goslin, évéque de Toul. Le Pape Etienne, par des lettres de l'an 9'i2, approuva la fondation de ce monastère, et conlirmales donations qui lui avaient été faites. Ce mona>lère devint dans la suite un chapitre noble de eba no inesses séculières.—Voy., GalHa christ., t. XIII, col. 135*, la mention de 30 abbesses.
BOCZONV1LLE, Bosonis Villn ou Bodonia monasterium ( diocèse de Melz, Moselle, France). — Abbaye de l'ordre de Sainl-Benolt, sous l'invocation de la sainto Croix et «le la mainte Vierge, fondée avant l'an 1033. par Judith, femme d'Adalbert, comte d'Alsace. Le dit comte ayant fait vers celle époque un voyage à Jérusalem, obtint du patriarche un morceau considérable de la sainte croix, en l'honneur de laquelle le nouveau monastère devait être consacré. Les bâtiments étant terminés et ledueélantde retour de son voyage, Thiurri 11, évéque de Metz,
«le l'ordre de Ctieaui, fondée l'an 1148. Avant de s'établir à Boy le, dans le comié de Roscomroon, en 1164 /les religieux de cette abbaye avaient planté leurs tentes, dit-on, dans trois différents séjours.
— Fay., pour les détails à ce sujet, Johgklui, lib. vin. p. 22 et 23.
BOYSSIEBE EN ANJOU (La), Bnxcria (diocèse d'Angers, Maine-et-Loire, France).
— Abbaye de l'ordre de Clienux, fille de Sa* vignv, de la filiation de Clairvaux, fondée le 15 juillet 1131.
BRAGFAC, Brajacum (diocèse de Clerraont, Puy-de-Dôme, Franec). — Ville, el abbaye de femmes, fondée vers l'an 678, sous l'invocation de la sainte Vierge, de saint Cosme et do saint Damien. Suivant D. Claude Estiennot, dans sou origine elle fut «iouble, c'est-à-dire, pour des hommes et pour des femmes, ce qui n'était point rare en ces temps là; mais les religieux Caban» donnèrent bientôt; on dit, mais sans preuves certaines, qu'elle fut restaurée vers l'an 1103, par Robert d'Escoraillc. LesGoths, les Anglais ou les Gascons lui firent essuyer de gramls dommages ; on ne doit donc pas s'étonner, dit le G allia christ., si nous ne |H>uvons donner ni la charte de sa fondation, ni le catalogue entier «les abbesses. — Voy. cependant, t. X, col. 383, la mention de 16 abbesses. — L'abbesse de Bragcac avait pleine juridiction sur la ville el la rivière d'Anse.
BBA1LLE, ou LA BBAYELLE-LEZ-AU- NAY, Brarlla, Anetam, ou Atmyutn ( diocèse d'Arras. Pas-de-Calais, France). — Ab-
consacra son église en grande pompe, le 31 baye de femmes de l'ordre de Clteaux, Sonjanvier 1033, en l'honneur do la sainte Croix, dee vers Tau 1196, non loin de Lens, par de la bienheureuse Vierge Marie, de saint Ada ou Oda, noble dame de Harnes (dt Pierre et des autres apôtres. Le Pane Léon IX Uarnis), avec l'assentiment de Hugues, abbé étant venu visiter ce monastère, lui accorda de Saiul-Pierre de Gand. Pierre, évèque plusieurs dons et privilèges. L'abbaye de d'Arras, approuva l'an 1198, la fondation de Bouzonville embrassa, l'an 1612, la réforme celte nouvelle abbaye. Elle fut ruinée un de Saint-Vannes.. Elle fut brûlée fortuite- lieu plus d'un demi siècle après ; et les reuient le 18 mai 1682, et reconstruite après iigieuses se transportèrent ailleurs, juxt»
m BRE
g rang tant tutm de Marktse, dit le G al lia cari*/., dans la paroisse de Bouvignies. Cette abbaye fut la mère de plusieurs antres, dans
Jes contrées' voisines. — Voy. G allia christ. t. III, roi. 451, la série de 32 abbesses.
BRAINE, ou SAINT-EVODE ou YVOD, Brana ou S. Etodius ( diocèse de Soissons* Ai? ne, France ). — Abbaye do l'ordre do Préroonlré, dont on ignore l'origine. Elle fut réformée l'an 1130. Le corps de saint Evodo ou Yvod, qui fut archevêque de Rouen, dans le v* siècle, ayant été transféré à Braine, avec celui de saint Victrice, l'abbaye prit le nom de ce saint pontife. L'église, qui subsiste encore, est, dit-on, un précieux monument d'architecture gothique. Brainc est aujourd'hui un bourg, chet-lieu do canton du département de l'Aisne, à 16 kilomètres S. E. de Soissons. —\oy.t Gallia christ., t. IX, col. 489, la mention de 50 abbés. — Annal. Prœmonst., t. 1, p. 364.
BRANTOME* Brantosmum (diocèse de Périgueux, Dordogne, France). — Ville, et abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Pierre, fondée l'an 769 par Charlemagne, d'après Mabillon. La chroni-
2ue de Mullczais attribue à tort sa fondation Pépin, roi d'Aquitaine, fils de Louis le Pieux. Brantôme ligure parmi les monastères d'Aquitaine dans l'ancien recensement de ceux du royanme de France, qui fut fait l'an 817. Il fut détruit peu de temps après par les Normands. — Voy., Gallia christ. , t. Il, col. 1490, le catalogue do 38 abbés.
BRANVEILER, Bruntciltarium (diocèse de Cologne, Prusse Rhénane).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, à une heure de distance de Cologne, dit le Gallia christ. Elle fut fondée Tan 1024 en l'honneur de saint Nicolas et de saint Médard, par Erenfrid, comte palatin, et Malhilde, sa femme, tille d'Othon 11, qui furent tousdeux inhumés dans son sein. Son église fut consacrée l'an 1028 par l'archevêque Piligrin. Richeza, reine ue Pologne, tillo ou nièce des fondateurs, réédilia ce monastère qui avait été détruit, et saint Amon, archevêque de Cologne, con.«acra la nouvelle basilique Pan 1061, sous Tegcnon, le second abbé. Ce monastère s'unit en 1466 ou 1468 à Bursfeld. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 759, la série de 47 abbés.
BREIDELAR, Brede laria {diocèse de Paderborn. Etats prussiens).— Abbaye de l'ordre de Clteaui, tillo d'Hardcnhauscn. Ce fut dans l'origine un monastère de femmes de l'ordre de Saint-Augustin. soumis à un monastère de Prémonlré. Vers 1196, il fut changé en une abbaye de l'ordre deCHeaux, par lessoins d'Adolphe d'Alten, archevêque de Cologne. Son premier abbé fut Albert, qui vints'y établir avec cinq religieux du monastère do Hardenhausen. — Voy. Jongelin, lib. u.
BRE1DNAWE, Braidnaugiense ou Brrydenateensc monasierium. — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benott, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée jieu avant l'an
{19') K vingt -huit kilomètres nord-est de
BRE
1 120, dans le diocèse de Mayence (Allemagne)» au confluent des deux rivières la Fulde et la Werre, par Wernher, coude de Groningue, qui y fat inhumé. Ëtleà'mitiàBursfelda, en H92 ou 1497. L'abbé et les moines furent expulsés l'an 1549, parles hérétiques, dit le Gallia christ., qui mentionne trois abbés seulement, t. V, col. 586.
BREISTINGEN ou BREYTUNGEN. — Ancienne abbaye de l'ordre «le Saint-Benoit, fondée avant Tau 1343 dans le comté de Konigsberg» et dans le dioi-èso de Mayence (Allemagne). Elle était soumise au monastère d'Hirstcld. Elle s'unit il la congrégation de Bursfelda l'an 1514. Elle existait eneoro en 1550.— Le Gallia christ., t. V, col. 588, mentionne 2 abbés.
BR ET EU IL, Bretolium (diocèse de Beauvais, Oise, France).— Ville (19*) et abbiye de l'ordre de Saint-Benott, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée ou plutôt restaurée vers l'an 1050, par Giiduin. comte de Breteuil, père de Valéran, abbé do saint Vannes de Verdun, et de Hugues, évêque de Langres. Ce pieux seigneur, qui plus tard fut lui-même religieux, fonda ce monastère par le conseil de Drogon, évêquo de Beauvais, et il y mit pour premier abbé Evrard, disciple de Richard, abbé de Verdun. Celle abbaye, après atoir été dévastée successivement par les Anglais et par les calvinistes, embrassa, -l'an 1645, la réforme de la congrégation de Saint - Maur. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 800, la série de 48 abbés.
BRETF0RD,-flr<7/on/rn*r cœnobium (vomiè de Warw ick, Angleterre. — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé par Godefroi de Clinton, qui donna pour celte fondation 150 acres de sa terre de Bretford. — Monastic. anglican.
BRETIGNY, Britanniacum (Oise, France).
— Ancien monastère de l'ordre de Saint- Benoit, fondé avant l'an 711, à 2 lieues audessus de Noyon, sur l'Oise, et qui était du diocèse do Soisîons. On y voyait. un aulel dédié sous l'invocation de saint Gam ou Gamon, que l'on lient en avoir été abbé. 1-e Pape Etienne étant en France, l'an 754, alla trouver le roi Pépin au palais royal de Kierzi-sur-Oise, et |assa quelque temps dans Se monastère de Brétigny, situé dans le voisinage. C'était plus tard un prieuré, qui avait été soumis à un monastère de l'ordre de Cluny. — Gallia christ.
BR EUI LBEN01T, Brolium Bencdicti (diocèse d'Evrcux, Eure, France). — Abbaye d'abord de l'ordre de Saint-Benott, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge cl saint Jean-Baptiste, l'an 1137, par une colonie de religieux de Vaux-de-Cernai. Les fondateurs et bienfaiteurs furent les seigneurs de Marcilly; Robert, comte de Dreux, et sa femme Agnès ; lolendc, comtesse de Brainc, et les seigneurs d'Aunay, etc. Celle abbaye subit le même sort do Savignv, sa mère, "et passa avec elle à l'ordre de Clteaux. —
Beauvais.
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de 20 abbés.
BREIILHERBALD (Notre-Dam de), Brolium Arbaudiou IJcrbaJdi (diocèse dcLuçon, Vendée, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant Fan 1E30, dans un lien désert et couvert de bois, à une lieue de la rille do Palluau. — Voy., (ï allia christ., 1. 11, col. 1433, la mcntiori de 5 abbés.
BltlCOLou SKZANNK (Notre-Dame dk), Bricolium (Franco). — Ablwye «le femmes de l'ordre do Saint-Bcnolt, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1196, à doux lieux de la ville de Sézanne (Marne). Elle était du diocèse de Troyes. Quelques uns attribuent sa fondation a Pierre, abbé de Celles, qui avait concédé à Hersent! e, comtesse de Bricol, un lieu dans la forêt de Saint-Médard, où vivait l'ermite Fromond, sous la condition d'y établir un monastère de filles, dont elle serait la première abbesse. D'autres font honneur de celle fondation A Garnicr, évêjuc de Troves. Quoi qu'il on soit, Thibaut, comte de Champagne, confirma toults les possessions do ce monastère le 26 mars 1270. Dévasté entièrement par les hérétiques vers la fin du xvi* siècle, il fut restauré ensuite par Jacques de la Rosière de Guédon, et par sa fille Paula de tîuédon, qui en devint abbesse, l'an 1618. Dix ans après, l'an 1629, celto même abbesse transféra son monastère dans la ville de Sézanne.
Sézanne, ville de la Marne, est aujourd'hui du diocèse de Chalons-sur-Marnc.
Voy.. GaUia christ., t. XII, col. 578, la série de 22 nbbesses.
BRICQCEREC (Notre-Dame de), dio^e de Contant es, Manche, France). — Abbaye moderne de l'ordre des Trappistes, fondée par l'abbé Onfroy, alors curé de Disgo ville, arrondissement de Cherbourg, et qui fut élu prieur, sous le nom de K. P. doin Augustin, du nouveau monastère, érigé le 29 juillet 1825, par le Pape Léon XII, en prieuré de l'ordre de Clteaux. En 1836, le nombre des religieux avant considérablement augmenté, Grégoire XVI, donna à ce prieuré le titre d'abbaye de Notre-Dame de Grâce de Bricquebec. — Elle est située dans l'arrondissement de Valognc; la communauté se compose d'environ 45 religieux.
BB1ENNE- LEZ-ANSE, Brienna ouB.Êfaria de Brienna (diocèse de Lyon, France). — Ancienne abbaye de Clarisscs près la ville d'Anse et sur la Saône, a 4 lieues nord de Lyou, fondée par Blanche de Chalon, l'an 1304, eu mémo temps que celle de Déserte. Vers Tan 1697, elle fut transformée en une abbaye de l'ordre de Saiul-Benoll — Vov., Gallta christ., t. IV, col. 291, la série de 10 abliesses.
BRIEUC (Saint-), S. Briocus. — Ville cl monastère bâti vers la lin du V siècle, pur saint Brieuc. dans la partie nord de l'ancienne Armorique, sur un fonds qui lui fut donné par Riwallon ou Bigald, son |>arenl et sou ami, et ci-devant prince de Domuu-
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nie dans la grande Bretagne. Le monastère et l'église bâtie par saint Brieuc, furent dédiés sous l'invocation de saint Etienne. Le saint fondateur so chargea du soin de conduire ses religieux à la perfection : il mourut dans son monastère vers l'an 502, dans un âge fort avancé. Ses reliques furent transférées a l'abbaye de Saint-Serge d'Angers, durant les incursions de Normands.
Quant au monastère, il donna naissance h une ville considérable qui poile le nom du saint, et où, en l'an 844, on érigea un évôchô. — Saint-Brieuc, ville épiscopalc, est aujourd'hui le chcf-licu du département des Côtocdu-Nord (France).
BRIOl'Dfi (Saint-Julie* de), IfrivtM (diocèse de Saint- Flour, Cantal, France). — Très-ancienne et célèbre église collégiale qui a porté aussi autrefois Te titre d abbave. Elle fut fondée en l'honneur de saint Julien, martyr, sur le sol de la ville de Brioudc, h 12 lieues au midi île Clormont, et à six au levant d'été de Saint-Flour. Sa fondation remonte au iv' siècle. Accrue par les bienfaits des rois et des empereurs, elle élait déjà devenue célèbre au commencement du ve siècle, comme le prouve saint Grégoire de Tours. Vers la fin du ix* ou le commencement du x' siècle, elle fui restaurée par Guillaume le Pieux, duc d'Aquitaine,
2ui fut inhumé dans son sein. De cette glise collégiale ou abbatiale de Saint-Julien de Brioudc sortirent d'illustres personnages, parmi lesquels on compte saint Gai, évêque de Clermont ; saint Odilou, et saint Robert, abbés de Cl uny et de la Chaise-Dieu, les Papes Clément IV et Grégoire IX. — Voy., G allia christ., I. II, col. 470, la série de 30 abbés, de 50 prévôts, et tle 50 doyens de l'église de Brioude.
BRONDOLO, Brondolium, ou Sancta 7Vinitas de Brondolo (grand-duché de Toscane, Italie). — Ablwye jadis de l'ordre de Saint- Benoit, fontlée dans le territoire de Chiusi (l'anc. Elusium on Etrurie), cl oui fut cédée aux religieux de l'ordre de Clteaux, l'an 1229. ses premiers religieux avec un abbé vinrent du monastère de Sainte-Marie de la Colombe, de la filiation de Clairvaux, au diocèse de Piacenza.
BRON DU LE (diocèse tlo Chioggia, royaumo Lombard-Vénitien). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, dont on ignore l'origine. Anloine qui on était abbé fut fait patriarche de Grade (Grado en lllyrie), l'an 724.— Ce monastère, dit Bulicau," conserva la pureté de la foi, et montra un grand attachement au Saint-Siège pendant les troubles excités par les iconoclastes. Il fut donné à l'ordre de Clteaux dans le xiu* siècle. Il ne subsistait plus dès le xvu* siècle.
BROU, Braiacum (diocèse de Chartres, Eure ei-Loire, France). Ancien monastère, sous l'invocation de saint Roman, fondé avant l'an 537; saint Lubin, depuis évêque de Chartres, en fut établi abbé au vi* siècle. Ce monastère passa dans la suite aux religieux de Cluny, qui le cédèrent l'an 1124. à
BRU DICTIONNAIRE
Saint-Père de Chartres, dnnl il dépendit dès lors comme prieuré simple.
BKUKL SUR LA LY8,J?roi7«m et Broilus, Manrtmti Villa ou Merinviila. — Noms divers d'uq ancien monastère, sous le titre de Saint- Pierre, fondé vers l'an 686, |>ar saint Manronte ou Morant, dans le diocèse d'Arras (France). — Le Gallia christ., t. III, col. 371, le mentionne parmi ceux qui n'existaient plus a celte époque.
BRUERN, Bruernium, Brueria (comté d'OxIord, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1147, par Nicolas Bassel, o l'aide d'une colonie de religieux de Gerudon, de la filiation de Clteaux. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. Le roi Jean Sans-Terre confirma ses donations. (Monastic. anglican.)
BRUGNETO, (Etats Sardes) — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, dédié sous l'invocation de saint Pierre, et fondé, dit-on, au commencement du viu' siècle, par Luitprand, roi des Lombards. Il fut du moins bâti sous le règne de ce prince, qui en confirma rétablissement par ses lettres. Dès son origine, ou dans la suite des temps, il eut aussi pour patrons saint Laurent et saint Colomban; il reçut beaucoup de biens et de grâces de Charlemagnc et de ses successeurs.
BRUXELLES (Notre-Dame pe), Bénédictine» Anglaises. — Abbaye de tommes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de l'Assomption de la sainte Vierge, fondée a Bruxelles (Relgiqne), l'en 1597, par demoiselle Marie Percey ou Percv, fil lo de Thomas comte de Northuml>erland, en Angleterre, honoré de la couronne du martyr, dit le Gollia christ. — Celte pieuse lillc, quittant son pays pour raison de la loi, s'en vint a Hruiel.es, où, par l'appui de l'archiduc Albert, elle fonda ce monaslèro pour de nobles anglaises. Le Pape Clément XIII approuva cette fomiaiion par des lettres du 31 mars 1599. Jeanne Barklcy, et quatre autres religieuses de Saint-Pierre de Reims, vinrent prendre possession de ce nouvel asile, qui reçut bientôt dans son sein sa pieuse fondatrice, Marie Percy, avec quelques autres coui|»agnes. De ce monastère sont sorties les abkiyesdes Bénédictines anglaises do Gand, de Dunkerque, de Pontoisc, etc. — Voy., (initia christ., t. V, col. 59, la série de 19 abbesses.
nue
BRUYERES - LE - CHAT EL , Brocaria (France). — Ancien monasière de femmes, fondé I an 599, sous l'invocation de la sainte Vierge et de quelques autres saints, par une dame riche, nommée Chlotildo, avec l'agrément d'Agilbert, évôque de Parts. Mommola, nièce de la fondatrice, en fut la première abbesse. La charte de fondation porto que ce monastère était situé in loco nuncupato Brocaria, in pago Stampense, prope de ftuvio Vrbio. Le nom de Bruyères est reconnaissable dans Brocaria; sa situation proche de la petite rivière d'Orge, lui convient parfaitement. Bruyères-le-Châlel est aujourd'hui un I élit village du canton d'Arpajon, arrondis-
sement de Corbeil (Seino-et-Oise,diocèse de Versailles). On y voit les débris d'un château fort, dont I origine remonte au yit siècle.
BÎJCHAW, Boeaugia, Bnchaugla on Buchovia (Wurtemberg, Allemagne). — Abbaye de femmes de I ordre de Saint- Benoît, située non loin de Biberch, et fondée sur la Un du ix' siècle par la comtesse Adelinde, femme du comte Allon.Sa première al «s se fut Adelinde, fille de la fondatrice. Cette abbaye était de l'ancien diocèse de Constance. Elle lut construite en l'honneur des saints Corneille et Cyprien, martyrs. L'abbesse de ce lieu avait rang parmi les princes du saint Empire romain, et dans les cérémonies publiques on avait coutume de porter l'é|>ée nue devant elle.— Voy., Gallia ckri»t.,i. V, col. 1078, la série de 26 abbesses.
BCCILLY, BueitUm ou Buciliacnm (Aisne, France). — Ancienne abbaye, sous l'iiiTOcation de saint Pierre, fomfée vers l'an 950, sur l'Aubenton, dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons), à 13 kit. E. de Vervins, et a 2 lieues environ de Laon. Elle doit sa fondation, suivant Mabillon, à une pieu>e donation d'Hersende, ou Gertrude (suivant Htuo. Annal Prcrm.), femme du comte Eilbert, frère d'Herbert, comte de Vcrmandois. Elle fui d'abord habitée par des religieuses de l'ordre de Saint-Benult; des religieux de l'ordre de Prémontré vinrent s'y établir ensuite, vers l'an 1148, envoyés par le B. Hugues, abbé de Prémonlré. Mais ce monastère avait passé auparavant entre les mains des religieux de Saint-Martin des Champs de Paris, comme le prouve une lettre do Raoul, comte de Vermandois, à Barthélémy, évô.iue de Laon, citée |>ar Mabillon. — Vov.,Ca//mcAru/.,t. IX.col 688, la mention de 42 abbés de l'ordre de Prémontré ; Ht go, Annal. Prœmonst., t. I, p. 417.
BCCKFASTA, BackfasUntis abbatia (comté de Devon, Angleterre). — Abbaye de l'ordre do Clteaux, fille de Fcrmoy. Elle fut fondée en 1136. Elle eut pour abbé Guillaume Stadius, insigne philosophe, dit Jon-
Selin, et qui fleurit l'an 1380. — Le roi [enri II confirma cette fondation.
BUG EDO, Buxetum (diocèse de Burgos, Esi>agnc). — Abbaye tic l'ordre de Clteaux, près de la ville de Burgos, fondée l'an 1189. Elle est fille de l'Escale- Dieu, en Gascogne, de la filiation de M or i moud.
DIGUE ou BUGO (Le), Albugia (diocèse de Périgueux, Dordogne, France).— Abbayo de femmes de l'ordre de Saint-Renolt, sous l'invocation du Sauveur, située près dé Limeuil, sur le bord de la Veserc, à trois iieues de Fontgoullier. Elle eut pour fondateurs avant l'an 1224, les seigneurs de Limeuil, qui étaient aussi seigneurs du Bogue. Mais ces mêmes seigneurs, dit le Gallia christ. , furent so« destructeurs , car Tan 1575, infestés du venin calviniste {labt ealr viniana infecti), il» livrèrent aux flammes le bourg et le monailère du Bugue, qu'ils abandonnèrent au pillage des soldats, et ils détruisirent les chartes de l'abbaye. Elle fut
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restaurée au commencement du siècle suivant, après être restée déserte quelques années. Il y avait dans le. bourg du Bngue deux églises paroissiales dont l'une, de saint Marcel, Pape et mari yr,dépendait de l'abbaye. —Voy., Gallia chri*t ,t. II, col. 1501, Tordre de 7 àbbesses.
BU1LLON (Notre-Dame de), Billy, Billon, Bulio Pauper (diocèse de Besançon, Doubs, France). — Abbaye de l'ordre de Cîleaux, fondée l'anll28,"ou quelques années plus tard, près de la ville de Besançon, sur les instances de Burchard, abbé de Balerne. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbaye de Clairvaux. Elle fut dotée par Artaud, Hugues et Etienne, de l'illustre famille de Chcrancey, et jwr d'autres nobles seigneurs.
BUIX-LEZ-AUHILLAC ou B01SSET, •fiuxum ou S. Johannes Bapl. de Buxo (diocèse de Saint-Flour, Cantal, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation do saint Jean -Baptiste, fondéo avant l'an 1162. On ignore son origine; on l'attribue cependant au monastère d'Aurillac. Elle était située sur une colline voisine d'Aurillac, près de la rivière Jordane. Elle portait aussi jadis le titre de Sainte-Croix, peut-être à cause d'une parcelle de la vraie croix qu'on y vénérait. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 456, la série de 25 ahbesses.
BIONA-VAL, Bona-Vallis (diocèse de Tolède, Espagne). — Abbaye de l'ordre do Clteaux, Que de Val-Buéna,*de la filiation de Morimond. EHe fut fondée vers l'an 1200. D'abbaye qu'elle était, celte maison devint plus tard un prieuré qui /ut incorporé au monastère de Mous-Sam, près de Tolède, lequel s'accrut merveilleusement, et devint À son tour le cbef de l'ordre, en Castille. . BUHSFELD uu M1M1NDE, Bursfelda. — Célèbre abbaye d'Allemagne de l'ordre de Saint-Benoit, qui était du diocèse de Mayence et dans le duché de Brunswick. Elle fut fondée sous l'invocation de saint Thomas et de saint Nicolas, Pan 1093, par Henri, comlc de Norlheim, en Saxe, et Gertrude sa femme, fllle d'Egbert 1", marquis de Saxe. Cette abbaye est justement célèbre, comme ayant été le siège d'une grande réforme bénédictine en Allemagne, dont les fondements furent jetés par Jean de Méden, religieux de Itheinausen, à son retour du concile de Constance (UU), où il avait assisté en qualité de procureur de son abbé. Celle rélorme, commencée à l'abbaye de Cluse, au diocèse d'Hildesheim, dont Jean de Méden venait d'être élu abbé, fut continuée et accomplie à Bursfeld. La congrégation de Bursfeld compta bientôt plus de cent monastères qui adoptèrent sa réforme. Celte congrégation s'est maintenue jusqu'au dernier siècle sous le nom de Burtfeld, quoique ce monastère ait été ruiné par les hérétiques l'an 1540. — Voy., Gallia christ. , t. V, col. 652, la série de 8 abbés.— Diction, des Ordres religieux, t. 1, p. 531.
(B>) Anjourt Imi LoiieroUe , métairi* dépendant Diction*, dks Ahbates.
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BURTON, Burtonense Ccenoliam (Comié de Stafford, Angleterre ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée et dotée vers le milieu du xi* siècle par Wulfric Spot, ministre d'Ethelred, roi d'Angleterre. Wnlfgot, moine de Winchester, en fut le premier abbé. — Voy. Monastic. anglican
BUSSIEHÉ (La), Buxeria (Côle-d'Or, France). — Abbaye, do l'ordre de Ctteaux,
3ui était autrefois'dans le diocèse d'Autun, et ont l'église, qui subsiste .^enlc, est aujourd'hui la paroisse du village de la Bussière, au canton de Sombernon, dans le diocèse de Dijon. Nous trouvons dans la Bibliothèque de l'Ecole des chartes (l. IV, p. 549) une savante notice sur cette abbaye, dont nous allons citer quelques fragments :
« A quelques lieue? au sud-ouest de
Dijon, dans la i>arlio la | lus sauvage de l'étroite vallée arrosée par l'Ouiht', s'élevait, au moyen âge, une de ces abbayes dont lo puissant ordre de Ctteaux avait couvert le sol de la France. Longtemps sa réputation •le sainteté lui attira de nombreux disi i, les ; longtemps elle vit les plus grands se gneurs des environs apporter sur son autel Te tribut de leurs richesses et se déiiouiller on sa faveur, des droits que la féodalité leur avait transmis, tandis qu'ils sollicitaient, pour toute récompense, l'honneur d'être inhumés à l'ombre de leurs murailles. Aujourd'hui toute cette gloire est éteinte : le cloître est dévasté, la vaste habitation des moines ruinée, et, au milieu de lours débris, l'église seule est resiée debout, dernier témoin d'un passé qui va chaque jour s'effaçant.
« Les origines de I église de la Bus-
sière, grâces aux documents que ses archives nous ont conservés, sont faciles a constater. En 1130, Garnier, sire de Sombernon, fonda une abbaye à Aseraule (20), et par une charte du 13 mars de la même année (1131, n. st.) lui donna le village appelé Très- laites avec tout son territoire. Ce n'est pas la première fois, au reste, que cette villa apparaît dans l'histoire : dès la (in du vu' siècle, en 676, Ansbert, évéque d'Autun, l'avait léguée |>ar testament à son église cathédrale de Saint-Symphorien et à l'oratoire dédié à saint Léger, où il avait choisi sa sépulture.
« L'ordre de Ctteaux, qui comptait alors trente-trois ans d'exiftence, avait déjà su acquérir une renommée que sa rapide extension accroissait chaque jour. Grâce au zèle et à l'activité d'Etienne Harding, son troisième abbé, il avait, dans l'intervalle des huit dernières années, reçu douze monastères dans son obédience. Jaloux de placer sa nouvelle fondation sous un si vénérable patronage, Garnier s'adressa pour le peupler ù l'abbé Etienne, qui lui envoya immédiatement une colonie de douze moines, auxquels un treizième, nommé Guillaume, fut donné pour supérieur. Mais l'existence de la communauté naissante devait être .reconnut»
d'une manière plus solennelle, et "en quelque sorte plus authentique. Au chapitre gé-
I la commune «le la Bussière.
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itérai de l'ordre tenu à Clleaux, au mois d'octobre 1131, en présence du duc de Bour-
f;ogne Hugues H, et de la duchesse Mathilde, e sire de Sorabernon renouvela les donations qu'il avait précédemment faites. En mémo temps, à l'instigation du duc qui déclara prendre la nouvelle abbaye sous sa protection spéciale, Bouchard, prieur de Vergy, du consentement de son chapitre, lui fit don de toute la terre, quant habebat a villa Croalt usque ad flumen Osere, et a rupe quœ est iuxta pontem Karral usque ad Combam- Raxbo. Pour dédommager le donateur, et pour montrer d'une manière plus distincte la part qu'il prenait à cette donation, Hugues abandonna au prieuré de Vergy tout ce qu'il possédait sur le territoire de Flagi et Veone (21).
« L'abbaye d'Aseraule no devaitTpas subsister longtemps; ses bAtiments n'étaient pas encore achevés, lorsqu'un violent incendie les réduisit en cendres. Loin de se laisser décourager par ce triste événement, le sire de Sombernon se remit immédiatement à l'œuvre, mais au lieu de relever sur le même emplacement les bâtiments détruits, il trans- ]K)rta le siège de la communauté sur les bords de l'Ouche, au centre de la villa qui avait fait l'objet de sa donation primitive, et qui quitta dès lors son antique nom de Tretralles pour prendre celui de Buxeria ou la Bussière. Non content de renouveler ses dons antérieurs, Garnier acquit de plusieurs particuliers les biens qu'ils possédaient dans les environs pour en doter l'abbaye, et fit ratifier cette nouvelle libéralité par Arnoul le Cornu, de qui toutes ces acquisitions relevaient en fief. En outre, le pieux fondateur accorda aux moines le droit de |>âturage et de pèche sur toutes ses terres, et lo droit d'usage dans ses bois, à l'exception toutefois du droit tout féodal de la chasse, qu'il eut grand soin de se réserver.
« Pendant ce temps, les travaux de construction étaient poussés avec d'autant plus d'ardeur qu'on avait un fâcheux contre-temps à réparer. Malgré toute son activité, Garnier n'eut pas la joie de les voir terminés; la mort vint le surprendre avant qu'il eût mis la dernière main â son œuvre. L'église qu'il avait commencée sur de vastes proportions, fut achevéô en 1172 aux frais de Ponce de Mont-Saint-Jean, sire de Charny. La même année, elle fut consacrée par Pierre, archevêque de Tarentaise, qui avait d'abord été moine de Clteaui, et qui traversait alors la France pour aller, sur l'ordre du Pane, travailler, à la réconciliation du roi d Angleterre avec son fils. La nouvelle église, selon la tradition cistercienno, fut dédiée à la
Vierge Marie Cette église de la Bussière
offre dans toutes ses parties les caractères distinctifs du type ogival primaire, qui s'introduisit en Bourgogne à la fin du xu' siècle,
(21) Flavey et Vosne. canton de Nuits, arrondissement <le beaune; Villa -Croalt. aujourd'hui Cru-
Sey, canton de Bligny, arrondissement de Beaune ; *»n» -Karral, vraisemblablement Pont de l'Ouclie, hameau de la commune de Thorey ; Comba tiaibo,
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et y conserva jusqu'au xiv siècle une sévérité de formes, une sobriété d'ornements dont, à celte dernière époque, on ne retrouve plus guère de traces dans le nord de la France. Elle est orientée et bâtie en forme de croix latine. Malheureusement a la fin du' xvnr siècle, et à la suite de réparations que son état de ruines avait rendues nécessaires, la nef fut diminuée des deux tiers dans sa longueur, et le portail détruit. Malgré cette mutilation, il est encore possible de juger de sa grandeur et de la hardiesse des proportions de l'ensemble de l'édifice...
« Les exemples de libéralité donnés par le sire de Sombernon et le duc de Bourgogne ne tardèrent pas à porter leurs fruits. Dès la fin du xn* siècle et pendant le cours du les|>ossessions de 1 abbaye s'accroissent avec une incroyable rapidité, non-seu^ lement dans les environs de la Bussière, mais encore à Diion, à Beaune, h Sémur, à Vitteaux (22). Moins d'un siècle après sa fondation, outre des biens de toute sorte, la communauté possédait des droits de pâturage et d'usage dans presque toute l'élenJue des forêts de TAuxois, et jouissait, sur une longueur de plus de deux lieues, du droit exclusif de pèche dans l'Ouche ad navem et jiltetum, turram et trusam, suivant les expressions d'une charte de Guy , seigneur de Coyon (aujourd'hui Saintc-Marie-sur-Ouche), du mois d'avril 1267. Par une charte sans date, Godefroi, évêque de Langres (1139- 1163), cède à l'abbaye les deux paroisses d'Agey et de Gissey, avec leurs appendices B<mme-la-Roche et la moitié de la paroisse de Remilly, relevant de l'archidiaconat de Foulques, et exemple los moines du payement de toutes dîmes et exemptions.
...... Sur la longue liste des bienfaiteurs
de l'abbaye, les noms qui reviennent le plus souvent sont ceux des sires de Chatellcnot, de Charny, de Chaudenay, do Saffres, de Comarin,'mais surtout ceux des seigneurs de Sombernon et de Marigny, de l'illustre maison de Montagu, qui n'avait pas oublié nue c'était à un de leurs prédécesseurs que I abbaye devait sa naissance. Aussi cette dernière ne se montra-l-elle lias ingrate envers les descendants de son fondateur. Comme témoignage de leur reconnaissance, les moines élevèrent au xiu' siècle, derrière le chœur de leur église, une vaste chapelle qui subsiste encore, et à laquelle ils donnèrent le nom de chapelle des fondateurs. Là durent être inhumés tous les membres des familles de Sombernon et de Marigny ; et leurs tombeaux, dont quelques-uns ont échappé aux orages du tenqks et des hommes, attestent encore aujourd'hui que cette pieuse destination reçut son accomplissement. Les ducs de Bourgogne eux-mêmes ne cessèrent, à aucune époque, de donner des marques de
Combraiiibœuf, hameau de la commune de la Bussière.
(•24) Le Pape Nicolas IV confirma les privilèges <Je l abliaye iiar des lettres du 4 des ides d'avril, lan
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leur bienveillance à une maison qui était placée sous leur patronage spécial. Dès 1196, l'abbé de la Bussière avait une maison à Dijon, qu'il tenait à fief du duc Eudes III....
« Toute reculée qu'elle était dans un coin perdu de la Bourgogne, l'abbaye de la Bussière n'en fut pas moins exposée aux calamités que les longues guerres du xiv* siècle causèrent à tout le royaume. Après la sanglante bataille de Briou qui leur livra les frontières de la Bourgogne (juillet 1359), les Anglais, n'ayant plus rien qui leur résistât, se répandirent à travers le duché, qu'ils mirent a feu cl à sang. Au mois de décembre 1359, ils viennent assiéger la ville fortifiée de Flavigny, dont ils s'emparent le 27 janvier suivant. De là, comme d'une place d'nrines, ils s'en vont, pendant six semaines, pillant et dévastant le pays d'alentour, mais surtout l'Auxois, dont les habitants avaient lui à leur approche. Les moines durent céder forame les autres, et, en attendant que l'orage fût |»assé, ils sç retirèrent dans leur maison de Dijon. Enfin, après qu'une trêve douteuse, conclue le 10 mars, eut débarrassé la province de ses envahisseurs, l'abbé Gilles de Plombières et ses frères purent regagner leur cloitre dévasté et constater à loisir le dommage qu'il s'agissait de réparer. Heureusement pour eux, le roi Jean s'en vint deux ans après (décembre 1361) prendre possession des riches domaines que la mort du duc Philippe de Rouvre avait fait tomber entre ses mains. Les moines, comme on le ponse bien, ne manquèrent pas de proOler des bonnes dispositions du prince jaloux de se concilier l'a tiédi on de ses nouveaux sujets, et, dans une humble requête du mois d'octobre 1362, lui exposèrent l'étal de détresse où la guerre les avait réduits. Leur supplique eut un plein succès, et, grâce à la libéralitcdu souverain, l'abbaye put se relever de ses ruines.
« A peine sommes-nous arrivés au xv* siècle que déjà les archives de la Bussière perdent de leur intérêt historique ; signe certain que la vie commence à se retirer d'un corps dont les chartes nous racontont fidèlement tous les actes. Dans les premières - années du siècle suivant, l'abbaye dut subir U'te loi que de plus puissantes qu'elles avaient déjà acceptée. Elle fut mise en commande, et ses vastes possessions furent divisées en deux portions égales, dont l'une forma la tueuse abbatiale et l'autre la mense conventuelle. A partir do cette é|>oquc, nous Ja voyons réduite à figurer sur les listes de bénéfices de quelque prélat titré ou de quelque abbé de cour, dont elle vint grossir les revenus. Au xvu* siècle cependant, les moines qui l'habitaient furent tirés quelque temps de leur repos par une petite émeute locale dont il ne sera pas hors de propos de rapporter les principales circonstances.
« Autour de l'abbaye de la Bussière s'étaient groupés dès le xir siècle plusieurs hameaux dont les habitants étaient restés, depuis cette époque, les hommes de corps des moines. Ceux-ci leur avaient concédé de temps immémorial pour paroisse une des
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chapelles de l'église abbatiale. Cette concession n'avait jamais reçu la moindre atteinte, lorsqu'en 1621, sous le prétexte que cette destination spéciale d'une partie de leur église y troublait les exercices religieux, les moines imaginèrent de transférer la (taroisse dans une petite chapelle de leur garenne, dédiée à sainte Anne. Aussitôt grande rumeur parmi les habitants qui déclarent que jamais ils n'accepteront la nouvelle église qu'on veut leur imposer. Toutes les injonctions sont inutiles, lour résistance ne fait que s'en accroître, et malgré les mandements réitérés de l'évêque d'Autun et de l'abbé do Ctteaux, ils persistent pendant plusieurs années à refuser do |>asscr le seuil de la chapello Sainte-Anne et d'y accomplir leurs devoirs paroissiaux. Il ne fallut rien moins que l'excommunication pour les réduire, et encore l'un d'eux préféra-t-il, pendant toute sa vie, l'excommunication et ses conséquences, à la honte d'obéir. A sa mort, tout rentra-dans l'ordre. Dès locs rien ne vint plus troubler la |»aix des moines, chaque jour plus rares dans l'abbaye, jusqu'au moment où moines et abbaye durent disparaître sous les coups de la révolution.
« Aujourd'hui l'antique maison abbatiale est devenue propriété, particulière, et les habitants du village jouissent sans contestation de l'église tout entière dont leurs ancêtres n'avaient pas même pu conserver la plus humble chapelle. > (Jules Mario*.)
Voy., Gallia chritt., t. IV, col. 405, la série de 13 abbés.
BUSS1ERES , PRES CULANT , Buxrria .
(diocèse de Bourges, France). — Abbaye do femmes, do l'ordre de Ctteaux, sous l'invocation de^le sainte Vierge, fondée après l'an 1135, et avant l'an 1160. Elle est fllPe de l'Esclache, et reconnaît pour fondateurs Ebbe de Charenton, et Guibnrge de Bourbon, son épouse qui, après l'avoir bâtie, la confièrent à l'abbé de Herlac. Ses principaux, bienfaiteurs après eux furent VUlaume de Culant, qui passe même pour son fondateur ; Renaud et Bernard de Montfalcon, Agnès de Bourbon, Mnnràe Milly, Raoul de Castre, etc. Ce monastère fut transféré l'an 1625, ou selon d'autres, l'an 1630, le 7. septembre, dans la ville métropolitaine de Bourges. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 220, la série de 18 abbesscs.
BL'ZAY, Bussayum ou Buzeyum (diocèse de Nantes. France). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Clairvaux, fondée l'an 1136 sur la rive gauche de la Loire, à quelques lieues de Nantes, par Ermengarde d'Anjou, duchesse de Bretagne, veuve du duc Awin- Fergent. Saint Bernard écrivit à cette pieuse fondatrice deux lettres ( Epist. 116 et 117), et lui donna lui-même plus tard l'habit des cisterciennes. Elle fut inhumée dans le monastère de Redon. L'église de Buzay fut consacréo en 1288, sous le vocable de la sainte Vierge, par Maur, évêque de'Nautes. Jean fut le premier abbé de Buzay. Saint Bernard lui écrivit lorsqu'il résigna sa charge. (Epist. 232.)
i«S CAD DICTIONNAIRE CAC U*
OABARDEZ ( diocèse du Carcassonne, Aude, France). — Ancien monastère sous l'invocation de saint Etienne, fondé ayant Tan 1034. l
CAC1CUM ou MOGltA (diocèse de Cracovie, ancienne Pologne, Etats autrichiens). — Abbaye de l'ordre de Cîleaux, fille de Lubens en Silésie, fondée vers l'an 1-218 par I von, é véque de Cracovic. Peu de temps après l'an 1222, ce même pontife la dota magnifiquement et la transféra dans un autre lieu, près deCraoovie, sur les bords de laVistule; elle prit alors le nom de Mogilla ou Clara- Tomoa, du voisinage du tombeau de Wanda, 1 antique souveraine de Pologne, dont on connaît la tragique et peut-êtro, fabuleuse histoire (23) : « courage, fermeté, prudence, douceur, éloquence, beauté, dit un historien moderne de la Pologne, tout était réuni dans cette princesse. Plusieurs des princes çes voisins se disputèrent sa main ; mais soit qu'elle craignit de partager un pouvoir dont elle sentait le prix, soit qu'elle eût voué aux dieux sa virginité, elle rejeta constamment leurs vœux. Riliger, l'un d'eux, voulant obtenir par la force des armes ce qu'on refusait à ses prières, fil marcher ses troupes vers la Pologne : Wanda, à la tète de son armée, vint elle-même lui présenter la bataille ; mais pendant que montée sur un léger coursier, elle parcourait les rangs de ses troupes pour les animer au combat, Ritiger faisait de vains efforts pour retenir les siens prêts à l'abandonner. Désespéré, lo malheureux prince se perça de son épée La princesse triomphante retourna è Cracovie, et, soit que l'enthousiasme de sa victoire 1 épatât, soit peut-être qu'un sentiment tardif la lui Gt regretter, après avoir rendu de solennelles actions de grâces aux dieux, elle se précipita dans la Vistule. »
CADOUIN (24), Caduinum, Cadunium (ancien diocèse de Sarlal, aujourd'hui de Périgueux, Dordogne, France ). — Abbaye de I ordre de Ctteaux, fille de Pontigny, fondée l'an 1119 par saint Bernard lui-même, diton. 11 en reste une église très-remarquable par son architecture qui est tout en plein cintre. On y voit à la voûte du chœur une admirable fresque qui représente la Résurrection de Notre-Seigneur : « à côté de cette église, se trouve un autre chef-d'œuvre, dit quelque part un célèbre écrivain, ami passionné de l'art chrétien ; c'est le cloître intérieur de l'ancien monastère, véritable bijou de l'époque la plus brillante de ta transition qui a précédé la Renaissance, marqué au sceau de l'influence mauresque et orientale qui envahit alors l'imagination française. Je crois qu'il n'existe pas en France un morceau de ce temps, plus riche, plus fini, plus
(23) Mog'ua ou Ctara-Tomba est aujourd'hui une
Cîtilc ville qui était comprise dans la république de racovie avant les événements de 1846. Mogtla signifie, dic-on, qui a trouvé le nom d'une tombe.
orné.» Le même écrivain, après une longuo description de ce chef-d'œuvre, ajoute tristement qu'un cloître pareil sert aujourd'hui d'étable a des pourceaux. « C'est la litière d'une truie, dit-il, qui occupe la place du trône de l'abbé, au-dessous du bas- relief de Jésus portant sa croix (25). »
L'abbaye de Cadouin conservait religieusement, entre autres reliques, un trésor d'un autre genre, qui est encore suspendu dan» un coffret à la voûte de l'église, et à certains jours exposé à la vénération des fidèles. C'est le Saint-Suaire du divin Rédempteur, apporté, dit-on, d'Orient, par un prêtre de Fongueux, s'il n'est lui-même une partie de celui que l'on conserve à Turin. Quoi qu'il en soit, celte insigne relique a toujours été l'objet d'une grande dévotion, approuvée par des brefs de plusieurs Papes. Saint- Louis vint l'an 1269 à Cadouin vénérer le Saint-Suaire, et Louis XI y fonda en 1489 une messe perpétuelle pour tous les jours de l'année. On y montre aussi un calice d'or, donné parla ville de Condora en l'honneur du Saint-Suaire, pour préserver tous les Condomiens de la peste.
L'an 1392, Bertrand du Mol in, abbé de Cadouin, craignant que les Anglais ne pillassent son monastère, fit porter la précieuse relique en la ville de Toulouse, qui était en l'obéissance du roi. La cérémonie do la translation eut lieu en grande pompe le jour de la fête des saints Simon cl Jude, par les soins des capitouls. Pierre , archevêque de Toulouse, assisté de neuf prélats, reçut le Saint-Suaire, et après l'avoir montré a tout le peuple dans l'église Saint-Roch, nouvellement bâtie, le fit porter en processiou par toute la ville, et puis déposer en l'église du Taur, où il demeura quelque temps. En outre, le syndic de la ville acheta une maison près du Taur, pour loger tant l'abbé que les religieux de Cadouin, jusques en l'an 1399, où le roi Charles VI ordonna que le Saint- Suaire fût apporté à Paris ; ce qui fut fait par l'évêque de Saintes et l'abbé de Cadouin, accompagnés d'un assesseur des capitouls et du syndic de la ville de Toulouse. Quelque temps après, le Saint-Suaire fut rappor.é dans cette ville, et comme les Toulousains le voulaient retenir, il y eut grand procès, tant à Paris qu'à Rome ; mais enfin le roi ordonna que la sainte relique serait rendue audit abbé de Cadouin, lequel fit enlever le Saint-Suaire, qui fut mis dans un coffre d'argent, etc. — Voy. Catel, Histoire tu Languedoc — Voy., Gullia christ., t. 11, col. 1539, la série de kk abbés.
CAGNOTTE, Cagnota, Corhoya, ou Corheia (ancien diocèse de Dai , aujourd'hui d'Aire, Landes, France). — Abbaye de l'or-
(24) CheMieu de canton, arrondissement de Bergerac.
(25) De Hontalembcrt , du VaneHUsnu et du Catholicisme dans for».
CAL DES ABIUYKS
Jro do Ctteaux, sous l'invocation de la winle Vierge, qui existait vers la lin du ix* siècle, au temps d'Olthicr, évoque de Dax, dunt une charte lui conféra divers biens. Elle fut restaurée Tan 1122, par Raimond d'Arnauld, vicomte d'Aoste. On conservait dans l'église de Cagnotte les tombeaux des vicomtes d'Aoste. — Voy., GatUa christ., t. I, col. 1065, la série de 23 abbés.
CAIRATE ( Sainte-Makis de ) ( Lombardie Vénitienne ). — Monastère de femmes, fondé au vin* siècle, dans le diocèse de Mi- Un, par Manigonde, qui le soumit néanmoins à Anastase, évèque de Pavie, et voulut que ce prélat et ses successeurs en bénissent 1 abbesse.
CALAIS DU DESERT (Saint-), S. Cari/efus ou Ânisola ( diocèse du Mans, Sarthe, France). — Très-ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers Ton 529, près la petite ville, dite aujourd'hui Saint- Calais, à 9 lieues environ du Mans. On attribue sa fondation à Hugues de Saint-Calais, évèque du Mans. Ce prélat semble cependant ravoir seulement rebâti, car il avait été" déjà bâti, dit-on, par Turibe, évèque du Mans, dans un lieu appelé Vilta Caiani sur la petite rivière d'Anisola, d'où il prit d'abord ie nom d'Anisola ou Ctenobium Anisolense. — Cotte abbaye était très-célèbre : elle a produit un bon nombre do saints et savants personnages. Elle était unie dans les derniers temps & la congrégation deSaint-Maur.
CALERS, Calercium (Haute-Garonne, France). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Grand -Selve, filiation de Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1147 , dans l'ancien diocèse de Rieux (aujourd'hui de Toulouse), par les libéralités de quelques riches personnages du pays. Bertrand, abbé de Grand-Selve, ayant accepté leurs dons, construisit un monastère, dont le Pape Alexandre III, par une bulle donnée à Montpellier l'an 1165, conlirma ensuite les possessions. — Voy., Gallia christ., t. XUI, col. 221, la série do 57 abbés.
CALMONT, Calmons. — Ancienne abbaye du diocèse do Liège (Belgique), dont fait mention le Gallia christ., en rappelant qu'elle figure dans le partage des monastères du royaumo de Lothaire, lait l'an 870, entre les rois de France, Charles et Louis.
CALVAIRE, près la Fère, Calvaria (Aisne, France). - Abbaye de,femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 1518, sous le vocablo de l'Annonciation de la Vierge, près la vi Ile de La Fère,dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons), par Marie de Luxembourg, dame de la Fère, veuve de François de Bourbon, comte de Vendôme ; Charles de Bourbon, duc de Vendôme leur fils, ot aïoul du roi Henri IV, et le cardinal Louis, évèque de Laon, frère du dit Charles de Bourbon, sont aussi fondateurs de cette abbaye, dont les premières habitantes furent neuf religieuses venues de l'abbaye d'Iiierre, au diocèse do Paris. Détruit l'an 1596, lors du siège do la Fère, ce monastère fut transféré
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peu de temps après dans la ville même, par Valentin Donglas, évèque de Laon. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 628, la série do 11 a bb esses.
C A M A LDO LI jTosca ne , Italie). — Célèbre monastère, chci do l'ordre dit des Camaldules, situé près d'Arezzo, à 40 kil. E. de Florence, dans une vallée de l'Apennin. Les fondements eu furent jetés, vers l'an 1009, par saint Romuald, noble personnage, né à Ravenne, vers l'an 956. Cette vallée de l'Apennin, ayant été donnée â Romuald par un seigneur .nommé Maldoli, le saint y fonda un monastère qui prit du donataire du lieu le nom de Camaldoli. Romuald adopta en général la règle de Saint-Benoit; mais il y ajouta de nouvelles observancos, et voulut que ses disciples fussent tout à la fois ermites et cénobites. Tel est l'origino de Tordre célèbre et vénérable des Caroaldules, si florissant encore, surtout en Italie. A quelque distance du monastère on voit l'ermitage que fit bâtir le saint; il est sur une montagno toute couverte de sapins, et arrosée par plusieurs fontaines. La vue seule de ectto belle solitude, dit-on, porte l'Ame au recueillement et à la contemplation. — Voy. Dictionnaire des ordres religieux, t. I, p. 573.
CAMBi: UMARI (Chambre de Marie), Cumbermerenss Canoùium (comté de l.hester, Angleterre). — Monastère fondé l'an 1133, par Hugues Malbanc, eu l'honneur du la sainte Vierge, et de saint Michel archange. Elle est de la filiation de Clairvaux. Ello fut d'abord fondée pour des religieux de l'ordre de Saint-Benoit. I/JjoxaI) quelle embrassa depuis la Règlcde Ctteaux, puisqu'elle figure dans le Momi$tic. anglican, parmi les abbayes de. l'ordre de Ctteaux. Le roi Henri 111, et Ranulfe, comte de Chester, confirmèrent ses possessions. r • < 1
CAMBRE (La), Cornera B. Maria Virgims (à Bruxelles, Belgique). — Belle et riche abbaye de Bernardines, située dans un fond, à une demi -lieue au S. E. de la porte de Namur, à Bruxelles. La date de sa fondation
Iwr Henri 1", duc de la Basse- Lorraine et de trabant.et son épouse Mathildo, est de l'an 1201. L'église était fort ornée en dedans. les bâtiments étaient vastes et commodes, et contenaient, dit-on, un grand nombre de religieuses, ainsi quede jeunes filles qu elles élevaient dans la piété, et dans la connaissance de tout ce qui était convenable à leur sexe. C'est dans celte abbaye de la Cambre que fleurit au xur siècle la B. Adélaïde de Secharebeiclt Les bâtiments de cette abbaye servaient il y a quelques années à un dépôt de mendicité.
CAMBRON (Notre -Dame de), Cambero (autrefois diocèse de Cambrai, aujourd'hui de Tournai, Hainaut, Belgique}. — Abbaye de Tordre de Ctteaux, près la ville de Chièvros, dans le Hainaut, et non loin delà ville d'Apt. Elle fut fondéo Tan 1148, par noble clerc Anselmo do l'éroniie, chanoine et trésorier île Soignies, fils du seigneur do Trazignier, comme on le voit par des lettres du Pape Alexandre 111, de Tan 1172, oouliruur
in
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ti*es des biens et oon'.tions Je l'abbaye de Cambron ;et par un diplôme de Baudouin IV, dille JM/wfur.comtede Hainaut.de Tan 1156, qui confirme également cette fondation. Divers princes et nobles seigneurs enrichirent tour à tour cette abbaye, qui devint très-célèbre par la splendeur de ses b'âtiments et le grand nombre de ses moines. Son églisefut consacrée le lendemain de la sainte Luce, l'an 1U0. Celtt' abbaye très-jeune encore devint la mère deplusieurs autres dans les diocèses de Cambrai, d'Arras, do Gand et de Namur. C'est encore aujourd'hui un lieu célèbre de pèlerinage pour toute la Belgique et les pays voisins. On y vénère une miraculeuse image do Notre-Dame. — Voy., Dictionnaire des pèlerinages. — Voy., G allia christ., t. 111, col. 171, la série de 40 abbés.
CAMENTZ, Camenlzcum (diocèse de Breslau, Silésie Prussienne, royaume de Prusse). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, située sur le fleuve Nissa, et dans le voisinage d'Henrichaw. C'était jadis un fort destiné à protéger la frontière de Bohême. Ce fort fut cédé dans la suite pour demeure à des chanoines réguliers, qui, Tan 1222, le cédèrent a leur tour à des religieux cisterciens. Cette abbaye continua dès lors d'appartenir à l'ordre de Ctteaux ; Camenlz est fille du Lubens, de la filiation de Morimond. (Joxgblix.)
CAMON, Cambonum (Ariége, France). — Abbaye de Tordre deSaint-Benoît.sous l'invocation de saint Sauveur et 'de la sainte
Vierge, fondée avant l'an 922. Après avoir été du diocèse de Toulouse.elle fut de celui de Mirepoix (Camon est aujourd'hui du diocèse de Pamiers). Elle était déjà devenue un prieuré simple en 1318, an temps où Jean XXII érigea î'évôché de Mirepoix. — Voy.,' Gallia christ., t. XIII. col. 287, la mention de 27 prieurs.
t CAMPELLENSE MONASTERIUM (Càled'Or, France).— Ancienne abbaye sous l'invocation de Saint-Léger, fondée avant l'an 826, et restaurée par Théodrade, fille 'de Charlemagne. Elle était située au delà du Til ou la Tille, dans le pays deBèze et dans le diocèse de Langres, suivant le Gallia christ. Vers la fin du x* siècle, Gerbende, •femmo de Henri, duc de Bourgogne, la donna à Heldric, abbé de Saint -Germain d'Auxerre. Elle fut dans la suite un simple prieuré.
CAMPEN, Vêtus Campus (diocèse de Colo-
Sne, Etats prussiens). — Abbaye de l'ordre e Clteaux , sur une très-belle montagne près do Rhynberg , fondée l'an 1122, par Frédéric, archevêque de Cologne, très-pieux personnage, qui, étant mort Te 5 novembre 1130, fut inhumé dans le monastère de Sigenbourg. Celui do Campen, justement célèbre parla piété de ses habitants, fut la mère féconde de plus de cent autres monastères.
(Jopcgklis.) CAMPESSE, Campessense Ccenobium (Comté de Suflolk, Angleterre).— Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 1100 par Théobald de Maloines, en faveur de ses deux sœurs, Jeanne et Agnès,
auxquelles il donna sa terre de Campesse pour y bâtir un monastère sous l'invocation de la sainte Vierge. Le roi Jean Sans-Terre confirma par une charte cette donation. — Voy. Monastic. anglican.
C AMP-STRIGONIE. Campus Strigoniensis et Tegtisidodi ( Hongrie ). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, londée l'an 1269.
(JONGELM.)
CANA (Db) (diocèse de Crémone, royaume Lombard-Vénitien). — Abbaye de l'ordre de Clteaux,fille de Cirret,de la filiation de Clairvaux, fondée Tan 1231.
CANEWELL, Carnewellense Ccenobium (oomté de Stafford, Angleterre).— Monastère de l'ordre du Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, de saint Gilles et de tous les saints, fondé par Gerci, fille de Hugues, comte de Chester, et femme de Galfrid Ridclii. [Monastic. anglican.)
CANOURGUE (U), Canonica (diocèse de Mende, Lozère, France). — Ancienne abbave sous l'invocation de saint Martin, qui fut
J'adis très-célèbre, dit le Gallia christiana. lais dans le xi* siècle, la simonie la fit tomber au pouvoir d'hommes laïques, en sorte que les prévôts et doyens étaient des chevaliers mariés (milites uxorati), Eldebert, ôvêque de Mende, voulant remédier à ces abus, donna la Canourgue à l'abbaye de Saint-Victor de Marseille, qui fut chargée de la gourverner |>ar un abbé et des religieux envoyés do Marseille. — Cette abbaye de Canourgue est entièrement détruite
CANTIMPRË (Notre-Dame de), Cantipratum B. M. (diocèse de Cambrai, Nord, France).— Monastère situé jadis près des murs de Cambrai, et soumis à la règle de Saint-Victor de Paris. 11 fut construit par Hugues, seigneur d'Oisy et châtelain de Cambrai, ver» l'an 1180, ou plutôt par Koger, évèque de celte ville, comme l'observe Te nécrologe de Cantimpré en ces termes : « Le 23 novembre mourut Roger, évêquede Cambrai, qui avait eu l'intention de nous accorder uu emplacement pour fonder notre monastère. Mais en vue de notre plus grand avantage il céda tout l'honneur de cette donation à Hugues d'Oisy, comme seigneurdu lieu, » etc...—» Ce même Hugues, de retour de son voyage d'outremer , poursuit le nécrologo, s'arrêta chez nous avant de rentrer dans sa propre demeure, et nous laissâtes précieuses reliques de saints qu'il avait rapportées; pour comble do faveur, il nous exempta de l'impôt dans toute l'étendue de sa terre. »
On voit encore dans cet obituaire que Roger, évèque de Cambrai, sur le |>ointd aller a Jérusalem, donna à celte église pour une année seulement, tous les rovenus do son évêché. En outre, il soumit et annexa en 1182 à Cantimpré l'église de Bellinghen, située près de Hall, ville du Hainaut*, et l'année suivante il confirma la donation faite par Hugues d'Oisy pour la construction du monastère. Parmi les autres bienfaiteurs de l'abbaye on distingue Engelbert, seigneur d'Engiiicn,qui,en 1215, donna b Cantimpré toutes ses dîmes dans la paroisse de Brégos.
En 122V, ce même seigneur dota le prieuré de BeH-inghen, où il fût enterré avec Me , son épouse. Los chanoines do Cantimpré s'étaient retirés dan§ ce prieuré, après que leur monastère eut été brûlé dans les guerres en 1580. — Le Cameracum chrixtianum, p. 272, donne la liste de 42 abbés, depuis le B. Jean, jusqu'à N. Dcmory, nommé par le roi en 1787.
CAORRA (diocèse do Clermont, Franco).
— Abbaye mentionnée dans le Gallia christ., comme ayant existé dans lo diocèse de Clermont. Visier, abb.5 de ce lieu, figure comme témoin dans une charte de l'abbé de S.-Michel de Cluse, en faveur de Robert IV, comte d'Auvergne, de l'an 1182. (Tom. II, col. 321.)
CAPELL, Capella (Suisse).- Abbave do I ordre de Clteaux, tille d'Haulerive, l'ondéo Tan 1I8.*>. Elle était dans l'ancien diocèse de Constance et dans le territoire de Zurich, non loin de Zug. C'était l'une des plus riches abbayes de la Suisse. Elle eut pour fondateur NNalthcr, baron d'Eschenbach, qui M dota libéralement. Plusieurs autres nobles seigneurs l'enrichirent ensuite et y fuient inhumés. Cette abbaye passa plus tard h des séculiers h l'é|>oquè de la prétendue réforme et resta soumise à la république do Zurioh.— Le Gallia christ, (t. V, col. 939),ne mentionne qu'un seul abbé.
GAPELLK, Cupella (Pas-de-Calais, France). — Ancienne abbaye do l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1090 par lde, comtesse de Boulogne, veuve d'Euslache II, comte do Boulogne, et mère de Godefroi de Bouillon. Elle était de l'ancien diocèse de Boulogne, réuni aujourd'hui h celui d'Arras.— Voy., Gallia christ., t. X, col. 1584, la mention de 28 abbés.
CAPKLLO ( Notre-Dame dbla ), Cap.ella (diocèse de Toulouse, Haute - Garonno, Frnnre). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1143, et dotée par Bernard Jourdain. le Tlle, le chef de l'illustre dynastie des comtes de l'Ile Jourdain, dit le Gallia christ. Elle est fille de la Case-Dieu, au diocèse d'Auch. Celle maison eut beaucoup à souffrir durant les guerres des albigeois. Elle fut ruinée ensuite par les calvinistes, ïf? \™1 -\°y ^«Hi<* christ., t. XIII, col.
CAPPENBERG, Cappenbcrrja. — Abbaye de l'ordre de Prémontré, en Allemagne, qui lut fondée l'an 1122 dans le diocèse de Munster (Westphalie ), par Godefroi, comte de Cappenberg. — Voy. Annal. Pramonstr., 1. 1, col. 433.
I . CARDAGNE (Saist-Pikrre i>e) ( diocèso de Burgos.Vioille-Caslille, Espagne). — Ancienne abbaye bâtie, selon Sandoval, Yèpes, et d autres auteurs, par Sanctine, mère de Séverien, duc de Carthagène, et qui fut peuplée de religieux onvoyôs par saint Benoll. Mais ces écrivains n'apportent point de preuves sullisantes d'une telle ancienneté.
CARDAIL, Cardalium ou CandeJhm (dio-
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rèse d'Alby, France). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, (il le do Grand-Sel ve, filiation de Clairvaux, fondée l'an 1152 par Raimond, comte de Toulouse, comme on l'apprend d'un diplômo de Grégoire IX; d'autres lui donnent aussi pour fondateurs Guiraud de Bec et Guillaume de Grave, nobles seigneurs du pajs, qui concédèrent divers biens à Aletandre, abbé de Grand- Selre, pour la construction de cette nouvelle abbave. Cardail eut beaucoup à soutrrir durant lës guerres des albigeois, do la |>art de Raimond, comte de Toulouse. Le cardinal Romaiu contraignit ce prince à payer 200 marcs pour réparer la toiture de l'abbaye.— Vov., Gallia christ., t. I, col. 56, la série de 40 abbés, depuis Guillaume, moine de Grand-Sclve, jusqu'à Pierre VII, élu l'an 1679.
CARMES (Ancien monastère des) (à Paris, France). — Célôbro bâtiment situé dans la rue do Vaugirard, entre les rues Cassolto et d'Assas, à Paris, et qui a été tour à tour couvent des Carmes avant 179a, prison pendant la révolution, bal public après lo 9 thermidor, et qui est devenu eutin aujourd hui une maison do hautes études ecclésiastiques et un couvent do Dominicains. Sa fondation remonte à l'an 1610. Le Pape Paul V, témoin du zèle, des travaux, de la fervento piété dos Carmes réformés par sainte Thérèse, pensa que cet exemple serait utile en France. 11 envoya à Paris les Pères Denys et Bernard, avec une lettre pour le roi Henri IV; les deux Carmes apprirent eu route l'assassinat de ce prince ; néanmoins ils so rendirent à Paris auprès du cardinal de Joyeuse, à qui ils étaient adressés. Lo cardinal les accueillit fort bien, les logea au collège do Cluny, et leur obtint, au mois de mars 1611, des lettres patentes du roi et do la régente.
« Il y avait alors au coin de la rue de Vaugirard et de la ruo Cassette.dit l'auteur, d'une Notice sur le couvent des Carmes, une assez grande maison servant de prêche aux protestants. Un maître des comptes, Nicolas Vivian, voulut la purifier par un saint usage. Il 1 acheta de Robert Barrât, maître d'hôtel du roi, et la donna aux Carmes pour en faire un couvent. Lo nonce du Pape, Obaldini, bénit la chapelle provisoire, y dit la première messe, et les eiercices religieux commencèrent dès lors avec régularité. Mais bientôt la piété profonde des Pères Carmes, l'austérité de leur vie, la nouveauté des exercices, la chaleur qu'ils mettaient dans leurs discours attirèrent le monde élégant, les bourgeois, les artisans, Je peuple; il y avait foule à leurs sermons.
« 11 fallut bâtir non plus une chapollo, mais "Un grand couvent et une véritable église ; l'un et l'autre, commencés le 20 juillet 1613, furent terminés en 1620 ; Nicolas Vivian posa la première pierre du couvent, et la reine mère, Marie de Médicis, la première de l'église, qui fut mise sous l'invocation do saint Joseph.
« L'église devint l'objet de la faveur de la çour et des bienfaits d«s grands ; ce fut à qui
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l'ornerait cl la décorerait. Le chancelier Sé- Butor fit présent aux Carmes du maître-autel ea marbre, orné des statues du prophète Elie et de sainte Thérèse; la reine donna le grand tableau du fond, peint par Quintin Varin, un des maîtres de Poussin. Grâce aux dons des fidèles, les chapelles Turent entourées de balustrades de marbre richement travaillées ; le cardinal Barberini envoya de Rome, pour celle de la Vierge, un beau groupe en marbre d'Antonio Raggi, d'après les dessins du cavalier Bernini; Tabbé Paiot orna de peintures la tietite chapelle, tribuno de saint Jean ; enfin, la cour paya le dôme, où un peintre belge, Bartho- M liamael, peignit dans une manière large et hardie l'ascension du prophète Elie. On sait que les Carmes regardent Elie comme
leur fondateur
« Les Carmes jouirent ainsi d'une grande et rapide prospérité ; ils purent acquérir de grands terrains qui leur formèrent des jardins dn plus de quarante-deux arpents; la bibliothèque, de douze mille volumes, renfermait de précieux manuscrits, parmi les-
auels on citait une chronique de Frodoard e l'an 996. En 1711, de nombreux embellissements furent faits dans le couvent ; on pava l'église en pierre de liais et en marbre, et sur les vastes terrains qu'ils possédaient hors de la clôture, les Carmes construisirent plusieurs beaux hôtels dans la rue Cassette et la rue du Regard. Au milieu du xvm* siècle, on disait du couvent des Carmes de la rue de Vaugirard qu'il était le plus riche de l'ordre.
« La Révolution fit disparaître toutes ces richesses; les tableaux furent mutilés, les statues enlevées ou brisées; le dôme seul, à cause de son élévation, fut sauvé de la destruction. Le séjour des prisonniers détériora les bâtiments. Lorsque . Mme de Soyccourt vint s'y établir avec les religieuses carmélites, elle trouva la désolation, la ruine partout ; c'est elle qui répara l'église et lui donna une nouvelle splendeur; elie s'était attachée au couvent. N'était-ce pas sa maison ? elle venait terminer ses jours où son père avait été prisonnier.
« Depuis lors, la maison des Carmes n'a pas cessé d être une maison religieuse ; dès 1798, M. l'abbé Potely avait dit la messe pour les fidèles qui n'allaient pas à l'église Saint-Sulpico, qu'un prêtre constitutionnel occupait encore. La Restauration y fonda un service anniversaire, le 2 septembre, en commémoration du massacre (25*). Le premier discours fut prononcé a celte occasion par l'abbé Legris-Duval, prédicateur d'une éloquence facile et abondante, que ses improvisations chaleureuses avail rendu célèbre \ celte époque. Il est enterré dans l'église des Carmes ; une des deux pierres tumulaires en
(25') Le massacre de plusieurs centaines do prêtre» détenus dens h prison des Carmes, ayant à leur téle Mgr Dulau, ar< devenue d'Arles, et les deux Ircres La Rochefoucauld, évequeà de Beauvais et de
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marbre noir que l'on voit dans une chapelle lui est consacrée. Enfin, ce fut dans le couvent des Carmes que l'archevêque de Paris, il. deQuélen, se réfugia en 1831, quand ou pilla l'archevêché. On montre la chambre qui lui avait été préparée, et le petit escalier improvisé pour sa faite, dans le cas d'une invasion du couvent. Dans la préférence que le prélat donna à la prison où ses frèresavaient été égorgés, il y a un sentiment touchant et profond ; c'est comme un souvenir ôvangélique des premiers temps du christianisme.
« Aujourd'hui le couvent des Carmes est devenu une maison d'instruction religieuse pour les jeunes ecclésiastiques qui se destinent à la chaire. On a été heureusement inspiré en choisissant ce lieu funèbre. Lé souvenir des anciens Carmes dira quelle doit être la vie du prêtre ; les traces encore sanglantes de la révolution raconteront les souffrances de l'ancien clergé français que le luxe et la paix profonde avaient aitiédi, et que le martyre purifia. Une révolution n'est jamais inutile dans les desseins de Dieu. Ces persécutions terribles ont retrempé l'Eglise ; elle a montré de nouvelles et éclatantes vertus qui lui ont ramené les peuples, elle n'a voulu d'autre gloire que Regagner des âmes à l'Evangile ; il n'est point aujourd'hui dans le monde entier de clergé plus pur, plus instruit, plus respectable et plus respecté que le clergé de France. »
(Eve. LounuM.)
Le couvent des Carmes est aussi devenu depuis quelques années, grâce au zèle du R. P. Lacordafre, et à la bienveillante protection de Mgr Sibour, archevêque de Paris, un couvent de Dominicains. Les pieux enfants de saint Dominique desservent aujourd'hui la belle église bâtie pour les enfants de sainte Thérèse, et la religion se réjouit de voir un monument sanctifié par le sang des martyrs, rendu à sa destination primitive. Une modeste chapelle érigée récemment à l'extrémité du jardin, et appelée la Chapelle des Martyrs, est devenue un vénérable sanctuaire et un touchant mémorial du drame sanglant dont ces lieux ont élé, il y a soixante années, le triste et glorieux théâtre.
CARNOET (Saut-Maurice de), Carnœlum (diocèse de Quirapcr Finistère, France). — Abbaye do l'ordre de Ctteaux, fille de Langonet et de la filiation de Citeaux. Elle fut fondée à l'embouchure de la rivière d'Ellé, vers l'an 1170, dit-on, par Conan IV, dit le petit, duc de Bretagne, et elle eut pour premier abbé saint Maurice, déjà abbé do Langonet, qui donna son nom à l'abbaye. — Voy. dans les Vies des saints de la Bretagne armoriaue, par Albert le Grand (30 septembre, foi. 3^8), la curieuse Vie de saint Maurice.
Sur le frontispice de l'église de l'abbaye on lisait ces deux vers assez singuliers :
Saintes { î septembre 1791 ). Cet cpiswk sanglant de la révolution française est trop connu pour que nous eu offrions encore le tableau aux yeux du lecteur.
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î>tet ilomu» bic douce fluclus formira mariuos Ebibal, et lolum tcsludo pcrambulct orbem (26).
Les titres de l'abbaye ne plaçaient l'époque de sa fondation qu'en l'an 1176.
CAKRACEDO, Carracetum ( ancien diocèse d'Astorga, Espagne).— Abbaye, fille de Citeaux. Ce fut d'abord une abbaye de Bénédictins fondée en 990, par Bcrinudell, ou Vérémond le Goûteux, roi de Léon. Florent, abbé du même lieu, l'agrégea l'an 1126 à l'ordre de Citeaux, et elle lut la première maison qui embrassa la règle de Clleaux en Espagne. Saint Bernard fait mention des moiues de Carraeedo, dans une lettre à Sancbe, sœur du roi Alphonse-Raymond VIII.
Pierre Chrétien, religieux de cette abbaye, puis abbé de Castanntda, devint évôque d'Astorga vers 1131. C'est ce môme Pierre d'Astorga qui, s'étant fait envoyer le chapeau de saint Bernard, dit-on, mérita d'être guéri aussitôt d'un violent mal de tête qu'il souffrait depuis longtemps. — Voy. Godeproi de Clair- ▼aux, Vita S. Bernardi, \ib. iv, cap. 4, et Theatrum Ecciesiœ Asturicensis, lib. u, cap. 11.
CASA~LEGATI0N1S ou CASALE-GALO- NIS (Milanais , royaume Lombard- Vénitien).— Abbaye de l'ordre de Clleaux, ûlle de Coronal ou Moriniond, dans le Milanais. Elle fut fondée l'an 1351, dans l'ancien diocèse de Cônie.
CASAMARIO, Casamarium (diocèse de Véroli, Etats de l'Eglise, Italie). — Abbaye célèbre, jadis de Bénédictins, puis possédée par les religieux de l'ordre de Citeaux l'an 1140, quand saint Bernard y eut envoyé quelques-uns de ses disciples de l'abbaye de Clairvaux, en France. Son premier abbé fut un nommé Jean, dont il existe une lettre à .saint Bernard (la 333* parmi celles de ce saint, dit Jnngcliii). Un autre abbé du même nom fut député par Innocent III, vers un prince do Bulgarie. (Voy. Baronius, ann. 1203.) Celle abbaye fut placée sous l'invocation des saints Jean et Paul. Lo Pape Alexandre 111 confirma ses privilèges et la prit sous sa protection, le 7 des ides de mai de l'an 1170. — Voy. le diplôme à ce sujet, dans Jongelin (liv. vu, p. 81), avec les noms Uo plusieurs religieux qui fleurirent sur divers sièges épiscopaux d'Italie.
CASA yOVA (diocèse de Gran ou Strignnic, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée, dit-on , l'an 1150. (Josgelix.)
CASE-DIEU (La), Casa De» (diocèse d'Auch, Gers, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fille de saint Martin de Laon, fondée l'an 1135, par Pierre, comto de fiigorre, et qui élait soumise immédiatement à Pabbayc de Saint-Martin do Laon. Les principaux bienfaiteurs de la Case-Dieu furent les seigneurs de Fardiac et d'Annaniac, dont
fdusieurs élurent leur sépulture dans ce ieu. Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 1031, la »ôrie do 36 abbés; Annal. Prœmonst., l.I, p. 481.
CASENEUVE (Sainte-Marie de), Saneta Maria di Casanova (Italie, diocèse Je Turin,
Etats Sardes). — Abbaye de l'orare de Citeaux, fille de Tilet, de la filiation de La Ferlé. Elle fut fondée l'an 1150, et devint célèbre non-seulement jwr la splendeur de ses édifices, mais encore par ses possessions. Innocent 111 confirma les biens et privilèges de celte abbaye, le 16 des calendes d'avril 1108.
CASSAN, Cassianum (Héraull, France).— Ancien et célèbre prieuré de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé avant l'an 1080, dans les montagnes de l'ancien diocèse de Béziers, et à deux lieues de cette ville. 11 fut doté de l'église de Cassa n l'an 1080, i»ar Guillaume Alchier, et sa femme Marie. Le même donateur lui fit une aulre concession l'an 1083. D'autres donations en très-grand nombre enrichirent ensuite tellement ce prieuré que, malgré son simple titre, dit le Galtia christ. , il l'emportait sur plusieurs abbayes par ses immenses revenus, par sa discipline et par la sainteté de ses habitants. 11 déchut grandement dans la suite, et au lieu do 80 chanoines, à peine en renfermait-il six ou sept. Mais par la faveur du prince de Conti, lieutenant du roi en Languedoc, et par les soins de l'archevêque de Narbonnc, tout fut enfin renouvelé, le 9 avril 1660; les chanoines réguliers de la congrégation de France prirent possession de l'ancien prieuré de Cassan, qui fleurit de nouveau jusqu'au dernier siècle. — Voy. Gallia christ., t. VI, col. 417, le catalogue do 33 prieurs. *
CASTANEOLA (Italie centrale). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, de la-lilialion de La Ferlé, fondée l'an 1126 dans le diocèse de Parme, par une colonie de religieux envoyés de l'abbaye de Locedio, diocèse do Verceil, en Piémont.
CASTANNEDA (Saint-Martis de) (• ncien diocèse d'Aslorga, Espagne). — Abbaye do l'ordre' de Clleaux, tille de Carrarcdo. C'était dans l'origine une abbaye de Bénédictins, sise sur un lac vaste et profond où chaque jour l'on pflcliait, dit-oji, les meilleures truites. Pierre Chrétien ou .Pierre d'Astorga, dont nous avons déjà parlé ailleurs (t>uy. Carracedo), étant abbé de ce monastère, entendit parlcrde la règlcdeÇiteaui,et bientôt, sur les instances de saint Bernard, il se donna lui et son abbaye à ce nouvel ordre. Cette mutation eut lieu, suivant Jongelin, vers 1140. Le premier abbé de Castanneda, après son adoption de la règle de Citeaux, lut le vénérable Gilles, religieux do Citeaux. — (Voy. Menologium cistcrciense,dio 1 Seplemb.
CASTELLE (La), Castella ou Gratin Det (diocèse d'Aire, Landes, France). — Abbaye de l'ordre de Préinontré, sous l'invocation de saint Jc?n. Elle fut fondée avant l'an 1073, sur l'Adour. Pierre de Marca (Mst. deBéarn) pense qu'elle appartint jadis a l'ordre de Saint-Benoit. Cotr.ruent pa^sa-t-elle à l'ordre de Prémontré , c'est ce que nous n'avons pu découvrir, dit le Gallia christ. Celte
(26) « Que cette maison soi» debout jusqu'à ce que U tortue ail fait le tour du globe. »
ii ait bu les eaux de la mer, et que la
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transformation eut lira, dit-on, l'an 1155, ]iar les soins de Pierre, comte de Bigorrc, vicomte de Martian, et de Béalrix sa femme, fille de Centalle, vicomte de Béarn, qui dotèrent de leurs biens la nouvelle abbaye de Prémontré, restaurée par eux et donnée aux moines de la Case-Dieu. De là vint qu'elle est dite fille de la Casc-Dieû. Les sectaires calvinistes ravagèrent cette abbave l'an 1568, et plusieurs des religieux périrent dans les flammes. — Voy. Gallia christ., 1. 1, col. 1182, et Annal. Prœmonstr.
CASTRES EN ALBIGEOIS, Castrum in Albigensi (diocèse d'Alby, Tarn, France). — Ville (27) et abbaye de l'ordre bénédictin, fondée I an 647, sous l'invocation de saint Benoit. — Elle fut érigée eu siège d'évéché l'an 1317.
CASTRES (Notre-Dame de}, Castrum ouB.
Maria de C'astris (diocèse de Périgueux, Dordogne, France).— Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, sous le tilro de la Nativité de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1077, selon Jean du Puy [Histor. episc. Peirag., p. 20). Elle était située sur une colline, près du ruisseau dit le Cerf, qui se perd dans la Vésôre. Ce monastère ne présentait déjà que des ruines au commencement du dernier siècle. — Voy., Gallia christ , t. Il, col. 1504, les noms de 9 abbés.
CATHERINE D'ALBY (Sainte-), S. Catharina Aibiensis ou Caput Pontis Tarni (Tarn, France).- — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Augustin, fondée dans la ville d'Albi, l'an 1333. Elle est fille de l'abbaye de Saint- Augustin de Toulouse. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 60, la charte de fondation, et la série de quelques abbesscs.
CATHERINE (Sainte-), près d'Andernach, S. Catharina (Prusse rhénane). — Abbaye de femmes de l'ordre de Ctleaux, fondée l'an 1208, dans le diocèse de Trêves. Elle eut
{>our fondateur Gerhard de Rennenburg, et sa ërame Benoîte; elle fut transférée dans un autre lieu l'an 1454. —Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 645, la série de 21 abbesses.
CATHERINE D'APT (Sainte-), S. Catliarina (h Apt, Vaucluse, France). — Abbayo de femmes, de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1299, dans la ville même d'Apt, par Rainiond de Bot, évêque d'Apt. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 387, le catalogue des ab-
iMMSfift
CATHERINE D'AVIGNON (Sainte-), S. Catharina Avenionensis (France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Ctleaux, fondée vers, l'an 1254, dans Avignon, par le pieux prélat Zoïn, dit le Gallia christ. André, évêquo d'Avignon, concéda plusieurs biens à celte abbaye, qui, après avoir beaucoup souffert du tumulte des guerres ou par d'autres causes, fut restaurée par le cardinal Griinoa'd, frère du Pape Urbain V, et archevêque d'Avignon. Eugène IV, l'an 1436, l'unit au monastère de Saint- Véran, du consentement de l'abbesse. — Vov. Gallia christ., t. 1, col. 8b9, la série de 29 abbesses.
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CATHERINE DE DIGNE (Sainte-), S. Catharina Diniensis (à Digne, Basses-Alpe», France).' — Abbaye de femmes, fondée avant l'an 1367 dans la ville de Digne. On croit qu'elles étaient de l'ordre de Saint-Augustin. — Le Gallia christ., t. III, col. 1142, donne les noms de quelques abbesses.
CATHERINE (Sainte-), (à Laval, Mayenne).
— Abbaye de dames trappistincs, fondée dans la ville'de Laval, l'an 1816, par une colonie de religieuses françaises de la Val-Sainte, près Fribourg, qui, ayant émigré, s'étaient établies à Darfeld en Westnhalie, vers l'an 1802, et ensuite à Borsut, près de Liège (Belgique). — Le Souverain-Pontifo érigea ce monastère en abbaye, par une bulle du 7 avril 1827.
CATHERINE (Sainte-), près de Laval, S.
Catharina (Mayenne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, qui existait autrefois dans le diocèse du Mans. On ignore l'époque de sa fondation. Elle était occupée en dernier par les chanoines réguliers de la congrégation de France dite de Sainte-Geneviève.
CATHERINE (Sainte-), près Mandai, S. Catharina. — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1219, prés Mandai ou Marendal, dans le diocèse de Mayence (Allemagne), à la suite d'une vision miraculeuse racontée par Tritbème, dans sa Chronique de Spanheimen. — Voy. Gallia christ., t. V, col.
CATHERINE DU MONT (Sainte-), ou Sainte-Trinité du Mont, S. Calharina in Monte, ou 5. Trinitas ( près Rouen, Seino- Inférieure, France). — Abbaye de Tordre de Saint-Benoit, bâtie sur une côte qui domine la ville de Rouen, vers l'an 1030, par Goscelin, vicomte de Rouen, et sa femme Einmeline. Ce Goscclin élail l'un des familiers de Robert, duc de Normandie, qui l'avait établi vicomte de sa capitale. Robert, archevêque de Rouen, consacra ce monastère en l'honneur de la sainte Trinité, le 17 des calendes de septembre, l'an 1030, et cette môme année, le duc Robert lui concéda un privilège. (Voy. Neustra pia., p. 412.) Plus tard, lorsque par les soins de Siméon, moine du Monl-Sinai, on y eut transféré les reliques de sainte Catherine, il prit le nom do cette sainte. Le pieux fondateur Gosceliu y revêtit lui-même l'habit religieux, tandis que sa femme Emmeline, imitant son exemple, embrassait la vie religieuse dans le couvent de Saint-Amand. Ce monastère devint célèbre dans la suite, et il en sortit plusieurs personnages illustres en science comme en sainteté. Il continua de fleurir sous des abbés jusqu'en 1597, où la mense abbatiale fut attribuée à la chartreuse de Gaillon, au diocèse d'Evreux. Le monastère ayant été détruit vers la môme époque, les moines furent transférés l'an 1600, vers un autre côté de la ville, dans l'hôpital des lépreux, dit de Saint-Julien. ( F. la Pommeraye, pour l'histoire de ce monastère.)— Voy. ', Gallia christ., t. X, col. 125, la série de 28 abbés.
(27) Chelrlicu d'arrondibcmcnt du Tarn, à irenlc-scpl kilomètres d'Alliy.
O CAU DBS ABBAYES
CATHERINE (Saute-} DU VAL-DES-ECO- LIERS,?'a//t*-ScAo/oritim (à Paris, France).— Abbaye de l'ordro de Saint-Augusiin, fondée l'an 1228, à l'occasion de la célèbre bataille deBouvines, livrée le 27 juillet 1214. Comme le salut de la France dépendait de la victoire, le roi et ses sergents d'armes firent le vœu, s'ils étaient vainqueurs, de construire une église en l'honneur de sainte Catherine, vierge et martvre.
CAUCHENNE ou CAUQDENNB (Saint- Marti* oe) , Sanctus Martinus de Caucana (Aude, France). — Ancienne abbaye, située a deux lieues au midi de Narbonne, dans une Ile ou presqu'île qui fut appelée plus tard de Sainte-Lucie, lorsque le cardinal de Joyeuse, archevêque de Narbonne, y eut fait bâtir, en 1614, unechapelleen l'honneur de celte sainte, L'abbaye de Saint-Martin de Cauchenne, fondée avant l'an 836, était l'an 844 un prieuré dépendant du monastère do Saint-Laurent de Cabrerosse sur la Nielle, qui fut uni un peu plus tard lui-même à l'é- Rlise de Narbonne. — Voy. ,Gullia christ. ,t.VI.
CAUL1ANE {'Estramadure espagnole, Espagne).—Ancien monastère, à trois ou quatre lieues de Mérida, dont on ignore l'origine. Il subsistait dès le pontificat de saint Masson, évèque de Mérida, qui souscrivit avec saint Léandre, au 3* concile de Tolède, l'an 589. Un historien de Mérida le met au nombre des monastères de l'ordre de Saint- Benoît; il paraît du moins assez probable que cette règle, déjà connue et appréciée dans ce pays avant le milieu du vu* siècle, fut intro luile dans le monastèru'.dc Caulianc, et dans celui de âainte-Eulalie de Mérida.
(BtLTEAt.)
C AUNES (Saint-Pierre de), Caunœ ou Sanctus Petrus de Caunis (Aude, France). — Abbaye de Bénédictins qui fut formée de deux abbayes : l'une dite Saint-Jean in Extorio, fondée en 780, par saint Aignan, dans la ville méinodeCaunes; l'autre, dite de Saint- Pierre et de Saint Paul , fondée également dans la même ville. De ces deui abbayes, saint Aignan n'en lit qu'une seule, vers la fin du vin* siècle, avec l'agrément de Charleraagoe. Saint-Pierre de (Jaunes est compté paçrrn les vingt-sii monastères d'Aquitaine ou de Scptimanie que l'Astronome dit avoir été fondes ou restaurés par Louis le Pieux. Dans la constitution de ce même empereur, faite à Aix-la-Chapelle, en 817. il figure au nombre de ceux qui doivent seulement des
Çrières pour le salut de l'empereur. Saintierre dcCaunes, après avoir été uni a Saint- Pierre de Touiières, par une bulle du Pape Lucc 111, et ensuite à Saint-Victor de Marseille, par une bulle d'Urbain V, entra, l'an 1GÔ3, dans la congrégation deSaint-Maur.— Voy. Gallia christ., t. VI, col. 155, l'hisl. de 64 abbés, depuis saint Aignan. — Ce monastère était de l'ancien diocèse de Narbonne.
CAUWALTER, Aquœ frigidœ (ancien diocèse de Bois-le-Duc, Hollande).— Ancienne abbaye do femmes, de l'ordre de Sainto- BrigitLe, sous l'invocation de la sainte Vierîje, fondée l'an 1434, près Bois-le-Duc, par
damcMilla de Campin, qui en fut abbesse. Ses premières religieuses vinrent de la ville de Besançon ; elle donna naissance ellemême à l'abbaye dite Maria Tkronus, du même ordre, dans la ville de Ter m onde; détruite en 1566, ello fut transférée dans la villo de Bois-le-Duc, plus tard quand cette ville fui vendue aux Bataves, l'an 1629, les Brigittaines se retirèrent au pays de Hobokin, près Anvers. En 1702, leur maison ayant été occupée et vendue, elles se dispersèrent en d autres asiles. — Voy. Gallia christ., t. V
CAVA (La) (près materne, principauté Citérieuro, royaume de Naplos). — Célèbre monastère de l'ordre bénédictin, sous l'invocation de la sainte Trinité. Il est comme incrustédansle monlFcnestra.au lieu dit par les anciens Meletianum, el situé dans la position la plus pittoresque, au milieu des bois et des montagnes, à deux milles environ de la gracieuse ville de La Cava, siège d'un évôche, à 4 kil. N.-O. de Salerne. 11 eut pour fondateur saint A Ifère ou Alferio, grand et puissant seigneur à la cour des princes de Salerne , qui , se démettant de toutes ses charges et dignités, s'était retiré sur le mont Fenestra, et s'y était bflti une cabane, afin d'y vivre en solitude, conversant avec le* auges et avec Dieu. La renommée de ses vertus attira autour de lui de nombreux disciples. Alferio lus rangeant sous ses lois forma- avec eux une sainte communauté.
Par une charte de l'an 1025, duaimard, prince de Salerne, lui ayant concédé la crypte dite é'Arsicia el une partie de la vallée de Meletianum, le saint jeta dans ces lieux les fondements d'un monastère qui prit le nom de la Cava, et dont il fut le premier abbé. Afin de ne point répéter ici ce qui a été dit sur le même sujet dans d'autres Diction' naires de l'Encyclopédie théologique (voy. Dictionnaire des Ordres religieux, t l", p. 712 et suiv ), nous abrégerons celte notice. Bornons-nous donc a rappeler que le monastère de La Cava prit en peu de temps des accroissements très-considérables, et qu'il devint le chef d'une congrégation puissante. Les princes, les seigneurs, les souverains pontifes, protecteurs de la mère-abbaye, lui cédèrent un grand nombre d'églises et de couvents qu'ils avaient fondés ou dotés, tellement que bientôt l'abbé de La Cava put compter, tant en Sicile que dans les Etats de Rome et de Naples, Irois cent trente églises ou monastères, tous soumis à sa juridiction. Nous devons mentionner ici parmi les premiers disciples d'Alferio, le saint fondateur de la Cava, saint Léon, son successeur: saint Alfano.qui devint archevêque de Salerne, et Didier, fils du prince deBénévent,qui fut abbé du Mont-Cassin, puis cardinal, enfin Pape sous le nom de Victor III.— Voy. Mont-Cassin.
L'auteur de ce Dictionnaire, ayant visité il y a quelques années lo monastère d« la Cava, en a publié une description exacte C\n$ quelques pages dont on nous permettra de reproduire un fragment qu'on lira peut-être avec intérêt :
CAV D\C
— « ..... On se ferait difficilement une idéjde cette étrange conslructioa au sein de • cavernes rocailleuses que la nature semble avoir façonnées pour de vastes nids d'aigles,
Clutôt que pour servir do retraite à des ommes. Figurez-vous une masse énorme d'horribles rochers dénudés , suspendus comme un loil sur de longs bâtiments qu'ils menacent à chaque instant d'écraser sous leur chute; entendez ensuite ces eaux qui, filtrant à travers ces rochers noirâtres, et tombant dans des bassins ou citernes, répandent une fraîcheur continuelle dans la spacieuse enceinte , en même temps que leur bruit monotone, favorable à la contemplation, interrompt presque seul le silence du désert. L'église et le monastère ainsi incrustés dans la montagne, au sein d'une gorge étroito,' que des monts élevés enserrent de toutes parts, sont construits sur le penchant d'un affreux précipice, au fond duquel apparaît un moulin qu'alimentent les eaux d'un torrent tumultueux. Non loin de ce moulin est une petite chapelle aussi enc.avée dans le flanc d'un roener, et près de là s'offre aux yeux la superbe grotte de Du Dcgra, tant visitée des voyageurs
« Ces lieux si terribles en apparence nou ont semblé cependant pleins de charmes. Ils nous out rappelé en quelque sorte le magnifique désert de la Grande-Chartreuse des Alpos. Mais le désert de la Cava, moins sauvage et moins sombre, est plus souvent éclairé des rayons d'un brillant soleil. De blancs tapis de neige ne cachent point durant huit mois de l'année ses verdoyants coteaux. La nature, parfois riante encore, mêle ici de quelques fleurs son agreste parure. Dans cette solitude grave et sévère, de nom breuscs familles sont venues se grouper au tour de l'abbaye, comme on voit aux jours d'été des essaims d'abeilles se grouper autour des arbustes fleuris, pour y puiser des
sucs vivifiants
« Le monastère actuel de la Sainte- Trinité de la Cava est bien déchu de son ancienne splendeur : comme à l'abbaye du Mont-Cassin, de vingt à trente religieux, un séminaire peu nombreux, quelques novices peuplent seuls aujourd'hui ces bàti- • monts immenses et cette va?le église, où se pressaient autrefois de longues files do moines bénédictins. En perdant ses possessions et son vaste personnel , qui lui permettait d'envoyer, comme à l'abbaye puissante de Monréalo, des colonies de cent religieux , l'abbaye a conservé du moins son trésor de chartes , illustre mémorial de sa gloire, de son antique science et de ses utiles travaux. Nous avons visité avec un vif ■intérêt ces belles archives, dont l'ordre admirable égale la richesse et l'importance. Mais tous ces morceaûx de parchemins sont relatifs a l'histoire d'Italie; la France et les autres contrées n'y occupent presque aucune )»art. A celui donc qui se sentirait la vocation u'écrirc les annales de l'Italie. à l'homme de foi et de talent, qui consentirait à dévouer ses veilles à ce qrave et fécond labeur, nous
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signalons cetto sourccdcpté.:ieux matériaux.
11 trouvera ici trente mille chartes originales des rois Lombards , des princes ou archevêques de Salerne, des rois de Sicile, d'Ara-
on, etc., etc., L'histoire de l'Italie sous la ominatton des Lombards et des princes Normands est là tout entière dans ces feuilles détachées. Ce sont là comme autant de blocs de marbres d'un grand prix, qui, rassemblés par une main habile, pourraient
former un superbe monument
Mais des trésors d'un autre genre, plus connus, plus chéris du peuple, et surtout plus accessibles aux («livres de Jésus-Christ, sont conservés à l'abbaye de la Cava. Entourés des hommages habituels des villageois, ils sont à certains jours honorés d'un culte pompeux. Ces trésors deviennent ainsi à leur tour une source fécondo d'où découlent mille bienfaits sous les simples toits des familles qui habitent ces contrées, ■ J'étais arrivé au monastère le vendredi
12 juillet, et, en entrant dans l'église ouverte chaque jour à tous les pèlerins, j'avais été surpris de la trouver merveilleusement parée de riches festons , de brillantes banderoles, do guirlandes et do fleurs; tout annonçait l'approche de quelque grande féte. Or, voici ce que l'un des bons Pères me raconta à ce sujet : — * Parmi loi reliques « que possède notre égliso, il en est quel- « ques-unes plus particulièrement chères « aux habitants des villages voisins: ce soi.t « celles de sainte Félicite, cette noble darao « romaine, qui, après avoir vu ses" sept fils « mourir tous en héros chrétiens plutôt que « de renier leur foi, souffrit elle-même un « héroïque martyre trois mois plus tard, sous c l'empereur Antonin. Lorsque, il y a quel- « ques années, l'affreux fléau du choléra « ravagoait plusieurs provinces de l'Italie, « lorsque Rome et Naples avaient déjà pavé « leur tribut à l'horrible mal , tout 1o bon « peuple de ces montagnes vint se pros- « terner aux pieds des restes de l'illustre « sainte, la conjurant de lui être propice. « La sainte écouta cette voix suppliante; « aucun de nos villageois ne fut frappé. Et .« depuis lors, quand revient le jour de sa « fêle, la foule accourt dans notre église, « pour témoigner sa reconnaissance à sa « puissante protectrice. Or, nous touchons « a cette fête, elle sera célébrée dimanche.» (La 1 iergt et les saints en Italie.)
Le récit de cette gracieuse et touchante fête de sainte Félicité au monastère de la Cava prolongerait trop cette notice. Nous devons nous arrêter ici , et terminer en engageant les (>èlerins de l'Italie, qui visitent Naples et Salerne, à se détourner de leur route pour gravir jusqu'à la célèbre abbaye de la Cava. Comme Subiaco et le Mont- Cassin, elle mérite, elleaussi, d'attirer les pas des voyageurs. Ils emporteront comme nous de ce facile uèlerinage les plus charmants souvenirs
CEALL-L1DA1N (Irlande).— Nom irlandais d'un ancien monastère de femmes du v" ou vr siècle, quo saint Koaran, disciple de
CEL DES AUUAYES ET MONASTERES. CEL
CELLE- FROUlNj Cella Frtgonii, Cella Fruini ( diocèse d Angoulême , Charente , France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, 'a rivière do Sone, à se H lioues d'An-
saint Patrice, fonda auprès du sien (celui de Sm'ger) pour Liadan ou Lidanie, sa tnère, à laquello il donna le voile, après l'avoir convertie, elle et toute sa famille. Celte pieuse dame en prit la conduite.
CK1ÇA (diocèse de Coimbrc, Beira, Portu-
Sàl). — Abbaye très-ancienne, qui fut jadis e l'ordre des Bénédictins. Elle était située non loin de l'embouchure du Mondego. Elle fut concédée à des religieux de l'ordro de Ctlcaur, l'an 11*95,. par une donation de Sancbe i", roi de Portugal, qui la soumit à la visite de l'abbé d'Alcobaça. Il y avait dans le voisinage une célèbre chapelle dite de Sainte- Marie de Cciça, dont parle Jongelin (liv. vi, p. 34), en rap|>ortant, d'après l'historien Bernard de Biitto, un pieux épisode de la vie d'Alphonse 1", roi de Portugal, et la lésurrection miraculeuse d'un cavalier tué par son cheval, obtenue en ce même lieu par les prières du monarque et Tintercossion de la Vierge Marie.
CELESTINS DE PARIS (Us) (France.— Ancien monastèro de l'ordre des Célestins, institué au xm* siècle par le Pape saint Pierre Célestin, ou Célestin V. Cet ordre comptait, dit-on, en France, dix-huit maisons, dont celle de Paris était la principale. Elle était située près de l'arsenal et sur le quai dit encore des Célestins. L'église de ce monastère était, à ce qu'on assure, la plus riche de la capitale en magnifiques monuments funéraires; elle possédait aussi plusieurs reliques, entre autres la mâchoire de saint Pierre Célestin, fondateur de l'ordre, apportée en France par le P. Fabri en U99. Ces reliques, conservées par le dernier sacristain de la maison, avaient été déposées è l'archevêché de Paris, où elles ont été i>rofauées et détruites dans les pillages de 1830 et 1831. L'église des Célestins existe encore et sert à d'autres usages. — Voy. Louis Beur- MBn,'Z/t«/. du monastère des Célestins de Paris.
CELL-COMGALL (Leinster, Irlande).— Hooi d'un des monastères fondé3 en Irlande par saint Couigall, le fondateur de la célèbre abbaye de Baugor. Celui-ci, bâti vers la Un du vi* siècle, fut appelé Saynkille ; il a été uni à l'archevêché de Dublin.
CELLA PAVLINA. — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit , fondée avant l'an 1107, dans le diocèse de Mayence (Allemagne), par la B. Pauline, qui y fut inhumée l'an 1107, et lui donna son nom. Son premier abbé fut Géronge, prieur d'Hirsauge, qui vint avec douze moines, parmi lesquels était Wernber, (ils de la sainte fondatrice. Cette abbaye était située dans la Saxe, d'après Buzelio, et aux confins de la Thuringe, d'après Tri thème. i - •,
CELLE EN BRIE (La), Cella Brigensis (diocèse de Meaux, Seine-et-Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Pierre, fondée non loin de Marmoutier par un saint ermite, nommé Blsndin, ou ignore à quelle époque. Elle fut reconstruite l'an 1278. Elle devint plus tard un prieuré dépendant de l'abbaye de Maruioulier.
sur
goulêrae. Corlieu, dans son llist. des comtt* (TAngoulime, dit qu'elle fut >âiie au temps dey évêques Gérard et Lain >crt (de 1101 à 1148).— Voy. Gailia christ. , t. Il, col. 1046, l'indication de 12 abbés.
CELLE (La), i4r/a Cella (diocèse d'Aix, Bouches-du-Rhône, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de sainte Perpétue, fondée vers l'an 1017. Elle lire ;son origine d'une église de Sainlc-Perpétue, martyre, située près Rrignole, qu'lngelrard, archevêque d'Aix, donna, l'an 1011, à l'abbaye do Saint-Victor do Marseille. IIdefonsc, roi d'Aragon et marquis de Provence, prit l'abbaye de la Celle sous sa protection par ses lettres de l'an lt76, et lui fit divers dons en 1179, 1185 et 1189. Baimond Bérenger, comte ou marquis de Provence, fut aussi l'un de ses bienfaiteurs. Les abbés de Saint-Victor, gouvernèrent la Celle par des prieurs ou des prévôts. Dans la suite les moines de Ja Celle furent remplacés par des religieuses. — Voy., Galliu christ., 1. 1, col. 340, la série de 11 prieurs et de 12 prieures ou abbesses de la Celle.
CELLE (Notre-D&mb de ia), Cella B. Mario* (diocèse de Poitou, Deux -Se vies, France). Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sur la rivière la Belle (ad Balanam fiuvium). Son origine est antérieure à l'an 1095, époque où, suivant la chronique de Maillezais, le lieu de Sainte-Marie de h Celle commença a fleurir par ses miracles. Ce fut d'abord une simple Celle, soumise a l'abbaye de Sterp. Elle ne prit qu'en 1137 le* litre d'abbave. Le roi Louis XI (il réparer l'église de Notre- Dame de la Celle, qui était regardée il juste titre comme l'une des plus élégantes du Poitou. Aussi, à la fin des vêpres et de la messe, y priait-onchaque jour pource prince.
Ce monastère s'unil en 1651 a Ja congréga
christ
col. 1338, la série de 35 abbés.
tiou de Saini-Maur. ' — Vov., G allia
Celle est aujourd'hui un chef- lieu de canton, arrondissement de Melle.
CELLE DE POITIERS ou CELLE SA1NT- H1LA1RE (La) , Cella S. Hilarii ( Vienne , France). — D abord prieuré de l'ordre de Saint- Augustin, fondé anciennement dans la ville de Poitiers. Le corps de saint Hilaire y reposa, dit-on, quelque temps avant sa translation dans la basilique de Saint-Hilaire le Grand. Saint Guillaume en était prieur avant son élévation à l'évêché de Poitiers, en 1180. Reconstruit vers celte époque, ce
Erieuré fut érigé en abbaye vers l'an 1403. [ors d'état de lutter avec ses puissantes rivales de la ville en influence et en renommée, elle possédait cependant au xvi* siècle des richesses mobilières et des ornements de grand prix, qui furent pillés lors du sac des protestants en 1562. Elle fut réformée au xvn* siècle, et les génovélains s'y établirent le 26 août 1652. Elle avait droit
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do justice haute, moyenne et basse, dans le bourff qui en dépendait, et dans plusieurs autres lieux. Avant la révolution, 1 une des paroisses les plus populeuses de Poitiers y était annexée. Les bâtiments vendus et dét«surés pendant la période révolutionnaire, sont aujourd'hui occupés par les Carmélites, qui possédaient, avant 1789, ceux (lu séminaire actuel, dont le mur a gauche en entrant est un bas-relief qui faisait partie, selon les uns, du tombeau d'Adèle d'Angleterre, femme d'Ebles Manzes. duc d'Aquitaine; selon d'autres, de Gerloc, femme du duc Guillaume Tète d'Etoupe; selon d autres, enfin, il représente la cérémonie de la sépulture de saint Hilaire, ou mieux encore l'apothéose du saint.— Voy. , Galha chn$t., toni. XII, col. 1336, la série de 30 prieurs et abbés.
CELLES PUES DINANT, ou SAINTE- MARIE ET SAINT-HADEL1N, Celles prope Dionantum (Belgique). — Abbaye de 1 ordre de Sainl-Benoll, fondée vers l'an 669 par saint-Hadelin, pieux solitaire, disciple de saint Heiuacle. Les libéralités de Pépin d'Héristal, maire du palais et de quelques
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vaux. On y voyait è cette é| oque trois cents religieux et cent novices qui, partagé. c:i plusieurs bandes, chantaient sans interruption les louanges de Dieu. 11 fut ruiné au ix* siècle par les Normands, et rebâti sous Hugues-Cnpet. 11 fut dévasté encore par Philippe, duc de Bourgogne, en U21, par les Français en 1W5, par un incendie en 1487, et par les Espagnols en 1554. Les Papes et les rois de France l'avaient enrichi de privilèges. L'abbaye de Saint-Riquier, outre la seigneurie du lieu, nommé Cenlule et depuis Saint-Riquier, avait celles d'Abbeville, de Dommar, de Montreuil et autres. Abbeville, Abbatis Villa, cité considérable aujourd'hui, était autrefois un domaine des abbés de Saint-Riquier, auxquels elle doit son accroissement et son importance. Il y avait a Saint-Riquier, comme dansbeaueoupd'auires abbayes, une belle bibliothèque. On y remarquait surtout un livre des Evangiles écrit en lettres d'or, sur du vélin pourpre, donné à saint Angilbert par Charlemagne, et la chronique du monastère écrite par Hariule, moine de Saint-Riquier. Culte maison était bien déchue de son ancien étal au xvii' siècle, lorsque Charles d'Aligre. abbé
U Hensiai, maire uu paims ci uc ^-..viv,.^ xvir siccie, lorsque v^iaj-ies uw^ujn
autres seigneurs, enrichirent ce monastère, commendatairc de Saint -Riquier, en fut
Silué alors dans le diocèse de Liège, il prit touiine le restaurateur. Vers le môme temps,
le nom de Celles h cause des petites cellules, la congrégation de Saini-Maur, h laquelle
auxquelles il avait été substitué. Hadelin y ene s'anjt ran 1659, la releva entièrement,
a sembla ses disciples qu'il continua d'édi- el [uj renc|it une partie de son ancien éclat.
fier par ses vertus. Il mourut vers 690, et son corps fut enterré à Celles, où, par la suite
son corpsiui cmerre a wucji uu, j«i ■« au..v nier siecic, i aunuiiiic auuaj c usnu» des temps, on mit des chanoines è la place a,,res ics ;ours d'orage, un petit séminair des religieux. En 1338, le chapitre fut trans- —Voy., Gallia christ., t. X, col. 12>1, la si féré à Viset, petite ville sur la Meuse, rie dé 66 abbés entre Liège et Maëstrich ; on y porta aussi les reliques du saint. - Voy. S. Hadelxn, au 3 février.
Diuant est une ville forte do la provinco de Namur, à 23 kit. S. de celte ville.
CELINE (Sainte-), S. Celinia (à Meaux Seine-et-Marne, France). — Abbaye de Tordre de Saint Benoit, fondée avant le ix* siècle. Elle devint plus tard un prieuré dépendant de l'abbaye do Marmoutier. Elle avait eu pour origine une chapelle bâtie dans un faubourg de Meaux, sur le tombeau de sainte Céline, la patronne de celle ville.
CENTULE ditSAlNT-RlQL*IER,C«n*u/a ou S. Richarius (diocèse d'Amiens, Somme, France). — Ancienne et célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée à deux lieues d'Abbeville, dans le Ponlhieu, par saint Riquier, dont elle porta depuis le nom. Ce saint, à l'aide des libéralités du roi Dagobert, en
fiosa les fondements vers l'an 625, et en fut e premier abbé. Cette abbayo devint dans la suite Irès-célèbre et l'une des plus considérables de la France. Elle fut illustrée — , — — - --- - „
par un grand nombre d'abbés, éminents en (diocèse de Meaux, France.) — Prieuré trèsscience el en piété, et surtout par saint An- considérable, qui était chef de 1 ordre de la cilbert, gendre de Charlemagne. Angilbert, Sainte-Trinité iet Rédemption des captifs, abbé de Saint-Riquier l'an 793, agrandit le fondé en l'an 1198 par saint Jean do Mctha monastère, y bâtit trois nouvelles églises, el et saint Félii de Valois. C était le lieu où se le mit dans un tel étal de splendeur que, tenaient les chapitres généreux, et où se do sou tcinus, dit-on, il comptait peu de ri- faisait l'élcHiondu général. Le Pape Innocent
_ partie
Détruite comme les autres, à la lin du dernier siècle, l'ancienne abbaye est devenue,
ire. sé j
rie de 66 abbés
CERBONIO (Saint-), S.Crrnobii Canobium, nom d'un ancien monastère de l'ordre de Cileaux, qui a existé dans le diocèse de Lucques (Italie centrale). — Jongelin avoue n'avoir rien découvert à son sujet.
CERCANCEAU, Cercancella, Sacracella ou Sercamcellum (Seine-et-Marne, Franco). — Abbaye de l'ordre de Cileaux, sur la rive droite deLoing, dans une solitude assez pittoresque. Cette abbaye, ûlle de la Cour-Diou, de la lilialion deCIteaux, fut fondée en 1181, par Henri Clément , sire d'Argenton , et maréchal de France, suivant Jongelin, et par le roi Philippe Auguste, suivant le Gallia christ. Elle élait autrefois du diocèse de Sens (aujourd'hui de Meaux). Philippe Auguste la dota, entre autres dons, d'un morceau de la vraie croix qu'on y voyait encore au dernier siècle. Ce monarquedonna unecharte de fondation en sa faveur, l'an 1190. — Voy., Gallia christ.,\. XVI, col. 249, la série de 24 abbés
CERFROID, Cerfredum, Cervus Frigidus
CfcR DES ABBAYES ET MONASTKRES. CHA
111 approuva la règle et rétablissement de cet ordre, dit aussi des Trinitaires, par une bulle donnée l'an 1189? Il confirma le même institut quelque temps après, lui accorda de nouveaux privilèges, par une bulle en date de l'an 1209.— Voy. la Vie de saint Jean de Matha, au 8 février, ei le Dictionn. det Ordres religieux, t. 111, p. 707, pour les détails sur l'ordre des Trinilaires.
CERISY, Cirisiacum, Cerasium (Manche, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoît, situé à 4 lieues O. de Bayeux, etf& 3 et demieH. E. de Saint-Lo. 11 dut .diton, son origine à une église bâtie en ce lieu «le Cerisv par saint Vigor, qui l'avait reçu en don d^un riche personnage nommé V»olusien, en faveur duquel il avait fait un miracle. Saint Vigor, qui fut depuis évèque de Bayeux (vi* siècle), fonda en ce même lieu un monastère qui prit le nom de son premier fondateur. L église fut consacrée dans la suite sous son invocation. Ce monastère, détruit par les Normands comme les autres de la province, fut restauré vers l'an 1030 par Robert le Magnifique, duc de Normandie, qui l'enrichit de précieuses reliques obtenues du patriarche de Jérusalem. Les rois d'Angleterre etlesroisdeFrance'accrurent et confirmèrent onsuiteses possessions ou privilèges. Celle abbaye s'unit enfin 1 an 1715 è la congrégation de Saint-Maur. Elle était, suivant le Gallia chritt. du diocèsede Ikiyeux. — Cerisv est aujourd'hui du diocèse de Coulances (Manche ). — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 409, la série de 45 abbés; Ncustra pia, col. 429.
CERNEL, Cernellense Canobium (comté de Dorsct, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé en I honneur de saint Pierre, vers la fin du ix'eudanslex* siècle, par un riche personnage nommé Egclwald ou Elward, près du lieu où avait vécu un ermite, et où avait été inhumé Elwolde, frère de saint Edmond, roi d'Angleterre et martyr. — Voy. Monastie. anglican.
CERRETO, Cerretum (royaume Lombard - Vénitien, Italie).— Abbaye de l'ordre de CIteaux, fondée.l'an 1136, à peu de distance de la ville de Milan. Elle était fille de Clairvaux dans le Milanais. Jongel in la place dans le diocèse de Lodi, sutfragant de celui de Milan.
CERVON, Cervidunum, ou S. Eptadtus.
— Ancienne abbaye de France, de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Epladius, fondée avant l'an 843 dans le pays do Morvan, à une lieue de Corbiçny, dit le " la place dans Te diocèse
aujourd'hui d'An, - ranoc). — Ancienne abbaye de femmes, fondée à Arles, par saint Césaire, évèque de cette ville (de SOI à 542). Le saint voulut, dit-on, y travailler de ses propres mains. L'église en était très-vaste, et comme partagée en trois : celle du milieuîut dédiée sous l'invocation de la sainte Vierge, et les deux autres, sous celle de saint Jean révangéliste et de saint Manin. Ce monastère, connu d'abord sous le nom de Saint-Jean,
E rit dans la suite celui de son fondateur, e gouvernement enfui confié à Césarie, sœur du saint, qui avait pris le voile à Marseille, dans un autre monastère, vraisemblablement celui qu'avait fondé Cassien. Saint Céssire composa pour cette nouvelle communauté de filles une Règle devenue célèbre, et que nous avons encoreXes vierges faisaientelfesmétnes leurs vêlements et travaillaient à différents ouvrages en laine. Chacune avait sa tâche quotidienne : elles avaient la |>ermission de broder et do faire d'autres travaux pour les personnes du dehors. Les ornements de leur église n'étaient qu'en laine ou de toile, sans aucune broderie. Quelquesunes d'entre elles >'oi:ou|»aiciit h copier l'Ecriture sainte en beaux caractères : toutes lisaient deux heures par jour, et l'on faisait encore la lecture pendant la plus grande partie du travail. Le monastère quitta depuis sa Règle pour adopter celle de saint Beuoît, afin de garder l'uniformiié.
Sainte Césarie, première abbesse, mourut avant son frère, et fut remplacée par une autre abbesse du même nom, laquelle eut sous sa conduite près de deux cenis religieuses. C'est à cette seconde Césarie qu'est dédiée la Vie de saint Césaire, écrite par Cyprien, quel on croit être le même que saint Cyprien, évèque de Toulon. Après elle, le monastère fut gouverné par Liliole. Sainte Rusticle eut ensuite la charge d'abbesse et l'exerça depuis l'an 574 jusqu'à 632. — Voy. Gallia christ., lom. I, col. 619, la série de 71 abbesses.
CHA AGE (Notre-Dame de), CagiaouCavca (B. Maria in ) (Meaux, Seine-et-Marne, France.)— Abbaye de l'ordre deSainl-Augualin, fondée l'an 1135, sous l'invocation de la sainte Vierge, dans un faubourg de Meaux. L'abbé Jean Coulomb s'efforça au xvi' siècle d'y rétablir la discipline qui s'y était relâchée. Les Pères de la congrégation de France prirent possession de cette abbaye l'an 1642. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1716, la table de 48 abbés.
CHA A LIS, Caroli Locus (Oise, France). — D'abord prieuré de l'ordre de Samt-Benoli,
— Voy., Gallia christ., t. IV, col. 445, la série de 21 abbés séculiers. -
CÊSAraED'ARLK(Siiirr),ditleGro»dJfonastier, S. Casatius (ancien diocèse d Arles,
cm m -es, et enrichit le nouvelle abbaye d'un grand nombre de libertés et privilèges. Ce lieu, appelé aui»aravant Calisius, fut dès lors appelé Caroli Locus. Louis Vil confirma
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l'an 1138, cl accrul encore es uons du roi son i>ètt\ D'autres princes on seigneurs furent aussi dans la suite les bienfaiteurs de cette abbaye, dont 1'églrse lut consacrée, le 20 octobre 1219, parles évêquesGarin de Sentis, Gautier de Chartres, et Foulque de Toulouse. Les abbayes du Gard, au diocèse d'Amiens, et de la Merci-Dieu, dans celui de Poitiers, étaient filles de Chaalis.— Chaalis, autrefois du diocèse deSenlis, est aujourd'hui de celui de Beauvais. — Voy., Gallia christ., t. X, col. 1508, la suite de 45 abbés.
GHAFFRE (Saint), dit Carmery , Calmtlium,, Calmeliacum, Calminium, Caiminiaeum , ou Sanctus Theofredus l diocèse du Puy, Haine-Loire , France). — Ancienne ab- Itaye de l'ordre de Saint-Benoit, à 3 lieues'S.- E. de la ville du Puy, sur la rivière la Calanse qui se jette dans la Loire, et au pied du niont Mesent. Elle fut fondée vers Tan 570, en l'honneur du Prince des apôtres, par Calminius, duc d'Auvergne, dont elle a pris ses divers noms latins : appelée d'abord Carmery, olle prit plus tard le nom de Saint- ChafTre , lorsqu'elle eut été illustrée par les vertus de saint Théofroy ou saint Chaûre, neveu d'Eudes, premier abbé de Carmery et son successeur. Détruite par les Sarrasins, l'an 732, l'abbaye de faint-Chaffre fut restaurée par Louis le Pieux. Plusieurs monastères dans le diocèse du Puy et ailleurs lui étaient soumis. —Voy., Gallia christ., t. II, col. 702,
11 s'est formé une petite ville auprès de ce monastère quia pris le nom de Monaslier saint-ChauVe. C'est un chef-lieu de canton de la Hante-Loire.
CHAISE-DIEU (Saiht Robert la), Casa Dei (diocèse de Clermont, Puy-de-Dôme, France).— Célèhre abbaye de l'ordre de Saintfienott, sous l'invocation de saint Agricole et de saint Vilalis, martyrs. Elle fut fondée l'an 1040, sur le bord de la Sénoire, par un pieux ermite nommé Robert, bis de RaingarJe, et de Géraud,dela famille de saint Géraud, seigneur d'Aurillac. L'abbaye delà Chaise-Dieu, dont la fondation, à la demande de Rançon, évêque de Clermont, fut continuée par un diplôme du roi Henri 1", de l'an 1052, devint la plus célèbre de toute l'Auvergne. Huit abbés de diverses abbayes étaient soumis autrefois à l'abbé de la Chaise-Dieu, et occupent dans le chapitre général une place déterminée. H serait trop long, dit le Gallia christiana, d'énumérer tous les personnages illustres parleur piété et leur science qui ont Heurt dans cette abbaye. Ses hujt premiers abbés sont comptés parmi les saints. On doit citer parmi eux, après saint Robert, l'abbé Seguin, le conseiller et le bienfaiteur de I ordre naissant des Chartreux, et saint Adhelme qui, étant passé en Espagne avec ta reine Constance, y brilla par ses miracles, et construisit plusieurs monastères sous sa dépendance. On doit citer surtout parmi les illustrationsde la Chaise-Dieu Pierre Roger, Qui fut archevêque de Rouen, el ensuite Pa-
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pe sous ic nom de Clément VI. 11 conserva toujours la plus vive affection pour cetlo abbaye, dont il fut le bienfaiteur cl où il voulut reposer après sa mort. La Chaise-Dieu fut unie a la congrégation de Saint-Maur, l'an 1040 , par Tordre du cardinal Armand de Richelieu, qui en était alors abbé. —Voy., Gallia christ., t. II, col. 328, la série de 50 abbés de la Chaise-Dieu, depuis saint Robert, jusqu'au cardinal Armand Gaston de Rolian, grand aumônier de France, et évoque de Strasbourg, désigné pour abbé le 22 avril
CHALADE(Là), Caladia (diocèse de Verdun, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Trois-Fontaines, de la filiation de Clairvaux, fondée vers l'an 1127, par Wautier,romtedeVienne, et par un religieux de Saint-Benoit, nommé Biquin, qui fut abbé de T>ois-Fontaines. Cette abbaye, qui était auparavant une sorte de prieuré de l'ordre de Sniut-Benolt, devint bientôt très-considérable. L'un de ses premiers abbés, nommé Gunlher.eut, dit-on, sous son gouvernement jusqu'à 300 religieux. Les ducs de Lorraine et de Bar prirent cette abbaye sous leur protection, et furent ses bienlaiteurs. Louis cardinal et duc de Bar lui concéda plusieurs privilèges en 1428 et 1429. La réforme y fut introduite l'an 1037, par l'ordre du cardinal de Richelieu. -Voy., GMia christ., t. XIII, 1320, 38 abbés.
CU ALI VOY, Callovium, Chalivtium ou Calivoyum (Diocèse de Bourges, Cher, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Bon ras, de la filiation de Pontigny. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1133, ou selon quelques autres en 1138. Il en est fait mention, dit Jongelin, dans un rescrit du Pape Alexandre 111. Elle doit sa première origine à un certain ermite nommé Julien, auquel Guifrid de Magnac donna la terre dite de Fonl-Just, a deux lieues de Chalivoy, pour y bâtir une église et un monastère. Wlgrin, archevêque de Bourges, confirma celte donation en consacranlla chapelle construite par Julien. Cinq ans après, en 1138, Iterine de Boueuil accrut cette donation, è condition que le dit monastère embrasserait l'ordre de Citeaux. Julien se donna alors avec les siens aux religieux de Citeaux, qui transportèrent la nouvelle abbaye, de Font-Just a Chalivoy (Callotium). L'an 1145, Rainald de Montfalcon fit cession auxdits religieux de tout ce qu'il possédait en ce lieu de Chalivoy. Ce monastère est mentionné dans des lettres du Pape Eugène 111, à Pierre de la Chastre, archevêque de Bourges, de l'an 1145. —Voy., Gallia christ., t. Il, col. 103, la série de 31 abbés.
CHALOCHÉ, Chalocheyum (diocèse d'Angers, Maine-et-Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Savigny, de là liliation de Clairvaux, fondée l'an 1119, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Hugues, baron de Mathcfelon, avec sa femme Jeanne
«le Sablé, «I leur fils Théobald. L'abbaye de Caloché, d'il André du Chcsiic, ont fondé 1rs barons de Muthffelon. et en recoynoissance, il faute sçavoir, quand le comte àe Vurcstal, baron de Mathcfclon, fait sa première entrée en laditte abbaye de Caloché, mu F abbé et les religieux, doivent tenir au devant luy, lui présenter les clefs, puis le disné et à toutte sa maison. Entre aulres sépultures on y voyait celle de Théobald, lilsdc Fatcon, sire de Mathefelon cl de Durcstat, a vec celle dosa femme Béatrix de Drcut, qui mourut l'an 1356.
CHAMfeON, Bonus Campus ou Cambonium (Deux-Sèvres, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1482 ; dans le voisinage de la Sie-Cn-Brignon. Les vicomtes de Thouars l'enrichirent de leurs dons. Elle était dans le diocèse de Poitiers, et dans la paroisse de Mauzé (canton de Thouars, arrondissement de Bressuire). — Voy., Gallia ckrist., t. II, col. 129?, la brève mention de 7 abbés.
CHAMBON, Cambonium ou Campi Boni (Franee). — Abbaye de l'ordre de Liteaux, fiNo de Sénanqitc; filiation de Ctteaux. Elle fut fondée l'an 1152, entre les villes d'Annonay et duPuy, dans le Vivarais. Elle était du diocèse de Viviers (Ardèche).
CHAMBRE-FONTAINE, Camerut Fon$ (dio -èsedeMeaux, Seine-et-Marne, France).
—Abbaye de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1190, près de Culsy. On attribue sa fondation à Mi Ion, seigneur de Cuisy, et & Pierre, évoque de Menux. Mais c'est sans preuves certaines, suivant le Gallia christ. Elle est fiilo de Val-Secret. Hélie et Hugues, chevaliers de Mont-Ion; et Marie, comtesse de Troyes, furent ses bienfaiteurs, l'an 1190. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1729, la série de 30 abbés. — Annal. Prœmonstr. 1. 1, p. 443.
CHAMEL1ÈRËS, Camelariœ (diocèse de Clermont, Puy-de-Dôme, France). Abbaye de femmes, fondée vers l'an 665, sous l'invocation de saint Pierre et de suinte Cécile, par saint Prix. évéqUe de Clermont, et les libéralités d'un no fie personnage nommé Gcnès, qui, privé de postérité, adopta l'église, de Dieu pour ses enfants (Gallia christ., t. Il, col. 246). Cette abbaye, située hors de la ville de Clermont, était sous la règle de Saint-Côsaire, de Saint-Benoit et dcSaint-Colomban. Saint Prix y mit pour première abbesse une noble femme, nommé Gondilène. Dans ce lieu de Chdmelières, il y avait cinq églises* dit le Gallia christ, (t. Il, col. 821); rune d'elles, dédiée à l'apôtre saint Pierre, était à l'usage des religieuses; une Autre, dite de Sainte-Cécile, était attribuée a des moines. Ckç^vtfv^/V
CHAMOINY (Savoie» Etals-Sardes). — Prieuré de Bénédictins, fondé, l'an 1099, par un comte de Genève, dans une belle vallée* au pied du Mont-Blanc, la plus haute montagne de l'Europe. A l'entour de ce prieuré se forma le village de Chamuuny, qui Qnit. par donner son nom à la vallée. Tout a été dit sur Chamouny et le Mont-Blanc. Peu de
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pays ont été visités par autant de voyageurs.
CHAMPAGNE, Campa(jia,Campania (diocèse du Mans, Sarthe. France). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Savignv, filiation de Clairvaux.Ellefut fondée, sous l'invocation delà sainteViergc, l'an 1188, par Foulque de Riboule, seigneur d'Asséet dcLavardin, qui fut inhumé dans cette abbaye devant le grand autel. Jongclin place cette fondation à l'an 1151. L'a boa ve de Champagne était située & quelques lieues à l'ouest du Mans, et à trois lieuesenviron de Beaumont-le-Vicomte. Elle embrassa la réforme monastique.
CHAMP- BENOIT; Campus Benedictui (Seine-et-Marne* France). — Abbave dé filles de l'ordre de Saint-Benott, fondéd'ati 1138, dans la paroisse de Poigny, près de Provins, au lieu appelé Domus AÏyypti, sous l'invocation et le patronage de sainte Valburge. On attribue sa fondation a Henri « comte do Champagne, dit le Libéral. Cé prince ne succéda cependant à Son père* Thibaud II, quo l'an 1152. Cette abbayd était autrefois du diocèse de Sens (Provins est aujourd'hui du diocèse de Meaux ).
11 était aussi sous l'invocation de la sainte Vierge. Vers le milieu du xV siècle, des prieures succédèrent aux abbesses, on ignore pour qdel motif ; elles devaient être instituées par l'archevêque de Sens. — Voy.» Gallia chnst., t. XII. col. 193, 9 abbesses et
12 prieures.
CHANCELLADE (Notre-Damè de la), Cancellala (diocèse de Péri gueux, Dordogne* France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous le titre do la Nativité de N.-D., fondée vers l'an 1133, par quelques pieux ermites, qui vivaient sous la conduite de Foulque, abbé de Celle Frouin, sur un soi inculte, a une lieue ou environ de la ville de Périgueux. Il y avait là un oratoire dédié à la Vierge Marie, près d'une fontaine scellée par des treillis de fer, d'où l'abbaye a pris le nom de Chancellade, Caficèllata; c'est là qu'elle fut construite, et qu'elle s'accrut bientôt par les bienfaits de Guillaume d'Aube-Roche, évèque de Périgueux. Ce pontife, après avoir béni l'oratoire et le cimetière, dit le Gallia christ., concéda l'église de Beurona et le lieu de Bord pour cette fondation, et désigna pour premier abbé Géraud de Moulava. Géraud à son tour construisit les autres édifices et institua dans ce lieu la règle de Saint-Augustin.— Voy., Gallia christ. , t. Il, col. 1502, la série do25abbés.
CHA NT KM KR LE, Cuntumerula (Marne, Fiance). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Lezin. Elle fut fondée d'abord avant l'an 1135, par lc3 comtesde Champagne, pourdes chanoines séculiers, aux confins de I ancienne province de Champagne, entre Villcnauxe et Barbonne. Elle était du diocèse de Troyes (ce lieu est aujourd'hui de celui do Chalonssur-Marne). A ces premiers chanoines succédèrent des chanoines réguliers qui embrassèrent, l'an 1135, la règle de Saint-Augustin. Henri comte de Troyes, les Papes Adrien IV et Alexandre III, Alton cl Henri, évéquesde
m CIIA DICTIONNAIRE
Troyes, furent les principaux bienfaiteurs 1J0 cette abbaye, — Voy., Gallia christ., t. VII, col. 59:*, la série de 35al>bôs.
CHANTEIÎGE , Cantogitum ( diocèse de Saint-Flour , Cantal, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation do saint Julien de Brioude, de saint Saturnin et desainlMarcellin, évèque d'Embrun. Elle fut fondée vers l'an 800 culro l'Allier et In ruisseau du Deuje, sur une roche élevée, par Ifs chanoines de Brioude, avec l'appui de ltaimond, comté de Toulouse et prince d'Aquitaine, de Dalmnce, vicomte et abbé de Brioude, et d'Arnnuld, évèque du Puy, dans le diocèse duquel était alors le lieu de Chanteuge ou Cantogilum. Le roi Louis c Pieux confirma, l'an 6 de son règne, celte fondation, à la prière de Gotescal, évôquc du Pii.v,et successeur d'Arnaud. Cette ancienne abbaye était au dernier siècle un prieuré
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de Tarente, royaume des Deux-Sicile-). — Abbaye do l'ordre deCtleaux, tille de Casanova, au diocèse de Turin , en Piémont. On ignore l'époque de son origine.
CHARITE (La), près Granvelle, Charitas /diocèse de Besançon, France}.— Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Bellcvaux, fondée l'an 1133, par dame Adélaïde de Tréva. Ou y voyait les tombeaux de plusieurs comtes de Bourgogne. Celte abbaye avait été d'abord fondée, dit-on, pourdcsrhanoines réguliers.
CHARITE-LES-LES1NES, Charitas (Yonne, France. — Abbaye do l'ordre de Ctleaux.sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1184, dans le doyenné do Tonnerre, sur I Armauçon, par Guillaume, seigneur de Lésines, qui donna un fonds pour sa construction. Des religieuses de l'ordre de Ctleaux l'iiabilèrent jusqu'à l'an 1432, où un décret du chapitre général les remconventuel dépendant de la Chaise-Dieu.— plaça par des religieux du môme ordre.— Le GuUia chritt., t. Il, col 437 donne les Vov., Gallia christ. ,t.
noms de quelques abbés.
CHANTOEN, Cantobennum, Cantoennum, Candi tlicnsc ou Cantobennense monaslerium ( Diocèse de Clermonl, Puy-de-Dome, France). — Abba\e de l'ordre de Saint-Augustin, fondé« dans le vu' siècle sous l'invocation de saint Pierre, auprès et hors des murs de Clermunt, par saint Gênez, évèque de celle ville. Elle fut construite pour des religieuses auxquelles succédèrent dans le xu* siècle des chanoines réguliers. En 1199, Robert, évéque de Clermonl , unit cetto abbaye à celle de Pebrac, et de concert avec Henri , archevêque de Bourses, il concéda des indulgences à tous les fidèles qui viendrftieut en aide à la restauration du Chuntocn.Er. 1G33, cette abbaye fut cédée à des carmélites déchaussées^pnr des lettres du roi, données a la demande du chancelier Séguier.— Voy., Guilia christ., t. Il, col. 394, la série de 29 abbés.
CHAUENTON EN BERRI, Carentonium ou Jnsula Supra Milmundrum (France). — Un des trois anciens monastères qu'au rapport de Jonas, dans les Actes de saint t'astase, abbé de Luxeuil, un vénérable homme nommé Théodulfe et surnommé Bobolène, fonda sous la règle de Saini-Cnlomban, dans le pays ûe Bourges. Celui-ci bâti pour des femmes, vers l'an 620, était situé sur lu bord de la Milmandre ou Marmande. 11 existait encore sous la règle de Saint-Benoît, au commencement du dernier siècle. Ou l'appelait aussi Bellevaux, à cause de sa situation dans une très fertile et très-agréable
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vallée, entre Bourges et Moulins, tance de ces deux villes. L'an 1113, sous Léger, archevêque de Bourges, les religieuses firent place à de3 chanoines réguliers; mais après la mort de Léger, les chanoines de Saint-Etienne rappelèrent les religieuses qui s'y maintinrent depuis constamment: le iwtpc Eugène III mit ce monastère sous la protection du Saint-Siège apostolique. — Voy., Gallia christ., t. 11, col. 174, la série de
CUAHITA TE {Santa Maria de) (diocèse
IV, col. 8V7, la mention de deux abbesses, et la série de 17 abbés.
CHARITE-SUR-LOIRE, Chantas ad Ligerim (diocèse de Nevers, Nièvre, France).— Célèbre prieuré de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge. Il fut fondé l'an 1056, selon les chroniques de Féeamp et de Vézelav ; d'autres placent sa première origine dès fan 706, et disent qu'il fut donné à des moi nés suivant la règle de Saint- Basile. Détruit ensuite par les barbares I'an743, il aurait été reconstruit par le roi Pépin, l'an 754, et donné alors à des religieux de l'ordre de Saint-Benoit. Quoiqu'il eu soit, ce prieuré concédé a Tordre de Cluny, devint célèbre et considérable. Il comptait autrefois jus-
3u'à2O0moincs,dil-on. De son sein sortirent es cardinaux, des évêques cl des abbés de Cluny. Il a donné naissance à la ville do Chanlé-sur-Loire (a 23 kil. N.O.de Nevers), ainsi nommée, dit-on, à cause (Je la grande charité que les religieux exerçaient envers les voyageurs. Ce prieuré était de l'ancien diocèse d'Auxerre.— La Charité est aujourd'hui de celui de Nevers. — Voy., Gallia christ. y t. XIII, col. 404, la sériede 02 prieurs.
CHAPELLE-AUX PLANCHES ( La), Capella ad Plancas (France). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, fille de Bcaulieu, sous l'invocation de lasainte Vierge, fondée vers l'an 1145, dans le dioièsede i'royes, par Simon de Beaufort. Le pape Eugène III confinai celte fondation l'an 1147. Simon, (ils du fondateur, accrut dans la suite les donation.s de son i>ère. Geofiroi de Joinvillc fut aussi le bienfaiteur de celte abbaye, l'an 1157.— Voy., Gallia christ., t. XII col. 621, la série de 35 abbés.— Annal. Prœmonstr., 1. 1, p. 455.
CHARLIEU, Carus Locus ou Carilocus, (France.) — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Etienne et de saint Forttiuat, martyrs, et de saint Martin confesseur. Elle fut fondée l'an 876 par Robert, évèque de Valence, et Edouard, son paient, sur les confins du territoire do Lyon, mais dans le pays de MAcon. Elle dépendait au spirituel du diocèse de Mâcon, et
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pour le temporel de la cour de Lyon, dit le Gallia christ. : In lemporalibui vero a curia Lugdunensi. C'était dès l'an 1095 un prieuré de l'ordre de Clunv.— Le Gallia christ., t. IV, col. 11 I2,donno les noms de quelques abbés et prieurs.
CHARMOIE (La) Charmeia ( diocèse de Châlons-sur-Marne, Marne, France). — Abbaye de Tordre de Clteaux, fdle de Vauclair, filiation de Cïairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1 107, a trois lieues do la ville d'Eponny, |»ar Henri I", comte Palatin de Champagne.— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 971, la série de 34 abbés.
CHARON (Notbe-Damb de), Gralia S. Maria de Caronte (diocèse de la Rochelle, Charente-Inférieure, France).— Abbaye de Tordre de Clteaux , fille de la Grâce-Dieu , filiation de Cïairvaux, fondée l'an 1191, à quatre lieues de la Rochelle, par Richard, roi d'Angleterre, duc de Normandie et d'Aquitaine, etc.— Voy. la charte de fondation.fco/- Uu christ., t. Il, Inslr., col. 388; et t. ll,col. 1400, la série de 9 abbés.
CHARNIER(Notrb-Dame du), Maria (B.)de Ossuario (h Sens, Yonne, France). — Abbaye de femmes, fondée vers l'an 800, à Sens, près de l'endroit où l'on enterrait les morts, et sur la route qui conduit à Tro} es. Elle fut construite, dit-on, par Chat lemagne qui y déposa la tète de saint Quirice. martyr, avec des reliques de la saiule Vierge. Cette abbaye fut dévastée ou détruite jus-
Jru'à six fois. Elle était devenue un prieuré, /était encore au dernier siècle.suivant \c G allia christ., une petite et humble église, dont les revenus api>artenaient à descoinnicndataires, mais qui Attirait un grand contours de fidèles à cause de leur dévotion envers la sainte Vierge, et des insignes reliques conservées dans son sein.— Gallia christ. ,1. XII.
CHARNOVANS (PûJ^^n^. - ÂbTwivc de femmes de l'ordre de Prémontré, tille de Saint-Vincent de Wratislaw, fondée l'an 1200, dans le diocèse de Wratislaw, par Ludmille, femme de Moscon, due d'Appelen, et mère du duc Casimir. Ce dernier prince, a ia demande des religieuses, les transféra, l'an 1228, dans un autre lieu, dit Charnovaps. Li'ur première demeure avait été au lieu de Rihuik. — Annal. Prœmonst., t. I, col. 589.
CHARROUX, Caro/Tum ( diocèse de Poitiers, Vienne, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, dite Saint-Sauveur de Charroux. On l'appelait aussi Sainl-Charroux, à cause, dit le chroniqueur A<icmnr,d'un morceau de la sainte Croix que Chai lemagne avait reçu du palrian lie do Jérusalem, et qu'il avait déposé dans la basilique deCharroux. Elle l'ut l'ondée vers l'an 769, par Roger ouRolhar, comte de Limoges, et Euphrasie, sa femme, qui la dotèrent richement. Les pieux fondateurs ornèrent aussi l'église avec magnificence : Dominique et David en furent les premiers abbés. Au temps de ce dernier , Charlemague l'enrichit de plusieurs reliques et précieux dons, qu'il
avait reçus d'Orient ; il la dota d'une trèsvaste bibliothèque, il confirma sa fondation par un diplôme de l'an 779, et accorda des lettres de protection à cette nouvelle abbaye. Il parait que cette fondation avait eu un certain éclat. Théodulfe, évéque d'Orléans, l'a chantée dans ses vers. Louis le Débonnaire, i»ar une charte donnée h Aix-la-Chapelle, la 2* année de son empire, c'est-à-dire l'an 815, confirma l'établissement de Charroux. Gombauld et Valfroi qui en étaient abbés sous Charles le Chauve , obtinrent de ce prince, dit Bulteau, trois monastères pour être unis au -leur, savoir: ceux de Colone dans le pays d'Aunis, de Saint-Saturnin en Anjou, et de Saint-Florent, au diocèse de Saintes. Cette union fut confirmée par le concile de Verbcrie (bourg du département de l'Oise, à 66 kil. de Senlis), l'an 869, à la prière de Guillaume, successeur des diu abbés. Ce monastère . appelé de Saint- Sauveur, a cause de l'insigne relique de la croix du Sauveur qu'il possédait, avait été consacré sous ce titre auguste, ainsi que sous le patronage de lasainte Viergceldc tous les saints. Quelques belles ruines qu'on visite encore avec intérêt, à Charroux, aujourd'hui chef-lieu de canton, arrondissement de Civrai (Vienne), rappellent l'ancienne splendeur de cet antique monastère.
Voy., Gallia christ., t. II, col. 1278, la série de 53 abbés.— Voy. aussi une notice détaillée et intéressante sur ce monastère : Mém. delà société des Antiq. de l'Ouest, 1. 1, au. 1835.
CHARTREUSE (La Grande) , Carlhusia ou Catorissiutn (diocèse de Grenoble, Isère, France). — Célèbre monastère, chef de l'ordre des Chartreux, situé à 20 kil. nord de Grenoble, dans une position éminenient pittoresque, au milieu de montagnes arides et de difficile accès. Il fut fondé vers l'au 108i par saint Bruno, avec l'appui de saint Hugues, évéque de Grenoble, et devint le cheflieu de cet ordre vénérable dont le glorieux privilège est de n'avoir jamais eu besoin de réforme. On connaît l'histoire poétique et touchante de cette fondation : il serait donc su perdu de la rappeler encore ici. Disons seulement que ce monastère a été jusqu'à huit fois la proie des flammes, et que huit fois il a été rebâti par les religieux, aidés des secours qu'on Jour apportait de toutes |tarls. Détruit une dernière fois en 1790, il a dû interrompre durant quelques années le cours de sa carrière séculaire. Mais dès l'an 1814, ou a vu les Chartreux reprendre possession de leur antique et pieux asile qu'ils habitent encore. Nous avons visité plusieurs fois ces bons religieux dans leur admirable solitude sr voisine du ciel...., et nous ne pouvons qu'inviter nos lecteurs à faire à leur tour ce délicieux pèlerinage. La, diton, on a vu autrefois jusqu'à 400 moines, mener, sous leur robe blanche, celte vie Angélique qui attire sur toute une contrée les grâces et les faveurs célestes. Ils ne sont aujourd'hui qu'en fcien petit nombre, mais ils sont comme autrefois les bienfaiteurs de leur pays. Si dix justes auraient suffi jadis
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pour sauver les infidèles entants de Sodome eldeGomorrhe, qui pourrait dire la puissance de ces mains pures élevées nuit et jour vers le ciel du fond d'un désert, pour conjurer la foudre et détourner do nos cités coupables le bras de Dieu prêt à les frapper! — Voy. Pictionn. des ordre» religieux, t. 1, pag. 843.
CHARTREUVE, Cartovorum (diocèse de Soissons, Aisne, France).— Abbaye do l'ordre de Prémonlré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée en l'an 1200, a six lieues de Soissons. On atlribue sa fondation h Hugues le Blanc, seigneur de Chaery, frère d'Agnès, comtesse do Braine. — Voy., 6'a//tarAmr,l.lX,col.483,lasériedc44abhés.
CHASES (Les) , Casa ou S. Petrus de Vasu (diocèse de Sainl-Flour, Cantal, France). - Abbaye de femmes de l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de saint Pierre. Elle fut fondée, selon D. Claude Estiennot, vers l'an 800, près des bonis de l'Allier, dans une étroite et profonde vallée, par l'épouse de Claude, seigneur de Chanteuge, et par la volonté de Charlcmagnc. On ne trouve cependant aucune mention de celte abbaye avant le xi* siècle, auquel temps plusieurs documents témoignent qu'elle lut reconstituée et accrue par les bienfaits de Rençon et Durand, évôques de Clerroont. Un încendio ayant dévasté ce monastère, il n'est resté, dit le Gallia christ., que peu de chartes où l'on a pu recueillir les noms de quelques abbesses. — Voy., ibid., t. 11., col 452, la série de 18 abbesses.
CHASSA1GNE (Là) , B. M. de Cassania (France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille «le Saint-Sulpice en Bugey, de la lignée de Pontigny. Le Gallia christ, la place dans le diocèse de Lyon (28). Elle eut pour fondateur Etienne de Villars, qui en partant pour la croisade, l'an 1145, lit don A Ainaid, abbé de Saint-Sulpice, de sa man^e deChassaigne et de plusieurs autres biens, sous la condition d y bâtir un monastère. Après son retour, vers l'an 1158, il ajouta un nouveau fonds k sa première donation. Pierre, abbé de Saint-Sulpice, jeta peu après, l'an 1102, les fondements de l'abbaye de la Chassaigne. Celte fbndatiou fut ratifiée Tan 1170, par Cuichard, archevêque de Lyon, qui fut inhumé dans celte abbaye, l'an 11 94,On compte parmi ses bieniaiteurs les seigneurs de la Pal u, et Roger, comte de Carcassonne et vicomte de Béziers, qui entre autres dons lui légu« une table d'or enrichie de plusieurs pierres précieuses. Elle était sous l'invocation de bi sainte Vierge. — Yay.rG*lliachrist.f t. IV, col. 299, la série de 55 abbés.
CHASSKM1DY ou Cherche-Midi. ou Notre- Dame de Consolation, B. Maria Consol adonis (dans le faubourg Saint-Germain, a Paris, France).— Prieuré de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé l'an 1034, sous le titre de Notre-Dame de Consolation, pour des religieuses de Laon, de la congrégation de Notre-Dame, dites de Saint-Joseph. Sa fondatrice fut Marie- Eléonore de Rohan, abbesse
de Malnoue. La première prieure fut Françoise de Longaunay de Franqueville, religieuse de l'abbaye" de la Sainte-Trinité de Caeu. — Voy., Gallia christ., t. VII, col. 051, la série de cinq abbesses.
CHASTEL1ERS (Notre-Dame des), Ca$telluriai ou B. Maria de Castellariis (diocèse de Poitiers, Deux-Sèvres, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, filiation de Clairtaux, fondée avant l'an 1120, si, comme le dit la chronique de Maillezais, elle eut pour fondateur le B. Giraud de Sales. D est certain, dit le Gallia christ., qu'en 1129, lut commencée une église en pierres près du tombeau de S. Giraud, pour remplacer la première qui était en bois, et qu'elle fut consacrée 29 atis après, l'an 1150, par l'évéque de Poitiers. — Voy., Gallia christ., t. 11, col. 1349, la série de 14 abbés. — Notre- Dame des Chasleliers est dans la commune de Fonpéron, canton de Menigoutte, arrondissement de Part lie nai.
CHATEAU-CENSOIR, Castrum CensorU (Yonne, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Bcnotl, sous l'invocation de saint Potentien, fondé avant l'an 1157, sur la rivière l'Anguison, près de Vézelay. Elle était autrefois du diocèse d'Autun. Ce fut plus tard un collège de chanoines.— Voy. Gallia christ., t. IV, col. 443.
CHATEA U-CHA LON, Castrum Camonis ou Chalmonis (Jura, France). — Bourg (29) cl monastèrede filles de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation do la sainte Vierge, fondé l'an G70,dans le d iocèse de Besançon . — Ce lieu est aujourd'hui du diocèse de Saint-Claude.
CHATEAU-L'ABBAYE, CHATEAU-DIEU ou CHATEAU DE MORTAGNE, Casteltum Abbatiale, Castellum Dei cl Castellum Mauritaniœ fNord, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontrô. C'était dans l'origine un monastère construit, dit Gazet, dans un lieu appelé Mal-Maison ou Molle-Maison, près de Mortagne, par Louis le Bègue, roi de France, vers I an 870 ou 880, en faveur de chanoines réguliers chargés de prier perpétuellement Pour les Chrétiens massacrés en ce lieu par In fer des Normands. Lcmire affirme aussi déjà en 870 noines séculiers étaient placés en ce lieu, et il établit le monastère sous le patronage de saint Martin, près de Mortagne, sur la Scar|ie, h deux lieues de Tournay, mais dans lediocèse d'Arras. Suivant ces deux auteurs, vers l'an 1135, le monastère fut restauré ou plutôt réédifié |M)ur l'ordre de Prémontré, par Evrard Radoulx, seigneur de Mortague et châtelain de Tournay, près de son tbàteau; d'où lui est venu le nom deChftteau-l'Abbaye. Evrard y fut inhumé l'an 1180. Cette abbaye est fille de Vicogne,qui lui a fourni sou premier abbé. Le Cameracum christ., p. 338, donne la nomenclature exacte des abbés, d'après le manuscrit d'un religieux, chargé en 1080 de foire des recherches dans les archives de l'abbaye du Château. Ou y trouve
(Chronique de Prémontré), que des moines bénédictins ou ena-
lî») Elle clail située Uans la Bresse
en tout 38 abbés, depuis Raoul vers 1135, jusqu'à Antoine Del vigne, dernier abbé élu «h 1787, qui, après la dispersion de ses religieux, se retira à Tournay, ou il fui nommé chanoine, et mourut en 1842, Agé»de près de 95 ans. — .Foy. aussi Annal. Pramonst., t. I, p. 489.
:HATKAULANDON (Saixt-Sevebin du), • Scierinus Cas tri Nantonis (S.) (Seine et Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, fondée vers l'an 1151, devant la villo de Château landon, par le roi Louis VII.KIIe étaitdansJediocèsedeSons(aujourd'huidans celuideMeaux). C'était dans l'origine etdès le vr siècle, une église bâtie sur Ta montagne où saint Séverin, abbé d'Agnune, avait vécu quelque temps avec deux saints ennilos, et où, après sa mort, arrivée l'an 507, il avait été enterré. Les nombroux miracles opérés è son tombeau ayant rendu depuis ce lieu célèbre, y firent ériger au xu* siècle, une abbaye de chanoines réguliers de Saint- Augustin. L'abbaye de Saint-Séverin de Chateaulandon reçut, vers l'an 1 480, la réforme des chanoines réguliers de Windesheim, en Gucldre. Elje appartenait en dernier lieu à la congrégation de France, dite do Sainle- (ieneviève. On trouvait dans la bibliothèque de cette abbaye un manuscrit contenant les lettres* de Rusbrocb, célèbre contemplatif, qui y avait mis une réforme, et qui mourut prieur de Val vert, près de Bruxelles, en 1381. Les |>apes Adrien IV, Alexandre III, Luco III, Clément III, et Honorius 111, avaicot confirmé les privilèges, droitscl biens de l'abbave. — Voy., G allia christ., t. XH, col. 200, 1a série de 56 abbés.
CHATEREZ (Comté de Cambridge, Angleterre). — Abbaye de femmes de Tordre de Saint-Benoit, fondée |>ar Kdtiode, premier ablwi de Ramsey et ensuite évôque de Lincoln (fin du x* siècle). Ce pieux personnage la fil construire pour sa sœur Alfwenue. Cotte abbaye de Chatercz fut donnée dans la suite avec toutes ses dépendances à l'église et au monastère d'Ely.—Afonajf/ic. anglican.
CHAT1LLON, Castellio ou Sancta Maria de Castro ou S. Vorlina (Cote-d'Or, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée, avant l'an 1138, hors la ville dite Châtillon-sur-Seine. On l'appela jadis Notre- Dame du Château hors la Ville. Quand plus tard, sous Charles le Chauve, on y eut transféré les reliques de saint Vorl, elle s'appela tour à tour Nolre-Damo ou Saint -Vorl. Des chanoines y furent d'abord établis par Brunon, évôque de Langros, vers la lin du x' siècle ; ensuite elle devint paroisse et enfin abbaye. Elle était du diocèse do Langres. t Saint Bernard encore adolescent étudia à l'es ûle des chanoines séculiers de Chatillon. C'est dans la basilique ducbAieaju de Châlillon qu'il lui fut donné, dit-on, par un insigne miracle, de se nourrir du lait de la bienhoureuse Vierge. L'nnbaye devint régulière au xu' siècle, au temps où flori?sail l'abbaye d'Arouaise (diocèse d'Arras).
L'Ile eut pour premier abbé, vers 1138, Al-
don, formé sur la discipline des chanoines réguliers d'Arouaise. En 1206, l'abbaye de Châlillon s'unit étroitement avec celle do Sept-Fontainos,de l'ordre de Prémontré, et en 1404, avec celle du Val dos-Ecoliers. — Vov., Gallia christ., t. IV, col. 772, la série do*39 abbés.
CHATILLON, Cattellio (.liocèse de Verdun, France). — Abbaye de l'ordre de CJleaux, fille de Trois-Fontn;nes, de la filiation de Clairvaux, fondée en 1153, sous l'invocation de la sainte Vierge, à six lieues au nord de Verdun, |>ar Albéron de Cluny, évêque de Verdun, qui la dota de biens considérables. Ses autres priuci|iaux bienfaiteurs furent Gérard et Henri de Grandson, frères,évôquesd© Verdun, dont les tombeaux avec les épilapbus se voyaient dans l'église de l'abbaye a droite du chouir. Colle abLiye fut réformée au commencement du xvu* siècle par l'abbé Octave Arnolphin. — Voy., Gallia christ., t. Mil, col. 329, la série de 44 abbés.
CHATRES, Castruin ou Castra, ou It. Maria de Castria (Charente, France). — Abbayo, de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, située près de la Charente, è une lieue de Cognac. Elle fut fondée par le soigneur de Bourg-Charente, au temps d'Arnaud, TaillcferlV, comte d'Angoulftuio,dit le Gallia christ. Elle était dans (ancien diocèse de Saintes. — Vov. ibid., t. Il, col. 1133, la série de 12 abbés.
CHATRICES, Castriciœ ou Castrilocus (diocèse de Châlons-sur-Marnc, France). — Abbayo de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1Î44, par Albéron de Chiniac, évôque de Verdun. Elle fut unie quelque temps à la congrégation d'Arouaise. Elle fut agrégée pîus tard à la congrégation des chauoitu's réguliers de France. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 953. la série de 24 abhés.
CHAUME (La), Calmaria (diocèse de Nantes, Loire»lniûn«ure, France). — Abl)qyc do l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1045, près de Machecoul, sur la rivière de Tenu. On lui donne pour fondateur Harcoïd, seigneur du Retz. Cette abbaye se réunit l'an 1636 a la congrégation du Sainl-Maur.
CHAUME (La), Calma, Calmœ (Seine-et- Marne, France). — Ablwye de l'ordre de Saint-Benoit , sous l'invocation de saint Symphorion et de saint Pierre* fondée, diton, avant l'an 752, dans le diocèse de Sens.. Elle fut reconstruite dans le ix' sièclo, après avoir été détruite par les Normands. La Chaume est aujourd'hui du diocèse do Meaux.~Voy.,(ra//ia christ., t. Xlltcol. 184, la série de 60 abbés.
CHAUMONT-LA-PISC1NE, Calvus Mvns (diocèse de Reims, Ardenues, France). — Abbaye de l'ordre de Prémpntré, sous {'invocation de la sainte Vierge, et des saints Bcrtaud et Arnaud. Kilo fut fondée l'an 1140 par Reginald de Rose t. C'était auparavant uuo église qui fut soumise I an 1087 au prieuré de Château- Porcien, et qui élail dessorvio
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l'an 1142 par des chanoines réguliers. Elle a donné naissance sans doulo au bourg de Chaumont-Porcicn, aujourd'hui chef-lieu de Canton du départoment des Ariennes, à 17 kilomètres N.-E. de Réthel.— Voy., Galtia christ., t. IX, col. 326, la mention «le 30 abbés; Annnl. Prœmonst., 1. 1, col. 437.
CHAUMONT-EN-VEXIN (Saut- Pierre nit), Calvus Mont (Oise, France). — Ancien monastère sous l'invocation de saii.t Pierre, fondé avant l'an 700, sur le sommet du mont que baigne la Drune. L'an 1145, In roi Louis VU conféra cette abbaye de Saint- Pierre, alors oceupéo par des chanoines, a Suger, abbé de Saint-Denis en France. Cet abbé la convertit en un prieuré de douze religieux. Ce monastère était autrefois du diocèse de Rouen. Chaumont-en-Vexin est aujourd'hui de celui de Beauvais.
CHAUMOUZEY, Calmosiacum, Culmottratum (diocèse de Saint-Dié, Vosges, France). —Abbaye de l'ordre de Sainl-Augusliu, sous l'invocation de la sainte Vicrg -, fondée un peu avant l'an 1004, par un nohîe personnage nommé Théodoric, cl sa femme Hadwide, qui avaient perdu l'espoir d'une postérité. Seller, abbé de Sainl-Léon, fut lo premier abbé de Chauiuouzev. C**>st à Chaumouzev qu'avait été élevé Je vénérable Forez, Je père de la Congrégation réformée du Sauveur, laquelle fut introduite dans ce monastère Pan 1653. Le Galtia christ., t. Xlll, col. 1421, mentionne 40 abbés.
CHAUN1 ou Schaunik de Candclit (diocèse de Grau ou Slrigooic, Hongrie) — Abbaye de l'ordre de Clteaux, de la filiation de Pontignv, fondée l'an 1216, sous l'invocation de la sainte Vierge.
CHAZAUX-LEZ-CORNILLON EN FO- REZ, Casai e ou B. Maria de Casale (diocèse de Lyon, Loire, Fiance). — Abbaye de Clarisses dans le For^z, et dans la paroisse de Firminy , fondée l'an 1332 par Lucie de Beaudiner, pour huit sœurs et deux prêtres, avec la permission du pape Jean XXII, donnée le 2 mars, l'an 10 de son pontificat. Celle abbaye fut soumise au gardien des frères Mineurs du couvent de Montbrison. La charte de fondation par Pierre do Savoie, archevê-
Îue de Lyon, est du mois d'octobre 1332. oy. De Lamurk, Uist. de Lyon, p. 360.
Cette abbaye détruite dans le tumulte des guerres, fut transférée à Lyon le 8 avril 1623, et doviut une abbaye de l'ordre de Sainl-Benoit.— Voy., Galtia christ. , I. IV , col. 292, la série de 19 abbe»sos.
CHELLES, Cala ou Catensis abbalia (ancien diocèse de Paris, aujourd'hui de Meaux, France).— Célèbre abbaye do femmes, de Tordre de Saint-Benoit, située dans le canton de Lagny, arrondissement de Meaux , Seine-et- Marne. Nos rois de la première race avaient un château dans ce lieu propre à la chasse, dit alors Villa regalis, et plus tard Villa Cala ou Villa Catensis. Le roi Childéric y résidait fréquemment, et c'est là qu'en 584 il fut assassiné uar Landri, favori de la reine Frédégondo. Clolaire II faisait aussi sa résidence d'été dans celte maison de Chelles ;
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le roi Robert y tint plusieurs assemblées d'évêques. Sainte Clotildo, femme du grand Clovis, avait déjà fondé à Chelles un petit monastère de filles bénédictines, avec une chapelle sous le titre de Saint-Georges, lorsque vors l'an 662, sainte Bathilde, femme de Clovis II, fit presque entièrement reconstruire ce monastère, et bâtir une nouvelle église. Par ses soins, sainte Bertille, alors prieure de Jouarre, fut nommée première abbesse de Chelles. Plus tard , quand Clolaire 11, son (ils atné, fut en âge de gouverner le royaume, la pieuse reine se retira ellemême dans cette maison où elle vécut comme une simple religieuse; elle y mourut en 680, et fut inhumée dans l'église qu'elle avait fait bâtir. Elle est regardée K juste titre comme la fondatrice de ce monastère qu'on appela Chelles Sainte-Beaulhour ou Saint e- Balhilde. Son église était sous l'invocation de la sainte Vierge, de saint Georges et de sainte Croix. Il parait qu'à côté de ce monastère de filles s'établit un couvent de moines. — Voy. Vie de sainte Bathilde.
L'exemple de la pieuse reine attira dans celte abbaye plusieurs personnes illustres. Sonichilde, femme de Charles Martel, mourut dans le monastère de Chelles. Giselle, sœur de Charlemagne, en devint abbesse et y finit ses jours on 810, après l'avoir doté de grands biens. En 818, l'empereur Louis lo Débonnaire passant à Chelles peudaol que Hcgilwich, mère de l'impératrice Judith, en était abbesse, assista à In translation du corps de sainte Bathilde dans l'église de Sainte-Marie. Il donna en même temps à l'abbaye le village de Coulons, au diocèse de Meaux. 11ermentrude, épouse de Charles le Chauve, fut abbesse de Chelles en 855, et, après elle, Bathilde, fille du même monarque. Presque toutes les abbesses pendant longtemps furent veuves, filles ou sœurs d'empereurs et de rois. Il en rejaillit un grand éclat sur celle maison, mais ce fut au détriment de la régularité monastique. Les richesses et les habitudes dominatrices qu'apportèrent dans le cloître ces nobles princesses firent naître des procès , engendrèront des désordres. Ce couvent jouissait , dit-on, d'environ 60,000 livres do revenu. II fut souvent nécessaire d'en réformer les mœurs. Etienne et Pierre de Beaumont; évêques de Paris aux xir et xv* siècles, tentèrent vainement d'y établir la réforme. Jean Simon, successeur de ce dernier, autorisé par un arrêt du ]>arlement, de 1490, opéra la réforme désirée et introduisit dans le couvent de Chelles des religieuses de l'ordre de Fonlevrault, du prieuré de Fontaines, près de Meaux. Depuis celle réforme, les abbesses do Chelles devinrent triennales jusqu'en 1559, époque où recommencèrent les abbesses titulaires à la nomination du roi. La première abbesse titulaire fut Renée de Bourbon , que la crainte des Huguenots en 1561, obligea à se retirer à Paris avec ses 46 religieuses, chez sou frère Charles, cardinal de Bourbon, abbé de Saint-Germain des. Prés. Des filles de duchesses des princesses, fuient dans la suito
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fondée l'an 1137,
an n n, sous l'invocation de la suinte Vierge, par Hugues de Fain, comte de Saint-Paul, et Béatrix, sa reitime, comme le trouvent les vers suivants qu'on lisait dan? e cloître de l'abbaye :
abbesses de Chelles. On vit parmi elle* Marie-Henriette de Bourl>ou, lille naturelle de Henri IV; et une sœur de Hme «le Fontanges, dont la consécration, suivant Mme do Sévigné, fut une cérémonie lrôs-|»om|>euse. Marin-Adélaïde d'Orléans, fille du régent, prit à Chelles l'habit religieux, le 30 mar» 1717, par les mains du cardinal de Noaillcs, archevêque de Paris.
Les événements (fui désolèrent la France fondant les xiV et xv' siècles, avaient atteint le bourg et l'abbaye deChelles et contraint plusieurs fois les religieuses de se réfugier dans la eapilalo (en 1358 et I3G0). €esdôplacemciit>, devenus funestes À la régularité nonastiquo, avaient contribué à leur tour aux désordres qui provo«pièrent la réforme. L'église de Chu Iles avaii été richcmenl décorée par la libéralité de plusieurs abbesses; Je trésor de l'abbaye égalai presqueen valeur, dit-on, celui de Saint- Denis.
L'antique monastère de Chelles détruit par le temps, par les guerres, parle feu du ciel et |>ar la révolution, en 1793, n'offre plus aujourd'hui que de faibles vestiges de son ancico état. On visite encore avec intérêt ces ruines qui rap|»cllcnt les premiers âges de notre monarchie.
CHEMINON, Cheminio (diocèse de CMlons-snr-Marne, Marne, France). Abîme de- l'on Ire de Clteam, tille de Trois Fontaines, sous l'invocation de la sainte Vierge: c'était, oepuis l'an H03, une abbaye de l'ordre de Saint-Augustin soumise à celle de Saiut- Nicolas d Arouaise. près d'Arras : mais dès l'an 1138, les chanoines de Clieiuinon se donnèrent au luouastèrcde Trois-Fonlajnes, et encrassèrent la règle de Clteaux. Le sire de Joi n ville, le lion sénéchal de Cliani|>agnc, parle ainsi de l'abbé de Chomiuon dans ses précieux Mémoires : Et quant ie voulu partir et me mettre à in v.iye, ie envoy quérir l'abbé <le Chtininon qui pour lors estmi tenu le plus preudomme qui fait en toute l ordre blunrhe, pour me réconcilier à luy : et me bailla et ceignit mon escharpe, et me mit mon, bourdon à la main. Et tantost ie me pars de J-nntille sans que ie rentrasse oneques puis au chus tel, jnsques au retour du reaye d'oultz*' mer. ; \ie de. saint Louis). — \âs G allia christ., t. IX, col. 905, fait mention de deux abbés de l'ordre de Saint-Augustin, et de treule-scpt de l'ordce do Clteaux,
CHENOBOSOUE (Haute-Egypte). — Nom d'un très-ancien monastère du iv* siècle, dont l'abbé Eponymc vint s'offrir à saint Pacouie avec ses disciples. L'illustre patriarche les reçut sous ses lois et établit parmi eux son observance. Ce monastère fut l'un des quatre premiers qui composèrent, sa congrégation. Trois autres vinrent bientôt s'y joindre : celui du Tismène ou «le Mène, près de la ville «le Panos, celui de Taseou de Thèbes, et celui de Pachnum ou de Clinum, aux environs de Lalnplc.
CHERCAMP, Carus Campus (diocèse d'Arras, Pas-de-Calais, France). — Abbaye «le
l'ordre de Cileaux, près la ville d'Hesdin, dernier des souverains qui aient régné dau%
l.'jn mil cent tronie-qualre ci imi*, Pour avuir gloire souveraine Itùunaiit Loti rov des Kranchoix, Kl Innocent en court romaine, l.e noble comte de <*,imp d'iteins Alla en pierre en Amerr.ds, Ahbô el cornent q fil atnsine Chy servir Uicu le Koy des rois.
D'où, l'on doit conclure, fait romarquor Jongelin, que les premiers religieux et le premier abbé vinrent à Cherra m p, de l'abbaye de Pontigny, située dans l'Auxerrois. On voyait eu ce lieu d'insignes sépultures, entre autres celle de son fondateur, Hugues du Caminlavoine, comte do Saint-Paul, qui mourut I an 1U2, et fut inhumé, dit-on, près do sa femme, et celle de Hugues «le ChAtilhm, comte de Saiut-Paul, qui inourut l'an 12i0, en combattant dans la Terre-Sainte ave;- le roi saint Louis, et dont le corps, rap|>orté & Chercamp, y fut inhumé devant le chapitre, sous un marbre noir, sans aucune épitaphe, «lit Jongelin. Dans la nef «le l'église, on voyait le riche tombeau de Gui de Châtillon, coiuto de Saint-Paul, et de Méihil.le, sa femme, morte en 1288 ou 1290, et celui de leur lil» (iutvet do sa femme Malhilde, placés près du,
Ïrand autel, avec des épilaphes citées |>ar. ongelin (hv, ix, p.20|.— Vo.y , Gall. christ^ t. X, col. 1337, la série de 5 V abbés.
CHERI, Caheri.nm ou Qrsarium (France).
— Ablwiye «Je l'ordoe de Clteaux, fillo do Tçois-Fontai nés, filiation de Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an HM, |«ar le chapitre de l'église de Reims. Elle était située entre Monlfam ou el Grand- Pré, à six lieues do Verdun, et dans le diocèse de Reims. Ses premiers religieux vinrent de la Chalade. Celte abbaye fut soumise a celle du T rois-Fontaines.— Le G al lia christ., l. IX,col.309,donnelasériede vingl-unabbé>.
CHER LIEU Notre-Dame i>k), Carus Locus, («liocèse de Besançon, France). — Célèbru abbaye de l'ordro do Clteaux, «lans le «léparlemeut de la Haute-Saône, près de Jussey, non loin du confluent de l'A tonnée el delà Saône. Elle l'ut fondée l'an 1131 par les soins directs de saint Bernard «pji s'y rendit plu- Sieurs fois, el eu fait plus d'une lucuLon Irôs-honorable dans ses épîlres. Elle fut tintée par le grand Raiuaud III, couUctlc Bourgogne, et enrichie par l'empereur Henri VI,
Iiclit-fils do Rainant!. Gollut (Afém de la •ranchc- Comté, y. tVV8), lui assigne le premier rang pour la richesse entre toutes les abbayes de la Comté. On lit dans le Voyage littéraire de deux Bénédictins, t. 11, p. 138, que l'église de Cherlieu était une des plus, belles et la plus grande de toute la Franche- Comté. On y voit, dit cet ouvrage, les tombeaux du comte Hugues do Bourgogne, «le sa femme Alix de Méranie, héritière de la, Franche-Comté, et du comto Othon IV, to
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Les obsèques de ce prince , vois séculiers, el de trente-six abbés, cha-
la province
en 1310, y furenl célébrées en présènoc do quatre évôques, de vingt abbés, de Irois couls chevaliers, de trois mille gentilshommes et de plus de quinze millo personnes, lesquels, suivant la tradition, furent tous hébergés aux frais de cette grande maison.
Chcrlicu a eu pour abbés, entre antres, Mathieu du Clercs, médecin et Ambassadeur do Charles le Téméraire; Claude de In Baume, cardinal-archevêque de Besançon; Ferdinand de Rye, aussi archevêque. Outre les princes cités plus haut, Jean de Bourgogne, frère d'Olhon IV, et les sires do Vergy, de Mirabeau, de Fonvens, de Chauvirey, etc., eurent leur sépulture dqns cette abbaye. Quant a la magnifique église dont une partie subsiste encore, elle otlrnit, dans sa construction du xu* siècle, un modèle complet de la transition du style i*otnan au style ogival : elle avait 326 pieds de long, sur 75 do large el 66 de haut. Des constructions somptueuses faites par les religieux au moment de la révolution, furent détruites aussitôt après la suppression, en 1790 : les bâtiments claustraux sônt habités aujourd'hui par divers cultivateurs : une partie porte la date do 1708.
Kn 18V1, le conseil général de la Haute- Saône, sollicité d'accorder une subvention pour la conservation dos ruines de Cherlieu, rejeta la demande sous le prétexte du pou d'intérêt qu'offraient ces ruines. Des voix éloquentes prolestèrent contre un refus qui pouvait dcve/iir funeste à l'art chrétien et h l'histoire nationale. M. de Montalembert éleva surtout sa voix puissante. Plaise à Dieu
3qc ces nobles protestations aient arrêté la estrriction totale dos Souvenirs d'une des plus vastes et des plus illustres abbayes de la Franche-Comté 1
ÇHÉRON-LES-CHARTRES (Saint-),S. Caraunus (diocèse do Chartres, Eure-et-Loir, France). — Abbayo do Tordre dé Saint-Augustin, fondée vers l'an 599, hors des faubourgs de la ville de Chartres, en l'honneur de saint Chéron, martyr, qui avait sort lambeau dans ce même lieu. Uno inscription, sur une vieille pierre do la muraille du chœur, rappelait qu'elle avait été dotée par le roi Clotaire. L'église do Sainl-Chéron fut bâtie, dit-on, par saint Pappol, évèquo de Chartres, qui florissait à la fin du vi* siècle. Il est certain qu'elle avait le titre d'abbayo au moins au ix* siècle. Au commencement du xr siècle, ce monastère passa a des chanoines séculiers, dont le supérieur portail le nom de prévôt. Mais vers 11 V9, Guillaume de Lcuges, évôqnc de Chartres, ayant expulsé lusdits chanoines, mit a leur place des chanoines réguliers, sous lesquels l'ancienne abbaye recouvra sa dignité. Sa condition a donc été triple, dit |e GqIIm christ., elle a fleuri d'abord sous des abbés roligiçtix ; ensuite, sous des pré vols-chanoines séculiers: enlin sous des abbés, chanoines réguliers.
Le Galtia christ., t. Vïj|, col. 1305, donne la série de dix-sept abbés-moines, de 5 pré-
noines réguliors.
CHlillTSEY, anciennement Ceor/e*ri (comté «le Snrroy, Angleterre). — Ancien monastère, près la Tamise, fondé vera l'an 606, par saint Erkonwald, (Ils, dit-on, d'un prince nommé Ofla, ou, suivant d'autres, du pieux Anna, roi des Est-Angles. S'élant retiré dans le royaume des Saxons orientaux, Erkonwald employa ses biens, qui étaient considérables, a fonder deux monastères, l'un a Chert'cy, dans le comté de Surrey; l'autre» à Barkihg, au comté d'Esscx. Il gouverna le premior durant plusieurs années; son éminente sainteté lui attira un grand nombre do disciples. En 675, le roi Sebba le fit sortir de sa solitude pour l'élever sur le siège épiscopal de Londres ; il fut sacré par saint Théodore de Cantorbéry.
Le monastère de Cheitsey, do l'ordre de Sajnt-Benolt, fut détruit par' les Danois, qui y mirent le feu, après en avoir massacré l'abbé et les religieux, alors au nombre de quatre-vingt-dix. Il fut rebâti au x' siècle par le roi Edgar et par l'évéqne sainl Ethelwald, sous rinvocqliqu de sainl Pierre. - Voy. Monasticon anglic, t. 1, p. 75, et Tanner, Nolitia monastic, p. 534.
C H ESTER, Cestrense Cœnobium (à Chester, Angleterre). — Abbayo de femmes de l'ordro de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Viergo, fondée ou dotée par Ranulfe, comte de Cbesler.— Monastic. anglican.
CHEZ AL-BlîNOlT, Casait Benedictum et Malanum (diocèse de Bourges, Cher, France). —Abbaye de l'ordre do Saint-Benoit, consacrée sous l'invocation do saint Pierre, Pan 1093, au temps de l'archevêque Aldeberl : son premier fondateur et abbé lut André, dit de Vallorabreuse, moine de la célèbre abbaye de ce nom, en Toscane. Le même André avait fondé, en 1087, Sauvigny (Sihiniacum), sur les contins des diocèses d'Orléans et de Chartres, dit plus tard Cornilly, et qui fut, par la suite, une maison dépendant de Chezal-Bcnolt. Quant à ce dernier monastère, distant de huit lieues de Bourges, il fut commencé l'an 1088, selon la chronique de Maillezais :ses principaux fondateurs et bienfaiteurs furent les chanoines de Sa»nt- Cyr d'Issoudun; Eudes, surnommé Erpin, vicomte de Bourges, et Geoffroi, seigneur d'Issoudun. Léger, évêque de Bourges, consacra son église, et bénit le B. André comme liremier abbé, vers l'an 1096. L'abbaye do Chezal-Benoît, réformée l'an 1388, par son abbé Pierre Dumas, en vertu d'une bulle d'Innocent VIII, devint, comme on sait, le chef d'une célènro congrégation de ce nom. (Dictionn. des ordres religieux, t. I, col. 888.) — Voy., Gallia christ., 1. 11, col. 163, la série de soixante-neuf abbés, jusqu'à l'union de ce monastère h la congrégation de Saint-Maur, vers le milieu du xvn* siècle, et de dix-huit autres depuis cette union.
CHEZI, Casiacum (diocèse de Soissons, Aisne, France).— Abbayo de l'ordre de Saint- Benott, sous 1 invocation de saint Pierre, située h 2 lieues S. de Château-Thierry, et sur
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la rire droite rie la Marne. Elle fut fondée, dit-on, avant le vin* siècle. Après plusieurs vicissitudes désastreuses, elle s'unit, l'an 1662, a la congrégation de Saint Maur, — Voy. Gallia chnst., t. IX, col. WO, la. montion de quarante-huit abbés.
CHISSERY, Cisseriacum. — Abbavc de l'ordre de Cltcaux, fille de Slaraédy, fondée non loin de Nantua (Ain), par Amédée If, comte de Savoie, l'an 11*0. Elle eut pour abbé D. Lambert, religieux de Stamédy, et frère de saint Pierre de Tarenlaise. Elle était dans le diocèse de Genève et à quelque* lieues de Seyssel (Ain).
CHOISY, Cauliacum ou S, Stephanus de Cauliaco. — Ancien monastère de France, sous l'invocation de saint Etienne, fondé avant l'an 695, près Conipîègnc (Oise), et qui était du diocèse de Soissons. Le roi CbilJebert III y fut inhumé. Ce fut dans la suite un prieuré dépendant de l'abbaye de Saint- Médard, qui fut donné à la congrégation des Bénédictins anglais, réfugiés en France, pour cause de religion [Gallia chriêt.),
CHOQUES (Saiht-Jpah-Baptiste de), Çhoquense, S. Joannis Bapt. Monasterium (Pasde-Calais, France). Ancien monastère qui existait autrefois dans le diocèse de Saint- Omcr. 11 fut fondé l'an 1100 pour des chanoines séculiers, que Jean, évôque des Morins, Tan 1120, convertit en réguliers ; détruit entièrement dans la suite, il fut transféré, du lieu de Choques, où il avait d'abord été fondé, dans un autre lieu plus tranquille, non loin de Bélhune. Didier, évèquc des Morins, consacra son église, l'an 1181, en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste. Les seigneurs de Bélhune furent ses bienfaiteurs. Ce monastère s'unit à la congrégation d'Arouaise. L'abbé siégeait dans les états d'Artois. —V., Gallia christ., t. III, col. 519, Ja série de trente-cinq abbés.
CHORIN, Chcrinum (ancien diocèso de Brandebourg, Etats Prussiens). — Abbaye de Tordre de Ctteaux, Tille de Lenyn, fondée dans la marche de Brandebourg, vers l'an 1239, par Jean I", surnommé le Prudent, margrave et électeur «le Brandebourg, et sa femme Sophie, fille de Waldeniard II, roi de Danemark. Le margrave Jean, son fondateur, y fut inhumé l'an 1285. Plusieurs autres électeurs de Brandebourg curent aussi en ce lieu leur sépuUuro./Ut*/.A
CHREMS-MCNSTER {Utnïxfj™ Grande abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée au tiii* siècle par Thassilon, duc de Bavière, pour se consoler, dit-on, de la mort de son iils Gonthier, qui avait été tué a la « basse par un sanglier. Située dans le diocèse de Passau, elle fut dédiée Tan 777, enrichie des reliques de saint Agapit martyr, et peuplée de religieux tirés de Nider- Afaich. D'anciens titres font connaître trois abbés de ce monastère, savoir : Sighart, Puschard
(30) On remarque que les trente - Uuil premiers évoques qui ont gouverné l'Eglise «le Cantorl cry après saiut Augustin, dit l'auteur «k l'Abrégé de
et Snelpcron. Enrichie r or diverses donations, (.hretns-Munsler devint une abbaye considérable. Elle fut ravagée par les Hon-
5;rois, et ensuite unie à I église de Saintitienno de Passau. Mais depuis elle fut rebâtie, et continua d'être une abbaye fort importante. (Bilteau.;
CHRIST - CURCH, ou Eglise du Christ ou de Suint-Sauveur, Cantunriensis t'cclesia S. Salvatoris (à Cantorbéry, comté de Kent, Angleterre). — Antique égliso fondée vers l'an 597 par saint Augustin, l'apôtre de l'Angleterre, avec l'appui du pieux Ethell>ert, premier roi chrétien du royaume de Kent. Ce prince donna son propre palais pour sa construction. Une communauté de relig:eux de l'ordre de Saint- Benoit vint s'établir dans cette église, que le Pape saint Grégoire le Grand déclara métropolitaine , et la première de tout lo royaume, aliu que la première dans la foi \o fût aussi dans la dignité.
C'était à l'ordre de Saint -Benoît qu'appartenaient autrefois presque toutes les cathédralos prieurales d'Angleterre. L'histoire de l'abbaye qui s'y trouvait jointe, se « onfondant avec celle dp ces mêmes églises, ne
(>eul en être séparée. On connaît d'ailleurs a mémorable histoire de l'église de Cantorbéry, illustrée par tant de saints évêque», confesseurs de la foi, docteurs ou martyrs (30). Parmi eux brille au premier rang l'immortel saint Thomas Beckcl, qui fut traîtreusement assassiné sur lés marches de l'autel de cette môme cathédrale, où, pendant plusieurs siècles, son tombeau, qu'on y voit encore, attira de toutes parts d'innombrables pèlerins.
L'église cathédrale de Christ de Cantorbéry, qu'ont rendu célèbre les noms de ses vénérables pontifes saint Augustin, saint Dunstan u Lanfranc , saint Anselme, saint Tho-* mas, etc., fut enrichie, à la lin du xr siècle, des reliques de fou premier archevêque saint Augustin, transférées de l'abbaye de ce même nom, située hors des murs de' Cantorbéry. Mais déjà Cuthbert, onzième archevêque, qui mourut en 759, avait été enterré dans celte antique cathédrale; et depuis, toys ses successeurs jouirent du même privilège jusqu'au changement de religion. A.U,? cun archevêque protestant n'a été, dit-on, enterré dans l'église de Cbrist.
La cathédrale de Cantorbéry possédait beaucoup de reliques : ou y voyait entre, autres les châsses île saint Thomas, de saint Wilfrid, de saint Dunstan, do saint Elphége, de saint Anselme, de saint Odon, de saint Biaise , de Saiiil-Ouen , archevêque de Rouen, dé saint Woolgam, de saint Withun, etc.
Battely, dans ses Antiquités de Cantorbéry, et Brown-Willis, t. I, p. 39, justifient les moines de l'église de Christ, des crimes dont on les accusa lors de la destruction du tno-
Vhhloire de tordre de Saint- Benoit, ont tous poiié l'habit de notre institut, excepté un ou deux.
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nastère. Les richesses de leur église, disent ces /tuteurs, faisaient tout leur crime. Dans le Spécimen des erreurs de l'histoire de la & formation, |>ar Burnet, que Wharton a publié sous le nom d'Antoine Harmcs, on lit, p. i8, que les infinies moines, ainsi que ceux de Battct, furent accusés do diverses horreurs qu'on ne prouva point. Leur innocence, surtout celle des premiers, ajoute l'auteur, était d'ailleurs démontrée par plusieurs circonstances aussi notoires qu'évidentes.
CHRISTOPHE (Saint), Chrislivilus ou Chrinophoru* (S.) (il Paris, Franco). — Ancien monastère, fondé avant l'an 691. C'était, h ce qu'il |tarab, un monastère de filles, élaldios dans le vu* siècle près do Notre-Dame, dans la cité, et chargée * des ornements et du linge de celle église, comme cela s'est vu a l'égard d'autres cathédrales. Ce monastère fut converti en hôpital, dans lequel les chanoines allaient quelquefois laver les pieds des pauvres. L'église, dite de Saint-Christophe , a tenu pendant longtemps Heu de chapelle à l'hôpital ; elle était en môme temps paroisse.
CHRYSOSTOME (Saint) (Ile de Chypre).
— Célèbre monastère de l'ordre de Saint- Basile, situé auprès du village de Vuna ou de Sainl-Komaiii, dont les habitants sont presque tous maronilos. Son origine remonte aux premiers empereurs chrétiens.
L'église 'qui est moins ancienne est petite, pavée de marbre, et peinte à la manière des Grecs. Sous le portique est une pierre sépulcrale, où les moines entretiennent une lampe continuellement allumée ; c'est la tombe de la fondatrice du temple. Celte abbaye, située sur le penchant d'une montagne, jouit de la vue de toute la plaine de Nicosie et doses environs, semés de hourgs et de villages. 11 y a communément dix a douze rcligioux, dits Katoyers par les Crées; ils sont sous l'obéissance immédiate d'uu supérieur. Ces religieux sont un mélange des ordres de Saint-Basile, de Saint- Klie et de Saint-Marcel. Us font les trois grands vœux, ne mangent point de viande, et mènent une vie très-austère. A peu de distance de Saint-Chrysoslome, sont les ruines du chAteau de Buïîavenl, qui fut détruit par les Vénitiens.
CHYMSF.K, dit aussi Fravenvord (diocèse de Salzbourg, Bavière). — Monastère de femmes de l'ordre de Saml-Bcnolt, fondé au vin* siècle par Thassilon, duc de Bavière.
(31) Les restes de saint Augustin avaient été transportes d'Hippoite en Sardaignc par les évèques d'Afrique relègues dans celte lie sons l>! règne île Trasatuontlc, roi des Vandales (an 508). C'est de là qu'ils furent transportés à Pavic. Voir., pour l'histoire de ces translations, la lettre de Pierre O.rirade, archevêque de Milan, à CJiaricmngiie ( ap. Ilaroniiim, ad aun. 745 ) ; le diacre Paul , Ut Gain L-mqobardorum lib. vi , cap. 48 , et tlèJe dans son Martyrologe, 48 août. — Ces reliques furent depu.s nnifrcrvëcs avec honneur dans la cathédrale «le Pavic, l'ancienne Tiatium. Ou sait que dans ces derniers temps elles ont été transférées sur la plage
CIEL-D'OR (Saint - Pierrk au ), Cœium Aurrum ( Lombardie Vénitienne, diocèse de Pavio). — Célèbre monastère fondé près de Pavie, avant l'an 722, par Luitprand, roi des Lomhards. On le dédia à saint Pierre, et il Tut d'abord de l'ordre de Sainl-Bcnoit. Mais il prit le nom de Saint-Augustin, lorsque pou de temps après sa fondation il eut été enrichi des reliques «le oc saint docteur. Ce fut Luitprand lui-même qui, ayant obtenu ces reliques a prix d'or, (es lit transporter, vers l'an 722, de Sardaigne à Pavio, et déposer dans le monastère qu'il avait fondé près de cette ville (31). Ce monastère était appelé du Ciel-d'Or, à cause des riches ou vra-
f;cs et beaux ornements qu'on y admirait. Ir ■il aussi à son tour, vers lo x* sie.de, une célèbre école, une digne colonie de Cluny,qut ranima le zèle pour les études. Vers le commcncemcnl du xur* siècle, il |*assa de l'ordre de Sainl -Benoit a celui do Saint-Augustin; il fut alors donné à des chanoines réguliers, auxquels on joignit des ermites do Tordre de Saint-Augustin, l'an 1327.
CIMIER, Cemeneltum ( près Nice, Etats- Sardes). — Humble et modeste couvent do l'ordre Franciscain, bâti sur la colline de l'antique Cemcnclium, ou Cimier, non loin de l'abbaye do Saint- Pons. — fou. Saint- Pons. — Ce couvent est rcmarquabïo |»ar sa délicieuse position sur un sommet plus élevé de la longue colliuequi l>orde le Paillon. De la terrasse du jardin de la maison, où la main de quelques frères cultive les plus belles roses d'un pays où le parfum des fleurs embaume l'air de toutes parts, l'œil enchanté découvre le plus magnifique horizon. Quelques vieilles fresques décorent les murs de l'humble portique du couvent. Elles rap|>ellcnt de nobles dévouomonls, de généreux sacrifices : « Comme on voit, dit l'auteur d'un voyage en Italie, ligure»- sur le seuil de la maison des princes, des armes, des écussons, signes de leur noblesse, b l'entrée de ce modeste asile, sont représentés les titres glorieux de l'ordre de Saint- François. Glest le supplice des vingt-trois premiers martyrs Franciscains, crucifiés dans une villo du Japon, à la lin du xvi* siècle (32). Ces sanglants souvenirs dos annales de l'ordre sont dignement placés a la porte de l'abbaye. Au jeune novice qui en franchit le seuil, ils apprennent qu'il doit être prêt comme ses frères à sceller de son sang la foftainte du Christ dont il devient comme eux l'apôtre et le défenseur. »
africaine, et déposées dans un pieux monument criun sur les ruines d'Ilirpono par les evéques de France et les soins tic Mgr Dupucli, à la mémoire de saint Augustin. Cette dernière translalion n'a pas clé moins pompeuse «pie les préccdct tes L'Académie française, par une inspiration qui l'honore, l'a proposée pour son prix de poésie de l'an I8fw.
(54) Sous celle fresque , à moitié effacée par le temps, on lit celle inscription : Viuti Ire prinn marliri del Ciappoue minon ouervauti riformati di S. Francesco, crocifisti et martirixa ne lia citta di Nagazachi le f» (ebraio IM>7. Dnhinzati dalla feltçe «ice morladt Lrbano MU, le lï> giugno IC27.
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CIRGl'ES (Saikt-), S. Ctjriacu» ou Cyricut ( diocèse de Clcrmont, Puy-do-DAine, France). — Ancienne abbaye, dans un faubourg de Clermont, dont fait mention saint Grégoire de Tours, en parlant de son abbé Abraham, dont il raconte la sainte vie ( De Ht. Patrum, cap. 3'j. Au rapport de Sidoine Apollinaire, on observait dans ce monastère la règle des moines de Lérins.
CISTELLO, Cittellum ou S. Bf iria Magdalena de Cittello (à Florence, grand-duché de Toscane, Italie ). — Célèbre abbaye de l'ordre de Cllc.iux, fondée vers l'an 1325 par une colonie do religieux envoyés de l'abliaye de Seplimiano, près de Florence.
Pierre Damien de Ca lelian, savant dans les lettres, supérieur de la congrégation cistercienne dans toute l'Italie, était abbé de Cistello, l'an 163V. Jongclin cite encore parmi les illustres religieux de cette abbaye Horace d'Aquaviva d'Aragon, fds de Jérôme, duc d'Adria, frère des cardinaux Jules et Octave, qui mourut l'an 1617, évôque dans le royaume de Naplcs. « Avant de prendre, |iar suite d'un voeu, l'habit de Cllcaux, il avait été dans le siècle, dit-il, un intrépide guerrier, et il avait combattu vaillamment dans la célèbr*» bataille navale livrée contre les Turcs sous le |K>ntifi.at de Pic V. » (liv. vu.)
CTTEAUX, Citltrcium ou S. Marin novi J/ofuM{rrtï (diocèse de Dijon, Cote-d'Or,Francc). — Illustre abbaye, chef d'ordre, à cinq I ieues environ do la v i I le de Dijon. El le fut fondée dans l'ancien diocèse de Chalon-sur-Saône par Eudes I", duc de Bourgogne, avec l'ap- I ni et l'assentiment do Gautier, évoque de CliAlons et de Hugues, évèque do Lyon, le fri des calemles d'avril do l'an 1098, le jour môme de la féte do saint Benoit, concourant cette année avec lo dimanche des Hameaux.
« .... A mesure que la séve évangélique se retirait de la lige do Clun.v, «lit un pieux historien, elle se concentrait sur un autre point de l'ordre de Saint-Benoit ; et déjà à la (in du xi* s ètle, elle commençait a poindre sous une nouvelle forme. Plusieurs moines bénédictins, animés d'un puissant désir de |>erfection, choisirent une retraite dans la forôl solitaire de Molesme, aux confins de la Champagne et do la Bourgogne; ils y construisirent do petites cabanes avec des branches d'arbres, et formèrent ious la rigido direction de saint Robert, la «ongrégation de Molesme. Cependant, dans les desseins de la Providence, cette congrégation ne dut être que la pépinière d'un ordre plus vaste et plus fécond : dès quo l'établissement de Molesme so fut développé, lo lieux Robert, agissant sous l'inspiration do l'esprit do Dieu, lit un choix des moines les plus fervonts, et les tira de Molesme comme des plantes précieuses pour les transplanter dans le désert de Ctteaux. Là ils demeurèrent d'abord au nombre de sept, savoir : Robert, Albéric, Etienne, Odon, Jean, Létald et Pierre. Plus tard, quatorze autres religieux de Molcsuic se joignirent à eux,
dans le but de mener une vie plus parfaite; et en l'année 1099, ils achevèrent ta cons-. truction d'une chapelle en bois qu'ils dédièrent à la sainte Vierge, pour se mettre plus particulièrement sous la protection de la Mère du Sauveur.
<* Tel fut le grain de sénevé dont la fécondité longtemps douteuse devait un jour remplir le monde de ses fruits divins.
« Ctteaux, situé dans le diocèse deChalon, à quelques lieues de Dijon, n'était alors qu'une solitude presque inaccessible dont la nature sauvage n'avait jamais été adoucie par la main de 1 homme. Kobert et s»* compagnons, retirés dans l'épaisseur de la foFÔt, en défrichèrent une iiarlie et bâtirent un Waloiro autour duquel ih passaient leur vie uniquement appliqués a la contemplation et au travail. Ces religieux n'eurent d'abord ni règles ni constitutions particulières ; ils s'attachèrent à la pratique littérale de la règle do Saint-Benoit, sans y rien changer. Mais Robert ayant été obligé de retourner à Molesme, ce tut Albéric, son disciple cl sou successeur, qui donna à la congrégation naissante une constitution définitive et la, forme de vie des anciens Pères du désert. » IHist. de saint Bernard, par l'abbé Ratisbonne.)
A la mort de saint Albéric, arrivée en Tanné- 1109, saint Etienne Harding, anglais do naissance, prit le gouvernement de la congrégation de Cltcaux. C'est lui qui est regardé plus communément comme le principal fondateur de l'ordro Je Ctteaux ( \oy. la Vie de ce saint personnage éditée eu anglais par le H. P. Newman, et traduite en français par l'abbé E. Vignounct , Paris, Lecotrre 1846). Vers celte é|x»que, Cîteaux, naguère sur le point de s'éteindre, sembla recevoir une nouvelle naissance par l'arrivée de celui qui devait donner A l'ordre sa plus belle illustration et lui laisser son nom. ■ L'an 1113 de l'Incarnation de Notrc-Scigncur, dit un vieil historien, quinze ans après la foudation de la maison de Ctteaux, le serviteur de Dieu, Bernard, dgé d'environ vingt-trois ans, entra avec trente compagnons dans ce monastère gouverné par l'abbé Etienne, et s'assujettit au suave joiig de Jésus-Christ. Depuis ce jour, le Seigneur versant sa bénédiction sur celle vigne du Dieu des armées, elle produisit son fruit et étendit ses branches jusqu'à la mer et même au delà des mers ». (dutL. lib. iv).
•"Le nombre des Cisterciens s'accrut prodigieusement en peu de temps; et l'abbé Etienne fut obligé de fonder les quatre abbayes de La Ferlé, de Pontigny, de Clairvaux (dont saint Bernard fut le premierabhé), et de Morimond, qui furent appelées les quatre premières hlles de Ctteaux. De ces quatre abbayes sortirent dans la suite un nombre presque infini d'abbayes, et divers ordres religieux tous souinis*à la règle de Saint-Benoit, et qui se sont répandus dans toute l'Europe. On doit citer parmi eux les ordres religieux cl militaires d'Avis, d'Alcautara et de Calatrava, fondés en Portugal
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Sainl-Bcnoll, fondé près de Vienne, en Daujhiné, avant l'an 5*2. 11 était plus tard de 'ordro de Cluny.
CLAIRE D'A LAIS (Saute-), FONTS SAINTE -CLAIRE, LES FONTAINES OU FONT AUX NONNA1NS, B. Maria de Fontibut in villa Atetti, Font S. Clant Alesti [liar.l, France). — Monastère de tilles du l'ordre de Cileaux, fondé avant l'an 125V, dans la ville d'Alais. Il était soumis à l'abbé de Mansiade. — Voy. G allia christ., t. VI, col. 52V la mention do quelques abbesses. Ce monastère ne paratl point avoir été de l'ordre des Clarisse^, comme semblerait l'indiquer son nom. — Le Gallia christ, le mentionne comme étant de l'qrdru de Cileaux. Il a été* de l'ancien diocèse d'Alais.
CLAIRE D'ARLES (Saixtë-), S. Clara Arelatentii ou B. Marin de Boquetu (près Arles , diocèse d'Aix, Bouches-du-Rhûue (France).
— Monastère dp li|lps l'ordre du Sainte- Claire, dites Urbanistes y fondé au lieu dit la Roquete, prés d'Arles, l'an 1262. Ce même lieu était occupé auparavant par des frères Mineurs, desquels Cachetèrent les religieuses de l'institut du Sainte-Claire. Le pape Urbain IV, par une bulle donnée la deuxième année du sou pontilicat, c'est-àdirc l'an 12U2, le mit sous la protection du Saint-Siège. — Voy., Gallia chritt., t. 1", col. 028, Ta série de 9 abbesses.
CLAIRE DEREZIERS (Saistb-).S. Clara Biterrentis [h Réziers, Hérault, France). — Monastère du tilles de l'ordre de Sainte- Claire, dites Urbanistes, fondée vers l'an 1259, hors des murs de Réziers. Détruit par les Anglais au xiv' [siècle, avec la ville de Béziers. ce monastère de Clarisses fut reconstruit plus lard dans l'enceinte de la ville, au moyen d'un échange de fonds avec les chanoines doSainl-Aphrodise, et avec les secoursdu pane Grégoire XI, qui, l'an troisième de son po.utitii-.al, adressa une buile a < o sujet à l'évôuuo do Béziers. — Voy., Gallia chritt., t. VI, col. 423, lu catalogue de 53 ab-
CLAIRE DE CARCASSONNE (Sainte-), 5. Clara Carcuttonentit (à Carcassone, Aude, France). — Monastère de fille» de l'ordre de Sainte-Claire, dites Urbanistes y fondé avant l'an 1355.
CLAIREDECHAUNY(SAisTE-),Ca/ni(ïc«m ou S. Clara Calniaccntit {Aisne, France). - Mouaslèru de tilles du l'ordre de Sainte- Claire, dites Urbanittet, qui avait été fondé, ou ignore à quelle époque, dans le faubourg de Saint-Martiu de Chauny, où il demeura jusqu'en 1558, époque où il fut détruit avec le faubourg lui-même, par l'ordre du duc d'Albemarle. Il fut reconstruit ensuite l'an es oflices divins. — Le Gallia chritt., t. 11, 1580. 11 était de l'ancien diocèse do Noyon.
Kl. 9»l, donne la série de 17 abbés, depuis — Le Gallia christ., t. IX, cul. UH, uien- '» 1068. tionne 9 abbesses
CLAIRE (La), ou NOTRE-DAME DES CLAIRE DECLERMONT (Saij»te-),S.C7ci- COLONNES , ou SAIN TE-CO LO fo B E- L EZ- ra Claromotensit (près Clormonl, Puy-de- VI EN NE, S. Colomba, dite S. Clara (Isère, Dome, France). — Abbaye de femmes do Fiance). — Ancien monastère de l'ordre de l'ordre de Sainte -Claire,* sous l'invocation
(33) A six lieues N. 0. rtèaen
et en Espagne, pour combattre les Maures, et qui suivaient la règle de Cileaux, accommodée à leurs constitutions particulières.
D'insignes sépultures de princes, ducs de Bourgogne, do préials et de cardinaux, se voyaient autrefois h Cileaux. Jongcliu (liy. i, p. 11 et suiv.) donne lesépilaphes de plusieurs d'entre elles. UWttoire de Ciitaux par Le Nain, renferme de nombreux détails historiques sur celle illustre abbaye qui fut la mère féconde do tant d'autres, et joue un rôle immense dans les annales monastiques. Nous y renvoyons Je lecteur. — Voy. Gai- Itn christ, t. IV, p. 980. la nomenclature des abbés do Clteaux. Pour VUittoire de ï ordre de Cileaux on peut voir enliii le Dictionnaire de$ Ordret religieux.
Les Cisterciens ou les Bernardins, comme on appela plus lard les religieux soumis à la règle de Cileaux, dégénérèrent de leur sévérité primitive : leurs désordres nécessitèrent de nombreuses réformes. Il y eut aussi des religieuses de Cileaux : elles furent instituées en 1120, a l'abbaye de Tari, dans le diocèse do Langres [Voy. Taet) et
1 irirent le nom de Bernardines ou Clairettes, .es monastères du faubourg Sainl-Antoine, I Paris, et du Porl-Royal, sont les plus célèbres entre ceux qu'elles occupèrent.
Cileaux désigne aujourd'hui un petit village du département de la Côle-d'Or, sur la Vouge, è 22 kil. N.-E. de Beaune. On n'y voit plus que quelques ruines de l'ancienne abbaye.
C1VILOT. — Voy. Uitro-Komio (à, la On de la notice).
CLAER-CAMP, Clarut Camput (ancien diocèse do Leeuwardcn, Hollande). — Abbaye de l'ordre de Cileaux , fondée l'an 1165 à. Rismagcslum, et la première de cet ordre qui ait été fondée dans la Frise. Elso, lié dans la Frise, eu fui le premier abbé.
CLAIR AC, Clariacum ou Cletjracum (diocèse d'Ageu, Lot-et-Garonne, France). — Ville (33) et abbaye do l'ordre de Saiul-Bcnolt, sous l'invocation do saint Pierre, siluéo dans une agréable et lertile vallée, sur la rivièro du Loi. Or ignore son origine.
Quelques-uns lui donnent pour fondateur Pépin, père de Charlemague, mais c'est sans fondement. Ravagéo par les Albigeois au xiii* siècle, et par les calvinistes au xvi', plie n'a guère fait que languir obscure, dit le Gallia christ., jusqu'à ce quo ses rèvunus
gant été attribués par le roi Henri IV à Cuise de Lairan , elle périt entièrement;. E|le î fut plus dès lors habitée par des moines, plais seulement |«r quelques cler<:s,qui pour n modique salaire y célébraient encore
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île sailli Jean -Baptiste, fondée avant l'an 1-285, près la |K>ric de Sainl-Pierre, de la ville de Clermont. Cinq colonies de Clarisses- Urbanistes sortirent de cette abbaye pour fonder rinq autres monastères, savoir : Chatcldon, Charoles, le Donjon, Argenlac dans le vicomlé de Turcnne, et Saint-Amand-de- Talende, dans le diocèse de Clermont. — Voy., Gatlia christ., t. H, col. 417, la série de 20 a bl «esses.
CLAIKE D'ECHTEUNAC (Sainte-}, S. Clara Epternacensis (à Echlernac ou Epternao, ville du grand duebé de Luxembourg). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte- Claire, dites Urbanistes, fondé avant l'an
CLAIRE DE HAUTERIVE (Sainte-), S. Clara de Alla Ripa (diocèse de Toulouse; Haute-Garonne , France). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte-Claire, fondé avant l'an 1331.
CLAIRE DE LYON (Sainte ) (France). - Monastère de tilles de l'ordre de Sainte- Claire, fondé vers l'an 1598, par sept religieuses du couvent des Clarisses de Monlbrison, qui, par les soins de M. de Villars, président à la cour de Lyon, avaient obtenu, avec le consentement des habitants, des fonds pour la construction d'un nouveau monastère. Un vertueux prêtre leur ayant donné une petite maison, avec la chapelle de Sainte-Madeleine, dont il était recteur, dans le quartier dit Gourauilton, les religieuses acquirent un fonds dans le voisinage, où elles s'établirent et habitèrent jusqu en 1017. A cette époque, le monastère fut transféré dans un nouveau cloître bâti au confluent de la Saône, dans la ville même de Lyon. On y consacra une église sous le titre de Sainte-Claire, le 1" mai 1622. — Voy., Gatlia christ., t. IV, col. 315, la mention de 5 abbesses.
CLAIRE DE MONTBRISON .Sainte*) (Loire, diocèse de Lyon , France). — Monastère de Clarisses, fondé par Pierre d'Urfé, l'un des grands officiers de la maison du roi, et institué par une bulle d'Alexandre IV, de l'an 1496. Des religieuses tirées de divers couvents vinrent è Montbrison, l'an 1500, et prirent |vossession dudit monastère, en présence du fondateur, Pierre d'Urfé, d'Anne de Reauveau, sa femme, et de (oui le clergé de la ville, venus à leur rencontre. L'année su:* vante, on y consacra une église sous le vocable de Notre-Dame des Anges. — On y voyait plus tard les tombeaux d'Anne de Beau veau, la fondatrice, de Jacques d'Urfé, neveu du fondateur, chevalier des ordres royaux, chambellan ordinairedu roi, etc., et de* Jean de Ponthieu, chevalier des mêmes ordres, tué au siège de Mont au ban, le 22 septembre 1521. Cette abbaye fut détruite |»ar les hérétiques en 1562, et par un triple incendie, qui la ravagea en 1520, 152b et 1699. — Voy., Gatlia chri$t., t. IV, col. 313, la série de 14 abbesses.
CLAIRE DE MOULINS (Sainte-}, S. Clara Mo'.inensis ; Allier» France). — Monastère de Clarisses ou d'Urbanistes, fondé à Mou-
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1ins l'an 1421, par Marie de Bourges, femme de Jean, duc de Bourbon. — Le Gallia christ, ne mentionne qu'une seule abbesse, Jeanne de Caramon, l'an 1495 (t. IV, col. 507).
CLAIRE DE NIMES (Sainte), S. Clara Ncmausensis (à Nîmes, dard, France). — Monastère, delilles de l'ordre de Sainte-Claire, dites Urbanistes , fondé avant l'an 1326. Le pape Jean XX confirma, l'an 13 de son pontificat les privilèges accordés è ce monastère par ses prédécesseurs Alexandre IV et Urbain IV. — Le Gallia christ., t. VI, col. 516, mentionne deux abbesses seulement.
CLAIRE DE PERONNE (Sainte), 5. Clara J>eronefui'«(diocèseti'Amiens, Somme, France).— Monastère de fil les de l'ordre de Sainte- Claire, dites Urbanistes, fondé a Péronne l'an 1482, par Philippe de Crcvocœur, seigneur de Querdes et de Lannoi, chambellan du roi, vice-gôuvcrneur d'Artuis et de Picardie. — « Voy., Gatlia christ., t. IX, col. 1144, la série de 14 abbesses.
CLAIRE DU PUT (Sainte), S. ClarœAniciensis Abbatin (au Puv, Haute -Loire, France). — Abbaye de iflles de l'ordre de Sainte-Claire, et de l'institut de Sainte-Colette. Elle fut fondée par Claude de Rossillon, veuve d'Armand, vicomte de Polignac, laquelle y termina très-saintement sa vie. Sainte Colette accepta ce lieu, dit le Gallia christiana, après une bulle du pane Martin V,du 8 septembre 1425, adressée à l'évêque du Puy. Une autre bulle d'Eugène IV, du 3 février 1431, en faveur de ce monastère, fut adressée à l'abbé de Sainl-Chaffre qui en l>énit la première nierre cette môme année. L'édifice fut achevé par les largesses de Bernard d'Armagnac, et les soins de Guillaume Villarit, chanoine de Saint-Flour. Le roi Charles VII le dota de privilèges. L'église fut consacrée solennellement par Guillaume de Cbalançon, évêque du Puy. La B. Colette munie Je lettres du B. P. Antoine de Massa, général de l'ordre des Mineurs, se rendit dans celte ville, accompagnée de seize sœurs, et le 2 juillet 1432, fête de la Visitation <fe la B. M., elle fut conduite processionnellement par l'évêque, les chanoines et les princijtaox citoyens, dans son nouveau monastère. Après l'avoir gouverné deux ans, la B. Colette se substitua une abbesse, et s'en vint fonder ailleurs d'autres monastères.
On conservait dans la cellule de la sainte plusieurs de ses vêtements, et dans l'église deux Lypsanotheca que lui avait concédés lo souverain Pontife. L'esprit de cette illustre sainte se perpétua dans les religieuses do cette maison, qui vivaient dans la plus stricte pauvreté, et une austérité admirable. Deux d'entre elles, Lucie de Bochin du Puy, et Marguerite de Pierreûte, appelées h Grenoble, y fondèrent une maison de leur ordre l'an 1478. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 782, la série de 20 abbesses.
CLAIRE DE REIMS (Sainte-), S. Clara flrmensis (h Reims, Marne. France). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte-Claire, di«
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tes Urbanistes, fondé l'an 1220. C'est de ce monastère qu'a pris naissance celui de Longchamps, près de Paris. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 331, la table de 42 abbesses.
CLAIRE DE ROUEN (Sainte-), S. Clara Ro~ thomagensis (à Rouen , Seino-lnférieurc , France). _ Monastère «le filles do l'ordre do Sa i nie- Clai ro , dites Urbanistes, fondé l'an 1 V83, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste, pnr Jean d'Eslouteville, soigneur de Torcy et de Blain ville, et sa femme, Françoise La Rochefoucauld. Le pieux fondateur v fut inhumé l'an 149fc. — Voy., Gallia christ., i. XI, col. 343, les noms de 18 abbesses.
CLAIRE DE SISTERON (Saistb-), S. Clara Sistaricensis (ancien diocèse de Sisleron, aujourd'hui de Digne, Basses-Alpes, Franco). — Monastère de Clarisses ou d'Urbanistes, fondé l'an 1285, hors la ville de Sisleron, auprès du couveut des frères Mineurs, par les soins de Gerardc de Sa bran, abbesse du monastère de Sainte-Claire d'Avignon. Il fut transféré dans la ville même I an 1300, à cause des guerres, ou des débordements de In Durance, qui l'avaient détruit en partie. Charles, prince de Salcrne , fils aîné du roi de Jérusalem et de Sicile, comte de Provence, etc., avait permis cette fondation par des lettres de l'an 1282. Devenu roi et comte, il avait confirmé celte permission l'an 1290. L'abbaye de Saint-Pierre de Souribcs. de l'ordre dn Saint-Benoit, au diocèse de Gap, fut unie l'an 1464 à ce monastère de Clarisses de Sisleron.— Voy., Gallia christ., la .série de 14 abbesses.
CLAIRE DE TOULOUSE (Sainte-), S. Clara Tolosana (près Toulouse, Haute-Garonne, France). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte-Claire, dites Urbanistes, fondé avant l'an 1234. —V oy., Gallia christ., t. XIII, col. 147, la série de 10 abbesses.
CLAIRE-FONTAINE, Clarus Fons (Seincel-Oisc, France). — Abbaye de l'ordre do Saint-Augustin, sous le vocable de l'Assomi»tion de la sainte Vierge, fouJée l'an 1100, par Simon, comte de Montfort , enire les Lois de Monlfortet deDounlan.Klle était du diocèse de Chartres. Robert III, évéquo de Chartres, confirma cette fondation, l'an lOOi; le roi Philippe-Auguste dota cette abltayc d'un privilège de mainmorte l'an 1207. Ou y vit d'abord des chanoines réguliers jusqu'en 1627, puis des Ermites déchaussés de I ordre de Saint-Augusiin ; ensuite, l'an 1640, les chanoines réguliers de la Congrégation de France y furent rétablis par l'autorité du roi. Cette maison fut rendue de nouveau peu après aux Ermites déchaussés qui l'occupaient l'an 1650, cl l'occupèrent depuis jusqu'au dernier siècle. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1316, le tableau de 22 abbés.
CLAIRE-FONTAINE, Clarus Fons. — Abbaye de femmes de l'ordre do Citoaux, fondée l'an 1216, à une lieue d'Arlon (Luxembourg belge), à quatre de Luxembourg, et dans le dioiôse de Trêves, par Ermensende, comtesse de Luxembourg. Arnold, archevê-
que de Trêves, lui accorda l'an 1251 les mêmes exemptions et privilèges dont jouissaient les autres monastères de l'ordre de Clteaux. Celte même année, Henri, comte de Luxembourg, accrut ses possessions de plusieurs biens. Le pape Alexandre IV les confirma lui-même l'an 1256, et prit le monastère sous sa protection. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 648, la série dé 22 abbesses. CLAIR E-FON T A I N lî, Clarus Fons (diocèse Besançon, France). — Abbaye de l'ordre
lorimond fondée l'an
de
de Clteaux, tille de M(
CLAIRETS (Notre-Dame des), Ctarctum (Eure-et-Loir, France).— Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, de la filiation de Clairvaux, fondée l'an 1204, dans le diocèse de Chartres par Mathilde, comtesse du Perche, en oxéculion des dernières volontés de son mari, le comte Gcolfroi. Celte abbaye fut deux fois réformée, d'abord, vers le commencement du xvii* siècle, par l'abbesse Catherine-Charlotte du Prat, ensuite l'an liiOO par l'abbesse Françoise-Angélique d'Etainl>es de Valence.— Voy., Gallia christ., t. VII, col. 1324. la table de 32 abbesses.
CLAIRETTES (Les) de Bourg en Bresse (Ain, France). — Monastère de l'institut de la B. Colette, fondé l'an 1402 par Amédéc l", duc de Savoie, qui donna sa chapelle de Saint-Georges pour cet établisse* ment. Ce don ratifié par Philippe de Savoie, comte de Bugey et seigneur de Bresse, fut approuvé par le |vape Sixte IV l'an 1480. L abbaye ne fut néanmoins absolument instituée que vers l'an 1484, lorsque par les soins do Charles V, duc de Savoio, et de Charles de Bourbon , archevêque de Lyon, des religieuses venues de Chambéry commencèrent a peupler cet asile. — Voy. Guciienon, Uist.de Savoie, part, n, p. 19; et Gallia christ., t. IV, col. 312, la série de 18 abbesses.
CLAIR-FA Y, Clarum Fagetum (d iocèsed'Amiens. Somme, France). — Abbaye de l'ordre de Sainl-Auguslin, sous l'invocation de la sainte Vierge, è 5 lieues d'Amiens, fondée l'an 11*0 par Hugues, comte de Saint- Paul, et conlirméo ensuite par son fils Anselme. El!c étailde la congrégation d'Arou.iisc. Ia ville de Corbie ayant été assiégée l'an 1636, Clair-Fay fut détruit; les chanoines se dissipèrent et l'abbé d'Arouaise tenta plus d'une fois, mais vainément, dil le Gallia chrisliana, de les rappeler. — Voy., t. X, col. 1329, la série de 13 abbés.
CLAIR-LIEU, Clarus Locus (Meurlhc, diocèse de Nancy, France).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée près de Nancy, l'«n 1159, par Matthieu, duc de Lorraine, du consentement de sa femme Berthe, et de ses fils Mathieu et Frédéric. Ce prince y fut inhumé l'an 1176. Viric, le premier abbé, vint de l'abbaye de Bilaine au diocèse de Besançon. Parmi les insignes bienfaiteurs de Clair-Lieu figurent les comtes de Vaudemont, et d'autres princes de la maison de Lorraine, qui furent inhumés dans ce monastère, — Voy., Gallia
CLA DES ABBAYES ET MONASTERES
1375, la série de 39 abbés, rait autour de lui
Cl. A
e nombreux disciple»
Dix-sept années seulement après la fondation de Clairvaux, on fut obligé de leur batir un plus spacieux monastère où vers la fin de la vie de saint Bernard, en 1153, on no complail pas moins do 700 religieux. Cette abbaye a été lapépinièrede plusieurs grands hommes : cllo a donné à I Eglise un pape, qui fut Eugène III. quinze cardinaux et un très-grand nombre d'archevêques et d'évêqnes. A la fin du dernier siècle, il y avait
christ., t. XIII, co
CLAIR-MARAIS, Cfarus Mariscus. — Ancienne abbaye de femmes, de Tordre de CIteanx, fondée l'an 1222, dans le diocèse de Koims (France) , par Briard , orfèvre de Reims. L'orchcvêque Thomas concéda aux religieuses, en 1260, certains biens pour enclore le monastère. Sa destruction par les Anglais les (il se tran*férer à Reims, vers l'an 13f*3. En 1460, on leur substitua des moines. Mais |»eu après, l'an 1473, cette mai-
ion\ réduite presque à rien, fut unie a Clair- encore a Clairvaux 40 religieux de chœur* vaux, par un décret du chapitre général. —Le 20 lrères convers et un grand nombre do
domestiques. Le revenu de l'ahlwive était alors «le plus de 66,000 livres en argent, outre un revenu considérable en nature. L'enceinte de l'enclos de l'abbaye avait près do deux kilomètres. Outre les magnifiques bâtiments claustraux et plusieurs églises, celte vasle enceinte renfermait un immonse cellier, un pressoir banal, une boulangerie, des carrières, un fourà chaux, une tuilerie, uno scierie hydraulique, des moulins, une tannerie, elc. — L'églKc principale, était un beau bâtiment élevé l'an 1174, nar les soins de Gaste, évéque de Langrcs : elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. La bibliothèque était remplie de curieux manuscrits. On remarquait dans une petite église séparée et couverte de plomb, le tombeau de. Philippe, cemte de Flandre et de Mathildo sa femme, qui avaient donné de grand biens à cette maison. Un caveau sous l'autel de cette église renfermait les ossements de tous les religieux à qui saint Bernard avait don-
Galtia christA. IX, ne menlionnequ'une seule abbesse.savoirHel vide, qui siégeait l'an 1291.
CLAIRMARAIS, Clarus Mariscus (ancien diocèse de saint Orner, aujourd'hui d'Arras, Pas-de-Calais, France). — Abkiyc de l'ordre de CIteaux, près la ville de Sainl-Omor, co'nmencée, dit-on, l'an 1128, nar Foulque, abbé de Dunes. Sa fondation doit être plutôt attribuée a Thierry d'Alsace, comte de Flandre, et à Sibylle, dite de Jérusalem, sa femme. Ces pieux époux fondèrent en effet, l'an 1140, un monastère en l'honneur de la sainto Vierge, dans un lieu couvert de bois et de marais, près de Saini-Omer, et ils en firent don à saint Bernard : l'illustre saint y envoya douze moines de Clairvaux, sous la conduite de Gonfrid, qui eu fut le premier abbé. Gonfrid, personnage d'illustre naissance, élaii l'un de ces trente moines de la Flandre, que saint Bernard convertit par sos prédications et entraîna à sa suite à Clairvaux. Digne appréciateur de son mérite, le
saint abbé le nomma prieur de Clairvaux, et né l'habit, regardés comme autant de saints.
Thibaut le Grand, ce mte de Champagne, avait augmenté la première fondation de Clairvaux. Les revenus de l'abbaye s'était accrus ensuite des dons des rois de France, des comtes de Flandre, et de ceux d'un grand nombre de seigneurs |»ailiculiers. — Vov., Gnllia christ., t. IV col. 796, la série de '49 abbés de Clairvaux.— Yoy. aussi la belle Histoire de saint Bernard, par l'abbé de Ralisbonno.
Depuis la révolution, les bâtiments do l'abbaye de Clairvaux ont été convertis en une maison de détention qui est devenue de nos jours un vasle établissemènt industriel. — L'abbaye a donné naissance à uno petite ville d'environ 1800 habitants. Il y a des forges dans les environs. Les hahilams, alimentés autrefois par les travaux et les se-
lui confia la direction du nouveau monastère de Clairmarais. Gonfrid, après avoir présidé h sa construction, le gouverna saintement pendant huit années.
Celte abbaye était la sépulture des chfllolaius de Saint-Omer ; elle s'enrichit de nombreuses donations faitos (ar les comtes do Guines. L'abbé avait droit de séance dans les ordres de l'Artois.
Voy., Gallia christ., t, III, col. 525, 1'indicalion de 52 abbés.
CLAIRVAUX , Clara Vallis ou Vallis Absinthii Monasterium (autrefois diocèse de tangres, aujourd'hui de Troyes, Aube, France). — Célèbre abbaye, chef d'ordre, de la lilialion de CIteaux, fondée l'an 1114 par les soins de saint Bernard, et les libéralités
de Hugues I", comte de Champagne, dans une
vallée sauvage entourée de Lois et de mou- cours de l'abbaye, vivent maintenant |>ar les lagnes, qui portait le nom de Vallée d'ab- travaux de la maison centi aie.
sinthe et qu'on appela Clairval ; c'est la troisième des quatre filles de CIteaux. Saint Bernard, sans se laisser rebuter par l'aspect affreux de celte soiilude, y bâlit avec quelques-uns de ses compagnons le premier monastère de son ordre. Il en fut le premier abbé, et le gouverna avec sagesse pendant 29 ans. Kn peu d'années il fonda ou il agrégea a son abbaye plus de 70 monastères tant en France qu'cii Espagne, en Angleterre ot en Irlande, en Flandre, en Italie, en Allemagne, en Suède, en Hongrie, en Danemark . La renommée de saint Bernard alti-
\allis (près il , Italie). —
c Milan, Abbaye V '
CLAIRVAUX, Clara Lombardic- Vénitienne, de l'ordre de CIteaux, fille de Clairvaux, en France. Elle fut fondée près de Milan ver.s la porte Romaine, l'an 1135, par un nommé Anselme Archinte sur les exhortations d'Anselme de Pusterie, archovéque ue Milan, qui avait eu pour hôte saint Bernard, et qui fut le grand promoteur et bienfaiteur do celle abbaye, dans laquelle il voulut être inhumé, comme le fut aussi Guillaume Rozal, archevêque de Milan. L'an 1171,Manfred Archintej patrice de Milan, dota celte abbaye de
CIA
grandes possessions. Il voulut aussi v Aire inhumé. Son lombeau était à la porte de l'é-
(jlise, qui fui consacrée l'an 1221. — Jongein (Ht. vm, p. 71), fait l'énumération d'autres insignes personnages qui Ont fleuri dans ce monastère, ou qui I ont choisi jsour leur sépulture. Ia plu|>ait d'entre cdx lurent honorés de l'épiscopat.
CLAIRVAUX, Clara Vallis (Metz, France).
— Abbaye de femmes de l'ordre de Cfieaux fondée dans la ville de Metz, l'an 1133, par saint Bernard, qui voulut lui donner le nom de Clairvaux. Elle eut des prieures jusqu'en 1631, époque on elle eut enfin des abbosses, comme le prouve une bulle d'Urbain VIII, de cette même année. C'est h cette abbaye que furent attribués, l'an 1740, les biens de celle «le Pont-Thieffrov.— Voy, dans le Gallia chriit., I. XUI, col. 836, les noms de quelques abbesses.
CLARENTHAL (Allemagne). — Monastère de femmes de l'ordre do Sainte-Claire, ou Urbanistes, fondé près Wisbadcn, par Adolfe César, sur là On dtl xiii* siècle. Sa première abbesse fut Richarde, sœur du môme Adolfe.
CLARISSES (Les) ou SAINTE-CLAIRE D'AMIENS, Claritsas Ambiancnses (Amiens, Somme, France). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte-Claire, dites Urbanistes^ fondé un peu avant l'an 1445, par Philippe de Sa veuse, conseiller du duc de Bourgogne, et Marie de Lullv, sa femme. Le pape Eugène IV confirma cette fondation par Une bulle de l'an 1445. Dans ce monastère vécut très-saintement, dit Wading, Marie de Bourbon, fille de Jacques, roi de Sicile. — Le Gallia christ., t.X.col. 1377. ne mentionne que la première abbesse.
CL A HISSES D'ARRAS (Us), Clarissœ Atrebatetues (Pas-de-Calais, France). — Monastère de filles de Sainte^Claire ou d'Urbanistes, fondé a Arras, l'an 1457, par Philippe du Sa veuse, seigneur de Baillcul-le-Mont cl d'Huvin, et par Marie de Lully, sa femme dame de Sailly et de Busquoy. Le pa|>e Galixte 111 approuva cette, fondation, et Jean évêquo d Arras , y joignit un privilège. — Voy., Gallia christ, t. III, col. 470, pour les noms de 14 abbesse*.
CLARISSE DE BRUGES (Lus) Clarissœ firugenses (à Bruges, Belgique). — Monastère de femmes de l'ordre de Sainlo-Claire, ou des Urbanistes, foudé l'an 1260. par une noble fille du diocèse dé Cologne, nommée Ermentride, avec l'agrément du pape Alexandre IV. — Le Gallia christ., t. V. col. 302, donne le nom de trois abbesses seulement.
CLARISSES DE CHALON-SUR-SAONE, Clarissœ Cabilonenses (SaOïie-el-Loire, France.— Monastère de l'ordre de Sainte-Claire, ou d'Urbanistes,- fondé dans le faubourg de Notre-Dame de Chélons-sur-Saone, par les libéralités de Marguerite, dame de Sainte- Croix, au temps du |>ape Jean XXU (1316- 1334). Ce pontife, par des lettres données à Avignon, le dix des calendes de février, l'an
eu 200
Chfllons de venir en aide à la dile dame, dans celle fondation. Les Clarisses habitèrent cette maison jusqu'en 1161, où elles furent remplacées parties Càrmélites. — Le Gallia christ. , t IV, col. OoO, donne les noms de six àbbesses
CLARISSES DE COLOGNE (Les), Clarissœ Colonienses (Prusse-Rhénane). — : Monastère de filles de Sainte-Claire ou d'Urbanistes, fondé à Cologne, l'an 1306, par l'impératrice Richarde, avec laiiermissiondu pape. Ce monastère était, dit-on, auparavant an poste militaire des Romains, ensuite, au temps de Constantin le Grand, le palais de l'impératrice Hélène sa mère, et enfin celui des princes deJuliers.— Voy., Gallia christ., t. III,' cOl. 803, la mention de quelques abbesses
CLARISSES D'HESDIN (Les), Clarissœ flesdinenses (Pas-de-Calais, France). — Monastère de tilles de Sainte-Claire, dites Urbanistes, de l'institut de Sainte-Colette, fondé l'an 1437, dans la ville d'Hesdin, par Philipi e et Isabelle, comte et comtesse d'Ar* lois. Le pape Eugène IV approuva celte fondation. Peu de temps après, en 1440, sainte Colette vint avec quelques vierges prendre possession de celle nouvelle maison.—Voy., Gallia christ., t. III, col. 543, l'indication de neuf abbesses.
CLARISSES DE LÉS1GNAN (Les), Clarissœ Liciniacenses (à Lésignan, Hérault, France). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte- Claire, dites Vtbanistcst reconstruit Tan 1V30.
CLARISSES DE LOUVAIN (Les), Clarissœ Lovunienses (à Louvain, Belgique). —Monastère d'Urbanistes, ou filles de Sainte-Claire, fondé l'an 1508, |>ar Catherine Oppendorp, veuve de Jean Bloye, chevalier, et par une colonio de Clarisses appelées du monastère deHoochstraëlen.— Voy. Gallia christ., t. V, col. 120.
CLARISSES DE MA LINES (Les), Clariiiœ Mechlinienses (a Malines, Belgique). — Monastère d'Urlxanistes, Ou tilles de Sainte- Claire, fondé l'an 1654, par des religieuseâ venues de Bois-le-Duc, ou d'autres divers lieux.
CLARISSKS DE MAYENCE(Les), Cldrisêœ Moguntinœ (à Mayence, Allemagne). - Monastère de filles de Sainte-Claire, dites Urba* listes, fondé l'an 1272, par II umbert d'Ariette et sa femme Elisabeth. — Le Gallia christ* mentionne une de ses abbesses, Jeanne-Catherine de Munechausen, qui améliora les bAiimcntsdu monastère.
CLARTE-DIEU {La), Clarilas Dei (diocèse de ïoors, Indre-et-Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Cfleaux, tille de Crtcaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge,vers l'an 1248, près de Saint-Christophe, par Jean, abbé de la Piété-Jez-Raweru.
CLASSE (diocèse de Ravennc, Etals de l'Eglise). On trouve daiu l'histoire, sous les noms de Saint-Apollinaire, de Saint-Sevère, de Saint-Jean et Saint-Etienne de Classe, la mention do trois anciens monastères fon-
Avignon, i« uix ues caienues ue îevner, i an ia mention uo irois anciens monasiercs lon- 11 de son pontitUat, ordonna à l'évêque de dés au V ou vi' siècle, dans la petite ville
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de Classe, située sur la cote, h une lieue eu- Kn 1743, le Pape Benoît XIV érigea un
vir >ti de lia vomie. Saint Pierre Chrysologue, évôché dans la ville de Saint-Claude, qui
élu archevêque de Ravenno vers l'an 430, ou s'était formée peu h peu auprès de l'abbaye,
peut-être Jean, l'un de ses successeurs, fon- et il JU une cathédrale de I église. Les cha-
da le premier en l'honneur de saint Apolli- noines, pour être reçus, devaient prouver
naire, près d'une église de ce nom. Ce mo- seize quartiers de noblesse, huit paternels
ua.stère devint célèbre et appartint plus tard et huit maternels.
a l'ordre des Camaldulcs. Le même Jean, Voy., Gallia christ. ,1. IV, col. 242, la no-
arclievêque de Ravenne au vi" siècle, ayant fait transférer dans une autre église de Classe le corps de saint Sévère, l'un de ses prédécesseurs, on v mit des religieux et il s'y forma une abbaye, qui fut donnée plus tard a l'ordre de Clteaux. Dans le xv* siècle, le j»ape Calixte l'unit a l'abbaye de Sa»nt-Apol- I naire. Enfin, il y avait encore à Classe, di- «ons-nous, un mouastere dédié h saint Jean « t saint Etienne, et dont on ignore l'origine. Ce monastère eut pour abbé le vénérable Claude, disciple du Papes-ainl Grégoire, du- «;tiel il obtint un privilège, au mois d'avril KOB, et uni a fait diverses compilations extraites des ouvrages de ce saint Pontife.
(RCLTEAC .)
CLAUDE iLe C.r.AXD Saint-), SAINT- OYEN DK JOUX ou CONDAT, Condatcsccnse,S. Claudiusin Monte Jura (diocèse de Saint-Claude.Jtira, France).— Très-ancienne et illustre abbave de l'ordre de Saint-Benoit, dans l'ancien comté de Bourgogne, au pieil du mont Jura, près la ville de Saint-Claude, qui a pris son nom de l'abbaye. Fondée par >aint Homain, qui s'y retira vers le commencement do v* sièc le , elle fui appelée Sainl- Oycn, de saint Eugende, ou Àycn , son
Quatrième abbé, qui y fut enterré vers l'an 10. On l'appelait aussi Com'at. Au siècle suivant, vers 035, saint Claude s'élanl démis de son évéebé de Besançon, se retira dans l'abbaye de Sainl-Oyen. qu'il réforma et dont il devint abbé quelques années après, à la mort d'Injurieux, homme de grande prudence et sainteté, dit l'auteur de la Vie de saint Claude. Ce dernier étant mort l'an 690, à 93 ans, fut enseveli dans l'abbaye. Sou tombeau, devenu célèbre par les miracles qui s'y opéraient, attira par la suite un tel concours de Ddèles, que le monastère lui-même prit aux siècles suivants le nom de Saint- Claude. C'est sous ce nom qu'il a subsisté jusqu'au dernier siècle, époque où il fut sécularisé.
L'abbaye de Saint-Claude, enrichie de do- Jongelin cri lOiO, construit et décoré aveo nations immenses pendant le moyen âge, art.
jouissait de grands privilèges, qui lui avaient CLEMENT D'ELNE l Sai>t-), S. Clément élé conférés par les Souverains Pontifes ou (Pyrénées-Orientales, ï rance).— Ancien uioiwr divers princes. L'abbé avait entre autres nastère, fondé avant l'an 850, près l'ancienne le privilège de rendre aux enfants illégitimes ville épisco|>a)c d'Elnc, dans le pays de Rousieur droit à l'héritage paternel, d'ennoblir, sillon. Un diplôme de Charles le Chauve, de
850, prend ce monastère sous sa protection.
CLEMENTDE MAÇON (Saimt-),S. CUmen»
Matisconemis (à Maçon, Saône-et-Loire .
menclature de 95 abbés.
CLAUDE (Saint-), San-Chdio, S. Claudiu»
(en Calice, Espagne, diocèse de Caldas d'Orense). — Ancien monastère de Bénédictins, auxquels succédèrent, vers l'an 120u, des religieux de l'ordre de Clteaux.
CLAUDE DE LEON (Saint-) (a Léon, Espagne). — Ancien monastère, bâti, selon la tradition, du temps de saint Benoit, mais on n'a point de certitude sur son origine. Il était situé près des faubourgs de la ville de Léon; il suivait la règle de Saint-Benoît, et il était dédié à saint Claude, non point saint Claude deResançon, mais saint Claude martyr. On y vénérait la mémoire de saint Vincent, qui, en étant abbé,mourutpour la défense de la foi, au vr ou vu' siècle. (Bulteau.)
CLAVAS, Clnmsiiim (diocèse du Puy, Haute-Loire, France). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, fil lu de Mansiade, de la ligne de Clteaux. Elle fut fondée avant l'an 1259, sur les confins des diocèses du Puy et de Vienne, dans une étroite vallée entourée de bois et de montagnes, dans la paroisse de Saint- Philibert do llioutor, a dix lieues delà ville épiscopale, à trois d'Annonay et de Saint- Didier en Velay (Gallia christ.}. Les pieuses filles habitantes de cet asile en furent souvent éloignées par diverses calamités, dit le Gallia christ.; mais à cette époque elles étaient revenues dans leur ancienne demeure, qui llorissait et s'embellissait «lors sous l'abhesse Anne de Montmorin Saitit- Herein, nommée l'an 1698. — Voy., t. II, col. 780, la série de 24 abbesses.
CLEARY DE CLERO.ou MONASTER NY CLERET (dans le Connaugh, Irlande).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, située dans l'Ile Clcary, et fondéo l'an 1224 par une colonie do religieuxdcKnockraoy ouCollisvictoria>.Vvn la fin du xvi* siècle, des pirates Scols expulsèrent les religieux de celte lie et détruisirent tout ce qui leur appartenait... Le monastère cependant existe encore, écrivait
de rendre la justice et de faire grâce aux criminels. Tous les moines de Saint-Claude pouvaient porter la croix sur la poitrine, niplus ni moins que les évêques ou Ici abbés bénédictins. L'abbé avait aussi droit de mainmorte : quiconque habitait un an sur les terres de I abbaye devenait son serf. Cet us féodal fui aboli en partie sous Louis XVI, a
France). — Abbaye fondée avant l'an 950, et qui fut habitée par des religieuses. Y'ers le milieu du s* siècle, le roi Louis IV, h la demande de l'évèque Maimbod, du marquis Hugues et du comte Lcutold, la céda ru
la voix de Voltaire, dit-on ; mais il ne dispa- plutèt la restitua avec ses dépendances è l é rut complètement qu'à la révolution. glise cathédrale de Saint-Vincent , marly.-,
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pour la restauration de ce non, comme dit lu GaUia christ. Dans h basilique de Sainl- Glément reposaient les corps des saints confesseurs et évêques de Maçon, saint Momuîos, s/tint Eusèbe, saint Nicct et saint Just.
CLEMENT DE METZ (Saint ),S. Clément ( Moselle, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé, ce semble, Avant l'an 690, hors des murs de la ville de Metz. H fut restauré Tau 946 ou 949, par Adalberon, évêque de Metz. Il subsista hors des murs de la ville jusqu'en 1552, où l'empereur Charles-Quint entreprit le siège de Metz. A celte époque, il fut transféré dans la ville et reconstruit dans le lieu où il subsista depuis. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 807, la série de 49 abbés.
CLEMENT1NVM PRATl'M.—Htm latin d'un ancien monastère de France, qui a existé dans le diocèse de Langn-s, et qui entretenait une grande union de confraternité avec 1 abbaye de Clairvaux. — Vov. Gallia christ., t. IV, col. 65V.
CLERMONT, Clarus Mon$ (France).— Abbaye de l'ordre de Cllcaux, fillo de Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1152, par Gui VI, seigneur de Laval. C'était la sépulture ordinaire des seigneurs de Laval. Elle était à quelques lieues de Ijtval et dans le diocèse du Mans. Son premier abbé fut Philippe, qui mourut l'an 1181, évéque de Rennes. Le second fut Hébert, qui mourut aussi évéque de Rennes, !'an 1198. Edme, veuve de Gui VII, seigneur de Laval, fut l'une îles principales bienfaitrices de cette abbaye, l'an 1230. Bérengère de Navarre, veuve de Richard 1", roi d'Angleterre, l'accrut aussi considérablement.
CLIENTE, CUens (royaume Lombard-Vénitien, Italie]. — Abbaye de l'ordre de Cllcaux, fondée vers I an 1141, ou, scion d'autres, l'an 1143, par une colonie de douze religieux envoyés avec un abbé de l'abbaye de Clairvaux, près de Milan. — Jongclin (liv. vu, p. 70) place l'ab- Uye do Cliens dans le diocèse de Lodi, sullra'gant de Parchidiocèse de Milan.
CLING EN MUNSTER ouTLlDIfiT-KUL, OElinga. — Abbaye d'Allemagne de l'ordre de Saint-Benoît, fondée dans le vu* siècle, sous l'invocation du Sauveur, et de saint Théodicle , prêtre et martyr. On attribue son origine à Dagobert I'r ou'Dngobert IL Elle était située h peu de distance des villes de landau et Weissembourg, et dans le diocèse de Spire (Bavière). Charlemagne y irans-
I orta de Rome les reliques de saint Tbéodule, compagnon du Pa|>c Alexandre. Le célèbre Ralwn-Maur Ut reconstruire l'église de cette abbaye, consumée par un incendie.
II a chanté fui-môme cette reconstruction dans des vers. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 748, les; noms do quelques abbés.
CLOISSONE (De) (diocè>c de Gap, Hautes-Alpes^ France )* — Ancien monastère, mentionné dans le Gallia christ, (t. 1, P- 452- 453), mais déjà a cette époque sans religieux et presque entièrement détVuit.
CLOSTKR-Nl ENBEUG, Ht vus Mans (Sty-
DICTIONNAIRE CLU
rie, ElP-S autrichiens;. — Abbaye de l'ordre de Ctteaux. fille de Sainte-Croix, fondée vers l'an 1327, par Olton, duc d'Autriche et de Styrie, qui y fut inhumé l'an 1345, avec ses deux femmes, savoir : Elisabeth, 01 ! c d'Etienne, duc de Bavière, et Anne, sœur de l'empereur Charles IV, de la maison de Luxembourg. « Le duc Otton, dit Jongelie, voulant obtenir une dispense au sujet de son union illicite avec Elisa)>eth de Bavière, sa parente, s'était proposé d'ériger un monastère. La dispense obtenue, ce prinoe accomplit sa promesse l'année même de la naissance de Frédéric, son dis aîné, et fonda en Styrie, sur la rivière de Myrtza, en l'honneur de la sainie Vierge, un monastère qu'il appela Novus Siens, et qu'il dota de grands biens et privilèges. Ce même prince étant mort l'an 1339, avait d'abord été inhumé chez des religieux augustins; mais quelque temps après, un Chartreux, dit-on, ayant annoncé a Albert, frère d'Otton, qu'il fui avait été révélé par une vision que le prince définit serait entièrement délivré du porgaloire si on le transportait sans délai dans le nouveau monastère, celle translation se (Il aussitôt avec un pieux appareil. » A la suite de ce récit, Jongelin donne la liste de 31 abbé* du dit monastère, qu'il place dans le diocèse de Passait.
CLUA1N-CREDHA1L ou KILLITE (comté de Limerick, Irlande).— Ancien monastère de femmes, fondé au vr siècle par Pabbesse sainte lté ou Mide, que Col gain (t. |, p. 72) appelle la seconde Brigitte d'Irlande, il était situé au pied du mont Luach, où s'était retirée celle sainte, issue, dit-on, du sang royal et née à Nandesi, comléde Waterford. Elle y vécut dans la pratique de toutes les vertus et mourut le 15 janvier 569. On faisait autrefois sa fête dans le monastère de Cluaîn- Credhail, et à RoMiiidc, dans le pays de Nandesi.
CLUA1N-EDNECH (Leinster, Irlande).— Ancien monastère fondé au vi* siècle, |»ar saint Finlan, qui eut entre autres disciples saint Comgal. 11 établit dans son monastère une règle fort austère : ses religieux ne so nourrissaient que d'herbes cl de racines, et cultivaient la terre de leurs propres mains. A la prière de saint Kcmey et d autres religieux, il fut obligé de modérer celle règle. Mais le saint abbé n'eut de l'indulgence que pour les autres, et so traita toujours avec durelé. Son abbave devint célèbre. Le B.
Engus
r w i m mi x* siècle, y prit depuis
l'habit religieux. L'abbaye de Cluain-Eduech ou Cluain-Aidnccli, était située dans le comté de King, au pied dos monts Bladin, où les rivières de Shannon et de Barrow prennent leur source.
CLUAIN-FEARTA (comté de Gai way, Irlande). — Célèbre monastère fondé àu vi* siècle par saint Brendan, l'ancien disciple de saint Finicn. Il était bAli sur le Shaunun, là où fut depuis le siège épiscopal de Clonfert, et il fut lui-même chef-lieu d'ordre. Saint Brendan fonda en Irlande d'aulres écoles ei monastères qui devinrent célèbres.
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11 é.rivit une règle monastique qui n été longtemps fameuse parmi les Irlandais. On dit qu'h l'exemple de saint Parôtne, il l'avait reçue du ciel dictée par un ange. Quoi qu'il en soil, il 1a prescrivit à ses disciples; il en eut jusqu'à deux ou trois mille sous sa conduite. Saint Brendan enseigna quelque temps à Ros-Garbres, et mourut dans le monastère d'Inachduin, près de Tuaui, qu'il avait fait bâtir pour Briga, sa sœur. Sa bienheureuse mort arriva, dit-on, le 16 mai 578, lorsqu'il était dans Ia9i' année de son â're
°CLI! A1N-FEARTA-M0UJA (Leinster, Ir- .ande). — Ancien monastère fondé par saint Luan, Lugilou Molua, disciple de saint Cnnigal. Il prit de son fondateur le noradef/uainfrarta Molua. (En ancien irlandais Cluain signifie lieu retiré oucaché, eifearta veut d ire prodiges ou miracles). Saint Lugil ou Moloa, l'un des plus illustres disciples dn célèbre abbé de Bangor, fonda cent monastères, au rapport de saint Bernard. Le principal, celui dont nous parlons, était dans la province de Leinster, sur le territoire qu'embrasse aujourd'hui le comté do King. Son nom, comme on vient de le voir, signifie la solitude des merveilles. Saint Lunu écrivit une règle monastiijue qni fut très-célèbre. On assure que le Pape Miint Grégoire le Grand, l'ayant lue à Borne, dit ces paroles : Le saint abbé qui l'a composée, a environné ta communauté d'une haie qui s'élève jusqu'au ciel. Saint Lu a n mourut en 622.
CLUAIN-1BAIIID ou CLONARD (comté de Mealh, Leinster, Irlande). — Célèbre monastère fondé au vr siècle par saint Fiuien, depuis évôque de Clonard, et qui fut, après saint Patrice, un des plus illustres apôtres de l'Irlande. 11 établit en différents endroits des monastères et des écoles. La principale de ces écoles fut celle de Cluain-Iraird. Le saint y faisait sa résidence ordinaire, et y enseigna les saintes lettres. Il en sortit un grand nombre de saints illustres, tels que saint Kiaran le Jeune, deux saints Brendan, saint Kenny, deux saints Colomb, etc.
Saint Finien mourut lu 12 décembre 552.
CLCAIN-MACN01S (comté de Méath, Leinster, Irlande). — Célèbre monastère fondé dans le vi' siècle, sur la rivière do Shannon, par saint Kiaran, dit le Jeune, disciple de saint Finien, et auteur, dit-on, d'une règle fort austère, appelée par les anciens la toi d$ Eiaran. Les princes d'Irlande comblèrent ce monastère de bienfaits et de grâces, et il eut quantité d'autres églises ou prieurés sous sa dépendance. On y érigea ensuite un siège épiscopal. Cet évêcbé, connu sous le nom de Clunes, fut uni par la suite à celui de Méath. Saint Kiaran ou Kéran le Jeune mourut, dit-on, l'an 549, âgé seulement de 33 ans.
CLUCIIEIRETUM, Truchetum, Tiruchetum ou Tiranchetum. — Noms latins d'une <tbl»ave de l'ordre de Sainl-Benoll, qui a existé dans le diocèse de Digne (Basses-At-
(34) M.. Foisv l dans Vlinivtrt (mal 1810).
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pes, France). C'était encore au dernier siècle un prieuré, soumis au monastère dt Saint-Victor de Marseille.
CLl NNOCK-VAIR, Clunok-laurensis ab hatia (pays de Galles, Angleterre). — Ancienne abbaye de moines blancs, dont l'origine et fa fondation remontent au temps de saint Beunon, apôtre du pa vs de Gallès. Mail l'institution des moines blancs ou cisterciens en ce même lieu est bien postérieure. On dit que vers l'an 617, Cadvan, alors roi du North-Wales, donna l'emplacement où saint Bernard bâtit le monastère de Clunnock-Vaur. D'autres attribuent cette première donation à Guithin, oncle de ce prince.Ce nom de moines blancs,- donné par Lélsnd aux religieux du monastère de Cluniiock-Vaur, indiquant desinoinesde Cîleaux, on doit croire que des religieux de cet ordre vinrent l'habiter dans la suite. On dit cependant que ce monastère passa auparavant dans les mains des religieux de Cluny, d'où lui vint le nom de Clynnog ou* deClunnoc. Il n'était connu anciennement que sous Je nom de son fondateur saint Beunon. Divers princes et autres grands personnages comblèrent de libéralités l'église et le monastère do Clunnock. L'église, qui subsiste encore aujourd'hui, disait Godescard, à la (in du dernier Siècle, est un des plus beaux monuments do pays; on admire surtout ta chamelle de Saint- Beunon, qui est jointe à l'é^liso par un portique. Il y avait de très-belles peintures sur les vitres des fenêtres; mais elles sont effacées et il ne reste plus qu'un crucitlx. Vis-à-vis de ce crucifix se voit le tombeau du saint, élevé au-dessus de terre et couvert d'une gratide pierre sur laquelle les parents portent encore aujourdhui leurs enfants malades, dans l'espérance qu'ils y recouvreront la santé. . . . Depuis la prétendue réforme, les revenus du monastère ont été annexés à ht priucipalité du collège de Jésus d'Oxford; on n'en a excepté que ce qui était nécessaire pour la subsistance du vicaire chargé de desservir la paroisse. Il se fait encore Quelques offrandes, comme de petites pièces d'argent, et surtout d'agncaux.qui sont vendus par les marguilliers : tout cela sert à réparer la chapelle de Saint-Beunon. — Vit des saints de l'abbé Godescard, nouvelle édition : saint Beunon, 21 avril.
CLUNY, Cluniacwn (ancien diocèse de Mâcon, aujourd'hui d'Aulun, Saône-et-Loire, France).— Très-célèbre abbaye bénédictine, chef d'ordre, fondée près de Mâcon, sur la rivière de Grosnc,l'an 910, parGniBaume IX, duc d'Aquitaine. L'importance de cette abbaye qui brille au premier rang dans les annales monastiques de France, nous oblige d'en parler avec quelques détails ; jious allons esquisser à grands traits son histoire, en empruntant les paroles d'un écrivain bien connu, inste et savant appréciateur du bel ouvrage de M. Lorain; Histoire de f«6baye de Cluny (3\).
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> ...Le duc d'Aquitaine. Guillaume IX, homme d'armes vieillissant, arriva un jour, dit la chronique, dans un lieu écarté dtlouts société humaine, ri plein de solitude, de repos et de paix, qu'il semblait en quelque sorte rimage de la solitude céleste: c'était Cluny. Bernon abbé de Gigny, dans la Séquanic, qui accompagnait le vieux duc, lui dit en riant: «Chassez vos chiens, elfailcs venir ici « des moines, car ne savez-vous pas qui vou» • profitera plus des chiens de chasse ou des « prières monastiques ! » Ainsi commença !e monastère de Cluny, par une donation publique du duc Guillaume aux apôtres saint Pierre et saint Paul, l'an 909.
« Bernon conduisit & Cluny douze moines, suivant l'exemple et le précepte du fondateur-du Monl-Cassin, et celte communauté naissante demeura dix-sept ans soumise à son gouvernement, comme Baume et ses autres établissements monastiques. Mais, avant de mourir, il désigna saint Odon pour régir Cluny avec le litre d'abbé. C'est Odon qui lit du récent monastère un chef d'ordre, ayant réalisé le premier la pensée d'annexer à son abbaye, comme autant de dépendances soumises b son autorité abbatiale, les communautés nouvelles qu'il érigeait, et les couvents plus nombreux encore dont il était ap|>elé à réformer l'observance. Point d'abbés particuliers, mais des prieurs seulement pour tous ces monastères. L'abbé de Cluny seul les gouvernail : unité de régime, de statuts, de discipline; c'était u»c agrégation de monastères autour d'un seul, nui en devenait ainsi la métropole et la tôle. Cette |>ensée organisatrice, comme on diifl.t de nos jours, fut bientôt comprise et adoptée par d'autres, notamment par Cttcaui, fondé vers la fin du sièclo suivant. Conservant toutes la règle de Saint-Benoit, ce» agrégations ne ditîéraienl entre elles que par le centre d'autorité monastique, par les divers moyens imaginés pour maintenir l'esprit bénédictin, et par une plus ou moins grande au>lérité dans la discipline commune. Ce n'étaient point là proprement des différences d'ordre, bien que cette dénomination ait prévalu dans l'usage, mais seulement de congrégations
« Saint Odon mourant, refusa de nommer son successeur.* Dieu, dit-il, s'estréservé le «droit dedisposer seul du gouvernement de « Cluny. » Aymard, élu à sa place, s'adjoignit comme coadjuteur saint Maycnl, le correspondant de Gerbert, l'ami de l'empereur Olhoo le Grand, qui refusa la tiare des mains d'Othon II, et mourut comme il a)la<t réformer Saint-Denis, à l'instante prière de Hugues Capet.
« Les temps étaient mûrs pour la restauration de la papauté, qui fut celle de l'épiscopat. Le rôle providentiel de Cluny va se dessiner de plus en plus. Léon IX y passe et en sort transformé. Il emmenait à Rome celui qui fut Grégoire VIL Dieu qui fait naître, quaud il lui plaît, sous la pourpre royale «u sur les marches du tronc,* une succession de- grands hommes uour accomolir de
grands desseins sur les peuples, etiroie a l'illustre monastère une série de grands saints. Bien plus, il accorde à ces fondateurs successifs de l'abbave de Cluny, ces longs règnes si rares dans l'histoire, où les hommes chargés de gouverner les autres hommes passent tous si vite. 'Saint Mayeul porte 40 ans la houlette abbatiale; saint Odilon, son successeur, gouverne 56 ans ; saint Hugues, 60 ans; Pierre le Vénérable 35; chacun do ces hommes accomplit & sou lourde grande» choses Saint Odilon fait écrire l'histoire c'a France par Glaber Rodulphe et par les chroniqueurs de Saint-Bénigne ; il institue la fête des Morts, qui s'étend bientôt dans toute l'Eglise et la trêve-Dieu, « le plus grand service, a dit un protestant, M. de Sismondi, qu'ait rendu le clergé h l'humanité dans tout lo moyen âge. » Saint Hugues eal comme le légal permanent du Saint-Siège dans les Gaules ; il est le premier lieutenant de saint Léon IX au grand concile national de Reims, sait rester à la fois l'ami de Grégoire VII et des empereurs d'Allemagne; réconcilie l'un d'eux avec le roi de Hongrie, introduit en Espagne le rite romain au lieu du mozarabique, est choisi pour arbitre entre le comte de Galice et le comte de Portugal, pour ITiérilage de Castille, et bûlit à Cluny la plus vaste église de la chrétienté, terminée par Pierre Te Vénérable, et. consacrée par Innocent 11.
« .... C'était un grand el noble esprit uue celui de Pierre, soit qu'il réfute los Juifs alors dignes de cet honneur (car c'était le siècle d Aben-Kzra, de Kimchi, de Maimonide), soit qu'il attaque le tnahomélisme tout resplendissant de la gloire de ses armes et de l'éclat des écoles de Cordoue; soit qu'if écrive à Innocent II en faveur d'A bai lard ; soit qu'il corresponde avec Eugène 111, avec Roger, premier roi de Sicile, avec Jcau Comnène, empereur de Comlaniinople, avec le patriarche et le roi de Jérusalem, avec Louis le Jeune, avec le roi de Norvège, avec Sugcr, Héloïse ou saint Bernard. Ses lettres sont très-remarquables. Los réponses de
saint Bernard ne leur cèdent en rien
Pierre le Vénérable est le Féuelon de cet autre Bossuet. L'esprit de mansuétude qui le dislingue, charme tout d'abord
« . . . . Avec saint Hugues avait fini co que M. Lorain nomme st bien l'âge héroïque de Cluny ; avec Pierre le Vénérable, s éteint la dernière gloire légitime du grand monastère.
« Déjà lo prédécesseur de Pierre, Ponce de Melgucil, avait fail éclater sous la cuculle tout l'orgueil cl tout le faste d'un prince du monde, et bientôt toute la violence d'un homme d'armes. La mollesse, le désœuvrement, le luxe, la sensualité, mère de tous les désordres, avaient pénétré de toutes parts dans les cloîtres de Cluny. Saint Bernard eût porté le fer et le feu dans la plaie; Pierre le Vénérable prodigua, pour la guérir, des trésors de mansuétude el d'indulgence. 11 tontade rétablir dans son Ordre le travail des mains; il v ajouta d'autres réformes,
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p.us ingénieuses qu'efficaces, et que nous qualifierions de demi-mesures, s'il n'ôtarl téméraire è nous d'opposer notre jugement à celui d'un si grand homme, surtout à la distance où nous sommes de tout ce passé. Il est d illicite toutefois de ne pas se ressouvenir que ckiq siècles après, quand l'abbé de Rancé voulut réformer la Trappe, il recula d'un seul bond jusqu'aux premières rigueurs de la vie monastique, et sa réforme a duré, comme la règU* des Chartreux, j«r son austérité même.
« Mais l'ascendant du Saint-Siège était rétabli; Calixte II, élu à Cluny, avait terminé la longue quere.lle des investitures, a la satisfaction de l'Eglise et de la raison; la mission de Cluny était remplie. Le temps de Clteaux est venu, Clteaux, le héros des croisedes. De nouveaux besoins appellent dans les cloîtres une milice nouvelle : la chevalerie monastique se lève, et ce n'est point à Cluny, c'est à saint Bernard que s'adressent les Templiers pour la rédaction de leur règle; c'est à Clteaux qu'obéissent les Ordres religieux militaires d'Avis et de Calalrava. Puis quand Ctteaux, à son tour, se reposera de cet immense élan du xu* siècle, saint François d'Assise et saint Dominique paraissent, et aussitôt ils se partagent le monde
« ...Eu présencede ce développement soudain et colossal des Frères Prêcheurs et des Ordres mendiants, quelle place restait-il à l'opulence des Clunistes vieillissants? Ce qui vieillit est bien près de sa fin, écrivait I un d'eux vers la moitié du siècle qui avait vu mourir Pierre le Vénérable. Hugues de Monlihéry méconnaît la légitimité du grand Pape Alexandre III. On put désespérer de l'avenir de Cluny, lorsqu'on vit l'antique abbaye se détacher à demi du siège apostolique dont l'exaltation avait fait sa gloire.
« De ce moment, en ellet, le monastère est livré à une succession d'abbés féodaux, battant monnaie, crénelant des forlerosses, entourant Cluny d'une bonne ceinture de murailles, mais plus connus par l'illustration chevaleresque de leurs noms que |tar des services rendus à l'Eglise , indices trop clairs d'un amoindrissement continu de l'es-
Ïirit cénobitique. Ainsi passèrent Hugues de Mois , Etienne de Boulogne , Gauthier de Châtillon, Guillaume d'Angleterre, Thibaut de Verraandois , Hugues de Germon! , Hu-
Sues d'Anjou, Guillaume d'Alsace, Gerold e Flandres, Boland de Hainaut Hugues
et Aymard de Courtenay. La lèpre du né|K> tisme commençant à se montrer, les abbés de la commende n'étaient pas loin.
« Et pourtant, selon la judicieuse réllexion de M. Lorain, Cluny, qui a grandi 200 ans, n'a pu mourir en un seul jour. 11 eut comme une réminiscence de sa vieille gloire, lorsqu'Innocent IV, fugitif, vint y chercher un asile, honoré déjà |>ar 1 exil du Pape Gélase, et qu'il v reçut comme en triomphe saint Louis, Robert, empereur de Constantinople, los fils des rois de Castille et d'Aragon, (35) Ce fragment a été écrit l'an 1810.
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et nombre de princes, ue seigneurs et de prélats. Le Souverain Pontife reconnut la splendide hospitalité des Clunistes, alors gouvernés par Guillaume de France, cousin du saint roi, en faisant déposer à l'abbaye la copie authentique de tous les privilèges concédés par les empereurs et les rois à l'Eglise romaine, copies où pendaient encore intacts, avant 1789, les sceaux des 40 Pères du premier concile général de Lyon.
« Yves de Ycrgy, élu à la mort de Guillaume de France, fonde a Paris, 19 ans après, la Sorbonne, le collège de Cluny. Yves 11, son neveu, lui succéda ; mais l'abbé de Cluny n'était déjà plus qu'un grand propriétaire, plus occupe des domaines de l'abbaye que des affaires géuérales de l'Eglise. On ue voit pas trop quelle part |>rit le monastère au second concile œcuménique de Lyon, où les tirées accédèrent solennellement à l'unité romaine.
« Désormais, d'ailleurs, le vieux sceptre abbatial ne sera qu'un roseau. Cluny avait des chapitres généraux annuels, comme nos chambres législatives (33). Inaperçus en quelque sorte sous des règnes forts, ils devinrent tout-puissants durant les règnes faibles, suivant la nature de toutes les assemblées délibérantes. Dès le xu' siècle, Alexandre 11 avait défendu à l'abbé de Cluny d'aliéner les choses du monastère sans l'aveu du chapitre. Faisant revivre une prescription de saint Hugues, son dixième successeur, Hugues d'Anjou avait statué que l'abbé ne ferait rien sans l'assistance de douze moines. Stériles garanties, qui témoignaient de l'alfaiblissement du lien monastique et en accéléraient la dissolution I Comment suppléer à la monarchie défaillante des abbés dans uu Ordre qui avait couvert l'Europe de ses colonies, cl qui comp.ait des monastères sur le Thabor et presque aux portesde Jérusalem ?
« Cluny, toutelois, était demeuré ungraud nom, malgré la défection de sou abbé Bertrand de Colombier, qui lit cause commune avec Philippe le Bel contre Boniface VU!. La captivité u'Avignon, qui abaissa tant la papauté, ne jiouvait relever le monastère de Grégoire VIL Les Papes du xiv* siècle s'entremettent dans la nomination des abbés.qui bientôt leurest disputée par les rois deFrauce. Aussi un successeur de saint Odon, Androin de laRocbe, figure dans l'histoire e i qualité de médiateur dn la désastreuse paix de Brétiguy. Cluny est représenté aux conciles de Pise, de Constance et de Bâle; mais c'est pour obtenir la confirmation de ses privilèges. A la On du schisme d'Occident, l'abbaye tombe en commende; le roi de France (uous citons Jean de Muller) confisquait les richesses abbatiales pour assouvir et asservir sa noblesse.
« Ne suivons pas l'abbaye dans cette dernière période, de son histoire. Laissous-la traîner |>ar les hommes de cour des maius " d'un bâtard de Bourbon dans celles d'un bâtard de Guise. D illustres blasons se mêlent encore aux clefs de saint Pierre dans les ir-
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mairies de Cluny. Les «ri* du xv* et du xvir siècle rorneront même de gracieux et de pompeuxchefs-d'ceuvre; vaine décoration pour sa vieillesse I La maison de Lorraine, qui garda Cluny près d'un siècle, ne fit rien pour ranimer ce foyer presque éteint. Richelieu seul voulut *e faire pardonner 1a convoitise qui l'avait porté X la tète de l'abbaye, en essayant de la régénérer par l'étude et par son union à l'intitut de Saint-Vannes; mais on ne fait pas des religieux avec des arrêts du conseil. À la mort du cardinal ministre, l'esprit de relâchement reprit soudain, sous le très-frivole frère du gmnd Coudé, tout le terrain qu'il avait semblé perdre. Mazari», qui remplaça le prince de Conti, se Ut réformateur à son tour pour copier Richelieu. Le cardinal Reuaud d'Est maintint après lui l'étroite observance. Puis l'abbaye resta onze ans vacante, administrée par un m.iltrc «les requêtes; après quoi, Louis XIV la donna au cardinal de Bouillon; Louis XV, aux deux derniers cardinaux de Larochefoucauld. Cluny, marchandise de cour, a cessé d'appartenir à l'histoire de l'Eglise : il n'y a plus là qu'une (tension royale de 50,000 fr. et ladissolution d'un grand corps lent à mourir »
Laissons maintenant parler M. Loraiu.
« Lorsque l'assemblée constituante rendit sou décret célèbre du 13 février 1790, qui détruisait de fond en comble l'édifiée monastique, elle ne faisait guère que proclamer une ruine déjà accomplie, et promulguer en quelque sorte un décret do la Providence.
« Ce fu( pourtant un spectacle lamentable. Les pauvres religieux s'exilèrent tristement de leur antique asile : les vieillards, l'âme pleine de regrets, et ne comprenant point qu'on ne leur permit pas d'y mourir ; les jeunes moines, inquiets de l'avenir, et doutant entré le siècle et la religion; quelquesuns emportant à la hôte quelques débris de la fortune monastique, songeant à s'assurer des ressources au milieu d un naufrage général, et se croyant propriétaire* plus légitimes du trésor du couvent que la nation qui les confisquait ; et presque tous redoutant, en dehors de leur retra.te isotée, toutes les inquiétudes de la misère, toutes les incertitudes d'une vie nouvelle et persécutée. Les uns, dans leur effroi, se réfugient sur la terre étrangère ; les autres se jettent dans le siècle, se déguisant sous des vêtements nouveaux, et cachant par de faux cheveux leur tonsure religieuse. Des hommes encore vivants se souviennent de la tristesse vénérable avec laquelle un vieux moine alla fermer pour jamais, en pleurant, la porte du collège que' les Bénédictins consacraient, sous la direction de cinq d'entre eux, à l'éducation des enfants de Cluny. C'était le dernier acte de ftossession de ces nobles instituteurs de la jeunesse....
« Cependant les passions populaires s'exaltent : 1793 arrive avec ses orgies. La ville devient propriétaire des bâtiments de l'abbaye. Au mois d'octobre, les cloches sont d'abord arrachées à grand'jwine des clochers, et envoyées à Maçon pour se fondre en ca-
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nous républicains. Au mois de novembre, les croix de tous les clochers tombent sous les coups d'une intolérance aussi ignorante que barbare. A la fin du même mois, un détachement de ce qu'on appelait I armée révolutionnaire arrive à. Cluny, et une horrible scène, plus horrible cent fois que celle des guerres de la réforme, vient épouvanler les âmes honnêtes. Les chapelles de l'église sont détruites, lesautels et les tombes elles-mêmes sont renversées ; on brise les vitraux, les statues, on déchiru les tableaux ; toutes les peintures, tontes les statues de bois, ce qui reste des papiers de l'abbaye, sont brûlés enauto-da-fé, de la main de stupides iconoclastes, aux grands hurlements de la populace. Des femmes ont été vues, des femmes jeunes, des femmes riches, aidant à la désolation générale, et arrachant avidement l'or et l'argent, les broderies des vêtements d'église oubliés, pour en faire profiter leur toilette cl leur coquetterie. Après cet impitoyable désastre, la ville, se reposant dans une joie insensée, souffre que des spéculateurs mercenaires achètent cette grande basilique, vide, nue, (mais si belle encore dans sa nudité même), pour en vendre les pierres, et en enrichir les démolisseurs. Et, comme on trouve moins des acquéreurs paisibles que des maçons, l'on adjuge en trois lots Je magnifique ouvrage de saint Hugues. Les nefs, les piliers se divisent, se comptent, se décomposent, pour qu'il (misse arriver des enchérisseurs. Pour un peu plus de -lent mille livres, ou débite en détail une basilique chrétienne dont les dimensions ne le cèdent qu'à Saint-Pierre do Home. Et pour que rien ne manque ù ces profanations, un prêtre renégat vient mettre la main à ce marché infâme, et acquérir, pour les revendre, les dernières pierres du sanctuaire.
c C'en est fait : les marchands sont maîtres du temple; on leur a -livré la maison divine. La démolition mercantile commence, plus ahcminabls peut-être que le brisement furieux du fanatisme révolutionnaire....
« On dit que Napoléon, nassam par la Bourgogne pour aller prondro a Milan la couronne de fer de Charlemagne, reçut a Maçon la munici|>alité clunoise, qui suppliait le grand homme d'honorer Cluny do sa visite. ■ Vous avez laissé vendre et détruire votre grande et belle église, répondit brusquement l'empereur; allez, vous êtes des vandales; je ne visiterai pas Cluny.»
« I a destruction con li uua sans s'arrêter. ...» (ititt. de l'abbaye de Cluny.)
Tel est le résumé des annales de l'illustre abbaye qui donna à l'Eglise tant do grands hommes, et les pontifes Grégoire Vil, Urbain 11, Pascal 11 ; de l'abbaye que Pierre, abbé de Celle, dans la Forêt-Noire, appelait le chef-lieu de la chrétienté, et dont l'histoire fut pendant quelque temps, pour ainsi dire, l'histoire même de l'Eglise. Le Mout- Cassin et Cluny I Ce sont deux reines dont la gloire monastique ne compte point de rivales. Mais la première du moins subside
CLU
en .ore et conserve quelques débris de son antique splendeur; l'autre, hélas 1 ne vit plus que dans quelques ruines et d'ineffaçables souvenirs. — Voy. Hist. de l'abbaye deCluny, l«r P. Lorain.
Le Gallia christ., t. IV, col. 1112, donne la série de 56 abbés de Cluny, savoir :
Henri-Oswa'ld de la Tour-d'Auvergne
A la suite des abbés, le Gallia chris:. donne le catalogue de 7i grands prieurs (t. IV, col. 1164).
CLYVE , Clivense cœnobium (comté de Sommerset, Angleterre).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée par Guillaume de Roreare, fils de Lucie, comtesse de Lincoln. Henri, roi d'Angleterre.confirrea ses possessions. — Le Mvnastic. Anglican, n'indiuue point quel est cet Henri CNOBBERSBDRG, plus tard Burg-Castte
icoralé de Sullblk, Angleterre).— Abbaye do 'ordre de Saint-Benoit, fondée avant le milieu du vu* siècle. Elle eut pour fondateur saint Fursy, abbé de Lagny, et patron de Péronne, que l'Kglise honore le 16 janvier. Fils de Finlan, roi d'une partie de l'Irlande, saint Fursy, après avoir gouverné quelque temps un monastère dans sa patrie (36), par* courut l'Angleterre avec saint Foilan et saint Fultan, ses frères, et y fonda, |»ar les pbjuses libéralités du roi Sigebert, l'abbaye île Cnobbersburg. Il ne tanla pas à en remettre la conduite à saint Foilan, afin d'aller rejoindre saint Ollan, qui s'était retiré dans le désert. Les irruptions de Penda, roi de Mercie, l'ayant troublé dans sa solitude, il passa en France.où les libéralitésde Clovis II et d'Archambaud, maire du palais, le mirent en état de fonder le monastère de Ligny. — Voy. Lagnt.
COETMALOFN (Notre-Dame de), dit quelquefois Sitva Milonum (diocèse de Quiinper,France).— Abbaye de l'ordre deCUeaux, londée l'an 1142 par des moines venus du monastère de Begars sousCtleaux. Elle était située 4 quelques lieues de Guingamp, et reconnaissait pour fondateur Alain, dit le Noir, comte de Richemont, gendre de Conan II|, duc de Bretagne.
COGESBURY (comté de Sommerset, Angleterre). — Nom d'un ancien monastère , fondé par saint Douin ou Congar, au vf siècle.
COGESHALL, Coggahalium , Cogeshalensis abbatia (comté d'Essex, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1142 par Etienne, roi d"Angleterre,petit-filsde Guillaume le Conquérant et de Mahaut ou Mathilde, sa femme. On compte parmi ses abbés Simon de Thonda, qui devint, l'an 1171. évôque de Murray, en Ecosse. — Monastic. Anglican.
COINCY, Consiacum ( diocèse de Soissons, Aisne, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul, fondée l'an 1072, près Soissons, sur la route do Chatcau- Tbierry, par Thibaut, comte de Champagne. Quoique fondée sous le nom dabbaye, elle figure comme prieuré dans le Gallia christ., qui (t. IX, col. 391) donne la série de 41 prieurs
(36) Il était dans le diucc* de Tuam, pics k lac d'Orbtcn, où est aujourd'hui, selon C«»lj$:in, I <Sd V <k ' Eurw.
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COlRENTIAN (Notiik-D*ue mc), B. Maria Je Coirentiano (diocèse d'Auch,Cieis,France). —Nom d'une ancienne abbaye qui ex islait dans le diocèse d'Auch, et dont on retrouve la trace dans une charte conservée, dit le Gallia christ., dans les archives de Saiutc- Marie d'Auch.
COKADON f diocèse des Cinq - Eglises, Basse Hongrie).— A hhaye de l'ordre de Cileaux, jadis belle cl opulente, fondée l'an Mi:! ir une colonie de quelques religieux et un abbé, venus de la célèbre abl.aye de Sainle-Ooix en Autriche, de la filiation de Morimond. (Jonuelin.)
COLBAR , Mrra ml h.< (ancien diocèse do I.und ou Lunden, STTcThrn — Abbaye de l'ordre de Cileaux, fondée l'an 117^- Elle est de la filiation de Clairvaux. ÇjeAJb-oM • ,
COLDINGHAM (comté de Berwiclt, Ecosse).— Célèbre monastère double , fondé au m* siècle par sainte Ebbe, sœur de saint Oswald et d'Oswy, rois des Noilhumbrcs.
L'abbaye de Ccldinghain eut |>our premiers maîtres des Iriaudais qui y établirent leur discipline, mais cette discipline ne dura pas longtemps. Le vénérable Edgil, moine de Coldingham, se retira dans l'abbaye de Jarrow, vers l'an 684. après que son monastère eut étéconsumé |>ar les flammes. « Cet embrasement, dit Bullcau d'après Bède (Hislor. t. IV, c. 25), fut un eifet de la justice divine, qui punit l'extrême relâchement des personnes qui composaient les deux communautés de cette abbaye. Car les hommes y passaient le temps à boire et dans dos entreliens inutiles, et la principale occupation des filles était de se tenir propres et de se parer comme de nouvelles mariées. » La vénérable abbesse , informée par un saint religieux nommé Adamare, de la prochaine destruction du monastère, dont il avait eu révélalion une nuit étant en prière, f 'était efforcée de remédier au désordre.On }>enscque saint Wilfrid y vint établir la règle de Saint-Benott; mais r.elte réforme ne subsista pas. Le désordre s'y glissa de nouveau après que sainte Aud-*y, la fondatrico d'Ely, en fut sortie, et surtout après la mort de sainte Ebbe, arrivée vers Tan 683. Mais aux siècles suivants, la régularité reparut dans ce pieux asile, nui se rendit célèbre par J'un de ces traits le vertu héroïque dont les annales monastiques n'offrent pas qu'un exemple. Vers la Un du ix' siècle, en 870 ou 87i, dit-on, les Danois, commandés |>ar Hinguar, ayant fait une irruption dans le pays, la ta'mle abbesse du couvent, qui se nommait Ebbe comme la fondatrice, ressentit de vives alarmes.Ce n'était point pour sa vie qu'elle craignait, mais pour un bien plus précieux encore. Voulant donc se mettre à couvert de la brutalité des Danois, elle assembla ses religieuses dans le chapitre, et après leur avoir fait un discours fort touchant sur lo prix de la chasteté, elle prit un couteau et se coupa le nez svec la lèvre supérieure : toutes les religieuses eurent le courage d'imiter son exemple. Les barbares eurent horreur du spectacle qui s'offrit à leurs yeux. Ils n'al-
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tentèrent point à l'honneur des épouses «le Jésus-Christ, mais ils mirent le feu au monastère et les (irent toutes périr dans les flammes. Ces saintes sont nommée* le 2 avril dans les martyrologes d'Ecosse, et lu 5 octobre dans ceux d'Angleterre.
Le monastère de Coldingham fut brûlé par Jean, roi d'Angleterre. On le rebâtit ensuite, mais il n'eut plus que le litre de prieuré. Il a subsisté jusqu'à la prétendue réforme. l*n jé>uite écossais, auteur d'un recueil des Vies des saints d'Ecosse, 'dit qu'il en vil encore des ruines considérables en
GOLDSTREA11 (aii^^ortse de Gla>cow, Ecosse). — Abbaye de l'ordre de Cileaux, fondée l'an 1247, par Patrice Dumbar, eomto de Marche, et Agathe, sa femme.
COLOBERO\E.\SE MO S A S TE RI V, M. — Ancien monastère dans le territoire de Bourges (France), dont il est fait meut ion dans les actes de saint Léopardiu, prôlre et niarivr.—Bibliothtc.Labb., lom. II.
" COLOMBA (Sainte-Marie i>e), S. Maria de Coiumba (diocèse de Plaisance, Italie centrale), — Abbaye de l'ordrede Cileaux, fille de Clair- Taux» fondée l'an 1137. Plusieurs religieux ou abbés obtinrent les honneurs de I épisco|<at. Jongeliu rappelle les noms de quelques-uns (l'entre eux, qui furent nommés successivement évéques de Plaisance.
COLOMBE (La), Volumba ou Colona (diocèso de Limoges , France). — Abbaye de l'ordre de Cileaux, fille de Prully , en Brie, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge» l'an 1146, ou, comme rapportent tous les catalogues des monastères de l'ordre, l'an 1138, dit Jongclin. Ses principaux bienfaiteurs furent les illustres seigneurs de la Trémoillc, par lesquels elle fut restaurée cl très-largement dotée, el qui avaient leur sépulture dans une chapelle de son église, dite des Trémoilles. Celte abbave était construite sur une colline |>eu élevée , entre deux montagnes enlro lesquelles coule le ruisseau le thauderet. Elle était jadis du diocèse de Bourges, suivant le Gallia cfiri»tiana; sa basilique était dans le pays de Limoges, mais une partie de ses dépendances était dans lo territoire do Bourges, non loin de Marche. — Voy., Gallia cArui*., t. Il, col. 6'»0, la série de 43 abbés.
COLOMBE-LES-SENS (Sainte ), S. Columba a Sens, Yonne, France). — Ancienne et célèbre abbaje de l'ordre de Saint-Benol:, fondée par Clolaire II, roi de Fronce, vers l'an 620, sur le tombeau de sainte Colombe, vierge et martyre, qui fui plus lard richement décoré d or el de pierreries par saint Eloi, et par les soins de Dagnbert. On fait cependant remonter son origine à l'an 590. Son église, qui était splendide, fut, dit-oti, consacrée par le Pape Alexaudre III. Raoul, roi de France , et Richard , duc de Bourgogne, y furent inhumés. On conservait dans celle abbaye les reliques de sainte Colombe , vierge , qui souffrit le martyre f» Sens , l'an 258 ou 273 , et qui est resiée la patronne de la ville .je Sens. C'est dans celle
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abhiyeque vint se rèTugier,au xn* siècle, l'illustre sniut Thomas de Canlorbérv, fuyant la colère du roi Henri II. Les rois de France #ct les Souverains Pontifes dotèrent l'abbaye do Sainte-Co'ombc de grands privilèges.
Kilo s'unit l'an 1544 à la réforme de Chézal- Hcnott, et en 1636 , à h congrégation de Sainl-Maur. — Voy., Gallia christ., t. XII , col. 146, la suite de 69 abbés.
COLOMBIERS. Columbariense. — Ancien monastère fondé dans l'archipresbylèré do Mont-Luce, par saint Palrocle , dont parle saint Grégoire de Tours (Vilœ Pair., c. 9). Il est mentionné dans le Gallia christ. (t. Il, col. 119) comme ayant existé dans le diocèse de Bourges.
COLOMBS, CoUmbœ (diocèse do Chartres, .Eure-et-Loir, France). — Abbaye do l'ordre de Seiut-Benoil, fondée avant l'an t>30, près Nogcnl-Ic-Roi , dans une vallée irès-agréablc et très-fertile, arrosée pai l'Eure- On ignore quel fut son fondateur; elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. Quelques chartes lui donnent aussi pour patrons saint Michel archange et saint Caraune, martyr. Détruite |>ar les Normands , celle ab- Iwiye fut restaurée vers les commencements du xi* siècle, par Roger, évéque de Béarnais, fds d'Odon, comte de Chartres et de Blois. Au xiv' sièclo, elle fut ruinée encore dans la guerre des Anglais. On gardait précieusement, dans l'abbaye de Colombs, le circoncis ou prépuce de Notre-Scigneur Jésus- Christ, qu'elle avait reçu de deux frères, chevaliers croisés en Palestine, dans le xi* siècle. Le Pape Paul 111 , en l'honneur de celte sainte relique, accorda une indulgence plénière à ceux qui , l'an 1536, visiteraient l'église de Colombs, le jour de la Circoncision de Notre-Scigneur . Cette abbaye fut encore pillée par lés calvinistes, l'an 1567, lorsque Louis, princo de Condé, vint faire le siège de Chartres. Enfin, fan 1648, elle s'unit a la congrégation de Sainl-Maur. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1252, la série de 51 abbés.
COMBE, Comha (comté de Warwick, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tilie de Waverley sous Cltcaux. Elle fut fondée vers l'an 1150, dit-on, |mr les seigneurs de Camville et de Monbray. — Voy. Monaslic. Anglican.
COMBELONGUE, Comba Longa (ancien diocèse de Couserans, aujourd'hui de Pamiers, A riége).— Abbaye de Fram e.de l'ordre de Prémontré , sous l'invocation «le la sainte Vierge et de saint Laurent. Elle fut fondée l'an 1131 ou 1138, au pied des Pyrénées, à doux lieues de la ville de Saint- Licier, par Arnauld d'Autriche, comte de Pailbac, et seigneur de soixante cbéteaux,si l'on en croyait une charte qu'on doit rejeter au loin comme entièrement fausse, dit le G\n7i'a christ. Celte abbaye, après avoir été a**ez célèbre, fui tellement maltraitée par les . hérétiques, qu'a peine suflisait-elle a l'en-
tretien de deux ou trois religietix, nu dernier siècle. — Voy., Annal. Prœmonstr., t. I, col. 541, la série de 34 abbés.
COMBRONDE, Cambidobrum (diocèse de Clerinont.Puy -de-Dôme, France). — Bourg(37) et ancien monastère , dont parle plusieurs fois saint Grégoire de Tours (de Vit. Pntrumt cap. 6 et 5), entre autres lorsqu'il dit que saint Quintien, évéque de Clermonl , y délivra un énergumène possédé du démon.
Ce monastère de Combronde était voisin de Riom. C'était au xvm* siècle un prieuré dépendant de l'abbaye de Menât.
COMERER, Comtrcriu-n (ancien diocèse el comté de Dow n, dans l'Clstcr, Irlande). — Abbaye de l'ordre de Cileaut , fondée en 1199, par une colonie de religieux venus avec un abbé de Blankeland, dans le pays de Galles, filiation de Clairvaux.
COMODOUACENSE MONASTER11M AD Y1GENNAM. — Nom latin d'un trèsancien monastère de France, dans le diocè e de Limoges. Il était bâti sur la Vienne, et son origine remonte è une maisonnette que saint Ruric, évéque de Limoges , lit construire vers Tan 500, pour saint Amand, solitaire de ce lieu. Celte maisonnette ou petite église devint peu à peu une abbaye ; elle en |*ortail déjà le nom l'an 848; elle était sous l'invocation des saints Junien et Amand. Jadis habilée par des moines , elle ne Tétait plus, au xviii' siècle, que par des chanoines séculiers , comme nous l'apprend le G ai lia christiana% t. H, col. 552.
COMPLETE, Complut um (aujourd'hui AIcala de Uenarez).— Ville d'Espagne, a 23 kil. N. -E.de Madrid, et monastère fondé par saint Fructueux, vers le milieudu vu* siècle, surles montagnes du Vicrzo, dédié à saint Justin et à saint Pasteur, martyrs de Comtdule. Le saint fondateur le gouverna d'abord en qualité d'abbé; puis, s'élant donné un successeur, il se retira dans le désert, où il mena une vie fort austère. Ce pieux personnage, issu du sang royal des Visigoths d'Espagne, après avoir vendu une grande partie de ses biens en faveur des pauvres, employa Ih reste & fonder des monastères : le plus célèbre d'onire eux fut celui dont nous parlons. On en cite un autre de filles appelé Sonex parce qu'il était à neuf mille de le mer. Saint Fructueux établit une parfaile régularité parmi ses disciples , et nous avons encore deux règles dont il est l'auteur; la première dite de Complute , parce qu'elle était particulière è l'abbaye de ce nom; la seconde, appelée règle commune, qui s'observait dans les autres communautés d'hommes et de femmes, dont il était le fondateur.
Malgré son amour pour la retraite , saint Fructueux ne put cacher entièrement ses éminentes vertus. Sacré évéque de Dumo en 656, il fut élevé ensuite sur le siège archiépiscopal de Brague. Il remplit avec la plus graude édification les devoirs de l'épiscopat, cl après avoir triomphé |»r sa do a*
(57) Chef-lieu de canton à dit kilomètres nord de Riom.
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cet) ' et sa patience , des persécutions que l'envielui suscita, il mourut sur la cendre, dans l'église , comme il Pavait désiré , le 10 avril 665. Ses reliques sont à Compostello. (Voir sa Vie, écrite par un auteur contemporain dans les BoUandistce, avri I, t. II. p. 430).
Il y avait encore à Complutum ou Alcafa ds Ilénarex, où le cardinal Ximenès fonda en 1499 une célèbre Université, la première après Salamanque, un collège abhat'al de l'ordre de Clteaux. Il fut fondé vers 1580, par la congrégation cistercienne de la Castille, pour ltn«trii( tion de la jeunesse. Celle fondation fut approuvée et confirmée en 1587, par le Pape Sixte-Quint, qui concéda à l'abbé de ce lieu tous les privilèges dont avaient coutume de jouir les abbés des autres monastères. Ce collège abbatial fut la sépulture de Guillaume Walsbens, qui , de moine du monastère cistercien de BuclihVa Béatitude), devint évôque de Metz , et mourut en 1577 ou 1017.
COMPS (Saint-Akdué du], ou le VAU- PIEU, S. Andréas de Cumis, Cumaon Ya'lit De< (diocèse de Saint-Flour, Cantal, France). —Abbaye de femme» de l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers l'an 1007, et qui était soumise à la Cliaise-Dieu.
CONÇUES, dit SAINT-PIERRE DE CHA- TILLON, Conchœ in Neuttria (diocèse d'Evreux, Eure, France^.— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée Van 1035,etlibéralemeut dotéo par Roger.seigueur de Toteney, près de Gaillon. Henri 1", roi «l'Angleterre, confirma, en 1130, les donations de ce noble seigneur, et il y ajouta, en pur don, divers droits et privilèges. Le Pape Grégoire IX, dans une bulle de 1234, continua à son tour toutes les chartes et donations des premiers bienfaiteurs de l'abbaye. ( GaUia chritt., t. XI, inslr. p. 128-120-140.) L'abbaye de Couches s'unit à la congrégation de Saint- Muur l'an 1030. — Voy., Gaîîia christ., t. XI, cc-J. 638.1a liste de 58 abbés.
CONÇUES (Saint-Geoiiges de), Colchm Collienees, S. Georgii monusterium, ou Cœnobolium (diocèse d'Autun, Saône-et- Ivoire, France). — Ancienne abbaye fondée dans la ville de Conches, avant l'an 830, sou* l'invocation de saint Georges. Elle fut réformée l'an 1025, et devint une cellaoa prieuré, dont Amédée, abbé de Flavigny, fit l'acquisition au commencement du xr siècle. — Lo G allia christ., t. IV, mentionne 3 de ses abbés.
CONDÉ(Notrk-Damk de), CondtUum (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Ancienne abbaye sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 030, au conlluent de l'Escaut et de la Haisno. Elle fut d'abord construite pour des femmes. Ou croit que sou premier fondateur fut saint Arnaud, et qu'elle fut richement dotée par les rois Dagobert ou Sigebert. Gérard de Roussillon, comte de Bourgogne, agrandit ensuite cette fondation, et construisitïe château deCondé. Ravagé plus tard avec la ville par les Normands, ce monastère fut rétabli vers l'an
(38) Chef-lieu d'airoiidisscuieul du Gct».
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960 par Brunon, arenevêque de Coiogne.
C'est peut-être alors, dit le GaUia christ., qu'il fut converti en un collège de chanoines; d'autres ne placent cette transformation qo ; plus Je cent ans après, vers l'an 1085, cl lui donnent pour auteur Amulfe, frère de Baudouin, comte de Ilainaul. Cette abbaye a donné naissance sans doute à la ville de Condé (Nord), qui est à 11 kil. N.-E. de Valenciennes.
CONMLLON-Al'X-NONNAINS , Cordilio (France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Laurent, fondée vers l'an 1200, à trois lieues de Bayeux et à quatre de Caen, par Guillaume de Soliers, chevalier, seigneur de Lingèvre. Elle était du diocèse de Baveux. Robert, évéque de Baveux, confirma cette fondation l'an 1210. Le foi Philippe III, l'an 1273, donna une charte en sa faveur. — Voy. GaUia christ , t. XI, col. 439, la série de 21 abbess,cs, et Ncusira pia, p. 919.
CONDOM, Condomum (Gers, France). — Ville (38) et ancienne abbaye de l'ordre de Sainl-Benoll, fondée après Van 817, et restaurée l'an 1011. On ignore son origine. Elle était sous l'invocation de saint Pierre. L'an 1317, le Pape Jean XXII érigea en cathédrale l'antique église abbatiale de Saint- Pierre, en élevant l'abbé h la dignité episco,.ale. et en changeant les religieux ea chanoines, sans détruire cependant l'institut monastique. Le Condomois qui, avec la ville de Condom, dépendait do l'évôque d'Agcn, fut assigné pour ce nouveau diocèse, qui devint dès. lors suffragant de Bordeaux. On sail que Bossuet fut évôquc de Condom; cet ancien siège supprimé est réuni aujourd'hui il l'archevêché d'Auch. — Voy., GaUia christ., t. Il, col. 955, le catalogue de 17 abbés de Condom.
CONFLANS (Conception de), Conflaentium (près Pans, France). — Prieuré de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, au confluent de la Seine et de la Marne, qui fut fondé vers l'an 1033. Il était sous le vocable de la Conception de la sainte Vierge, et'sous celui de saint Joseph. Il eut pour fondatrice Charlotte le Brel, religieuse île Faremoutler, ensuite priourc de Saint-Thomas de Laval, et enfin première prieure de la Conception de Couflans, où elle mourut l'an 1062. — Voy., GaUia christ., t. VU, col. 647, la sério do quelques prieures.
COXOQVORIENSE MONASTERUM (ancien uiocôse de Sistcron, RassesyAlpcs, Fiance). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste. Elle fut fondée l'an 905 par Jean, évéque de Sistcron, suivant' certaines conjectures. Il est certain' du moins que cette abbaye, dont il n'y a plus de trace, * existé. — voy. le GaUia christ., t. I, col. 508.
CONQUES, Conclue (diocèse de Rliode*, Avevron, Frauce). — Abbaye de l'ordre do Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Fide.
*l COR DES AB&tfES 1
La chronique de ce lieu en fait remonter la fondation avant l'An 371, où mille moines furent mis à mort par les adorateurs des idoles, ou plutôt par les Goths ariens. Suivant la même chronique, le monastère fut alors détruit, mais le roi Clovis 1", dans sa marche contre Alaric, le restaura e» le fortilia; il fleurit ensuite sous la règle de Saint- Benoit. Détruit de nouveau vers l'an 730 par les Sarrasins, qui massacrèrent les religieux et brûlèrent toutes les chartes, il fut relevé encore par le roi Pépin. Charlcmagnc enrichit a son tour de biens et de privilèges Tabliaye de Conques, et son cxi-mple fut imité par Louis le Pieux et par Pépin, roi d'Aquitaine, qui, ayant fondé, dit-on, T.ilikrye de Figeac, la soumit a relie de Conques. 'Dans le recensement des monastères fait l'an 817 à Aix-la-Chapello, Conques ou Conches, ligure parmi ceux d'Aquitaine qui ne doivent ni dons, ni milice, niais des prières seulement. 11 ligure également |>artni les 26 monastères que Louis le Pieux, au rapport de I* Astronome, restaura ou réédilia. Au temps de Charles le Chauve, le corps de saint Fiue fut ap|K>rlé 1 Conques; d'où vient que ce monastère est quelquefois appelé Saint-Fide. — Voy., Gallia christ. % t. I, col. 237, le catalogue de 65 abbés de Conques.
CONRAZBURG. — Ancienne abbaye de l'ordre bénédictin, qui a existé dans la Hesse el dans le diocèse de Maycnco (Allemagne). Suivant le Gallia christ, (t. V, col. 588}, r/est peut-être la même que Conradcsburg, dont l'archevêque Conrad 1" fut le fondateur en 1191, et qui s'unit en 1469 ou 1V70, a la congrégation de Bursfeld, d'après Buzclin.
CONSOLATION (Notre-Dame de ), Conêotatio B. Maria ou Mazurœ. — Abbaye do femmes de Tordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, qui existait avant l'an 1274 dans le diocèse de Reims (France). Elle fut unie au monastère d'KlIanl, Tau
CONSOLATION (Notbb-Dame dk), ou BÉ- NÉDICTINES ANGLAISES DE CAMBKAl, Anglo-BenedictimeCameracenses (diocèse de Cambrai, France). — Ces litres désignent une abbaye de ûl les de l'ordre de Saint-Benoit, fondée à Cambrai Tanl623,à l'époque où un grand nombre de familles catholiques furent obligées de s'exiler de l'Angleterre, à cause des persécutions que suscita la fameuse conspiration des poudres. « Plusieurs religieuses de l'ordre de Saint- Bcnott, dit le Camératuin christianum, sollicitèrent el obtinrent alors la faculté d'ériger un monastère à Cambrai, sous le titre de Notre-Dame de Consolation. Parmi les saintes tilles qui vinrent les premières s'établir dans cette maison, on remarquait plusieurs descendantes du célèbro Thomas Morus, qui luimême soulTrit autrefois persécution iwur la justice. Les premières supérieures du couvent n'eurent que le titre de prieures; mais, a dater de 1654, on nomma une abbesse titulaire qui élait renouvelée tous les quatre ans. » — Le Cumeracnm christianum donne
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la liste de 3 prieures et ue 15 abbesscs depuis Françoise Gatou, jusqu'à Agnès Robinson, élue sans doute à la tin du dernier siècle. La 2* de ces ahbesses, Christine Brent, a composé quelques opuscules ascétiques, en anglais, que Ton conserve manuscrits aux archives générales du Nord, à Lille.
CONSTANTIENSE SCOTORIM MON A- STt'RWMÇk Constance, gr.-duché de Bade).
— Ancien monastère de I ordre de Saint-Benoit, fondé par saint Fridolin, avant Tan 495. Il fut construit sur l'emplacement où s'éleva depuis l'église cathédrale. Il fut restauré Tan 1140, dit-on, par Herman I", évêque do Constante. Mais plus tard, Tan 1534, par suite du changement de religion, il fut détruit et rasé entièrement. — Voy. Gallia christ., t. V, col. 930. KoprZLywvWfà
COPRON1TZ ou POCRONIZT, Copriimitzium (diocèse de Sandomir, Pologne, empira russe}. Abbaye de Tordre de Citcaux. Mit* de Morimoml, fondée vers Tan 1285, | ar Casimir 11, roi de Pologne, el enrichie ensuite par de nobles seigneurs, à l'exemple du prince. L'historien Martin Cromer (£>t rebut Polonorum, lib. lxvii, et le Ménologo de Clteaux (2 juin), font mention des moines martvrs de celle abbave. Flic était située non loin de la ville de Sandomir.
CORALIO, Curatium (diocèse deRoggio, en Calabre, royaume de Naples). — Abbayo de Tordre de Clteaux, tille de Sambuccino sous Clairvaux, fondée Tan 1173. La fleurit, ditJongelin, Tabbé Joachim.commeutateurde Y Apocalypse et des Prophètes, qui mourut Tan 1201 (liv. vu, p. 78).
CORBEIL (Notre-Dame de),/*. Maria corboliensis (Seine-et-Oise, diocèse de Versailles, France). — Ancienne église et abbaye fondée dans la ville do ce nom, el quidépcndaitaulrefoisdu diocèsede Paris. L'église de Sainte-Marie de Corbeil existait comme abbaye au moins du temps de Louis VI, aiu.si qu'on le voit par une charte de ce monarque de lan 1125. Henri el Philippe, frères du roi Louis VU, furent successivement abltés do celte église. Louis Vlll, roi de France, s'appelle lui même, Tan 1224, abbé de l'Kgliso de Notre-Dame de Corbeil, comme ou le voit dans une sentence d'arbitrage rendue par Guillaume de Sentis, et Jacques, abbé de Saint-Viclor-lès-Paris, enlre ce prieuré* el le chapitre sur l'élection du chevecier. Cetlo église, perdant son titre abbatial, devint dans la suite église paroissiale, et son chapitre se confondit Tan 1601 avec celui de Saint-Spir»*. (V. Antiquité'* de corbeil, par Jean de la Barre.)
COBB1K, Corbeia (diocèse d'Amiens. Somme, France).— Ancienne etilluslrcabhayedo Bénédictins près la petite ville de ce nom, qui lui doit sa célébrité. Corbic estaujourd'hui un chef- lieu de canton de la Somme, à 15 k. E. d'Amiens. Ellefutfondée.sousTinvocationde saint Pierre et saint Paul, Tan 657 ou 663, par la reine Bathilde, durant sa régence. Cette pieuse princessey mil pour abbé saint Théodefroi, religieux de Luxeuil. Berthefroid, évè.pie d'Amiens, ût Tan 662 la consécration du monastère de Corbic, assisté de 13 étê-
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ffi83. La reine Bathilde et son 01s Clotaire donnèrent à cette maison le territoire de Corbie, et de grands privilèges, que confirmèrent au ix* siècle des bulles de Benott III et Nicolas I". Vers ce même temps l'école de ce monastère était déjà devenue célèbre : saint Adelard, cousin de Charlemagne et premier ministre de son (ils Pépin, roi de Lombardie, fut abbé de Corbie vers l'an 82t. Céiait l'un des hommes les plus saints et les
fi us savants de sou siècle. Par ses soins fut >â lie entSaxe,sous le nom de Corwey ou Nouvelle-Corbie, une abbaye qui devint célèbre à son tour et'produisit des personnages illustres, dont plusieurs portèrent le flambeau de la foi dans des contrées barbares. [Voy. Cor- WKï).On cite encore parmi les hommes célèbres qui ont habité l'abbaye de Corbie, Didier, roi des Lombards, détrôné par Charlemagne; les moines Paschase Ratliert et Ratram, et onfln saint Ansgar, l'apôtre du Nord, qui, de moine de Corbie et de Corwey en Saie, devint archevêque de Hambourg et île Brème, missionnaire dans le Holstein, le Dancmarckel la Suède, fonda plusieurs hôpitaux et monastères, et fut canonisé par le Pa|>e Nicolas I".
Les Souverains Pontifes et les rois de France avaient comblé d'honneurs et de privilèges l'abbaye de Corbie. A îa suppression des ordres monastiques en France, l'abbé de Corbie était comte, seigneur spirituel et temporel de Corbie, cl jouissait de 70,000 livres de rente; il se trouvait leplus souvent revêtu du cardinalat, ou appartenait h une des plus grandes famillesdc France. Un bailli, un lieutenant, un procureur fiscal et un substitut exerçaient la justice de cet abbé.
\oy.,Gattia christ., t. X.col. 1245, la série de 78 abbés. Corbie avait embrassé l'an 16181a réforme de la congrégation de Saint- Maur.
CORBIGNY (Saiht-Leonaudde), Corbiniatum ou Corbiniacus, (Yonne, France). — Monastère bénédictin, situé au bord de l'An-
Puison, dans le Morvan, en Bourgogne. Ou appelait Saint-Pierre ou SBint-Léonard de Corbigny. 11 était du diocèse d'Aulun ; son nom lui vient de Corbon, illustre personnage, et père de Widrad, le fondateur de l'abbaye de Flavigny. Corbigny fut dans l'origine une simple maison dé|>enilanto JeFlavi-
Ïnp, dont l'abbé Mauassès, au temps de Charsmagne, aux prières de Théodulfe, évèque d'Orléans, avait entrepris la fondation. Il no
{Mit toutefois donner suite à son dessein, qui ut réalisé après lui par l'abbé Ligil. Celuici, l'an 864, fil construire une élégante maison pour douze moines de Flavigny, soumis aux abbés dudit lieu. Wilfrid, proche parent d'Adélaïde, depuis femme de Louis le Bègue, fut le premier abbé de Corbigny. Les moines de Corbigny étaient tenus de venir tous, chaque année, passer une semaine à 'Flavigny. Ils essayèrent plusieurs fois de secouer ce joug; ils y parvinrent enfin entièrement, et cet affranchissement leur fut confirmé par le Pape Pascal 11, vers 16V8. Corbigny fil partie de la congrégation de saint-Maur.
Le Gahia christ., t. IV col, 476, donno la série de 52 doyens ou abbés.
CORCAGE (Munster, Irlande). — Ancien monastère qui fut aussi, comme tant d'autres en Irlande, une école de vertu et de sainte* lettres.
CORCUMRO, Petra fertiti» (comté de Clare dans le Munster, Irlande).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1197. Son premier abbé fut Patrice, religieux de Fermoy, en Angleterre. Cette abbaye fut dolée do revenus très-considérables par la noble et pieuse famille O'Conchubhaïr, possesseur du sol sur lequel elle avait été bâtie.
CORDELIERES (Les Petites), 5. Clara de Nativilate Jesu (à Paris, France). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte-Claire, dites Urbanistes, fondé l'an 1627, dans le faubourg Saint-Germain, h Paris, par Calherino d'Abra de Bacon, habitante du faubourg Saint Marceau de Paris, laquelle ayant acheté de l'archevêque de Paris, dans le cloître de Saint-Marcel, une maison, en fit don aux C'ai isses de Saint-Marcel, sous la condition qu'elles bâtiraient un second monastère de leur ordre. — Voy., Gallia christ., t. VII, col. 958, la série de 6 abbet.ses.
COR ENT1N-LES-M A NT KS (Sairt-) , S, Corentinus (Seine-et-Oise, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Loup et de saint Eloi, fondée vers l'an 1201, par le roi Philippe- Auguste. Elle était à six cenls pas de la ville de Mantes et dans le diocèse de Chartres. La reine Marie de Méranie, femme de Philippe-Auguste, y fut inhumée» llparaltque c'était déjà au xu' siècle un prieuré soumis aux religieuses de Saint-Cvr, et qu'il devint abbaye l'an 1201, après la mort de ladite reine Marie de Méranie. Outre le tombeau de celle princesse, il y avait encore dans celle abbaye le tombeau de la reine Blanche, mère de saint Louis, contenant son cœur cl ses entrailles, comme l'indiquait une inscription gravée sur une pierre. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1301, la suite de 33 abbesses.
CORMEILLES, i ormeliœ (Eure, France).
— Abbaye de l'ordre de Saint- Kenoll, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1060, entre Lisieux el Pont-Audemer, par Guillaume , fils d'Osbern de Prerj»on, parent et sénéchal du duc Guillaume IL Elle était, suivant lo Gatl. christ., de l'ancien diocèse de Lisieux (Cormeilles est aujourd'hui du diocèse d'Evreux). Ce pieux seigneur la dota libéralement, et y fut inhumé après sa mort, l'an 1072. Emma, sa fille, est aussi regardée comme la fondatrice de ce monastère. Osbern, moine de la Sain le- Trinilé du Mont, près de Rouen, en fut !a premier abbé. Charles d'Orléans, abbé couimendataire de Cormeilles, au commencement du xv m* siècle, restaura son église el es bâtiments réguliers, et y remit la dis~iiline en honneur. — Voy., Gallia christ., . XI, col. 847, la série de 32 abbés. CORMERY etCORMERIM.Cormtriacum ou S. Pautu* de Cormcriaco (diocèse de Tours,
cou
Indre-et-Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an 780, sous l'invocation de sainl Pau), par Ithier, abbé de Saint-Martin de Tours, et l'ami de Charleinagne, qui renvoya en ambassade vers le Pape Adrien. Cet abbé soumit l'abbaye de Saint-Paul de Cormery à l'église de Saint- Martin. Charlemagne donna lui-même des lettres de confirmation l'an 791. Les abbés de Cormery étaient seigneurs du bourg du même nom. — Cette abbaye embrassa la réforme de la congrégation (le Saint-Maur.
CORNEILLE (Saut-) de Compiègne, SS.
Cornélius et Cyprianus Compendiens., ou Compendiense ilonasterium (Oise, France). — Célèbre et riche abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondéo l'an 877, dans la ville de Compiègne, aujourd'hui du diocèse de Beau- •ais (avant de Soissons). Le roi Charles le Chauve la fonda d'abord dans son palais et y mit 100 chanoines. Le roi Louis VII mit à son tour des religieux bénédictins dans celle abbaye, l'an 1 150. Le premier abbé fut Odon de Deuil, moine de Saint-Denis. Détruite parle* Normands, celte abbaye fut rebâtie par Charles le Simple. On vénérait dans son église l'un des trois suaires de Noire-Seigneur. On y vénérait aussi les reliques de sainl Cy|>rien de |Carthage, et du Pape saint Corneille. C'est dans cette église qno furent enterrés Louis II, dit le Bègue, et Louis V... Sa juridiction était connue épiscopale et s'étendaitsur un grand nombre d'églises. Outre le droit de seigneurie et de justice que l'abbaye de Saint- Corneiilc avait dans la ville de Compiègne et sur la rivière de l'Oise, elle possédait encore de riches lerres, fiefs et seigneuries, dont la pltij art furent aliénés par suite des guerres, ou de l'incurie des abbés, ou de l'avarice des vassaux. L'abbé Simon le Gras étant mort l'an 1656, le Pape Alexandre VII, à la prière de la reine Anne d'Autriche, éleignil le titre abbatial, et en remit la merise à l'abbaye royale des religieuses du Val-de- Grâce, a Paris. Les Bénédictins de la congrégation de Sainl-Maur occupèrent l'abbave de Saint- Corneille depuis l'an 1626. — Voy., G allia chritt., t. IX, col. W6, la série de 36 abbés.
CORNECX (Notre-Dame De), Contins, Corneolius (Haute-Saône, diocèse de Besançon , France) — Abbaye de l'ordre de Préinontré, fondée avant l'an 1333, prôs la ville deGray, par Anseric. archevêque de Besançon. Elle est fille de Saint-Martin de Laon. —Voy. Annal. Prœmonstr., t. 1, p. 549.
CORNEVILLE, Cometilta (Eure.France).
— Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de fa sainte Vierge, fondée l'an 1 143, à 2 lieues au dessus dePont-Audemer, sur la Risèle, par Gel bon de Corneville, avec sa femme Mathilde. Le pieux fondateur la soumit d'abord comme prieuré a l'abbaye de Saint-Vinceni au Bois; sa basilique fut consacrée l'an 1147 |>ar Hugues III, archevêque de Rouen... Elle fut érigée peu de lemps après en abbaye. En 1159, elle fut occcjée par des chanoines réguliers de la
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congrégation de France. Elle élail du dio-
roede Rouen. — Corneville est aujourd'hui de celui d'Evreux. — Voy., G allia christ. t. X, col. 299, la série de 32abb. ; el Neustrià pia, p. 877.
COHNU (Lombardio Vénitienne, Italie).
— Abîme de l'ordre de Clteaux , fille de Cerrct, de la filiation de Clairvaux, fondée, dit-on, le vi des calendes de septembre do l'an 1132. — Jongclin (liv. vu, p. 70) la plare dans l'évêrhéde Lodi, suflYagnntde l'archevêché de Milan.
CORONATA (Sa*cta-Mama) (diocèse do Tarente, royaume des Deux-Siciles). — Abbaye de Tordre de Clteaux, de la filiation de Clairvaux. Elle est fille de Ferraric, dans le royaume do Naplcs, et fui fondée l'an 1223.
(JoMGELIN.)
CORRINS, Correnum ou B. Maria de Corr«io(diocèsc de Fréjus.Var.France).— Ancien monastère qui existait déjà dans le x* siècle, comme le prouve une donation faite & ce monastère l'an 972,par Malthilde de Chât«'au-Rainard.Il fut uni à l'abbaye de Montmajour.
CORTENBERG, Cortenbctga ( Belgique}.
— Abbaye de femmes do l'ordre de Saint- Renoît, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1095, à mi-chemin environ entre Bruxelles et Ixjuvain. Elle était autrefois sur une montagne, et dans le diocèse de Cambrai ; et plus lard, dans une vallée.au diocèse de Mahnes {G allia christ.). On atti ibue sa fondation à une pieuse femme nommée Colomba ou Duva, qui menait la vie érémitique sur le mont Cortenberg, et dont on conservait le corps dans une châsse de bois, derrière le maltre-aulel ; cette châsse fut détruite par les calvinistes l'an 1572. D'autres font honneur de la fondation de ce monastère aux ducs de Bradant, ce qui ne contredit nullement la première opinion. — Voy., Gallia thrist., t. V, col. 54, la <érie de 40 abbesses.
CORWEY ou CORBIE (Weslnhalie).— Ancienne et riche abbayo de l'ordre de Saint- Benoli, fondée vers l'an 820 par le roi Louis Je Débonnaire, qui y envoya, pour l'organiser, plusieurs moines de Corbie en Picardie ; d'où vient son nom de Petite ou Nouvelle Corbie. Saint Adclard, abbé de Corbie, en est aussi regardé comme le fondateur. Plus tard, l'abbé de Corwey devint prince d'empire du cercle de Weslphalie. L'abtiavc de Corwey, outre saint Anschaire, si connu par sa science et par son zèle, a produit un grand nombre de personnages illustres qui ont porté le flambeau de la foi dans plusieurs contrées barbares. En 1794, l'abbé de Corwey obtint la dignité épiscopale. En 1S03, 1 abbaye fut sécularisée et donnée au prince d'Orange; en 1807, son territoire fit partie du royaume de Westphalie ; en 1815, il échut h la" Prusse. — Corwey ou Corbie, est une ville -des Etals prussiens, à 65 lui. S.-E. de Minden, sur le Weser.
COSM EUS (Saint-) ou S. Cosma (Saône- .•t-Loire, France ). — Petite abbaye fondée avant l'an 925, dans l'ancien diocèïe de Châ-
an
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Ion-sur Saône, et près de rette tUfe. Ello étaif sous l'invocation lies saints martyrs CAme et Damieii. Dans la suite, elle fut concédée au monastère de Cluny, par le comte Hugues, Tévôque Lambert, et ttobert, roi de France.
COTISCHOV, Colischotium (Bohème). — Belle abbaye de l'ordre de Préinontré, lillc do Tepla, fondée l'an 1196, dans le diocèse de Prague, par la B. veuve Vovstawa, sceur du B. l>rosna%e, le fondateur Je Tepla. Les rois de Bohême enrichirent cette abbaye de grands privilèges. Kilo était sous fin vocation de la sainte Vierge et de saint Wenceslas. — Annal. Prœmonstr., t. I, p. 553.
COUG NON, Casa; Concidunum. — Abbaye de Tordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul, fonJée l'an 644 par le roi Sigebert III, dans le diocèse de Trêves, et dans le duché de Luxemt>ourg, sur la rivière de Semoy. Ce monarque, y plaça pour abbé Reinacle, Aquitain d'onuirie, et disciple de saint Kloi, qui futapl«elé du monastère de Solignac au diocèse do Limoges. Ce fut plus lard un | rieuié soumis a l'abbave d'Orval.
COULON(iES,*Co/onffi>.— Ancienne abbaye do femmes de l'ordre de Clteaux, fondée fan 1142, par Geoffroy, évoque de Langrcs, dans le diocèse de La'ngres. C'était l'une de celles dont les abbesscs se réunissaient chaque année au monastère de Tart pour le chapitre général. Elle se fondit dans la suite avec l'abbaye de Notre-Dame d'Onnans, transférée depuis a Dole, dans le comté de Bourgogne. — Le G allia christ., t. IV, col. 655, mentionne 3 de ses abbesses.
COU LHOSSE (comté de Kife, Ecosse). — Très-ancien monastère, bâti, dit-on, au v' siècle, par saint Servan, disciple de saint Pallade, apôtre des Pietés et des Scots. Saint Serran, qui fut depuis évoque, gouverna ce monaslère, où il forma a la vertu saint Kentige rne.
COUR-DIEU (Nothe-Dame de la ), Curia Dei ( diocèse d'Orléans, Loiret, France ). — Abbiyc do Tordre de Clteaux, sixième lille <lc Ctteaux. Elle fut fondée aux bords de la Loire, à 6 lieues a Test d'Orléans, le 30 avril 1118, sur un fonds que lui concédèrent Jean II, ôvèque d'Orléans et le chapitre do cette église, avec plusieurs bois adjacents. En 1216 fut terminée la basilique de la Cour-Dieu, que Manassès, évèque diocé.-ain consacra solennellement le 14 juillet de cette môme année. Le grand autel fut dédié a la sainte Vierge et à saint Jean-Baptiste, et on y renferma plusieurs reliques de saints. Plusieurs rois de France, les ducs et les cvèques d'Orléans, comme aussi Pierre de ilourtenay, et avec lui les seigneurs de Sull., de Beaugency, de Corbeil, de Pithiviers, etc., furent successivement les bienfaiteurs de la Cour-Dieu. Cette abbaye fut dévastée par les hérétiques au svr siècle : elle a été la mère de plusieurs autres dans les diocèses de Bourges, de Sens et de Paris.—Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1583; iii fét ie de 45 abbés.
COUR NON, Cromanum, Crononense ou Chomonense monnêterium (diocèse de C'ermont, Puy-de-Dôme, France). — Ancieu monastère a six milles de la ville de Clermont. fondé avant le vi* siècle : détrait par les Danois comme presque tous les autres de la même contrée, il fut restauré au x* siècle ) our des chanoines réguliers, aux- * quels su c.é.lèrent enfin des chanoines séculiers. Saint Grégoire de Tours parle du monnstère de Cournon. — Voy. Mit., lib. iv, cap. 40; De \ita Palrum, cap. 6.
COUR-NOTRE-DAME-LEZ GOUVERNAY ( La ), Curia B. Maria; ( diocèse de Sens, Yonne, France). — Abbaye de tilles de Tordre de Clteaux, fondée avant Tan 1226, près de Pont-sur-Yonne. Ce fut plus tard un prieuré, que Vincent, abbé de Prully, unit Tan H81 au monvlère de Clteaux. — Voy. Gallia christ., I. XII.
COURONNE (La), Corona ( diocèse d'Angouléme, Charente, Fra: ce ). — Abbaye. de
I ordre de Saint-Augustin, qui lire son origine d'une ancienne église de clercs, fondée, dit-on, par les flls du roi Childebert, et richement dotée sous le titre de Saint-Jean de Palude. Plus lard, vers Tan 1122, Lambert, un des clercs de celte église, construisit un mon tstère dans un lieu voisin, entouré de marais et de rochers comme d'une ceinture, d'où il prit le nom de Couronne, il fui pla ré sous le patronage de la sainlu Vierge et de tous les saint». Le fondateur donna aux religieux qu'il y réunit, la règle de Saint-Anguslin, en y ajoutant quelques constitutions. Gérard II, évèque d Angoulenic, légut du Saint-Siège, consacra ce nionastèie et bénit, comme abbé, Lambert, son fondateur, depuis évèque d'Angouléme 1u<ruéme. Les (>apes Honorius 11, en 112V, Innocent II, en 1141 ; Luce 11, en 1144; Eugène III, en 1148; Adrien IV, en 1155; et Martin V, conférèrent è ce monastère plusieurs immunités et privilèges. Isabelle, veuve de Jean Sans-Terre, roi d'Angleterre, et Hugues de Lusignan , son second mari, coude d'Angouléme, le comblèrent de dons à leur tour. Plusieurs autres comtes d'Angouléme et de la Marche lurent également ses bienfaiteurs. — Voy., Gallia christ., t. 11, col. 1043, le catalogue de 37 abbés.
COUTURE ( La ), Cnltttra Dei ( au Mans, France). — Ancien monastère de Tordre «Je Saint-Benoit, fondé l'un 589 par saint Bertrand, évèque du Mans, et disciple de saint Germain, éveque de Paris. Il était sous Tinvocation de saint Pierre et saint Paul. Saint Bertrand fit, dit-on, celle fondation à la su le d'une révélation qu'il avait eue étant une nuit en prières. Ce monastère, situé dans uu faubourg du Mans, s'appelait communément Saint-Pierre de la Coulure. Il avait été libéralement doté par divers seigneurs du pays.
II était uni dans les derniers temps à la congrégation de Sainl-Maur.
COVENTRY, Cotentrense Camobium (corn- , té de Warwick, Angleterre). — V iHe et célèbre monastère de Tordre de Sainl-Beroli,
nous l'invocation do la sainte Vierge, fondé par le comte Leofric et sa femme Godiva, .-.vaut l'an 1057. Le pieux fondateur étant mort cette année 1057, y fut inhumé. Il l'avait tellement enrichi d'ornements, a\ec la noble comtesse, sa femme, que, dans aucun autre monastère d'Angleterre, dit Dugdale, il n'y avait une si grande quantité d'or, d'argent et de [lierres précieuses.
CREP1N-EN-CHA1E (Saikt- ) de Soissons, S. Crispinus in Carea (diocèse de Soissons, Aisne, France). — Ablwye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1131, dansl'amphithéAlrc de Soissons, situé hors la ville et où, suivant la tradition, avaient été renferfermés les saints martyrs Crépin et Crépinien. Elle eut pour fondateurs deux jeunes hommes, dont l'un nommé Guiard, donna une maison, et l'autre un domaine. Rainaud le Lépreux, comte de Soissons, est aussi regardé comme son fondateur. Celle abbaye était fille de celle d'Arouaise: elle s'agrégea dans la suite h cette congrégation. L'abbé de Saint-Crépin tenait le quatrième rang entre les abbés qui lui étaient unis. Plus tard, l'an 1660, les chanoines de Saint-Crépin s'inscrivirent au nombre des chanoines réguliers de la congrégation de France. — Vov., Gallia christ., t. IX, co4. 465, la série Je 35 abbés.
CREPIN-LE-GRAND (Saint ), 5. Cri«n«mt$, ou Cagia ou Cavea (Monast. in) (à Soissons, Aisne, France). — Basilique et abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée dans le y* siècle, dans la ville même de Soissons, sur le tombeau des deux frères martyrs, saint Crépin et saint Crépinien. Suivant le Gallia christ., la basilique de Saint-Crépin et Saint-Crépinien fut vraisemblablement habitée d'abord par des moines, tirés peutêtre de l'abbaye de Lérins, par les soins des évéques de Soissons, saint Principe et saint Louo.; des chanoines leur avaient déjà succédé l'an 864, comme le prouve un diplôme de Charles Je Chauve. On y voit encore cependant des religieux Pari 898; mais les comtes qui avaient remplacé les abbés réguliers, ne disparaissent qu'au siècle suivant. Depuis lors, l'abbaye de Saint-Crépinlc-Giand continua d élie habitée par des religieux bénédictins. Elle s'unit l'an 1646 à la congrégation de Saint-Maur. — Vov., Gatlia christ., t. IX, col. 395, la série de 57 abbés.
CRESPIN, Crispinium ou ( rispinienris abbatia (Hainaut, Belgique). — Ancien monastère bénédictin, situé entre Mon», Valenciennes et Saint-Ghisiain, ville du Hainaut, non loin de Coudé, sur la rivière de Uon : c'est le quatrième des monastères de friint-Benolt dus au zèle de saint Landelin, car il en avait déjà élevé trois, Lobbes, Aines et Walars. La fondation de l'abbaye de Crcsnin , sous le titre de Saint-Pierre,' ainsi qu un oratoire dédié à saint Martin, remonte, selon Viiichant, è l'an G51 ; Baillet l'a fixée à 670; Le Coinle à 691. Avec le Gullia chrisliana, nous regardons la date intermédiaire comme la plus certaine. Ce moi.astère, célèbre par
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les tomlieaux de saint Landelin et de ses deux disciples Domilien et Adelen, se trouva dans la part de Charles, roi des Franks, lors de la division des monastères du royaume de Lothaire, faite en 870 cuire les rois Louis et Charles. Peu de temps après, il fut détruit par les Normands. Dans la suite, il passa, selon Baudri, en bénéfice aux mains de seigneurs séculiers ,#pii chargèrent quel-
2ues chanoines du soin d'y célébrer les ofces divins. On les y trouve jusqu'en 1080, époque è laquelle de* religieux bénédictins, appelés et dotés par Baudouin, comte du Hainaut, Richilde, sa mère, et Gérard, évéque de Cambrai, leur furent substitués. Ce monastère a fieuri jusqu'à la fin du dernier siècle. Il dé|>endoit autrefois du diocèse de Cambrai. — Yoy. Caupentikii , Hist. de Cambrai; le Cameracum christiunum, par Lu GLAY;et dans le Gatlia christ., 1. 111, col. 100,
CRESSEWELL, Cresseteellense Camobium comté de Hereford, Angleterre). Abbaye de 'ordre de Grauimout, qui a existé dans le comlé de Hereford. Elle avait été fondée ou dotée vers le xn* siècle |»ar Walter de Lasey. Plusieurs rois d'Angleterre donnèrent des chartes do confirmation en sa faveur. — Vov. Monastic. anglican.
CRÈSTE (La), Crisia (diocèse de Langres, Haute-Marne, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Citeaux, seconde filin de Morimond, fondée l'an 1191, dans 1* doyenné de Chaumont, par les comtes de Champagne, et depuis augmentée par !*e seigneurs do Choiseul et de Besnc). Sair.» Bernard parle de cette abbaye dans sa lettre 346*. Elle parait avoir été autrefois fort considérable.
Vov., Gallia christ., t. IV, col. 823, la série de 23 abbés, jusqu'à Antoine Charpin de Génitines, évôque de Limoges, élu abbé de la Creste l'an 1711.
CRESTOCHOVIE ou NOTRE-DAME DE CLA1RMONT (Pologne). — Célèbre monastère do religieux de l'ordre de Saint-Paul, premier ermite, situé sur une montagne, au pied de laquelle est bâtie la ville de ce nom. C'était un sanctuaire très-fréquenté, et qui l'est peut-être encore par les pèlerins empressés de venir y révérer une image miraculeuse de la sainte Vierge, attribuée par la tiadition à l'apôtre saint Luc. — \oy.Dict. des ordres religieux, t. 111, p. 135.
CREUTZ-L1NGEN , Creutz Linga (près Constance, grand-duché de Bade). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée lan 1120, par Idalric, comte de Kvburg et de Dilligen, moine de Saint-Gall èt évéque de Constance. Elle fut cousumée le 2 octobre 1633, lorsque des troupes enuemies, assiégeant en vain la ville de Constance, vinrent se réfugier principalement dans les murs de l'abbaye. Elle fut reconstruite quelque temps après sur un terrain un peu plus éloigné de la ville. — Voy., Gallia christ., t. V, toi. 1081, la série de 39 abbés.
CR1SENON, Crisennonum (Vonne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit,
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sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée Fan 1030, sur l'Yonne, à quatre lieues d'Auxerre, non loin défrayant et de Ver menton. Elle doit sa première origine à la comtesse Adélaïde, fille du roi Robert, nui Ht construire en 1030, en ce lien, une chapelle dite de Saint-Nicolas. Vers la fin du xi* siècle, au temps de Robert, évêque d'Auxerre, cette chapelle fut donnée à Robert, abbé de Molesme, qui y fonda une relia de religieux soumise h son monas' ère. Plus tard, vers l'an 1130 ou environ. Gui, abbé de Molesme, conféra cette celle aux religieuses d'un autre monastère soumis également h Molesme. Ko fin Crisenon, occupée dès lors par des religieuses, fut érigée en abbaye vers l'an 1134, par Hugues, évêque d'Auxerre, sur l'ordre du Pane Innocent 11. — Voy., Gallia chri$t., t. XII, cel. 426, la série de 30 abbosses. — Cette abbaye de Crisenon était do l'ancien diocèse d'Auxerre (aujourd'hui de Sens).
CHOIX (Saute-), de In Bretonnière, dite ht Croeiert ou Porte-Croix^ S. Crux h Paris, France]. — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, fondée vers Tan 124V.
CROIX-DE-BURIS(Saintk) (avant SAINT- EI,01),S. Crux de Burit ou RubensedeBuri», (près de Metz, Moselle, France). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, fondée de l'an 1 124 a 1136, par Zarharia-s, abbé du monastère de Justemont. Elle fut appelée Sainte-Croix , lorsqu'elle eut «té enrichie d'un morceau de la vraie croix, apporté de Jérusalem. François de Lorraine, duc de Guise, envoyé par Henri I! à Metz, pour repousser l'armée de l'empereur Charles-Quint, fit raser celle abbaye de Sainte-Croix, l'an 1552, dam la <ta i nie qu'elle ne devint un refuge pour les ennemis. Les chanoines PrémoDlrés se retirèrent alors dans la ville et dans leur hospice de Saint-Eloi. Henri IV affecta l'an 1570 la possession de cette même abbaye au collège des Jésuites récemment institué. — Voy., 6'a//io<-Am/.,t.XIII, col. 837, la série de 13 abbés; Annal. Prœmonslr. t. I, p.
CROIX (Saihtr-), près Guingamp, S. Crux Trecorensit ( Côtes- du- Non! , Fronce). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1135, près Guingamp, dans l'ancien diocèse de Tréguier (aujourd'hui de Saint- Brieuc), par Etienne III, comle de Pcnthièvre et Avoise dw Guingamp, sa femme.
CROIX-SAINT-LEIFUOY (La), Crux S.
Leufridi, Crux S. Audomi, Crux S. He tanis ou Madriacum (diocèse d'Evreux, Eure, France). — Monastère de l'ordre de Sai. t- Benolt, h deux lieues d'Evreux, sur les bords de la rivière d'Eure. Il fut fondé l'an 692, par saint Leufroy, è l'endroit même où saint Ouen avait érigé une croix en mémoire d'une croix lumineuse qui lui était apparue. Il y bâtit d'abord une chapelle, puis un monastère avec une église en l'honneur de la Croix, des Apôtres et de saint Ouen. Ce monastère s'appela d'abord la Croix-Saint-Ouen , puis La Croix-Saint- Lcofroi. On l'appelait anciennement en la-
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tin Madriacum ou Mudriacente, du nom du village où il ê ait situé, a pago Madrittcensi. Saint Leufroi, a|>rès atoir gouverné durant quarante années son monastère, mourut en 738, et out pour successeur saint A go f roi, son frère. On l'enterra dans l'église de Saint-Paul, qu'il avait fait bâtir; mais on transféra depuis son corps dans celle de la Croix. Saint Barsenore fut aussi un des premiers abbés de ce monastère; il mourut sur la fin du vui* siècle : son corps fut porté eu divers lieux pendant les incursions des Normands. La plus grande (partie de ses reliques se gardait à Féramp, au pays de Caux.
Au ix' siècle, la fureur des Normands obligea les moines de la Croix à prendre la fuite. Ils se retirèrent dans l'abbaye de Saint-Germain des Prés, à Paris, cuqwrtant avec eux les reliques de saint Ouen, de saint Turiafde Do), de saint Leufroi et de saint Agofroi. lorsqu'ils retournèrent à leur monastère, ils témoignèrent leur reconnaissance aux religieux de Saint-Gervais, eu leur laissant les reliques de saint Leufroi et de saint Turiaf. On voit encore, dit-on, daus l'église de Saint-Paul, aujourd'hui paroissiale, trois pierres qui recouvraient les toml»eaux de saint Leufroi, de saint Turiaf et de saint Barsenore, abbé de la Croix. M. Paul Pelot, nui mourut en 1726, présida le premier l'abbaye de la Croix eu commende. Le roi lui donna |>our successeur Louis-Guillaume de Mathan, qui vivait encore en 1767. M. de Rodicehouarl, évêque d'Evreux, donna le 2 mars 1741, un décret portant extincliou et suppression de la mertse conventuelle de la Croix-Saiut-Leufroi , avec union au petit séminaire d'Evreux. — Vov., Gallia chrit., t. XI. col. 633, la série de'47 abbte.
VA\OKti.LDEÎi,Cruxdfnen$i$abbatia (comté de Stalford, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1176, par Bertrand de Verdun. Le roi Henri 11 confirma ses donations. —Voy. Monatticon Anglican.
CROSSE, Cruy$, Crocimi» (anci en diocèse de Sislcron , aujourd'hui de Digne, Basses-Alpes, France). — Abbaye de l'ordre des chanoines réguliers de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Martin, fondée, selon Honoré Bouche, par Raimond Bérenger, comte de Provence et de Forcalquier. Le premier des rouîtes de Provence qui noria ce double nom, vivait l'an 1100, selon le même historien. Mais l'abbaye de Crossé existait déjà avant cette époque, comme h prouve une lettre de Grégoire VU, à Girold, évêque de Sisteron, écrite l'an 1074, et où l'on voit qu'elle jouissait alors du singulier privilège d'être affranchie de la juridiction de l'évèque, et de dé|>endrc de celle de saint Pierre. Toutefois dans cette lettre, ajoute le (initia chriaiana, il n'est point fait mention d'abbé, ni de prévôts, ni de chanoines réguliers. 1! se peut donc qu'an commencement du xu' siècle, Raimond Bércnger comte de Provence, ait fait de cette église une abbaye,
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en lot assignant dé nouveaux fonds, et y .plaçant des 'diâ'noin'os réguliers. — Voy., Galtia ekrht., X. I, col. 512, la série de 10 abbés.
CROYLANT), Croildndehse eàenobium (tle de Croyland, comté de Lincoln, Angleterre). — Célèbre monastère de l'ordre de Saint- Benoît, fondé l'an 718 ou 719 par Elhelbald, roi de Mercie. Un saint ermite de l'Ile de Croyland, nommé Gutlhac, avait prédit à ce prince, alors éloigné du trône par des concurrents, qu'il régnerait un jour sur les Merciens : Ethelbald n'eut pas plutôt reçu là couronne, que pour témoigner sa reconnaissance envers lë pieux ermite, il jeta les fondements d'un grand monastère dans l'Ile même où le saint homme avait fait sa demeure, et où sa gloire éclatait par des miracles opérés a son tombeau, bans cë dessein, il manda Vers lui Kenulphe, religieux d'Evesham, et lai donnant toute l'tle de Croyland, il le chargea d'y établir une communauté de moines. Ce monastère coûta au roi des sommes immenses, parce qu'on fut obligé de bâtir sur pilotis et dè faire rapiK>rter des terres de fort loin pour combler tes fondrières. L'église fut déniée en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Barlhélemi. Les rois de Mercie accordèrent de nds privilèges an monastère de Croyd. Tel fut surtout le roi Witlaf, qui, attaqué |«ar Egbcrt, roi de Westsex, était venu y. chercher un asile, sous l'abbé Siward. Il lît à l'église de Croyland de riches présents, parmi lesquels on cite un tapis où était représenté le siège de Troie, il accorda k l'abbaye le droit d^sile, et aux religieux la permission de loger dans ses maisons royales, lorsqu'ils seraient en voyage : eofln il maintint l'abbaye dans la possession des terres qui lbi avaient été données par ses prédécesseurs ou par d'autres personnes. Tout ceci est exprimé dans une charte expédiée l'an 833, dans le concile de Londres, le jour de saint Augustin apôtre des Anglais (26 mai), souscrite non-seulement de Ceolnoth, archevêque de Cantorbéry, et de plusieurs autres évèques, mais encore d'Egbert, roi de Westsex, du prince Elhelvulphe, son fils, et des abbés de Medelkamsted , de Ripton et de Bardney.
Les Danois mirent le feu au monastère de Croyland sous l'abbé Théodore, en 870, et massacrèrent tous les religieux aves leurs domestiques; il n'y eut qu'un enfant de dix ans d'é[>argnè. Cet incendie réduisit en cendres le corps de Cissa, prêtre et ermite, et ceux de sainte Betteline, de saint Egbert,de saint Talwin, de sainte Etheldrithe, etc., qu'on y conservait. L'abbaye de Croyland resta ensevelie sous ses ruines jusqu'à l'an D V0, où elle fut rebAtie par le pieux Turketil, chancelier du roi Edred. Cet illustre personnage, après avoir longtemps servi sa patrie, et triomphé par son courage de tous ses ennemis, résigna la place éminente qu'il occupait : il donna au roi une partie de ses biens, et l'autre au monastère de Croyland. où il prit l'habit, et dont il devint abbé en
DiCTioxa ors Amatks.
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94-8. Il mourut en 975, à l'Age de 08 ans, après avoir réparé les bâtiments de son abbaye avec magnificence.
Croyland signifie ttrtt déserte et marécageuse. Les moines, & force de travaux, parvinrent à hi rendre fertile. Ils joignirent l'Itë an continent et y firent des ouvrages merveilleux, dont les ruines, dit-on, remplissent encore d'étonnement les voyageurs. — Voy. Monast. Ânglic; Ta\m u, Notit. Afonus t. ; Bro w n-W nus Hist. des abbayes parlement., t. I, p. 71. — On peut lire aussi une Histoire de l'abbaye de Croyland, depuis lantftt jusqu'à l'an 1091, écrite parlngulphe, célèbre abbé de Croyland, qui mourut l'art 1109, laquelle a été publiée par le chevalier Heuri Saville. L'édition quen donna Thomas Gale en 188k, est beaucoup plus ample et plus correcte. — Le même Inguiphe écrivit encore un livre De la vie tt des miracle* de saint Gutklac, qui n'est point parvenu jusqu'à nous.
CRUAS ou CRUDAS, Crudatâm (diocèse de Viviers, Ardèobe, France). — Abbaye de l'ordre de Saiut-Benolt, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 800, à six lieues environ S.-E. de Privas, près du Rhône,
Par le comte Teydon. Elle fut reconstruite an 1095. Quelques-uns croient d'après une inscription de pavé du sanctuaire que le Pape Urbain II fit celte même année la dédioàse de son église.
CUB1ÈRES EN RASEZ ou SAINTE MA KIR DECUB1ÈRES; Cubaria ou soncta Maria CapraricHsis, ou Cuperià in pago Rtdensi (Aude France). — Ancienne abbaye sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Pierre, qui fut fondée avant l'an 817 dans l'ancien diocèse de Narbonnc. Elle fut unie à l'église de Narbonnc, sous le roi Charles le Simple, sans perdre cependant son titre abbatial dont elle jouissait encore l'an 1073. Celle même année elle fut concédée comme prieuré aux abbayes dèCluny et de Moissae, pour être réformée et gouvernée par elles. —Gailia christ., t. VI, col. 137.
CUISSY, Cuissiacum (ancien diocèse de Laon, aujourd'hui de Soissons, Aisne, France). — Abbaye de Prémontré, fille de Prémonlré, fondée vers l'an 1122, par un noble personnage, nommé Gautier de Jumigny, et Ei nienganle de Roucy , sa femme , sur le penchant d'une montagne non loin des rives de l'Aisne . Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge ; et elleeutpour premier abbé Luc, doyen de Laon, qui déjà depuis l'an 1115. retiré dans cette même solitude avec quelques pieux compagnons, y menait avec eux un genre de vie semblable à celui des disciples de saint Norbert. Cette pieuse congrégation se rendant aux désirs de Barthélemi de Vir, évêque de Laon, se rangea sous lés lois de Prémontré, et fut l'origine de la belle abbaye do Cuissy, l'une des plus illustres de la contrée. En 1120, le roi Louis VI se trouvant à Soissons, confirma par un diplôme toutes les donations faites par l'évé-
Sue Barthélemi à Notre-Dame do Cuissy.
e là lui vient peut-être la nom d'Abbaye-
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Royale qu'elle porte quelquefois. — Hcoo, t. I, p. 103 el suiv., donne la liste de 48 abbés et mentionne les tombeaux, les manuscrits, etc., de cette riche abbaye.
CUMH1K , Cumftirentit abbatia (pays de Galles, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Ctleaux, fille de Blanchclande, fondée l'an 1143. Le roi Henri 111 confirma ses donations.— JUonaslic. Anglican.
CUPEKS, Cuprum (ancien diocèse de Brechin.comtéd'Angus, Ecosse).— Abbaye, fille de Melros, fondée l'an 1160 parMalrolm IV, roi d'Ecosse, sous l'invocation de la Vierge, Mère de Dieu. Jusqu'au xvu* siècle, on y vit des religieux suivre la règle monasli*
Î[ue de Saint-Benoit. Odar, l'un de ses abbés, ut évêquede Bréchin vers Tan 12C0.
CUS ANC E, Cusanliense monaslerium (diocèse de Besançon , France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste , fondée avant l'an 630.
CUSSET, Cussetum ou Cutsiatum (Allier, France). — Ville, et abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoll, sous l'invocation du Sauveur et de la sainte Vierge. Elle fut fondée l'an 886, près de Saint-Pou rçain et de Vichy, au lieu de Custet compris alors dans ?e diocèse de Clermont, et qui ap|>artenait à •là basilique de Saint-Martin de Ncvers. Elle oui pour fondateur, au rapport de Mabillon, Emmène, évêquede Nevers. La ville deCussel doit sa formation et son accroissement à l'abbaye. A la prière de l'abbesse, Hugues, évôque de Clermont, y érigea l'an 1236 une église collégiale de la B. Marie, qui fut soumise à la dite ahbosse avec le droit de nomination du chantre et de tous les chanoines, au nombre de douze. — Voy., 0 allia christ., t. 11, col. 385. la série de 34 abbesses.
CVBAR-LEZ-ANGOULEME ( Saint- ), S.
Rpurèse ou lîparchr , S. Eparchius (Charente, France).— Antique et célèbre abbaye do tordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 570 ilatis la ville d'Angoulôme, en l'honneur de saint Eparèse ou saint Cybar, .«on patron; dans la suite des temps il y cul lians cette abbayo dei chanoines, comme le rapporte le moine d'Angoulême. Les Bénédictins y revinrent ensuite. Elle était habitée do nouveau par des chanoines lorsqu'elle fut détruite par les Normands, l'an 868. Pour la troisième fois elle revint aux Bénédictins
S xi l'occupèrent enfin jusqu'au dernier siôe. Elto fut la sépulture du comte Emeuon, et d'autres comtes d'Angoulême. Dans ce monastère de Saint-Cybar fleurit Adcmar de Cbabanais, auteur d'une chronique qui embrasse l'histoire d'Aquitaine, depuis Charles Martel jusqu'à Henri 1".— Voy., Gallia enrist., t. Il, col. 1031, la série de 40 abbés.
CYBAH (Saint-), de Saiules.S.-fc'parcAi'm apud Sant«ne$ (à Saintes, Charente- Inférieure, France). — Ancienne abbaye fondée vers Pan 581 & Saintes, en l'honneur de saint Cybar, par Waldric, noble citoyen de cette
(39) Dans la suite elle reprit le nom de Saint- Cyprien qu'cllt* rolint seule. Ce n'est point Cypi ici», 1 illustre martyr de Cartbag** ; mais un autre juai -
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ville, qui donna pour sa fondation un terrain sur la Charente. Il y joignit une maison nour les besoins des pauvres.
CYPRIEN-LES-POITIERS (Saint-). S. Gy prianus (diocèse de Poitiers, Vienne, Kraun ce). — Ancienne ablwye de l'ordre de Saint- Bcnolt, fondée è Poitiers en 828, par Pé;<in 1", roi d'Aquitaine, d'après Ademar<JcChobanais et la chronique de Maillezniî». Détruite par les Normands, elle fut reconstruite, dotée par Frotlicr II, évéque de Poitiers, et consacrée eu 936 sous l'invocation de la sainte Vierge el de saint Martin (39). Guillaume Fier-à-bras, comte de Poitou, avait pris l'habit religieux à Saint-Cyprien et lut avait donné l'église de Maillerais. Son fils, Guillaume le Grand, ayant fait ériger celle église en abbaye, donna à celle de Saint- Cyprien, comme indemnité, la forêt de Deuil en Saintonge. A la fin du xi* siècle, ses possessions étaient immenses. D'après une charte de Pierre II, évôque de Poitiers, elle comptait plus de cent églises dans le diocèse. Les évêques Gislebert II et Chalon, en 1150 el 1157,, renouvelèrent la confirmation des droits accordés par leur prédécesseur Pierre 11. Vers le même temps, Geoffroi, archevêque de Bordeaux, confirmait les droits de l'abbaye, quant aux diocèses de Saintes, d'Agen et de Bordeaux. Ses droits et ses propriétés autour de son enclos étaient aussi considérables. Elle eut à les défendre souvent conlie les prétentions de l'abbaye de la Trinité. Au xv' siècle, Sa:nt-Cypncn comptait de deux à trois cents religieux. Eu 1510, les guerres avaient réduit ce nombre à 25. L'n peu plus tard, au temps des nroleslants, ce fui pire encore : tout fat pillé et brisé, de telle sorte que le couvreur seul demandait 11,480 livres pour les tuiles à fournir. Nicolas Bouvery, abbé commandataire, entreprit de réparer ces désastres. Mais au moment où s élevaient les nouvelles constructions, l'autorité municipale les lit démolir (1574). Retirés dans l'intérieur du la ville, ces religieux tirent le service divin dans l'église de Notre-Dame l'ancienne. Ils ne retournèrent à l'abbaye que sous le gouvernement de M. de la Roche Fosay, lequel y introduisit la réforme de Saiut-Maur, el ils s'y maintinrent malgré les protestations du corps de ville (1664). l'ne simple chapelle suflit d'abord aux besoins du culte : bientôt de plus somptueux bâtiments s'élevèrent a grands frais. Ils étaient n peine terminés quand la révolution vint les raser, ci leur substituer.... une pépinière, une ma gnanerio et un jardin botanique. La cha- |>cllc, monument d'ordre dorique, ayant hC mètres de long, était, dit-on, le plus beau monument moderne du Poitou. Les dignitaires de celte abbaye étaient a jeu prè» les mêmes qu'à Mouticrueuf; seulement le priu cipal officier après l'abbé était faumoniei chargé de faire aux frais du couvent d'abon
tyr de ce nom qui a soitff» rl avec Savin, sou f. ère «>* Jttlou. (Valltachri$t.
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dantes aumônes.-- Db Cmroê, Guide de l'inférieur à Poitieri.
Voy., Gallia christ., t. II, col. 1231, la série des abbés au nombre de 58. jusqu'à Charles-François de Loménie de Brienne, docteur en Sorbonne, évêque du Coutances, qui était abbé l'an 1670, et qui futen mêmelemps abbé de Saint - Germain d'Auxerre et de Sainl-Eloi de Noyon.
CYR DE BKUCHÈRES(Saiht-),OuC¥R AU VAL DE VERSAILLES, S. Cyricu» (Seineet-Oise , France]. — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé, diton, par Robert III , qui fut évêque de Chartres l'an 1156 (40). D'autres placent sa fondation un peu avant cette époque et l'attribuent à un certain Barthélenii, surnommé Pelus. Les rois Louis VU, Philippe-Auguste et Charles V, furent lesinsignesbienfaitcurs de ce monastère. Les religieuses de Sainl- Cyr curent a souffrir plusieurs fois des Anglais, des calvinistes et des catholiques euxmêmes, ennemis du roi Henri IV. Celle abbaye élaitdu diocèse de Chartres. — Voy.,G«7liofAri*fMt.VllI,col.l296,lasériede33abbés.
CYRAN EN BRAINE(Saist-),ou LONREY Longorctum, sanctus Sigirannut in Brena (d'abord diocèse de Bourges puis de Nevers, France). — Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, sur la Claisc, dit aussi Lonrey, du lieu où il fut bâti. Il reconnaissait pour litron et fondateur le bienheureux Cvran, archidiacre de Tours, dont on célébré la fôte le 4 décembre. Ce saint homme bAlil d'abord un petit monastère, dit Maubec (Millebeccum), dans la Brennc ou Braine. Plus tard, avec le concours de Flaocate, majordome ou maire du palais du royaume de Bourgogne, il édifia, en 641, un àulrc monastère plus considérable , dans un lieu agréable, dit Lonrey sur la Claisc, et voisin de l'habitation du même Klaoïate. Il lui donna la règle de Saint-Benoit, et le mit sous le patronage de saint Pierre. Ce monastère prit le nom de Sainl-Cyran, son fondateur, qui y fut inhumé. -• Vov., Gallia christ, t. II, col.
MONASTERES DAI
131, la série de 25 abbés, depuis saint Cvran jusqu'à Edouard de Bargede, évêque de Nevers, abbé, l'an 1710.
CYSOING (Saint-Calixtb db) , Cisonium fd'abord diocèse de Tournai, aujourd'hui de Cambrai, Nord, France). — Ancienne abbaye ou collège de chanoines de Saint- Augustin, fondé dans la ville de ce nom, à trois lieues de Lille, par saint Evrard, seigneur de ce lieu et duc de Frival en Italie, de concert avecGisla, sa femme, fille de Louis le Pieux. Les deux nobles époux fondèrent ce collège sous l'invocation du martyr saint Calixtc, dont le corps avait été apporté d'Italie | ar le même Evrard , en 855. La règle des chanoines de Saint-Augustin s'est maintenue dans celte église qui reconnaissait pour mère l'église Saint-Denis de Reims. Cysoing, après avoir appartenu à la congrégation d Arrouaise , s en sépara |>our se soumettre è celle de Saint-Victor de Paris. Le Cameracum christianum, p. 28, donne la liste de 52 abbés de Cysoing, depuis Rodulphc, Gis d'Evrard, son fondateur, jusqu'à Augustin Gosse, élu en 1787. « Animé du même esprit que son saint prédécesseur (Evrard Duhamel), dit le Camer. christ.* il s attacha à prémunir ses religieux contre le schisme nouveau, et les disposa à faire tous les sacrifices plutôt que de trahir leurs devoirs. Aussi eut-il la consolation de les voir refuser avec fermeté le serment sacrilège. Après avoir subi les longues douleurs de l'exil, il revint à Tournai. La vue des ruines de son abbaye augmenta son abattement moral, et il succomba le 17 décembre 1802. •
CZORNA (diocèse deJavatin, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Préinontrô, lille de Graditz, fondée vers l'an 1180, non loin de la ville do Javarin, par deux frères, Etienne et Laurent , comtes d'Oscht. Cette abbayn existe encore dans le diocèse de Javarin. Supprimée par Joseph II, elle a été rétablie l'an 1802, par l'empereur François 1", qui l'honorait de sa protection. — Voy. Annal. Prœmonst., t. 1, p. 593.
DA1R-MAGH (41) ouDURROGH feomté de King, Irlande).— Très-ancien et grand monastère , fondé vers l'an 550 ou peu après, par saint Colomb, Columba ou Colme, l'apôtre des Pietés, et l'un des plus célèbres patriarches des moines en Irlande. Pour le t-islinguer des autres saints du même nom, on l'a surnommé Colomkille, du grand nombre de cellules monastiques qu'il fonda, et que les Irlandais appelaient Killes. Saint
(40) On ne doit pas confondre ceUe abbaye avec la maison royale de Saml-CjT.
(41) Ce mot irlandais dainua^h signifie champ
Colomb fut aussi le fondateur de quelques monastères moins considérables.telsque ceux de Do ire ou Derry, dans l'Ulster, et de Surdt dans le Leinster. En même temps il composa pour l'usage de ses religieux, uno règle qui était principalement tirée de celle des anciens moines d'Orient.
Le monastère de Durrogh, ainsi que plusieurs autres du même pays, embrassa depuis la règle des chanoines réguliers de
det chines. Ce champ avait été donné en offrande < à Dieu et à saint Columba » par un pieux cUef nommé Brendcen.( Vpv. Camsdkk, 1011. >
S39 dau
Saint-Augustin. Ware [Antiquit. IHbtrni<r, cap. V7), ce savant antiquaire |>arlc d'un manuscrit th-s quatre («angines traduit eu latin par saint Jérôme, dont la couvetturc était ornée de plaques d'argent, et qui se gardait an< icnnement dans I ablwye de Durrogh. Ce manuscrit, qui existe encore, dit-on, pôrle une inscription indiquant qu'il fut copié par «>aint Colomb dans l'espace de douze jour-..
D A 1.11 1.1 MB, dit Sancta Maria in Vallt Sacra {a Ma vein e , Allemagne ).— Abbaye de femmes de l'ordre do f.iteaux, fondée dans la .ville môme de Mavei» •<•, djous l'invocation delà sainte \ icrge, oh ignore àquclle époque.
DALOS ou DALONNEi D<it»„(i et fato?
num (diocèse de Limoges, Haute- Vienne, France). — Abbaye de Tordre de Ciieaux, fille de Ponligny, fondée l'an 111 V , selon le Gallia christian'a, par Géraud de Sales. 1-11 le était sous I iii\o. ation de là sainte \ ierge. File était à doyzc heues de Limoges, h an <le Périgueux et à six de Bri.vés. JCe G aï Ha rhrisliuna mentionne sept abba\es qui lui étaient soumises : le Beuil, Boulieu dan» la Marche . Pré - Benoit , etc. — Voy., Gallia christ., t. 11, col. 02», la série «le 2'» abbés.
1) A M 1 E N (S ai > t- ) ( i A » i s e . El a t-Kcclésiaslique, llaliej.— Ancien monastère de femmes, fondé p.'tr saint François d'Assise, vers l'an 1212, dans l'église de Sainl-Damieii, située bois des murs d'Assise, et qu'il avait fait réparer d'après l'ordre d'une voix du ciel, qu'il avait cru entendre en priant un jouidans celle église même. Le saint, après avoir «Jonné l'habit ù sainte Claire, la digue coopérât ri ce de ses tia\au\, rétablit supérieure do ce monastère naissant, qui devint bientôt très-tonsidérable, et Tut le berceau de l'ordre des Clarisse* ou de Sainte-Claire. — Yoy. les Vies de saint François et de sain e Claire, le k octobre el 12 août
On conserve dans le monastère de Saint- Damieu dés reli .pies de sainte Claire, parmi lesquelles un anneau qui lui fut donné par le Pape Innocent IV, lorsqu'il vint dîner à Saint-Damicn.et que, l'ayant priée de bénir la table, les pains so trouvèrent marqués de croix miraculeuses. Au bas du dortoir est la porte murée d'où sainte Claire, armée du Saint-Sacrement, repoussa, dil-on, les Sarrasins maîtres d'Assise, et qui déjà escaladaient le couvent.
D A OU LAS I)K PLOUGASTELou NOTRE- DAM E DE DOULAS, Daoulasium (diocèse de Quimjtcr, Finistère, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin , fondée l'an 1125, par Alain, vicomte de Rouan, et Constance île Bretagne, sa femme. Elle était située a trois ou quatre licites de Ijuidcmeau, vers le midi. File l'ut depuis réunie à la niaisod des PP. Jésuites de Brest
DAURADE (Notre-Dame de la), Maria (B.) Deaurulu ou Fabricata (h Toulouse, Haute-Garonne, France). — Célèbre et ancienne église, auparavant temple de Jupiter oji de Pallas, dil-on, et qui auiait été cunsa- < rte en l 'honneur de la sainte Vierge, par iaint Exupeie, Chèque de Toulouse, vers
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l'an 399, à l'époque où un décret de l'empereur Honorius ordonna de convertir en églises les temples des idoles. C'était déjà une abbaye occupée par des moines l'an 8V3, comme le prouve un diplôme de Cbarles le Chauve, du mois d'avril de cette année, concédé à Samuel, évéque de Toulouse, et par lequel ce monarque prenant sous sa protection le monastère de la bienheuren Marie, situé dans les-otucs.de Toulouse, lui accorde de nouveaux privilèges. A la suilc des guerres «lu x' siècle, il passa à «les clercs sound» à l'église catliédrale, qui l'occupèrent pendant environ deux siècles jusque vers l'an 1077. A celte éioque, Isarn, évêquede Toulouse, concéda l'église de la Dauiade & Hugues, abbé <le cluny, ej à son successeur. Eue devint dès lors un prieuré, mais qui fut très-t élèbre. cl lit rejaillir un grand éclat sur tout l'ordre deCJuny. Les rois de France se montrèrent plusieurs fois les bienfaiteurs de eetle église; et plusieurs Papes donnèrent des bulles en sa faveur! L'église de Notre-Dame de la Daurade csl aujourd'hui june pane s. e de Toulouse. — Voy., G allia christ ., t. MU, col. 103, la suite de 50 prieurs.
DEE SFR LA BOULOGNE, dit Grand lieu, btat, Dttnse Monasttrium (diocèse de Nant s, France). — Monastère sous l'invocation de saint Pierre et saint Paul, fondé vers l'an 820.
DEER (De) (ancieu diocèse et comté d'Aberdeen, E osse). — Abbaye de l'ordre do (liteaux, de la liliaiioç de Clairvaux. Elle fut l'ondée vers l'an 1218, par Guillaume Cunnin, COOtite de Bm han , a l'aide d'une colonie de religieux venus de Kililos.
DEHORS (Notre-Dame or la), B. Mariai Aulissiodor.) extra-muros (France). — Ab- >aye fondée vers l'an ÇG6, dans le faubourg d'Auxcrrc (Yonne), par Virgile, évèque d'Auxcrre, qui fonda en même temps, dans le même lieu, un hôpital pour les pauvres. Cette abbave fut concédée dans la suite à l'ordre de Prémontré.
DELO, Drilocu» (diocèse de Sens, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1135, par une colonie de religieux de Val Secr et, appelée! Délo par Henri, archevêque de Sens. Le roi Louis le Gros leur avant déjà donné, l'an 1132, tout ce qui leur était nécessaire pour la fondation d'un monastère, ces religieux s'établirent dans ce lieu qui était situé à cinq lieues de Sens, et à deux de Briénon, dit le (initia christiunn. Les arehevôquesde Sens, les seigneurs de Villamaur, et les comtes de Joigny furent les principaux bienfaiteurs de cette "abbaye. Saint-Thomas de Cantorbery lit la consécration solennelle do son église, le J6 mai 1 168.— Vov.T Gallia christ., t. X1J, col. 251f la table île 30 abbés; et Annal, l'ramonst., t. I, p. 5U.j.
DENAIN, Dcnaium, Denuniinn, Dononiutu, Dyniacum, etc. (dans le village de ce nom, près Valenciennes f diocèse de Cambrai , Nord, France). — Ancienne abliave de Bénédu unes, fondée en 76V, par Aldeïicri, pqwlc
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d'Ostrcvant, el par Reine, son épouse, pa-- lionne de Denaïn, jusqu'à Barthéliniié MSrrento du roi Pépin, tous deux honbréseom^ giioritcjle Jmicourt, noinniée en VM.
Denneyetùi» abbatia (côuité de
DENEY,
Cambridge, Angleterre). — Abbàyè dé fiemmés de I ordré dé Sainte-Claire, sdiis Ti ri yocatîdu dé la sainte Vierge, qui a existé dans le comté de Cambridge. Les rois? d'Angleterre,-Edouard 111' et- Henri IV, donnèrent
me saints, l'unie 21 avril, l'autre le 1" mulet* Après avoir eu de leur roariatre dix filles,
3ui toutes récurent dans le célibat, ils' fanèrent au village de Denain un monastère sous l'invocation de la Mère de- Dieu, et qui
{il us tard prit aussi le titre de Saiute-Renroie. Ils érigèrent en- outré une église dédiée des chartes en sa faveur. — Voy. Étotiattic. à saint Mortin, en farçur- des prêtres établis akgticàn:
en ce licupour célébrer les saints mystères. DEN1&-DE-LA-CHARTRE (Sai.it ), S. Dio, Oenain lut autrefois un monastère destiné nysius de Cwtetrt (k Paris, France). — Anaux deux sexes; comme le prouve un di- cienne abbave de l'ordre dé Séint-Rénotlplôme de l'an &T7 , par lequel Charles le fondée l'an Ï122, près du: pont Notre-Dame Chauve rétablit cette maison et lui confirma par Ansolde, chevalier, et sa femme Rola possession de biens nécessaires à l'entre- trude. tien des frères et des sœurs qui s'y consacrent au service de Dieu. Etablie d'abord à- Bcrzelle, |>rèsde Plines,6ur la Sambre, cette abbaye avait été ensuite transférée dans la1 cbatellenie de Doucha in. Les religieuses de Deoain<- sou mises d'abord, non pasàlavie monastique,* mais à la règle des chanoirieises régulières, n'adoptèrent, suivant quelques-' uns, l'institut de Sa m l- Hennit, que depuis l'invasion désastreuse des Normands. Ma-' brllon et Vi ne liant pensent qu'elles furent bénédictines dès leur fondation.
Le monastère ayant été détruit une seconde Cuis, dit Vinchant, ou- comme parle Bahleric, ayant fléchi sous le poids de la misère», ne fût - plus habité que par un petit nombre de chanoines jusqu'au moment' où1 les -conseils de l'évôtjue Gérard et de Leduin, abbé- de Saint- Vaast, déterminèrent le comte Bauduin à le rétablir dans son état
(iriinitif, en y plaçant, vers l'an 102», des reigieuses sous la conduite d'une abbesse nommée Krmentrude. Suivant < '.a/et, le nnp
Mais dès Pan 1133, elle lut attribuée à l'abbaye de Saint-Martin des Champs, devint aussitôt un prieuré, selon la coutume alors en usage dans l'ordre de Cluny. — * VOy., Gainé christ.,\l VU, col. 551, la mention dè dètltyoyens, d'un seul 'abbé et de 2t prieurs.
DENIS (SAnTi-) en Franc*; SI Btbn&tu* in Franc iu ; diocèse de Paris, à 10 kil. N. de cette capitale). — Antique el célèbre abbaye dè l'Ordre de Saint-Benoit, qui af donné naissance h la ville de ce nom, cheldieu d'arrondissement du département de la'Seinc. Elle a été Tune des plus illustrés, des plus riches et des pfus considérables' des Gaules. Nous dèvons Tèsumer son histoire.
On regarde généralement le roi Dagobert I" comme Te fondateur de l'abbaye do Saint-Denis; elle existait cependant avant lut. Dès l'an WJ9, les pieuses exhortations de sainte Geneviève avaient fait' élever une église sur les ruines d'une chapelle bâtie jwr les fidèles sur lé' tombeau de saint Denis et de ses compagnons martyrs. Mabillou, Lbbinastère ; saccagé par les Normands, ne fut ré1- noau et Féïibîen ont prétendu que lè 'sàftit labli que vers 969, du- temps de Renier au apôtre de la France et ses compagnons Long- Col. Alors* on yr mit quelques cha* avaient souffert, et avaient d'abord été ehnoines. terrés près de la Seine, à l'endroit où est
Quoi qull ensoit, les religieuses de De- présen:oment l'abbaye de Saint-Dénis. D'aunain étaient déjà déchues de leur ancienne très pensent qu'ils soutinrent, non à Sàitit-
Denis, mais à Montmartre, près de Paris. Quoi qu'il efl'sbit, l'égHsé bâtie par sainte- Genevièvè sur leur tombeau, était devonue, aux V et vi' siècles, un lieu célèbre de pèlerinage. Les chrétiens y venaient de toutes parti avec beaucoup de dévotion, comme nous l'apprenons de plusieurs passages de saint Grégoire de' Tours. Il résulte de ces mêmes |>assagcs que cette église était hors des mûrs de là ville, quoiqu'elle n'en fût pas éloignée. Il parait; par une donation du roi Clolaire IL qu'il y avait là une communauté religieuse gouvernée par un abbé. Le roi Chilnéric fit porter dans l'église de Saint- Denis le côrps dû jeune Dagobert, son fils, décédé l'an 580.
Dagobert 1" n'en doit pas-' moins être ré garde toujours comble le prîhcfioàl fonda-
ferveur au temps du Pape Eugène 111, qui, en leur écrivant, leur reproche d'observer la
S {te avec trop de relâchement, et leur prest d'obéir à Godescalc, évêqne d'Arras, chargé de travailler à leur réforme. La maison a persisté depuis comme collège de filles, nobles ou chanoinesses séculières, dont i'abbesse seule est régulière et fait des vœux. Le chapitre de Denain se composait de 1 Schanoi nesses qui prenaient le titre de comtesses d'Ostrevant. Les trois candidats à la crosse a bbU iale étaient él ues à la pluralité des suffrages-en préseheedu gouverneur de la province et de l'intendant. Le roi 'choisissait l'abbessè entre ces trois élues. L'habit des chanoinesses était : -blanc' avéc un surplis de toile fine et un grand manteau doublé d'hermine blanche; celui de labbesse était doublé
d'hermine mouchetée. — Voy. Le €hhpvdès' leur de l'abbaye royale de Sàirit-Dédis. Ce
nobles tfam«s, par M. Dvr.xs. prince la fonda l'an 630 bu 682,' et on y dé-
» oy. au Oameraeum chtisiiartam, p. 250, posa peu de temps après les reliques do
la liste de 35 abbesses, depuis sainte Reine saint Denis et de ses compagnons. Dagobert
et sainte Renfroie, safillc, regardée avec rai- y fat I u i-même i nliumé. On imita cet exèih-
sod connue la seconde fondatrice et la pa- pie pour plusieurs de' ses successeurs, cl
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l'illustre basilique de finit par être en possession, à l'exclusion de toute autre, «le recevoir la dépouille mortelle des rois de France.
Pépin et Charlemagne, son fils, furent les bienfaiteurs de ce monastère, dont le nom •ît la gloire se lient constamment a l'histoire de notre monarchie. Pépin commença une autre église dédiée a saint Denis ; c'est celle dont l'abbé Futrad fit Taire la dédicace le 25 février de l'an 775. On a mêlé dos légendes merveilleuses à cetto dédicace qui eut lieu avec une solennité extraordinaire, en pré* nenoe du Cliarlemagnc. On a dit que Jésus- Christ la fit lui-même en personne, et qu'un lépreux, qu'il guérit, enfui témoin. Charlemagne augmenta de beaucoup les revenus de Ta royale abbaye. Plus tard, sous le règne de Louis le Gros, Suger, le plus célèbre des abbés de Saint-Denis, la fit rebâtir avec la plus grande magnificence (vers 1U0). Il dota la nouvelle église des fameuses portes du fonte, travaillées au ciseau, dorées d'or moulu, et sur lesquelles liaient représentées les scènes de la passion. Il l'enrichit de vitraux peints à grands frais ; d'un Christ d'or massif du poids de 80 marcs, attaché à une croix magnifiquement émaillée, et ayant à. ses pieds les quatre évangélislcs ; d'un lutrin garni d'ivoire où étaient sculptés des faits historiques, avec un aigle d'un travail admirable» doré d'or moulu; de sept chandeliers merveilleusement émaillés ; d'un grand calice d'or du poids de 1Î0 onces, orné d'hyacinthes et d'émeraudes;d'un vase précieux fait d'une seule émeraude en forme de gondole; enfin Suger enrichit la basilique de sa chère abbaye (Tune foule d'autres objets rares et précieux. La liste de ces objets détaillée par les annalistes de Saint-Denis, est comparable en quelque sorte aux mer- Teilles orientales des Mttle et une Nuits.
Un siècle plus tard, l'abbé Eudes Clément entreprit la. reconstruction du chevel de l'église, qui ne fut terminé que l'an 1281, par Mathieu de Vendôme. Dès celte époque, l'abbaye de Saint-Denis était non-seulement la sépulture privilégiée des rois de France; mais elle partageait presque, avec l'église de Reims , les prérogatives et les honneurs do leur sacre : elle était en effet dépositaire de la couronne, du sceptre, de la main de justice, des vêlements et ornements qui servaient au couronnement de nos rois. Ces objets, portés à Reims par l'abbé et les religieux de Saint-Denis, étaient fidèlement rendus à l'abbaye, dès que la cérémonie était terminée. On y gardait aussi V Oriflamme , ce célèbre étendard, semé de flammes d'or, qui était originairement la bannière de l'abbaye de Saint-Denis, et qui, après l'avénement des Capétiens, devint la bannière de la France ; c'est elle qui guidait les Français à la victoire au vieux cri de guerro : Mont-Joie et Saint-Denis.
Non-seulement les rois de France, mais des princes et d'autres personnages furent aussi inhumés a Saint-Denis. Des évêques 99 retirèrent souvent dans ses cloîtres pour
y finir leurs jouis. Les souverains pontife* Etienne II en 75i, Innocent II en 1131, el Eugène III en 1116, séjournèrent dans cette abbaye. Calixtc II y passa aussi quelques instants. Nos rois y firent souvent leur séjour. Il se tint plusieurs assemblées ou conciles à Saint-Denis, savoir, en 997, en 1052, pour constater l'authenticité du corps de Saint-Denis. En 1382, on tint sous les voûtes de l'al>baye une conférence au sujet des impôts dont l'augmentation avait excité une sédition dans Paris. Le Pape Alexandre III permit è l'abbé, vers l'an 1179, de faire usage de la mitre, de l'anneau et des sandales. Guillaume de Gap s'en servit le premier. L'abbé de Saint-Denis était un des principaux seigneurs de France. Hugues Capot était abbé de Saint-Denis et deSainl-Riquier. Cette antique abbaye subit plusieurs réformes, mais son voisinage do la capitale et 1» protection spéciale des souverains la préservèrent de ces affreux désastres dont tant d'autres monastères forent les victimes. Nous ■voyons seulement les moines de Saint-Denis s'exiler de leur cloître, au temps des guerres des Normands, et se réfugier a Reims (de 887 h 890) avec les reliques de leur sainl
£<alron. En 1692, la mense abbatiale fut unie i la nouvelle maison des dames de Saint- Cyr, fondée par Louis XIV, a la prière de madame de Mointenon. L'archevêque de Paris rentra alors dans sa juridiction sur le territoire de Saint-Denis, par un accord avec les religieux, d'après lequel le prieur dw monastère devait être constamment vicaire général du diocèse.
11 serait trop long maintenant de rappeler seulement les noms de tous les hommes distingués qu'a produits l'abbaye de Saint- Denis. Contentons-nous d'en citer quelquesuns. L'un des premiers est l'illustre abbé Futrad, l'ami de Pépin, et son ambassadeur à Home pour aller demander, en son nom, au Pape Zacbarie: « Lequel était plus digne du trône, ou celui qui exerçait les fonctions de la royauté sans en avoir le litre, ou celui qui, possédant le titre, était incapable d'en remplir les fonctions ?» On connaît la réponse du Pontife, qui fit placer la couronne sur la tête du père de Charlemagne , et inaugura la seconde race de nos rois.
Hilduin, chroniqueur du ix* siècle, l'auteur des Actes du martyre de Saint- Déni s, fut aussi abbé du royal monastère fondé par Dagobert. Après lui, je vois l'illustre Suger, dont saint Bernard, écrivant au Pape Eugène, disait : « S'il y a dans l'église de France quel-
3ue vase d'honneur qui embellisse le palais es rois, c'est, à mon jugement, le vénérable abbé de Saint-Dents; > OJon de Deuil, son successeur, le chapelain de Louis le Jeune à la croisade, et le chroniqueur fidèle de ces guerres saintes d'outre mer; Mathieu de Vendôme, l'ami, le conseiller de saint Louis, qui fut, comme Suger, régent de France, fuiuistre d'Etat, et dont le nom, quoique entouré de moins d'éclat, a laisséaussi de vénérables souvenirs.
De simples religieux ont aussi illustré
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l'uni que aotaye par leur sainteté ou leurs lAtents. Saint Gérard, fondalcur et abbé de Brogne, dans le comté de Namur, et le réformateur d'un grand nombre de monastères était moine de Saint-Denis ; Guillaume, autour de la Vie de Suger; Riçord, de celle de Philippe-Auguste; Guillaume de Nangis, auteur des Vies de saint Louis et de ses frères, et d'une Chronique des rois de France; Ivos de Saint-Denis, l'historien du martyre de cet a ôlre des Gaules; Gui de Chartres, auteur d'un recueil de Vies des saints, sous le litre de Sanctilogium; Jean Chartior, historiographe de France, qui a publié les Grandes chronique» de France, avec une Histoire de Charles VII; Michel Félibien, Jacques Douillet, les deux historiens de la royale abbaye tous ces hommes érudits ont été ses hôtes vénérables. Le docte Mabillon luimôme a quelque temps vécu sous ses voûtes, comme gardien des archives de Saint-Denis* riches alors en manuscrits et monuments concernant l'histoire de France. On sait que les Grandes chroniques, rédigées dès les temps les plus anciens de la monarchie, par les religieux de Saint-Denis, étaient conservées dans I2 trésor de l'abbaye. L'abbé de Saint-Denis choisissait, pour remplir les fonctions d'historiographe, un religieux qui suivait la cour afin de recueillir et de consigner les faits à mesure qu'ils se passaient. A la mort du roi, on rédigeait, d'après ces notes, une histoire du règne, qui, après Avoir été soumise au chapitre, était incorporée aux Grandes chroniques. L'abbé Suger avait veillé lui-même à la composition de toutes les chroniques depuis l'origine de la monarchie, et avait rédigé celle de son temps. Après la découverte de l'imprimerie, les Grandes chroniques furent dépouillées et mises en ordre par le bénédictin Jean Charrier,' qui, comme nous l'avons déjà dit, les publia en 1176 sous ce litre : Cromques de France depuis Us Troiens Jusqu'à ta mort de Charles VII (en lV6t), 3 vol. in-folio. C'est le premier livre français connu qui ail été imprimé à Paris. >
Nous venons de parler du trésor de Saint- Denis; si nous voulions énumérer seulement les objets saints, précieux et rares de toute sorte qu'il renfermait, bien des pages devraient être ajoutées encore a cette notice. Ce trésor, grossi de siècle en siècle par la munificence des Souverains Pontifes, des rois, des princes, des évêques, des abbés et d'autres illustres |iersonnages, était certainement l'un des plus riches et des plus vénérables de toutes les églises do toute la chrétienté. Un religieux du l'abbaye en a publié une simple nomenclature qui forme à elle seule un volume assez considérable. — Voy. le Trésor* sacré, ou inventaire des reliques qui sont au trésor de l'abbaye de Saint- Denis, |>ar Simon-Germain Millkbs, bénédictin. Paris, 1040, in- 12.
Le monastère de Saint-Donis, l'un dos plus beaux de tout l'ordre bénédictin, fut rebâti entièrement depuis l'an 1633, époque où l'on introduisit les religieux de la congrégation
de Saint-Maur. L'abbaye antique, sous cette réforme de l'ordro de Saint-Renutt, jouit encore en paix durant un siècle cl demi, de sa gloire, de sa renommée, de ses richesses et de ses pieux souvenirs. Mais ces temps ne
sont plus « 11 s'est élevé un vent de la
colère autour de l'édifice de la mort,
dit un grand écrivain; les flots des peuples
ont été poussés sur lui Elles ne sont plus
ces sépultures! Los petits enfants se sont joués avec les os des puissants monarques :
Saint-Dcnisestdéscrt [Cuateaidriujid.)
Toutefois, si la vieille anbaye, si les cendres de nos rois ont disparu dans la tempête, les saintes reliques du patron de la France ont été sauvées : déposées en 1795 dans l'église paroissiale, elles y demeurèrent jusqu'à leur translation dans l'ancienne abbaye (26 mai 1819). Tandis que les anciens Itfltiments claustraux sont occupés par la maison d'éducation des filles des membres de la Légion d'honneur, la vénérable basiliquo de Saint-Denis brille à son tour d'un nouvel éclat. Grâce à une habile restauration, a laquelle se sont empressés de concourir tous les gouvernements qui se sont succédé demis cinquante années, elle rappelle aujourl'hui son ancienne magnificence. Un illustre chapitre de chanoines, attaché à ce poste d'honneur, est chargé de prier sur les anciennes lombes de nos rois. Quant au saint martyr, patron de ce lieu, son souvenir, tant populaire en France, l'est surtout dans notre capitale, et dans la petite villa de Saint- Benis, qui a pris son nom de celui de l'antique abbave bâtie en son honneur.
Voy., Gallia christ., t. VII , col. 338, la série do 73 abbés de Saint-Denis. — Voy. aussi Histoire de l'abbaye de Saint-Denis, par Félibien et Doublet. — Lebelf, Histoire du diocèse de Paris, etc., etc.
DENIS DE REIMS (Saist-), S. Dionysius Remensis (h Reims, Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée ou plutôt restaurée l'an 1067, par Gervaise» archevêque de Reims, qui institua dans ce lieu des chanoines réguliers. C'était auparavant une église dite de Saint-Dcuis , devenue la sépulture des chanoines de Reims, et dont les monuments font mention pour I» première fois l'an 887, époque où le corps de l'archevêque saint Rigobcrt y fut aussi inhumé. De 887 à 890 elle servit d'asile aux religieux de Saint-Denis de France, exilés alors de leur cloître avec les reliques de leur saint patron. Détruite l'an 892, elle avait été réédifiée peu de temps après hors des murs de 1a ville, sous lo pontifical d'Hervé. Marlot pense que des clercs y furent alors institués, sinon sous Hervéy du moins un peu plus tacd sous Adalbéron. Quoi qu'il en soit, ces clercs étaient réduits à une grande pauvreté, et l'église presque abandonnée, lorsque Gcrvaise établit dans ce lieu une ablwyc et rééditla l'église avec tous lesaulres bâtiments.— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 289, la nomenclature de 38 abbés.
DENIS EN BROQUEROY (Saivt-), Brocarria et Broqucroya, ou S. Dion>j*ius in Bro-
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carda (Hajnaut, Belgique).— Abboye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 1081, près de Mons, par Richilde • omtesse de Hainaut* mère du comte Baudouin, fils de Baudouin, comte de Flandre. Ce lieu consacré ancienneroent i Saint-Denis, fut.de nouveau consacré sous ce nom par la, pieuse princesse» qui y plaça des religieux suivant la règle de saint Benok. L'année suivante, elle soumit ce nouveau monastère à celui de Saulve- Majeure. Le comte Baudouin, émule de la
C'été de sa mère, devint son bienfaiteur, et i fit libéralement diverses donations, en 1084, par le conseil de Gérard, évèque de Cambrai. Ce monastère dépendait autrefois, du diocèse de Cambrai. — Vo\.,Gallia christ., t. III, col. 106, la série de V7 abbés. DKOLS, ou BOURG DIEU, Doieiut ou Bur-
Îidulense monasterium (diocèse de Bourges, 'rance). — Monastère de l'ordre de Saint- Ke-iott, sur la rivière dlndre, à six lieues de Bourges , fondé sous l'invocation de la, sainte Vierge, par Ebbé, seigneur de Deols, vers Tan 917. Ce noble seigneur, étant mort des suites d'une blessure reçue i Loches dans un combat contre les Normands ou les Danois, avant d'avoir nu terminer cette fondation , fa recommanda è son fils Rodolphe, qui la mena à bonne fin. Il s'y rassembla bientôt un grand nombre de moines. Pascal IL étant venu en France, fit la dédicace do l'église de Tabbaye de Deols. On y conservait, entre autres reliques, le corps de saint Gildas. Guillaume, comte d'Auvergne, fut un grand bienfaiteur de cette abbaye. Elle fut donnée à des chanoines séculiers par le Pape Grégoire XV, avec une autre, voisine de celle-ci, dédiée à saint Gildas. De ces deux abbayes on fit un double collège de chanoines.— Xoy. ,Gallia christ., t. II, col. lis. la série de V8 abbés.
DERCHAM, Dtrchamense Canobtum [comté de Norfolk," Angleterre). — "Monastère de femmes de Tordre de Saint-Benoît, fondé avant l'an T*:i, par sainte Wiihburge, vierge, la plus jeune des filles d'Anna, roi des Est- Angles. Elle se retira elle-même dans ce monastère, que sa mort, arrivée le 7 mars 743, Tempôdia d'achever. Ses reliques furent réunies en 974, à celles de deux de ses sœurs, qui étaient à El y. Le monastère de Dercham , détruit par les invasions des païens, et dans le tumulte des guerres, devint dans la suite une simple église de paroisse. Dertham est présentement un bourg considérable, du comté de Norfolk, à 17 kilomètres N.-E. de Norwich.
D EK NHALL, DernhaUensis abbatia, (comté de Chester, Angleterre). — Abbaye de Tordre de Citeaux, fondée par Edouard, fils aîné de Henri 111, roi d'Angleterre, par suite d'un vœu qu'il avait fait se trouvant en péril de mer. Ce prince la dota de diverses |K>ssessions, par une.charte donnée la 45' année du règne du roi son père (Henri 1U ré-
Î;na de 1206 à 1272). L'abbaye de Dernhnll Ut dans la suite transférée au lieu de fal- Royal , ValU* Regalis. — Vov. Monasl. anglican.
DIE Si»
DESERTE (Notre-Dame dk ta), Déserta (à Lyon, France). — Ancienne abbaye de filles de Tordre de Sainte-Claire , fondée Taa 1304, par Blanche de Ciblons, dame de Belleyjlle, femme de Guichard, seigneur, de Beauien, dans ses maisons de Lyon situées dans
monastère d'autres biens el possessions.
Cette abbave appartint à l'ordre de Sainte-. Claire, jusqu'en 1 an 1503.ou.le Pape Jules If, par un resçrit, la transforma, en abbaye bénédictine. C'est sons cette, nouvelle forme
Îifelle a Qeun jusqu'au dernier siècle.— oy.,Cq//ittcAm/.,t.fVrcol. 290, lasériede 21abbesses de Tordre de Sainte-Claire, et de il abbesses de Tocdre de Saint - Benoit,
DESIR . (Sa.wt>),S. Desiderius CaWados, France). — Abbaye de filles de Tordre do Saint-Benott, sous. l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers Tan 1050, dans un faubourg de Lisieux, par Lesccline, veuve de» Guillaume, comte d Ea, frèrenaturei de Richard II, duc de Normandie.—- Voy., Gallic* christ» t, XJ, col. 856, lasérie de 34. abbesses.
DIE EN VOSGES (Suit), dit lt$ Jointure* cl Val Galilée. S. Deodatus in Vosag* (diocèse de Saint-Dié, Vosges, France). — Ancienne abbaye fondée Tan 609 par saint I) codât ou Dieu-Donné, évèque de Nevers, dans une vallée, des Vosges, dite aujourd'hui le Val de Saint-Dié. Il y bâtit d'abord, afin d'y vivre dans la solitude, une cellule et une chapelle sous l'invocation de saint Martin. C'était un désert inculte, qui cessa bientôt de l'être |>ar le grand nombre de ses disciples. Déodat bâtit alors sur la colline un. grand monastère pour ses religieux, et lui donna la règle de Saint-Coloroban, a laquelle celle de Saint-Benoit fut depuis substituée. Le roi Childéric II lui donna en même temps la propriété de toute la vallée. Ce monastère fut nommé Jvintures, à cause, dit-on» do son, voisinage de la jonction du ruisseaude Rothbach avec la Meurthe. Saint Déodat se retira sur la fin de ses jours dans son ancienne cellule près de la chapelle de Saint- Martin, d'où il gouvernait toujours ses religieux. Il mourut entre les bras de saint Ridolphe, soif ami, le 19 juin 639. Il s'est, formé autour du monastère une ville que Ton appela Saint-Dié, de sonnom.
L'abbave fut sécularisée dès Tan 954. Elle devint un célèbre chapitre de chanoines, qui fut érigé en évôché par une bulle du Pape Pie VL du 21 juillet 1777, Bn 1635, des troupes ennemies avaient brûlé la châsse de saint Dié avec une partie de ses reliques. — Voy., Gatlia christ., t. XJ1I, col. 1378, la série de 5 abbés et 43 prévôts. *
D1E-SUR-LOIRE (Saint-), S. Dtoiatusad Ligtrim (France).— Monastère fondé anciennement dans le bourg de Saint-Dié, près la ville de Blois (Loir-et-Cher), et qui fut restauré sous h* règne de Charles lé Chauve, vers Ton 870, On révérait dans son église le
as Mini Dié. C'était en dernier lieu an "prieuré, qui dépendait de l'abbaye de PonUeroy. Celle ancienne abbaye était dudiocèse de Chartres, avant l'érection du siège do Blois en 1697.
D1RULA-CR0SSK, meulacrtsium ou Puttona (comté de Chester, Angleterre). — Ab^ bave de l'ordre do Clteaux, fille de Comber- ■«. Elle fut fondée l'an U^ou 1158, par
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des religieux de l'ordre de Clteaux, chargés; de prier pour le salut et la délivrance de son maître, Ranulfo comte de Chester, détenu alors sous ia garde du roi. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. Le même Ranulfe confirma ensuite cette fondation; il accrut les donations de l'abbaye ; et l'an 1214, il la fit transférer du lieu de Pulton, où elle avait été fondée, dans relui de Deulacrcs ou Dieu-la-Crosse.— Le Monastic. anglican, cite plusieurs chartes donne en.
SA uVLIGHBM, iniûihrmium'ou Jttteneemo- ««iferium (Belgique). —Abbaye de l'ordre do Saint- VugùftUn. sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1099, près Bruxelles, sur la chemin qui conduit, a Tennonde, par Onulfe, seigneur de Wol vert hem, de la famille des ducs de BrabanL Suivant quelquesuns, il y avait là auparavant des religieux du l'ordre de SaiiuVBennlt. Au reste les religieux de Saint-Augustin furent remplacés vers l'an 1140 (tardes chanoines de I ordrede Prémuni ré, venus du monastère da Dron-ghon. On lionorait spécialement, dans celte» abbaye la, mémoire du martyr saint Biaise, dont elle possédait un bras donné par Mar-
Ï guérite, fille d'Edouard roi d'Angleterre, et emrue de Jeap, duc de Brabant. Celte abbaye» était du diocèse de, Ma) mes. — , Vov. Gallia $MiHt, t. V, col. 88, la série de +3 ' abbés et Annal. Pntmanst,, t. I; p. 601.
D10NA. — Abbaye de femmes* de l'ordre de Prémontré; fondée l'an 1130; dans lediocèée de Reims (France), sous F obédience de l'abbé de Saint-Martin de Laon. ftainaud 11, archevêque de Reims , confirma Celte fonda-, lion , l'an 1135* L'archevêque Sanson l'augmenta, l'an M4&. Mais après l'an 1223, on ne trouve plus de traces de ce, monastère dans les. monuments historiques. — Le Guî* lui cUnst. (t. IX, coL 180j) donne les simples noms de cinq abbesses, ou prieures. Voy, Annal. Prxmontt,, U I. p. 611.
mSE^îBKRG, IHterodcnbery ou Moue S.
Disibodi.— Antique et célèbre abbave d'Allemagne da l'ordre de (liteaux, située sur uue.bcJIti montagne, entre Creusenhac et Sobernheim. Elle fut londée, dk-dn* par-saint • Disibod, vers 614, et 'd'abord habitée par des moine»; bénédictins. Pl«s tard, vers 1259, elle deyint une abbaye.de l'ordre de Clteaux. — . Voy. la description de ce monastère dans J'irai .in, Xvtitvr aUiatiuzutn, ordaus C'ulercieneit.
Jongelin était lui-même abbé . do Mont Saint-Disibot, l'aa 1640, époque a laquelle il publia son ouvrage. Après , plusieurs vieil-, kitudef., qu'eurent h subir à diverses épo-
ques, les religieux, tant bénédictins que cisterciens de ce monastère , il fut soumis en dernier lieu à des chanoines séculiers. Il était du diocèse de Mayence. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 592^ la nomenclature de 12 abbés do l'ordre de Sainl-BenoU, aide 4 de l'ordre de Clteaux».
DIUS (Samt-) (è Constantinopîe, Turquie d'Europe).— Ancien monastère,, ainsi appelé de B. l)i us, qui, Après avoir embrassé la vie solitaire è Anlioche,. du temps du grandi Théodose, pas?» depuis a Constantinopîe* et fut le fondateur de ce pieu» asile.
1)1/1 ER N<)TBt - L) AMC DE SAJM !, Mali»
(#.) dt>S. De tidtrio. - A bba ve de femmes de l'ordre de Clteaux-, fondée l'an 1227, dans le diocèse- de Chalons-sur-Morne (France), par Guillaume, soigneur de Dampierrc, e* Marguerite, sa femme. Voy. Gallia christ., t. IX. col. 973j la liste de 20 abbesses.
DO BBERLUG , Doàralucka (ancien d i o r è sodé Meissen, Saxe, Mianie). — Abbaye de l'ordre de Clteaux* dont les fondements furent posés l'an 1165, et qui fut achevée vers l'an 1 180. Sesfondateursfurenl Théodorie 111,. margrave de- Landsberg et de Lusace , et s» femme Dobrogère. Ses premiers moi nés aveu son abbé lui vinrent do l'abbaye de Ixicken.
DO BRAN, ou DOBBKRAPt, Dobranum, ancien diocèsetie Schworin, grand duché de Mecklembourg. — Vaste abbaye de l'ordre do Clteaux, fille<l'Amelongesbor«e, fondée l'an 1170, iMHescnnseilsde saint Bei-non, évèque deMeckelbourg et apôtre des Vandales, cidevant moine d Amelongesl»ornCi Son fondateur, suivant Jongelin, lut Pribislaw II, dernier roi des Hernies, vers la mer Baltique* et prince do Me* klemhourg< qui fut inhumédans, la. même abbaye, l'an 1179) Un- grand nombre de ducs de Mecklembourg y eurent1 aussi b ur épulturci— Josgeiis, liv. m, p. 70.
DOCUM (Saut-) (Angleterre). —Ancien monastère h&ii au yi' siècle* par saint Docum ou Congarr dam Fane i en d4ocès«*ie Landais dans le comté de<Clamorgan. Comme ceux, de. Saint-Cadec etde Llan-iltut, situés- dansle même pays, il a été célèbre pondant |du-sieurs siècles, et souvent, gouverné aussi par des abbés du plus rare mérite.
1)0 EST - TOUS-LES-SA1NT8 , Thfitauum mefta«lrriMM»^BelgiqueL — Monastère fondél'an 1106, |>ar Cambert, seigneur de- Lissevteghe* non loin de Bruges, près d'une ancic nue chapelle érigée par les seigneurs du lieu etidite Captllade Tkoeem, < h tranoais, de Touetainu, Ce fut d'abord un prieuré sous le patronage de. saint IViquier, du Ponihieu. Il garda «ce titre. jusque vers l'an 1174, où Evrard* éaèque de Tournas et diocésain du lieu, le livra aux religieux do Sainte- Marie <ie Dunes» de l'ordre de. Clteaux.
W a lier, abbé de Dunes, v plaça douze religieux avec un» abbé, vers Pan 1177. Cetto abbaye fut dévastée pendant les guerres et troubles du xvi- siècle. En. 1624V elle fat détachée, moyennant une pension annuelle de. 4,000 florins* de Ja- mense épiscopale de Bruges à laquelle .elle avait élé destinée- en» 1561 ; et çJJe fui . unie alors à< l'abbaye* do
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Dui es. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 261, la série de 38 abbés.
D0(iMAEL(SAi5T-)(pays deGallos, Angloterre). — Abbaye qui fut cédée à l'ordre de Ctteaux, vers l'an 1200, et fut habitée dès lors |»ar une colonie de religieux envoyés do Bildewas , de la filiation de Clairviux. C'était auparavant et depuis l'an 1125, une abbaye de Bénédictins. (Jongelin).
DOIRE-CALGACH (comté de Londonderry, Irlande). — Célèbre monastère fondé vers le milieu du vr siècle, près de Loughfoyle, nar saint Colomb, ou Colomkille, T*> pitre des Pietés et l'un des fondateurs des moines en Irlande. Ce monastère siluédans TOIster, est aussi appelé Derry, de la ville de Derry ou Londonderry, qui s'est formée depuis dans son voisinage.
DOLE, Dola (Jura, France).— Ville, et abbaye de l'ordre de Ctteaux, dite aussi Notre- Dame dOnnant, fondée l'an 1595. Elle était dans le diocèse de Besançon.
DOM-EVRE, Domnus-Aper (d iocèse de Nancy, Meurthe, France).— Monastère de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Sauveur, fondé l'an 1010, |>ar Rertold, évoque de Toul. Il était d'al»ord situé dans les Vosges, sur le penchant «j'une montagne près du monastère de Rou-Moiitier. 11 fut brûlé par les luthériens l'an 152i, et restauré ensuite par l'abbé Gérardin Jacques Vivian : Il fut incendié de nouveau par les calvinistes, l'an 1565. Les religieux, pour être plus en sûreté, se transférèrent dans leur prieuré de Dom-Evre, près de Blamont. Mais là, ils essuyèrent un nouveau désastre : le duc de Bouillon détruisit, l'an 1587, l'église et les bâtiments qu'ils avaient contruits à la hâte. Cette abbaye embrassa volontairement la réforme de la congrégation do Saiut-Sauveur, le 28 août 1625. -Voy. Gallia christ., t XIII, la série de 47 abbés.
DOMINIQUE-LES-MONTARGIS (Saint-).
S. Dominicus (Loiret, France). — Célèbre prieuré de femmes de l'ordre de Saint-Dominique, fondé près de Montargis, vers l'an 1207, el doté par Amicie, fille de Simon, comte de Montfort, et d'Alix de Montmorency, sa femme. Celte noble dame le londa daiis son fonds, dit d'Amilly, après la mort de Gautier de Joigny, son mari, el avec l'assentiment de leur fils Gautier et de Pétronillc, leur fille, depuis femme de Pierre do Courtenay. Ce monastère est célèbre comme ayant eu saint Dominique même pour instituteur. Cet illustre saint vint plusieurs fois , dans ce lieu, dit-on, el il y opéra divers miracles. Ce monastère, avec celui de Prouille, en Languedoc, tient donc le premier rang parmi les plus anciens monastères de l'ordre dominicain en France.— Voy. Gallia christ., t. Xll, col. 259, les noms de quelques prieurs. Ce prieuré était autrefois du diocèse de Sens.
DOMNACH-PADRA1G (Irlande). — Nom d'un ancien monastère bâti dans le V siècle par saint Patrice, apôtre de l'Irlande. Ce nom tiigmfie, dit-on, 1 Eglise de Saint- Patrice.
DOUPIERRE, Donum Pétri (diocèse de
Cambrai, Nord, France). — Tncuré de Bénédictins, dans le village de ce nom, dépendant de l'abbaye de Liestier. Ce fut d'abord un monastère situé sur l'Helpe-majeine, et fondé par le B. Etwm, Ecossais, disciple de saint Fursy, vers l'an 674. Il devint plus tard prieuré.
DONATIACUM ou Dorna (près de Besançon, Doubs, France). — Ancien monastèro sous l'invocation de saint Martin, fondé vers l'an 600.
DONBROTHY, Pontus S. Mariœ fcomlé de Weisford, dans le Leinstcr, Irlande). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Notre- Dame les Dublin. Elle fut fondée l'an 1171, ou 1173, par Hervé de Montmorency, maréchal du roi Henri 11, on Irlande, el son sénéchal. — Voy. Di'chesme, llist. de la mai»., de Montmorency. — Les souverains pontifes avaient enrichi celle abbaye de plusieurs privilèges et immunités.
DONKISW EL, Dunkistcellia, Dunkeicellensis abbatia (comté de De von, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de CItoaux, fille de Forde, de la filiation de Clteaux. Elle fut fondée l'an 1139, selon Jongelin, et l'an 1201 selon le Monastic. anglican. Le roi Henri 111 confirma su pos>ession par une charlo.
DONZERE, Diesrra (ancien diocèse de Saint-Paul Trois Châteaux, aujourd'hui de Valence, Drôme, France). — Abbaye fondéo l'an 680, par saint Lambert, archevêque de Lyon, et soumise à celle de Fontanelle. Elle fut détruite par les Sarrasins dans lu vin' siècle ; mais elle fut reconstruite peu de temps après, car elle figure dans le recensement des monastères tait l'an 817, sous Louis le Pieux, è Aix-la-Chapelle, parmi ceux qui ne doivent au prince qu'un tribut de prières. — Donzère est une ville près du Rhône, entre IMontelimar el Saint-Paul Trois-Châleaux.
DORAT (Le), Doratum ou Scotorium (diocèse de Limoges , France). — Abbaye sur la Scvne, fondée, suivant une charte par ie roi Clovis l" en action de grâces d'une victoire remportée sur Alaric, roi des Goths. Ce monarque étant venu en ce lieu, situé entre deux ruisseaux, y aurait érigé un petit oratoire en l'honneur de la sainte Croix et du Prince des apôtres, et aurait accordé des immunités et privilèges à des clercs institués pour le desservir. Mais lo (initia christ, ignore d'où provient ce document, et ne trouve point ailleurs d'autre preuve d'une telle antiquité. 11 ne fait commencer qu'en 987, la série do 38 abbés du Dorât. — Voy. t. 11, col. 549.
DORAT (Sainte-Te mite de) Boratense ccenobium S. Trinitùit* (diocèse de Limoges, Haute-Vienne, France). — Monastère de femmes, fondé en l'honneur de la sainte Trinité dans la ville de Dorât, l'an 1624, par Jeanne Guiscard de Bourbon, abbesse de la Sainte-Trinité de Poitiers, avec l'assentiment de l'abbé, des chanoines, de Dorât, et surtout avec celui de Raimond de la Marthonie , évêque de Limoges.— Voy., Gallia
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christ., t. II, cot. 618, la série de 5 abbosses.
DORE, Vallit Dore ou Dorense eatnobium, (comté de Hércford , Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, située près d'Héreford Elle est tille de Morimond ; elle lut fondée, d'après Jongelin , I an I1V7, par Robert, seigneur d'Ewias. On vit fleurir dans cette ffbbave vers 1200, Adam, surnommé de Dore, théologien et écrivain célèbre; et un reli-
Sieux nommé Caducan qui devint évèque e Bangor. (Jo*geli*.) — Cette abbave était sous l'invocation delà sainte Vierge. Divers seigneurs et les rois Jean et Henri III accrurent ou confirmèrent ses donations.
— Voy., Monastic. anqlican.
DORISEL, Doriselïa (diocèse de Gand, Belgique). — Abbave de femmes do l'ordre de Clleaux, sous ['invocation de la sainte Vierge, fondée peu avant l'an 1215, dans le pays d'Evertfhem , aux environs de Gand. Elle fut plus tard, au xvi' siècle, transférée dans la ville même de Gand, près la basilique de Saint-Sauveur.— Voy., Gallia christ., t. V, col. 223, la série de 34 abbesses.
DORLAR, Dorlacensis Parthenon. — Monastère de femmes de l'ordre de Prémontré, fondé sur la rivière la Lohne, non loin de Giezen, dans le diocèse de Trêves (Alleraa-
Ïne), l'an 1220. par les comtes de Nassau, es premières religieuses Vinrent de l'abbaye d'Altenberg, et furent établies par Brunon, abbé de Romersdorf. — Annal. Prcetnonttr., 1. 1, p. 634.
DORMUNDESCASTRE (comté de Northamplon, Angleterre). — Ancien monastère de femmes, fondé au vu* siècle, par sainte Kenneburge, fille de Penda, roi oeMercie, et épouse d'Alfred, roi des Norlhunibres. Capgrave dit seulement que sainte Kenneburge s'y relira elqu'elle en devint abbesse. Kineswitheel Chinestre, autres filles de Penda, consacrèrent à Dieu leur virginité dans le monastère de Dormundescastre. Il parait que sainte Edburgc, leur sœur, y fit aussi profession ; il est du moins certain qu'elle y fut enterrée. Ses reliques y ont été vénérées jusqu'à la translation qui s'en fit, avec celles de ses trois sœnr.«, à Péterburgh, célèbre monastère bénédictin londé dans la même contrée par Penda, fils |de Penda. — Voy. Peter bokoug.
Il est parlé de Dormundescastre dans l'histoire de la fondation de Péterburgh, qui fut commencée vers 635. Ce monastère fut détruit par les Danois, l'an 1010, et n'a jamais depuis été rebâti.
DOUDEAUVILLE, Dudellivilla (Pas-de- Calais, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Jean l'évangéliste, fondée l'an 1099. Son origine parait incertaine. Elle était do la congrégation d'Arrouaise, et de l'ancien diocèse de Boulogne, réuni aujourd'hui à celui d'Arras. — Voy., Gallia christ., t. X, col. 1611, la mention de quelques abbés.
DOUE (Saint-Jacques de), Doa {diocèse de Puy, Haute-Loire, Franco). —.Abbaye de lottlre de Prénionlré, a trois milles environ
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du Puy, sur une montagne qui domine la Loire et regarde la ville. On rapporte son. origine à l'an 1138, et on lui donne pour fondateurs les seigneurs de Saint-Quentin, maîtres d'un pays voisin de ce nom. Avant la fondation de l'abbaye, il y avait dans ce même lieu une chapelle sous le titre de Sainte-Marie, laquelle fut agrandie, et prit le nom de Saint-Jacques. Mais il est vraisemblable, comme dit le Gallia christ., que cette solitude fut d'abord habitée par des chanoines prémontrés; car Doa est cité comme le second monastère de cet ordre, qui commença a fleurir vers Tan 1119; Von voit d'ailleurs vers l'an 1163, Pierre, évèque du Puy, confier à Etienne de Tournay le soin de rétablir l'ordre régulier dans la maison de Doa, ce qui ferait supposer que les chanoines étaient déjà quelquv peu déchus do la ferveur de leur primitive observance. Ce môme pontife confirma aux Prémontrés la possession de leur maison de Doa, comme le prouve une bulle d'Alexandre III. L'abbé de Doa jouissait d'un grand nombre de privilèges; plusieurs autres monastèços lui étaient soumis. Celte abbaye demeura déserte à divers in'crvalles de temps ; elle cul aussi à souffrir plusieurs dommages. Le Gallia christ, en conclut qu'on ne doit poiui s'étonner s'il ne donne qu'une série tronqués» de ses abbés.— Voy., t. II, col. 770, la série de 33 abbés; — \oy. aussi Uigo, Annal. Prœmonstr., t. I, p. 013.
POU.MIS-SOUTRO, dit le Pestre-surS Anse, Domiteum (diocèse de Clcrmont, France). — Abbave de l'ordre de Clleaux, fondée vers l'an 1143, Bogou, moine d'Obasine, en fut celle même année institué abbé par le B. Etienne, abbé d'Obasine. Mais l'aspérité du lieu et le manque de ressources rendaient ce séjour peu habitable. Bogon, deux ai:s après, y laissant quelques moitiés seulement,, transféra son monastère à la Valette, à deux lieues de là ; et la preroièro de ces deux maisons resla soumise à la seconde. — Voy. La Valette.
DOVER A ou VIERZON, Doverense ou Tirzionente monasterium (diocèse de Bourges, France). — Ancien monastère fondé, suivant la chronique de Vicrzon, vers l'an 8i3. par Rodolphe, archevêque de Bourges, dans une agréable vallée sur le Cher, dans un lieu appelé Dovera, non loin do Vierzon. Un diplô ne de Charles le Chauvo prouverait cependant que Rodolphe en fut moins le fondateur une le généreux bienfaiteur. Le Gallia christ, conjecture que ce monastère fut fondé dans l'origine par Charlemagne, ou par son fils Louis le Pieux, lorsqu'il était seulement maître de l'Aquitaine (c'est-à-dire de 781 a 814). Il fut uni l'an 1671 à la congrégation de Saint-Maur. — Voy., t. H, col. 133 et suiv., diverses chartes, et la série de 49 abbés.
DOXAN (Bohême). — Abbaye de femmes de l'ordre do Prénionlré, fille de Thahow fondée l'an 1U4, dans le diocèse de Prague, et près Litomiersk, par la reine Gcrlrude, femme de Wladi?law 11. roi de Bohème.
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— ' Voy. Annal. Prœmonslr., t. I, p. 633.
DRONC.HKN „ Truncinium (diocèse de Gond, Belgique). — Ancien monastère situé sur In Lys, à un mille de Gand, dont on. attribue la première origine a saint Arnaud' et a saint Bazin, apôtres do la Flandre au. m' siècle. On y vit d'abord des clercs réguliers. Baudouin, comte de Flandre, restaura, ce monastère l'an 884.
Knlin, Tan Î138, Ivan, comte d'Alost, et. scigneurde Gand,.y établit des religieux de l'ordre de Prémontré, appelés de.Sainl-Jfàr- Ifnde Laon. — Voy Gailia christ., t. V,. col. 23V, et Armai. Prarmonstr. V. Il, p. 978.
DHUIMDUCHAN (Irlandè).— Ancien monastère de femmes, fondé au. v* siècle par saint Patrice, qui lui donna pour abbesse sainte Cétl.ubère.
DUCLAIR, Duroclàrum (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Ancien monastère sous l'invocation de saint Denis, fondé a 3 lieues environ au-dessous de Rouen, et. qui existait déjà au vu' siècle. Il était sur la rrve droite de la Seine. — Duclàir est une petite ville, chef-lieu de canton.
DVISKK (De) ou Saint-Sauveur, abbatia St-Salvatoris (dans le Leinster, Irlande}, — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, (ille de Stanlev, en Angleterre, de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondéè on 1202 ou 1203 par Guillaume Maréchal, comte de Pembrocb. ,
OUME (Entre Douro-c-Mlnho, Portugal).
— Ancien monastère, bâti vers l'an 560, près la ville de Braguc ou Braga, par saint Martin de Dunie, qui en prit là conduite. Los évêques de la province Périmèrent > en évêctié, par respect pour le mérite extraordinaire du saint, qu'ils élevèrent sur le nouveau siège cri 567. Martin continua son premier, genre de vie, et gouverna toujours ses reli-gieux avec une parfaite régularité. H futélevé ensuite snr le siégo métropolitain de. Braga. Mari in de Dume bâtit plusieurs autres monastères, mais celui de Dume est le principal. Ce saint a toujours été regardé comme une des lumières de l'Eglise uEspagne, et comme un. des plus beaux ornements de l'état monastique. Fortunat, nui lui adresse les -premiers vers de son vi* livre, dît de lui qu'il avait hérité du nom et du mérite de saint Martin de Tïxirs. 11 mourut le 20 mars 580. Yépes et d'an ires auteurs disent qu'il « porta dans la Galice la règle de saint Benoit,
DUMFERIJNG (EcosseJ. — Nom d'un monastère d'hommes qui existait anciennement dans le pays do Fife,en Ecosse. 11 fut détruit, par les partisans de la prétendue réforme.
DUNDRANAIN ou Dundradnain | district, de Gailovay, Ecosse V. — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille dé Rieval. Elle fut fondée l'an 11*2. On compte parmi ses abbés Thomas, qui, au concile de Bâte, de l'an 1439, élut avec quelques autres l'antipape Félix V.
DUNES (Notre-Dame MH j, Dunee, Dunen OU abbatia R. Maria de Dunia (à Bruges, Belgique). — Célèbre et riche abbaye do l'ordre, de Ctteaux, dont l'origine remonte à un pjeux anachorète nommé liger, nalif.de Bourges, dii-on, quil'an 1107 .fonda un mo-
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nastère dans le territoire «le France entre Dunkerqueet Neuport, sur les rivages montagneux et sablonneux de la mer, d'où* lui tient le nom deDunra.il fut d'abord,. dit* le Gailia- christ., du diocèse des Mur i nés, puis do Yprcs et enfin de Bruges, où il se> transféra en 1626ou 1620. Il suivit v rai se ni - Diablement la règle de Saint-Benoît jusqu'en' 1137; oùn saint Bernard l'agrégea & l'ordre de Ctleaui, et lui donna pour abbé Robert de Bruges, l'un de ses disciples. Celte abbaye, qui déifc l'an 1428 s'était transférée dans une vallée voisine, fût détruite par lesliérétiquts l'an 1577, et ses religieux se virentcontraints de chercher un asile ailleurs. Us vinrent se fixer à Bruges et y bâtirent, Tan 1626, une abbaye qui devint bientôt-célèbre par là splendeur de .ses édifices autant que»par la piété de ses Habitants. Cette abbaye retint son nom primitif de Dunes; C'était* Tune des plus illustres et des plus riche* de toute la Belgique. — Vov., Gailia christ.,, t: V, col. 284,1a série de 49 abbés.
DURBON (diocèse de Gap, Hautes-Aines,.
France). — Ancienne chartreuse située dans • les montagnes et au sein des forêts, et oui rappelle un peu par sa position la Grande- Chartreuse, du diocèse de Grenoble. C'est là qu'en l'année 1116, s'établit un nommé Lazare, arec quelques frères de Tordre des Chartreux. Suivant les chroniques du pays» • ces moine-, vinrent de la Grande-Chartreusese fixer à Durbon, à la prière de Léger* évèque de Gap. En l'an 1188, Adélaïde de Flotte, de la famille de Montmaur, donna aux. moines de Dur bon h maison de Berthaud, pour y établir les religieuses de Saiat-- Ahdré de Prébaion, près Orange. On a plac* à tort à cette époque la fondation de la Chartreuse de Durbon. Ces deux- établissements ne formèrent d'ailleurs qu'une communautérégie par les Chartreux de Durbon. Cette chartreuse no tarda pas à s'agrandir; lessei-
Sneurs voisins, les propriétaires, désireux e racheter le salut de leur âme* se firentun devoir de venir en aideâ ces pieux solitaires, et vers le milieu du xn* siècle, les donations, les achats, les échauges avaient considérablement accru leurs possessions.
On peut voir, Biblioth. de l'Ecole des Charles, 3? série, t. V, p. 43.1, divers documents sur les Chartreux de Durbon, -publiés |iar M. Charonnct , .archiviste des Hautes- Alpes.^- Durbon est un petit village de la commune de Saint-Julien en Bcauchéne-, éloigné de Gap d'environ 16 kilomètres.
DIRHAM,' Dunelmense Cwnobium (comtede Durham, Angleterre). — Célèbre monastère de Tordre-de Saint-Benoit, et cathédrale bâtie en l'honnour de saint Cuthbert, évèque de Lindisforn, qui mourut l'an 687.
DI RHAM, Dunelmense Cœnabium (comté de Durham. Angleterre). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, Le 5 août 643; le saint roi Oswald avant perdu la vie dans un combat livré contre Pcnda, roi païen* do Mercie, le champ de bataille où avait péri re prince honoré comme martyr» devintl'objet de la .vénération des peuples. Cétaii
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un territoire Appelé Maserlield à sept mille* de 'Shrewsbury, aujourd'hui chef-dieu du comté de Shrop. On y bâtit une célèbre église en l'honneur de 3aintOswald.
0UV1ELLE ou VILLE -MEU , Un YHlm [ancien diocèse de Dax, aujourd'hui d'Aire, landes, Franae). — Abbaye de l'ordre de Prémootré, fille de la Case-Dieu, fondée et dotée vers t'an 1209 par Navarre, évoque de Cornerons, .fils de Raymond d'Arnold, vi-
comte d'Aces, et de Stéphanie, comtesse de Bigorre. Cette abbaye était Autrefois irès-florissente. Elle fut entièrement ruinée -vers Tan 1571, par les huguenots qui ravageaient alors la Novempoputartie -ou la 'Gascogne. On rebâtit plus lard une nouvelle église sur les •ruines de l'ancienne , et l'on restaura en partie les bâtiments. — Vov.. daliia ch> art , t. L col. 1068, et An nul. Prœmonstr., t. L col. 590, la série de 22 ebbéa.
EàtNCOCRÏ, Aqua *urio, Aiwrtim, Aiulcurtia et Aiulfùurtit (diocèse d'Arras, Pasde-Calais, France). — Abbaye de l'ordre de Saint -Augustin , sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle était située à une Houe <de Ba paume, non loin d'Arouaise. Elle fut fondée yers l'an 11<M, par Od on, prêtre <ei ermite ; elle fut ensuite enrichie ne priailége6 par Lambert, évéque d'Arras. Voy., OallU chriu., t. IV, la série de 48 abbés.
E A U-LES-C H A B TR ES (Not*e-Da'»hî de) , ou Pantvison, Aqua (Eure-et-Loire, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeau x, filiation de Ctteuua, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé l'an I2id, par Jean, comte de Chartres, et sa femme, Isabelle. Elle fut transférée l'an 1229 de la paroisse de Ver au lieu de Pantoisoo, sur l'Eure, d'où elle a pris le nom de l'Eau. Plusieurs princes et seigneurs, entre autres Jean de ChAullon, comte de Blois en 1256, et Pierre , comte d'Aleneon et de Blois, en 1282, l'enrichirent ensuite tour a tour, détruite et presque réduite en cendres |ur les calvinistes l'an 1568, elle fut restaurée par les soins de Fabhesse Louise flurault. Sa nouvelle église fut bénie l'an 1603, par Edmond de la Crois, abbé de Clleaui. - Vov., fi ai lia christ., L VIII, col. 1327, l'index de 29 abbesses.
EALMET, Uimeium ou Sitva Regalii [ancien diocèse d'Arles, Boucbe«-du-Rhôiie , France). — Abbaye de l'on lie de Cltcaux , sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers Fan 1115. Elle est fille de Bonneval, dans l'ancien diocèse de Vienne.— Vov., GaUia ehri$t.. t. I, col. 624, la série de 18 abbés.
KAUMET, Ulmetum ou Maatiruu (près Malines, Belgique). — Abbaye fondée l'an 756, sous l'iuvocation de saint Etienne, et
Irius tard sous celle de saint Rumold ou tomba uld, son fondateur. Le roi Charles lu Simple la concéda, avec celle d'Hastières, à l'église cathédrale de Liège, l'an 934, ot elle devint alors une abbave séculière; elle avait encore ce nom l'an 1838.
EAUNE8, Elnœ (diocèse de Toulouse, Haute-Garonne, France). — Abbaye du l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1140, près do Muret, et à deux lieues au midi de Toulouse, par les seigneurs de Mouianet. Elle cm fille de H-irdouc, de la ligne de Moriroond. Les comtes de Toulouse et de Fuix furent ses bienfai-
teurs. El le f ut e» vah i e a» i vj» siècle parle» novateurs, qui dissipèrent les reliques, les objets sacrés, presque toutes les chartes, et ruinèrent le monastère lui-même entièrement. — Voy., Gulli* christ., L Xill, col. 125, la série de 41 abbés.
ESJECSTORP (Saxe). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint -Benoit, bâtie vers la tin du ix' siècle, ou dans Le **; on raconte ainsi son origine. — Les Normands ayant lait une irruption dons le pays, eers fan 880, le duc Bruno* , fils de Ludolohe, duc de Sace, assembla des troupes, et al l« combattra ces barbares. Ilaia, malgré «a «saleer, il de* meura accablé sous la multitude des ennemis ; son armée fut taillée en pièces, et luimême perdit la vie, Brunon H les autres Saxons lues avec lui furent depuis révérés comme martyrs, pare* qu'ils étaient morts en défendant leur pairie contre des païens. Le lieu de ce combat, livré le 2 février 880, devint comme sacré; il s'appelait Ebbeestorp. On y Délit un monastère de Bénédictines, lequel, suivant Bulteau , subsista il encore au commencement du xvr* siècle. On dit qu'il y eut quelques é vêques de tnés dans la bataille d'Ebbecstorp , savoir : sa ni Thierry, évêaue de Mindeo, et M /h quand, éveque d'Hilde&heim.— \ oy. Boliand, 2 frbruar, p. 309.
EBCHESTER (comté de Durhem, Angleterre). — Ancien monastère de femmes, sur la Du r w e n t , fondé au vu* siècle par sainte Ebbe, communément appelée par les Anglais &<• fadés, et qui était seour de saint Oswald et d'Osw v. rois des Northumbres. Elle le bâtit à l'aide des pieuses libéralités du second de ces princes. Eli" en fonda encore un double pour des nommes et pour des femmes à Coldmgham,en Ecosse, au-dessous de Berwick. Elle gouverna cette dernière maison jusqu'à sa bienheureuse mort, arrivée en 683. <— Voy., ci -dessus Couhnqham,
EB EBSEEK EN S E H ABBATJA ( Suisse ). ^ — Ancien monastère de l'ordre de Clteaux , xfy* j» qui existait dans l'ancien diocèse de Constance et le gouvernement de Luceruo, et qui Cu'0i .. était soumis a saint Urbain.
EBEHSMLNSTEB ou Eber$htim. Apriit\o-> natter tum OU A oiirtUum (diocèse de 8tr»S-
bon iv, Bas-Rhin, France). — Ancienne ebbaye de l'ordre de Sainl-Beuolt, à deux lieues au-dessous de Schélestadt et à sept de Stras-' bourg, dans l'Ile do tiotienium ou d'Eberê* heim. Elle fut fondée, dit-on , vers l'an 667
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Kir saint Déodat ou DieuJônné, évoque de overs, avec la protection deChildéric III, roi <i'Austrasic , sur l'emplacement d'une sorte d'ermitage formé ? ers l'an 664 , et où quelques solitaires vivaient en communauté. Le -saint prélat y bâtit une église en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul, et l'enrichit des reliques du martyr saint Maurice, qu'il 4vait obtenues d'Anibroise, abbé du monastère de Saint-Maurice d'Agaune, dans le Valais. Puis il en fit la dédicace en présence d'une grande foule de peuple de l'Alsace et de la Lorraine. Celte abba.ve reconnaît aussi pour son fondateur le duc Atticus, père de saint Odile. Le nom é'Apri-Mansio avait été donné À ce lieu en souvenir du (ils de Bagoherl II, roi d'Auslrasie, qui chassant dans cette lie, fut, dit-on, tué par un sanglier. L'abbaye , dite vulgairement Apri monaiterium . devint par la suite riche et célèbre. Elle s'unit en H82 ou 1507 à la congrégation de Bursfeld. — Voy., G allia thrist., t. V, col. 866, la série de 65 abbés.
ERRACH, Ebracium (diocèse do Wurtzbourg, Bavière).— Très-belle et riche abbaye de rordre de Ctteaui, fille de Morimond, fondée l'an 1126 par Breunou et Richowin d'Ëboraw, chevaliers et frères, qui, du consentement de leur sœur Berth il de, concédèrent pour une maison de prière leur castel d'Ëboraw , où existait autrefois une caverne de voleurs. Les corps de ces deux nobles frères reposaient dons la chapelle de Saint-Michel de la magnifique église do celte abbave , où l'on voyait aussi la sépulture de l'impératrice Gertrude, femme de l'empereur Conrad III. Cette princesse et son époux Conrad étaient regardés comme les fondateurs et les bienfaiteurs d'Ebrach. Suivant Jongcliu, cette abbaye avait le privilège de recevoir dans le chœur de son église le cœur de tous les évéques de Wurtzbourg,qu'ouy transportail en grande pompe, sur un char alteléde quatre beaux chevaux. (Joxecu* , lib. u, p. 79.)
EBREU1L, Ebro lium , Eboloraeum , Evrogilum (diocèse de C 1er mont , Puy-de-Dôme , France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sur la rive de la Sioule , a deux lioues do la ville de Gannat, et à trois de l'abbaye de Menât. Elle fut fondée l'an 971 , sous le règno de Lot ha ire. Ses patrons étaient la sainte Vierge, les saints apôtres Pierre et Paul, et saint Léger, martyr. On l'appelait vulgairement le Monastère de Saint-Léger th cause des précieux restes de ce saint évéqued'Autun, qu'on y conservait avec ceux de son père,
re en leur engendré.
tiens Arméniens. Ce mot veut di langue ta descente du Fils vnique et ils l'ont nommé ainsi parce qu'ils prétendent que Jésus-Christ se fit voir clairement dans ce lieu-là à saint Grégoire, qui en fut le premier patriarche. Les mahométans le nomment }'tch-Clissiey ce qui signifie trois églises , parce qu'outre celle du couvent, il y en a encore deux autres assez près du lieu. • — Voy. Diction, géogr. , t. 111 , col. âOG
EDMONDSBURY (Saut), Saneti Edmundi Ccenobium (comté de Suiïolk, Angleterre). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée \ ers 1 an 1020 jwr Canut l",roi d'Angleterre, *o l'honneur du saint martyr Edmond, roi des Est- Angles, et pour remplacer une église en bois construite sur le lieu où le saint monarque avait été enterré. [Voy. Saint Edmond au 20 novembre.) Le roi Canut, pour réparer dignement les outrages faits par son père Suenon à ce lieu et aux reliques de saint Edmond, fit bâtir cette abbaye et sa nouvelle église avec la plus grande magnificence. L'antiquaire Léîand, quia vu cette abbaye dans sa splendeur, quoique alors expirante , s'exprime ainsi : « On n'a jamais vu sous le soleil ni une ville mieux située ni une abbaye plus riche, soit qu'on en considère les revenus ou l'étendue et la magnificence. Eu voyant l'abbaye, on pouvait dire véritablement que c'étail'une ville. Il y avait un grand nombre de portes, dont quelquesunes étaient de cuivre; on y admirait plusieurs tours élevées, et indépendamment de la principale église, qui était magnifique, trois autres églises dans le môme cimetière, toutes d'un travail achevé. »
Il ne reste de l'abbaye de Saint-Edroondsbury que des ruines qui étonnent encore, avec deux églises dans un cimetière : celle qui porte le nom de Saint-Jacques fut achevée et mise dans l'étal où elle est par Edouard VI; l'autre est l'ancienne église dite de Sainte- Marie. Il y a plusieurs tombeaux antiques, mais endommagés pour la plupart, tels que ceux d'Alain, comte de Bretagne, et de Richemond, neveu de Guillaume le Conquérant; de Marie, reine de France, sœur de Henri VIII, etc. On a enlevé les lombes de cuivre sur lesquelles étaient des inscriptions. Henri Vin épargna l'église de Peterborough, parce que la reine Catherine, sa femme , y avait été enterrée. Il eût bien dû épargner également l'abbaye de Saint-Edroondsbury , à cause de sa sœur. « Jl est bien étrange, » dit le docteur Brown-Willis
saint Guarin. — Voy., Gallia christ., 1. 11, (Histoire tes abbayes mitréesf 1. 1", p. 142), col. 369 , la série de 32 abbés. « que ce prince n ait point fait grâce au mo-
nastère de Bury pour l'amour de sa sœur Marie, reine de France, qui, après la mort de Louis XII, son premier mari, épousa Charles Brandon, duc de Suffolk, et fut enterrée dans ce monastère. » — Voy. Vie des saints (TAlban Butlkr, traduction de Godkscaad, nouvelle édition, Saint Edownd (note).
EECHONTEpu EECHONT,£ufrce/um (diocèse de Bruges, Belgique).— Abbaye de l'or
ECCLESIOLM (France). — Abbaye ancienne de France sous l'invocation de saint Valent in, fondée l'an 1018, dans le diocèse de Langres, par Ermengarde, comtesse de Vermandois,avec l'appui de Lambert, évèque de Langres.
ECS-M1AZ1N. — Monastère célèbre de Perse, à deux milles de la ville d'Erivan. La Martinière en parle en ces termes : « C'est un lieu de grande dévotion pour les chré-
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drc de Saint-Augustin sous l'invocation de < saint Augustin, longée, dit-on, vers l'an 1050. Le Gallta christ, pense cependant qu'on doit reculer sa fondation , du moin» comme abbaye, jusqu'après l'an 1130. Elle était -v.a.'.xfabord près de DdurgcsTelle fut plus lard 4 dans la ville même. Elle s'unit à la congrégation d'Arrouaise. — Voy., Gallta christ., t. V , col. 277, la série de 43 abbés.
KG LES (ancien diocèse de Glascow, Ecesse). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fondéo vers l'an 1238 par«la comtesse de Manhe, dans le pays de ce nom.
EGMOND, Egmunda [HollanJo septentrionale). — Abbaye de I ordre de Saint-Kcnott , fondée en 923 par Henri 11 , comte de Hollande. Elle était située aux environs du village d'Egmond, qui est à 8 kilom. d'Alkmaër. Elle était sous l'invocation de saint Aldebert , et elle a été successivement dans .o diocèse d'Utrecht et celui d'Harlem.
EGKES (diocèse de Chonad , Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Clfeaui qui fut jadis belle et splendide. Elle fut fondée l'an 1200, et eut |>our premier ab'>é Hugues, ci-devant âbbé de Cher-Camp. Ses | remiers religieux lui vinrent de l'abbaye de Ponligny, en France. L'abbaye d'Egres doit sa fondation à André 11, roi do Hongrie, dit le Jérosolymitain, père de la chère sainte Elisabeth, et qui , étant mort l'an 1235, fut inhumé en ce lieu dans un superbe mausolée. Sous Ileli* IV, son fils, roi de Hongrie, l'abbaye d'Kgres fut dévastée et pillée par les Tarlares:
KIKE , Eika (Belgique). — Ancien monastère de femmes bâli sous l'invocation de la sainte Vierge, vers l'an 730, près Ma*eyck sur Meuse, entre Maastricht et Hurcmondc, dans le comté de Looz et dans le diocèse de Liège. Il eut pour premières abbesses, les deux sœurs saintes Harsindeet Rainnle. Ce monastère avait été fondé pour elles par leurs pieux parents Adhalard cl Grumiara, elles en furent établies abbesses par saint Willihrod et par saint Bouiface. Elles n'eurent d'abord que douze tilles dans leur communauté, mais la réputation de leur sainteté en attira ensuite une quantité d'autres, des premières familles du pays. Elles s'appliquaient à écrire et à copier les livres saints. Nous apprenons par la Viedecesdrux saintes, écrite dans le ix* siècle, que l'on voyait encore dans leur monastère les quatre Evangiles, un Psautier et d'autres livres saints, qu'elles avaient copiés et enrichis d'or et de |>erles. — L'abbaye d'Eike ayant été ruinée par les Normands, l'an 881, fut depuis rebâtie par Richin, évêque de Liège, qui institua dans son sein d**s clercs, sous un abbé séculier. Enfin, l'an 1571, les chanoines d'Eike, dans la crainte des calvinistes, se transitèrent dans la ville de Maseyck, avec l'approbation de Gérard de Grosbec, évêque de Liège, qui prit soin de faire transférer ailleurs les précieuses reliques de sainte Harlindc, et de sainte Uaiuule.
EJ.N'HAM, Einhamum. — Abbaye située
sur l'Escaut, près d'Aodenarde (Flandre- Orientale). Ce rut d'abord un collège de chanoines, institué vers l'an 1000, par Gode* froi, comte de Verdun, dit le captif, avec. Mathilde, sa femme, tille d'Herman, duc de Saxe, et veuve de Baudouin 111, comte de Flandre. Ce collège détruit par suite des guerres, fut restauré en 1063 par Baudouin V, dit le Pieux ou de Lille, comte de Flandre, oui concéda ce lieu è des moines de l'ordre de Saint-Benotl, auxquels il donna son château d'Kinham, et pour abbé Walier, reli-
Èieux du monastère de Saint- Waast. L'abnye d'Einham était sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Sauveur. Lietbert, évêque de Cambrai, au diocèse duquel elle appartenait alors , l'honora d'un insigne privilège d'immunité. Cette abbaye qui fut pillée souvent, savoir, en 1379, en 1382, en 1452 et en 1568, s'était unie en 1522 ou 1524, à la congrégation de Bursfeld. Elle s'adjoignit enhn I an 1620 a la congrégation des monastères exempts de Belgique. — Voy., Gatlia christ., t. V, col. 33, la série de 41 abbés.
E1NSILDEN ou EINSIKDELN ou Nom Dame des Ekmitks, Ere mus B. Marie, ou Cella Mrginradi et Solitariorum,Eremitarum Cœnobium (canton de Schwitz, Suissa ). — Antique et célèbre abbaye de Bénédictins, où se trouve une image miraculeuse de la sainte Vierge, qui attire de nombreux pèlerins. — Voy. Notre-Dame dis Ermites, au Dictionnaire des Pèlerinages. — Cette abbaye fut fondée près de l'ermitage d'un pieux solitaire, nommé Meinrad, moine de la célèbre abbaye de Richenau, près de Constance, qui avait demandé et obtenu la permission de se retirer dans une solitude du mont Ezel, voisin du lac de Zurich. Après y avoir vécu sept ans dans de douces communications avec Dieu, il s'enfonça de nouveau dans une autre retraite encore plus éloignée du commerce des hommes. Hildegarde, fille de Louis, roi de Germanie, et pctite-lille de Louis le Débonnaire, lui lit bâtir une chapelle sous l'invocation de la sainte Vierge, et elle l'enrichit d'une statue de Marie. Ce taint homme ayant reçu la couronne du martyre, l'an 8G.1, fut d'abord inhumé ft Kicheriau, et plus lard, l'an 1039, à Notre-Dame des Ermites.
Ce lieu s'appelait Cella ad heremitas ou Cella Solitariorum, parce qu'il fut habité à la façon des ermites, d'abord par Meinrad, ensuite |»ar Bennon. chanoine de Strasbourg et depuis évêque de Metz, et enûn par \bberhard, prévôt de Strasbourg, qui s'y retira l'an 934, et voyantsc multiplier sesdiscinles lit du désert un monastère. Ce lieu dit Cella Meinradi fui dès lors ap|*elé aussi Eberhartescella. Lé même Erbcrhard , avec l'appui d'Herman, son |>arent, duc d'Allemagne, bâtit donc un monastère et enferma dans une grande basilique , sous l'invocation de saint Maurice et de ses compagnons, la petite chajelle de la sainte Vierge, construite |*ar Meinrad cl restauré par Bennon; enlin. à la prière du même duc Herman, il obtint d'O-
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thon le Grand, un privilège pour son monastère, qui asubsisté et fleuri depuis lors. Ce monastère bénédictin est celui qui sous les noms d'Emsildc* ou Notre-Dame des Ermite», fleurit encore de nos jours, après neuf siècles d'existence; il voit ollluer claque année un si gnnd nombre de jièlerine, qu'on a surnommé sa vénérable basilique* la Lorretieàt l'IMvé Ut .— \ o\ Mat Ha christ. , t. V, col. 101 1, I histoire de *5*abbés.
KL A NT, Eflantium , Slam on Slantium /diocèse de Remis Ardennes, France). ■— Abbavc.de fordre deCIteaux, fillede Lorroy, filiation de Oteaux, située dans le Rethelois. Elle fut fondée Tan 1 148 ou 1 154, par Witiec, comte de Réthel, et eut pour premier abbé un nommé Roger, dont le tombeaa y était depuis en grande vénération. Hugues, comte de Nevers et de Réthel, eeocédn de grands bienls à cette abbaye, l'an 1220. On y voyait, entre autres sépultures, le tombeau de marbre de Philippe, comte de Nevers, oncle paternel de Philippe le Bon, duc de Bourgogne et de Rrabani. Un grand nombre de comtes de Rhétel lurent aussi inhumés dans cette abbaye. — Yn v., GaUia christ., t. IX, col. 310, la série de 36 abbés.
ELCUINGEN. — Abbaye d Allemagne, de l'ordre de Saint-Benoît , située dans la Souabe, sur une montagne au-dessous et à une lieue d'Ulm (Wurtemberg), sur la rive gauche du Danube. Elle fut fondée l'an 1128, par Conrad, duc de Saxe. C'était auparavant un château devenu fameux par les meurtres et brigandage» de ses seigneurs. Conrad s'en étant rendu mettre, voulut expier les crimes que l'on y avait commis, et il le changea en un monastère de Bénédictins, a la prière de sa femme Lu ce de Souabe, sœur de Conrad 11. Ce monastère fut brûlé quelque temps après par la foudre. Mais Albert, comte de Ravenstein, le Ut rebâtir l'an 1182.
ELCHO (ancien diocèse de Cathnes, Ecosse). — Abbaye de femmes de l'ordre de Ctteaui, fondée l'an 1250, par David Undsey, baron de Clémeste, l'un des chevaliers croisés, qui acconqiagiièrent le roi saint Louis, dans son expédition en Terre-Sainte. — 11 fut détruit par les partisans de la prétendue réforme
ELOI-FONTAINE (Saist-), Foiu S. Etigii ou Catniaaum (Aisne , France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, qui fut fondée avant Tan 1130, d'abord dans la basilique de Notre-Dame de Chauny (Aisne). On ignore en quel temps et par qui elle fut construite. Vers le milieu du xn' siècle, elle fut transférée dans le voisinage de la villejde Chauny, à Satnt-Eloi-Fonlaine, où elle demeura depuis : elle était unie a la congrégation d'Arrouaise. Les Papes innocent 11, Eugène III, Adrien IV, Alexandre III, Clément III ; les rois saint Louis et Philips le Bel, les seigneurs de Vaudeu.l et de Sailli; Philippe, comte de Flandre et de Vermandois, et enliu les évéques de Noyon, la gratifièrent tour à tour de privilèges ou de biens. Cette abbaye était de l'ancien diocèse de Noyon. — Saint-
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Eloi-aut-Fontaines est anjourd'hni uh village du département de l'Aisne, an diocèse de Soissona. — Voy^ dans le pallia christ., t. IX, col. 1126, la mention de 3k abbés.
ELOl DE NOYON (Sm*t-), (avant Saiht Loue}, S. Eliywt Nnvitmemsis (Oise, France). — Ancienne obbayv de l'ordre de Saint- Benoit, fondée vers l'an «00, dans un faubourg de Noyon (ancien diocèse de Noyon, maintenant de Beauvais). On attribue sa fondation àClovis, et a samt Eloi, évéque de Noyon. Elle fut dévastée par les Normands, qui brûlèrent la ville de Noyon, vers l'an 800, et restaurée à la fin du V siècle par les soins de l'évéque Lindutfe. Elle s'unit l'an 1611, à la congrégation de Saint-Maur. — Voy., GaUia christ., t. IX, col. 1064, le tableau de 52 abbés
ELV ESTAT, Elestatense OU Ilbenstndense monastrrium. — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fille de Prémontré, fondée vers l'an 1123, dans le diocèse de Mavence (Allemagne;, par le B. Godefroi, comte de Cappenberg, et conGrmée cette année 1123, par Adelberl 1", archevêque de Mayence. L'archeveuue Arnold, consacra ensuite son église l'an 1158, en l'honneur de le sainte vierge et des saints autres Pierre et Paul. —Voy. Annal Prœmonstr. t. 1, col. 865.
ELWANGEN (Bavière). — Monastère de l'ordre do Saint-Benoit, bâti vers l'an 764, dans le diocèse d'Augsbourg, par Haricolphe, évèque de Langres, qui s'élant démis de sa dignité se retira en Bavière, et prit luimême la conduite de son monastère. Un de ses successeurs, fut Ermanrie, docte religieux, élu abbé d'Elvangen, vers l'an 846, et qui, outre la Vie de saint Magne et de saint Sol, a composé no dialogue touchant la fondation de son monastère. (Bultb4c).
ELY, Eliense camobium (comté de Cambridge, Angleterre). — Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benoit, dans l'Ile d'Etr, ainsi nommé, dit-on, h cause de la grande quantité d'anguilles, qu'on y trouve et que les Anglais ap|iellent eels en leur langue. 11 fut fondé l'an 672, par sainte Elheldrède ou sainte Andry, fille d'Anna, roi des Estantes, et de sa'intc Héreswyde. Cette pieuse |Hnncesse, restée vierge après avoir eu deux princes pour époux, reçut le voile des mains de saint Wilfrild, évoque d'Yorck, et édifia par ses vertus le monastère de Coldinghain, gouverné par saint Ebbe. Ello construisit ensuite un double monastère dans l'Ile d'Ely, qui lui avait été donné |>our douaire, et prit la conduite des personnes de son sexe, qu'elle conduisit par ses exemples dans les voies de la perfection. A sa bienheureuse mort, arrivée le 23 juin 679, sa sceur, sainte Sexburge, veuve d Ercombert, roi de Kent, loi succéda dans le gouvernement des religieuses. Après elle, Ely eut pour abbesso sainte Erménilde, veuve du roi Vulfère. Ainsi l'on vit trois saintes reines, Audry, Sexburge et Erménilde, se succéder dans le gouvernement do cette illustre abbaye. Sainte Weriburge,
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fille de sainic Erménildé, y prit elle-même lhabit.
Le monastère d'Ely fui détruit par les Danois en 870. Saint EthcUold , évêque de Winchester, le fit rebâtir l'an 970, avec le secours des libéralités du roi Edgar, et le dédia sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Audry-, mais ce fut uniquement pour v mettre des .religieuses. On y érigea un évècbé l'an 1108. — Vov. Bentham, et le moine Thomas, Histoire <f Ely, et le Monast. Anglican,
l Mil II % ou M M. H an (Saut-), de laCogolle (Vieille Caslille, diocèse dé Calahorr<i. Espagnol . — Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benoît, qui a été l'un des principaux do cet ordre en Espagne. Il doit son origine à un pieui solitaire dés monts Dis-
Srces , nommé Emilién, ou vulgairement Hhan, célèbre j«r s» sainteté et ses miracles, qui mourut vers l'an 57* et fut enterré dans la chapelle dé son ermitage. Environ 50 ans après sa mort, on liâtit un monastère dans le même lieu. Vers le milieu du xi" siècle, ses reliques furent portées dans la vallée où était l'inllrmerie des religieux* et on y construisit un second monastère, à trois lieues environ de la ville de Nejara. — Voy. Mariana, I. v, c. 9; — Sa*dovaim Traité de la fondation des monast. d'Espagne; et la Vie de saint Emilien par saint Braulion ,
ENG
évêque do Saragosse, publiée avec des remarques par Mabillon, Art. SS. Ord. S. B.
EMILION (Saist-), S. Emilianus (diocèse de Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye d'abord de l'ordre de Saint-Benoit, puis de l'ordre de Saint-Augustin, à un peu plus dé quinze milles de Bordeaux, et à six de Saufve-AIajeure. Après avoir souffert successivement divers dommages des Sarrasins ou d'autres personnes, elle fut cédée aux moines de Nanteuil-en-Vallée, au diocèse de Poitiers; elle tomba ensuite entre les mains de laïques; elle en fut délivrée par Arnald, archevêque de Bordeaux, qui, trouvant dans l'église de Saint-Emilion des clercs vivant séculièrement, y substitua des Chanoines réguliers, avec l'aide d'Aiiridn, appelé du monastère de l' Ester p, qu'il bénit comme abbé vers l'an 1110. Enfin le pape Clément V,
?ui avait été archevêque de Bordeaux* rendit abbaye de Saint-Emilion séculière, en y instituant son neveu pour doyen. — Vov., Gallia christ. , t: lf, col. 882, la sério de 28 abbés et dovens.
EMMEBÀN (Saut-) (à Batisbonne, Bavière).—Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers la lin du vu* siècle, en l'honneur de saint Emmcran, martyr et patron de Batisl>onne.Théodon,ducde Bavière, plein de vénération pour ce saint dont les reliques reposaient dans la chapelle de Saint-George* près de Batisbonne, transforma celte chapelle en une église, et y mit des religieux sous la conduite de l'abbé Apollonius. Telle fut l'origine de la célèbre abbaye de Saint- Emmeran, fondée ainsi, dit-on, l'an 697. ansajrès, saint Bonifaee ayant divisé JaBa- Dicx-ioft*. des Abbayes.
vière en quatre diocèses, saint Gaubauld ou Garibauld, élu évêque de Batisbonno,élab!it son siège dans le monastère de Sainl-Emmeran ; Swibert, qui lui succéda vers l'an 760, accrut beaucoup celte abbaye par les dons qu'il obtint de Pépin et dc'Charlemngnc: mais peu de temps après, le siège épiscopal fut transféré dans l'église de Saint-Elienne. Suivant Arnolfe, religieux de Saint-Emmeran vers l'an 1020, et biographe de co saint martyr, il était encore d'usage de son temns d'élire alternativement |iour évêque un chanoine de la cathédrale ou un religieux de Saint-Emmcran.
Le monastère de Saint-Emmeran de Batisbonne, après avoir eu sept abbés réguliers, vit, l'an 890, Bathuric, évêque de celte ville, se prévaloir de son crédit auprès de Louis, rbi de BaViêre.pOur obtenir l'édmihislration de celte abbaye, comme ayant quelque droit sur elle , parce que ses prédécesseurs v avaient eu leur siège. L'ordre monastique ne laissa pas néanmoins d'y subsister ; le roi Louis donna même des terres pour l'en i retien des religieux. Erchanfroy, successeur de Bathuric, lui succéda aussi dans Saint-Emmeran, et pendant 145 ans ce monastère n'eut point d'autres abbés que les évêques du diocèse. Deux d'entre eux, Aspert et Tuto, avaient été moines de Saint- Emmeran. Tous ces prélats furent enterrés dans celle abbaye. Enûn au temps de Wolfgang, qui fut évêque de Batisbonne l'an 968, Saint-Emmeran obtint d'avoir des abbés particuliers. L'empereur Arnoul, qui mourut l'an 899, fut enterré dans Saint-Emmeran. On gardait avec son tombeaa l'autel portatif de ce prince.
L'abbé de l'ancienne abbaye de Saint-Emmeran faisait partie des étals immédiats de l'empire. L'abbaye elle-même dont les bâtiménts subsistent encore est immense, diton. Elle renfermait il y a quelques années, et renferme sans doute aujourd hui encore une précieuse bibliothèque, unbeau cabinet de tableaux, un riche musée d'instruments de mathématiques et de physique.
EMONÏTEBS. Antimonasterium ou Aen~ tense Monasterium ( diocèse de Limoges, France).— Abbaye fondée sous l'invocation de saint Etienne, dans le ix* ou lex* siècle, suivant Mabillon. C'était au commencement du dernier siècle, comme on l'apprend du Gallia christ., un collège de treize chanoines et d'autres clercs au nombre d'environ 25. Depuis l'an 1279, elle était devenue séeu 1 i cre
ENUELBERG , ilons Angelorum, avant Mons Gai'linarius ( canton d'Untcrwald en Suisse). — Célèbre abbaye de Bénédictins, sous le vocable de Y Assomption de la sainte Yitrge, fondée près de l'Aa, vers fan 1120, par Conrad , seigneur deSoldenbiiren. Elle était dans l'ancien diocèse de Constance» L'abbé était jadis prince souverain. Cette abbaye, qui subsiste encore, possède une bibliothèque considérable. Elle a donné naissance au bourg d'Engclberg, situé dans la vallée de ce nom, sur l'Aa.
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Celte abbaye s'appelait dans l'origine Mont Gallituirius du mont situé à l'Orient, et qui a, dit-on, la forme d'un coq. Ce fut le paneCalixte qui lui donna le nom si honorante de Mont Angelorum ou Engclb erg. Son fondateur, le baron Conrad, y prit lui-môme l'habit religieux sous saint Adhelme : son premier abbé : il y mourut martyr de l'obéissance envers son supérieur, qui l'avait envoyé pour défendre les droits de son église (1126). 11 devint célèbre dans la suite par ses miracles.— \ oy., G alli-ichr Ut., t. V,col. 1065, l.i série de 46 abbés.
Cette abbaye qui subsiste encore ae cornpose de plusieurs bâtiments d'un beau style; jusqu'en 1798, les habitants de celle vallée étaient sujets de l'abbé. Depuis celte époque, ils sont devenus libres ot jouissent du même droit de souveraineté que les autres habitanls du canton. Parmi les abbés de date récente, on doit citer honorablement Léger Salzmann de Luceine, bienfaiteur non-seulement du monastère, mais encore des habitants de la vallée, qui lui doivent beaucoup de bonnes cl d'utiles institutions. C'est lui qui a organisé le collège de l'abbaye et l'école du village d'En-
Îteîbcrg. La bibliothèque du monastère renerme plus de 10,000 volumes dit-on, et
Jriusieurs manuscrits très intéressants. Non oin de là l'Erlenbach jaillit de vingt sources, et l'on voit la superbe cascade du Talschbach.
ENCLOS, Engeloum ou Engloum (diocèse de Cambrai, Nord France).— Ancien prieuré de Bénédictins près de Lille, dépendant de Vézelai, au diocèse d'Aulun. Ce prieuré fut uni plus tard au collège des Jésuites de Tournai. Le culte qu'on rendait è saint Corneille attirait en ce lieu une multitude de pèlerins.— Camerac. chrittian.
ENTRAICUES ou LA VASS1N, Inter agitât ou Yallis Sana (diocèse de Clermont, Puy-de- Dôme, France).— Abbaye de femmes de J'ordr?deClleaux,hlledeCltcaux,à trois lieuesde Blont-d'Or et de Borl,àdeuxde Latour-d'Auvergne, et à dix de Clermont. On y honorait saint Jean-Baptiste d'un culiespécial.On l'appelait Entraiguet, Inter aquat, à cause de sa situation entre les eaux de la Trentaine et celles d'un autre ruisseau, au sein d'une profonde vallée, entourée de bois, de rochers et de montagnes. Elle existait déjà vers la fin du xir siècle. — Le Galtia chrut. donne les noms de quelques abbesses, à partir de celle époque, (t. il, col. 409).
ENTREMONT(Notiie-Dame v).Sancta Maria inter monta (Savoie, Elats santés). — abbaye de l'ordre de Saint-Auguslin, sous l'j nvocationde sainl Bernard, fondée vers l'an 1150, à quelques lieuesde Chambéry. Elle était du diocèse de Genève, et souslïuvorationde saint Bernard de Mentbon, le fondateur de l'hospice du mont Saint Bernard.
ENTREVAUX (Nothe-Damb d) Nottra Domina inter Yallct (ancien diocèse d'Apt, Yau-
(42) Chef - lieu d'arrondissemen. de la Marne, a (rcitti-uii kilomètre» nord-ouc&l, et dan» le diocèse,
cluse, France).— Ancienne abbaye mentiontionnée dans le G allia chrittiana (t. 1, col. 376), mais dont il n'existe plus aucune trace.
EN Y M IE (Sainte-) 5. Enymia (diocèse de Monde, Lozère, France). — Abbaye double, fondée dans le vu* siècle, par sainte Enymie, sœur, dit-on, du roi Dagobert. Cette princesse, vivement sollicitée de choisir un époux, conjura le Seigneur de sauvegarder sa virginité tn la frappant de lèpre. Sa prière fut exaucée jusqu'à trois dilFéretites fois. Enfin elle obtint de se consacrer à Dieu, et, avec l'aide du roi son frère, elle bâtit un monastère double sur l'un des monts qui do* minent le Tarn. Ce monastère est entièrement détruit.
EPEKNAY, Sparnacum (Marne, France). — Ville (42) et abbaye de l'ordre de Saint- Augnsiin , sous l'invocation de saint Martin ; située autrefois d*ns le diocèse de Reims, elle est aujourd'hui dans celui de Chalons-sur-Marne. Eudes II , comte de Champagne y établit des chanoines sécu
liers l'an 1032. Cette abbaye, qui existait auparavant* avait été dévastée par un incendie sous Etienne, son prédécesseur. On doit croire qu'elle était habitée par des moines, mais aucun monument n'indique en quels temps et par qui ils y furent institués. Aux chanoines séculiers succédèrent, en 1128, des Chanoines réguliers, par les soins de sainl Bernard, aimé de Clairvaux ; ce qui fui confirmé par 'i'hibaud IV,comte de Champagne, et par Rainaud II, archevêque de Reims. — Yoy. , G allia chritt., t. IX, col. 28V, l'indication de 4 abbés des Chanoines séculiers, et de 43 abbés des réguliers.
EP1NAL, Sm'na/ium (diocèse deSaint-Dié, Vosges, France). —Ville (43) et abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint tiœry, fondée vers l'an 070 |>ar Thierri, évêquede Metz. Elle fut comme l'origine de la ville d'Epinal qui se forma successivement autour de ectto abbaye. C'était dans la suite un chapitre noble de chanoinesses. — Voy., Galiia chritt., t. XIII, col. 1417, le catalogue de 27 abbesses.
EPPEWORTHE , Eppeworthente Canobium infra insutam de Axiholme (Comté de Lincoln, Angleterre).— Monastère de l'ordre des Chartreux, fondé en l'honneur de la sainte Vierge, de saint Jean l'évangéliste, et du roi saint Edouard, et sous le titre île la Visitation de la mère de Dieu, par Thomas, comte de Noitingham et maréchal d'Angleterre. Ce seigneur la fonda dans son propre fonds, à Eppeworlhe, sous l'Ile d'Ariholme, dans le comlé de Lincoln, avec la permission du roi Richard 11, que ce prince lui octroya par une charte donnée à Westminster, la 20' année de son règne (l'an 1396 ou 1397). \& Pape Boniface IX, accorda une bulle d indulgence en faveur de ce monastère, datée de Saint-Pierre de Rome, le jour des calendes de Juin, la 8' année de ï ju
de Chalons.
(43) Clief-Ueu du déparle foui des Vosges.
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pontifié! (1307). — Voy. Monastic. anglicôn.
EPTERNAC, Ott ETERNAC, Epternacum.
(grand«-duuhédu Luxembourg). — Monastère de l'ordre do Saint-Benoit, fondé à 2 lieues de Trêves, l'an 698, par saint Villibrod , apôtre de la Frise, de Zélande, de Hollande, et premier évêque d'Utrecht, Sainte Irmine, «bbesse d'Oeren près Trêves, qu'on croit avoir été fille de Dagobert II, ayant donné à saint Villibrod une terre qu'elle possédait à Eternar, le saint évêque y bâtit un monastère avec l'aide de Pépin* maire du palais, Oui lui donna à son tour la moitié du village d'Eternac, dont il avait été l'acquéreUr.Saint Villibrod gouverna ce monastère jusqu'à sa LiOrt, arrivée t'an 738, ou, suivant Manillon, en 7W> ouT+l 11 fit son testament en sa faveur et il y fut inhumé comme il l'avait désiré. On y gardait ses reliques dans une chêsse. Les rois de France, et surtout Pépin le Bref et Cliarleniagne> se montrèrent les bienfaiteurs de l'abbayo d'Kpternae. Les moines furent remplacés vers l'an 850 par ' des chanoines séculiers. L'empereur Othon l"fit rétablir, l'an 971, la discipline monastiquodans ce monastère par les soins de l'abbé Rnvanger, venu avec une roloi.ie de quarante religieux de saint Maximin de Trêves. L'ablwye d'Epternnc fleurit dès lors d'un tel éclat, "qu'elle était appelée généralement \'écolcdeSaint-BenoU.l£sein)>Qre\irs, les rois elles souverains pontifes I enrichirent de nombreux privilèges.— Voy. Gutlia christ., t. XIII, col. 570, la suite de 70 abbés.
KHBACH, Eberbacum ou Apribacum. — Abbave de l'ordre de Clteaux, fondée vers 1135,' près Mayence (Hcsse-Darmstadt, Allemagne^ par uno colonie de religieux envoyés par saint Bernard, h la prière d'Adelbeft, archevêque de Mayence et légat du Saint-Siège. Ce lieu d'Erbach avait été habité d'abord par des Chanoines réguliers, ensuite
Gir des Bénédictins venus de l'abbaye de ont Saint-Jean; il fut alors racheté de ces derniers pour 50 livres d'argent, et des moines cisterciens s'y établirent. De pieux et illustres personnages furent inhumés dans celle abbayc,qui devint la mèreetle chef-lieu d'un grand nombre d'autres, d'hommes ou de femmes. On doit citer, ontre autres, l'abbaye de Schonan ou Belle-Ile, fondée Tan 11*1. Ruthard, disciple de saint Bernard et moine de Clairvaux, fut le premier ahbé d'Erbach. — Voy., Gatlia christ., t. V, col. 655, la série de 37 abbés.
ERCHI (diocèse de Vesprim» Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, sous l'invocation de saint Nicolas, évêque et confesseur, fondée vers l'an 1200, par Thomas, palatin de Hongrie. Dans !a suite, l'an 1490, elle fut possédée par les ermites de Saint- Augustin. (Jongelin.)
ERESTEIN, Eresteimense (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin. France). — Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benott, entre 111 et Scher, fondée l'an 8V0, par Ermengarde, femme de Lothaire I", empereur. Elle l'enrichit de saintes reliques apportées d» Rouie. C'étaient, dit-on, celles de saint
Sixte, de saint Félix et de saint Adaucte, quô lui donna le pape Léon IV. Ce même pontife l'enrichit de grands privilèges. L'illustre et pieuse fondatrico y fut enterrée après sa mort, qui arriva l'an 851. L'abbayo d Ereslein servit de refuge aux religieuses de Blangi, après la ruine de leur monastère, hrûlé par les Normands. Elle fut réformée l'an 13W, par Berlold 11, évôrjue de Strasbourg, et de nouveau, l'an 1480» par I "évêque Albert de Bavière. Elle cessa ensuite d'exister, et ses revenus furent réunis à l'église de Strasbourg. — Le Galtia christ., t. V, col. 8V7, fait mention d'une seule abbesse, nommée llotrude, sous l'an 895.
ERLACH (L'île de S.ust-Jbav n) (canton de Berne, Suisse). — Célèbre abbaye de l'or- . , dre «ie^tteaux, fondée dans le xii* siècle, 31 W - > par un évô'iue de Bâle. Elle était située dans un fond, à l'endroit où la Thièle va se jeter dans le lac de Bienn*. Comme elle avait de» terres d'un grand rev< nu, les Bernois en firent le siège d'un bailliage. Le bâtimentdes moines servit h loger le bailli. (La Martiniere).
ERNAY ou RENAY, Rotnaeum m Flandria (diocèse de Malines, Belgique). — Monastère fondé avant l'an 050, par saint Arnaud, évêque de Tongres, en I honneur des saints apôtres Pierre et Paul, et que Mabillon, après Colvenier, pense avoir été habité par des Bénédictins. C'est dans ce monastère que fut, vers l'an 719, enfermé par Charles, duc d'Austrasie, Célestin Scott, abbé de Blandinberg de Gand, pour avoir favorisé le parti de Ragenfroi, maire du palais du roi Chil péric. Détruit par les Normands, vers l'an 88U, il fut restauré vers le milieu du sièMesuivant par Arnoul, comte de Flandres, fils de Baudouin le Chauve. Ce fut plus lard un collège de Chanoines séculiers, sous le patronage ue saint Hermet, martyr.
ERRERA, Fcrraria (diocèse de Burgos, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Verola, de la Qliation de Morimond. Elle fut fondée en 1171, non loin de Miranda de Ebro. Son premier fondateur fut, dit-on, Ferdinand, roi de Castille. (Jongblin).
ESCALADE (Saint-Martin d'), (Burgos, Espagne). — Monastère de l'ordre de Sainl- Benolt, à huit lieues de Burgos, fondé, selon Sandoval, l'an 703, du temps d'Alphonse, roi d'Asturie* et de Rodrigue, comte de Castille. H fut bâti, d'après cet historien, par un noble personnage nommé Fernand le Noir, et par Goda, sa femme, qui le dotèrent richement, ornèrent magnifiquement son église, et établirent en ce lieu une communauté nombreuse de religieux, sous la conduite de l'abbé Bdldan.
ESCALE-DIEU (L'J, Scala-Dei (diocèse de Tartans* France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Morimond, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, avant l'an 1130, par Forton de Vie, au lieu de Ca* badour, dans une vallée que traverse l'Adour, descendant des Pyrénées. Plus tard, l'an 1142, Béatrix, vicomtesse de Béant, fit irans-» férer celle atbaye dans un autre lieu qu'elle occupa depuis. — Voy. la charte de celifl
ESC
translation, Gallia christ. A. I. lnstr., n. iw, col. 2 ; et col. 1260, la série de 30 abbés «le l'Es cale-Dieu.
ESCANCESTER ou EXETER (tt). Exoniense Cœnobium (comté de Devon, Anglelerre^, célèbre monastère de l'ordre de Sainl- Benoït, fondé .vers l'an 968, par Edgar, roi d'Angleterre, sous l'invocation do la sainte Vierge et de saint Pierre. Leol'ric, premier évêque d'Exeler, ayant reçu du roi ce monastère, pour y établir son sié^e épiscoj al, il y plaça des chanoines* et lui fit don de terros, d'ornements, de livres et d'autres objets.
es<:
Constance, et dans le territoire de Lucerne, par Waller, baron d'Eschenliach et son fils Berchlold. Elle fut construite d'abord au lieu dit de Sainte-Catherine, près de la rivière de Rusa; mais, a la suite d'un malheureux incendie, elle fut transférée a Ober-Eschenbach. — Gallia christ., t. V, col; 1100.
ESCLACHK (L'), Esclachia, Escleasia ou Etchalaria (diocèse de Clermont , Puy-de- Dême, France). — Abbaye de femmes do l'ordre de Ctlcaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1159, à sept lieues de Clermont, dans la paroisse de Prondiues, au milieu des montagnes d'Ad-
Celle même église fut enrichie également
d'un grand nombre de reliques, dont le Mo- vergue» 06 l'on voit cependant quelques
na$tic. anglican, fait l'énumérat ion. Plusieurs étangs. Elle fut transférée, plus tard, dans
oisd'Anglelerrescmonlrèrent,danslasuite, le faubourg do Fongières de Clermont, et
roisu Angli
ses bienfaiteurs. — >oy. Monast. anglican.
ESCHA AL1S, Eschale'ium (diocèse de Sens, Yonne, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille do Fontenay sous Clairvaux, fondée sous l'invocation do la sainleVierge, avant l'an 1131 , à quatro lieues environ de Joigny, par Vivien, chevalier de La Ferlé Loperia, qui donna au prêtre Etienne et à ses compagnons, Thibaut et Warnier, le lieu d'E*chaalis pour la construction d'un monastère. Willelme, son troisième abbé, tran.îjra ensuito celui ti'Eschualis dans un autre lieu plus commode. Suivant le Gallia christ., on peut placer la fondation de celle abbaye,
enfin dans un autre *faul>ourg de la même ville, dans la paroisse do Saint-Genez, et près du couvent des Bénédictines. De cette abbaye sortirent plusieurs abbe^ses d'autres monastères. — \oy.t Gallia christ., t. Il, col. 407, la série de 18 abbesscs.
ESCUREV Eêcvrcyum (France). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Vaux-en- Ornois sous Morimond, londée sous l'invocation fie la sainte vierge l'an 1132, par Geoffroy lil, seigneur de Joiuville, qui fut inhumé h Clairvaux dans le cimetière des nobles. Ce pieux personnage, bisaïeul do Jean, sire de Joiuville, l'historien et l>m»
h l'an 1120 ou 1125. Voy. t. XII, col. 219, la de saint Louis, fonda plusieurs autres ab-
séric de 59 abbés
ESC H A RPF Es|»agne).
non loin de la ville de Lérida, sur les bords de ht Cinga. Elle fut fondée l'an 1180, par Pierre le Catholique, roi d'Aragon, cl sa femme,
K-, Scarpium (diocèse de Lérida, Ahlkiyc de 1 ordre de Clleaux,
Iwyes, comme on le voit par sa longue épitaphe, qui nous a été conservée Colle épitaphe fut faite et apposée par ce même Jean de Joiuville, lorsque, étant de retour de la Terre Sainte, il visita les sépultures de ses devanciers à Clairvaux. Elle est doublement
Marie de Montpellier. Son premier abbé et précieuse comme étant J'ouvnge du bon ses religieux lui furent envoyés de l'abbaye ténechat, cl comme document utile pour le
uiérede Clleaux, en France. (Jo*gku$.)
ESCHAW, llaschovia (France]. — Abbaye de femmes de l'ordre de Sairit-llcnolt, sous l'invocation de la sainte Vierge, des saintes Sophie, Foi, Espérance et Charité, et de saint Trophymc, maityr, fondée l'an 778 ou 779, par Rémi, évêque do Strasbourg. Elle était Mluée dans une lie de l'Hellen, rivière (i'Ahnce, et dans lo diocèse de Strasbourg, i'élruitc |iar les barbares, elle fut ensuite i c>l«urée vers l'an 970, par Wïderold, évé.pie de Strasl>ourg, et enrichie par ses succès
tableau généalogique de h maison de Jowivî Mo. I.c père Merlin, jésuite, qui s'est appliqué à la déchiffrer et h la transcrire lettre pour lettre, la rite textuellement dans ses Observations historiques et critiques sur l'abbaye de Clairvaux (Mémoires de Trévoux, août 1739, 2' partie, p. 1882). — Qnani à l'abbaye JEtcurcy, l'une des nombreuses fondations de Geoffroi III f seigneur do Joiuville, elle était située, suivant leGailia christ., dans le duché de Bar, entre les lieux do Morley et de Moutier-sur-Saux (.Meuse),
seurs, Willelme et Uezelon. L'impératrice aux confins de la Champagne et du duch i
sainle Richarde fut aussi sa bienfaitrice. Cette abbaye fleurit sous la règle de saint Benotl, jusqu'au temps de Luther, où, détruite par l'hérésie, elle vit ses rcligeuscs se disperser. Willelme, évêque de Strasbourg, leur substitua, l'an 1533, huit piébendiers, auxquels il donna certains règlements
de Bar, cl dans l'ancien diocèse de Tou.. Elle était sous l'invocation de la sainte' Vierge. — Voy. Gallia christ., t. XIII, col, 1115, la mention de 40 abbés,
ESCL'RIAL (L') (Ségovie. Espagne). — Célèbre monastère royal de l'ordre de Saint- Jérôme, bAli par Philippe 11, roi d'Espagne,
Les revenus de l'abbAye furent enfin unis l'an 1503, è sept lieues environ de Madrid, on
a l'église de Strasbourg. — \'oy.,Galliachrist., mémoire de la bataille de Saint-Quentin, en
t. V, col. 848, la mention do que.ques ab- Picardie, gagnée sur les Français, en 1557,
besses. et pour accomplir un vobu qu'il avait fait à
ESCUENBACH, Eschfnbachum (Suisse).— saint Laurent, avant remporté la victoire le
Abbaye de femmes de l'ordre de Clleaux, jour même de la fôlo de ce saint (10 aoôi).
fondée l'on 129V, dans l'ancien diocôàe de On l'appelle aussi Saint-Laurent de l'Escu-
(41) Aujourd'hui ville d'Angleterre, cM-licu du comté de
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rial. Ce superbe édifice, qui fut construit
Cour 200 mornes, a la l'unue d'un gril ; les Aliments en sont alignés comme les barres de cet instrument, par allusion au
Sjril qui servit au martyre du saint ;en outre e gril s'y trouve sculpté partout. On dit qu il v a dans tous ces divers bâtiments plus de 1100 fenêtres. On trouve dans l'intérieur de l'Escurial 17 cloîtres, des jardins, un immense parc, une galerie de tableaux, une bibliothèque célèbre et riche surtout en manuscrits arabes; des caveaux où sont les tombeaux des rois d'Espagne. L'Escufial est l'une des trois résidences royales d'Espagne ; la cour y passe l'arrière saison, -r Voy. au Dictionnaire do Lamirtiîr.Ène, t. 111, col, 314, une longue description de co palais cl monastère.
ESPAGNE, Hispania. — Ahbayo de femmes, de l'ordre de Cîteaux, qui était dans le diocèse d'Amiens (Somme, France). Elle fut fondée l'an 1179, par Enguerraud des Fontaines, Sénéchal do Ponthieu, et par Thibaut, évêque d'Amiens. Elle était sous I invocation de la sainte Vierge et de saint Matthieu. Elle fut depuis, au xvu* siècle, transférée dans la ville d'Abbcvillc, dont elle n'était éloignée que d'une lieue. Les pape* Célcstin 111, l'an 1102, et Innocent III, Tan 1210, donnèrent des bulles en sa faveur. — Voy. G al lia chri$t., t. X, col. 1343, la série de 23 abbesses.
ESPINA (De L'), Spina (diocèse do Païencia, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Ctteatix, l'une des plus célèbres de toute l'Espagne. Son nom lui vint d'une épine de la «mile couronne que l'on y conservait. Elle fut {ondée l'an tlW, et eut pour premier abbé Nivard, le plus jeune des frères de saint Bernard. Sa fondatrice fut la princesse dona Sancic, sœur d'Alphonse VIII, roi de Castille et de Léon. Saint Bernard écrivant à dona Sancie, lui di\ à, la On do sa lettre : t Je vous conjure d'avoir pour votre nouvelle fondation (je parle de ceux de l'Epine), des entrailles de miséricorde, en sorte que nourris par vos bienfaits ils persévèrent dans le service de Dieu et dans leur ordre (opist.30). «D'insignes sépultures se voyaient dans cette abbaye. (Josgelin.)
ESROM, Esromium (ancien diocèse de Koschild, en Danemarck). — Abbaye de l'ordre de Cltcaux, fille de Clairvaux, fondée on 1153, par Eskill, archevêque de Lqnd et primat de Danemarck. Celte abbave fut dévastée par deux incendies, en 1192, cl en 1204. Isace Pontan dit, dans son Histoire de Danemarck, que ce même prélat Eskill lit construire à ses frais cinq monastères de Tordre deCileaux, savoir, Harcswald, Esrom, Bekeschow, Tummedorpium cl -Escomura.
ESSEN ou ASS1NDE, Asnrdiense, Essente Ou Assendiensis parthenon (Etats prussiens). — Abbaye do femmo de l'ordre de Saint- Benoit, fondée avant l'an 873, dans le diocèse de Cologne, par lo vénérable Alfroy, évêque d'Hildeshcim ; ce prélat avait été religieux de Fulde, el avait enseigné les lettres 4«ns ]a nouvelle Corbie. Le concile tenu à
Cologne l'an 873, confirma cette fondation, (iersuide, sœur d'Alfroy, et Adalanc, sa parente, eurent l'uno après l'autre la conduite de l'abbaye d'Esscn. Elle devint par la suite une communauté do chanoinesses. Alfroy mourut l'an 875, et fut enterré dans l'église d'Esscn, qui était sous l'invocation do la Sainte-Trinité, do la sainte Vierge et des saints martyrs Cosmn et Damien. — Voy. G alita christ., t. 111, col. 775, le catalogue de 40 ahbesses.
ESSEY, Esseium. Abbaye de France, dans le diocèse de Seez et à deux lieues do celle ville (Orne). Ce fut d'abord un hospice pour les pauvres, établi vers le commencement du xiv* siècle. L'an 1519, par les soins cl les dons do Charles IV, duc d'Alcnçon, et de Marguerite), sa femme, il fui tran>foriné en un monastère de femmes : les premières habitantes furent seize religieuses et quatre sœurs converses, appelées du monastère des filles pénitentes de Sainte-Madelaine,de l'ordre de Saint-Augustin, de Paris.— Voy.. Galiia christ., t. X, col. 742, la série de ii abbesses.
ESSOMES, Essomiou S. Ferrtolus (Aisne, diocèse do Soissons). — Abbaye de France de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Ferréol. Elle fut fondée vers la fin du xi* siècle, près Château-Thierry, par Hugues, évêque de Soissons. Les Chanoines réguliers de la congrégation do France y furent introduits I an 16i9, par Simon, évêque de Soissons. — Voy,, G allia christ., t. IX, col. 462, la série de 38 abbés.
ESTANCHE (L*), Stagnum ou Stanchia [diocèse de Verdun, Meuse, France). — Abbaye de l'ordre de Préraontré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1U0, & deux lieues de Saint-Mihiel, etàsix de Verdun.dil le Gallia christ., mt Albéron, évêque de Verdun. Le pape Alexandre 111 lui accorda l'an 1180, un privilège de protection et de confirmation. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1341, la série de 35 abbés, — Annal. Prœmonstr., t. 11, col. 837.
E.STERP (L') ou L'ETER, Stirpum (diocèse de Limoges, Haute-Vienne, France). — Cette abbaye de l'ordre de Saint-Augusiin , fondée vers l'an 1032, est placée par le 6'o/lia christiana, à huit lieues de Limoges, à onze d'Angoulêiue, à quatorze de Poitiers et à une seulement de la rivière, dite le Gay dos plaies. E\\c reconnaît pour fondateurs un noble personnage nommé Jordan, (ils d'Abon, et Dia sa femme, qui, du consentement de leurs entants, donnèrent une manse avec une chapelle, appelée Stirpie, el toutes leurs dépendances, pour y construire un monastère en l'honneur de la Sainte-Trinité et de l'apôtre saint Pierre. — Xo\., Gallia christ., t. II, col. 620, la série de 27 abbés.
ESTIVAL EN CHARME, Estivalium ou Sr/ra/e (diocèse du Mans, Sarlhe, France). — Abbaye de filles de l'ordre de Saint- Benoit, fondée l'an 1109; dans le doyenné de Bru- Ion, et dans la forêt de Charnie, par Raoul de Beaumont, vicomte du Lude, cl seigneur de Montrevcau, aux prières d'un saint cr-
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mité nommé Aleaume. Le fondateur y mit sa sœur Godechilde, religieuse de l'abbaye du Ronceray, pour première abbesse.
ESTIVAL OU / ir ay, Stivagium (diocèse de Saint-Dié, Vosges, France). — Belle abbaye de l'ordre dé Prémontré, sous l'invocation de saint Pierre^ fondée dit-on, vers l'an 840. On ignoro quels furent ses premiers habitants. Estival étant échu en partage h Louis, roi dé Germanie, l'an 870, l'empereur Charles le Gros, fils de Louis, donna ce lieu en dot a sa femme Richarde. Cette impératrice gouverna dès lors l'abbaye comme l'ayant acquise par droit de propriété ; plus tard elle la convertit en prévoté, lorsque, répudiée par son époux, elle se retira a Andlau, domaine dépendant de l'abbaye, et y fonda un monastère de filles. Estival demeura alors comme soumis h l'abl>ave d'Andlau, en sorte que le prévôt nouvellement élu recevait l'investiture de l'abbesse d'Andlau. lien fut ainsi jusque vers 1147, où Conrad, prévôt d'Estival, se donna lui et son monastère à l'ordre de Prémontré. Les revenus de cette abbaye furent affectés l'an 1777, à la dotation du'nouvel évôché de Saint-Dié. Parmi les abbés d'Estival on distingue l'illustre Louis-Charles Hugo, qui a écrit les Annales de son Ordre. — Voy., Gallia christ.,l. XIII, col. 1428, 5 prévôts et 39 abbés. — Voy. Annal. Prœmonslr., t. II, col. 889; le plan de cette abbave.
ESTREË (IA Strata (France). - Abbave de l'or Ire de Clteaux, fondée près la ville de Dreux (Eure-el-Loire), l'an 1144, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Rahier de Domjon, seigneur de Musy, avec l'acceptation de Godefroi, évôque* de Chartres, de Hugues, évôque d'Auxerre. et de Guichard, abbé de Pontigny. Elle était située aux confins des diocèses d'Evreux, et de Chartres, sur l'Eure, et dans le diocèse d'Evreux, suivant le Gallia christ. Le Pape Alexandrelll, confirma ses possessions vin^t ans après sa fondation. Jean, comte de Dreu x, fut l'un de ses principaux bienfaiteurs. Cette abbaye passa l'an 1687 à des religieuses du même* ordre, transférées de Colombe près Longowy, au diocèse de Trêves, lesquelles l'occupèrent depuis. — Xoy., Gallia chrtst., t. XI, col. 672, 37 abbés et quelques abbesses.
EST R UN, Estreu, Estrum ou Parlhenon Strumensis (diocèse d'Arras, Pas-de-Calais, France). — Ancienne abbaye de nobles filles dit. le Gallia christ., de l'ordre de Saint Benoît, a une lieue au midi de Mont Saint- Eloi. Elle fut fondée, ou suivant d'autres restaurée vers l'an 1085, par Gérard, évôque de Cambrai et d'Arras. Quelques uns placent sa première fondation a l'an 800. L évôque Lambert, successeur de Gérard, sur le siège d'Arras, lit approuver et confirmer cette fondation ou restauration par le pape Pas-: cal IL Ce lieu d'Eslrun était célèbre par des sources d'eaux chaudes qui allaient se perdre dans la Si àrpe.— Voy., Gallia christ., t. III. col. 419. la série de*42 abbesses.
ET ANCHE {V),Slanehiu (Vosges, France).
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— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1148, par Mathieu 1", duc de Lorraine, sur les instances de sa mère Adélaïde, ci-devant duchesse de Lorraine, qui s'était consacrée à Dieu, dans le monastère de Tart , près do Dijon. Henri, évôque de Toul, confirma celte fondation l'an 11*9. Cette abbaye, située entre Neufchôlcau en Chalenois, était du diocèse de Toul, avant la création de l'évôché de Saint-Dié. — Voy., Gallia christ. . 1120, 28 abbesses. •
ETIENNE (Sàist-), S. Stephanus (h Paris, : France). — Ancien monastère fondé avant l'an 593, dans un faubourg de Paris, et qui était soumis à la puissance royale. — Le Gallia christ. , en fait mention sommairement, t. VII, col, 250.
ETIENNE (Saist-) de Boscho (diocèse de Squillace, royaume des Deux-Siciles). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée vers l'an 1144, par des religieux venus de l'abbaye de Fôsseneuve, au diocèse de Terracine.
ETIENNE DKCAEN(Sai5t), S. Stephanus Cadomensis (diocèse de Baveux, Calvados, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée à Caen, avant l'an 1066, par Guillaume le Conquérant, alors roi d'Angleterre. Ce prince fit cette fondation par ordre du pape Nicolas H, qui lui avait imposé, celte œuvre pic, commo expi&tion de son mariage illicite avec Malhilde, filledu comte de Flandre, à laquelle il était uni par un proche degré de parenté. Le même pontife avait imposé à Malhilde également l'obligation de fonder un monastère de femmes. L illustre Lanfranc, alors prieur du Bec, fut lo premier abbé de Saint-Etienne de Caen.
Celle abbaye devint dans la suite célèbre h plus d'un titre. Plusieurs papes ou souverains l'enrichirent de dons ou de privilèges. Elle fut dévastée en 1350, au temps des guerres des Anglais; et ensuite l'an 1562, par les calvinistes. Enfin elle s'unit On 1G63, à la congrégation de Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 422, la série de 44 abbés. — Nnti,tria pia, p. 624.
ETIENNE DE DIJON (Saint-) S. Stephanus Divionensis (Côte-d'Or, France).— Ancienno église séculière et abbayede l'ordrode SainU Augustin. Si l'on en croit l'historien de cette église, elle existait déjà au vi* siècle. On ne trouvo cependant qu'au début du ix* siècle l.t mention de son rocteur ou prévôt. Elle était du diocèse de Langres. Elle embrassa l'an 1113 la règle de saint Augustin, par les soins de Jocoran, évôque de Langres, qui abdiquant sa charge, se retiradans cette maison. Son corps reposait dans le chœur de ce monastère, auquel il avait donné les églises de Fontaines, de Gemelles ci d'Ormancé. En 1611, celte église redevint séculière avec l'agrément du Pape Paul V. H y avait un abbé qui élail conseiller honoraire du sénat de Bourgogne, un doyen, un chantre, uii prévôt, un trésorier et douze el.inoines. (V. A.Fiot, Hist.S.Stephan.Divion.)
Voy., Gallia christ., I. IV, col. 753, la série de 55 prévôts, prieurs ou abbés de-
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puis Betton l" l'an 801, jusqu'à Jean Boulier, l'an 1726.
ETIENNE DK MAÇON (Saint-) S. Stephanus Matisconensis (à MAcon, Saône-et-Loire, France).— Ancien' monastère de chanoines réguliers, ou plutôt de clercs vivant en commun, dit \cGallia christ., qui fut uni è l'église cathédrale de MAcon, |>ar Gontran, roi de Bourgogne (av. 593). L'abbaye ayant ensuite été détruite, son emplacement fut concédé à des juifs. - Voy. le Gollia christ., t. IV, col. 1113.
ETIKNNK (Saikt-) DK REIMS, S. Stcphahmi Ilemensis (Marne, France). — Abbaye de femmes ■ 1 ts l'ordre de Saint-Augustin, fondée a KeJms l'an 1617. C'était auparavant un prieuré de Chanoines réguliers sous le nom de Saint-Paul, soumis au Val-dcs-Eeoliers. Mais celte année 1617, les chanoines firent un échange avec les religieuses de Saint- Etienne de Soissons et s'en vinrent h Soissons, tandis que celles-ci venaient à Keims. Le monastère d'.hommes de Saint-Paul de l'a' i mis devint donc une abbaye de femmes sous le nom de Saint-Etienne, et l'abbaye de femmes de Saint-Etienne de Soissons devint un prieuré d'hommes sous le nom de Saint-Paul. Mais ce prieuré lui-même parle départ des chanoines, retourna peu de temps «près à des religieuses appelées d'ailleurs.
Quant aux. premières, elles rapportaient leur origine à Jacques de Bazochie, évéque de Soissons, qui I an 1228 concéda l'église de Saint-Etienne avec toutes ses dépendances pour la fondation d'un monastère de femmes. Ce pieux asile fleurit toujours par sa sainteté, jusque vers 1567,où il fut détruit par les calvinistes. Mais l'abbcsse Anne de Koucy lui rendit son ancienne splendeur, eo le transportant à Reims comme nous avons dit, et en lui donnant des règles très- «ustèros, d'après lesquelles beaucoup d'autres monastères de femmes du même onlre en France, furent ensuite réformés ou fondés. — Voy., 6'o//m christ., t. IX, col. 298, le catalogue de 27 abbesscs de Soissons qu de Reims.
ETIENNE (Saint-) DE STRASBOURG, & Stephanits Aryentinensis [à Strasbourg, Ras- Rhin, France).— Monastère de femmes d'abord de l'ordre de Saint- BenoU, puis de l'ordee de Saint-Augustin, fondé vers l'an 690, par Adalbcrt, frère de sainte Odile, pour trente religieuses, dans les murs de l'ancienne ville de Strasbourg, sur les ruines d'un château romain, près la rivière de Brusca. Ce pieux, fondateur fut inhumé dans le. chœur de l'église h droite; h gauche oh voyait les tombeaux do ses deux femmes Gerlinde et Bathilde, et de leurs dcuxflllcs Sevine et Lulgarde. Ce monastère, qui avait
3uillé la règle de saint Benoit pour celle es rhnnoi nesscs, fut longtemps possédé dqns la suite jvar des chanoinesses luthériennes, dont l'abbcsse faisait néanmoins, dit-on, profession de célibat. Des religieuses de l'ordre de la VisitatioiHmir furent substituées, par Louis XIV, avec la charge d'é lever dix nobles filles de l'Alsace.— Le Gai-
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lia christ., t. V, col. 844, mentionne quelques abbosses dont la première e.-t sainte Allale, religieuse de HotiKmbourg, nièce de sainte Odile, et fille d'Adalbert, le fondateur du monastère.
ETIENNE DE VAUX (Saint-) Yallis S.
Stephani. -— Abbaye de France de l'ordre de Saint-Benott, fondée vers l'an 1075, dans l'ancien diocèse de Saintes, par les frères Pierre et Arnaud ae Mortagne, nobles seigneurs de Saintes. Peu de temps après et vers l'an 1093, suivant Mabillon, les religieux de saint Etienne de Vaux .«e soumirent d'eux-mêmes au monastère de Maillczais. — Voy., Galtia christ., t. Il, col. 1113, l'ordre des abbés au nombre de 25.
ETOILE (L') Stella (diocèse de Blois Lo.rcUCher, France). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, lille de Prémontré, sous l'invocation de la Trinité et du Sauveur, fondée, dit-on, l'an 1130, par Godefroi III Griseconelle, comte de Vendôme, à neuf lieues do Blois, et à sept à l'ouestde Vendôme. Outre les comtes de Vendôme et de Blois, elle eut pour bienfaiteurs Geofroi et Albéric, évôques de Chartres; Hugues, Guillaume et Amelin, évéques du Mans. Les Papes Eugène III, l'an 11V7, Urbain III, l'an 1187, et Honorius IV, l'an 1287, donnèrent des bulles en sa faveur. — Voy., Galtia christ., t. VIII, col. 1402, la sério de 32 abbés.
ETOILE (Notre-Dame de l' ) Stella (diocèse de Poitiers, France) . — Abl>ayc de l'ordre de Clleaux, fille de Pontignv, fondée sous l'invocation de la sainte Vier^o l'an 112V par Isembert, dit Sencbaut, de la maison de Lusignan. Ranulfe, Guillaume et Foulque, ses fils, confirmèrent cette fondation. Ce monastère fut uni è l'ordre de Clleaux par une bulle du Pape Eugène, des calendes defévrior 1 147.— \ov.,Galliachrist. t. Il, col. 1352, la série de 49 abbés.— L'JÏtoiie est dans la commune d'Archigni, canton de Verneuil sur Vienne, arrondissement de Chatellerault.
ETON, Etona (comté de Warwick, Angleterre).—Abbaye de religieuses de l'ordre de Fontevraull, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondéo par Robert, comte de Leicester.au temps du roi Henri 11 (1154-1189). Ce monarque confirma ses possessions. LePapo Alexandre 111 la prit sous sa protection et la munit d'un privilège. — Voy. Monastic. Anglican.
LU (Notre-Dame ouJSa^t Laurent d ), Augum (h Eu, diocèse de Rouen, Seine- Inférieure, France).— Abbaye de l'ordre de Sajnt-Augustin, fondée l'an 1119, par les soins de Henri, comte d'Eu, et de Geofroi, archevêque de Rouen. C'était auparavant une église sous l'invocation de la Nativité de Notrç-Dame, que Guillaume I", comte d'Eu, érigea en collégiale l'an 1002, en y appelant des chanoines pour y chanter l'office divin. A la demande de Robert, doyen de ces chanoines, l'archevêque Geofroi l'érigea en abbaye l'an 1119, et le même Robert en fut élu le premier abbé. Cette abbaye embrassa la règle des chanoines de Saiul-Vic-
tor de Paris
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L'an 1181, saint Laurent, archevêque de Dublin, étant venu en France, s'arrêta dans la ville d'Eu. Atteint d'une grave maladie, il se ût porter à l'abbaye où n termina sa sainte carrière et y fut inhumé. L'abbaye d'En a depuis choisi "ce saint pour son patron. Elle a été plusieurs fois restaurée. On voit encore dans sa belle église les tombeaux des comtes d'Eu. Saint Laurent est encore aujourd'hui le patron de cette même église, devenue la paroisse de lavillo d'Eu, et qui est l'une des plus belles de la Normandie. Elle se glorifie de posséder les reliques du saint archevêque de Dublin, qui .«-ont l'objet "de la vénération des fidèles. — Voy. G allia christ., t. XI, col. 295, la série de 41 fihbés.—fyuitria piat p. 694.
EUGENE (Saint-) (diocèse de Sienne, Toscane, Italie). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé l'an 731, près de Sienne, par Varnefroy, à qui Luitprand, roi des Lombards, avait donné le gouvernement de cette ville.
EUGENIE (Sainte-) de Narbonne. S. Euaeniœ in Corbaria superioriet suburbio Narbonensi Monasterium (Aude, France). — Ancien monastère fondé daus un faubourg de Narbonne, avant l'an 1179. Son principal bienfaiteur fut Pons, archevêque de Narbonne, qui, celle année 1179, lui concéda plusieurs domaines et églises. A cette époque c'était déjà un prieuré soumis à l'abbaye de Saint-Michel do Clusa. L'an 1189, par'la volonté du prieur Guillaume de Lacu, et l'assentiment des religieux au nombre de cinq, ce prieuré fut suumis à l'abbaye de Font-Froid*. — Voy. Galiia christ., t.'VI.
EU LA (B. Maria de). — Abbaye de femmes de l'ordre de Chenu x, sous l'invocation île la sainte Vierge, fondée avant l'an 1338, dans l'ancien diocèse d'Elne (plus tard de Perpignan, France). Elle était soumise comme sa tille; à l'abbaye de Font-Froide. Ce fut dans la suite un simple prieuré ou un hospice, qui parait avoir été transféré à Perpignan."
EU LA LIE (Saiwtb-) de Bordeaux ; S. Ifalalia (Gironde, France). — Ancienne abbaye de femmes, fondée dans la ville même do Bordeaux, vers le vu' siècle. L'une de ses premières abbesses et peut-être la première fut Childemarche, qui, après la fondation du monastère ie Fécamp. dans |e |>àysdeCaux, en devint ahhcsse, au temps de saint Ouen, archevêque de Koucn.
EUSEBE (Saint-) S. Eustbius.— Ancienne abbaye de France, de l'ordre de saint Augustin, fondée avant l'an 693 dons l'ancien diocèse d'Auxerre (Yonne), èt près des murs de cette ville, par Pallado, évêque d'Auxerre. Elle était sous l'invocation de saint Eusèbe, évêque de Verceil et martyr. C'était • encore dans le dernier siècle un prieuré de chanoines réguliers de la congrégation do France. — Voy., Galiia christ., t. XII.
EUSEBE (Saint-) S. Euscbius (ancien diocèse d'Apt, aujourd'hui d'Avignon, Vaufdjjse, Franre). — Abbaje de l'ordre de Saip.i-Benolt, fondée, selon quelques-uns,
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vers la fin du vin" siècle. Maïs il est probable qu'elle disparut dans la tempête soulevée par les Sarrazins contre les édifices sacrés. 'Au reste, dit le G allia christ., on ne trouve, aucun monument sur l'abbaye de Saint Rusèbe, plus ancien qu'un acto de donation de l'nn 1004. Ce monastère fut fondé dans lo territoire de Sanion, près d'Apt, par saint Martian, qui vivant en solitaire dans ce lieu, rassembla autour de lui quelques compagnons. L'oratoire ou l'église de Sainl-Eusèbe fut consacrée par ïc Pape Urbain 11 Van 1090 ou Tan 1099. Ce monastère fut concédé l'an 1132 à l'abbé et aux moines de saint Gilles. Le Pape Atlianaso IV la dota l'an 1154, d'un insigne privilège. — Vo)., G allia christ., t. I, col. 377 et 378, pour la série de 47 abbés.
EUTROPE (Sai*t-), S. Eutropius (ancien diocèse d'Orange, maintenant d'Avignon , Vaucluse, France). — Ancienne abbaye située sur une montagne qui domine la ville d'Orange. Elle fut érigée, on ne sait en quel temps et sous quelle régir-, a la place qu occupait la vieille église dédiéeàsaint Eutro|>e, sixième évêque u'Orange. Elle devint par la suite un prieuré dépendant de l'évôque d'Orange. — Le Galiia christ., t. I, col. 787, mentionne deux de ses abtiés, Olivarius; et Uaimond de Saint-Maurice; le premier figure dans un acto public -de l'an 1094.
EUTBOPE(Saintt),S5. Eutropius et S/ephanus (a Saintes, Charente- Inférieure, France!. — Ancienne abbaye qui doit son origine a Pallade, évêque de Saintes, vers la fin du vi* siècle. Ce saint pontife avant bâti dans un faubourg de la ville une basilique en l'honneur de saint Etienne, y transféra le corps de saint Eulrope, martyr, et premier évô me du Saintes, d'où elle prit le nom do Saint-Euirope. Cette église devint dans la suite un monastère de l'ordre de Saint-Benoit. L'an 1081, Pons, étant prieur de Saint- * Euiropo, Guillaume, comte de Poitiers, concéda, ce monastère à Hugues, abbé, de C|uny. Il resta depuis cette époque un simple prieuré dépendant de Tordre de Cluny. — Voy..Gq/ho christ., t. 11, col. 1094 et 1095, |a charte do Guillaume, comte de Poitiers, et la mention d'une trentaine de prieurs.
EU VEKTE ou EVUUTE (Saist-) d'Orléans, S. Evurtias (Loiret, France!. — Ancienne église et abbaye de l'ordre de Saint-Benoit. L'église fut fondée dans le iv* siècle. Elle devint une abbave dechanoinesséculiers avant l'an 783. Vers l'an 1140, celte abbaye fut réformée par les chanoines léguliersde Saint- Vicior de Paris. Elle embrassa dès-lors la règle de Saint-Augustin et des dits chanoines réguliers de Saint-Victor. Enûn, après avoir soufTcrl tour à tour les ravages des Normands, des Anglais et des calvinistes, l 'abbave de Sainl-Eiivcrle fut donnée à la congrégation des chanoines réguliers de France, l'an 1636; et sous les auspices de cette congrégation^plle vit rellcurir sa discipline.— Voy., Galiia christ. , t. Vlll, col. 1575, la série de 34 nbbés.
EVEUBElll, Avnbodium (Belgique). —
m EYR I>KS ABBAYES 1
Célèbre abbaye de l'ordre de Prémonlré, près de Sichemet de Dicst, fondée sous l'invocation de la sainlo Vierge et du saint Jean-Baptiste, par une colonie de Saint-Michel d'Anvers, l'an 1138 ou 1131, ou enfui l'an 1135. Elle reconnaît pour son fondateur Arnulfe V, comte de Loos. Waleker, archevêque de Rouen, fit la déoicacede son église Tan 119V. Cette abbaye appartenait autrefois au diocèse de Liège. —'Le Galiia christ, la menlionne sous le diocèse de Malincs. — Voy.,i6i'a\, t. V, col. 107, le catalogue de 37 abbés. — Annal. Prœmonstr., t. I, col. 208.
EVERSHAM («pc. diocèse d'Ypres, Belgique*). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Waast, fondée avant l'an 1091, sur l'Yser, dans le territoire de Furues, par deux chanoines norpmôs Gualbcrt cl hlbodon. Gérard, évôquo des Morins, approuva celte fondation l'an 1091. (le lieu d'Evcrshnin, alors du diovèse de Thérouanne, fut plus lard de celui d'Ypres. — Voy. Galiia chriit., t. V, col. 335, la série de 28 prévôts.
EVESUAM, Eteshamense Canobimn (comté de Worcester, Angleterre). Abbaye de l'ordre de Sai ni- Benoit, fondée avant l'an 718 par saint Kgwin, le troisième évéque de Worcester. Le. pieux pontife étant allé à Rome l'an 709 avec Cenrod, roi de Mercie, et Otra, roi des Saxons orientaux, en rapporta un privilège pour son monastère d'Evesham. il mourut vers l'an 718. — Voy. Monastic. anglican.
EVIERE (L*) , AquartQ (Maino-eULoire, France). — Abbaye do l'ordre de Sainl-Benoll, sous l'invocaiion du Sauveur, fondée l'an 1056, dans la ville d'Angers.
EVRK (Saut), ou SAINT- EPURE-LEZ- TOUL, S. Aper (Meurthe, France). — Ancien et célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benoit, dont l'origine remonte à une église que saint Evre, évéque de Toul, Qt construire vers l'an 507, dans un faubourg de sa ville épiscopale, et que son successeur Albaud termina et consacra en l'honneur de saint Maurice. Ce dernier pontife rassembla dans celte église, dite bientôt de saint Evre, quelques pieux fidèles , qui vivaient eu commun, à l'exemple des premiers chrétiens. Telle fui la modeste origi no de l'abl>aye de Saint-Etre de Toul, qui devint dans la suite très-considérable et très-célèbre. Après plusieurs vicissitudes, réformes ou restaurations, elle se réunit enfin, l'an 1611 à la congrégation de Saint-Vannes. — Voy., Galiia chriit., t. XIII, col. 107V, la série de 03 abbés.
EVRON, Ebronium ou Aurio (France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invoranon de la sainte Vierge, fondée vers l'an 030 par saint Chadoin, évéque du Mans, dans son diocèse. Elle était m tuée à trois lieue de la petite rivière d'Erve.el à quinze lieues environs a l'ouest de la ville du Mans. Elle fut ruinée par les Normands dans le ix* siècle, et reconstruite vers l'an 1252. Elle s'unit l'an 1639 à la congrégation de Saint- Maur. Depuis la révolution la congrégation des Sœurs do la Charité, fondée par une
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dame TulanJ. a la Chapelle an Riboul. a 18 kilom. d'Evron. a été transférée dans les bâtiments de cette ancienne abbaye.
EVROULDOUCHE{S^iNT),S.£*ir«^«»^ censis (France). — Monastère de l'ordro dp Saint-Benoit, fondé vers l'an 560, en l'honneur de saint Pierre, par saint Ev roui, dans la foret d Ouche, à sopt lieues de Seez, en Normandie, et dans l'ancien diocèse d,o Lisieux (oujourd. de Baveux). Le pieux fondateur (ut le premier abbé de ce monastère, qui prit ensuite son nom et devint célèbre. 11 jouissait des privilèges et libertés des abbayes de fondation royale. Il avait été reconstruit vers le milieu du xi' siècle. Il s'unit, l'an 1628. à la congrégation de Sainl-Maur. — Voy., Galiia christ., t. XI, col. 816, la série de 51 abbés.
EX A LA TA (Sai*t-André i>') (Pyrénées- Orientales, Perpignan). — Ancien* monastère de l'ordre de Saint-Benoit. — Voy.
S.MMT-MlCHKI. UC Ct'SAN.
M\\,Eycnse Canobium (comté de Suffolk, Angleterre).— Monastère de l'ordre de Sainlneno(t,sous l'invocation de saint Pierre, fondé par Robert Malet, pour le repos de l'âme du roi Guillaume le Conquérant et de sa femme Malhilde, et aussi pour ton propre salut, celui de son père Guillaume Malet, cl de sa mère llésilie, et de tous ses ancêtres et parents. — Voy. Monastic. anglican.
KYNESHAM*, Eynrshamense cvnobium (comté d'Oxford, Angleterre)." — Monastère de l'ordre de Sainl-Renop, sous l'invocaiion du saint Sauveur et de tous les saints, fondé et doté par Ethelrod, roi de Mercie (675 à 70V). — Voy. Monaitie. anglican.
EYSSF.S ou EYSSE-SUR-LE-LOT, Exium, de Axii* ad Qldum JMonasttrium (diocèse d'Agen , Lot-et-Garonne, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Gervais et de saint Prolais, située près du Lot, dans une agréable et fertile plaine entourée de monticules. Elle fut fondée sur les ruines d'une ancienne colonie romaine, dite Excisa ou Exci$umt dont il est fait mention dans l'Itinéraire d'Antonin el ailleurs. Elle était voisine deCasseneuil. où l'impératrice Hildegarde, femme de Charleraagnc , donna le jour, en 778, h son fils Louis le Pieux. On est incertain dans quel siècle el par quel personnage, cette abbaye fut d'abord fondée. Les uns, plaçant son origine au iv* siècle , lui donnent pour fondateur un comte Séguin, qui ayant tué son propre fils à la chasse, aurait bâti ce monastère, |»ar ordre du pape Silvestre. D'autres en attribuent la, fondât on û Charlemagne, au ix* siècle; mais, ces deux opinions ne ressent sur aucun vieux monument. Ce monastère ne figure point parmi ceux qui sont éuumérés dans le synode tenu h Aix-la-Cha|>elle , l'an 817. Quoi qu'il en soit, il existait l'an 1088, époque à laquelle il fut donné pour être remis en ordre, h saint Hugues , abbé de Clurw. 11 fol ensuite soumis immédiatement à l'abbaye de Moyssac. Le monastère d'Eysse eut sans nul doute beaucoup à soutt>ir dos albigeois, au commencement du xui siècle,
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alors que les bandes de ces sectaires occu- christ , qui commence a l'an 1105 la série
paient les pavs voisins et toute la vallée de 34 abbés, recueillie d'anciennes charte*
n'arrose le Lot. Il semble n'avoir point eu (t. Il, col. 936).
'abbés avant celte époque ; du moins on L'ancienne abbaye d Eysse a été transfor-
u'en trouve aucune trace , dit le G allia niée en une vaste maison de détention.
FAGET ou, FAIF.TK, Fagetum ou Altum Fagetum (diocèse d'Auch, Gers, France.) — Ancienne abbave londée sous • l'invo<ation de saint Sixte , avant Tan 817 : elle ligure dans le recensement des monastères fait celte même année dans l'assemblée tenue à Aix-la-Chapelle. On dit qu'elle fut fondée par Charleinagnc ; mais cela n'est pas clairement constaté , dit le G allia christiana, qui mentionne quelques-uns de ses abbés, d après Cl. Estiennot. Celle abbave, était, au dernier siècle, habitée par des chanoines séculiers.
FAHR (Argôvie, Suisse). — Abbaye de femmes, fondée avant le règne de l'empereur Rodolphe de Habsbourg (1273-1291). «Cette abbaye de Fahr , dit un écrivain, rappelle un souvenir touchant. C'est un monument de tendresse et de douleur paternelle. Le baron de Regensberg avail un (ils unique, son amour et son espérance. Ce beau lils se noya dans la Limmal; à la place où, le corps fut retiré des ondes, le désolé père fit ériger un tombeau, sur le tombeau une chapelle, et autour de la chapelle, un couvent. 11 y venait souvent avec sa femme Judintha, pleurer et prier , en attendant le jour où ils iraient rejoindre dans la vie éternelle l'enfant bien-aimé qu'ils avaient cru y devancer. Tous deux furent ensevelis à l'abri de ces saintes murailles, aux côtés de leur enfant. » (Louis Vkuillot, Pèlerin de Suisse.)
Suivant une vieille légende , Rodolphe , sire de Habsbourg, ayant visité celle ahbaye qu'il aimail beaucoup, y fui salué empereur par une simple religieuse d'une grande piété, qu'on nommait la sœur Bertho de Hasel. Rodolphe étant saisi d'étonnement, celle religieuse lui annonça qu'en effet , en récompense d'une noble et charitable action qu'il avait faite la veille , lui et ses descendants s'asseoieraienl un jour sur le trône impérial. On connaît celte action do Rodolphe de Habsbourg. Ayant rencontré un prêtre qui portail le viatique à un malade, et ne savait comment traverser une rivière sur son pîissage, il mit pied àterro, lui donna son cheval , et attendit ensuite patiemment sur la rive, le retour du bon curé. Celui-ci étant de retour, voulut descendre ; le sire de Habsbourg le prévint. « Restez, mon père, lui dit-il, et gardez ce cheval , il est à vous ; je puis fairo ce don aux pauvres que vous servez; seulement, n'en dites rien: s'il est bon que Dieu le sache , il le saura sans que nous en parlions. Adieu , mon père, je me recommande à vos prières. »
FAILLE FOC, FAIL FOC, FAIT-FEU. ou fi. Maria de Pratis , ou de Villa Veteri (diocèse de Digne, Basses-Alpes, France). —
Abbave fondée avant l'an 1212. Elle fut soumise 11 la juridiction de l'abbé de Boscaudon, avant l'an 1285. C'était plus tard, diton, un prieuré appartenant à l'abbaye do Clun.y. - La Gallia christ, (t. III, col. 1141), mentionne les noms de quatre abbés.
F AISE (La), Faczia ou Fai$ia (diocèse de Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye de l'ordre do Ctteaux , sous l'invocation de la sainte Vierge , fille de Cadouin , filiation de Pontignv. Elle fut fondée l'an 1137 , dans une agréable et fertile vallée, entre deux mer*t dit le Ga//ia christ., par Pierre, vicomte de Chêtillon. Ce Seigneur donna à Giraud, abbé de Cadouin, en présence de GeofTroi, archevêque de Bordeaux, et de ses sutlraganls , un lieu dans sa lorêt de Faezia, distant de trois mille des villes de Libourne et de Saint-Euiilion, pour y construire un monastère. Raimond, moine de Cadouin, eu. lut le premier abbé. — Voy., Gallia christ.,' t. II, col. 888, le catalogue de 35 abbés ; et col. 322, Instrum., les chartes de fondation et de confirmation.
FALERA (diocèso de Cilta di Ca^cllo , Etats de l'Eglise). — Abbaye do l'ordro de. Ctteaux, fille du monastère de Sainl-Sulpice. en Savoie, de la filiation de Pontigny. Elle fut fondée l'an 1143.
FANAN (duché de Modèoe, Italie). — Monastère do l'ordro de Saint-Bciiotl , bâti h sept lieues do Modène, vers l'an 750, par saint-Anselme, duc de Frioul , et depuis abbé de Nonantulc. 11 y mit des religieux d'une exacte observance et demeura quelque temps avec eux, rendant avec grand soin le devoir de l'hospitalité aux voyageurs, dit Bultcau. Il quitta ce lieu, pour aller fonder à 'deux lieues de Modène , dans une terre que lui avait donnée son beau-frère, Astolphe, roi des Lombards, le monastère de Nonantulc — Voxj. NosAJiTt'LK ci-après.
FAREMOUST1ER, Farœ Monastcrium, S.
Fara ou Fvoriacense (diocèse de Meaux, Seine-et-Marne, France). Abbaye de femmes de l'ordre de Saini-BcnoU, fondée ver* l'an 617. par sainte Fare, autrement appelée Burgondolare, fille d'Agnéric, l'un des principaux officiers de la cour de Théodeberl II, roi d'Austrasie. Consacrée au Seigneur fort jeune encore, par saint Colomban, qui avait reçu l'hospitalité chez son père, sainte Fare, après avoir triomphé de bien des obstacles, avait pris le voile des mains de Gondoald , évêqne de Meaux. Doux ans après, elle fonda le célèbre monastère de Faremoustier , sur un emplacement donné par Agnéric , qui fit construire les bâtiments. Le monastère portait originairement le nom de Brige, dérivé d'un mol celtique, qui signifie un pont.
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Plessis pense qu'il y avait autrefois, comme à présent, un pont sur la rivière, au continent <ie l'Aubetin et du Marin. Cest Je là que la foret, dite aujourd'hui de Faremoutior, fut appelée SalUts Briegius. Le mot latin Ebotiaca* ou Eeoriacas, que le monastère |>ortait dans le vu' siècle, paraît aussi dérivé du celtique.
Le monastère étant double, saint Eustasq. abbé de Luxeuil, y envoya saint Cagnoald et saint Walbert. Le premier fut fait évéque de Laon, en 620; le second, issu d'une famille illustre du Pontbieu, succéda depuis à saint Kustnse de Luxeuil. Jonas fut aussi moine de Faremoutier peu après sa fondatiou; il nous a laissé une Vie de sainte Fare.et une relation édifiante des vertus des premiers habitants de ce pieux asile. — Voy. Robio.
Sainte Fare , quoique fort jeune encore, fui élue abbesse du monastère béti pour les personnes de son sexe. Aidée des conseils de saint Cagnoald et de saint Walbert , elle y établit la règle de saint Colomban, dans touto sa pureté. Le monastèro de Faremoutier répandit bientôt au loin la bonne odeur de Jésus-Christ. L' Eglise honore plusieurs «les religieuses qui s y retirèrent, entre autres Si*ctrudc, Gibitrudect Hercantrude. La sainteté de la bienheureuse fondatrice , lui acquit une grande réputation jusque dans les contrées les plus éloignées. Plusieurs princessos d'Angleterre passèrent la mer, pour venir se mettre sous sa conduite. Telle lut Sedride, fille de sainte Hères* ith et bellefille d'Annas, roi des Est-Angles. Elle succéda à sainte Fare, et gouverna l'abbaye depuis l'an 055, jusqu'à sa bienheureuse mort. Edclburge, autre fille de sainte Héreswilh, fut élue abbesse de Faremoutier, après la moit de Sédride. On l'honore le 17 juillet, dans le dio.rèse de Mcaux , sous le nom de sainte Aubierge. Sainte Erkengole, vulgairement sainte Artongate, tilledeSexhurgc et d'Ercombert, roi de Kent, mourut simple religieuse à Faremoutier. Elle est honorée le 23 février.
La régularité établie h Faremoutier , par ces religieuses ferventes , subsista longtemps. On est peu d'accord sur le temps où Ton cessa d'y suivre la règle de saint Colomban, pour adopter celle de Saint-BenoU. Il parait que ce fut ver* le règne de Charlcinagnc. A une demi -lieue de Faremoutier était l'abbaye do la Celle. Voy. Du Plessis, llist. de l'Eglise de Mcaux; et le G allia ' Christ. , t. VIII, col. 1701, pour l'index de H abbosses.
FA RFA (Etats de l'Eglise). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, près de Spoletle, fondée par saint Laurent, dit VIIluminati-ur, évéque de Spolclte, au vr siècle. Elle fut détruite vraisemblablement iwr les Lombards: il n'en restait plus que l'église dédiée è la sainte Vierge, lorsqu'elle fut rétablie par le B. Thomas, du pays de J Maurienne, qui mourut vers l'an 715. Celte
abbaye prit depuis un accroissement prodigieux. On dit qu'olle eut sou* sa dépendance plus de 600 églises ou monastères. Saint Thomas eut |K>ur successeur les ahbés Probat et Raganbauld. Le premier obtintde Charleinagne des lettres de protection qui donnaient à son abbaye les mêmes privilèges dont jouissaient li s autres monastères de Lérins, de Saint-Maurice et de Luxeuil, où l'on gardait les anciennes règles de saint Basile, de saint Benotl, de saint Colomban , ou des autres Pères : ces lettres maintenaient les religieux de Farfa , dans le pouvoir de s'élire un abbé selon la Règle de Sainl-Benolt.
FARON-LES-MEAUX (Saist-), S. Faro ou Crux Meldensis (Sancta) (diocèse de Mcaux, Seine-et-Marne, France). — Abbaye «le l'or-» dre de Saint-BenoU, fondée vers l'an 650, iar saint Faron, évéque de Meaux, dans un 'aubourg de celte ville, sous le titre de Sainte-Croix et de Sainl-Jean-Baptiste. Le saint fondateur y mil des religieux de Luxeuil, qui suivaient la règlo do Saint- Colomban. On y substitua depuis celle do Saint-Benoît. On voyait dans cette abbaye, le tombeau d'Ogcr ou Ogier le Danois, l'un des plus braves paladins de Charjcinagne , qui, las de combattre, avait fini par se retirer dans l'abbaye de Saint-Faron, où il mourut après le milieu du iV siècle (V5).
Celte abbaye entra l'an 1615, dans la congrégation de' Saint-Maur. Elle avail été dévastée par les calvinistes, au mois de juin 1652. — Voy. Gallia christ., t. VIII, co!. 16U0, la nomenclature de 69 abbés.
FARWELL, Farwellense Cœnobium (comté de Slralford , Angleterre). — Monastère de femmes de l'ordre de Sainl-Benolt, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé ou doté par Roger, évéque de Chester, vers \f temps du roi Henri II (xu* siècle). Co monarque lit lui-même diverses concessions à cette abbaye, On voit |>ar une charte de donation de l'évèque Roger, qu'elle était habitée aussi par des chanoines. — Voy. Monastic. Anglican.
FAUSTIN (Saint) S. Faustinus (diocèse do Mines, Gard , France). Ancien monastèro fondé peu avant l'an 410 , par saint Castor de Mines, qui en fut abbé, et depuis évéquo d'Api. Il y établit la règle de Cassicn, abbé d'un monastère de Marseille, règle qu'il appelle lui-même Spéculum monachorum. Ce monastère avait déjà cessé d'exister l'an 807.
FA VAS ou FA BAS, Favasium ou Lumen D*i (ancien diocèse de Saint-Bertrand de Cominges, aujourd'hui de Toulouse, Haute- Garonne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Cileaux, fondée avant l'an 1150. Son église fut consacrée l'an 1231, par le métropolitain d'Auch et l'évèque de Comminges. — Vov., Gallia Christ., t. 1, col. 1120, la série de 29 abbesses.
FAVERNAY (Nothb-Dame de), Farcrneyum (diocèse de Besançon, Haute-Saone, France). — Ancien monastère fondé yers.
(15) Il a donné son nom à l'un des quatre valets de nos jeux de cartes, le valet de pique,
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l'an 747, sur 1a rivière de Larlaine, h quatre lieues do Luxeuil, vers l'ouest. KHo fut d'abord occupée par des religieuses Bénédictines. Anscric, archevêque de Besançon, les remplaça l'an 1132, par des moines Bénédictins tirés de la Chaise-Dieu. Elle fut possédée dans la suite par les Bénédictins de la réforme de Saint-Vanne. L'église de ectto abbaye était devenue célèbre, par un miracle qui eut lieu dans son enceiule, dit-on . l'an 1608; relui d'une hostie consacrée, qu» so conserva suspendue en l'air, pendant deu
Normandie, qui avaient un palais auprès de cette abbaye , se montrèrent toujours ses insignes bienfaiteurs. Elle devint ainsi trèsfiortssante. Au dernier siècle, elle était la plus riche et la plus magnifique de toutes celles de Normandie. Elle appartenait aux Bénédictins de la congrégation de Saînt- Maur, ainsi que les abbayes de Saint- Vandrille, de Jumiégcs,du Bec, de Saint-Etienne de Caen, de Onsy , etc. On conservait dans l'église abbatiale de nombreuses reliques. Il y avait aussi les tombeaux des anciens ilucs do
eux jours entiers, au milieu d'un incen- Normandie. Cette église était surtout célèbre die, à la vue d'une grande multitude de par le culte du précieux sang dont elle prépeuple. Ce miracle fut le motif qui portât tendait avoir le sacré dépôt. — Yoy. à ce sujet le curieux et savant ouvrage do M. Lkroux dk Liscv ; Êssai hi'torifitte et littéraire sur l'abbaye et sur la ville ae F/camp. Un vol, in-8* chez Ed. Frère, a Rouen.— Y'ov., Gallia-chrht.y t. XI, col. 200, la série de 41 abbés de Féeamp; — Ncustria pia, pag. 193, etc.
FELDACH ou VELBACH. Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée Tan 1152, sur le lac de Constance et le Rhin , au-dessous de la ville de Steckboren, et dans l'ancien diocèse de Constance. Elle fut d'abord construite pour des religieuses de l'ordre do Saint-Benoît, par Chunon de Feldbach, qui transforma sou propre château de Feldbach en monastère. Mais deux ans après, ces religieuses s'agrégèrent à l'ordre de Clteaux, et \o monastèro fleurit dès lors sous cet ordre, soumis à la visite de l'abbé de Salem. — Voy. Gatlia christ., t V, col. 1099.
FEU-PRE, Félix Pratum. — Abbayo de Tordre de Citcaux, fondée vers l'an 1206, près Givet, (46) par Gilles de Rochefort, le fondateur de Saint-Rcrai ou Succursus R. Mariœx ou par quelqu'un des siens , dit la
te motif qui porta l'archiduc Albert et Isabelle d'Autriche , comte et comtesse de Bourgogne, h fairo in-r troduire la réforme de Saint-Vanne, dans cette abbaye (La-uartixière).
FECAMP, Fiscannum (diocèse do Rouen, Seine-Inférieure, France).— Ancienne- et cé-r lèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, à COkil. N. O. de Rouen, sur la Manche. Ello fut fondée vers l\m 658 , par saint Yaneng, que le roi Clolaire 111 avait fait lieutenant ou gouverneur de celte partie de la Ncustrie , connue aujourd'hui sous le nom de pays de r,aux. Ce noble seigneur » très-dévot h sainto Eulalic de fiarcelonnc, avait cru dans une nuit entendre la voix de celte sainte qui lui disait : // est plus facile à un chameau de passer par le trou d'une aiguille
Îuà un riche d'entrer dans h royaume de Heu [Matth. xix, 24.) Peu de temps après il quitta le monde, et il fonda dans la valléo de récamu une égliso en l'honneur de la Sainte-Trinité avec un monastère de religieuses,'qu'il mit sous la conduite do saint Ouen et de saint Vandrille. La première ab- (tosse d%co mooastère fut sainte Hiddmargne, qui, venue de, Bordeaux où elle avait gouverné upe communauté religieuse, vivait Alors dans le diocèse de Rouen. Elle eut
Gallia christ. Vers l'an 1462, les religieuses de Saint-Remi quittant leur premier asile, so transférèrent à Fôli-Pré, par un échango avec les religieux cisterciens de Féli-Pré,
féeamp. Richard 1", 01s de Guillaume, releva & son tour de ses ruines le monastère de ki Sainte-Trinité. Vers l'an 990 il fit construire à Fécamj» la magnifique égliso que Ton y voit encore , et qui est l'un des nlus beaux monuments de la Normandie. Il y mit d'abord des Chanoines séculiers; mais il ordonna avant de mourir qu'on les rem-
Ctleaux, fil le de Nenay, delà filiation de ^eo/L Clairvaux. Elle fut fondée vers l'an 1188.
Ello devint dans la suite un simple prieuré.
FEMV, Fidemium et Fremium (diocèse do Cambrai, Nord, France). — Abbaye de l'ordro de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Etienne, premier niArtvr, fondée l'an 108Q, par deux nobles Anglais qui ayant plaçât par des religieux (996). Son succès- quitté lour pairie, bâiirent en ce lieu une teur, Richard 11, dil le Bon, demanda à Guil- basiliquo on l'honneur de ce saint. L'un do h.uine, alors abbé do Sainl Bénigne, à Dijon, ces deux Anglais, nommé Etienne, fut le la nouvelle colonie destinée à peupler le premier abbé de ce monastère, suivant Le monastère de Féuamp; les religieuses avaient Mire et Gazet. 11 dut plus tard ses accroisélé trausférées à Montivillerx. Les ducs de sements à Nicolas , évêque de Cambrai,
(i".) CIicM'kt tic rnnmn <!es Ar.lcnncs , France, ton! r>r*ts la fiontierc bclgf.
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(1137-1167) et aux collèges ries chanoines sion*. Kilos furent confirmées pur le pape
de la cathédrale. Au rapport d'Aulx-, t le Eugène. L'abbaye rie Fnrnes fut la mère <lo
Mire, qui écrivait en 1600, pendant plus de plusieurs autres do l'ordre de Ctteam, en
120 années, il v eut conflit entre les rois de Angleterre ou en Irlande. — Yoy. M nos-
France et les princes de Belgique, sur la si- tic. Anglican.
Siairéri^ Ferréol, évêquf de cette ville. Son nom fi-
(Pallia christ., i. VI. col, 202, menlionno gureda"s un P^epledu roi i Louis VII, donné x doyens. Saint Paul rie Fenouillèdes est Pan 1156, en faveur de Baimond, évêque
luation de ce monastère» el la question de savoir a quel pouvoir il appartenait.— Voy., (î allia christ., I. II, col. 140, la suite de 14 abbés.
FENOLILLÈDES (SaivtPall de) Fenolheto [S. Paulus de). — Ancien monastère fondé avant l'an 906. Il était dans l'ancien diocèse ri'Alelh. Scnifred» comte de Barce* lonnc, lui donna quelques biens |>ar son testament. Ce fut plus tard une insigne église collé Le
deux doy .
aujnurd hui une ville du département des Pyrénécs-Orientalôs, au diocèse de Perpignan, (France.)
FERME (Samt-), S. Fremefius (ancien diocèse de Bazas aujourd'hui Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoît, fondée dans le II* siècle, non loin de la rivière appelée Drolo et do la ville de Libourne. Elle eut pour fondateur Frémond de Bordeaux. La discipline s'y étant fort relâchée, Baimond, ôvôquc du Bazas, et Baimond de Gentiac, l'an 1080, la cédèrent avec ses biens a l'ahbaye de Saint- Florent de Saumur et à I abbé Willadme, pro emendatiom titiorum tnonachorum in eodem loco (S. Ferme) mala viventium dit l'acte do donation. L'abbaye de Saint-Ferme continua cependant d'avoir ses abbés propres, qui jouissaient du privilège rie vêlements pontificaux et exerçaient leur pouvoir sur la ville de Saint-Ferme. — Vov., (iallia christ. , t. I, col. 1218, la série rie tl abbés.
FEBMOY ou FEARMOIGHE (ancien diocèse de Kilooni, dans l'Ulster, Irlande). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille rie Fermoy, en Angleterre. Elle fut fondée l'an 1170. Au xvn* siècle, cette abhave donnait un litre de vicomte a l'antique et noble famille de la la Roche, ou rie Uot h.
Dans ce môme riioeèse de Kiloom, se trouvait une autre abbaye dite Cattrum Dei, fondée l'an 1209, » l regardée comme (il lo rie Surius. Jongcliu soupçonne que ces deux n'en font qu une seule.
FEBMOY ou FURNESS Fomenta, Furliesciense Canobium, (comté de Lancaslre, Angleterre). — Abbaye rie l'ordre de Clteaux, fille de Savigny*, sous Clairvaux. Cette abbaye, la première de l'ordre cistercien nul sil ûeuii en Angleterre, fut fondée en 1127, par Etienne, comte de Boulogne, et depuis roi d'Angleterre. Ce prince la fonda pour le salut de son âme, et de la comtesse Malhildc, sa femme, et pour l'âme de son oncle Henri 1", roi d'Angleterre. Celle abbaye était sous l'invocation de la sainte Vierge. Guillaumme III de Lancaslre, et d'autres personnage» , accrurent ensuite ses posses-
FEBRATA, Ferrariense Ccrnobium (royaume de Naplrs). — Ablwyc de l'ordre rie" Clteaux, fonriéo dans le diocèse de Naple.% Vers Pan 1179. Elle est de la filiation de Clairveaux; ses premiers religieux lui vinrent avec un abbé du monastère de Fosseneuve, au diocèse de Terracine.
FERRÉOL (Saint). S. Ferreolus (Gard , France). — Ancien monastère fondé de l'an 553 à l'an 581, dans la ville ri'L'zès, par saint
ri'Uzès, et portant confirmation des biens appartenant audit évéque. (Aujourd'hui du rose do Nîmes.)
FERR1ÈRES (Saixt-L4o7Uiu> de). Ferrariœ, (Deux-Sèvres, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, près de Thouara, fondée vers l'an 979. On ignore les noms de ses fondateur». Elle était dans le diocèse de Poitiers, et dans la paroisse rie Beuillé- Lorels. (Canton d'Argenton-Châleau, arrondissement do Bressuirc.) — Vov,, Galliqchrist., t. Il, col. 1296, la série rie" 23 alibék FEBlUEltES-EN-GATlNAIS, (lit Bethléem Fertariœ (Loiret, France). — Célèbre et ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Bcnolti sous l'invocation rie la sainte Vierge el rie saint Pierre, située a 11 kil. N. rie Alontargi<;. Elle fut fondée l'an 030, par le duc Wanrielbert, et restaurée au ix* siècle, sous Louis le Pieux, par Aldric, qui d'abbé de Ferrières, devint archevêque rie Sens , l'an 829. Elle était autrefois du diocè-^e de Sens. (Ferrières e.-t aujourd'hui du diocèse d'Orléans). L'abbaye de Ferrières est justement célèbre pour avoir élé durant le moyen Age un rie ces asiles des lettres dont on ne prononce le nom qu'avec un pieux respect. Elle dut sa renommée a cel égard , principalement à l'abbé Loup de Ferrières, qufciut J'ptj . des meilleurs écrivains du ix* siècle, êWfuT" jouissant de la faveur de Louis le Dél>onnaireclde Charles leChauve, employa toutson crédit aux progrès des sciences el des leitres. Il fonda à Ferrières une belle bibliothèque, cl recueillit un grand nombre de manuscrits. Louis de Blam heforl, autre abbé de Ferrières au xv' siècle, fut aussi une dos illustrations rie l'abbaye qu'il restaura, dit-on, presque entièrement. Les rois Louis et Carlonian* fils rie Louis le Bègue, furenl couronnés à Ferrières le 10 avril 879, par Ansegise, archevêque de Sens. — Vov Mahia christ., \\\, col- 157, la suite de 77 abbés.
FERTE-SUB-GRONE (La), Firmitas v4 Grotiam (Saône-el-Loire, France). — Célèbre abbave, la première des quatre dites Filles de'CUcuux, à 11 kil. S. rie Chalon-sur- Saône, sur la rivière rie Grône, fondée vers l'an 1113. Elle reconnaît pour fondateurs les comtes de Chûlon, Savary et Guillaume son
fils Gautier, évôque de Châlons,el Etienne, troisième abbé de Clteaux. Outre ses premiers fondateurs, beaucoup d autres princes dotèrent de possessions l'abbaye de la Ferté. On cite surtout parmi eux Hugues 111, duc de Bourgogne, arrière pctit-fds d'Eudes 1", le fondateur de Clteaux. — On voyait dans cette abbaye, selon Jongelin, les tombeaux de Durand et TbéobaKI, évoques de Châlon, morts en 1225 et 1202, et celui de Béatrix, comtesse dcChalons, morte en 1227.— Voy., Galiia christ.* t. III, col, 1020, la série de 44 abbés de la Ferlé, de 1 113 à 1727.
FERVAQUES, Fertaqua*, Fatarchice, Fohs Sumitue ouSuinimr [France, Aisne). — Abbaye de femmes de l'ordre de Cîteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée Tan 1140, à la source de la Somme, par Rcimer, sénéchal de Vermandois, ot Elisabeth , sa femme. Ce lieu s'appelait Fervaques, Ferventes aquœ, sans doute a cause des eaux chaudes qui s'y trouvaient; lo monastère en retint le nom. On «lit que saint Bernard présida lui-même à la construction de ce nouveau monastère, et y conduisit des religieux ses du monastère de I«aon. Evrard , fils du fondateur, avec sa leinme Ermcngardc , les chanoines de Saint-Quentin, les moines de Saint-Prix et d'Homblières, et enfin les sei-
Keursdu pays, enrichirent tour a tour l'nlvye do Fervaques , qui devint célèbre par la sainteté et le grand nombre de ses religieuses. Elle fut brûlée l'an 1357, dans le tumulte des guerres, et ruinée deux fois ensuite en 1380 et 1593. L'abbcsso Marie de Mont! ne, avait entièrement restauré l'abbaye en 1632, lorsque l'armée des Espagnols ayant envahi la Picardie, les religieuses , après avoir erré d'asile en asile , se retirèrent au faubourg du Houle, à Paris, et puis fixèrent leur demeure dans le faubourg Saint-Germain. Revenues en Picardie, en 1648, elles s'établirent enfin à Saint-Quentin. — Voy., Gnllia christ., t. IX, col. 1136, la série de 37 abbesses. — Cette abbaye était de l'ancien diocèse de Noyon.
FEUILLANTS (Notre-Dame de) Futium, Fulina (Haute-Garonne, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de La Crète, filiation de Morimond, à cinq lieuesde Toulouse ; fondée l'an 1145. Celte abbaye e>t devenue célèbre parce qu'elle a donné son nom a une congrégation religieuse, ou réforme de l'ordtede Ctteaux, fondée en France, vers la fin du xvi* siècle par Jean de Barrière, alors abbé commendataire de l'abbaye «le N.-D. de Feuillants. Après y avoir pris l'habit de religieux de Clteaux, ce pieux personnage travailla a la réforme. Sixte V l'approuva par une bulle du 5 mai 1986. Clément VIII et Paul V lui accordèrent des supérieurs particuliers. Le roi Henri III fonda à Paris un couvent, au faubourg Saint-Honoré, pour cette congrégation qui est aussi nommée de Saint-Bernard de la Pénitence. Jean de la Barrière étant mort à Rome, l'an 1600, le pape Clément VIII conféra l'abbaye de Feuillans a Jean Balade . qui la remit a la congrégation dans un chapitre général. Depuis
FIS
ce temps, elle fut chef d'ordre en France. — Voy. au Diction, des Ordres religieux, t. Il, p. 206, note, Feuillants, Feuillantines.
FEVEKSHAM, Fevershamtnse Canobium (comté de Kent , Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît et de la congrégation de Cluny , fondé l'an 1148 sous Tinvocation de Saint-Sauveur, par Etienne, roi d'Angleterre. Henri 11, roi d'Angleterre, et d'autres rois à son exemple confirmèrent cétte fondation. Ce monastère fut émancipé dans la suite de sa sujétion à l'église de Cluny. — Voy. Monasttc. anglican.
FIACRE (Saitt)S. Fiacrus ou Broilum (diocèse de Meaux, Seine- et-Marnc, Franco).
— Célèbre prieuré de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers l'an 623, à deux lieues de la ville de Meaux , par l'ermite saint Fiacre lui-même. 11 fut reconstruit l'an 1313, et après avoir essuvé plusieurs désastres, il fut donné aux religieux réformés de la congrégation de Saint-Maur, alors à sa naissance.
FIGEAC, Figiacum , quelquefois Fiacum (diocèse de Cahors, Lot, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 752, sur la rivière de Selle qui se jette dans le Lot. Cet illustre monastère reconnaît Pépin pour son fondateur, mais on est incertain, dit le Galiia christ, si c'est Pépin le vieux, père de Charlomagne, ou Pépin le jeune, roi d'Aquitaine.
— Voy., Gallia christ., t. I.col. 172, la série de 53 abbés, depuis Anastase, jusqu'à N. de la Vallete, élu I an 1712.
FILLY-EN-CHABLAIS,près Yvoire, Filiacum (Savoie, Etats-Sardes). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, qui existait autrefois dans le diocèse de Genève.
FIRMIN (Saisit-), S. Firminus (Gard, France),— Ancien monastère situé dans l'ancien diocèse d'Uzès. Son nom figure dans un précepte du roi Louis VU, donné l'an 1136, en faveur de Rairaond, évêque d'Uzès, et dans lequel sont énumérés les biens de ladict église d'Uzès.
F1SCHBACH ( Allemagne). — Abbaye de femmes do l'ordre de Saint-Augustin , qui fut fmdée avant l'an 1488, dans l'ancien diocèse de Worms, (Hesse Darmstadl]. C'est de cette abbaye queuarpard de Rhin, évêque de Bâlo , manda des religieuses, l'an 1486, pour former ut: nouveau monastère à Kleinenluzel
FISCHJNGEN, Fischinga, ou Augia cta Maria , ou Piscina (Suisse). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge et de sainte Ida. fondée avant l'an 972. Elle était située dans le Turgau ou Turgovie, en Suisse, et dans l'ancien diocèse de Constance. Elle fut double dans son origine t sainte Ida ou lltlw, comtesse de Tockcnburg , religieuse de ce lieu, y brilla par l'éclat de ses miracles, )cndant sa vie et après sa mort. Cette al>- >aye avait eu pour fondateurs les ancêtres ou .arenls de sainte Ida, comtesse de Tockenurg.dont elle parait «voir reçu pour i
deux poissons sur un champ d'azur; car lesdits comtes, dit-on, portaient d'habitude deux |>oissons sur leur casque. L'abbaye prit de la, sans doute, le nom de Pisei'na qu'elle a quelquefois. — \'o\.,Gatlia chri$t., t. V, col. 1027, la série de V0 abbés.
FISTOLES (Saint- Vincent de} (Espagne).
— Monastère de l'ordre de saint Benoit, fondé, selon un titre allégué par Yepez, par le comte Gundesinde, l'an 796, ou du moins accru par ses libéralités. Ce Seigneur le destina pour le lieu de sa sépulture. Ce monastère parait avoir été double. Gundesinde lut unit plusieurs autres monastères, savoir : celui de Sainte-Marie, situé dans le bourg de Sainte-Eulalie, et ceux de Saint-l'ierre de Lences, do Saint-Mai tin de Sogarco,de Sainte-Eulalie et de Saint-Martin de Leucane. (Bilteau.)
FLABEMONT» Flabonis Mons (Vosges, France). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, fondée l'an 1132, dans l'ancien diocèse de Toul, par Gui d'Acremonl, avec l'assenliment de Hugues, comte de Vaudemont.et d'Adeline de Bourgogne, sa femme, dont il tenait son domaine en fief. Les évèques de Toul furent les bienfaiteurs insignes de celte abl>ayc. Plusieurs papes, tels qu Eugène III, Clément Vllcl Honorins 111, confirmèrent ses biens et lui accordèrent d<*3 privilèges. — Yoy. HtGO, Annal. Prcemonttr., t. l,6o3; et, Gatliachriit.,L XIII, col. 1135>, la série de 35 abbés.
FLAUAN, Flaranttm ou B. M. de Flarano (diocèse d'Auch, France). — Ablwyc de l'ordre de Cllcaux, fille de Berdotics, liliaiion de Morimond. Elle fut fondée sous l'invocation de la Sainte-Vierge, vers l'an 1151. Yoy. le GaMa christ., t. I, col. 10-26, pour la série de 17 abbés, commençant à l'an
FLAVIGNY, F/nrimarii 9?.-— Célèbre mona« slère de l'ordre de- Saint-Benoit, près la petite ville de ce nom, eu Bourgogne (Côted'Or, France). Il fut fondé jutr Widrau, l'an 722, en l'honneur de Saii:t-Prix , évêque de Clermont et martyr; il vint remplacer, suivant le Gallia chrittiann, l'ancien monastère de Saint-Pierre de Flavigny, fondé par Clo- ▼isl", cl presque entièrement détruit. Le pape Jean MU Ut la seconde dédicace de son église vers l'an 877, et depuis lors, sou premier nom de Saint-Pierre semble avoir prévalu. On y vénérait les reliques de Saint- Prix , transférées du monastère de V« I vie à celui de Flavigny, par Mauasscz, un de ses plus illustres abbés au vin* siècle. On y conservait aussi en grande vénération le corps de sainte Heine, vierge et martyre , décapitée pour la loi au bourg d'Alizé, depuis Sainte-Reine, où l'on voyait une fontaine, dont l'eau , dit-on, guérissait de plusieurs maladies. Au temps ne Manasséz, Flavigny était si tlorissant par la piété des moines, que Charlemegne permit à cet abbé de bAtir un monastère a Corhigny , à la prière de Théodulfe, évêque d'Orléans et abbé de Flcury. — Yoy. ConaiuM. — Les
abbés de Flavigny avaient le droit de premier suffrage «jans l'élection des évoques d'Auiun; et celui d'officier avec la mitre et le bfllon |astoial. Yoy. , Gailia christ., t. IV, col. 455, la ?érie de 77 abbés de Flavigny. On sait que l'ancien monastère de Flavigny , au diocèse de Dijon, relevé et restaure par les soins du K. P. Larordairc, est devenu aujourd'hui une maison de religieux Dominicains.
KLAXELEY, Fltixefeya (comté dcGIocester, Angleterre). — Abbaye de il'orure de Clleaux, fille* de Bordcsley sous Clleaux. Elle fut fondée l'an 1151 et elle reconnaît pour son fondateur Roger, comte de Hérérord, suivant Jongclin. Le roi Henri II conflrma ses donations. (Monastic. AnyUcan.)
FLERS EN ESCIIEBIEUX, Flersium (Nord, France). — Ancien prieuré bénédictin, au bourg de ce nom, près Douai, dépendant de l'abbaye de Saint-Vincent de Senlis. En elTet, les évèques d'Arras, Robert, Alvise el Godcsealc, avaient successivement concé lé o.-i confiniié l'église de Fiers & ladite abbaye, en 1132, 1(38 et 1150. Quelques inouïes de Saint-Vincent ayant à leur létc un prieuré y faisaient leur résidence. — Camcrac. Christian.
F LEUR Y ou SAINT-BENOIT SLR LOIRE, Floriacum ad Ligerim.S. Beuedictus in'payo Aurcliuncnsi , ou S. Btnedictus Francorain (diocèse d'Orléans, Loiret, France). — Ab* baye célèbre de l'ordre de Saiul-Bcnolt, fondée vers l'an 630, à sept lieues au-dessus d'Orléans par l.eodbod, abbé de Sainl-Aignan. Celte abbaye devint bientôt liôs-célèbre, par la possession des reliques de ^aint Benoit, (jui de l'abbaye de Mont Cassin lurent transportées dans son sein vers l'an 65-V, par les soins de saint Mommole, son secondabbé. Les souverains pontifes, les évèques, les rois, les princes et grand nombre do seigneurs; comblèrent de biens et de privilèges l'abbaye de Flcury, qui prit dès lors le nom de Saint-Benntt sur Loire. Ce monastère fut célèbre également |*ar la piété de. ses rclig eux, parmi lesquels on compte plusieurs martyrs, d'innombrables confesseurs et un grand nombre de savants et illustres personnages. 11 devint célèbre aussi par la leiiomméc ne ses écoles, que fréquentaient, suivant Jean du Bois (Bibl. floriac.) plus do liOOO écoliers. Su riche bibliolhèquo lut dévastée par les calvinistes en 1561 et 1562] mais par les soins de Pierre Daniel , une partie fut cependant sauvée et transportée au Vatican. Le monastère de-FJeury eut a souffrir comme les autres, des ravages des Normands, des incendies, de la fuieur des calvinistes : enOn, il recouvra sa gloire e* son repos par son union à la congrégation de Saint-Maur, qui non-seulement l'enrichit d'une magnifique chAsse pour le corps de saint Benoit, el.u'une lampe toujours ardente, mais encore restaura soigneusement ses édilices. — Yoy., Gallia christ., I. Mil, col. mo, la série de 87 abbés.
FLEl'ilY EN VFX1N , Floriaeum in Ycto-
FLA DES ABBAYES KT MONASTEUES. FLE
FLO
FCO
cassibus (diocèse de Rouen, France). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît , fondé vers l'un 708, par Pépin , maire du palais, autour d'une chapelle et d'un hôpital bâtis quelques années auparavant, par un nommé Frérictdans la terre de Fleury,S cinq lieues de Rouen. Pépin le donna à saint Bain, abbé de Saint- Vandrille , voulant qu'il en eût la diroction , et qu'après sa mort l'on en donnât la conduite à un autre religieux de Saint-Vaudrille. Ce monastère de Fleurv devint dans la suite un petit prieuré dépendant de Saint-Marcel de Châlons, de l'ordre de Clùnv.
FL1NÈS, ou {'Honneur Noire-Dame, Flinœi Flelinœ, ou Uonor B. Mariât (Nordj France).
— Célèbre abbayo de femmes , de l'ordre de Clteauii de la filiation de Clairvaux, située au bourg de ce nom (Flines-les-Roches), sur laScar|»e, adeui lieues de Douai. Elle fut fondée en 1234, pdr Marguerite de Dampierre , depuis comtesse de Flandre * et placée d'abord auprès d'Orchies, au lieu appelé l'Honneur Notre-Dame, d'où !ui vient celte dénomination spéciale dans les anciens monuments. La pieuse comtesse accorda à l'ab^ baye de nouvelles faveurs en 1241. Dix ans après, en 1251, par les soins de Marguerite, héritière de Jeanne, sa sœur, comtesse de Flandre et de Hainaut, l'abbaye fut transférée auprès de Douai, au lieu de Flines, qu'elle occupa depuis. Son église fut consacrée par Pierre, archevêque de Reims , en l'honneur de la bienheureuse vierge Marie, le 5 des calendes de juin 1279, en présence d'une grande assemblée de princes , d'évêques et d'abbés. La même année, le 10 février, mourut Marguerite, qui fut inhumée au milieu du chœur. Plusieurs personnages illustres de la race de Dampierre t ou des comtes et comtesses de Flandre, eurent également leur sépulture dans l'abbaye de Flines; — Le Cameracum chriit. donne la liste de 37 abbesses, depuis Oginc ou Ogive jusqu'à Sabine du Chatttl de la Hovardcrie, qui siégeait au moment où éclata la révolution française.
FLONA (Belgique), Flonense monasterium.
— Abbaye du Chanoines réguliers, fondée après l'an 1079, un neu au dessous de Huy, sur la rive gauche de la Meuse, et dans le diocèse de Liège. — Le G allia christ., t, III* col. 1001, donne la série de 32 abltés.
F LOOK-CAMP, Floridus-Campus (ancien diocèse do Loeuwsrden, dans la Frise, Hollande). — Abbaye de l'ordre de Cltcaux, fdlede Claer-Camp, près la ville do Bolsward, File fut fondée l'an 1191 par deux prêtres, nommés Cythard etHerdrad,et leur frère Sibolde.Tous trois prirent l'habit religieux dans le nouveau monastère. Cythard en fut 2e premier abbé, Herdrad fut prieur, et Sibolde frère convers.— Voy. Andr. Cohkklil's*, Annal. Frisiœ.
FLOKEFFE, Florrffia (d'abord diocèse de Liège, puis do Nainur). — Abbaye de Prémontrés, deuxième fille de Prémontré, fondée
l'an 1121, par dodefroi, comte de Naraur, et Ermcnsende , sa femme , fille de Conrad , comte de Luxembourg. Comme saint Norbert , dit Hugo, revenait de Cologne, d'où il rapportait un trésor de saintes reliques, |>our en enrichir son inonastèro naissant, Ermensende vint a sa rencontre, le reçut avec une grande vénération, et, touchée uc ses hautes vertus, le supplia d'établir une maison de son ordre, près de Némur. Saint Norbert >e rendaht è sa prière, désigna l'abbé Richard pour chef d'une nouvelle famille, et le chargea du soin do seconder sans délai lés pieux désirs de la noble princesse. Un nouveau monastère fut donc construit sur les bords de la Sambre, à Florofle, près de Naraur (47). Saint Norbert y déposa une partie de ses reliques, et y établit des chanoines de Prémontré. On lui donna le nom de Salve; et Albert, évSque de Liège , fit la consécration solennelle de l'égliso. — Hugo, t. I, p. 77 et suiv., donne la liste de 50 abbés, et fait l'énumération des reliques et des manuscrits conservés dans cette abbaye.
FLOKENNES, Florin*, ou Florin ente, S. Joan. Bapt. Canobium (Belgique). — Abbaye de l'ordre de Sainl-Bcnotl, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, fondée vers l'an 1010, nrès la ville de ce nom, par Gérard, lils d Arnoul, seigneur de Florence, et depuis évêoiie de Cambrai. Cette abbaye, que le Galha christ, place dans le dioceso de Liégo, devint de plus en plus florissante, dit le chroniqueur Baldcric : Tain af/luenlia rerum quam eanctitate monachorum. Elle a continué de fleurir jusqu'au dernier siècle. — Voy., Gallia christ., 1. 111, toi. 977, la nomenclature de 53 abbés.
FLORENT (Saist-), S. Florentins (ancien diocèse d'Orange, Avignon, France).
—Ancienne abbaye, située dans un faubourg d'Orange, avec une église dédiée à saint Florent, évêque de cette ville. On ignore l'époque de sa fondation. Une inscription fjnèbre. qu'ony a trouvée et qu'on croit être du ix* siècle, prouve qu'elle était déjà construite à cette époque. Ce fut dans la suito un prieuré, que Pierre IV, évêque d'Orange, obtint d'unir a la mensc épiscopalo , lait
FLORENT- LE-VIEIL (Saint), S. Florentius in monte Glonna. Ancienne abbaye de France, de l'ordre de Saint-Benoît, dans In diocèse d'Angers, Maine-et-Loire).— Elle cul pour origine un ermitage, construit sur la montagne de donne, sur la rive gauche de la Loire, vers la lin du iv* siècle, par saint Florent, disciple de saint Martin, qui s'y retira, dit-on, après la mort de son maître, et y finit ses jours. On bâtit dans la suite une abbaye près do cet ermitage. Cette abbaye fut détruite par les Normands, l'an 848. —
Voy. SAINT-FtORENT-LEZ-SAt MDB.
FLORENT-LEZ-SAUMUR , S. Florentine Salmuriensis (Maine-et-Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, dans le diocèse d'Angers. Son origine remonte vers
l>") FloreŒe est un bourg deux bcaos de Namur.
la fin du iv* siècle, et fut un ermitage dans lequel saint Florent, disciple de saint Martin, termina ses jours. De cet ermitage on fit un monastère qui subsistait encore au dernier siècle sous le nom de Saint-Florent le Vieux La première abbaye ayant été detruite par les Normands, Thibaut 1", comte de Blois, en ût, dit-on, rebâtir une autre, l'an 930, dans le château de Sa u mur, où l'on déposa les reliques de saint Florent , qui donna encore son nom a cette abbaye- Celleci ayant été de nouveau détruite, avec le château, vers l'an 1025, l'abbé Frédéric lit bâtir, quelques années «près, un nouveau monastère en dehors cl près de la ville de Sauruur. Ce monastère, dit Saint-Florentlex-Suumur, devint très-considérable. Il relevait immédiatement du Saint-Siège. Il eut beaucoup à souffrir durant les guerres de religion, il embrassa, l'an 1637, la réforme de la congrégation de Saint-Maur.
FLORENTiOLE (diocèse de Plaisance, duché de Parme, Italie). — Monastère de l'ordre de Saint-BenoJt, fondé avant l'an 746. Il en est fait mention, on effet, dans un privilège de celte année 746, donné par Hachis, roi des Lombards, à l'église de Plaisance, à la nrière de Thomas, évéque de cette ville.
FLOREY (Notre-Dame de), ou LE TOKO- N ET, Floregxa, ou Toronetum (diocèse de Fréjus, Var, France).— Abbaye de l'ordre deClte/mx, fondée sous l'invocation do la sainte Vierge, l'an 1136, par une colonie de religieux venus de Mansiade, dans le Vivarais, de la filiation leCtleaux. Elle reconnaît pour fondateur Uaimond, comlcde Barcelone et marquis de Provence. On distingue, parmi les abbés de Toronet, Foulques, qui fut évéque de Toulouse , l'an 1205. lldefonsc, roi d'Aragon, comte ae Provence, fui l'un des bienfaiteurs de celte abbaye, l'an 1196. Elle était déjà à cette époque transportée au lieu dit le Toronst, près la ville de Tourtoux. D'autres nobles personnages tirent diverses donations à l'abbaye de Toronet, qui devint très-florissante. — l oy., Gallia Christ, t. I, col. 450, la série de 43 abbés.
FLORIDLS UORTUS. - Abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Prémontré, Qile de Préinontré, fondée dans le diocèse de Groningue, et près de celte ville, l'an 1209, par Einon, du bourg d'Husinge, qui eu fui le premier abbé. — Voy. Annal. Pramonstr., t. I, col. 665. .^Uc/v u i7î
FLOHIVAL ou VAULX-FLEURI, Yallit- Floridu (Belgique). — Abbaye de femmes, située près d'Archennes, non loin de Louvain, sur la Dyle. Elle fut fondée l'an 1096, par Werner, comte de Grezii, pour des religieuses de l'ordre de Sainl-Beaolt. Elle devint dans la suite une abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux.— Voy., Gallia christ., t. IV, col. 65, la série de 32 abbesses.
FLOUR (Saimt-), S. Florus, ou Indinacits (Cantal, France).— Ville et abbaye de l'ordre de Saint-Benott, fondée avanl l'an 996, et qui devint le siège d'un évéché, l'an 1317. — Voy., Gallia Christ., t. 11, col. 421, la mention de quelques abbés.
Dictiosk. des Abbayes.
FOIGNY, Fusniacum (Aisne, France). — Célèbre abîme de l'ordre de Cftcaux, fille de Clairvaux/fondée l'an 1121, dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soisson*), non loin de Vervins, par Barthélemi, évéque de Laon, et les soins de saint Bernard, qui y envoya douze religieux et un abbé. Les sires de Coucy, et d'autres nobles seigneurs, furent les bientaiteurs de cette abbaye. Ou a plusieurs lettres de saint Bernard b Rainaud, abbé de Foigny (lelt. 72 , 73 el 74). Barthélemi, (ils de Foulque, prince de Bourgogne, et d'Alix de Roucy, après s'être démis de l'épiscopat de Laon, l'an 1150, vint prendre l'habit religieux dans cette abbaye. Plusieurs droits et privilèges lui furent concédés par Engelran ou Enguerrnnd, seigneur de Coucy, M«rle, Vorvins, etc. et nar Thomas, son fils. En 1201, Jeanne de Chétillon, comtesse de Blois, fut aussi donatrice de ce monastère. L'Abbaye de Foigny était sous l'iuvocation de la sainte Vierge. — Vov./fù/or. Fusniac, jwir Jean de Lancy; et, Gallia Christ., t. IX, col. 629, la série de 35 abbés.
FOILLANS DE ROEIX (Saint-), 5. Foitlanus (Hainaut, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Prémouiré, fille de Prémontré, qui tire son origine d'une chapelle de saint Foillans érigée dans le lieu Sylva Curbonariee, non loin de Soignies, où ce saint avait souffert lo martyre, vers l'an 650. Ce lieu ayant été cédé à l'ordre de Prémontré vers l'an 1126, par les chanoines auxquels il appartenait, une abbave de cet ordre y fut construite, près la ville de Roeux en Hainaut. Cette abbaye a subsisté jusqu'au dernier siècle. Elle était du diocèse de Cambrai. —Voy.. Go/iia christ., t. Hl, col. 196, le catalogue de 59 abbés. — ^4nna/. Pramonstr., t. I, col. 673.
.FOI.KSTONE , FolcstaMnst Canobiurr, (comté de Kent, Angleterre). — Ancien monastère de femmes de l'ordre de Saint Benoit, fondé vers l'an 630, nar Eadhald, roi de Kent; sainte Eanswide, fille de ce prince, en fut Ja première abbesse. 11 était situé à peu de distance de la ville de Folkstone. La mer ayant depuis englouti une |iarliedu monastère, les religieuses se retirèrent à Folkstone. On y porta aussi les reliques de sainte Eanswide, qui furent dé|»osées dans une église bâtie par le roi Eadbald, sous l'invocation de saint Pierre. Cette église ne fut plus connue dans la suite que sous le nom de Sainte-Eanswide. Le monastère de Folkstone a subsisté jusqu'au temps du roi Henri VIII.
FOND1 (royaume de Naples, Terre de Labour). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benott, l»Ati au vf siècle , par sainl Honorât de For.di , et datu lequel il assembla près de 200 religieux. Après les avoir édifiés par la sainteté de sa vie, il mourut vers l'an 550. Le plus illustre doses disciples fut le vénérable Liber linut, prieur du monastère du temps de Totila, roi des Goths. Le pape saint Grégoire en parle avec, de grands éloges dans ses Dialogues, et loue surtout sa | aliénée admirable. — Fondi est
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une vilic «lu royaume de Naples, et lu siège d'un évôché.
FONS ANDREA rSnissc)/ — Abbaye do l'ordre de Prémonlré, fondée vers l'an 1143, >rès de NeufchAtel, et dans lo diocèse de .. ^.ausanne, par Raoul et Mengot, seigneurs de Ncufehâlel. Gui, évoque de Lausanne, confirma cette fondation. —Annal. Prctmonsi., 1. 1, roi. 681.
FONS B. MARI M. — Abbaye do femmes de l'ordre de Clleaux , fondée avant l'an 1312, près Burbach, dans le diocèse de Cologne (Allemagne), par une noble dame nommée Guderada. Cette pieuse fondatrice v fut inhumée, l'an 1312, avec son mari )B y r man Geyer. - »Vl*. rre^fri h
FONS S. MARI M (ancien diocèse d'Aquilée, Klats autrichiens, royaume d'HIv rie).
— Abliaye de l'ordre de Clleaux, fondée l'an 123 ï.
FONS VIVUS (diocèse do Parme. Italie centrale). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Col u m ha, au diocèse de Plaisance. Elle fut fondée l'an 1141. Mathieu do Luca, l'un de ses religieux, fut créé, l'an 1404, par Boniface IX, évôque d'Accon, ou Saint-Jean d'Acre. - Jv^^Uv^io (Joxgelin.)
FONT-DE- NIMES (Notre-Dame de la), ou SAINT-SAUVEUR , Fon$ Nemausi ou S. Salvutor Nemauscnsis (à Nîmes, Gard, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée Tan 991, dans un faubourg de Nîmes, près l'ancien temple de. Diane et a la source de la célèbre fontaine de Nîmes. Elle eut pour fondateur Froticr, évôque de cetlo ville, et fut soumise tour a tour à l'abbé de la Chaise-Dieu et au prieur de Saint-Baudile. Mais elle fut détachée de leur juridiction vers l'an 1140, à la demande d'Aldebcrt d'Uzès , évèquc de Nîmes. Le pape Innocent U la soumit à l'évêquo de Nîmes, ce qui fut ratifié par le pape Adrien IV, l'an 1156.
Cette abbaye continua de fleurir dans sa première demeure de Nîmes jusqu'au xvi* siècle, où, détruite par les novateurs, elle vit ses religieux se réfugier à Bcaucaire (Gard).— Voy., Gallia Christ., t. VI, col. 509, la série de 4*3 abbesses.
FONTA1NE-DE-BESE (Là),FonsBesua ou Bcsuense Monasterium (Côle-d'Or, France).
— Abbaye de l'ordro de Saint-Benoit, à 4 lieues de Dijon, près le ruisseau de Bèse, qui coule dans la Saône, et dont elle prit le nom. Elle fut fondée l'an 616, suivant Mabillon, et eh 1630, suivant le P. LeCointe, sous le vocablode saint Pierre, par Amalgar, duc du palais du roi, et Aquilinc, sa femme. WaUlalène, leur fils, moine de Luxeyil, en fut ta premier abbé, et y établit la règle de Saint Coloinban, remplacée plus lard par celle de Sainl-Benotl. L'abbaye de Fontainede-Bèse, qui était du diocèse de Langres, fut enrichie de revenus considérables par les évèques de Langres. En 883, elle se vit ornée des reliques du martyr saint Prudence. Le G a l)ia christiana énumère huit différents désastres qu'elle eut à subir, soit des guerres intestines, soit des Vandales,
Sarrasins, Normands, etc. Lors de l'un d'eux, en 888, les Normands tuèrent sept religieux cl les autres prirent la fuite. L'abbaye fut restaurée au ix* siècle par AJbéric, évèque de Langres; et vers la fin du x\ par l évôque Bruno, aidé de saint Mayeul. Elle était restée pendant 51 ans comme une solitude. Elle embrassa la réforme de Sainl-Maur. — Voy. la suite de 57 abbés au Gallia christ. f t. IV, col. 704.
FONTAINE - DANIEL , Fons Danieli$ (Mayenne, France). — Abbave de l'ordre de Clleaux, fille de Clcrmont, filiation de Clairvaux. Elle fut iondée, l'an 1204, par un noble chevalier nommé Juhel, seigneur de Mayenne, qui périt l'an 1220, en combattant vaillamment contre les Albigeois, et fut inhumé dans cette abbaye. Celle abbaye était dans le diocèse du Mans et è une grande lieue, dit-on, de la ville de Mayenne.
FONTAINE-GL'ERARD, Fons Guerardi (diocèse de Bouen, Seine-Inférieure, France.)
— Abbaye de femmes de l'ordre deCïteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an I198,aque!queslieuesde Bouen, parRobcrl le Guerre, comte de Leicesler, en Angleterre. Elle fut dotée ensuite par Jean, roi d'Angleterre, et par Albéric, comte de Dammartin, avec safemme Mathilde, et Réginald, leur fils. Les rois Philippe 11, Louis VIII et IX, Philippe 111 et Charles IV, furent les bienfaiteurs de celte abbaye. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 320, la mention de 24 abbesses.
FONTAINEJEAN, Fons Joannis ( Loiret, France). — Abbaye de l'ordre ue Clleaux, fille de Pontigny, fondée sous l'invocation de la sainte Yièrgo l'an 1124, par Milon de Coùrlenay. Les seigneurs de Courtenay avaient la leurs tombeaux. Saint Guillaume Berruyer, de l'illustre famille des comtes de Nevers, avait été abbé de Fontainejean, puisdeChaalis, avant d'être élevé, l*aul2U0, sur le siège archiépiscopal de Bourges, qu'il illustra par son zèle, sa charité, et lesautrcj vertus d un lonlife. Plusieurs donations furent faites par les seigneurs de Courtenay a l'abbaye de Fontainejean, surtout l'an 1170 et 1179, par Pierre de Courtenay, fils de Louis VI, et confirméesau mois d'avril 1180, par Louis VU, son frère. Cette abbaye fut incendiée par les calvinistes, le 7 octobre 1562. Elle était près de Montargis, et autrefois du diocèse de Sens, (aujourd'hui d'Orléans). —Voy., Gallia christ., t. XI, col. 228, la série de 49 abbés.
FONTA1NE-LE-COMTE(Notbe-Damedk), Fons Comilis (diocèse de Poitiers, Vienne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée de 932 à 1184. Elle est située à une demi-lieue à l'ouest de Poitiers. Elle doit son double nom, suivant le Gallia clirist., h la fontaine qui coule dans ce lieu, et è la dignité de son fondateur, Guillaume, comte de Poitiers, le fondateur également de Notre-Dame de Sablonceaux. — Voy., Gallia Christ., t. II, col. 1340, la série de 38 abbés.
— Voy. surtoul Mémoires de la Société des
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Antiquaire» de rOuèst, an. 1837, p. 226.
FONTAINE-EN-VOSGE , Fontanense in Vosago ( France ). — Troisième monastère fondé dans le désert des Vosges, et dans le diocèse de Besançon, vers l'an 590, par saint Colomban, déjà fondateur des monastères d'Anegray et de Luxeuil. On y suivait la règle de Saint-Colomban, sur laquelle prévalut .pi us tard celle de Saint-Benoit.
FONTAINES, Fontes, Fontantnte Cctnobium ou Cœnobium de Fontibuê { comté d'Yorck, Angleterre). — Célèbre abbaye de l'ordre de Clteaux , fille do Clairvaux, située près la ville de Hipon, et ainsi nommée des fontaine* qui} affluaient dans son voisinage. Elle fut fondée vers l'an 1123, par saint Robert, bénédictin de Notre-Dame d'Yorck, et douze autres religieux, auxquels Thurslin, archevêque d'Yorck, et depuis religieux cistercien, donna la vallée de Schell ou Scbeldalo avec le bourg de Sutton. De celte abbaye sont sortis d'illustres prélats. Son nom était d'beureux augure, dit Jongelin, car on y vit couler en abondance les eaux de lavive piété et des célestes désirs qui rejaillissent dans la vie éternelle. (Notit. cisterc. lib. vin). Vers 1132, les moines de celte abbaye trouvant dans l'ordre de Clteaux depuis |>eu introduit en Angleterre, et qui avait une maison à Hiéval, le germe de vie qu'ils désiraient mener, prièrent saint Bernard d'agréger à cet ordre leur monastère de Fontaines. On voit, |>ar des lettres de saint Bernard, que celte nouvelle pépinière de saints tendait à la perfection avec une ardeur extraordinaire. Dès sou commencement elle lui pour tout l'ordre de Clteaux un modèle de mortification, de ferveur dans le chant des psaumes, et les autres exercices de piété, d'amour pour le travail, et de zèle pour les austérités de la
iiénitence. Robert, depuis abbé de Newlinsler, se distinguait surtout par sa vertu au milieu do ses frères : tous avaient les yeux fixés sur lui, et le prenaient pour modèle dans chacune de leurs actions. — Voy. dans le Monaslic. anglican, de longs détails sur celte abbaye, et plusieurs lettres de saint Bernard à l'abbé de Fontaines, ou à Turstin, archevêque d'Yorck.
FONTAINES - LKS-BLANCHES, Fontanœ Al bec ( diocèse de Tours, Indre - et - Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge vers l'an 1132, entre Blois et Tours, et h deux lieues environ d'Amboise, par Regnautd, seigneur de Château-Regnaud, et quelques autres gentilshommes du pays.
Elle doit son origine à quelques ermites qui se donnèrent à Tordre de Savigny, fondé au commencement du xu* siècle, par le B. Vital de Mortain.
FONTANELLA. — Abbaye de l'ordre de Prémontré, dans l'ancien diocèse de Laon (maintenant, Soissons, Aisne, en France). Elle fut fondée avant l'an 1141.
FONTCAUDE , Fons Calidus (Hérault, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, tille de Combc-Longuc, en Gascogne, sous
l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1154 par Bernard de Ctermont et Arnaud, son frère. Pons d'Arsace, archevêque de Narbonne, ratifia celte fondation l'an 1164. Le Pape Alexandre III la confirma par deux diplômes, donnés l'un à Sens, Vautre A Montpellier. Cette abbaye était située dans une agréable vallée, à "trois heures de Béziers, et cinq de Saint-Pons, dit le Gallia christ. Elle était Je l'.mcien diocèse de Saint-Pons de Thomièrcs. — Vov., Gallia christ., t. VI, col. 267, la série de*36 abbés.
— i4i»na/ Prœmonstr., t. I, col. 683.
FONT-DOUCE, Fons Duleis (Charente- Inférieure, France ). — Ahbavc de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers f'an 1117 dans l'ancien diocèse de Saintes (aujourd'hui de la Rochelle ). On en attribue la fondation à saint Gérauld de Sales, et à Guillaume de Conchamp, de Taillebourg, qui en fut le premier abbé. Ce monaslèrefut construit sur un terrain situé, d'après le Gallia christ., presque & moitié chemin entre Saintes et Saint-Jean d'Angély, et qui aurait été cédé, dit-on, l'an 1117, par Etienne de Mercœur, abbé de la Chaise-Dieu. — Voy., Gallia Christ., t. II, col. 1120, la série de 17 abbés.
FONT EN A Y- LO U V ET, Fontanetum (diocèse de Séez, Orno, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte \ ierge, situé à deux lieues de Séez, et fondé vers l'an 690, par l'illustre saint Evremond, qui en fut le premier abbé, après avoir éle consacré par saint Annohert , évêune de Séez. Ce monastère fut détruit partes Normands.— \oy. le Gallia christ., t. XI, col. 712.
FONTENAY, Fontanetum (Côte -d'Or, France), — Abbaye de l'ordre de Clteaux, seconde fille de Clairvaux, fondée l'an 1119, par Rainard, seigneur de Montbard, oncle de saint Bernard, près la ville de Montbard, dans un lieu qu'habitait un pieux ermite, nommé Martin. Cet ermite, à la prière do saint Bernard, céda volontiers ce terrain aven l'agrément d'Elienne, évêque d'Aulun, et de Gui, abbé de Molesme. Ebrard, évôquo de Norwich, y fit construire une magnifique église, que vint consacrer le Pape Eugène III, le jour de la fête de saint Matthieu, 1147, eu présence de dix cardinaux, de huit évêques et de saint Bernard lui-même entouré d'une multitude d'abbés. Dans le vestibule de celle église était la sépulture, avec l'épilaphe, d'Eustachie de Mellot, femme; de Drogou de Mellot, et parente d'Edouard, roi d'An- .glelerre, laquelle mourut a Carthagène, Tan 1270. Dans le cloître étaient aussi les tombeaux des seigneurs de Frolois. Cette abbaye était autrefois du diocèse d'Aulun.
— Voy., Gallia christ.,i. IV, col. 491, la série de 41 abbés.
FONTEN ELLES ou NOTRE-DAM E DE LA FONTAINE, Fontanella ou B. Maria de Fonte (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, soumise à l'abbé de Cambron, sous l'autorité de Clairvaux. Elle eut pour fondatrices deux sœurs, Jeanne et Agnès, filles d'Helhn
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d'Aulnoy, noble cheval ier. Ces deux sœurs, d'abord béguines, érigèrent vers 1212, à leurs frais, un oratoire en l'honneur de la sainte Vierge, vers la fontaine de Notre-Dame aux Pierres, non loin de l'Escaut, hune lieue de Valenciennes. D'autres jeunes filles s'élant jointes à elles, elles s'établirent en 1216, avec l'agrément de l'abbé de Crespin, plus près de l'Escaut, au lieu qu'elles habitèrent depuis. Sans règle jusqu alors, elles adoptèrent celle de Clteaux en 1218, avec la permission des abbés de Clteaux et de Clairvaux. Des femmes illustres habitèrent ce couvent; on distingue parmi elles , Jeanne de Valois, sœur de Philippe VI, qui, en 1337, devenue veuve de Guillaume le Bon, comte de Hainaut, s'y retira, cl voulut y étro constamment la dernière des religieuses.
Elle y mourut saintement le 7 mars 134-0, et eut sa sépulture dans le chœur de l'église. On doit nommer encore Isabelle, sa fille, femme de Robert, comte de Namur, ci Anne de Bavière, fille de l'empereur Louis et de Marguerite, comtesse de Hainaut. — Le Catneracum christ., p. 308, donne une sério de 36 abbesses, depuis Havide de Condé, qui siégeait en 1216, lorsque les religieuses embrassèrent l'institut de Clteaux. jusqu'à Philippine Farez, u;ortc en 1793. — Gilles l'Olivier et Augustin Bourdier, tous deux religieux de lambron, ont composé une histoire du couvent de Fontencllcs , sous ce titre : Recueil de C origine et fondation de l'abbaye de Fonttnelles, etc., manuscrit infolio, à la bibliothèque de Cambrai.
FONTEN ELLES (Notre-Dame de), Fontenellce, Fintanelum, Fontenacum ou Fontemeum [diocèse de Luçou, Vendée, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin , sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1210, à une lieue de la Roche-sur- Von, et à sept de Lucon, par Guillaume de Mauléon, seigneur de Talmond, et sa femme, Béatrix, dame de Machecoul, de Luçon et de la Roche-sur- Yon, qui fut depuis femme d'Aimery de Thouars. Les dits Guillaume et Béatrix, avec Jeanne de Thouars, leur fille, lurent inhumés dans l'église de cette abbaye. On voit nar des lettres de l'an 1225, de Béatrix, la fondatrice, qu'elle fut d'abord habitée par des religieux de l'ordre de Saint - Benoit. Peu de temps après cependant, elle embrassa l'institut des chanoines réguliers de la Chancclade. Les Seigneurs de laKochesur-Yon continuèrent à diverses époques les concessions et privilèges de cette abbave. — Voy., Gallia christ., 1. 11, col. 1434, la série de*33 abbés.
FONTEVRAULT, Fons Ebraldi (Maineet-Loire, France).— Célèbre et riche abbaye, chef d'ordre, fondée vers l'an 1100, |ar le B. Robert d'Arbrisselles, dans une forêt ai>pelée Fontevrault, à 13 kil. S.-E. de la ville de Saumur. Le B. Robert fit cotte fondation pour donner un asile aux personnes de toute sorte qui s'attachaient à sa suito, et que, comme un pasteur charitable, il accueillait avec bonté, pour les conduire dans les voies du salut. Ce fut vers l'an 1100, à son retour
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du concile de Poitiers, quo Robert jeta les fondements de son ordre. A l'aide des largesses de quelques seigneurs du voisinage, il construisit plusieurs maisons pour loger les troupes nombreuses de sas disciples; trois d'entre elles, séparées des autres, étaient destinées aux femmes : l'une, dite le Grand-Moutier , sous l'invocation de la Vierge Marie, renfermait les vierges et les veuves; une autre, le Moutierde Saint-Lazare, abritait les ladres 'et les infirmes ; enfin, la troisième était pour les filles repenties; on lui donna le nom de la Madeleine. Le môme ordre fut observé à l'égard des hommes, qui eurent aussi leur habitation distincte et leur monastère séparé, dédié en l'honneur de l'apôtre saint Jean. On s'occupa ensuite d'édifier la grande église qui devait être commune; elle ne fut terminée que vers l'an 1119. Tels furent les commencements de la riche, de la splendide abbave de Fontevrault.
Le nouvel institut, approuvé, confirmé par les bulles de Pascal 11, prit de bonne heure de rapides accroissements. Robert vit à Fontevrault plus de 3000 religieuses, suivre fidèlement la règle qu'il leur avait donnée. Ce nombre s'accrut encore après sa mort. Notre saint fonda d'autres établissements en diverses provinces de France. Plus tard l'ordre se propagea en Angleterre et en Espagne. On sait que Fontevrault, habité par des religieux et des religieuses, fut toujours, depuis la mort de Robert, gouverné par une abbesse. Celte singularité apparente dans l'Eglise, s'explique par la l'orme spéciale d'un institut, dont l'un des principaux buts, dans la pensée du saint fondateur, était de relever la femmn de son abaissement, fruit des mœurs grossières de siècles semibarbares, et de lui rendre sa dignité morale que le christianisme avait consacrée à jamais
dans le culte de Marie. « L'instiiut de
Fontevrault, dit excellemment un écrivain, mérite une attention toute particulière, car il a eu une notable influence sur les habitudes sociales. Le breton Robert d* A r brisselles prend la femme, qui avait jusque-là un rang secondaire dans les institutions du moyeu fige, et il lui donne autorité, puissance, juridiction sur l'homme, et cela au nom de Marie et de Jean, disciple de la charité. Le inonde a ré|>ondu à son appel chevaleresque ; c'est à dater de cette époque que les femmes deviennent grandes dans le
Îouvernement des choses de la terre.
jouis VU date ses actes du couronnement de sa femme Adèle, qui avait pris la croix avec lui. Les femmes, jusque-là juges naturels des combats de poésie et des cours d'amour, vont monter sur le tribunal et juger les affaires sérieuses, chose interdite par Constantin, par Justinien, par le Digeste. En 1134, Louis le Jeune autorisa solennellement Ermengardc de Narbonne à rendre la justice. Exclues des successions par la barbai ie féodale, les femmes y rentrent |>arlou4 dans la première moitié du xi* siècle; encore quelques années, et nous ver-
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rons Alix de Montmorency, conduire une armée à son époux, le fameux Simon de Montfort; encore un peu de temps, et Jeanne d'Arc sauvera la France l »
On sait ce qu'est devenu aujourd'hui Fontevrault, la royale abbaye, dont le nom se trouve mêlé à tant de pages de notre histoire? Fontevrault, qui a eu quatorze princesses de sang royal |>our abbesses, et où ont été dormir tant de générations de rois, qu'on l'appela le cimetière de rois; Fontevrault, merveille de l'art chrétien, avec ses cinq églises, ses trois cloîtres, séjour magnifique de ces pieuses femmes, reines et iiiflitressesdatis les institutions monastiques, Fontevrault est aujourd'hui une maison de détention, où 2000 prisonniers occupent les débris des vastes bâtiments habités au dernier siècle encore par les pieux enfants de Robert d'Arbrisselles. — Voy. Diclionn. des ordres religieux, t. 11, col. 298; — Gallia christ., t. Il, col. 1313.
FONT-GOMBAUD, Fons Gumbaldi (dio- • cèse de Bourges, Indre, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1091, par Ti erre de l'Etoile ou des Etoiles, compagnon de Bernard, abbé de Tiron, de Robert D'Arbrisselles et de Vital de Mortain, fondateur de Savigny. Ce pieux personnage ayant construit des cellules dans le roc, y rassembla Quelques disciples, et bâtit auprès une chapelle en l'honneur de saint Julien, t'vôquo de Clerniont. Le nombre de ses disciples s 'accroissant, il bâtit alors, sur une autre rive de la Creuse, le monastère dont il s'agit ici. La chronique de Maillczais rapporte cette fondation à l'an 1191. Mabillon la met un peu plus lard. Ce monastère fut détruit par les calvinistes, en 1559. Plus tard, l'abbaye fut réparée ; et en 174-1, le cardinal de la Rochefoucaud, archevêque de Bourges, y installa les prêtres de la Mission : ils y restèrent jusqu'en 1789. — Voy., G allia Christ., t. II, la série de 21 abbés.
L'ancienne abbaye de Font-Gombaud, relevée de ses ruines, est occupée aujourd'hui par des religieux trappistes qui entretiennent une colonie agricole de jeunes orphelins ou détenus, et qui sont là, comme partout ailleurs, les bienfaiteurs de notre pays. Ces derniers religieux sont venus en 18V9 de l'abbaye de Bellefonlaine, au diocèse d'Angers. — Font-Gombaud est un village de lindre, situé à deux lieues N. O. du Blanc.
FONT-GCILLEM, Fons Goilla et Fons Guillelmi (ancien diocèse de Bazas, maintenant de Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fdle de Gondon, filiation de Pontigny. Elle fut fondée, îous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1124, par Pierre, vicomte de Caslel, avec la coopération de Bertrand, évêque de Bazas, qui consacra son église, d'abord construite en bois. Geoflroi, successeur de Bertrand, entreprit d'en construire une autre en pierre, et dans «e dessein, il fit un pieux appel & la charité des prêtres et des fidè-
les. — Voy., G allia christ., t. II, col. 1520, les lettres adressées à ce sujet par ledit évêque à tous les fidèles ; et col. 1221, la série de 30 abbés.
FONTENAY, Fonlanetum. — Abbaye de France, de l'ordre de Saint-Benoît, dans le diocèse de Baveux (CalvadosJ. Elle était sous l'invocation de saint Etienne, et fut fondée vers le milieu du xi* siècle, à deux lieues O. de Caen, par Raoul Taisson, et son frère Eanoïse, avec la permission de Guillaume, duc de Normandie, et l'agrément de Hugues, évêque de Baveux. Le célèbre et savant Pierre-Daniel Huet, évêque d'Avranches, fut l'un des abbés comroeudalaires de cette abbaye, qui s'unit au xvur siècle à la congrégation de Saint-Maur. — Voy., G allia christ. , t. XI, col. 404, la mention do 38 abbés.
FONTFR01DK, Fons Frigidus (Aude, France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Grand-Sefve. de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée, avant fan 1097, dans l'ancien collège de Narbonne, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Aimery, vicomte de Narbonne. Parmi ses abbés, on distingue Jacques Fournicr, né b Saverdun, au comté de Foix, dit le cardinal blanc, parce qu'il avait été moine de Ctteaux, et qui fut élu Pape en 133V, sous !e nom de Benoit XII. Un de ses autres abbés, Arnaud Novelli, qui fleurit l'an 1310, fut aussi cardinal. D'autres personnages illustres fleurirent dans l'abbaye de Fonifroide. [Voy. Thédtre de Citeaux.) C'était là le lieu de sépulture ordinaire des vicomtes de Narbonne. I<a vicomtesse Ermengarde, qui mourut l'an 1197, l'enrichit de biens si considérables que Catcl, l'historien de Languedoc, l'a regardée comme sa fondatrice. Le nom de Fonifroide était venu à ce monastère d'une fontaine qui roulait dans ce même lieu. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 200, la série de 56 abbés.
FONTGOIFFI ER ou FONTG AUFRE, Fons Gaufcrii ou S. Ge raidi (ancien diocèse de Sarlat, aujourd'hui de Périgueux, Dordogne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint -Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée, dit-on, l'an 1095, par Eubolène, du consentement de ses ûls, Géraud, évêque de Cahors, e^t Pons de Gordon. Elle était située dans une vallée, au pied d'une montagne, en regard de la ]>etite ville de Belvès, qui est assise sur ce mont. Son nom lui vint, comme on croit, d'une source limpide et profonde qui, naissant dans l'enclos du monastère, faisait mouvoir un moulin. Cette source, devenue le ruisseau nommé la Maure, alimente ensuite quelques papeteries, dit le Gallia christ., et après un cours d'une demi-lieue, se perd dans la Dordogne. — Voy. Gallia christ., t. II, col. 153V, la suite de 19 abbesses.
FONTMORIGNY, Fons Morigniacus (diocèse de Bourges, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, lille de Clairvaux, fondée, sous l'invocation de la sainte Vierge, vers i'an IliS, dans l'ardu presbytère deMontfal-
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côn, par lo seigneur de Montfalcon. Cette fondation fui confirmée par Rainai de Montfalcon, Pan 1160. Les Tapes Adrien IV, l'an 1156, et Alexandre III, en 1163, accordèrent un privilège h cette abbaye. L'abbé Gui, J'an 1205, obtint également un insigne privilège du Pape Innocent III. — Voy. Gallia ehnst. , t. Il, col. 106, la série de 25 abbés.
FORCALQUIER, Forcalcariense Monastertum ( ancien diocèso de Sisleron, aujourd'hui de Digne, Basses-Alpes, France). — Ancienne abbaye do l'ordre de Saint-Benoît, fondée avant l'an 551.
FORDE, Forda ou Forden$e Monasterium
! comté de Dorset, Angleterre). — Abboye de 'ordre de Clteaux, delà filiation de Clteaux. Elle fui fondée en 1133, par Richard de Devon.ûïs de Baudouin de Brieniis, baron d'Okeliamplon, bravo chevalier normand, dont la femme Albrède, était nièce de Guillaume le Conquérant. Ledit Richard donna cette année 1133, une terre à Brighlley, pour la fondation d'une abbaye de l'ordre de Clteaux, et demanda quelques religieux h Gilbert, abbé de Waverley. Celui-ci, l'an 1136, après la construction du bâtiment, envoya douze de ses moines pour le nouveau monastère, et Richard, son pieux fondateur, en fut lui-môme le premier abbé. Cinq années après, l'abbé Richard étant mort, les religieux, dénués de ressources, retournaient déjà à Waverley, lorsque Adelis, sœur de Richard, et son héritière, fut touchée de leur sort, et leur donna en échange de leur terre stérile de Brightley, celle de Forde, où ils s'établirent, et demeurèrent depuis. — Monastic. anglican.
FOR ESTMOU Tl ER , Foresti Monasterium ou Argubium (diocèse d'Amiens, Somme, France). — Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé peu avant l'an 645, par saint Riquier, abbé de Centule, qui en fut le premier abbé, et y mourut l'an 615. C'était plutôt une Celle, dépendante de Centule, dont elle fut détachée vers la fin duvm* siècle, et qui lui fut rendue Tan 708. par Charlemague, au temps de l'abbé Angilberl; Centule et Forestmoutier furent dès lors, comme auparavant, sous le gouvernement d'un seul abbé. L'an 831, il y avait a Forestmoutier 30 chanoines soumis a l'abbé de Centule, car, comme dît. le Gallia chri*t., il y avait ainsi autrefois dans les Celles <\e& clercs sous des abbés. Ce nombre fut peu de temps après réduit à 12.-Voy. t6td,t. X, col. 1308, Tordre de 3i abbés.
FORRACH (Irlande). — Ancien monastère bâti au v* siècle, par saint Fieque, évêque de Slepten, qui le gouverna en qudlilé'd'abbé.
FOSSE, Fossœ. — Ancienne abbaye du Hainaut, fondée vers l'an 650, par saint Foillan et saint Ultan, frères de saint Fursy, sur un fonds donné |«r sainte Gertrude, abhesse de Nivelle. Saint Ultan prit le soin de cette abbaye, qui était voisine de Rolduc, suivant le Gallia christ. Saint Ultan, l'un des fondateurs, qui s'y rendait quelquefois du monastère de Sainte-Gertrude pour visiter les religieux, fut assassiné sur sa route par quel-
ques scélérats, vers l'an 656, dans la forêt de Soncsia. Son corps, retrouvé après soixantedix jours, fut inhumé dans ce monastère de Fosse. C'était plus tard un collège de chanoines.— Le Gallia christ, place ce monastère dans le diocèse de Liège.
FOSSENEUVE, Fossanova (diocèse de Terracine, Etats romains). — Célèbre abbaye d'abord de l'ordre de Saint-Benoit, et qui devint plus tard, l'an 1135, de l'ordre de Clteaux. Des religieux de Hanlecorobe, en Savoie, en furent alors les premiers habitant». Cette abbaye, située près la ville de Terrncine, au Heu où était anciennement la ville appelée Forum Appii, était sous l'invocation de saint Etienne et de saint Martin. Ce t dans ce monastère que, le 7 mars 127V, mourut l'illustre docteur saint Thomas d'Aquin, lorsqu'il se rendait au concile de Lyon, per l'ordre exprès du pape Grégoire X. Atteint d'une fièvre violente, le saint se détourna de sa route pour s'arrêter à Fotsa-Nuota. En entrant dans le cloître, il prononça ces p/t rôles du Psalmiste : C'est ici pour toujours le lieu de mon repos. (Psal. cxxxi, 1». ) Il demeura malade près d'un mois, et fut entouré jusqu'à la fin des plus grandes marques de respect cl de vénération par tous les religieux, au milieu desquels le grand docteur rendit son Ame à Dieu; sa dépouille mortelle reposa dans le monastère avec celte épilaphe en distiques latins :
Occiéit lue Thomas lux ut foret amplior orbi Et ctmttelabrim sic Nova Fosta jure*.
HJitut ardauli loctu est, non fosta Interna, Umc iaitur Fossam, quit neget este Notant?
L'abbaye de Fossanova a produit plusieurs illustres personnages, abbés, évêques, etc. — Jongelin (I i v. vu, p. 70) donne une série de 30 abbés de Fossanova, et les noms de plusieurs cardinaux et prélats sortis de cet illustre monastère.
FOUCARMONT, Fulcardi Mont (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France).— Abhaye de l'ordre de Clteaux, fondée le 25 juillet 1130, par Henri 1" du nom, comte d'Eu, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Jean l'Evangélisle.Ce seigneur, issu des princes Normands, se fit plus lard moine à Foucarmont. Il y mourut le 16 mars 1130, et y fut enterré. On conserva longtemps la chambre qu'il avait occupée, et I église d'iîu célébrait son anniversaire le iv des ides do juillet. La piété de ce prince a été louée par saint Bernard
L'abbaye de Foucarmont fut dotée et enrichie successivement par les comtes et comtesses d'Eu, dont plusieurs furent inhumés avec honneur dans l'église de l'abbaye. — Voy. La ville d'Eu, par Désiré Le Bblf.
Jean 1", comte d'Eu, fils de Henri l", le fondateur de Foucarmont, fut aussi l'un des bienfaiteurs de l'abbaye. A l'exemple de son père, il y prit l'habit religieux et, étant mort le 26 juin 1170, il fut déposé dans le même tombeau, derrière l'autel. On leur avait fait une épilaphe en vers latins. L'abbaye de Notre-Dame et de Saint-Jean de Foucarmont était située sur la rivière d'Vères. Ce lieu,
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appelé dans l'origine Fonds de Théodorio, dit an récent historien de )a ville d'Eu, a été appelé Foucarmont d'un certain géant Foucart, retiré dans la forêt d'Eu et parcourant quelquefois avec ses chiens cette hauteur. (Désiré Lit Bbuf.)
L'abbaye de Foucarmont a été la mère de celle do Lieu-Dieu, au diocèse d'Amiens. Elle fut plusieurs fois détruite. Sa basilique avait été restaurée par l'abbé Jean Pelletier, l'an 1625, et terminée l'an 1628.— Voy., Gallia christ., t. XI, col. 804, la mention de 40 abbés ; — et Neustria pia, p. 744.
FOURS-LEZ-PUJAl'LT, Furni.— Abbaye de France de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, qui fut fondée l'an 1238, dans le diocèse d'Avignon (Vaucluse).
FRANÇOIS (Saiht-), dit le Sacré-Couvent, Sagrato Convento (à Assise, Etats Romains). — Célèbre couvent de l'ordre de Saint-François, que les bulles des Papes ont déclaré Caput et mater de l'ordre. Il est bâti sur un roc, à l'extrémité de la ville d'Assise et semble de loin une forteresse. C'est un magnifique ouvrage élevé à la gloire du saint, peu de temps après sa mort (1226), par le pape Grégoire IX, qui l'avait connu et avait admiré Ses étonnantes vertus. L'architecte, choisi après un nombreux concours, fui Jacques de Lapo ou l'Allemand, le père de l'illustre Arnolfo. Terminé on 1230, le couvent, après deux siècles, menaçait ruine, par suito du poids trop lourd qu'occasionnait la hauteur excessive de sa face occidentale, jointe à l'inclinaison du terrain qui fait graviter vers cette partie tout le bâtiment. On éleva* alors pour soutenir les murs un énorme perron qui fait ressembler cette portion du couvent à un bastion inexpugnable. Ce fut Sixte IV qui, vers l'an 1484 environ, le ht construire pour les rel igieux d'un ordre dont il avait fait partie lui-même.
Le Sacré-Couvent de Saint-François à Assise est surtout remarquable par sa triple église, Tune dite supérieure, l'autre inférieure et la dernière souterraine. L'églite inférieure possède d'admirables fresques de Giotto et d'autres peintres de l'école italienne. L'église supérieure contient également des peintures remarquables de Ciraabué, le maître de Giotto, et de Giotto luimême. Enûn, un petit souterrain octogone renferme un trésor bien plus précieux : c'est le corps de saint François d Assise, le patriarche de l'ordre franciscain. Son tombeau, entouré de mystère pendant plusieurs siècles et retrouvé enûn Tan 1818, se trouve aujourd'hui au milieu de ce petit souterrain, aur une base de rocher, et il est entouré de fort riches or nements. .
FRANQUEVAUX, Francœvallet (diocèse de Nîmes, Gard, France): — Abbaye de l'ordre de Citeaux, tille de Morimond, fondéo sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1143, dans une grande plaine, a une lieue de Saint-Gilles, par Pons de Guillaume, avec le secours des comtes et abbés de Saint- Gilles Innocent III, par un diplôme donné
a Latran, le jour des calendes de février 1198, prit sous sa protection l'abliaye do Franquevaux avec toutes ses dépendances.
Raimond, duc de Narbonne et marquis do Provence, conféra plusieurs biens à cette abbaye. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 511, la série de 35 abbés.
FRANKENTHAL, près de Worms (grand duché de Hesse-Darmsladt, Allemagne). — Abbave de Chanoines réguliers de i'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1135, par Buggon, évêque de Worms, non loin de la ville de Worms, et près de l'abbaye des religieuses du même ordre. f, ei^t.X <>. éjtir'
FRAWEN ALL, Alha Dominarum (Allemagne). — Ancienne abbaye de femmes dt« Tordre de Citeaux, fondée vers le milieu du xir siècle, dans le diocèse de Spire (Bavière), par Berthold, comte J'Eberstein, et Ulha sa femme. En 1508, elle fut réduite en cendres, excepté l'église, par un incendie. — Le Gallia christ., t. V, col. 761, mentionne doux abbesses. J<f , oui. 6 » 1 -m t. wC/i i
FRA WEN - BRUNN, Fons B. Yirginis, (Suisse). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée l'an 1309, dans l'ancien diocèse de Constance et dans le territoire de Berne, audessous de Burckdorf. Elle était sous la visite des abbés de Friensperg.
FRA WEN-MUNSTER, Tigurinum, Turicinum ou Thuregi (prèa Zurich, Suisse). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint- Benoit, fondé vers l'an 833 ou 843, sur la rive gauche du Limât, par Louis, roi de Bavière. 11 était du diocèse de Constance. Hildegarde, fille du royal fondateur, en fut la première abbesse. Bcrthe, sa sœur, fille aussi do Louis et de la reine Emma, lui succéda dans le gouvernement du monastère. Suivant quelques-uns, c'était un monastj^rod^ sunjd^s^chianoinesses. Mais le Galliâ cUrtst. pehsë^vcc^liùélqûès autres qu'il y eut au moins dans 1 origine des religieuses de l'ordre de Saint-Benoit, et que plus tard peutêtre elles devinrent chanoinesses. — Voy. t'oi'd., t. V, col. 937, la mention des abbesse.*.
FRAWENTHAL, Yallis Dominarum (Suisse). —Abbaye de femmes de Tordre tte. Citeaux, fondée l'an 1231, en Suisse» non loin de Zug, par Udalric, baron de Schnabelburg, et sa femme Agnès d'Escheiibach. Elle était de l'ancien diocèse de Constance. Cette abbaye ayant été dévastée au milieu des guerres ; elle fut restaurée vers l'an 1400, par les nobles personnages de Rusegg et Hunenberg, qui sont regardés justement comme ses seconds fondateurs. — Le Gallia christ., t. V, col. 1095, mentionne une seule abbesse, élue l'an 1688.
FRAWENZIMMEREN, in Zabergoja ou Yallis S. Mariœ (Allemagne). — Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux non loin de la ville de Gyglingen, cl dans l'ancien diocèse do Worms, fondée vers l'an 1236, par Herraan, évêque de Wursbourg, et soumise à l'abbé de Maulbrun. Vers l'an 1442, elle devint prieuré et fut transférée à Kirchbach. Enfin Van 1485, elle fut unie au monastère de Rechenshofen ou Corouo,S. Ma-
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riœ du mémo sexe ot du même ordre, dans le Wirtenberg. Mais l'an 1563, ces deux monastères, au rapport de Bernardin, abbé de Lulzell et de Maulbrun, furent occupés par le duo de Wirtenberg.
FREISTUOFF ou SAINT - GËNGULPH , Freistorffium ( diocèse de Metz, Moselle, France,) — Abbaye de l'ordre de Citeaux, près de Metz, sous l'invocation de la sainte Vierge et desaintGengulph ou saint Gengou, martyr, fondée l'an 1130, sur la Niède par Virric de Valcourt ot sa femme Adélaïde. Les moines cisterciens, expulsés dès l'an 1147 par ordre de Matthieu ,1" duc de Lorraine, furent remplacés par des religieuses ; revenus quelque temps anrès, ils furent une seconde fois remplacés par des sœurs vers l'an 1414. Enfin cependant, ils revinrent encore dans leur monastèro vers l'an 1470, et l'occupèrent toujours depuis. — Voy., Gallia Christ, t. XIII, col. 943, la mention del3 abbés ou ahbesses.
FRENADE ( L4 ) Frenada ( Charente , Franco). — Ancienne abbaye de l'ordre de CReaux, fille d'Obasine, filiation de Citeaux, fondée, sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1148, dans une riche plaine au bord du Nez qui se perd près do là dans la Charente, et à une lieue de la ville de Cognac, dans la paroisse de Saint-Remy de Merpins Ce monastère fut détruit par les hérétiques qui ne laissèrent que les murs du réfectoire lesquels servirent à réédiûor l'église. Les prieurs Jean du Burgel Jean Vitfier, restaurèrent les autres bâtiments. — Voy. G aida christ. ,'JLom 11, col. 1134 la série de 29 abbés.
FR1DKNWEYLER, Villa Pacis (Allemagne). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, située dans la Forêt-Noire, et dans le voisinage de Lelfing, ville du Furstenberg. Klle était dans l'ancien diocèse de Constance. Klle fut d'abord fondée vers l'an 1123, pour tles religieuses de l'ordre de Saint-Benoit, par Jean, abbé de Sainl-George dans la forêt Noire, baron de Cimbem ; mais dans la suite l'abbaye ayant été dévastée, elle s'agrégea à l'ordre de Ctleaux, vers Pan 1570, aux prières de Ueuri, comte de Furstenberg : la première abhesse fut ap|>elée de l'abbaye de Linhienlhal ou Yallis lucida.—Voy. (, aida christ. , t. V. col 1101.
FIUUESWIDË ou FRËWISSË (Saute-) d'Oxford, S. Fridisicidœ Cœnobium (à Oxford, Angleterre). — Monastère de femmes de l'ordre do Saint-Benoit, fondé vers l'an 750, par Didan, prince d'Oxford et du territoire de cette ville. Il fut consacré sous l'invocation de la sainte Vierge et de tous les saints, et le gouvernement en fut confié à sainte Fridcsviide, fil le du fondateur. Celle pieuse abbesse devint dans la suite patronne de la ville et de l'université d'Oxford. Le monastère fondé par son père avait pris son nom.
Le monastère de sainte Frideswide ayant été détruit pendant les guerres des Danois lut transformé en une maison de prêtres séculiers. En 1111, Rover, évêque de Sali>bu-
ry, y mit des chanoines réguliers de Saint- Augustin. Le caidinal Volsey voulut, en 1505, y fonder un collège ; mais son pro-
i'el ne put avoir son exécution. En 1529 , lenri VIII s'erofiara des revenus du monastère, et il y établit en 1532 une église collégiale, qui avait un doyen et douze chanoines. Cet établissement fut détruit en 1545. Le roi érigea un nouvel évêché pour le comté d'Oxford, et il en fixa le siège à Osuey, qui était un prieuré de chanoines réguliers de Saint-Augustin. I) le transféra a Oxford en 1546. L'église de Sainte-Frideswide, appelée depuis ce temps-là Chrisl- Church, devint cathédrale. Henri y fonds en même temps un collège composé de chanoines et d'étudiants. 11 y avait un doyen, huit chanoines, cent étudiants, etc. — Monast. Qtuificdn.
FRIENSPERG , Aurora (Suisse). - AUbaye de l'ordre de Citeaux, fondée l'an 1131, ou l'an 1138 par des religieux envoyés avec un abbé du monastère de Lulzell, de la filiation de Morimoud. C'était la sixième Bile de Lutzell, en Suisse. Elle élait dans l'ancien diocèse de Constance. Un lui donne pour fondateur Uldric , comte de Scedorf, ou les comtes de Thierstcin,ou bien encore» Gui , évôque de Lausanne. L'abbaye do Fricnspcrg eut quelque temps sous sa dépendance celle de Tennehacb : celle de Frawenbrun lui était encore soumise au xvnr siècle. — Voy. Gallia christ., t. V, col. 938.
Fit ICI LIA) (B. Maria de), (diocèse de San Severo, royaume des deux Siciles). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, dont on ignore l'oi i-
f;inc. Un de ses abbés, I). Jacques d'AlIioieles, devint dans la suite arche vêque d'Arborée dans le royaume de Sardaigne.
FRITZ LÀ R , Frislaricnse (Hesse-Electorale, Allemagne). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit.sous l'invocation deSainl-Pierre, fondé vers l'an 732, par l'illustre saint Boni fa ce, qui fut archevêque de Maycncc, l'apôtre de l'Allemagne. (Fritzlar est aujourd'hui une ville de la Hcsse électorale, à 24 kil. S. O. de Casse I Le monastère ent pour premier abbé saint Wibert, moine d'Angleterre, et qui fut aussi abbé d'Ordorf. 11 eut pour disciple, à Fritzlar, saint Etienne, qui fut depuis l'un des fondateurs de la célèbre abbaye de Fulde. — Voy. la VU dt saint Wibert, écrite l'an 836 \>ar le savai t Loup, depuis abbé de Ferrières.
FROIMONT, Frigidus Mon» {diocèse de Beauvais, Oise, France). — Abbayode l'ordre de Citeaux, à deux lieues de Beauvais, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge l'an 1134. Ses fondateurs furent les seigneurs de Bulles, ses (ils Lancelin et Manasdès, et leur sœur Béatrix, comme le prouve un diplôme d'Fùides, évôque de Beauvais, de l'an 1134. cité par Jongelin (liv. t, p. 46). Vincent de Beauvais, dans son Miroir historique, et quelques autres, ne placent cependant la fondation de Froidmont qu'en Fan 1140.
Celte dilTérence provient sans douie, comme à l'égard d'un grand nombre d'autres al bave, de ce que celle île Froidmont, fouuéç
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réellement Tan 113b, ne fut habitée par ses j>retuier$ religieux, venus d'Orcamp au diocèse de Noyou, que vers 11V0. Elle fui richement dôlée par les comtes et comtesses deClermont l'an 1190, 1192, 1217 et 1218. Le célèbre historiographe Hélinantfut moine de Froidmont au commencement du xm* siècle. Son dernier abbé fut Claude de Bèze, oncle du fameux hérésiarque Théodore de Bèze. — Cette abbaye eut aussi pour habitant un savant religieux anglais nommé Thomas, qui, après «voir été quelque temps le compagnon d'exil de saint Thomas de Canlorbéry, se retira dans la solitude du cloître, où il s'adonna avec succès aux lettres et à la culture de la poésie. Il com|>osa une Vie du vénérable archevêque et martyr, son patron, un Traité du mépris du monde, qu'il dédia a sa sueur Marguerite, dite de Jérusalem, religieuses Montreuil-les-Dames; enfin un poëme latin, en forme d'élégie, où cette Marguerite elle-même est sup|K>sée raconter sa propre histoire. Ce poème, où l'on trouve beaucoup de vers léonins, genre de poésie fort en vogue aux xu* et xm' siècles, n'est pas sans mérite, et le style, dans sa simplicité, est souvent d'une rare éloquence («8j.
Voy. Gallia christ., t. IX, col. «30, la mention de 44 abbés, dont le premier est Manassés, moine il'Orcamp.
FULDE, Fulda, quelquefois 5. Bonifacii monasterium (Allemagne, électoral de Hesse- Cassel).— Célèbre abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée l'an 744 par saint Boniface, avec J'aide du roi Pépiu de Sturm, etdesaint Etienne, moine de FritzIar.C'est la dernière, niais la plus illustre des quatre abbayes fondées par ce saint apôtre de l'Allemagne (49). Elle a été longtemps une pépinière de grands hommes qui alliaient le savoirà la piété. Placée sous l'invocation de saint San veur.desaint Pierre et plus tard de saint Boniface, elle fut reconstruite en 778. Saint Sturme, d'une maison noble de Bavière et l'un des Irois fondateurs, on fut le premier abbé. Accompagné de deux de ses religieux, il alla visiter les prinri|«aux monastères de l'Italie ]»our introduire à Fulde ce qu'ils y auraient remarqué de plus parfait. Crace au zèle de ce saint homme, l'abbaye de Fulde fut bénie du ciel elle et devint dans le cours des temps l'uno des plus illustres de loute l'Allemagne. Ses premiers religieux, pratiquant la règle de ^aint-BenoIt, menaient une vie très austère : ils s'interdisaient l'usage du vin et de la viande, subsistaient du travail de leurs mains et n'avaient poiut de serviteurs pour les soulager dans les pénibles labeurs. Saint Boniface, devenu archevêque
(48) Manriqoe, i'annalUte de Tordre de Cileaux, dit avoir lu ce poème dans un vieux manuscrit de la bibliothèque de Clairvaux, et il en cite plusieurs passages intéressants (;f MMai.orrffn. Citterc, t. III). Mit haud, dans sa Bibliothèque des Croisade*, t. lll, cite aussi après Manriquc quelques fragments de ce poëme qui a fourni le suîel d'un gracieux petit ouvrage sous ce titre : la pievte l'èleriae, chronique du lejnpt de* croisade* ( Lefort, Litle% 4853, in- 14).
(49) Les trois autres sont Frililar, llarncnibourg
de Mayence, affectionnait singulièrement l'abbaye de Fulde; il la visitait souvent.
C'est de Fulde que sortaient les archevêques de Mayence, tels que le savant Raltau- Maur, l'une des plus belles gloires religieuses du vin' siècle. C'est là que se formaient d'illustres religieux, tels que Loup de Ferrières, l'un des hommes les plus savants de son époque.
Déjà, vers la fin du vin' siècle, Fulde était une école célèbre. Charlemagne, écrivant à Bangulfe, son second abbé, l'exhorte à faire fleurir les bonnes lettres dans sa communauté, «afin, dit-il, que les religieux puissent plus aisément et plus sainement Pénétrer les mystères de l'Ecriture sainte (50). » Le vénérable abbé Eigil, l'un des successeurs de Bangulfe, embellit beaucoup le monastère. Raban-Maur, qui lui succéda, avait été offert à Fulde à l'Age de dix ans par ses parents. Devenu abbé, il orna encore l'église et augmenta les bâtiments de son monastère. Sous la direction de Raban, le couvent de Fulde vit accroître le nombre de ses religieux en même temps que la renommée dont il jouissait déjà. La conduite exemplaire de ses moines fut admirée par tout l'empire des Francs. Le nom de l'abbé se ré|»andit dans toute la Gaule et l'Italie. L'école qu'il avait ouverte à Fulde devint la plus célèbre do toute l'Allemagne. Les savants et les personnages distingués de tous les pays accouraient )>our voir l'illustre savant, et ils s'honoraient de son amitié. Des gentilshommes, des princes, lui confiaient I éducation de leurs fils, croyant pouvoir tout attendre d'un si grand maître, tant sous le rapport de la religion que sous celui des sciences.La mémoirede Raban, qui a été l'un des premiers, ou , comme dit Baronius, le premier théologien de son temps (51], est en grande vénération dans ces confées du Nord. Autrefois, en Allemagne, quand on voulait louer quelqu'un pour sa science, on disait de lui : il est docte comme Raban : Ihctus ut Rabanus. (l oy. sa Vie, i février.)
Le corps do saint Boniface, transporté successivement à Ulrechi, à Mayence et à Fulde, après son mai lyre, fut déposé par les soins de saint Lulle, l'un de ses dignes successeurs, dans le monastère de Fulde, dont il a toujours été regardé tomme le plus précieux ornement. On conserve aussi dans l'église» de l'abbaye de Fulde, qui a été sécularisée et érigée en évôché, les reliques de saint Sturme, son premier abbé et l'un de ses fondateurs.
Voy., Gatlia christ., t. V, col. 0OV, I bis-
et Ordorf.
(50) Ut fueiliu* et retliu* dieinarum Scripturarum mytteria taleatu penetrare. — Sirmosd. Corel. p. 177V, — On aime à voir le grand monarque imprimer ainsi le premier clan aux éludes littéraires dans l'abltave de Fulde, cl allumer lui même de son souffle puissant ce foyer intellectuel du moyen âge. Ce souvenir de l'histoire monastique que nous i coii'rnns rltcmin faisant est bon à r -cueillir
(àl) Uahos. ad «nu. 847.
nu
ACTIONNAI UE
toire do 79 abbé» de Fulde. — Le Pane Jean XIII avail déclaré, dès l'an 968, l abbé de Fulde primat de tous les abbés d'Allemagne. L'empereur Charles IV lui conféra, en 1356, la dignité d'archichancelier de l'impératrice, dignité purement honoraire, dont les fonctions consistaient à ôlcr, tenir et remettre la couronne au couronnement de cette princesse. Bcnotl XIV, en conservant à l'abbaye de Fulde son état régulier, l'éleva, en 1752, au rang d'évôché exempt. Enfin l'abbaye de Fulde fut sécularisée en 1803.
— Fulde est aujourd'hui une ville d'Allemagne, dans l'élcctorat de Hesse-Cassel, à 8 kil. S. de Hesse-Cassel, sur la Fulde.
FURNES, Furnum (Flandre occidentale Belgique). — Ville et abbaye de l'ordre de Prémontréi sous l'invocation de saint Nicolas de Buitenburch, fondée l'an 1120, par Théodéric Rufo, fils de Folpold. avec l'agrément de Charles le Bon, comte de Flandre, et de Jean, évoque de Thérouane. Le Pape Calixte 11 la prit sous sa protection l'an 1124, et Milon, évêque des Morins, lui accorda un privilège d'immunité l'an 1135.
Elle était tille de Grimbergue. Construite d'abord dans les murs de Furnes, alors du diocèse de Thérouane, et plus tard d'Ypres, elle fut transférée dans la campagne l'an 1170; et, enfin, au commencement du xvu* si*, le, elle revint dans les murs de la ville de Furnes, après qu'elle eut été entièrement détruite l'an 1578. Elle a donné naissance, l'an 1164, à l'abbaye de Saint- Augustin de Thérouane. — Voy. G allia christ., t. V, col. 364, la série dê 48 abbés.
FURNES ( Saixt-Joskph de), S. -Joseph Furnensis (avant Bethania). — Abbave de femmes de l'ordre de Prémontré, tille do Saint-Nicolas de Furnes, fondée l'an 1B18, a Furnes, dans l'ancien diocèse d'Vpres (Belgique). C'était auparavant un hôpital situé hors de la ville et desservi par des religieuses, qui, sans être de l'ordro de Préuiontré, étaient soumises cependant à l'abbé de Farnes. Cet hôpital ayant été détruit par les hérétiques sur la Un du xvi' siècle, les sœurs se retirèrent dans la ville, où depjis elles embrassèrent l'ordre de Préuiontré. — Voy. Annal. Prœmorutr., 1. 1, col. 339.
FURSTENVELD ou Fursttnfeld, Campus principum (diocèse de Freisingen, Bavière).
— Abbaye de Tordre de Clteaux , fille d'Aldcrsparh, de la filiation de Morimond. Elle fut fondée en t762—par Louis, duc de Bavière, père de l'empereur Louis, en expiation du meurtre de Marie de Brabant, sa première femme, qu'il avait fait périr de la main du bourreau, l'an 1256, sur un faux soupçon d'adultère. Le Pape Alexandre IV, lui ayant imposé en pénitence l'érection d'un monastère pour 12 Chartreux, le duc Louis,
Jui ne voyait aucune maison de cet ordre en avière, obtint quelque temps après, de Clément IV, la permission d'en ériger un semblable pour des Cisterciens. Il fonda donc une abbaye au lieu dit Furstenvtld, et la dota de biens considérables. Ce même
pince Louis fut inhumé, en 1294, dans l'église de l'abbaye, ainsi que ses deux dernières femmes, Anne., fille de Conrad, duc de Pologne, et Mathildc de Habsbourg, fille de l'empereur Rodolphe, mortes en 1268 et en 1308. On y lisait ces vers, qui expliquaient l'origine du monastère :
Coujugii imioeua* ftm mot.umeutrt cruorit Pro ctUpa prelîum claustra uxcrala vide».
m: KLMiAIDDi:.
hoiorum i larus jacit har fundaiiiina priticew In preùian culptv tvHjxujis imiocua:
Jongelin (liv. m, p. 18) donne la liste de 29 abbés, jusqu'à l'an 1610. — Celle belle abbaye fut dévastée par des troupes ennemies", l'an 1633. j^. .-t r U
FURSTENCEL, Cella Principum (diocèse de Passaw, Bavière). — Abbaye de l'ordre de Ctteanx, fille de Wilbering,'de la filiation de Morimond, dans la liasse-Bavière. Les fondements cri furent posés par Harwir, chanoine de Passaw, auquel les ressources manquèrent pour la terminer. Henri, dur de la Basse-Bavière, acheva l'ablwyc et eu fut li second fondateur : il lui donna le nom de Cella Principum ou Furstenccl. — Jongelin (liv. m, p. 18), raconte l'origine etJes progrès de cette abbaye, et donne la série de 43 abbés, jusqu'à 1609.
FURSY (Saist-) de Péronne, 5. Fursœus Peronensis (Somme, France). — Ancienne abbaye, fondée vers l'an 658 à Péronne, dans l'ancien diocèse de Noyon (aujourd'hui d'Amiens.) Elle avail été commencée quelques années avant j>ar les soins de saint Fursy, abbé de Lagny, qui mourut pendant sa construction. Saint Ultan , Scotou Irlandais, l'un des compagnons do saint Fursy, en fut le premier abbé. 11 la peupla de religieux de sa nation, ce qui lui valut anciennement le nom de Monasterium Scotorum. Ce monastère parait avoir été détruit l'an 882, lorsque la ville de Péronne fut incendiée par les Normands. Peu de temps après, ce lieu fut occupé par un collégo de chanoines qui le possédaient encore au dernier siècle. — Voy., Gallia xhrist., t. IX, col. 1036, la mention d'un seul abbé et de 28 doyens.
FUSCIEN - AUX - BOIS - LEZ - AMIENS (Saint-), S. Fuscianus in Nemore (diocèse d'Amiens, Somme, France). Abbaye de l'ordre de Saint-lienoit, à 2dicues S. environ d'Amiens. Elle eut pour origine une église bdtic vers le milieu du vr siècle, par le roi Childebcrt, sur le lieu de la sépulture de saint Fuscien et de ses compagnons, martyrs. Vers la fin de ce môme siècle Evroiil, abbé de Beauvais, y aurait placé ensuite des religieux et aurait été leur abbé, sur l'invitation de la reine Frédégondc. D'autres placent sa fondation vers la lin du xi' siècle et l'attribuent au comte Ingelran. lequel y plaça alors pour abbé Odolric, moine de Corbie. Mais suivant la juste remarque du Gallia christ., c'est assez l'usage des historiens de prendre les restaurations des monastères pour leur fondation. Cette remarque semble ici applicable. L'abbaye de
CAL
Snint-Fuscien s'unit, l'an 1048. à la congré- dont noos parlons et l'antre de Prémontré,,
galion de Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. X, col. 1303, la série de *0 abbés.
Fl'SSENICH. — Abliaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée vers l'an 1207, dans 1k diocèse de Cologne (Allemagne).
Suivant le Gallia christ., ce monastère passa peut-être dans la suite à des religieuses de Prémontré, ou bien au contraire des religieuses de cet ordre y embrassèrent la règle de Clteaux. Il est certain autrement, ajoutet-il, qu'il a existé deux monastères différents à Fussenicb : l'un de l'ordre de Clteaux,
dont parle Gelen dans les fastes «le Cologne, au 9 fév. -— Voy. Biblinth. PrœmonUrai. in circaria. Westphaliœ, p. 332
FUSSENICH. — Abbaye d'Allemagne, do Prémontré, fondée près dans le
filles Je l'ordre de de Tolbiac (Province rbénanc), et diocèse de Cologne, l'an 1146, par Herman, avocat (advocatus) de Cologne. — Voy.
Annal. Prœmonstr., t. 1, col. 692.
FUTAIE (La), Fnstaia. — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée peu avant l'an 1163, dans la province de Bretagne (France).
G A1I.LAC, Galliaeum (diocèse|d*Alby ,Tarn, France). — Ville (51*) et célèbre monastère de l'ordre de Saini-Benolt, sur le Tarn, fondé par Baimond Pons, comte de Toulouse, et Frotier, évêque d'Alby. qui consacra l'église l'an 972, sous l'invocation de saint Michel. Co monastère fut l'origine de la ville de Gaillac, située à six lieues environ d'Alby. Pierre de Vaulx-Ccrnay (Uist. des Albigeois, ch. 56) compte cette ville parmi les six beaux châteaux nobles de ce pays. L'abbé et les moines de Gaillac avaient tout droit sur la ville. Plus tard, ils cédèrent ce droit au roi, ne s'en réservant que la quatrième pertie. L'abbaye de Gaillac fut soumise quelque temps à la Chaise-Dieu, en Auvergne, au temps de Séguin 111, abbé du dit lieu vers 1079. En 1534, les moines demandèrent à Paul 111 de les transformer en chanoines séculiers. Le pape y consentit et donna une bulle à ce sujet. L'évôque d'Alby donna son consentement par des lettres du 11 novembre 1536. — Voy., au Gallia christ., t. I, col. 52, la série de 33 abbés.— Le Gallia christ, fait ici mention d'une autre abbaye de Gaillac IGalliacum) au pays de Cahors, fond' e par le roi Pépin, en l'honneur de saint Quentin, et qui est toute différente de Gaillac d'Alby.
GAILLON (Chartreuse de) (Eure, France).— Célèbre chartreuse, bâtie dans la plaine, un quart de lieue au-dessous du inngniilque chAteau do Gaillon, construit par le cardinal George d'Amboise, et qui servit de maison de plaisance aux archevêques de Rouen. Cette chartreuse était l'une des plus riches et des plus considérables de Fi ance. L'église, qu'avait fait construire le cardinal de Bourbon, était d'un assez beau dessin : le chœur en était vaste et enrichi d'un autel de marbre. Son portail passait pour un beau morceau d'architecture, et l'on voyait dans une chapelle de celte église, à main droite du chœur, le magnifique tombeau des comtes de Soissons-Bourbon, repiésentés en marbre blanc , et entourés de superbes ornements. Le grand cloître des religieux était composé de quatre galeries ayant chacune cinquante petites arcades. Le
Cetit cloître, près du chœur, était orné de elles verrières peintes. L'enceinte de ce monastère qui était fort étendue était entourée de hautes montagnes. Gaillon e*t aujourd'hui une petite ville, chef-lieu de canton, du département de l'Eure, à 13 kil. S.-E. de Louviers. On y voit une maison centrale de détention.
GALESICM (diocèse de Tarente, royaume des Dcux-SicilesJ. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1233. Ses premiers religieux lui vie/ment du monastère de Sambuccino , en Calabre. S a ï( r
GALGAN (Saint-), Sanctus Galganus (diocèse de Vollerra, Toscane, Italie).— Célèbre abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée par une colonie de religieux de Casemario, I au 1180, cl par les généreuses largesses d'Etienne deCeccano, cardinal et abbé de Fosseneuve. Cette abbaye a joui de nombreux privilèges qui lui furent concédés par les empereurs et les souverains pontifes. Jongelin (liv. vu, p. 83) cite quelques-uns de ces
Eriviléges; et donne la nomenclature desabés de Saint-Galgan. S<V*« d'^JV^1' ( GALL S .iNT-) , Sanctus Gallus, San-Gallense Monasterium (canton de Saint-Gall, Suisse).— Célèbre abbaye de l'ordre de Sainl- Coloinban et puis de Saint-Benoit, à deux lieues du lac et à sept lieues de la ville de Constance. Son origine remonte h l'an 613 environ. C'était le principal monastère de la congrégation des Bénédictins de Suisse, qui fut formée en 1602, et qui consistait, dit-on, en neuf abbayes de moines, en trois prévôtés conventuelles, et en cinq monastères de filles. L'abbé de Saint-Gall était prince de l'empire, et pouvait lever une armée de dix à douze mille hommes. L'abbaye était exemple de la juridiction de l'évèque de Constance. Voici l'histoire de son origine :
Vers la fin du vi* siècle, saint Colomban, chassé du monastère de Luxeuil par le roi Thierry, qu'il avait repris de ses désordres, se relira avec saint Gall, son disciple, dans les Etats de Théodebert, alors roi d'Auslra- 5 'e, et qrti faisait sa résidence à Metz. Quel-
3ue temps après, le pieux Villemar, prêtre 'Arbon, près du lac de Constance, leur pro-
(51-) Chef-lieu darrondisscmenl du Tarn, à Î3 kil. 0. d'Alby.
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cura une retraite. Les serviteurs de Dieu se construisirent des cellules dans un désert, à peu de dislance de Bragenz (52). Ils y trouvèrent des païens dont ils entreprirent la conversion; touchés de leurs discours, ces infidèles brisèrent leurs idoles, et les jetèrent dans le lac. Quelques-uns cependant, opiniatrément attachés a Terreur, persécutèrent les moines, et mirent à mort deux des compagnons de nos saints qui furent honorés comme martyrs : le lieu de leur sépulture donna naissance h la célèbre abbaye d'Augia-Major ou Briganlina, appelée depuis Méreran.
Thierry 11, étant devenu maître de l'Austrasie, par la défaite et la mort de Théodeb*»rt II, son ennemi (612), saint Colomba n se retira en Italie. Saint Cad, n'ayant pu l'y suivre, remonta le lac et bâtit quelques cellules pour lui et pour ceux qui désiraient servir Dieu sous sa conduite. Ces cellules ont donné naissance 6 leur tour au monastère connu depuis sous le nom de Saintiiall. Après la mort de ce saint, qui fut comme l'apôtre du territoire de Constance; sa mémoire re^la en grande vénération dans tout le pays (53). Les fidèles, attirés par les miracles que Dieu opérait dans l'église de son ermitage, allaient y prier et présenter des offrandes. L'évéque de Constance pré' posa dès lors quelques religieux pour garder les reliques du saint. Plus tard, au vin* siècle , sous l'administration de Charles Martel, la solitude où était cet ermitage étant échue par droit d'héritage à un pieux personnage nommé Waldram, celui-ci résolut d'y établir une communauté régulière. Dans ce dessein, il y appela un saint prêtre nommé Othraar, qui avait été dès sa jeunesse au service de Victor, comte do Coire; Olhmar, avec l'appui de Charles Martel, bâtit donc un monastère près du tombeau du saint, et il en fut le premier abbé. Pépin, lils de Charles Martel, favorisa beaucoup ce monastère. Il le recommanda à Carloman, son frère, alors religieux du Mont-Cassin, lui accorda des lettres de protection, lui assigna des revenus, et lui fit encore d'autres
§r<1ces. On dit qu'il donna lui-même à saint nhinar la règle de Saint-Benoît, et lui recommanda surtout d'établir la vie régulière jwrnji ceux qui avaient la garde des reliques de saint Gall.
Telles sont les origines de la célèbre abbaye de Saint-Gall, qui joue un si grand rôle dans l'histoire monastique et dans celle de la civilisation chrétienne en Suisse. Les bornes d'une notice ne nous permettent >oinl de parcourir ici ses Annales, comme 'ont fait tant d'autres historiens. — Voy. lo Recueil da historiens de Saint-Gall, par Goldast, t. Il Aleman. rcrttm,el Félix Kggeh, Idea ord. S. Benrdict., t. II, p. 575.— Disons seulement que celte abbaye, enrichie successivement |»ar les libéralités do Charles Martel, Pépin, Louis le Débonnaire et Louis
le Gros, oevint l'un« des principales de l'ordre de Saint-Benoit, dont elle embrassa la règle dès le vm* siècle. Elle devint aussi une pépinière de grands hommes et d'illustres saints ou écrivains. Tels sont entre autres, Grimald, abbé de Saint-Gall au ix' siècle, auteur du Livre des Sacrements, et son successeur Harnot,qui augmenta considérablement la bibliothèque du couvent ; le moine Bulpert, poète et auteur de l'Origine et des phases historiques de Saint-Gall. (Voy. Coursdepatrologie, t. CXXVI, col. 721); saint Tulilo, poète également; le bienheureux Noiker Balbule, moine de Saint-Gall en 911, poète, auteur d'un Livre des Séquences, en vers, d'un Traité de la musique, etc. (Voy. Cours de patrologie, t . C X X X I , c. 770) ; et enfin l'auteur anonyme des Gestes de Charlemagne, appelé simplement le moine de Saint-Gall, parce que tout ce qu'on sait de cet écrivain, c'est qu'il était moinede l'abbaye de Saint-Gall; il écrivit yers 884, et dédia son livre è l'empereur Charles le Gros. Son histoire est précieuse, mais, remplie de fables et d'inexactitudes, elle jouit de peu d'autorité.
Les biens et la juridiction civile de l'abbaye de Saint-Gall devinrent si considérables dans la suite, que Henri 1" i'érigea en principauté de l'empire. Dès le x* siècle, elle s'était trouvée entourée d une ville, dent les habitants entrèrent en lutte avec les abbés du monastère pour conquérir leur indépendance. En embrassant le protestantisme, la yille de Saint-Gall priva l'abbé des droits qu'il y avait auparavant. Toutefois son indépendance ne fut solidement établie qu'au xvu* siècle. L'abbaye de Saint-Gall demeura longtemps célèbre également nar sa bibliothèque remplie d'un grand nombre délivres imprimés ou manuscrits, malgré la perte d'une partie d'entre eux dans les guerres civiles. — L'abbaye /ut évacuée en 1805 seulement. Ses vastes bâtiments servent aujourd'hui de résidence au gouvernement du canton.
\oy.,Gallia christ., t. V, col. 946, l'histoire de 68 abbés.
G A LU ATA (près de Ra venue. Etats do l'Eglise}. — Ancien monastère , bâti au vi* siècle par saint llar, natif de Toscane, qui mourut vers l'an 558. Ce monastère fut habité vers l'an 1488 par des religieux Camaldules, qui lo possédaient encore vers la fin du xvu' siècle.
GANDEKSHEIM (duché de Brunswick, Allemagne). — Monastère do feoimes, do l'ordre de Saint-Benoit, fondé l'an 852, par Lu lolfe le Grand, duc de Saxe, et Ode, sa femme. Ce monastère fut d'abord établi à Bruncllcshasen, et ensuite à Gandcrshcim, à trois lieues d'Eymbek, et à six de Goslar, daus l'évôdié d'Hildeshcim ; Hathmuthe, Gcrbcrge et Christine , toutes trois filles du fondateur, s'y consacrèrent à Dieu, et le gouvernèrent successivement. Cette abbaye a été l'une des plus considérables d'Alle-
('•i) Drigantia, ville «les Etats auliicbiens (Tyrol), sur le lac de Constance. <&>) Il mourut vers 946.
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magne, et Yépez 1a met au nombre des quatre abbayes princières où l'on ne recevait que des filles de princes. L'abbesse était princesse de l'empire. La religieuse Roswid, qui s'eat rendue célèbre par les Ouvrages qu'elle a composés en prose cl en vers, était professe de ce monastère. Elle mourut l'an 907. Dès le xi* siècle, le relâchement s'-introduisil dans l'abbaye de Gandersheim; les religieuses qui vivaient depuis cette époque en séculières, embrassèrent facilement l'hérésie de Luther, lorsque toute la Saxe en fut infectée, ce qui arriva, sous le gouvernement de l'abbesse Claire, 011e d'Henri 111, dit le Jeune, duc de Brunswick; l'abbaye de Gandersheim devint dès lors un chapitre de chanoinesses protestantes.
GARD (Le), Gardum (diocèse d'Amiens, Somme, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de Cherlieu, filiation de Clairvaux. Elle fut fondée dans le Ponthieu, à trois lieues d'Amiens, l'an 1137, par Gérard, Vidame d'Amiens, et seigneur de Piquigny, et |>ar les soins de ?aint Bernard, qui, sur ' les instances du fondateur , se rendit luimême en ce lieu. Son fondateur)- fut inhumé avec honneur l'an 1176.
L'abbaye du Gard était sous l'invocation de la sainte Vierge. Après une existence de six siècles et demi , elle fut rebâtie avant la Révolution du «lernier siècle ; elle était à peine finie que les révolutionnaires la démolirent. Quand, après les jours d'orage, ies Trappistes en reprirent possession, il n'existait plus qu'un seul corps de bâtiment. D. Germain Giilon fut élu abbé, eu 1818; il rebâtit l'église et gouverna ce monastère jusqu'à sa mort.— L abbaye du Gard était il y a peu d'années encore, un pieux asile de Trappistes, qui vivifiait et remplissait de ses bienfaits la riche contrée de la France où ils avaient établi leur demeure. Ces bous religieux, troublés dans leur paisible demeure par le passage du chemin de fur de Paris à Boulogne, se sont, en 1836, transportés à Sepifonts ; ils ont été remplacés à l'abbaye Notre-Dame du Gard par la congré-
Sation du Saint-Esprit et du Saiut-Cœur de larie.
Voy., Gallia christ., t. X, col. 1331, la série de 30 abbés, jusqu'à Armand Jules de Rnhan, archevêque de Reims, abbé couiniendataire, l'an 1715.
GARDE-DIEU (La), Guarda Dei ou Custodia Dei (diocèse de Cahors, Lot, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille d'Obasine, filiation de Clteaux. Elle fut fondée l'au 1150, par le B. Etienne, abbé d'Obasine. Elle était située à cinq lieues de Cahors, dans une agréable vallée, sur le ruisseau de Lambous, qui coule dans le Tarn. Une bullo d'Innocent IV qui confirme les biens, églises, dîmes, etc., possédés par cette abbaye avant qu'elle embrassât la règle de Clteaux, porte à croire qu'elle était primitivement de l'ordre de Saint-Benoit. Le plus insigne bienfaiteur de ce monastère fut Raimoud, comte de Toulouse, qui, l'an 1181, lui conféra plusieurs biens. — Voy. Gallia christ.,
DES ABBAYES ET MONASTERES. GAU 1. 1, col. 18G, h série de M
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Gérard 1" jusqu'à Henri de Brique vil le de la Luzerne, évéque, baron et comte de Cahors, qui, nommé à l'abbaye de la Garde-Dieu I an 1707, réédifia Je cloître, le réfectoire et les lieux réguliers.
GARENDON (comté de Leicester, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1133, par Robert de Monlfort, comte de Leicester, dit le Bossu. Les abbés de Garendon avaient un siège f.u parlement. Plusieurs Papes dotèrent cette abbaye de plusieurs privilèges. Elle était située près de l'endroit où se trouve aujourd'hui l'abbaye de Trappistes de Mont Saml-Bernard.
GARDE NOTRE-DAME (La) ou LA GU1- CHE, CustodiaB. Maria, ow G uichia (diocèse de Blois, Loir-et-Cher, France). — Monastère de filles de 'ordre de Sainte-Claire, dites Urbanistes, fondé l'an 1277, par Jean de Châtillon, comte de Blois, et Alix de Bretagne, sa femme. Ce fut, dit-on, la découverte d'une image de la sainte Vierge, précédée de quelques apparitions merveilleuses, qui détermina Jean de Châtillon à fonder ce monastère. Il le fit construire en l'honneur de la sainte Vierge, dans son propre fonds, au lieu dit la Guiche, alors du diocèse de Chartres, et voulut qu'il fût institué selon la règle du monastère de l'Humilité Notre-Damo de Paris. Martin IV donna l'an 1285 une bulle d'exemption en sa laveur. Outre les pieux fondateurs, Louis de Châtillon, comte de Blois, et Jeanne de Hainaut, sa femme ; Hugues de Châtillon et Béatrix de Flandre, sa femme ; Jean de Blois, fils de Hugues da Chftlillon, et frère de Gui, comte de Blois; Marguerite, fille de Louis, duc d'Orléans, et mère de François, duc de Bretagne, furent
inhumés dans ce monastère. — Voy!, Gallia christ.,, besses.
christ.,, t. VIII, col. 1605, la série de 52 ab-
G ASTI NE, Gastiua. — Abbaye de France, de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée dans le diocèse de Tours, et à quatre lieues environ de celte ville, un peu avant l'an 1138, par les comtes de Blois et de Vendôme. Ce lia maison fut érigée en abbaye l'an 1138, par Hugues, archevêque Tours.
GAUDENS (Saint-) S. Gaudericus ou S.
Gaudentius (diocèse d'Alby, Tarn, Franre). Ancienne abbaye de l'ordre deSaiut-Benolt, sous l'invocation de saint Etienne, qui a existé dans le diocèse d'Alby. On ignore son origine.
GAUDIANUM. — Nom latin de l'undes trois monastères, qu'au rapport de Jouas, dans les actes de saint Eustase, abbé de Luxeuil, un vénérable personnage, nommé Théodulfe et surnommé Bobolène, fonda dans le pays de Bourges (France). Celui-ci fut bâti non loin de Ta rivière l'Aubois et institué sous la règle de Saint-Colomban.
GAlSBl'KGK (Sainte) S. Gausburyis. — Ancienne Celle fondée avant l'an 103», dans le diocèse de Chartres (France) et qui prend quelquefois le nom d'abbaye. Elle fut donnée celle année 1034 par lvon, comte do
de Saint-Père en
Bclesme, aux religieux Vallée de Chartres.
GEORGES (Saivt-) de Rennes, S. Georgius Redonensis (à Rennes, Ile-et-Vilaine, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît fondée fan 1006, par Geofroi I", duc de Bretagne, dont la Olle Adèle fut choisie pour abbesse. D'autres attribuent la fondation de cette abbaye au duc Alain III, son fils et son successeur, et placent son origine à l'an
12G6); les Vies de saint Thierry, de saint Sigeberl, roi d'Austrasie, de saint Guibert, de saint Maclou, etc.
GEMlliLNICH, Gemitlnicum (diocèse de Breslau, Silésie prussienne, royaume de Prusse). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fondée l'an 1280, par les ducs d'OppeJn en Silésie, sur le territoire desquels elle était située. Elle était tille de Rauda, de la filiation de Morimond. Par suite de désastres
1032. Ce dernier duc fut probablement son qu'elle avait essuyés, elle suffisait a peine à
bienfaiteur, fceA^*JMx*-o<
GKMBLOURS ou GIBLOUS. Gemelaus ou Gemblacum (diocèse et province de Namur, Belgique). — Abbave de l'ordre de Saint-Benoît, fondée par saint Guibert ou Wibert sous l'invocation de saint Pierr«,apôtre, et de saint Ei u père martyr. Guibert, après avoir suivi durant quelques années la profession des armes, se retira dans un de ses domaines pour y fairo l'apprentissage de la vie solitaire, il donna, vers l an 922,sa terre de Gemblours, à quatre lieues de Namur, avec ses dé|>endancesf pour y bâtir un monastère, secondé dit-on, dans cette pieuse entreprise par son aïeule Gtste. L'église fut dédiée en l'honneur de la sainte Vierge, de saint Pierre et de saint Exupère. Guibert établit Erluin pour premier abbé , et se relira lui-même ensuite dans l'abbaye de Gorze au diocèse de Metz.
Othon 1", dit lu Grand, confirma l'an 9»8 la fondation de Gemblours, par des lettrespatentes qVil accompagna de beaux privilèges. Ce prince plaça l'abbaye sous son autorité immédiate et en confia la protection spéciale à Lambert, comte de Louvain, vaillant guerrier qui saurait défendre au nom du roi, les moines contre tous leurs ennemis.
L'illustre fondateur de Gemblours mourut à (iorze, le 23 mai 062. Immédiatement après sa mort, son beau-frère le comte de Namur, et d'autres personnages s'emparèrent des biens de Gemblours, malgré la protection d'Othon, et la sentence d'excommunication prononcée par le Pape contre les violateurs des droits de l'abbaye. Le prince ne put obtenir que la restitution de la moitié des dits biens.
Les abbés de Gemblours ont conservé jusqu'à la fin du dernier siècle le titre elle rang de comtes, et ils occupaient dans les assemblées des états de Bradant, la première place parmi les nobles. (Molamls Nat. SS. Belgii, 23 maii ; — Mmoeus, Diplom. belg. t. 1.)
Gemblours, jadis place forte, est aujourd'hui une petite ville de Belgique, & 15 kîl. N. O. de Namur. Eu 1578 don Juan d'Autriche y battit l'armée des Etats généraux, et en 179», les Autrichiens commandés par Beaulieu, y furent défaits |»ar les Français.
Voy., Gatlia christ., t. 111, col. 555, la série 'de »9 abbés. — Sigebert de Gemblours,
1 entretien de quelques religieux, dès le xvn* siècle. (Josgelin.) U,wV *•<-«--■» I- »'
GEMME (Saint-) S. Gemma (diocèse de Chartres, France).— Ancien prieuré de femmes, fondé l'an 11*8, parGarnier Bisol, et soumis au monastère de Saint-Avit de Châteaudun. 11 devint ensuite abbave, et vers le commencement du xm' siècle il s'affranchit de la dé|>endance des religieuses de Saint- Avit. Mais vers l'an 1»*», il n'avait plus son titre abltatial, et ce lieu avait été atlribuéau monasière de Colombe.— \oy.,Galliachrist.t t. V III, col. 1201, la mention de 16 abbesses.
GENES (Saint-) S. Genesius (Hérault, France). — Ancienne abbaye fondée avant l'an 105» dans le comté cl l'ancien diocèse de Béziers. Le comte Pierre et sa femme Rangarde, la concédèrent l'an 105» , aux chanoines de saint Nazaire. Cette abbaye n'existait déjà plus au xvm* siècle.
(WùN ES (Saint-) de Clennotit, avant SAINT SYMPHORIEN, S. Genesius Claromontensis, [à Clermont, Puy-de-Dôme, France). — Abbaye fondée près l'église de saint Svmpborien, que saint Gênez, évèque de Ciermont (do 656 à 662), avait fait constiuire dans sa ville épiseopale, en l'honneur de ce saini martyr, et dans laquelle il avait été luimême enseveli. Celte église de Saint-Symphorien portait dès l'an 1090 le nom de Saint- Gênez ; mais on ignore à quelle époque elle devint abbaye, et si elle fui d'abord habitée par des moines ou par des chanoines. C'était au xvm* siècle un collège do Chanoines.
G EN ESTA (Saint-Julien de) Genestense Moraslerium (diocèse de Clermont. Puy-de- Dôme, France). — Abbave de femmes, près celle de Saint-Geniez. Elle fut fondée dans le xi* siècle par saint Robert, abbé do la Chaise-Dieu, ou par son successeur. Elle est comprise parmi les maisons dépendant de celte célèbre abbave, dans des lettres du Pape Luce III, de Van 118». — Celle communauté fiorissait encore au commencement du dernier siècle, et il y avait une trentaine de religieuses, suivant le G allia christ., t. Il, col. 322.
GENES I ON. Genestum (diocèse de Nantes, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, sous l'invocation de sainte Marie
invocation
Bénédictin brabançon (1030-1112), entra fort Madeleine, fondée avant l'an 1163 à queljeune à l'abbaye de Gemblours. Il savait ques lieues de la ville de Nantes. Elle était l'hébreu et professa plusieurs années à occupée en dernier lieu par les Chanoines l'abbaye de Saint-Martin de Metz. On a de réguliers, delà Congrégation de France, dite lui une Chronique (latine) qui va de l'an 381 de Sainte-Geneviève, à l'an 1112, imprimée à Paris, 1513, in-»" GENEV1EVE-DU-MONT (Sainte), S. Gene- (uontinuée par Robert de Tborigny jusqu'en refa (à Paris, France).— Célèbre abbaye, dont
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l'origine remonte à une basilique que Clovis converti à la foi fit élèvera la prière de Geneviève et de Clotilde, en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul. L'édifice n'étant pas terminé en 511, a ia mort de Clovis, fut terminé par Clotilde. En 857 les Normands l'incendièrent; en 1190 il n'était pas encore rebâti; mais depuis la (in du ix' siècle il portait le nom de la sainte patronne de Paris, qui y avait été inhumée avec mainte Aide, une de ses compagnes.
« La basilique de Saint-Pierre.dit l'auteur d'une notice àee sujet, parait avoir été desservie, dès l'origine , par des chanoines séculiers, que les rois de France honorèrent de leur protection et qui, depuis, lurent nommés chanoines de Sainte-Geneviève. Un diplôme du roi Robert, de l'an 997, confirmant les donations qui leur avaient été faites, en ajoute encore de nouvelles.leurdoniie le droit de nommer leur doyen et de disposer de leurs prébendes. Par une charte donnée en 1035, Henri 1" se déclare le protecteur de la vénérable congrégation des chanoine t deSainte-Geneviève.hlais un siècle plus lard, de graves désordres s'étant manifestés dans celte communauté, le Pape Eugène III cl l'abbé Suger, premier ministre de Louis îe Jeune, y introduisirent la réforme. Après de grandes difficultés, ils parvinrent, en 1148,ày faire entrer des chanoines réguliers de Saint-Augustin, que l'on tira de l'abbaye de Saint- Victor, fondée quarante ans auparavant, et alors célèbre par une multitude do grands hommes qui s'y distinguaient , autant par leur science que par leur piété et l'austérité de leur vie.
« L'ancienne et priruitiveégliseelaitornée, disent les historiens, d'un triple portique, sur lequel on avait peint l'histoire des patriarches, des prophètes, des martyrs, des confesseurs. Après le déj»arl des Normands, Jes chanoines de Sainte-Geneviève n'avaient fait à leur église que les réparations urgentes. Ce fut Etienne de Tournai, élu abbé en 1171, qui résolut de restaurer entièrement la vieille basilique ; et à la fin du siôeledcrnieron distinguait encore les parties répalées au dehors de l'église,au midi et du côté de la nef.
* Au xvii* siècle le pieux cardinalde la Rochefoucauld, évéque de Senlis, ayant été nommé abbé de Sainte-Geneviève par Louis XIII, entreprit d'établir dans le monasière de Paris la belle réforme qu'il avait mise dans celui de Saint-Vincent de Senlis ; douze religieux de cette communauté entrèrent à Sainte-Geneviève, et cette nouvelle réforme achevée en 1625, confirmée par lettres patentes de 1626 et par une bulle d'Urbain VII, donnée en 1634, fut entièrement consolidée celle même année par l'élection du P. Faure comme abbé coadjuleur de cette abbaye et supérieur général de la congrégation. On doit fixer à cette époque la trtennalité des abbés de SainleGeneviève,lapnma/iede celle abhave, chef de l'ordre,ct le titre de Chanoine$ réguliers de la Congrégation de France, donné aux membres de celle communauté.
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La congrégation de Sainte-Geneviève secomposait de neuf cents maisons en France et nommait h plus de cinq cents cures : l'abbé était électif avec le titre dégénéra) et jouissait du droit de crosse, de mitre et d'anneau.
« Le cardinal de La Rochefoucauld fit reconstruire le grand autel, le jubé, le réfectoire,l'autel abbatial et la crypte souterraine où l'on conservait le corps île sainte Geneviève; il rétablit encore le tombeau de Clovis élevé au milieu du chœur. En reconnaissance des services signalés que le cardinal rendit à la communauté, on lui érigea, lorsqu'il mourut, un tombeau en marbre noir qu'on voyait près du maître-autel.
« L abhave de Sainte-Geneviève possélait une riche bibliothèque, le nombre des volumes s'élevait à cent douze raille ; on y comptait près de trois raille manuscrits. La collection d'antiquités et de médailles a élé réunie en 1791 au cabinet de la Bibliothèque du roi. Les livres, après avoir élé transférés
Crovisoirement dans l'ancien collège de loiitaigu, sont réunis aujourd'hui dans une vaste bibliothèque qui a élé construite sur cet emplacement, et qui a conservé le titre de Bibliothèque de Sainte-Geneviève.
• Supprimée, comme tous fes monastères, en 1790,1'abbave de Sainte-Geneviève devint propriété nationale, et un décret de 1802 affecta ses anciens bâtiments au Lycée Napoléon. L'église a été démolie vers 1808, et la rue Clovis passe sur l'emplacement de cet aneien monument qui était parallèle à l'église Saint-KtienneduMont. La tour a élé conservée : elle fait partie des constructions affectées au Lycée.
« Au mois de mars 1757, Louis XV donna les IcMres patentes qui ont autorisé l'érection do ia nouvelle église dédiée à sainte Geneviève, et qui fui construite sur les plans du fameux architecte Soufflot.
« L'emplacement que devait occuper l'édifice fut béni |>ar l'abbé do Sainte-Geneviève, le 1" août 1758, et l'église souterraine achevée en 1763. L'église supérieure était déià élevée à une certaine hauteur, lorsque lo roi Louis XV vint solennellement, le 6 septembre 1764, poser la première pierre du dôme. Le plan de ce monument présente une croix grecque. L'édifice a 100 mètres de longueur, en y comprenant le péristyle); sa largeur est de 81 mètres 70 centimètres. Les quatre nefs, formant les branches de la croix viennent se réunir à un point central sur lequel, le dôme est assis. Ce magnifique monument était prôt à recevoir les reliques de sainteGenviève lorsque le torrent révolutionnaire se déborda sur la France, et l'impiété en délire jeta dans ce sanctuaire profané les chefs de la philosophie anti-chrélienne et tes restes de Marat.
« Un décret du 20 février 1806 rendit le Panthéon au culte catholique ; mais ce no fut que le 3 janvier 1822 que l'exercice du culle catholique y fut rétabli; une ordonnance royale du 26 août 1830 le consacra do nouveau aux re>ies des grands hommes.
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l'abbé de Montserrat, commença à résider à Montserrat même. — Vov., Gallia christ., t. VI, col. 1105, la série Je 31 abbés, jusqu'à Bernardin de Caravajal, cardinal qui obtint cette abbaye en commende, Tau 1504, et l'abdiqua bientôt après; et ensuite la série de 50 abbés ou prévôts temporaires.
Abbaye de femmes de l'ordre de Sainl-Au- G EN LIS, Genliacum (Aisne, France). -gustin, fondée l'an 1038, par Claudio Beur- Abbaye de l'ordre de Prémonlré, près de rier, sœur de Paul Beurrier, chanoine régu- Chauny (Aisne), et qui était dans l'ancien lier deSainte-Gencviève.La première abbosse diocèse de Noyon. C'était d'abord un hôpif ut Claire Cécile Colbert, sœur du célèbro ta) sous l'invocation de sainte Elisabeth, fonministre Colbert.— \je Gallia christ., i. Vil, dé l'an 1221, par Albert do llangest, sei-
«Un décret du 6 décembre 1851 a fait reparaître de nouveau la croix sur le sommet et sur le frontispice de l'édifice sacré.»
Voy. Dict. des Ordre* religieux, Génovéfains, t. Il, p. 37.
GENEVIEVE-DE-CHAILLOT (Sainte-). S.
Genovefa Calloensis (près Paris, France). -
col. 872, mentionne 5 abbesscs.
GENGEBAC, Gengebacum (Grand duché de Bade,) Allemagne. — Abbayedite impériale, de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 740, non loin d'Ofleiibourg, au delà du Khin, par S. Pirmin et par Ruthard de Zaringen qu'on dit avoir été duc d'Alsace. Luilfride, comte de Habspourg, fut son insigne.biciifai leur l'an 855. Cette abbaye était du diocèse de Strasbourg, suivant le Gallia christ. Néanmoins Henri II, roi des Hoinains, l'attribue au siège de Bambergnar un diplôme donné à Francfort l'an 1007. Elle s'unit à la congrégation de Fursfeld l'an 1503 ou l'an 1571; enfin elle s'agrégea à la congrégation bénédictine d'Alsace. — Voy., Gallia christ. t. V, col. 870, la série de 18 abbés.
GENIEZ (Saint-), S. Genesius (diocèse de Clermont, Puy-de-Dôme, France). — Abbaye do femmes, près la ville de Pontgibault, fondée avant le xii* siècle, époque où elle était soumise à la Chaise-Dieu. Elle florissait encore au commencement du dernier siècle.
GENI EZ(Saixt-) S. Genesius ou Carus Lochs in payo Sustantionensi (diocèse de Montpellier, Hérault, France). — Abbave de femmes, de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 1019, par un noble personnage nommé Godran, et ses fils Helesiar et Bérengcr. Elle était située à deux lieues de Montpellier, dans l'ancien diocèse de Maguelone (depuis de Montpellier) sur le lieu où existait déjà une église de Saint-Gcniez, martyr, d'où elle a tiré son nom. Judith, fille du fondateur, en fut élue première abbesse, l'an 1025. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 834, la série de 29 abbesses).
GENIEZ DES FONTAINES(Saint-), S.Genesius de Fontanis ( Pyrénées-Orientales, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint- Benoît, fondée de 814 h 819. Elle était dans le diocèse d'Elne ou de Perpignan, a une lieue environ de la ville d'Elue. Elle eut pour fondateur un pieux personnage, nommé Scntimiro. Dans ce monastère se tint vers l'an 888 un «synode des évèques des deux provinces de Narbonnc et d'Arles. Détruit par les païens, il fut ensuite restauré avant l'an 981. Il fut uni l'an 1507, par le Pape Jules 11, à l'abbaye de Montserrat, qui le gouverna alors jiar des abbés triennaux, jusqu'en 1659, époque où le Boussillon étant échu à la France par les traités des Py-
gneurdu lieu, et sa femme. Jean de Hangest, lils du fondateur et sa femme Béairix, le convertirent ensuite, vers l'an 1246, en un monastère de filles de l'ordre de Saint-Augustin. Enfin l'an 1421, ce monastère fut transformé en une prévôté de l'ordre de Prémontré, soumise à Cuissy, par Jean de Hangnst et sa femme Marie de Sarbruche, avec, "agrément du Pape Martin V,et de Raoul de Coucy, évôque de Noyon. Cette prévôté fut érigée de nouveau en abbaye l'an 1496, dans le chapitre général de Prémontré, tenu à Chaunv. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 1142, 3 abbesses de l'ordre de Saint-Augustin; 5 pré'vôtés et 13 abbés de Prémonlré. — Annal Prœmonstr., t. I, col. 715
GENOU (Saint-) S.Gtnulfuron Stradtr (diocèse de Bourges. France).— Abbayede l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de Saint- Sauveur, de Sainte-Marie et de Saint-Genou, fondée l'an 828, sur la rivière d'Indre, par les libéralités de Wicfred, comte de Bourses, de race royale. Ce noble fondateur y fut inhumé avec Ode, sa très-noble épouse, dit le Gallia christ. — Voy. Gallia c. christ., t. 11, p. col. 145 et suiv., la série de 32 abbés,, depuis Dode le premier, jusqu'à N. de la Fayette, élu l'an 1712.
GEORGENTHAL, l'allié S. Georgii. — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Be> nolt, fondée pou avant l'an 1043, dans lo diocèse de Mayence (Allemagne), et dans la Thuringe, par Sixzon, comte de Keflernborg. L'archevêque Henri, l'année 1143. coniirrua la fondation de cette abbaye, et la mit sous la protection de saint Martin, patron de l'église cathédrale. — Voy. Gallia christ., t. V, col. 587.
GEORGES (Saint-) (Lombardie - Vénitienne). — Abbaye fondée vers la fin du vu* siècle, par Cunibvrt, roi des Lombards, dans un lieu appelé le champ de la Couronnée, où il vftnait de vaincre Alachis, duc de Trento et de Urescia, l'usurpateur de ses Etats. Ce prince dont Paul Diacre fait l'éloge en ces trois mots : cunctis amabilis Printeps, voulut que celte fondation fût un monument de sa victoire et de sa reconnaissance envers Dieu. Ce monastère, selon quelques-uns, serait celui de Saint-George, près de Ferrare, qui était possédé au xvu* siècle par des religieux de l'ordre du Mont-Olivet: mais comme le fait remarquer Bultcau, il y a |>eu d'apparence que le combat se soit h-
rénées, l'abbé de Saint-Geuicz, institué par vré près de Ferrare, et il est plus probable
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que les armées se rencontrèrent entre Vicenco el Pavie.
G EORGKS- MAJEUR (Saint ) (à Venise, Italie). — Célèbre église, e| ancien monastère de Bénédictins. L'église est une des merveilles de l'illustre architecte Palladio. On y admire de beaux tableaux du Bassan, du Tintorel et de Léandre Bassano. Le monastère était surtout remarquable par la riche bibliothèque, nue lui avait léguée le duc Cosme de Médicis, surnommé le Prre de la patrie, lorsqu'il quitta Venise, où il s'était réfugié. Lors de la suppression du couvent, cette bibliothèque fut à peu près mise au pillage: une partie passa à Padouc; le reste fut vendu à l'enchère.
C. KO KG ES-DES-BOIS (Saint-), S.Georgius de Nrmore (France). — Abbayo de l'ordre de Saint-Augustin, fondée vers l'an 550, dans le diocèse du Mans. Elle fut reconstruite dans le xi* siècle, par Geoffroi, dit Martel, comte d'Anjou.
G EO R G ES-SU R - LO I R E (Saint-), S. Gtorgius ad Ligrrim (France), -r- Ancienne al>baye de Tordre de Saint-Augustin, qui était située dans le diocèse d'Angers, à quelques lieues de cette ville. On ignore l'époque précise de sa fondation. Elle fut fondée, diton, au vi* siècle par saint Innocent, évêque du Mans, etlerminée par saint Domnole, son successeur. Elle appartenait en dernier lieu aux chanoines réguliers de la congrégation do France.
GEORGES EN HERCINIE (Saint-) ou FO- RET-NOIRE, S. Georgim in Herciniaou Niflw«Si7r«.— Abbayede Tord rede Saint-Benoit sous l'invocation de saint Georges fondée -'an 824, dans l'ancien diocèse de Constance (grand duché de Bade, Allemagne). On lui donne pour fondateur un pieu s et noble personnage, nommé Hézilon. Quelques-uns, à tort sans doute, placent sa fondation à la f.n du xr siècle, car on voit un nommé Wi-
Sfirie, abbé de Saint-Georges, en Hercinie, evenir évéque de Metz, dès l'an 923. 11 s'agit plutôt d'une seconde fondation ou d'une restauration. Cette abbaye fut transférée successivement au |>ays de Bara, ensuite à Waldaw, et enfin .dans la ville de Willinga. Le duc luthérien de Wittenbcrg s'empara de ce monastère.— Vo.y., Gnllia christ., t. V, col. 1001. la série de 45 abbés.
GERARD DE BROGNE(Saint ),S.Bronium ou Sangerardiense monasterium (diocèse de Namur, Belgique). — Abbayo de l'ordre de Saint-Benoit, située entre les rivières de Meuse et de Sambre, dans l'ancien comté et a 3 lieues de Namur. Elle fut fondée r*n 918, 928 ou 931, |>arsaint Gérard, religieux de Saint-Denis en France, et le réformateur d'un grand nombre de monastères. Ce saint homme conduisit dans sa terre de Brogne, concédée [>ar lui pour un monastère, douze religieux de ladite abbaye de Saint-Denis. II fut placé sous l'invocation de saint Pierre et de saint Eugène, martyr et archevêque de Tolède. Le pape Etienne lui accorda un privilège vers l'an 929. Charles le Simple, Henri l'Oiseleur, roi de Germanie
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en 932, et enfui les comtes de Namur, principalement Godefroi l'an 1131, et Henri l'Aveugle, l'an 1 154, confirmèrent aussi les libertés de Sai nl-Gérard|de Brogne. Celte abbaye après avoir subi des fortunes diverses, dans les guerres des Pays-Bas, était proche de st ruine, lorsqu'elle reprit son existence, dit le Gallia christ., sous les auspices et par la volonté i|n roi très-chrétien Louis le Grand. Elle était avant l'érection de l'évôché de Namur, du diocèse de Liège. — Voy., (initia christ .. t. III, col. 552, la série de 39 abbés.
GERCY ou JERC1S, Gerciacum ou Senn'aco (JV. Domina de), France. — Abbaye de femmes do l'ordre de Saint-Augustin, et puis de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle fut fondée l'an 1269, danslediocèse de Paris, par Alphonse, comte de Toulouse et de Poitiers, frère de saint Louis, et Jeanne de Toulouse, sa femme. On voyait dans le chœur de l'église des religieuses le mausolée de cette pieuse comtesse, qui mourut l'an 1270, le jour de l'Assomption de Notre-Dame. Ce monastère, d'abord do l'ordre de Saint-Augustin, fût transforme, au xvr siècle, en une dbbaye bénédictine. On y conservait entre autres reliques un bras de l'apotre saint Barthélemi, dans une précieuse châsse d'argent doré, fabriquée, dit-on, aux frais de Nicolas Gouffette, ancien religieux de Saint-Germain des Prés.
— Voy., Gallia christ., t. VII, col. «25, la série de 8 abbesses de l'ordre de Saint- Augustin, de (rois abbesses triennales de l'ordre de Saint-Benoît, el de 9 abbesses perpétuelles, jusqu'en 1740.
GÉRENRODE (Saxe). — Abbaye située dans la principauté d'Anhalt , à trois lieues de Quedl imbourg, et qui fut fondée pour des religieuses de I ordre de Saint-Benoit, par le duc Géron, l'an 963. L'abbcsse était princesse de l'empire el du cercle de la Haute Saxe, fournissant pour son contingent, en temps de guerre, un cavalier et six tantassins. Elisabeth, comtesse de Wiçd, qui en était abbessc, y fit recevoir la Confession d'Ausbourg en 1521. Ce fut dès lors, comme 1 Grandershoim el Herford , un ch.ipitre de chanoinesses protestantes.
GERMAIN-D'AUXERRE (Saint-), S. Germanus Autissiodorensis (à Auxerre, France).
— Abbaye célèbre do l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers 422 , par saint Germain, évéque d'Auxerre, dans sa maison paternelle. Il dédia son église sous l'invocation de saint Maurice et de ses compagnons.
C'est là qu'il fut enterré en 448. L'abluye ayant été rehAlie avec [dus de magnificence, par sainte Clolilde, vers le commencement du vr siècle , elle prit le nom de Sainl-Germain, qu'elle conserva depuis. Dans cette abbaye , d'une architecture romane , on comptait, dit-on, jusqu'à 60 corps saints et une quantité prodigieuse de reliques, dont l'avaient enrichie les Papes Nicolas I", Jean VIII et Jean IX. Elle fui justement célèbre au moyen Age par ses écoles et les grands hommes qui eu sont sortis. Elle avait em-
brassé, lan 1629, la réforme ne la congrégation de Saint-Maur.— Vov., G allia christ. y t. XII. 370, la série de 62 abbés.
GERMAIN -L'AUXERROIS (Saint ), ou LE ROND, S. Germanu* Autissiodorensis ou
- Ancien monas-
Rotundut (Paris, France tère fondé de Tan 551 a l'an 584, par le roi Childebert, suivant une vieille tradition, et appelé d'abord Saint-Vincent, comme celui de Saint-Germain des Prés 11 figure dans un vieux registre parmi les quatre abbayes célèbres qui, vers l'an 581, entouraient la ville de Paris, savoir : Saint-Laurent à l'oriont, Sainte-Geneviève au midi, Saint-Germain des Prés à l'occident, et Saint-Germainl'Auxerrois au nord. Cette dernière porte dans divers actes le nom de Saint-Gerinainle Rond. Détruite par les Normands , elle fut restaurée par Louis le Pieux, et elle retînt le nom d'abbavo, quoiqu'à la fln du xi* siècle elle soit devenue église collègue régie par des doyens. Saint -Germain l'Auxerrois, après plusieurs vicissitudes, e.«-t aujourd'hui une église paroissiale de Paris, et la paroisse Impériale. On trouve tous les détails concernant cet antique monument dans la belle et savanto Histoire de Saint- Germain l'Auxerrois, publiée parM.Trorhe.
- Voy., Galtia christ., t. Vil, col. 253, la série de 71 doyens.
GERMAIN DES PRÉS (Saikt-).S. Germanus de Pratis (a Paris). — Ancienne et célèbre abbaye de l'ordre de Saint- Benoît , fondée Tan 558 par le roi Childebert , en l'honneur de la sainte Croix et de saint Vincent. L'origine de cette pieuse fondation est intéressante. Childebert et Clotaire, son père, guerroyant en Espagne, l'an 542, mirent" le siège devant Sara gosse. Les habitants de cette ville, pleins de confiance dans saint Viucent, martyr, leur patron, invoquèrent son secours et portèrent ses reliques en procession à la vue du camp français. Touché de leur piété, Childebert demanda à parler à l'évèquo de Saragosse , et s'engagea à lever le siège au prix d'une portion des reliques de saint Vincent. La condition fat acceptée, et l'évêque donna au roi l'étole que le saint diacre portait à l'autel. Childebert tint sa parole et ût retirer son armée. De retour à Paris, il y fonda, sous le vocable de la sainte Croix et de saint Vincent, la belle église et le vaste monastère
âut devinrent depuis l'illustre abbaye de nint-Germatn des Prés.
Ce pieux monarque, qui mourut le 23 décembre 558 , avait choisi l'église de Saint- Vincent pour le lieu de sa sépulture. Gertu "in, alors évéque de Paris, eu fit la dédicace ce même jour, assisté de six autres prélats. Cette église, à cause de sa magnificence, fut appelée église d'or. Les murailles étaient couvertes en dehors de plaques de
($4) L'église de Saint- Vincent fut aillée par les Normands dans les années 845, 857, 858, et brûlé! par ces barbares en 881 et 881. On la rebâtit eu 1014, cl le Pape Alexandre III en fit la dédicace en 1163. Le Las de la grande tour, ainsi que
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cuivre doré; en dedans, elles étaient ornées de peintures appliquées sur un fond trèsriche qu'on avait aussi doré. (On peut voir la description de cette église dans la Me du saint proctovée, écrite parle moine Gislemar.) L'église abbatiale est aujourd'hui l'une des paroisses de Paris. Restaurée et ornée de belles peintures murales dans ces dernière» années, elle a recouvré une partie de son ancienne splendeur (54J.
Qnant au vaste monastère que Childebert fit bâtir à côté de l'église, c'est l'un des plu» célèbres de l'ordre de Saint-Benoit. Le pieux monarque lui donna le fief d'Issy et d'autres terres, dont une partie a servi d'emplacement à un faubourg considérable de la ville de Paris. Le soin de ce monastère fut confié à l'évêque saint Germain : saint Doetrovée, qu'il avait fait venir d'Autun, en fut le pre
mier abbé. La règle que saint Germain établit d'abord dans l'abbaye de Saint-Vincent, dite plus tard de Saint-Germain des Prés, était empruntée de moines orientaux; mais celle de Saint-Benoit lui fut depuis substituée. C'est dans cette illustre abbaye que le
S général de la congrégation de Saint-MaHr aisait sa résidence ordinaire. La, revivent les souvenirs des d'Arhéry, des Manillon, des Montfaucon, des Ruinard, et des pins doctes cnfanls de cette congrégation à jamais illustre. Des têtes couronnées ont aussi habité ces vieux cloîtres, dont il ne reste plus rien aujourd'hui. Ver» l'an 1667, Casimir V, roi do Pologne, ayant perdu son épouse, sembla dégoûté du gouvernement, et abdiquant le trône, il se retira en Fr ance, dans l'abbaye de Saint-Germain de» Près, dont il devint abbé. On voit encore son tombeau près du chœur, dans le bascôté gauche de l'église.
Les abbés de Saint-Germain des Prés avaient autrefois juridiction spirituelle et temporelle sur tout le faubourg de Saint- Germain. M. de Péréfixe, archevêque du Paris, recouvra la première en 1668, et le Châtelet la seconde, en 167b. En vertu d'une transaction faite en 1669, le prieur régulier de l'abbaye était grand vicaire-né de l'archevêque. L'exemption et la juridiction abbatiale qui s'étendaient sur les séculiers, furent depuis restreintes intra claustra. Eu 1675, le roi déclara que l'abbaye continuerait de jouir de l'exercice et des prérogatives de haute-justice, dans tous les lieux occupés par les moines ou leurs serviteurs; et dans le territoire appelé l'enclos de l'abbaye, et la cour abbatiale; ce qui comprenait un assez grand terrain, où l'on voyait, dit-on, quantité de maisons et de boutiques.
Il y avait à Saint-Germain des Prés, une vaste bibliothèque, et des archives considé* rables, qui furent transportées l'an 1795, a la bibliothèque Nationale (aujourd'hui lutta porte et les statues de Clovis , de Clodomir, de Tlucrri, de Childebert et de sa femme LHrogote.de Clotaire, etc., paraissent être, dit-on, du temps du roi Clnldebeit.
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périale) par les soins de D. Poirier, garde de ces belles archives, depuis 1780. <.e pieux et savant bénédictin avait assisté ô l'expropriation, qui, en 1790, priva la congrégation des bâtiments de 1 ancien monastère. En 1791, il avait vu la belle église de l'abbaye transformée en paroisse, et l'année suivante il dit adieu à la plupart de ses confrères. D. Poirier, et un petit nombre d'autres religieux, à cause de leurs fonctions, de leurs infirmités et de leurs occupations littéraires, obtinrent de conserver provisoirement leur logement à Saint-Germain des Prés. Vers le mois de juin 1792, 0. Poirier, écrivant une notice nécrologique sur son confrère D. Lenoir, décédé a Saint-Germain le 18 mars précédent, disait en terminant : « D. Lenoir est le dernier religieux de la congrégation de Saint-Maur, enterré à Saint- Germain des Prés, lorsqu'il subsistait encore une ombre de communauté. Au mois de mai suivant, cette communauté a été entièrement dissoute, les uns ayant pris le parti de vivre hors du cloître, et les autres s'élant retirés dans l'abbaye de Saint-Denis,
au'on avait assignée pour ceui qui vouraient vivre en communauté. Ainsi a Ûni la société religieuse établie par le roi Childebert, ûls de Clovis, et par saint Germain, évêque de Paris, après avoir subsisté sans interruption l'espace d'environ 1260 années. Rien de stable sous le solci! 1 •
■ Rien de stable sous le soleil l dit l'auteur d'u^c curieuse Notice sur notre bénédictin. Oe triste adage se vérifia bientôt une seconde fois, aux yeui de D. Poirier, par l'anéantissement de cette glorieuse monarchie française, de quelques générations plus vieille que l'abbaye de Saint-Germain. Pendant que s'accomplissait celte dernière ruine, D. Poirier restait à Saint-Germain des Près, dans l'espoir que son titre officiel le mettrait à même de proléger, dans l'occasion, le dépôt qui lui était confié et la bibliothèque de l'abbaye contre le's fureurs d'une populace en délire. Du fond de sa retraite, il avait entendu les cris, il avait presque vu fumer le sang des victimes de septembre, et l'unique espoir d'être utile à la scie nce et à son pays, lui avait donné la force de surmonter l'horreur de ces effroyables scènes. Que ne durent-ils pas endurer pendant cette redoutable époque de la Terreur, ces pauvres moines, retirés dans un monastère en mine, qui voyaient se remplir et se vider toor à tour la prison établie dans leur propre demeure, et qui à chaque instant devaient s'attendre à suivre les prisonniers à l'échafaud I Par un miracle de la Providence, ils avaient été complètement oubliés. Ils restèrent, sans être inquiétés, dans leur retraite jusqu'au 20 août 1794, iour où un terrible incendie consuma leur logement et leurs effets, et les contraignit à chercher ailleurs un asile. D. Poirier demeura seul, comme Cassandre sur les ruines dllion, à côté des
(65) Hcrc. Geraud, de l'Ecole des Charte»
restes fumants de la bibliothèque de l'abbaye (55). .
Le docte religieux, presque oublié, fut retrouvé sept mois après, travaillant encore, au milieu de livres et d'archives accumulés dans ces décombres. A peine rentré dans le monde, pauvre, isolé, plus que septuagénaire, D. Poirier sollicita son admission dans un hospice de vieillards. Le gou vertement l'envoya comme simple employé à la bibliothèque de l'Arsenal, où il devint bientôt sous-bibliothécaire. Plus tard, en 1800, l'Institut national l'admit au nombre de ses membres, dans la section d'histoire. Ce savant bénédictin, dernier représentant de l'illustre congrégation de Saint-Maur, s'éteignit tout doucement dans la nuit du 2 au 3 lévrier 1803, n'ayant pas tout a fait accompli sa 77* année. Il fut remplacé à l'Institut par Lucien Bonaparte.
Voy., Gallia christ., t. VII, col. 409, l'histoire de 86 abbés.— Voy. aussi V Histoire de l'abbaye de Saint-Germain des Prés, par Bouillart.
GERMAIN (SaIxt-), près de Spire, S.Germanus (Bavière). — Ancien monastère bénédictin, fondé de l'an 674 à 679, dit-on, rar Dagobertll, roi d'Austrasie, près la ville de Spire.
GERMER DE FLAIX (Saint-), S.Geremarius de flariaco ou Flaviacum. — Ancienne abbaye de France, de l'ordre de Saint- Benoit, dans le diocèse de Beau vais (Oise). Elle fut fondée par saint Germer, l'an 653 , à 5 lieues O. de Bcauvais, et porta d'abord, dit-on. le nom de la Trinité. Saint Germer en fut le premier abbé et lui donna plus tard son nom. Celte maison, gouvernée par le saint, devint bientôt célèbre. Saint Gennard, saint Bénigne et plusieurs autres abbés d'une grande sainteté, qui lui succédèrent, perpétuèrent son ouvrage. Cependant, l'abbaye était déjà occupée par des chanoines l'an 831, et on réunit ses revenus à l'évêché de Beauvais; mais elle fut restaurée environ deux cents ans après, et rendue aux Bénédictins l'an 1036, par Dragon, évêque de Beauvais. Une colonie de Saint-Maur les Fossés, vint alors prendre possession de l'abbaye qui a toujours été depuis de l'ordre Bénédictin,
i'usqu'au dernier siècle. Elle s'unit l'an 16i3 la congrégation de Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 788, la série de 52 abbés.
GERON , Geroda, B. Maria in Geroda. — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Michel, fondée avant l'an 1124, près la ville de Duderstadl (Hanovre), dans le diocèse de Mayence (Allemagne), uar Riggarde, veuve du marquis Rudolphe, L'don, son tîh et Rudolfe, son frère. Adelbert, archevêque de Mayence, la prit sous sa protection vers l'an 1124. Elle s'unit, l'an 1467, à la congrégation de Bursfeld — Voy., Gallia christ., t. V, col. 588, la mention de 2 abbés.
GERONS ou GIRONS, 5. Gerontius (dio-.
cèse d'Aire, Landes, France). — Ablwye de Tordre de Saint-Benoît, fondée en l'honneur de saint -Gérons, martyr, dont on célébrait la fête le 9 décembre. Elle existait déjà vers le commencement du i\* siècle; mais, bien longtemps avant le dernier siècle, elle avait perdu son état régulier; sa basilique, riche en pieux trésors,uit pillée par les calvinistes, l'an 1569. — Voy., G allia christ., t. I, col. 1184, l'indication de 15 abbés.
GERONSART, Geroldi Sartum, ou Geronsartum (diocèse de Namur, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 113V, et consacrée sous l'invocation de saint Augustin, par Alberon, évêque de Liège. Elle était située non loin de Namur. C'était, autrefois, un prieuré de l'ordre du Val-des-Eeoliers, qui devint une abbaye vers l'an 1617. D'elle, sont sortis plusieurs autres monastères.
Le G allia christ., t. III, col. 581, donne les noms de quelques abbés depuis 1617.
GEKTRUDE DE LOI' VAIN (Sainte-),5. Gertrudis Lonanitnsis (à Louvain, Belgique). — Prévôté de chanoines réguliers de l'ordre do Saint-Augustin, de l'ancien institut de Saint- Victor, fondée l'an 1207, par Henri 1", duc de Lorraine et de Brabnnt. C'était, aiqviravant, une simple chapcllenie dépendant de Saint-Pierre de Louvain. En 1449, Nicolas IV, sur les prières de Philippe, duc de Bourgogne, de Brabant, etc., l'érigea en abbaye. Ses abbés avaient droit de séance entre les autres prélats dans les assemblées générales du pays belge. — Voy., Gallia christ., t. V, col. Ci, la série de 14 prévôts et 17 abbés.
GERS (Saint-Pbivat de), Gartium ou 5.
Privatus de Gartio (Gard, France). — Ancienne abbaye sous l'invocation de saint Privât, fondée avant l'an 1156, dans l'ancien diocèse d'Uzès (maintenant de Nîmes).
GERUDON, Gerudoniutn, Gerondunensis abbatia (comté de Leicester, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, fille de Vawcrlcy, de la filiation de CIteaux. Elle fut fondée en 1133, par Robert, comte de Leicester. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. — Voy. Monastic. anglican.
GERUSSEN, Gerusium. - Abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Prémontre, fille de Siloë, fondée l'an 1159, près de Passau, |>ar Eckbert et Ulric, son fils, comtes de Perneck. Cette abbaye de Prémontré existe encore aujourd'hui ; elle est, dit-on, du diocèse de Passau (Bavière). — Voy. Annal.
Pramonstr.A. I, col. 739.
GBR VAIS (SAiMT-),S.Ér«rt>a«¥# (à Rouen, France). — Ancienne église située dans le faubourg occidental de Rouen, et dans laquelle avaient été inhumés saints Mellon et Avitien, son successeur, archevêques de Rouen ; elle devint une abbaye avant f'an 1012 ou 1015, où Richard 11, duc de Normandie, la donna aux moines de Saint-Pierre de Chartres. Depuis, ce môme prince la donna aux religieux de Fécatup, qui l'occupaient encore à la fin du xu* siècle. — Vov. Gallia christ., t. XL
CER
GEBVAISET PROTAIS (Saints-), SS. G erras ius et Protasius (a Sens, Yonne, France). — Ancienne église et abbaye fondée* vers l'an 380, j ur saint Ursicin, archevêque de Sens, en I honneur des saints martyrs Gervais et Protais. Ce pontife y fut inhumé, et après lui ses successeurs Théodore, Scclin, saint Ambroise, saint Agrèce, et enfin saint Léon, si célèbre par ses miracles, dit le Gallia christ., que la basilique de Saint-Gervais et Saint-Protais prit le nom de Saint- Léon. — Voy. Gallia christ., t. XIII.
G ERVAIS ET PROTAIS (Saints), 55. Grrtasius et Protasius. — Ancienne abbaye do l'ordre de Saint-Benoît, dans l'ancien diocèse d'Arles (France), londée au lieu dit de) Fossés, avant Tan 923. Cette année-là, en effet, elle fut donnée par Manassès, archevêque d'Arles, è Drogon, évêque de Marseille; elle avait alors le litre de Saint-Gervais et de Saint-André. Une charte de Ros-' tang, archevêque d'Aix, de l'an 1181, nous montre ce pontife avec son frère Amelius et ses neveux, donnant è son tour, à l'abbaye de Saint-Pierre de Cluny, |K>ur y établir la discipline, un monastère, dit de» Fossés des SS. Gervais et Protais, tombé en leur héritage. Mais, selon quelques auteurs, dit une note du Gallia christ., il s'agit ici du monastère de Saiut-Geniez qui fut cédé à Saint-Maurice de Vienne, l'an 855, par le roi Charles (t. 1, p. 601).
G ERVAIS ET PROTAlS (Saints-). 55. Uerrasius et Protasius ou 5. Luperculus (diocèse d'Auch, Gers, France). — Abbaye fondée dans le pays d'Euso, et qui existait dans le xi' siècle, au temps de Guillaume de Montalle, archevêque d'Auch. Elle avait alors pour abbé Raimond, qui souscrivit è une charte de ce pontife, en laveur des moines de Cluny. Cette abbaye fut donnée au monastère de Cluny l'an 1088, par Aiineric, comte de Fesensac. Elle était, au commencement du dernier siècle» un célèbre prieuré de l'ordre de Cluny.
GERY (Saint-), 5. Gaugericus (Nord, France). — Ancienne abbave de l'ordre do Saint-Benoît, dans le diocèse de Cambrai, ainsi appelée de saint Géry, son fondalour, évêque d'Arras et de Cambrai (56), qui y fut inhumé. Il l'avait fondée vers l'an 600, eu l'honneur de saint Médard, au sommet d'un mont, près des murs de Cambrai, où se trouvait un bois consacré au culte des idoles, i l qu'il transforma en une maison de prière. I) y mit pour abbé Landon, son parent. Devenu célèbre par les miracles opérés au tombeau de saint Géry, ce lieu prit le nom de ce saint évêque. L'abbaye fut changée en église collégiale, tout en retenant son nom d'abbaye, par saint Théoderic, évêque de Cambrai. L an 850 ou l'an 863, fut commencée l'église de Saint -Géry. Ravagée par les Normands et d'autres barbares, cette abbaye, non-seulement, ne put jamais recouvrer son ancien état, mais elle continua À décliner, jusqu'à ce qu'en 1540, l'empereur Charlcs-
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(WJ) Ces deux sièges furent unis depuis la mort de saint Vassl jusqu'en tO'Jâ
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Quint (H construire, en sa place, une citadelle. Les chanoines ^migrèrent alors dans la basilique paroissiale de Saint-Vaast de Cambrai, qui porta, dès lors, le nom de Saint-Géry. — Voy. Gatlia christ., t. 111, col. 73.
GIF, Giiïum (Seine-ct-Oise, France). — Abbaye de femmes de Tordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, située à trois lieues S. de Versailles, et qui était du diocèse de Paris. On dit qu'elle fut fondée par Maurice de Sully, évêque de Paris (su* siècle); mais elle parait avoir existé longtemps auparavant et avoir eu pour fondatrice une reine de France. L'évêque Maurice, l'aurait donc seulement restaurée vers Tan 1180. Ce monastère fut double dans l'origine, c'est-à-dire d'bnmmes et de femmes.
— Voy., Gall. ehritt., t. VU, col. 597, la série de 16 abbesses, ensuite de 5 abbesses triennales et de 13 abbesses titulaires.
GIGEAN, Gigeanum ou S. Félix de Monteceno (diocèse de Montpellier, Hérault, France). — Monastèro de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Félix, fondé avant le xu* siècle, près de la ville de Gigean, à quelques lieues de Montpellier. On ignore par qui et en quelle année il fut fondé. La remo Marie d'Aragon lui légua, en mourant, le castet de Méraval, et Béranger, évêque de Maguelone, lui céda l'église de Saint-Michel de Villapaterne. Ce monastère fut d'abord régi par des prieures, ensuite par des abbesses; il fut souvent dévasté du rant les guerres ci v iles. — Vo v . , G allia christ., t. VI, col. 856, la série de 31 prieures et de 6 abbesses.
GWÎNY, Gigniacum (Jura, France). — Ancienne abbaye sous l'invocation de saint Pierre, fondée avant l'an 895, dans la Bourgogne, entre la ville de Lons-le-Saulnicr et de Saint-Amour. Elle fut soumise par le Pape Grégoire VU à Hugues, abbé de Cluny. L'an 1155, elle fut réduite en un prieuré conventuel. — Le Gatlia christ., qui place celte abbaye dans le diocèse de Lyon, mentionne deux de ses abbés, t. IV, col. 219.
GILDAS-AU-BOIS (Saint-), S. Gildasius in tfemore (diocèse de Nantes, Loire-Inférieure, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, fondée l'an 1026, par Simon do la Hoche-Bernard.
GILDAS SUR L'INDRK (Saint-), S. Gildasiusadlndrum (diocèse de Bourges, France).
— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, à 6 lieues de Bourges, fondée vers l'an 913, par Ebbon, le fondateur de Béols ou Bourg- Dieu. Elle fut bâtie non loin de celle dernière, pour recueillir l'abbé et les moines de Saint-Gildas de Ruys, qui cherchaient un abri contre la fureur des Normands. Le pieux fondateur la soumit à l'archevêque de Bourges. — Voy. rhjst. de cette fondation, Galtia christ., t. II, col. 153.
L'an 1623, des chanoines furent substitués aux religieux, à la demande du prince Henri de Bourbon-Condé (voy. ibid., t. Il, col. 155, la série de 17 abbés seulement) ; l'injure des temps, les orages des guerres et
des hérésies, peut-être aussi l'incurie des chanoines, comme dit le Gatlia christ., ayant fait disparaître les souvenirs de la ulupart d'entre eux.
GILDAS (Saint ) DE RUYS, S. Gildason Gildasius Ruyensis (diocèse de Vannes, Morbihan, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée dans la presqu'île de Ruys, à 7 lieues environ au sud do Vannes, par saint Gildas, dit le Sage, qui florissail dans le vi' siècle. La fondation de ce monastère, fut, à ce qu'on croit, le fruit des pieuses libéralités de Guérech, seigneur des Bretons qui habitaient aux environs de Vannes; saini Gildas en tut lo premier abbé. Quelques-uns cependant ne placent la fondation de ce monastèro qu'en 630. Il fut ruiné par les Normands, et ensuite rétabli. Les reliques de saint Gildas, qu'on y conservait, furent transférées, vers l'an 919, en Berri, où l'on fonda une aulro abbaye du nom de Saint-Gildas, sur le bord de l'Indre, Quant à celle de Ruys, elle continua do fleurir. Le célèbre Abailard, qui en était abbé au xu* siècle, fut • ontrainl de l'abandonner par la mécbautclé de ses moh>es,qui tentèrent de l'empoisonner. L'abbaye de Saint-Gildas de Ru vs embrassa, l'an 16V5, la réforme de Saint-Maur. Son église, devenue paroissiale, |>ossède, dit-on, encore quelques reliques de Saint-Gildas. — Voy. Uist. aeUi Bretagne, par D. Lobineau ; et les Mes de* saints de la Bretagne.
GILLES (Saint-), S. ALgidius (diocèse do Nimes, Gard, France). — Ancienne et célèbre abbayo de l'ordre de Saint-Benoit, a 20 kil. S. de Nimes. Elle doit son nom ù un saint ermite nommé Gilles, athénien do naissance, qui aurait vécu, selon quelquesuns, du temps de saint Césaire, mais qui beaucoup plus vraisemblablement lleurit vers la fin du vu' ou au commencement du viu* siècle. — Voy. Stilting, dans une savante dissertation à ce .sujet. — Il passa en France et choisit pour sa retraite uno forêt du diocèse de Nimes. Plusieurs miracles opérés par ce saint ermite le firent bientôt connaître. Il reçut quelques disciples et fonda autour de sa cellule un monastère, sur un emplacement qui lui fut donné, suivant les actes du saint, par Varaba, roi des Visiguths. Ce monastère devint bientôt célèbre, et la règle de Saint-Benoit y fut longtemps observée avec édification. Les abbés de Saint-Gilles étaient au moyen âge de puissants seigneurs du Languedoc. Plus lard, ce monastère devint une collégiale de chanoines séculiers. Il s'est formé peu à peu aux environs une ville dite aujourd'hui Saint-Gillesiez-Boucberies , que les guerres des Albigeois ont rendue fameuse. L'église de la vieille abbaye subsiste encore, et se fait remarquer par son magnifique portail en style roman. On allait en pèlerinage au moyeu âge au monastère où était la châsse de saint Gilles. Les reliques de ce saint abbé furent transférées plus tard dans l'église abbatiale de Saint-Sernin de Toulouse, vers l'époque où les calvinistes pillaient et profanaient les
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élises en Languedoc. — Voy. aans le Gai- GIMONT ou GIMONS, Gimundium, Gilia christ., I. VI, col. 482,1a série de 67 mundui (diocèse d'Auch, France). — Abbaye
n)i\)és. de l'ordre de CIleaux, fille dp Berdoues, de
GILLES (S ai rt-) DE LIEGE, S. EgidiusLeo- la filiation de Morimond , fondée sous l'in-
dien$i$ (a Liège, Belgique). — Abbave de vocation de la sainte Vierge, l'an 1142 ou
l'ordre de Saint-Augustin, dont l'origine 114V, par G i raid de Breuil, Gauzene, S6
remonte à un certain Goderan, natif de la femme, et leur fils. On compte parmi ses
ville de Saint-Gilles, dans la Gaule Narbon- abbés Guillaume, qui fut nromu, Van 1413,
naise, qui, vers l'an 976, converti de son par le Pape Jean XIII, à l'évêché de Vabros.
métier d'histrion, vint fixer sa demeure à la — Voy., Gallia christ. ,t. 1, col. 1026 et suiv.,
cime de Publemont, à cinq cents pas environ les chartes de fondation, de confirmation, et
de Liège. Là, sur ce sommet couvert de bois la série de 54 abbés,
et infesté de brigands, il prenait soin de GIY-LEZ-NONNA1NS, Gaicum ou Giacus
n mettre les passants dans leur chemin. Plus in Wattinensi pago (Loiret, France). — Ab-
fird, il y bâtit des- cellules et une chapelle baye de femmes sous l'invocation delasainte
en l'honneur de saint Gilles. Vers l'an 1 100, Vierge et de saint Pierre, fondée avant l'an
Bérenger, abbé de Saint-Laurent de Puble- 800, près de Montargis, en Gatinais. — Elle
mont, donna cette chapelle à des chanoines éiait autrefois du diocèse de Meaux (auj.
réguliers de Saint-Augustin, et peu de temps d'Orléans).
après, l'an 1120, Ada)béron,évêque de Liège, GISTEL ou SAINTE-GODELEINE, Gis-
y ajouta un monastère. Après avoir fait res- tclla (Belgique, Flandre occidentale). — Ah-
taurer l'église par de nouveaux travaux, i) baye de femmes de l'ordre bénédictin, fon-
la consacra le pénultième jour de décembre dée vers l'an 1090, à 2 lieues d'Ostende,
1126. C'est là qu'il fut inhumé devant le près Ghistel, par la fille que Bernulfe ou
principal autel le 1" janvier 1128. Berton , gentilhomme flamand , avait eue
Voy., Gallia christ., t. 111, col. 1109,1a d'une seconde femme, après avoir fait mettre
série do 34 prévôts et abbés. à mort la première, sainte Godeleine. Le mo-
G1LL1NG (comté d'York, Angleterre). — nastère ayant été entièrement détruit par les
Ancien monastère fondé vers le milieu du hérétiques de Hollande, l'an 1577, il fut
vif siècle, près de Bichemond, h l'endroit transféré dans la ville môme de Bruges. —
môme où saint Osvin, roi de Deire, avait Voy., Galliathrist., t. V, col. 276, la série de
été lâchement assassiné par Oswi, roi de 14 abbesses.
Bernicie» le 20 août 651. Il eut pour fonda- GLAOBAC, Gladbacum ou Gladbacensc
tours Eanûède, femme d'Oswi, et proche pa- monasierium (Prusse, province Hhénane). —
rente d'Oswin, et Oswi lui-même, qui, ayant Ville (57) et abbaye de l'ordre de Saint-Be-
reconnu la grandeur de son crime, tâchait de nolt, sous l'invocation de saint Vite, fondéo
l'expier par de bonnes œuvres. On y mit des l'an 973, par saint Géron, archevêque do
religieux chargés de prier tous les jours pour cette ville, auquel un céleste oracle révéla,
les deux rois, tant pour le meurtrier que dit-on, le lieu et le patron qu'il devait choi-
pour sa victime. Leur premier abbé fut sir pour un nouveau monastère dont il rô-
Trurahère, qui était aussi de la famille du vait la construction. Ce lieu était situé, dit
saint roi, et qui fut depuis évêque de Lich- le Gallia christ., sur un mont inculte, cou-
feld. Le monastère de Gilling, anciennement vert d'un bois épais, dans le duché de Ju-
connusouslenom d'ingetlingum, fut détruit liers, non Joiu de la Nierfe, entre la Meuse
par Hingen et Uubba, princes danois. Le et le Rhin, alors dans le diocèse de Liège, et
corps de saint Osvin fut porté à Tinmoulh. plus tard dans celui de Cologne. Ce mouas-
— Voy. la Vie du saint, par Bède, Jiist., t. 1ère s'unit en 1511 à la congrégation de
III, col. 14; et par un moine de Saint-Alban, Bursfeld. — Le Gallia christ., 1. 111, col.
prieur de Wimundelhem, dans Leland, Col- 743, donne la série de 43 abbés de Gladbac,
lut., t. V. qu'il place dans le diocèse de Cologne.
GILLINCiHEM et Guistnhien, Gislenghe- GLAND1E, \allis Dci (Irlande). — Abbaye
miumel Gilligium (Belgique, Hainaut).— Ab- de l'ordre de CIleaux, fille d'Ieripons. Ello
baye de femmes de l'ordre de Saint-Benoît, fut fondée l'an 1227, et unie au monastère de
sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée Saint-Sauveur ou de Duiske, |»ar Bernard,
l'an 1126, entre Ath et Anguien, par Ide, mère abbé de Froimond, en France, visiteur gé-
de Nicolas, évêque de Cambrai, et une autre néral de l'Ordre, qui était venu celte même
Ide, femme de Guy, domini Ccrviensis, dit année en Irlande.
le Gallia christ. Ces deux fondatrices ayant GLANFELJIL ou SAINT - MAUR - SUR -
dans la suite pris avec elles quelques vierges LOIRE, Glannafoliense monasterium , ou
du monastère d'Estrem, près d'Arras, se S. Mourus ad Ligerim (diocèse d'Angers,
consacrèrent à la vie monastique dans ce France). — Ancienne abbaye de l'ordre do
même lieu, appelé la Vallée des vierges. Saint-Benoit, fondée par saint Maur, dans
Liétard, évêque de Cambrai, constitua ce l'Anjou, vers l'an 543. Saint Maur, disciple
lieu en abbaye en le déclarant libre ab omni de saint Benoit, qu'il avait suivi à Sublac et
udvocatia et alia aualibet exactione, par des au Mont-Cassin, fut envoyé par lui en
lettres données Van 1132. — Voy., Gallia France, pour y propager son ordre. ( Voy. sa
chri$t.,l. 111, col. 148, la série de 47 abbesses. Vie au 15 janvier.) S'étant arrêté dans 1 An-
1*7) A six lieue» ouew de Duswldorf,
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ion, il y fonda, avec le secours des pieuses libéralités de Théodebert I", deuxième roi de Metz ou d'Austrasie, la célèbre abbaye de Glanfeuil, doul il fut le premier abbé. Il on quitta le gouvernement dans sa vieillesse, et le remit, en 851, à un de ses disciples nommé Bertulfe, fils de Flore, noble seigneur de la cour de Théodebert, et l'un des fondateurs du monastère. 11 y avait quatre églises à l'abbaye de Glanfeuil, qui fut dédiée par Eutrope, évôque du diocèse, et d'autres prélats de la province, huit ans environ après sa fondation. Elles étaient sous l'invocation de saint Pierre, de saint Martin, de saint Séverin et de saint Michel. Le saint abbé, étant mort le 15 janvier 584, fut inhumé près de 1 l'autel de l'église de Saint-Martin. Plus tard, la crainte d une irruption des Normands lit transporter ses reliques chez - .es Bénédictins de Saint-Pierre des Fossés, près Paris. — L'identité de saint Maur, abbé en Anjou, avec saint Maur, disciple de saint Benoit, a été niée par quelques critiques modernes ; D. Ruinart les a victorieusement réfutés dans son Apologie de la mission de saint Maur, Apptnd. 1, Annal. Bened., t. I, p. 630.
La célèbre congrégation de Bénédictins, gui prit au commencement du xvii* siècle le nom de Saint-Maur, était une réforme de l'ordre de Saint-Benoît qui fut accomplie vers l'an 1613, par quelques pieux religieux de Saint -Vannes et de Saint - HyduTphe , en Lorraine. Elle fut approuvée par le Pape Grégoire X.V en 1621 , et par Urbain VUI, son successeur. Cette congrégation était divisée en six provinces, dont le général résidait à Paris, dans l'abbaye de Saint-Gcrmaiu des Près. Elle compta bientôt un grand nombre de maisons florissantes : Saint-Maur, Saint- Denis, Saint-Germain des Près, Saint-Remi de Bcims, Marmouticr, Sainl-Pierro de Gorbie, Fleury ou Saint-Benoît-sur-Loire, Fécamp, la Trinité de Vendôme, etc. On connaît les grands hommes qu'a produits la congrégation de Saint-Maur, et les services qu'elle n'a cessé de rendre à la religion et aux lettres. (Voy. Hist. de la Congrégation de Saint-Maur, par D.Tassin.) — L'abbaye de Glanfeuil, qui était dans un état florissant vers le milieu du vin' siècle, avait eu à souffrir à celte époque une première ruine. « La puissance séculière, dit Bullcau, l'ayant fait tomber entre les mains de Gaidule, originaire de Ravenne, cet étranger, soit par avarice, ou par une aversion qu'ilavait pour l'ordre monastique, la ruina entièrement. D'abord il mit en fuite la plu|vart des religieux, en ne leur donnant pas de quoi subsister. 11 en resta quatorze, qui continuèrent à chanter l'oflicc devant fe tombeau de saint Maur, mais qui étant abattus de foiin et de misère, cessèrent d'observer la sainte Règle, et se revêtirent de l'habit de chanoine.
« Gaidulfe se prévalut de ce changement comme d'un prétexte pour les maltraiter avec quelque apparonce de justice, et enfin les chassa du monastère. 11 leur substitua
cinq chapelains des deniers du clergé pour réciter quelque chose de l'office divin devant le corps du saint, et il ruina ensuite les lieux réguliers et même l'église, afin que les moines en fussent éternellement bannis cl qu'ils n'y pussent jamai* rentrer. Il brisa, ou jeta dans la rivière tous les titres et tous les actes des donations que l'on avait faites à leur abbaye, à la réserve de quelquesuns qu'il mit en dépôt dans Saint-Aubin d'Angers, où ils lurent perdus pendant les ravages des Normands. Mais il ne jouit pas longtemps du fruit de ses crimes, car ayant appelé ses amis pour se réjouir avec lui de l'extinction de l'ordre monastique dans Glanfeuil, il mourut au milieu du festin. Ensuite, le comte d'Anjou et d'autres personnes s'emparèrent des terres et des revenus de l'abbaye, qui demeura déserte et inhabitée. Dans le siècle suivant, elle fut rétablie sous le règne de Louis le Débonnaire. On put bien y remettre des religieux et y faire de nouveaux bâtiments, mais la perte des litres a élé irréparable.» (Abrégé de CHist. d« l'ordre de Saint-Benoit.)
G LAN GRACH, ou GLLANNGRADHACH, Vallis Charitatis (ancien diocèse de Killoon, aujourd'hui d'Armagh, dans l'Ulster, Irlande). — Abbaye deTordre de Clteaux, fille de Surius, ouNenay, de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée vers 1200.
GLASTENBURY, Glastonih, ou Glastonienst cernobium (comté de Sommerset, Angleterre ). — Très-ancienne et magnifique abbaye de Tordre de Saint-Benoit, dans une presqu'île marécageuse, dite lie d'Avalon, où, du temps des anciens Bretons, il y avait une église et un ermitage fort célèbres, fondés par les premiers apôtre? d'Angleterre, parmi lesquels certains auteurs ont compté saint Joseph d l'Arimathie et Aristobule. Celle abbaye, dont on voit encore les belles ruines, a été* fondée à une époque fort ancienne. Suivant Guillaume de Malmesbury, dansson livre De antiquitatibus Glastoniœ, l'antique église de Glastenbury fut bâtie par ceux qui jetèrent dans la Bretagne les premières semences de la foi, c'est-à-dire vers la fin du règne de Tibère, au rapport de Gildas. Suivant le môme auleur ( Guill. de Malmesb.), saint Patrice, qu'on ne doit pas confondre avec l'apôtre d'Irlande, ayant trouvé dana celle contrée douze anachorètes, les rassembla dans un monastère qu'il bâtit auprès de l'ancienne église, et au milieu desquels il mourut dans le v* siècle. Cette église passait pourlaplusancienne de toute la Grande- Bretagne et l'abbaye elle-môme était déjà fameuse dans le temps des Bretons. La plupart des saints illustres de la Bretagne qui llorissaient avant l'arrivée des Saxons, vécurent quelque temps dans cette abbaye et y furent inhumés. Le roi Arthur, et la reine Guenhavère, sa femme, y eurent également leur sépulture. L'historien Jean de Glastenbury donne" le détail des principales reliques que possédait celle abbaye. On y voyait celles de sainl Aidan, de saiul Céc^
GLfc DtCTlONNAlHE de saint Boisîl, de saint Benoît -Bis
frid,
eop, de saint Oswald, de saint Abdon, de saint Sennen, de saint David et d'un grand nombre d'autres. Il y avait aussi un morceau considérable de la vraie croix dont le Pajie Martin avait fait présent au roi Alfred, et que ce prince avait ensuite déposé dans l'abbaye de Glastenbury.
Les reliques n'étaient pas le seul trésor qui enrichit l'église de celte abbaye : il s'y trouvait encore beaucoup d'autres monuments de la niété des rois des Saxons occidentaux. — {\oy. Jean de Glastenbury, et le Monatlic. Anglican.)
Parmi les abbés de Glastenbury, on doit distinguer saint Brivaud ou Briwald, qui fut archevêque de Cnutorbéry en 692, et 1 illustre saint Dunstan, l'une des gloires de l'Angleterre, qui fut élevé sur le mémo siège, à la mort de saint Odon, l'an 901. L'abbaye de Glastenbury après avoir été détruite par les Danois en 703, rebâtie par le roi Edmond eo 813, et enrichie par ce prince et ses successeurs, fut supprimée comme tant d'autres par Henri VIII, et ses revenus furent saisis au profit de la couronne. L'église de cette abbaye était sous le Tocable de la sainte Vierge. L'abbé de Glastenbury était bacon et avait droit de siéger au parlement. Entre autres privilèges dont (ouïssait cet illustre monastère, on doit mentionner celui en vertu duquel l'abbé et les religieux pouvaient délivrer les criminels
3ue l'on conduisait au supplice» si l'un 'eux se trouvait dans le chemin par où jwssaieulces malheureux. Ce privilège leur fut accordé pour toute l'étendue du royaume parlerai Edgar, l'an 971.
Le saint roi Ina, roj des Saxons occidentaux, avait enrichi et augmenté tellement l'abbaye de Glastenburg, que quelques auteurs l'en ont regardé comme le fondateur. Elle passa dans la suite à l'ordre de Saint- Benoît. C'était un des plus beaux monuments qui fussent en Europe. — Voy. les Histoires de Glastenbury, par Guillaume et Jean de Glastenbury; le Mowulicon Anglic. 1. 1 ; Willis, Hist. des abbaye» d' Angleterre. toI. I; Tanner, Not. monast., p. 458; Hensehenius, sur la Vie de saint Ina, au 6 février.
Saint Joseph d'Arimathie, dont le culte
no a
vanl Jongelhi, il fut habité par des Gnihemites jusqu'en l'an 1448, où il se soumit aux religieux cisterciens de Cantpen, on mémo temps q te le monastère de Gros-Burloe dans le même diocèse.
GLEN LUCE, Vallis Lueis (comté de Galloway, Ecosse). — Abbaye de l'ordre deCttcaux, fondée l'an 1190 par Roland Macdoval, prince de Galloway. Elle est fille de Duudranain.de la filiation de Clairvaux.
GLOCESTER (Saint-Pieeee de), Gloucestrente cœnobium (Angleterre). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoît, fondé en l'honneur de saint Pierre, dans la ville de Glocester, vers l'an 680, par les libéralités d'Ethclbert, roi de Même. Ofrich, vivrai de Worcester, le fit construire au non* de ce prince, et lui donna pour abbesse sa propre sœur Kineburge, k laquelle succéda Eadburge, sa parente, qui avait été reine do Mercie. Ofrich, le fondateur, devint luimême roi des Northumbres, après le roi Kenred, et à sa mort, en 729, il fut inhumé dans l'église de Saint-Pierre, du monastère de Glocester, qu'il avait fait construire. L'an 1022, des clercs et des religieux furent attachés à celte église de Saint-Pierre de Glocester, qui fut enrichie successivement par diverses donations. — Voy Monastic.
Anglican.
GLOOSTER-CAMP, New-Camp, Rosetum B. Mariée ou Novus Campus ( Poméranie, Etats Prussiens ). — AbLiayo de l'ordre de Clteaux, tille de Campen, fondée l'an 1231 ou 1234, par Witzlaus, prince de Rugen, qui mourut l'an 1241. On y voyait cuir autres sépultures, celle de Witzlaus IV,. prince de Rugen, qui mourut l'an 1325 ; et de sa femme Marguerite, tille de Mcstevin, duc de Poméranie. Wartislaus X, duc de Poméraniet qui mourut en 1478, y fut aussi inhumé. Cette ablwiye fleurit jusque vers l'an 1534, époque où elle fut dépouillée de ses religieux par les princes luthériens (Jongk^ un ).
GLOSSINDE (Saints-) do Metz, S. Gtodesindis (à Metz, Moselle, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondéo l'an 604 par sainte G lossinde, vierge, et fille de Wintrion, duc de Champagne, qui avait été mis à mort l'an 598, à 1 instigation de la reine Brunehaut. Sainte Glossinde eu fut la
était autrefois célèbre en Angleterre, était, première abbessc. Celte abbaye prit d'abord après la sainte Vierge, le principal patron le uom de Saint-Pierre. Elle fut réformée et
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de Glastenbury. -Les ruines de celle ma gniûque et riche abbaye attirent chaque année encore un grand nombre de curieux ; il s'est formé autour une petite ville, dite Glaslonbury, qui e*t à 9 kilomètres S.-O. de Wells.
GLEANDELOCH ou GLENDENOCH, ( Leinster, Irlande ). — Ancien monastère fondé par saini Coemgen ou Keivin, qui mourut en 615. Ce monastère devint un siège épiscopal, qui fut uni dans la suite a celui de Dublin.
GLEIN-BURLOE, Yinea B. Maria ou JWinor Burloe. — Ancien monastère d'Allemagne, situé dans le diocèse de Munster. Sui-
reconstruite l'an 945, par les soins de l'abbesse Himillrudc, nièce d'Adalberon, évôque de Metz. — Voy., G allia christ. ,t. XIII, col. 929, la série dé 41 abbesses.
GNADENTHAL, lattis Gratiarum (Suisse).
— Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée vers l'an 1371, sur In rivière de Rusa, enlre les villes de Breragarl el de Mellingen. Ses principaux bienfaiteurs furent Gérard, abbé de Wellingen, el les nobles de Waltersweil, de Vohlen et autres lieux. — Vov. Gallia christ., t. V, col. 11U0.
GOA1LLE (Noteb-Dame de), Gollia (Jura, France). — Abbave de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1207, près la ville H«Sa-
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lins. C'était auparavant, dit-on, un prieuré de chanoines réguliers dépendant de l'abbaye d'Abondance, en Savoie. Gaucher de Bourgogne, sire do Salins, fut son principal bienfaiteur. Celle abbaye était du diocèse de Besançon, avant l'érection de l'évêché de Saint-Claude.
GODEBER*TE(Saikte-)DENOYON,S. Godeberta Noviomensis (à Noyon, Oise , France ). — Ancien monaslère do tilles, fondé vers l'an 658, par saint Eloi, évêque de Noyon, et dont sainte Godeberte fut la première abbesse. Le roi Clotaire donna, dit-on, pour cette fondai ion son palais do Noyon, avec l'oratoire de saint Georges, martyr , dans le faubourg de la ville, et deux villa». Mais Mabillon révoque en doute cette donation. Ce monastère ne subsista guère que jusqu'au x* siècle, où Lindulfe , évêque de Noyon, affecta ses revenus aux chanoines de Noyon. L'église abhatiale devint paroissiale et retint le nom de Sainte-GodeI>erte. — Vov. le Gallio christ., t. IX, col. 105V.
GODES-DAL, Valtis Dei ou Vaudey (comté de Lincoln, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Cfteaux, fondée l'an 11V7, par Guillaume, comte d'Albcmarle, qui depuis fonda celle de Melse. Elle était fille de Fontaines. Ses donations furent confirmées par le roi Richard I". Gilbert de Gand , lils do Baudouin , comte de Flandre, qui vint en Angleterre avec son oncle Guillaume le Conquérant, est cité par Jongelin comme le fondateur de celte abbaye. — Voy. Monastie. Anglican.
GOION (Saint-Laubknt de), S. Laurentius Goionis (diocèse de Toulouse, France). — Ancienne abbaye sous l'invocation de saint Laurent, fondée avant l'an 115V, el occupée dans l'origine par des religieux de l'ordre de Prémontré, tirés de la Case-Dieu au diocèse d'Auch. Mais dès l'an 1107, ils avaient été remplacés dans ce lieu par des religieuses de 1 ordre de Clteaux. Bernard, com'e deComminges, l'an 1197, et Raimond, comte de Toulouse, l'an 12W, furent les bienfaiteurs de ce monaslère. Il fut dans la suite tc'lement désolé nar les guerres et d'autres calamités, qu'il n y restait plus qu'une seule religieuse, lorsqu enH54, le Souverain Pontife crut devoir le céder à l'abbaye de G i mont, au diocèse d'Auch. — Voy. , Galtia christ., t. XIII, col. 89, la sériede 13abb sses.
GOJON (Notre-Dame ve),B. Maria de Goiono (diocèse d'Auch, Gers, France). — Ancienne abbaye fondée avant l'an 1277, où elle fut enrichie de divers biens par Amanève d'Armaniac, archevêque d'Auch. L'an 1432 elle fut unie par Gui, abbé do Morimond, avec l'autorité du chapitre général, à Notre-Dame de Gimont.
GOMER FONTAINES.Foiu Gomeri (France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, sous f invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1207 , entre Chaumont et Gisors en Normandie, par Hugues de Chaumont. Elle était du diocèse de Rouen.— Vov., GaUia vhrist., t. XI, col. 322, la série de 32 abbesses,
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GONDON-LEZ-MONTASTRUC, Gondonium (diocèse d'Agen , Lot-et-Garonne, France. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de Cadouin, de la filial on de Pontigny. Elle fut foudée sous l'invocation de Ta "sainte Vierge, vers l'an 1123, suivant la chronique de Maillezais. Elle était située dans une étroite, mais agréable vallée , dit le Gallia christ., près de Lupiac et de Montastruc, à trois ou quatre milles du Loi et de Cassinueil, el h sept milles de Villeneuve-sur- Lot et de Saint- Libérât. Elle fut fondée par le pieux abbé Géraud de Sala, et son premier abbé fut Bernard, institué par le même saint Géraud. Peu de temps après sa fondalion, elle fut donnée au monastère dcFontguillem, dans le diocèse de Bazas, et ensemble avec celui de Cadouin, auquel elle était soumise, elle fut réunie h la congrégation de Clteaux. Les seigneurs de Lausun sont regardés aussi somme les fondateurs de (îondon. Cette abbaye eut beaucoup h souffrir pendant les guerres des Anglais aux SUT et xiv* siècles. Elle fut ruinée presque entièrement parles calvinistes dans le xvr. Au commencement du siècle dernier, il y avait encore trois à quatre religieux seulement, sous un abbé régulier.— Voy., Gallia christ., t. II, col, 951, la série de 13 abbés.
GORJAN, Gorjanum (Hérault, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Sainl-Bcnoil, sous l'invocation de saint Etienne, fondée au pied du mont Gorjan, près la ville de Clermont, nu pays de Lodève. Engles de Luseria, chevalier, Gis d'Arnaud, seigneur do Luseria, la fonda avec la permission du Pape Clément VI, et l'assentiment de Robert, évêque de Lodève, en dotant de revenus pour huit religieuse* de l'ordre de Saint-Benoit, l'église do Saint-Etienne de Gorjan. Détruite entièrement par les novateurs à la On du xvr siècle, celte abbaye vit ses rel.gieuses se dis|»erser. Le monaslère fut rétabli dans la suite, et refleurit de nouveau avec édification sous la règle de la congrégation de Sainl-Maur. — Vov., Gallia christ., t. VI, col. 007, la série de 17 abbesses.
GORZE, Gorsto (diocèse do Metz, Moselle, France). — Abbaye de l'ordro de Saint-Benoît, fondée vers 1 an 7i9, | ar saint Chrodcgang, évêque de Metz. Elle était consacrée sous l'invocation de saint Pierre, do saint Paul cl de saint Etienne. Le saint fondateur la dola de grands revenus, la u il sous la protection de la cathédrale de Metz, el lui donna un privilège qui fut souscrit par plusieurs autres évêques assemblés ù Couipièguc, l'an 750. l.< saint ayant obtenu du Pape Paul 1" les reliques de saint Gorgon, en enrichit son monastère de Gorze, dans lequel il fut lui-mêmo inhumé l'an 7G0. \j\ piété et les lettres ont fleuri à Gorze, dil Bulicau, autant que dans aucune autre abbaye de notre Institut. Parmi les saints personnages dont on y vénérait la mémoire, on distingue le moine saint Guibert, qui fut le fondateur de la célèhro abbaye de Gem- I lours, près de Namur (Belgique). Saint Guibert mourut à Gorze, le 23 mai 7C2,pur
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où on célèbre sa fêle. Le monastère do Gorze fut doté de biens ou privilèges par les rois Pépin, Charlemagne, Louis le Pieux, parles empereurs Otbon 1", Othoo 11, Frédéric, Rodolphe, la reine Kichilde, etc. Les évêques de Metz, et les Papes eux-mêmes furent aussi ses bienfaiteurs. Celte abbaye, grâce aux dons et a la protection des plus éminents personnages, était devenue, a ce qu'il parait, l'une des plus considérables de la province, si l'on en juge du moins d'après la notice détaillée que lui consacre le G alita chrisi. — Voy. ibid., t. XIII, col. 881, le catalogue de 74 abbés.
GOTHO, S. Golkardui (diocèse de Raab ou Javarin, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fondée l'an 1185, par une colonie de religieux venus de l'abbaye de Trois- Fontaines, en Champagne (France), de la filiation de Clairvaux.
GOTTS-DAEL, YalUi Dei. — Abbaye de l'ordre de Clleaux, que Jongelin ulace dans le duché de Limbourg, et dans le diocèse de Liège. Elle fut fondée, dit-il, l'an 1216, par Lothaire, comte de Hostaden. — Suit la série de 35 abbés, avec le texte de plusieurs chartes données en faveur de celte abbaye (liv. ix, p. 47).
GOTTESCELL, Cella Dei (diocèse de Re- Hsbonne, Bavière). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille d'Alderspaeh, de la filiation de Morimond. Elle fut fondée l'an 1285, par noble Henri de Pfollingcn, et Malhilde sa femme, sur son domaine do Droslac, avec les débris du château voisin de llumasfold, abattu par l'ordre d'Henri, duc de Bavière. Henri, évèque de Ralisbonne, l'an 1287, et Olhon, duc de Bavière, l'an 1294,eonfirmèrent celle donation. L'abbaye de Goltcsccll, depuis sa fondation jusqu'en 160V, recevait ses abbés de l'abbaye d'Alderspai h; à cette époque Jean, abbé d'Alderspach, régla les choses autrement.
GOTTESZELL, GutîenstUt^ Cella Bona ou Dei Cella (Aile nTMgTrêTî: =- Abbave de femmes de l'ordre de Clleaux, sous l'invocation de saint Cosmc et saint Damion, fondée avant l'an 1330, par deux sœurs, comtesses do Schlosberg ou Schlusselberg, dont on ignore les noms. Elle était située en Souabe, non loin d'Ochscnhusen, À quatre milles de la ville d'Ulm, et de la ville de Memmingcn. Elle était de l'ancien diocèse de Constance. Les comtes d'Aycham la dotèrent libéralement l'an 1330.— Voy. Gallia christ. t t. V, col. 1102, la série de 17 abbesses.
GOTT1SAW, Gottis Augia ou Augia Dei (Allemagne). — Abbaye de l.ordre de Sainllienolt, sous l'invocation de l'a sainte Vierge, fondée l'an 1110, sur la rivière d'Albe, à uelques lieues d'Hirsauge, dans le diocèse
Le Gallia chriit., t. V, col, 751, mentionne 4 abbés.
GOTTWICH ou KETWtlN (Autriche).
— Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée entre" 1072 et 1083, en l'honneur de la sainte Vierge, par le B. Altmann, évéque de l'as sa u. Elle est située sur une montagne de la Crimée en Autriche. Cette abbave devint si considérable et si riche dans' la suite, qu'elle fut nommée, dit-on, Vabbuye du denier sonnant. En 1718, elle fut réduite en cendre; mais l'année suivante elle fut rebâtie. L'empereur Charles VI en posa la première pierre.
GOURDA1GNES , Gordanieut ou Casa nova (Gard, France). — Ancien monastère, sous l'invocation de la sainte Vierge, fonde vers l'an 800, dans le pays et l'ancien diocèse d'Uzès, sur la rivière deCèse, par Guillaume, comte d'Aquitaine. Ce monastère passa plus tard sous la juridiction des archevêques d'Arles. Kaimond, comte de Rodez, le soumit l'an 1065 à l'abbé Hugues et au monastère de Cluny, pour être régi et constitué suivant la règle de Saint-Benoit, mais toujours sous la conduite du prieuré do S. -Saturnin du Port, qui était une cella dépendant de Cluny. — Voy., Gallia christ., t.JVI, col. 656, les noms do 3 abbés et de 9 prieurs.
GOURDON, Gur'.honense monatterium. — Ancien monastère de France, qui tlorissait dans le diocèse de Chalon-sur-Saône, l'au 53V, mais dont on ignore
igine. Grégoire de Tours en fait mention dans son livre D$ gloria confessor., cap. 86. 11 y avait dans ce monastère, lorsque le royaume de Bourgogne fut réuni è la France, dit le Gallia christ., un saint prêtre nommé Désiré, dont les prières guérissaient des Irissons, des maux de dents et d'autres maladies (t. IV, col. 956.)
GOURDON(NoTRB-DAMBUB),ditl'ABBAYE NOUVELLE, 5. Maria ou Sostra Domina de Gordonio, ou Nova Abbatiu (diocèse de Cahors, Loi, France). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, lille d'Obasine, sous Clteaux, située sur la rive de la Sceau, dans une vallée fertile, a cinq lioues do Cahors et à une do Gourdon. On en rapporte l'origine à Guillaume de Gourdon, seigneur de Salviac, qui l'an 1241, donna aux religieux d'Obasine, le lieu où fut construite celle abbaye, et les biens dont elle fut dotée (Voir la charte de Guill. de Gourdon, au uallia christ., 1. 1, col. 187). Grégoire X accorda un privilège à celle abbaye, le jour des nones de juillet l'an m de son ponlifical (1278). Voy. Gallia. christ., 1. 1, col. 188.
GOVANE ( Ecosse). — Ancien monastère bâti au vr siècle, près la rivière de Cluv, par saint Constantin, roi breton, qui, anrès avoir abdiqué la couronne, prit, dit-on, l'hae Spire (Bavière). Kilo eut pour fondateurs bit religieux dans le monastère de Ménève Berthold, comte d'Humeberg, et sa femme ou Saint-David. On ajoute que s'étant joint Luca. Les Papes et les empereurs l'enri- ensuite à saint Colomb, il prêcha avec lui chirent do privilèges* Elle l'ut unie, en 1458, l'Evangile aux Pietés d'Ecosse, et qu'il conè la congrégation de Bursfeld; mais Vers vertit lout le territoire de Canlirc. Il fut l'an 1520, elle fut entièrement détruite. — inartyrbé par les infidèles, vers la fin du
CRA
vr siècle* et enterré dan» son monastère de G<-vane. On dédia en Ecosse plusieurs églises sous son invocation.
GOZ [Dr] (diocèse de Tarbes, Hautes- Pyséuées, France). — Ancienne abbaye, dont il est fait mention dans les chartes de l'abbaye de Saint-Savin, à laquelle elle avait évé donnée en moitié par une dame nommée Cornélie, à la fin du xi* siècle.
GRACE-DI EU (U),Graeedieuen$it abbatia (comté de Leicester, Angleterre). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, mentionnée dan s le Monastic. Anglican.,qm rapporte une ciarte de donation de Roesie de Verdun, on f iveur de l'église de la Sainte-Trinité de la Grâce-Dieu, à Belcton, et des religieuses servant Dieu dans ladite église. — Mono» t. AtKftie.
GRACE-DIEU (La), Gratta Dei (diocèse de la Rochelle, Charente-Inférieure, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1135, dans la paroisse de Saint-Pierre de Benon, a cinq lieues de La Rochelle, par Guillaume, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine. On lui donne aussi jiour fondatrice Eléonore, femme de Louis VU, et fille de Guillaume 11, dernier duc d'Aquitaine. Ce monastère fut entièrement détruit par les protestants, dit le Gallia christ., hors le réfectoire dont les moines se servirent plus tard en place d'élise. — Voy., Gallia christ., 1. 11, col. 131)8,
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série de 24 abbés.
GRACE-DIEU (La), Gratia Dei. — Abbaye d'Allemagne^ do l'ordre de Prémontré, fille de Saint-Mar{£ de Magdehourg, fondée dans le diocèse de Magdehourg et près la ville de Calba, l'an 1 131 , par Otton, comte de Crudorp. On regarde aussi saint Norbert lui-même comme son promoteur, et presque comme son fondateur. — Vov. Annal. Vramonstr., t. I, col. 7630
GRACE-DIEU (La), dit Leyme, Gratia Dei ou Lumen Dei (diocèse de Cahors , Lot , France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux. Elle doit vraisemblablement son origine à Guillaume de Cardaillac, évèque de Cahors (1208 à 123V), qui ayant obtenu des bénédictines de Notre-Danie-la-Dorée, de Cahors, l'église de Lumen Dei, située au sein des bois et desmontagr.es, a une lime de la ville de Sainl-Seurin, et à huit de Cahors, plaça dans ce môme lieu des religieuses de l'ordre de Citeaux. C'est du moins ce qui semble résulter de !a charte de fondation de cette abbaye, rap|>ortéo dans le Gallia christ., 1. 1, col. 189. — Voy. la série de 29 almesses, col. 192.
GRACE-DIEU (Notre-Dame de ia), Gratia Dei (diocèse de Besancon, Doubs, Fiance). — Abbaye de Tordre de Citeaux, fille de la Charité, de la filiation île Morimond, fondée l'an 1135 ou 1152, dans le bailliago d'Amont, par les libéralités des soigneurs du pays. Cette abbaye a toujours eu ses abbés réguliers jusqu à la suppression des ordres religieux en France. En 184V, ce monastère fut rendu è la religion et à l'ordre de la Trappe par les soins de Mgr le cardinal anhevô-
que de Besancon, mais dans un état de complet délabrement. Grâce aux dons de ce pieux pontife et aux libéralités des fidèles, l'abbaye de la Grâce- Dieu a été récrée con* venablement; elle conserve encore maintenant son titre d'abbaye, et le supérieur est un abbé. La communauté se compose d'environ 65 religieux. Le monastère fait partie' de la communo de Chaux-les-Passavant , canton de Vercel, arrondissement de Baumelcs-Dames (Doubs); il est situé dans un beau vallon solitaire, h 27 kilomètres E. de Besançon.
GRADIZ, Gradicium. — Abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Prémontré, fille de Strahow, fondée l'an 1151, près la ville et dan* ^ a f.l \ le diocèso d'Olmutz (Moravie), par Otton, prince d'Olmutz, et Eophémie, sa femme. — Voy. Annal. Prœmonstr., t. 1, col. 7i9.
GRADIZ , Gradicesium (ancien diocèse d'Hammar, Norwége). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fondée l'an 1177. Elle est fille de Plas,en Bohême, de la filiation de Morimond.
CRAFteCHAFKT, Grafscafense monusterium. — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Alexandre, martyr, et de ses six compagnons. Elle était située, suivant le Gallia christ., en Westphnlie (upud Weslphalos), sur la pente d'une montagne et dans le diocèse de Cologne. Elle eut pour fondateur saint Annon, archevêque de Cologne, qui y plaça, l'an 1072, douze
religieux du monastère de Sigeberg, déia fondé par lui. Cette abbaye décrut dans la suite des temps ; mais grâce a l'industrie des prélats, dit le Gallia rArïrt. t elle devint si pro«père qu'elle Je cédait, soit par la discipline cl la srience, soit |»ar ses revenus, a bien peu de monastères de la congrégation de Bursfeld, h laquelle elle s'unit I an 1508. — Voy., Gallia christ., t. III, col 767, le catalogue de 28 abbés.
GRAND-CHAMP, Grandis Campus (Seineet-Oise, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée vers l'an 1214, par Simon, comte de Monlfort, comme un pieui mémorial de la victoire de Muret, remportée l'an 1213, contre les Albigeois, et dans laquelle périt Pierre, roi d'Arragou. Il la mil sous le juilronagede la sainte > ierge, et y plaça des religieux Prémontrés. Celte abbaye fut incendiée par les calvinistes, l'an 1568. Ello fut restaurée quelques années après; mais dévastée de nouveau au commencement du xvii* siècle , dans le lumulle des guerres. Les abbés coinmendataires complétèrent sa ruine totale. — Vov., Gallia christ., t. VIII, col. 1332, la suite de 15 abbés.
GRAND-PRE, Grande Pratum (diocèse de Namur, avant de Liège, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fondée l'an 1231, par Marguerite, comtesse de Viane, femme du comte Henri, des biens que lui avait légués son frère Philippe, marquis de Namur, mort l'an 1227, en Aquitaine, où il était allé guerroyer contre les Albigeois. Jean d'Appia, évèque de Liège, consacra son église l'an 1232; cette même année, Feruand, comte de Flandre cl de Haiflaut, et Jeanne va feiu
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me; cl i'an 1238, Thomas, comle de Flandre et de Hainaul, et la comtesse Jeanne, sa femme, approuvèrent celle fondation. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 59^, l'indication de 45 abbés.
GRAND-SELVE, Grandis Silva (diocèse de Toulouse, Haute-Garonne, Franco). — Célèbre abbaye, d'abord de l'ordre do Saint- Benott, fondée l'an 1144, par le B. Géraud de Sales, le fondateur de Cadouin. Elle s'agrégea dès l'an 1147, à l'ordre de Cltcaux et se soumit a l'abbaye de Clairvaux. Cette abbaye devint dès lors très-célèbre et fut la mère d'un grand nombre d'autres en France et en Espagne. Elle s'enrichit d'immenses possessions qui lui furent données par les seigneurs de Languedoc, surtout par les comtes de Toulouse et les seigneurs de Montpellier. Les Papes Innocents II et Grégoire IX donnèrent des bulles de confirmation en sa faveur. Elle jouissait de nombreux privilèges, et d'illustres personnages, évêques ou abbés', sortirent de son sein. Elle eut a souffrir un grand désastre de la part des Anglais au xiV siècle. — Vov.» Gallia christ., t. XIII, col. 129, la série do 45 abbés.
GRAND-MONT, GERAD-MONT, Gerardi Mon» , ou S. Adrianus de Gerardimonte (Flandre orientale, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, d abord sous l'invocation de saint Pierre, puis de saint Adrien, martyr, lorsque ses reliques y furent apportées l'an 1110. Son premier fondateur fut saint Hilduard, depuis ôvôque de Toul, qui ayant converti au christianisme les |>euples encore païens du pays du comté d'Alosi, entre Gand et Audenarde, bâtit au lieu de Dickelvenn, un monastère de l'ordre de Saint-Benott, l'an 750, ou quelques années plus tard. Baudouin IV, dit Montan, comte de Flandre et de Hainaut, restaura ce lieu l'an 1068, en y appelant des religieux d'Ancbin ; enfin Gérard 11, évfique de Cambrai, Tan 1071, transféra ce monastère à Grandmont. Manassès, son successeur, confirma celle translation; et l'an 1090, aux prières . de Robert le Jeune ou de Jérusalem, comle de Flandre, il consacra l'abbaye en l'honneur de saint Pierre. Cette abbaye, alors du diocèse de Cambrai, fut plus tard de celui do Malines. — Voy., Gallia christ. , t. V, col. 43, la série de 74 abbés.
GRAND-MONT ou GRAMMONT, Grandis Mon* (diocèse do Limoges, Haute-Vienne, France). — Abbaye chef d'ordre, fondée, selon le Gallia christ., l'an 1076, mais plus vraisemblablement quelques années après, par saint Etienne deMuret oudeGramiuonl.
(Voir la Vio de ce saint au 8 février.) Etienne, lils du pieux vicomte de Thiers, illustre gentilhomme d'Auvergne, s 'étant r. tiré sur la mo tagne de Muret, dans le voisinage de Limoges, y mena une vie fort austère : le bruit de sa sainteté lui ayant attiré plusieurs disciples, il les gouverna avec une sagesse admirable et leur laissa en mourant (l'an 1124), une règle, que le Pape Urbain III approuva l'an 1186, et qui fut ensuite mitigée
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par Innocent IV en 1247, et par Clément V en 1309. — Voy. Ordre de Grandmont, au Dictionnaire des'ordres religieux, l. II, col,
GRANE, Granarium (diocèse de Valence, France). — Abbaye de l'ordre de Sainl-Bc- / noll sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1095.
GRANSELLO, Grasellum (ancien diocèse de Vaison, Vaucluse, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, fondée l'an 684, sous l'invocation de saint Victor et de saint Pierre.
GRASSE (Notre-Dame de la). Gratta ou Crasseuse in Septimania ou B. M. de Vf bione (diocèse de Carcassonne, Aude, France.
— Célèbre abbaye de l'orJre de Saint-Benoit, fondée peu avant l'an 778 par un pieux |>crsonnage nommé Nimfrid ou Nifrid, qui en fut le premier abbé. Charlemagne confirma cette fondation par un diplôme donné au palais de Compiègne, au mois de janvier, la onzième année de son règne. Louis le Pieux se montra ensuite son généreux bienfiiieur. Le Pape Léon III l'exempta de la juridiction épiscopale , ce qui fut ratifié par Gélase 11 l'an 1119, cl par Adrien IV, l'au 1158. Elle fut cependant soumise quelque temps à l'abbaye d'Alet, comme le prouvent des bulles de Léon IX de l'an 1050, et d'Alexandre III de l'an 1162, qui énumèrent les possessions de cette dernière ablwye. L'abbaye de la Grasse s'unit en 1663 à* la congrégation de Saint-Maur. —Voy., Gallia christ. , t. VI , col. 936, la série de 68 abbés.
GRANVAL (Le) ou GRAND-VAUX, Grandivallense. — Abbaye de France de l'ordre de Saint-Benott, au pied du mont Joux, fondée peu avant l'an 666. Elle était dans le diocèse de Besançon.
GRATIA DKl (Pays de Galles, Angleterre).
— Abbaye de I ordre de Cl t eaux , fondée l'an 1229 par Jean de Mancinvc cl ensuite entièrement détruite par les peuples du pays de Galles. — Monattic. anglican.; — ex Anna/. Waverley.
GRAVAC (diocèse de Plaisance, duché de Parme, Italie). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé avant l'an 746. Il en est fait mention dans un privilège donné cette année 746 par Racbis, roi des Lombards, à l'église do Plaisance, à la prière de Thomas, évéque de cetu.- ville.
GREGOIRE (Saint-), de Douai, 5. Gregorias (diocèse de Cambrai , Nord , France).
— Prieuré bénédictin, fondé a Douai, soug le vocable de saint Grégoire, vers l'an 1603, par Philippe Caverel, abbé de Saint- Vaast , |*>ur des Bénédictins anglais, chargés d'y instruire des jeunes gens de leur nation. C'était comme uu séminaire de missionnaires destinés à travailler a la conversion des hérétiquos dans la Grande- Bret igne. Cette maison établie avec l'agrément du Pape Clément VIII , a produit un très-grand nombre de vertueux et savants personnages* (Camerac. Christian.)
GREGOIRE (Saint-) du mont Ararat. — Monastère situé sur le penchant inférieur
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du mont Arnrat ou mont Saint-Grégoire , dans l'Arménie russe. C'est une solitude d'un aspect effrayant et imposant tout à la fois. D'après la tradition con'ervée dans l'Asie-Mineure, c'est sur celte montagne que s'arrêta l'anhe de Noë ; aussi est-elle en vénération chez les Arméniens. Le couvent est proche du village d'Argure, nom cpii signifie en musulman plantation de la vigne , et rappelle sans doute que c'est là que Noë a piaulé les premiers cens.
CBENETIKBB (Notre-Dame de la), Granataria (diocèse de Luçon, Vendée, Franco). Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée d'abord vers l'an 1130, par Gislebert de Case, qui donna ce lieu à Guillaume de Coucha m p, I remier abl>é de Fontdouce, et ensuite par Geotrrni, le second abbé, qui plaça dans ce môme lieu des moines deSainl-Bcnolt. Celle abbaye, située à une lieue des Herbiers, fut gratinée d'une charte d'immunité par le roi Charles VII qui, l'an 1120, la prit sous sa protection. Afthur de Bretagne, comte de nichemont, la prit également sous sa protection, l'an 1428. Les >eigueurs de Parthenny paraissent avoir été a leur lour ses bienfaiteurs. — Vov., (i allia chr i» t., i. Il, col. 1429, la série de 32 abbés.
GRESTA1N, Grestelnum (Eure, France).— Abbayede l'ordre de Sainl-Benolt, sous lin vocation de la sainte Vierge, fondée peu après fan 1050, près de Hontleur, par Herluin de Courte ville, et par son (ils, Odon, évêque de Baveux. Les rois d'Angleterre Henri 1", Richard 1" et Edouard 11, donnèrent desdiplùmes en sa faveur. — Voy. Monatt. Anglic. — Herluin, le fondateur, qui avait épousé Hcrlcwe, mère de Guillaume, duc de Normandie, fut inhumé dans ce monastère, avec son (ils Bobert, et Mathilde, femme de celui-ci, (ille de Hoger, comte de Monlgommery. Plusieurs fois détruite, son église fut plusieurs fois consacrée p r Jean et Arnould, évèjues de Lisieux. et par Kolrode, évèque d'Evreux. Celte abbaye était du diocèse de Lisieux, suivant le Gallia christ. — (ircslain est aujourd'hui de celui d'Evreux. — Voy., Gallia christ., t. X, col. 843, la série de 38 abbés.
<;iU£VEMBROCH,Pa/«*Comi<w.— Abbaye d'Allemagne et du diocèse de Cologne, fondée en I honneur de la sainte Vierge, do saint Guillaume et de sainte Catherine, par Walram, comte de Broich et de Kessel ; elle fut habitée par des religieux Guillcmites ou Blanc-manteaux, jusqu en 1028, où, devenus Cisterciens, ces religieux furent soumis, eux et leurs biens, par l'autorité apostolique, a l'abbaye de Campen. L'église de ce lieu fut consacrée en 1299, par Wichbod d'Hollen, archevêque de Cologne, a la prière de Walramd ; ce pieux comte étant mort en 1305, fut inhumé avec Catherine, sa femme, dans ce monastère qu'il avait fondé.
GREVENDAEL ou /Vicie Clooiter; Yallis Comilisoa Novum Claustrum (ancien dio.è:-e de Ruremondc, ville du Limbourg hollandais) — Abbaye de femmes de l'ordre de Clieaux, fondée l'an 1250, par Otbon 111,
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comte dcGueldie , et achevée l'an 1255. On y appela des religieuses du couvent de Ruremonde : elle prit de son fondateur le nom d« Vallis Comilis. Bcconstruite de nouveau l'an 1474, elle fut appelée aussi dès lors
Norum claustrum ou Novitm monasterium.
— Le Gallia chritt., t. V, <ol. 390, rappe'lo les noms de trois illustres abbosses.
GBIMBERGIE, Grimbtrga (Belgique). — Abbaye de l'ordre de Preniontre, ûlle de Prémontré, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge el des sainls apôtres Pierre et Paul, enlre Bruxelles et Vilvorde et non loin de Malines, |iar Waller Berthold, seigneur de Malines et de Griiubergue. 11 y plaça d'abord des religieux bénédictins. auxquels succédèrent des chanoines réguliers qui furent remplacés eux-mêmes l'an 1128, par des chanoines de l'ordre de Prémontré.
Liétard , évèque de Cambrai, approuva l'an 1132, cette transformation. Cet e abbaye a été successivement des diocèses de Cambrai et de Malines. — Voy., Gallia christ., t. V. col 93, l'index de 45 abbés ; Annal. Prœmonstr., 1. 1, col. 774.
GRIPHIN. — Abbaye d'Allemagne oe l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1236, dans le diocèse de Salzbourg (haute Autriche), etp près de la ville de Griphin, parEckbcil, é- < vèque de Banibcrg, frère de la reine de ' s Hongrie, et |»ar Guillaume, comte d'Hainrn- < burcli. — Voy. >4nno/. Prœmonstr., t. 1, col. 78*2
GR1SSAW, Grissoria, AbbatiaGrissociensis ou De gratia sanctœ Mariœ in Grassato, (diocèse de Breslau, Silésie prussienne, royaume de Prusse). — Abbaye de l'ordre deCiicaux, fille d'Hcnrichaw , fondée l'an 1292 par le prince Boleon ou Bolislas, duc de Schrweidnitz en Silésie, et seigneur de Furstemberg. On trouve dansJongelin (liv. v, pag. 57 et suiv.) le récit détaillé de cette fondation et de l'histoire de cette abbaye, avec les chartes de fondation par le duc de Schweidnitz et de confirmation par le Pape Jean XXIII, l'an 1318, et la térie de 36 *b? bés de Grissaw , de 1292 à 1632. Celte abbaye était située dans le duché de Schweidnitz en Silésie. Quoiqu'elle eût beaucoup souffert par les guerres, ses bâtiments étalent encore entiers au temos de Jongcliu (1640), comme aussi ceux des aulrcs monastères cisterciens do Silésie, excepté cependant Henrichaw et Gemielntch,
GROENAMBIERE ou GROENENBRIEL^ (Sainte-Marguerite de), S. Margureta Gro~ • netnbritcnsis ou Canobium novum gandavenst (h Gand, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Augustin et de la congrégation de Saint-Victor, fondée dans la ville de Gand, avant l'an 1359, par Simon M ira bel, dit de Haie, seigneur de Perwix et Elisabeth, sa fommo, qui donnèrent une partie de leurs biens pour sa construction.
— Voy., Gallia christ., t. V, col. 213, la série de 23 ahbesses.
GROEN1NGEN, Grœningua ou Specvltm B. Mariœ (près de Courtray, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Ctteacx,
GUE DICT1C
roi;s l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1238, à Marck près la ville de Courtrai, par Jeanne el Agnès, «Iles d'un noble personnage nommé Gautier de Roderabourg.
Mais I an 1285, elle fut transférée dans un faubourg de Courtrai, par Béatrix, fille de Henri 11, duc de Brabant, et veuve de Guillaume de Dampierre , lappelé par sa mère Marguerite de Constantinople, à la princi-
fauté de Flandre. La môme Béatrix fut inumée dans ce monastère qui était plus tard compris dans l'enceinte de la ville. — Voy., Gallia chriit., i. 111, col. 317, la série de 26 abbesses.
GROS BCRLOE, Ilortut B. Maria ou Major Burioe. — Monastère d'Allemagne, qui était situé dans le diocèse de Munster. Suivant Jongelin, il fut d'abord habité |>ar des Guillémiles, jusqu'à 1U8 : à cette époque il se soumit à la règle de Cileaux et è la visite de l'abbé de Carapen. Le Pape Nicolas V approuva cette mutation. (Jongelin, lib. ii.)
GROS-BOS ou GROS BOIS (Notrk-Dauk DK),Groi$um Bo$cum, quelquefois Fontvivui (diocèse d'Angoulême, Charente, France).— Abbaye de Tordre de Clteaux, fille d'Obaaine, libation de Cileaux. Elle était au|>aravant de l'ordre des chanoines réguliers, et elle fut fondée, dit-on, l'an 1166, par les seigneurs de la Rochefoucauld de Marlhon, à quatre lieues de la ville d'Angoulême. On y honorait d'un culte spécial , la vierge sainte Quilaire. Quoique les frères Sainte- Marine rapportent sa fondation a l'an 1166, on doit, dit le G allia chriit., la faire remonter plus haut, d'après quelques paroles do l'auteur de 1» Vie du B. Etienne, abbé d'Obasinc. On peut croire avec les auteurs du G allia qu'elle ne fut pas fondée par les moines d'Obasine, mais seulement qu'elle leur fut livrée lorsqu'elle existait déjà. — Vov., Gatlia christ., t. Il, col. 1049, la série de 30 abbés.
GRUNHAIM, Grunhaimium (ancien diocèse de Meissen, Saxe, Misnic). Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1236, oar une colonie de religieux de Sichem. Les Hussttcs la dévastèrent l 'an U29, et massacrèrent ses paisibles habitants.
GUENAULT (Saint) DE CORBEJL, 5. Guenailus ou Guenaldus Corbolientit (Seine-et- Oise, France). — Ancienne église fondée dans la ville de Corbeil en l'honneur de saint Guénault : elle dépendait du diocèse de Paris On attribue sa fondation à Ai mon, comte de Corbeil, qui y fil apporter les reliques de saint Guénaulù abbé de Landevenec en Bretagne. Plus tard, le roi Louis le Gros, donna par des lettres de l'an 1134, celte église à l'abbaye de Saint- Victor de Paris ; elle devint alors un prieuré de chanoines réguliers. Par les lettres de cette donation, « il apparaît, dit Jean de la Barre, que celle église étoit lors deservie par quatre chanoines réguliers, y établis par le comte Hémon auxquels présidoit un qui portait le nom d'abbéet conférait les prébendes quand elles
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vaquoient : l'abbé se nommait Godefroy. » (Antiquités de Corbeil.)
Au milieu du xvit' siècle, cette église était desservie encore par un religieux de l'abbaye de Saint-Victor, sous le titre de prieur de Saint-Guenault.
GUERET (Saint Pierrb db), Waractumoxi Waractente monasterium (Creuse, France).
— Ancienne abbaye du diocèse de Limoges fondée par le comte Lantarie, sur la Gartempe, au lieu où est aujourd'hui la ville de Guéret. Saint Pardouxfut le plus illustre abbé de ce monastère, qui était au xviu* siècle un prieuré à la nomination de Saint» Savin de Poitiers.
GUI (Saint), d'Etna ou du Mont Gibel (Sicile). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant le pontifient de Grégoire le grand (590). Le pape Pélage lui avait donné un privilège, adressé à Lapide, évêque de Catanc. Des désordres s'étant introduits dans cette abbaye touchant la discipline et l'administration des biens temporels, un des religieux nommé Marcien alla à Rome, pour supplier le Pape d'y apporter remède. Le saint Pontife, Grégoire le Grand, écrivit aussitôt à Léon, évôque «le Catane, à ce sujet, et lui envoya une copie du privilège du Pape Pélage, en lui témoignant son désir qu'il fût observé ponctuellement.
GU1LLAIN (Saint-) Lrsidongut ou S. Sigi$~ leni ecenùbium (Hainaut, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 653, par l'hermite saint Guillain ou Guislein, entre les villes de Mons et Valencienncs, et ni adonné naissance à la ville de ce nom. uivanl Baldcric, le saint fondateur, conduit par une vision célesle dans ce lieu, y fonda un monastère par l'ordre de saint Ausbert, évôque de Cambrai, et l'appui de sainte Vaudm. Une charte de l'empereur Othon, publiée par le Mire, nous apprend que ce lieu, doté par Dagobert avec une royale magnificence , fut dédié par saint Autberg avec saint Amand, enl'honneurdes saints apôtres Pierre et Paul. Cette abbaye a été longtemps appelée la Celle. Le fondateur l'aurait mise d'abord, dit-on, sous la règle de sainte Basile, ou des moines d'Orient. En 930 elle quitta la Règle des chanoines séculiers qu'elle avait adoptée, pour embrasser celle de saint Benoll. Il s'y est formé dans la suite une ville qui est devenue une petite place forte.— Vo.v. G alita chriit., 1. 111, col. 91, la série de 59 abbés.
G U I LL A U M E-LE- D ES E R T (Saint-), GEL- LONE ou SAINT-GUILLEM DU DESERT, 5. Guillelmut de Destrtis ou Gellonense Monaiterium (Hérault, France). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé l'an 80fc, par saint Guillaume, duc d'Aquitaine, célèbre par ses victoires sur les Sarrasins. Il était situé dans un désert du pays de Lodève, sur l'Hérault, presque à moitié chemin entre Lodève et Mont|»ellier. Ce pieux fondateur y fit bâtir une église en l'honneur du Sauveur, sous I invocation de la sainte Vierge, de saint Pierre et saint Paul, de saint Jean l'évangélUte et de saint André. 11 plaça
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des religieux <lo l'abbaye d'Aniane, .sa voisine, dans ce monastère, qu'il dota du riches possessions, et qu'il soumit è l'abbaye d'Aniane. li y déposa un morceau de la vraie Croix et d'autres reliques qu'il avait reçues de Charlemagne.— Il y prit lui-même l'habit religieux et y mourut saintement l'an 812. Le monastère de Gellone fui dévasté par les calvinistes au xvi* siècle ; il fleurit ensuite de nouveau sous la congrégation bénédictine de Sainl-Maur. Son abbé exerçait la juridiction épiscopale sur la ville de Maguelone el les deux églises paroissiales de Sainl-Barthélemi et de Saint- Laurent, comme aussi sur toute la vallée de Gellone. Cette ancienne abbaye offre encore de belles ruines qu'on visite avec intérêt, et que des écrivains modernes ont décrit avec de longs détails.
Voy., Gatlia christ., t. VI, col. 581, la série de 59 abbés, commençant à saint Benott d'Aniane, auquel succéda Juliofred, parent de Charlemagne.
GllTRES, Af/uittrke ou Guislrium (diocèse de Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1108. Elle était de la congrégation do Cluny, et située près la ville de Libourne. Nicolas Claude de Fabri de Peyrece, son vingtième abbé, y rétablit avec soin la discipline régulière, vers l'an 16-25, comme le prouve un bref du Pape Urbain VIII, adressé le 5 avril de cette année 1625, à François de Sourd is, cardinal, archevêque de Bordeaux. —Voy., Gallia christ., t. Il, col. 878 et 879, la série de 22 abbés.
GULDEN-HOLM , Aurea insula (ancien diocèse de Sleswig, Danemark). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, fille de Boreschow, "de la filiation de Clairvaux./Elle fut d'abord fondée près de Sleswig, l'on 1171. Mais comme elle se trouvait trop voisine de la ville, l'an 1210, avec l'agrément de Nicolas, évêque de
Sleswig, elle fut transférée au lieu dit Rusrogium ou Rie-Cloo$ter, et prit dès lors ce dernier nom. — Voy. Rie Clooster.
GUNTERSTHAL, Gunterina va II h, Tallis Guntheri.—hbbnyc de femmes de l'ordre de Ctteaux, en Allemagne, fondée avant l'an 1221», dans l'ancien diocèse de Constance, sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle était située dans une très -bel le vallée, près de Fribourg en Brisgau (grand duché de Bade); el elle était soumise à la visite do l'abbé deTennebach. Elle eut pour bienfaiteurs les comtes de Fribourg, et d'autres nobles personnages, dont elle fut la sépulture. —Voy., Gallia christ,, t. V, col. 1094, le catalogue de 19 abbesses.
GL'OTTNAU, GITNOYV, Guottnaviam.— Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoît , sous l'invocation de sainte Marie, fondée l'an 1181, dans l'ancien diocèse de Constance. Elle eut |>our fondatrice une noble religieuse nommée Gulta, qui avant eu en héritage de son frère, le casteï d Augia, y construisit un monastère, lequel reçut d'elle et du cartel le nom deGuottnau. Le Pape Alexandre V, le prit en 1256 sous sa protection. Ce monastère fut dans la suite occupé par les hérétiques. — Gallia christ., t. V.
GURK (lllyrie, Etats autrichiens). —Monastère double de l'ordre de Saint-Benoit, fondé au xi* siècle, dans la Carinthie, |tar sainte Hem me, veuve, proche parente de l'empereur saint Henri. Elle prit elle-même le voile parmi les religieuses, qui devaient être au nombro de 72. Elle y termina saintement sa vie l'an 1045. Les revenus de l'abbaye furent unis, l'an 1120, a l'évêché de Gurk, fondé l'an 1073, par l'archevêque do Strasbourg. Le monastère des filles fut alors détruit, et les moines devinrent chanoines réguliers. Ils ont desservi deouis l'église cathédrale.
HAD1NGTON, Hadingtonium (ancien diocèse do Saint-André, comté d'Haddington, Ecosse). — Abbaye de l'ordre de Qteaux, fondée vers l'an 1160, par Henri, prince d'Ecosse, fils du roi David 1", et sa femme, Ade de Warem.
HAGUENAU (Saint-Nicolas u ), S. Aïcolaus Haguenoensis (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fille de Toussai nls, fondée dans la ville d'Haguenau, vers l'an 1189, par l'empereur Frédéric Barberousse. — Voy.
Annal. Prœmonttr., t. 11, col. 359.
HAIUGEN CREUTZ.S. Crucis cœnobium (diocèsede Cinq-Eglises, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fil le d'Egres, fondée, dit-on, l'an 1201, ou plus probablement l'an 1244, selon d'autre».
(58) Cbcf-Ueu de canton du département de la
HALES (comté ae Cbester, Angleterre/.
—Monastère qui florissait au xui* siècle, et dont le nom est devenu célèbre, parce qu'il a été celui d'un illustre et savant religieux
3ui fut élevé dans son sein. C'est Alexandre e Haies, anglais de nation, surnommé le Docteur irréfragable et la Fontaine de vie, l'un des plus grands théologiens de l'ordre de Saint-François, dans lequel il entra l'an 1222, et où il eut pour disciple saint Bonaventure et saint Thomas d'Aquin.— Alexandre de Haies, mourut à Paris le 27 août
HAM, Hamum ou Hametum (France). — Ville (58) et ancienne abbaye de chanoines réguliers de l'ordre do Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1 108, dans l'ancien diocèse de Noyon,
au
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par Baudri, évêque de Noyon. C'était aupa- Vindicien, évêque de Cambrai. On y trans-
ravant un collège de i-hanoines séculiers. i>orla alors lu corps de sainle Eusébie do
Cette abbaye, après avoir appartenu autre- l'église de Saii.t-Pterre. Plus lard, ro mémo
fois à la congrégation de Saint-Victor de corps fut transporté à l'abbaye de Marchten-
Paris, s'unit, Tau 16kl, h la congrégation nés. — Au xviu* siècle, Hamage n'élait plui
des chanoines réguliers de Franc*, lesquels qu'un prieuré, dépendant de celte abbaye. Tan 1678, sous rabbé Louis Fouquel, re- HAM RIE, llambia (diocèse de Coulances,
construisirent tous ses bâtiments. — Voy., GaUta christ., t. IX, col. 1121, la série de
41 abbés.
HAM-LES-LILERS en 9 A INT-SAU V EL R DK HAM, S. Hamum Lilericnse ou S. Saltntor Hamensii (ancien diocèse de Saint- Omer, aujourd'hui d'Arras, Pas-de-Calais , Franre). — Abbaye de Tordre de Sainl-Bonolt, «ondée vers l'an 1480, sous l'invocation de Saint-Sauveur , par Ingelran , seigneur de Lillers, et Emma sa femme. Le pieux fondateur y fut iuhumé avec celle épitaphe , qu'on lisait dans cloître :
Hic flo* wiHkiat, Puridis gen-i, $amu Ulyuiê, j&nea pielat, Heclorit irajuc**-
En revenant d'un pèlerinage è Saint-Jacques , en Espagne, Ingelran s'élail arrêté dans l'abbaye de Charron*, et ravi de la régularité des religieux , il eir avait ramené avec lui quelques-un», auquels il confia son nouveau monastère. Robert, comte de Flandres, l'an 1093, et Baudouin,son lils, l'an 1115, ratifièrent celle fondation. L'abbé de Harn-les-Lilers, avait droit de séance et de suffrage aux étals de l'Artois. — Voy., Gallia christ., t. 111, col. 508, la iérie de
HAMAY ou HAMAGE-LES-MARCHIEN- NKS, I/amaticum Sancti Pétri ou Hamat-
Manchc, France). — Abbaye de l'ordre «le Sainl-Benoît , sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1145, A cinq lieues de Coutances, et à six de Grandville, par Guillaume Paganel, et Algar , évéque de Coutances. Elle devint peu de temps après, la mère de plusieurs autres , lant en Normandie qu'en Angleterre. Alexandre III, Grégoire X et d'autres Papes, confirmèrent ses possessions, et l'enrichirent de privilèges. Henri II, roi d'Angleterre, et Jeanne Paganel, héritière du château d'Hambie, qui, avec son mari , Louis d'Estouteville, fut inhumée au milieu du chœur de l'église du monastère, sont regardés comme ses restaurateurs. Un grand nombre do seigneurs furent à leur tour ses bienfaiteurs. — Voy., Galiia christ., t. XI, col. 931, la série de 39 abbés. „ ,
HAMBL'RY (comté de Strafford, Angleterre). — L'un des trois monastères de femmes fondés au vu' siècle , par sainte Wéréburge, abbesso et patronne de Chestcr. — Voy. les deux autres . Turkuthaks et Wedon. Wéréburge, fille de Wulfère , roi de Mercie, et de sainte Erménilde, avait pris le voile à Kly,sous l'abbesse sainte Audry, lorsque son oncle, le pieux Ethelred, roi de Mercie, la chargea de rétablir la discipline monastique chez toutes les religieuses de son royaume, et lui donna des fonds suffisants pour bâtir trois monastères. Hanbury, près de Tutbury , daus le comté de Stafford, fut l'un d'enlre eux. .._.T„„
HAMEMBOl HG OU OMEMBOURG. — Nom d'un ancien monastère d'Allemagne, de l'ordre de Saint-Benoll, qui reconnaît
gia (Nord, France). — Ancienne abbaye bénédictine pour les deux sexes, surtout pour les femmes, fondée près de Marcbiennes, sur la Scarpe, à 2 lieues de Douai, par sainte Gertrude, après la mort de Bigorner, son époux. Elle était, suivant le Gallia christ., du diocèse d'Arras. Celte abbaye fut d a-
bord régie par sainte «crtnide . sa fonda- — ■ f' ."ùr Tai'ut Bonïface*, archevêque
s» &SX 2ÏÏ££$Ï£SS: STS^ï r» «. — *■
La deuxième abbesse fut sainte Eusébie, l'une des filles de saiplc Rhlrude, élevée à Hamage par sainte Gertrude, son aïeule ou bisaïeule , â laquelle elle succéda , n'étant igée que de douze ans. Elle siéga 11 ans. Balderi»: en parle a nsi : « Eusébie, bienheureuse servante de Jésus-Christ, éleva, âHamage , une église sur son patrimoine. Elle y établit des religieuses dont elle fut ai>oesse, et dota richement, selon ses facultés, celte maison, qui depuis, tomba dans la sécularisation , et n'a plus aujourd'hui que quelques chanoines. » Il faut en conclure, dit le Camrracum christ., que Hamage fut d'ubord un couvent de femmes, puis un collège de chanoines, auxquels on substitua des moines, vers l'an 1028, époque où, à Marcbiennes, on établit aussi des moines après avoir expulsé les religieuses. Eusébie mourut à 23 ans, l'an 660. Gertrude 11 gouverna Hamage après sainte Eusébie; elle .icau*. "»»«^;"\ * "~ \ » 7enTuue moine de érigea une égiiseà Notre-Dame, non loin de W ^«^.^ cdle de Saiiit-Pierre, et la fil consacrer par Llairvaux. bes premiers n.n6i«.u
vocation de sainl Michel.
HANEPOL, Ilampolensis abbatxa (comte d'York , Anglrlerre). - Abbaye de femmes, de l'ordre de Clteaux , sous l'invocation de la sainte Vierge , fondée et dotée par dame A vicie de Tanai , dont les donations furent ensuite confirmées par ses petits-lils, Raduiro et Roger de Tilli, et par Roger, archevêque d'York. — Voy. Monasiic. Anglican.
HARDENHAL'SEN, Uardenhusium (diocèse de Paderborn, Etats prussiens). — Abbavede Tordre de Clteaux, fille de Çacnpen, fondée en 1040, par les soins et les libéralités de Bernard d'Oae, évêque de Paderborn, nui y fut inhumé l'an 1159. Vers 1483, Henri, abbé de Campen, rétablit la discipline dans ce monastère avec l'aide de Simon , évêque de Paderborn. * r f ç- VA ,
HAROSWALD, Hcrimdum (ïjuède, ancien diocèse de Lund).-Abbayede I ordre ; de s Clteaux, fondée en 1144, par Eskil , archevô-
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Je la maison mère de Clleaux. (Jonoblir.)
HASELAC, Hattlacum. — Monastère bénédictin , qui existait autrefois dans le diocèse de Strasbourg. Il fut fondé de l'an 674 à 079, h trois lieues de Motsheim, et a six tic Strasbourg, sur le ruisseau appelé Ifastl, jjar saint Florent, successeur de saint Arbo-
f;ast, sur le siège de Strasbourg, à l'aide des ibéralités de Dagobert 11, roi d'Austrasie. Cette abbaye fut transformée dans la suite, en un collège de Chanoines séculiers.
HASENRIED ou HER1UKD (Bavière). — Ancien monastère, qu'on place dans le territoire d'Eichstaedt , et dont on attribue la fondation à Charlemagnfl. Saint Déocar, solitaire, s'étant retiré dans le désert d'Hasenried, y bâtit d'abord, dit-on, une petite chapelle en l'honneur de la sainte Vierge , par fa libéralité de Charlemagne. Ensuite, avec l'appui de ce même prince, il fonda un monastère où, depuis , sa vertu éclata par des miracles. opérés è son tombeau. Celte abbaye ne subsista pas longtemps sous la règle de Saint-Benoit. Vers le commencement du x* siècle , Erchanbold , évèque d'Eichstaedt, l'ayant obtenue du duc Arnoul, pour prix de ses bons services, en remplaça les religieux par des chanoines, auxquels il n'attribua qu'une |>artie dès revenus pour leur subsistance ; le reste dos terres de l'abbaye, fut consacré par ce prélat à d'autres usages. (Bclteau.)
HAS1NGEN, UatinrjcniU. — Abbaye de Tordre de saint-Benoll , sous l'invocation de saint Pierre et de saint Panl, fondée Tan 1201 , dans le diocèse de Mayence ( Allemagne) . Vl> < k, '\ ' \ f » a" v y v
HAhNON (Saitt PirrHb d), Haibonfense Monatterium (Nord , France). — Monastère de Bénédictins, situé sur la rive droite de la Srarpe, entre les villes do Marchiennes el de Saint-Amand-lcs-Eflux, à trois lieues de Valencienncs. Il était du diocèse d'Arras. D'abord divisé eu deux parties, l'une pour les hommes, et l'autre pour les femmes ; il reconnaît comme fondateur Jean, seigneur de ce lieu, et Eulalie, sa sœur. Los fondements de ce monastère furent jetés, dit-on, en 070: et vingt-cl-un ans plus tard, le 30 avril 691, Vindicien, évèque de Cambrai et d'Arras, consacra sous le vocable de saint Pierre et de saint Puai la basilique, ou plutôt les deux .basiliques. Alors, selon Le Coinle, furent' Introduits dans l'abbayo des religieux et des religieuses, vivant dans des cloîtres séparés. Plus tard, vers l'an 880, le double monastère fut détruit par les Normands. Cette abbaye, auparavant royale et très-riche, selon Bàfderic, n'entretenait que quelques chanoines ou clercs séculiers, lorsqu'en 1065 Bauduin VI, de Mons, la restaura, avec l'approbation de Philimie I", roi de France, et y établit des religieux ; d'où vint à ce prince Je nom de Baoduin de Uasnon. Il mourut en 1070, el fut enterré
(59) Humbert III, dit le Saint, Jont H est ici question, ne succéda qn*«n 1148 au comte Auiédee II, ton père. Il était dans un àg* emore tendre, sui-
Dictiomjs. des Abbayes.
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dans ce monastère. La dédicace de l'ancienne église, réparée par ses soins, fut faite» dit-on, le 3 juin de la même année, en l'honneur des saints apôtres Pierre et Paul, et des saints Pierre et Marcefiin, par les évéques Liébert, de Cambrai, Ratbod, 'de Noyon, el Rainier, d'Orléans, en présence de 15 abltés et de 2 abbesscs. — Voy. la série de 68abbés et abbesscs au G aida christ., t. 111, col. 400; — Voy. aussi le Cameracum christianum, p. 212.
HASI'KES, Haiprtnsis Prapositura (diocèse de Cambrai, Nord, France).— Ancienne prévôté située sur la Sole, au bourg de ce nom, à mi-chemin de Cambrai et de Valenciennes, cl dépendant de l'abbaye de Saint Vaast d'Arras. Elle fut fondée, dit-on, par Pépin, maire du palais d'Austrasie, après la victoire qu'il remporta sur Thierry, roi des Francs. Ce prince y plaça des Bénédictins appelés de la célèbre abbave deJumiéges, en Normandie. Mais l'an 1024, par les soins de Gérard, évèque de Cambrai, les monastères de Saint-Vaast et de Jumiéges firent uu échange en venu duquel Saint-Vaast céda a Jumiéges le prieuré d'Anglicourt, au diocèse de Beau vais, et Jumiéges abandonna Haspros à l'abbaye de Saint-Vaast. — Camerac. Christian.
HASTIERES , Uasteriœ (diocèse de Namur, Belgique). — Ancicnno abbaye de femmes, selon Grammage et Le Nire, fondée, disent-ils, dans le vu' siècle près de celle de Wasor, sur l'autre rive do la Meuse, |>nr le comte Wibert. Celle abbaye ayant été détruite passa entre les mains de laïques, et échul à Wigerie, père d'Adalbérot), évèque de Metz; lequel l'ayant reçue en héritage, 1 attribuaaumonastèrédefemniesdeSaintc-Glos- *inde.— Vov. Gallia christ., t. 111, col. 575.
HASUNGÉN, Hasungrnse Monatterium. — Ancien monastère de I ordre de Saint-Benoit qui existait dans le diocèse de Maycuce (Allemagne). Il devait son origine à Àribon, archevêque de Mayence, qui le commença l'an 1021 ; il fut terminé vers 1070 par l'archevêque Sigefrid, et consacré en l'honneur des saints apôtres Pierre el Paul, et de saint liaimard confesseur. On y conservait le cor|>s de ce dernier en grande vénération. — Le Gallia christ., t.V, coi. 581, mentiouuo quelques abbés.
HAUTECOMBE, Alta Combaon Alla Cohtmba (Savoie, Etats Sardes). — Belle et célèbre abbaye de Cisterciens, située sur les bords du lac Bourgel en Savoie, dans le diocèse de Chambérv, et autrefois dans celui de Genève. Celte abbaye, qu'on peut appeler le Saint-Denis de la Savoie, fut fondée, dit-on, l'an 1135 par Humbert, comte de Savoie (59). Une colonie de religieux de Clairvaux s'y installa à celle époque, et Bivien fut son premier abbé. Bivien ayant bientôt déposé la crosse ur revenir dans sa première retraite, saint mard donna pour abbé a la nouvelle
vanl IMrl de tirificr tes dotes: il n'a donc guère pu fonder une abbaye en 1155. Il y a ici, sans duute, quelque erreur de date ou de nom.
HAU
communauté Amédée le Jeone, de l'illustre maison de Clairvaux, et fils du bienheureux Amédée, religieux de Bonnevaux. C'était l'an 1139, et de ce temps date la célébrité de l'abbaye de Haulecombe, qui devint U sépulture de la maison de Savoie. Plusieurs de ses abbés, et Amédée lui-même, ne la quittèrent que pour les honneurs de l'épiscopat.
Cependant Hautecombe eut ses temps malheureux, elle succomba aux attaques de ses injustes voisins. La terre était ingrate et'stérilc. Malgré la générosité du fondateur, la'communauté se trouva victime d'une détresse pressante. La maison était superbe néanmoins ; Humbert l'avait bâtie avec magnificence. On rapporte que saint Bernard, quand il la visita, fut déconcerté de ce qu'on avait outre|»asséses ordres dans la construction : « O ma fille Hauteoomlio, s'écria-t-il, tu es trop superbe, tu ne subsisteras pas longtemps. » Cet oracle fut vérifié. Les cloîtres tombèrent en partie, les fondateurs de la maison cessèrent de l'affectionner, et choisirent leur sépulture dans un monastère voisin; enfin, plus tard, les oommendes enlevèrent la meilleure partie de son retenu.
Mais Haulecombe recouvra sa gloire : aujourd'hui, malgré la tempête de la fin du dernier siècle , elle est encore brillante et honorée.Ellen'a plus.il est vrai.scs immenses possessions; elle ne verra plus son abbé tenir, comme autrefois, un rang distingué dans le sénat de la Savoie; mais elle conserve le souvenir et la gloire du grand nombre de saints religieux qu'elle a vus fleurir, et dont deux furent élevés à la papauté (Célestin IV et Nicolas 111). Enfin elle est redevenue ' la sépulture des rois de Sardaigne (60) ; le pèlerin qui la visite voit encore aujourd'hui les colonnes de l'autel où saint Bernard célébra la m«sse. Restaurée et dotée de nouveau en 1822, par le roi Charles-Félix, elle fut rendue a l'ordre de Ciieaux auquel elle avait toujours appartenu. Soumise aujourd'hui h l'archevêque de Chambéry, cette royale abbaye voit refleurir dans son sein la piété et toutes les vertus. Sans doute on ne suit point à Hautecombe la règle si austère de la Trappe, mais l'ordre, la paix, la charité régnent dans cette maison de Bernardins. C'est un asile
firécieux ouvert a ceux qui, jaloux de se ier au noble institut de Ctteaux, n'ont cependant pas la force de suivre les observances austères dps vingt monastères de cet ordre que la divine providence a relevés parmi nous.
Haulecombe est un monument précieux, tout à la fois a la religion, è l'Etat et è l'art. Une somme de près de deux millions vieat dit-on, d'être employéo à sa reconstruction. L'église de style ogival, dit gothique, passe pour un chef-d'œuvre. Une foule d étrangers la visitent en été; les connaisseurs admirent
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verrières ao .a chapelle de Saint -André. Cette abbaye vénérable, située dans uue solitude charmante, sur le lac du Bourget, à deux lieues d'Aix-les-Bains, n'est qu'a six ou sept lieues des frontières de la Franee, Que du motifs pour engager les nombreux pèlerins de la (irande -Chartreuse à passer le Guier, et à faire aussi uu pèlerinage à Hautecombe 1
HAUTECRESTE, Alla Christ a [ancien diocèse de Lausanne, Suisse). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille do Clairvaux, fondée l'an 1142.
HAUTE-FONTAINE, Alius Font (diocèse de Cbâlons-sur-Marne, Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Ciieaux, fille de T rois- Fontaines sous Clairvaux, fondée sous l'inl'invocalion de la vierge Marie, l'an 1130, sur une colline baignée par la Marne et près de Sainl-Dizier. Son nom lui vint, dit-on, d'une fontaine qui , coulant d'une montagne sur laquelle l'abbaye était située, allait se rendre dans la Marne; son principal fondateur est lsambard de Vitry, dont la donation fut approuvée par Thibaut IV, comtede Champagne, — Voy., Gatlia christ., t. IX, col. 932, la série de 43 abbés.
HAUTE-SEILLE, Alla Sylva (diocèse de Nancy, Meurlhe*, France). — Abbaye de Tordre de Clleaux, fondée l'on 1140, sur le Vezouse, dans la paroisse de Tanconville, non loin de Blamont , par Agnès de Langestein, comtesse de Salmis. Elle est fille de Tholey en Bourgogne, et fut consacrée sous l'invocation de la sainte Vierge. — Vov. Gatlia christ., t. XIII, col. 1373, la série de32abbés^
HAUTES - BRUYÈRES , Allœ Brucriv (France). — Abbaye fondée peu avant l'an 1071, dans le diocèse de Chartres (Eure-et- Loir).
HAUTMONT, Mont Al tus. — Ancienne abbaye qui existait dans le diocèse d'Aire,
i France). On en retrouve les traces dans leux rescrits adressés par le Pape Sixte à l'un de ses abbé», au sujet d'un différend survenu entre Hugues d'Espagnc.administrateur perpétuel, elles moines de Sainl-Sever, Cap de Gascogne. L'un de ces rescrits est de l'an 1472.
HAUTMONT,it/<us Mons (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Abbaye de Bénédictins située sur la Sambre, à un mille de Maubeuge, fondée en G.V9 par saint Vincent, époux de sainte Vaudru, qui avant sa conversion portait le nom de comte de Maldegaire. Saint Auberl, évêque de Cambrai, la dédia aux saints apôtres Pierre el Paul. C'est dans ce monastère que saint Ansb rt, archevêque de Rouen, chassé de son diocèse, trouva un asile contre la colère du roi Pépin. Il y mourut l'an 095. En 870, lors du . partage entre les rois Louis et Charles des monastères du royaume de Lot ha ire, celui d'Haumont tomba dans la part de Charles. Voy. dans la Chronique de Cambrai, liv. n, chap. 35, ol liv. m, ch«p. 6, l'histoire de*
sculptures, ses peintures et les belles divers changements qu'éprouva ce monas- /GO) Les sépulures princiéres et royaies «e llaulecomle sont dtsormaU à la Superga, près Turin.
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H El
Vôrc. — oy. Gallia ekrist.,1. III. col. 114, h série de 49 abbés.
HAUTK1UVE, Alta ripa (Suisse). — Al>liaye de l'ordre de Clteaux, tille de Cherlieu, de la filiation de Clairvaux. EHe fut fondée Pan 1137, dans le diocèse de Lausanne, par Guillaume, seigneur de Claris,
3ui y finit ses jours .saintement sous l'habit e frère eonvcrs, en 1142.
HAUTVILLER3, Altum Villon (Marne, France). — Abbaye de Tordre de Sainl-Benolt, sous, l'invocation de saint Pierre et de saint Paul, fondée vers Tan 663, dans le
diocèse de lleims, a quatre ou cinq lieues de celte ville métropolitaine. On voyait près de 15 avant cette époque, sur les bords de In
Manie, les ruines d'un vieux monastère appelé filler» Willart), et détruit par les barbares. Saint Bercaire d'Aquitaine, moine de Luxeu'.el l'archevêque Nivard, en fondèrent «n entièrement nouveau sur la pente d'une montagne voisine, d'où il futapi>elé dans la suite Uaut-Villcrs (Altum Hilare). Saint Nivard y établit des religieux sous la règle de saint Benoit et de saint Colombeau; et y bâtit une église en l'honneur de saint Pierre et de tous les apôtres, et une autre en Choit" ncurde la vierge Marie; et il confia h Bercaire le soin du monastère auquel il fit ensuite la session de tous les biens qu'il possédait avant son épiscopat. Celte abbave a produit un grand nombre de personnages remarquables, qui ont été archevêques de Reims, ou abbés de divers monastères. La discipline monastique s'étant enfin fort relâchée dans l'abbaye de Hautvillers, le soin de sa réforme fut confié, l'an 1635, aux Pères de la congrégation de Saint-Victor, qui consacrèrent à celle œuvre leurs efforts persévérants. — Voy. Gallia christ., t. IX, col. 252, la série de 68 abbés.
I1AYES (Les) Hayrr, ffaymar (diocèse de Grenoble, France). — Abbaye de l'ordre do Clteaux, fondée l'an 1 163, ]>ar Marguerite de Bourgogne, femme de Guigues IV, dauphin de Viennois.
Il A Y LES, Jlaylœ , IhtyU»tnse Cœnohium {comté deGloceslcr, Angleterre). — Abbaye ule l'ordre de Clteaux, fondée près de Gloreslcr, el non loin de Winchocombe, l'an 1246 par Richard, comte de Cornoudilles et fils du roi Jean sans Terre. Ce prince la fonda, dit-on, par suite d'un vœu qu'il avait fait, se trouvant en péril de mer. Il y fut inhumé avec de grands honneurs, ainsi que sa femme Cynihie, dont il avait eu deux fils, Henri et Edmond. Ce dernier, dit Jongelin, enrichit l'abbaye de Hayles d'un vase d'or contenant du sang de Noire-Seigneur Jésus-Christ, apporté d Allemagne en Angleterre. Celle précieuse relique rendil célèbre le monastère de Hayles. — Voy. M&nattieon Anglican.
celle de Laudenburg. Cette abbayo était située en Allemagne, dans l'ancien diocèse do Constance, presque à moitié chemin entre le monastère d'Ochsenhusen et la ville de Biberach (Wurtemberg). El le fut ravagée par des incendies et des pillages dans les guerres civiles de l'empire ; mais elle fut restaurée dans la suite par Rodolphes de Hahspourg.
— Voy. Gallia christ., t. V, col. 1096, la série do. 15 abbesses.
HEIl)ENHElM(rovaume de Wurlembsrg).
— Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé au vin' siècle par saint Winebaud, vulgairement saint Gombaul, tilsde Richard, prince Anglo-Saxon, et frère de saint Guillebaud, évêque d'Ëichstadt, et de sainte Walburge. Saint Go m haut, s'étant retiré dans les bois de Heidenheint, y défricha uno certaine portion de terrain,' et y construisit quelques cellules. Bicutêt après, avec l'appdi du saint évêque, son frère, il bâtit un monastère avec une église. Cet établissement, remarque Buheau, fut très-avantageux au pays, parce que le» mœurs y étaient fort corrompues, et que le peuple avait grand besoin d'être instruit, et porté à la pénitence.
Saint Winebaud fonda depuis un autre monastère pour des filles, h Heidenheim : In gouvernement en fut confié à sainte «Walburge, sa sœur. Après avoir continué de travailler avec zèle a la conversion des idolâtres, Winebaud mourut le 18 décembre 760, et fut enterré dans le cloître de son monastère (Voir la Vie de saint Winebaud, écrite non |>ar sainte Walburge, comme l'ont avancé quelques auteurs, mais par une religieuse de son monastère qui vivait dans le même temps, et qui a com|>osé aussi la vie de saint Guillebaud. — Mabillon, Acta SS.t t. IV.)
Le monastère double de Heidenheim a élé détruit par les partisans de la préleuduo réforme. Heidenheim est une ville murée du royaume de Wurtemberg, è 78 kil. E. de Sluttgard. |II s'y livra l'an 1796, un combat où les Français défirent les Autrichiens.
H El LIG ou HE1LGEN-CREUCZTAL, fatlit Sanctœ Crucis, autrefois Aquarum haustus.
— Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, située au pied des Alpes de Souabe, près la ville de Riclinghen, sur le Danube (Wurtemberg). Elle était de l'ancien diocèse uo Constance. Elleeutpour fondateur, vers l'an 1140 ou 1157, un certain chevalier nommé Althan, qui fournil un fonds pour l'entretien de 40 ou 60 religieuses. Ce lieu ayant été dévasté durant les guerres, Hugues, comte de Landaw, restaura le roonastèro vers l'an 1204 ou 1230.— \oy., Gallia christ. , t. V, col. 1092, la série de 28 abbesses.
H El LSBR UCKËN, Pons Satutis (Alleraa-
Hl-CKB ACH, tJeggbaeum, Eppaehium ou gne). — Abbaye de femmes de l'ordre do Ileckcnbachium. — Abbaye do femmes do Clteaux, fondée l'an 1231, au lieu d'Etikhol'ordro de Clteaux, sous l'invocation de fen, et dans le diocèse de Spire (Bav.ière), saint Pancrace, fondée vers l'an 1233, par par l'évêque de Spire, et Salomon, chanoine deux béguines, dont l'une était issue de la de l'église de "Wurtzbourg. Ses premières renoble famille de Rosemburg* et l'autre de ligieuses lui vinrent arec une abbesse de
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Konigsbruck. Mais vers l'an 156%, l'abbaye fut occupée par le prince palatin. Rétablie en 16-22, elfe retomba de nouveau l'an 1648, sous la puissance du prince palatin.
HEILSBRUNN, Fon$ Salutii. (diocèse de Bamberg, Bavière). — Belle et opulente abbaye de l'ordre de Clteaux, fillo d'Ebrach, sous MoriuQond, fondée en 1132, en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Jacques le Majeur, par Otbon, évèque de Bamberg, comtes d'Andoez.et par Hapathon et Conrad, comte- d'Abenbergh, et leurs femmes Mathilde et Sophie. — Voy. Jorgeun, lib. m, p. 82, et suiv.
HEISTEKBACH, lïciiUrbaeum ou ValHs S. Pétri. *— Abbaye de l'ordre de Clteaux, située a l'opposé de la ville de Bonn, non loin du Rhin, et qui était dans le diocèse de Cologne. Elle lot fondée l'an 1188, sous l'invocation de saint Pierre, par Philippe de Heinsberg, archevêque do Cologne. Elle était ûlle d'Himmelrod, de la ûlïalion de Clairvaux. Douze moines de cette abltaye, sous la conduite d'Herman, pricurd'Himnielrod, vinrent d'abord s'établir sur le mont Stromberg, dit de Saint-Pierre, à cause d'une chapelle de ce nom. Mais la pénurie du lieu les fit descendre dans la vallée quatre ans après : là ils s'établirent dans un lieu nommé Heitterbach, où l'on vit depuis un monastère apjtelé aussi Vallis S. Pétri, a cause du voisinage du mont Saint-Pierre. —Voy., Gallia christ., 1. 111, col 792, la série de 35 abbés.
HELENE (Saints-), en Slavonie (Hongrie)
comté de Southarapton). — Ancien monastère bftti au vi* siècle par saint Marcou, abbé deNanteuii. On dit que le saint ayant passé dans l'Ile de Jersey, avec quelques-uns de ses disciples, entre autres saint Hélier, la défendit contre l'invasion des barbares, et que le seigneur de l'Ile, dans sa reconnaissance, en donna la moitié au saint pour v bâtir un monastère. Il fut appelé Sainl-Hélior, du nom du disciple de saint Marcou, qui, après y avoir mené la vie d'ermite dans une grotle située sur un rocher escarpé, fui massacré par une troupe de barbares, et mérita d'être honoré comme martyr. Saint-Hélicr est aujourd'hui une ville, chef-lieu de l'Ile de Jersey. Le monastère de ce nom fut réuni l'an 1187 à celui du Vœu, près Cherbourg ( ferlant Burgum).
IELMSTAD,
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LUDGER - CLOOSTER (monastère de Ludger) (duché de Brunswick).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers le commencement du ix* siècle par saint Ludger, évèque de Muoster,apoiro de la Saxe. Le saint évèque la soumit a celle de Werden, dans le comté de la Mark, dont il était aussi le fondateur.
HELNESTOU (Angletterre). — Ancien monastère de femmes, fondé au vii'siècle par Cisse, sœur de Heane, le fondateur de l'abbaye d'Abingdon. Elle en fut la uremière abbesse.
HEM ELSD AELE ou HESENDEL, Vomis Cali ou Domus Cali (Flandro occidentale, Belgique.) — Abbaye do femmes, de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1237, près la ville
— Abbaye de Tordre de Clteaux, fondée l'an deDixmude.et dans le village appelée Hiedt,
H E LEN EST 0 W,c'est-à-dire Belenœ ttatio; UelenaCotcente Cœnobium (comté de Bcrks, Angleterre). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé du temps de Guillaume 1", le Conquérant (xi* siècle), par la comtesse Judith, femme du comte Walevi, et nièce de Guillaume le Conquérant. 11 était sous l'invocation de la sainte Vierge. Le roi Henri II, confirma et accrut ses possessions. — Voy. Monastic. anglican.
HELICHEM ( Notre-Dame d') ilellenchimu, Helintmium (Belgique). — Abbaye do l'ordre de PrémoBtré, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Jean l'Evangélislc, fondée vers l'an 1130, près de Tillemout, par Reinier de Setru, chevalier, et par une colonie de religieux de Floreffe. Alexandre,
par Elisabeth, veuve deBeaudouin de Stcinforf, qui donna tous ses biens pour cette œuvre à Pabbessc de Notre-Dame de Marquette. Celte abbaye, après avoir souvent changé de place, était au dernier siècle, dans la ville même de Bruges. — Vov., Gailia chrin., t. V, col. 298, la série de 26 abbesses.
HEM ELS- PORTE, ou HEEMSTEDE, Porta Cali (Hollande). — Abbaye de l'ordre de Clieaux,filledeWaermont,fondéeprès la ville d'Harlem, !'an 1458, et dotée par Hugues Van Assendelft, et un autre pieux personnage, nommé Jean, tous deux prêtres, et dévoués surtout à l'ordre de Clteaux.
HENN1N-L1ETARD, SAINT-MARTIN ou NOTRE-DAME SOUS EVRIN, Ilenniadnm Lielardi (diocèse d'Arras, Pas-de-Calais,
évèque de Liège, au diocèse duquel elle ap- France). — Abbaye de l'ordre de Saini-Au-
partenait alors, confirma celle fondation, ainsi que le pape Innocent II, l'an 1134. Les ducs de Brabant et les seigneurs voisins accrurent les possessions de cette abbaye, qui avait eu beaucoup a. souffrir des fréquents tumultes des guerres et d'autres désastres. Le Gallia christ., la place dans le diocèse de Malines.— Voy. t. V, col. 104, la série de 34 abbés. — Annal. Pracmonttr., t. 1, col. 811.
HELLIER (Saint-), S. Heleriut ou Insuta Gerseyi (dans l'Ile de Jersey, eutrefrois, au
f;usiin, fondée sûr le soi où est aujourd'hui a ville de ce nom. Sou origine remonte à l'évôque saint Autbert (vu* sfècle). Ce pontife ayant converti par ses prédications le bourg de ce nom, y consacra d'abord une église en l'honneur de sai nt Martin de Tours. Détruite par les Normands avec le bourg 1 ui-méme, I *égl ise fut resta u rée par Gérard 1", évèque de Cambrai et d'Arras. et par ses conseils et ses soins douze chanoines y furent placés, l'an 1040. Un peu plus tard, l'an 1094, ces chanoines, à la persuasion de
diocèse deCoutances, en France, aujourd'hui l'évèque Lambert, embrassèrent la règ e de appartenant a l'Angleterre, cl dépendant du Saini-Augustin. Tels furent les coiumcn-
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céments de l'abbaye d'Hcunin-Lietard, qui était autrefois de la congrégation d'Arrouaise et dont l'abbé occupait lu second rang ou la place de prieur dans les chapitres généraux de celte congrégation. II siégeait aussi dans les ordresdc la provinced'Artnis. Le bourg d'Hennin-Lietard étant devenu une ville, les chanoines, désireux d'une vie plus tranquille, dit le Gatiia christ., avaient émigré dès l'an 1109, dans uu.licu voisin, où Ton voyait encore au dernier siècle un monastère en l'honneur do la sainte Vierge. — Vov., Gattia christ., LUI, col. 439, la série de 40 abbés.
HENRICHAW, Henrichotium (diocèse de Ilreslau, Silésie Prussienne, royaume de Prusse). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Lubens ; son origine remonte à l'an 1221. Elle lut fondée par le chancelier de Henri Barbât, duc de Silésie, Nicolas, chanoine de Bressau, et depuis moine dudit lieu. Située dans l'ancien duché de Mu nsterberg, non loin de la ville de ce nom, cetto abbaye voulut être appelée en l'honneur de son souverain, rallis ou Augia Htnrici, vulgairement Henri chair ou //<■«richovium, parce qu'elle avait le premier rang après Lubens. Elle fut la mère imruédia'e de Grissaw. Suivant Croiuer (De reluis Polonice, lib. u), celte abbaye ne fut fondée qu'en 1227. Entre autres |irinces dont clic fut la sépulture, on distingue Nicolas de Munsterberg, duo de Silésie, qui mourut l'an 1369. Brûlée :usqu'a sept fuis par les hussites, l'abbaye d'Hcnncliaw, écrivait Jongelin (1640), a été encore réduite en cendre dans ces dernières années.
IIENTON , Uentonense Cœnobium (Wiltsbire, Angleterre). — Monastère do l'ordre des Chartreux, fondé par Ela, comtesse de Sarum, en l'honneur de la sainte Vierge, de saint Jean-Baptiste el de tous les saints, avant l'an 1240. Le roi Henri 111 nrit ce monastère sous su protection et confirma ses lil«ertés par une charte donnée à Weslmunster, la 24' année de son règne. — Voy. Jfofutftic. anglican.
HEOKTEA ou HETERSLIK , plus lard HORTEPOOL ( Norlhumberland , Angleterre). — Ancien monastère de femmes, fondé au vu* siècle sur la rive septentrionale de la Wèrc, par sainte Heyme, qu'on croit être la première religieuse du Norlhumberland, et qui reçut le voile des mains de saint Aidan , évôquc de Lindisfarne. sainte Hov ne ouHien, que quelques auteurs ont confondue par méprise am sainleHilde, et que plusieurs autres, comme Léland et Cressy , confondent avec sainte Bége ou Kesse, se retira depuis à Calcester, aujourd'hui Tadeaster, après avoir établi sainte Hdde, abhessc de son monastère.
HERFORD (ancien comté de Ravensberg, Westphalie, Etats prussiens). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 822, par le roi Louis le Débonnaire. Ce monarque, déjà fondateur de Corvey ou la Nonvelle-Corhie , voulut que l'abbaye d'Herford fût formée sur le modèle de celle
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de Notre-Dame de boissons, alors l'une "'les plus célèbres de France. 11 fit donc venir de cette abbaye Telle, qu'il établit première abbesse d'Herford. Celte dernière abbaye fut ruinée par les Huns ou Hongrois, en 933. Elle fut ensuite rétablie eljouit d'une grande splendeur. Mais les religieuses abandonnèrent les observances régulières au commencement du xji* siècle, et ellos ont eu enfin le malheur de tomber dans l'hérésie qu'elles embrassèront l'an 1613. — Voy. Dictionnaire des ordre» religieux, t. H, p. 377.
Il 1 Kl VAUX , Herivallis ( Seine-et-Oiso , Fr.ince). — Ahbayc de l'ordre do Saiut-Au-
Ïpistin, sous l'invocation de la sainte Vierge, ondée l'an 1130, à deux lieues do Luzarches, dans le doyenuô de Montmorency, par un ermite nommé Ascclin, qui reçut en don des comtes de Clcrmont et de Bcaumont lo dit lieu d'Hérivaux, pour l'entretien des compagnons de sa vie érémitiquo. Maurice, évoque de Paris, prit sous sa protection ce lieu situé alors dans son diocèse; il le doUt «le ses pronres biens, et 3e montra tellement son bienfaiteur qu'il est regardé comme le fondateur de I abbaye d'Hérivaux, l'an 1196. Cette abbaye embrassa, vers la fin du xii' siècle, l'institut de Saint-Victor do Paris. Ou voyait dans son église d'insignes sépultures d'hommes et de femmes. — Voy. Gallia christ., t. VII, col. 817, la série de 31 abbés.
HERKENRODA (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Citeaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1182, non loin de la ville d'Hassell, dans le comté de Loolz, par Gérard, comte de Lootz, qui, étant mort l'an 1191, fut inhumé dans son enceinte. Ce noble seigneur, suivant Fisen, avait là son tombeau avec celui de huit enfants, que lui avait donnés sa femme Alix. — Vov. Gatiia christ., t. III, col. 1132, l'ordre do 29 abbesses.
HERME(Saint-) (à Palerme, Sicile).— L'un des six monastères fondés par saint Grégoire le Grand, en Sicilo, où il possédait des biens considérables. Bulleau (Abrégé de l'histoire de l'ordre de Saint -Benoit, t. I, p. 161) cite une loltre de ce pontife à Urbic, abbé de Saint-Hermc, touchant l'élection d'un abbé, pour |o monastère de Lucube qu'il avait également fondé à Païenne.
HERME(Saimt-) de Sardaigne.(à Cagliari, Sardaigne, Etals sardes). — Ancien monastère de femmes, fondé par Pompeiane, et qui était déjà Ltâli du temps du pape saint Grégoire le Grand. 11 eu est question dans les lettres de co pontife è l'occasion d'un autre .monastère d'hommes, dont Epiphane, lecteur de l'église de Cagliari, avait ordonné, par son testament, la construction dans une maison qu'il avait on cette ville, proche dudit monastère de Sainl-Herme. (L. u, ép. 59.)
HERMES (Saint-) de Urticaria (diocèse de Pise, Toscane). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, qui a existé uon loin de la ville de Pise Elle était de la filiation de Clairvau*.
BEI
HERREN-ALB, Alba Dominorum (Alterna- HEYLIGEN-CREUSZ ou SAINTE-CROIX,
gue). — Ancienne abbaye de l'ordre de Ct- Sancttr CrucisCenobium (diocèse de Vienne,
teaux, fondée l'an 11W, par Berthold, «orale Autriche). — Célèbre abbaye de l'ordre de
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d'Eberstcin ctOllia, sa femme. Elle était située, suivant le Gallia christ., dans le duché de Wirlcnberg et le comté d'Eberstein, à fa source de la rivière d'Albe, d'où elle a pris son nom, cl dans le diorèso de Spire (Bavière). Elle était ûlle de Nuwenburg, d'où lut vinrent un abbé et douze religieux. Elle a été soumise à l'abbaye de Salmouschweiler. En 16V8, elle fut cédée de nouveau, dit le Gallia chrisl., an duc hérétique do "Wirtenbcrg, par les articles de la paix de Munster. — Yoy. I. V, col. 759, la mention des abbés.
HERMIERES, ITrrmeriœ (Seine-et-Marne, France). — Abbaye de l'ordre des Prémontrés, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Nicolas, fille de Val-Secret. Elle était située auprès d'un bois dit des Trente arpents , entre Crécy et Lagny-sur-Marne. Elle était du diocèse do Paris. Elle fut fondée vers l'an 1160, par un nommé Regnaud, ou bien, vers l'an 1166, par Thibaud IV, comte de Champagne. Adèle, épouse du roi Louis VU, Guy, Ancel, Robert de Garlande et Maurice, év'êquo de Paris, sont regardés comme les principaux bienfaiteurs d'Hrmières. L'église, en forme de croix, était un édiûce du xm* siècle. L'abbaye n'existe nhts r une maison bourgeoise et une ferme la remplacent. — Voy., Gallia christ*, t. VU, col 930, la série de 37 abbés. —Annal. Prœmonstr., t. I, col. 881.
HERT FORD, lier tfordense Cœnobium (An-
Sletcrre). — Monastère de l'ordre de Sàintcnolt, sous l'invocation de la sainte Vierge. H fut fondé par Radulfe de Limcsey, oui céda a l'abbaye de Saint-AlUui, comme Celle, une église qu'il avait construite à Hertford, à la charge par l'abbé de Saint-Alban, de la desservir, de l'orner ct d'y établir des religieux, lesquels prieront pour l'âme du fondateur, de son épouse et de leur postérité.
— Voy. Monattic. anglicun.
H ESSE, Ifcssa ou Hissa (Meurthe, France).
— Abbaye de femmes de l'ordro de Saint- Benoit, sous l'invocation delà sainte Vierge, de saint Martin ct de saint Laurent, fondée vers l'an 1000, près Sarrebourg, au pied des Vosges, par les parents de Brunori , depuis évéque de Toul, ct enfin pape sous le nom de Léon IX. Ce même pontife l'enrichit d'un iusiguo privilège. Cette abbaye devint dans la suite un simple prieuré qui fut soumis à l'abbaye de Haute-Seille, de l'ordre de Ctteaux. — Le Gallia christ., qui place cette abbaye dans le diocèse de Strasbourg, mentionne une seule abbesse, Serbcrge ou Gerberge, nièce du pape saint Léon IX (t. V, col. 8W0
H ET H (pays de Galles , Angleterre). —
Cfteaux, la première de cet ordre qui ait été fondée en Autriche, appelée autrefois So/telbaeh. Ello prit depuis le nom de Saintt- Croir, en l'honneur d'un morceau considérable de la vraie croix qu'on y conservai! précieusement, entre autres reliques, enchâssé dans l'or et les diamants. Celte abbaye fut fondée Tan 113V, suivant Jungelin, ou en 127, selon d'autres, par saint i£opold\ margrave d'Autriche, a quelques milles de Vienne, près du château de Kalnperg, où il faisait sa résidence Ce pieux prince dota de grandos richesses celle maison qu'il avait fondée, dit Jongelin, à l'instigation de son fils Othon, évêque de Friscn jeu, et célèbre historien. Conrad, autre fils du même prince, fut abbé du couvent de Sainte-Croix, puis évéque de Passau, ct enfin archevêque de SaltzKourg. Jongelin (liv. iv , p. k ) donne de longs détails sur cette abbaye; il énumère les noms de 38 abbés et donne le texto de-V diplômes, savoir : de saint Léopold, le fondateur; du pape Innocent 11, de 1130; de l'empereur Frédéric 11, de 1227, et de Bila, roi de Hongrie. ■ ^ A^
HEYN ou AULESBURG, negena^Heuna (Allemagne). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille (TAIdenberg, à cinq lieues environ delà ville de Marbourg. Elle fut fondée l'an 1140, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Boppon, comte de Bichenbach, et Berthe, sa femme. — Jongelin (liv. ni, p. 56) donne la charte de fondation, ct plusieurs autres concernant celle abbaye. — Elle était du diocèse do Mavcnce. L'archévéaue Henri confirma cette fondation l'an lUi. Cette abbaye était la sépulture ordinaire dos landgraves do Hessc, ses bienfaiteurs. Tombée plus tard aux mains des hérétiques, elle fut transformée en un hôpital des pauvres. — Voy.
Gallia christ., t. V, eol. 598, la mention de quelques abbés.
HIDA, Uidense Cœnobium (comté do Southarapton , Angleterre). — Monastère fondé au commencement du x* siècle, dans la ville de Winchester, par Edouard, dit {'Ancien, roi d'Angleterre, après avoir été projeté par son père, le roi Alfred le Grand. Il fui d'abord habité |>ar des chanoines, et plus tard, par des religieux de l'ordre de Saint-Benoit. — Voy. Monusl. Anglican.
HIDDENZEE, Hiddcnzaa (dans l'Ile de Rugen, Poméranie, Etals prussiens). — Abbave de l'ordre de Ctteaux, fille de Gloosler- Camp, fondée l'an 1297, par Witzlaw III, prince de Rugen, qui pro|»agca la loi chrétienne en Livonie, et mourut en Norwége, l'an 1303. (Josgemk).
HIERES ou LAMANARRE, Almanarraou Lamanarra (ancien diocèse de Toulon, au-
Ancien monastère bâti dans le vt* siècle^ par jourd'hui de Fréïus, Var, France). — Abbaye
i- de femmes, de l'ordre de Clleaux, sous l'in-
saint Comgall, illustre abbé en Irlande, fon dateur de la célèbre abbaye de Bangor, et et qui mourut l'an 601
vocation de saint Pierre, fondée I an 1220, par Conrad, évéque de Pvrto cardinal délé-
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gué par te Pape Honorius III. Elle fut bâtie sur le rivage de la mer, près du château d'Hyères, à l'occasion suivante. Conrad, légat du Saint-Siège, en Provence, n'espérant point voir se relever le monastère de Sainl- Gervais des Fossés, au diocèse d'Arles, où régnait un grand relâchement, résolut d'envoyer l'abbé et les moines ailleurs. En mêms temps, pour faire fleurir l'ordre monastique, il voulut établir uu monastère de filles de l'ordre de Citcaux dans l'église de Saint- Picrrc-d'Almanarra, au diocèse de Toulon, où étaient, auparavant des moines de Saint- Gervais. Il assigna donc pour dotation du nouveau monastère, toutes les possessions de ces derniers, et il appela dos religieuses de Saint-Pons de Gcmcnos pour peupler la nouvelle abbaye d'Almauarra, a laquelle lo pape Innocent IV donna un insigne privilège l'an 1250, et dont Bai moud Bérengci-, comte de Provence, confirma toutes les possessions, l'an 1243.
Ce monastère fut détruit durant les guerres de ProvcYice. Il fut restauré dans le château même d'H.vères, au commencement du xv* siècle, et, a cause de sa pauvreté, h no bulle de Benoit unit, h ce pieux asile, l'église paroissiale de Saint-Etienne du Pont. Peu de temps après, ce monastère s'accrut encore |»ar sa réunion avec celui do Saint- Pons de Gemenos.— Voy., G al lia christ., 1. 1, col. 762, lo série de 26 aUbcsses.
Claude Esllennol, suivant la remarque du ta allia christ., parle d'un autre monastère de femmes qui aurait été fondé l'an 1173, par lldefonse, roi d'Aragon et marquis de Provence, lequel donna, à Notre-Dame de Toronet ou de Florcy, un domaino près de la .ville d'Hyère». Là donc aurait été bâtie, par l'abbé et les moines de cette maison, une communauté de vierges, à trois mille d'Hères. Cl. Estienuot donno la série de 25 abbesses. On voit encore, au bord de la mer, écrivaient les auteurs du Gallia christ., les débris d'up vieux monastère, qui fut transféré dans la ville d'Hières, [tour raison de plus de sûreté.
H1ERRE, Edera ou Uedcra (Soinc-et- Marne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1138, dans la Brio, à quatre lieues environ ou-dcs.^us do Paris, près de Grosbois. Elle était du diocèse de Paris; elle eut pour fondatrice Kuslachio de Corbeil, qui la fit construire et la dota avec l'assentiment de son mari, Jean d'E ta innés de son fils Frédéric, de son gendre Baudoiin de Corbeil, et d'Aveline, sa tille.
Voy.,Gallia christ., t. VII, col. 605, la série 'de 30 abbesses triennales, et de 6 abbesses titulaires à nomination royale.
HIERO KOM10 {près do Patras, Grèce).
— Monastère de l'ordro de Saint-Benoit, ou prieuré, voisiu de la ville de Patras, qui fut donné, à titre gracieux, l'an 1210„aux religieux de Clunv, par Antelmc, archevêque latin de Patras : Domum Sanctœ Maria deJsrocomata sitam prope civitatem Palractnstm.
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« Quant au lieu de Sainte-Marie de Je rocomata, dit un érudil écrivain, nous pouvons en préciser la position. M. Pouquoville avait parié d'un monastère de Hierocomion, situé aux environs de la ville de Patras. (Voyage en Grèce, t. III, p. 538). — La carte de Murée, exécutée par les officiers d'état-major, sous la direction du général Pelet, marque en effet une croix avec le nom de Monastère Hiero-Komio, à l'ouest des hameaux de Rhomanou et Kynigou, à un quart de lieue à peu près à l'orient de Patras. C'est la notre monastère, qui dut rester latin et français tant que les successeurs de Geoffroi de V il— lehardouin furent mattres du Péloponnèse. " « Il est situé à mi-côte de la montagne, en vue du golfe, au-dessus d'un ruisseau baignant sans doute des plants d'oliviers, et dans une situation qui ne devait |«a's manquer d'agrément, ainsi que le rappello cette note écrite à Cluny, au xiu* siècle, sur le revers de la charte : Prioratus Sancte Maria de Jerocomata, qui est situs prope civitatem Patras, in pulcro loco et ameno positus. *
— Voy. L. de Maslatrie , Bibliothèque de r Ecole des Chartes, 2* série, t. V, p. 31t.
On sait, du reste, que le richo monastère bourguignon comptait d'autres possessions : « L'abbaye de Cluny, dit son estimable historien, avait, jusqu'ici, fait assez de conquêtes dans toutes les parties de l'Europe ; c'est à l'Asie qu'elle devait tendre, et les établissements des croisés leur en ouvrirent le chemin. Des noms bibliques s'ajoutcut à t)us ceux que nous avons prononcés en parlant des Clunistcs. On les voit créer un monastère dans la vallée de Josaphat, dont Gelduin, m- ine de Cluny, devint abbé; un autre, sur le mont Thabor, et pour prendre leur |>art aussi des dépouilles de l'empire latin de Byzance; ils établirent le monastère de Civilot jusque dans les faubourgs de Constantinoplc. ( P. Loiuin, Estai htstor. fur f abbaye de Cluny.)
HILAIRE (Saiht-), S. Hilarius (diocèse de Carcassonne, Aude, France). Abbaye de l'ordre de Sainl-Benotl, fondée, dit-on, vers lo vr siècle, par saint Hilaire^ premier évéque do Carcassonne, qui la plaça d'abord sous le patronage de saint Saturnin, martyr. Elle était située sur le Lauquet, à une lieuo de l'Aude, à deux lieues environ au midi do Carcassonne, et non loin de l'abbaye de la Grasse; mais lo nom de son vrai fondateur est cependant incertain, dit le Gallia christ. Toujours, parait-il constant que saint Hilairo fut inhume dans une église do son diocèse, dite de Saint-Saturnin, à laquelle fut joint ensuite un monastère appelé déjà, nu commencement du ix* siècle, Saint-Hilairo et Saint-Saturnin, et dans la suite, Sainl-Hilairo seulement. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 1009, la série de 50 abbés.
HILAIRE LE GRAND (Saint-), S. //itorius (diocèse de Poitiers, Vienne, France).
— Ancienne et noble église, avec abbaye,
3ui fut fondée avant l'an 511, dans la ville e Poitiers. Saint Grégoire de Tours, qui en fait mention, nomme même deux de ses au-
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Lés. An rapport de Vénance Forlunal, qui a écrit deux livres De la rte et de* miratlet de Saint-Uilairt, une éclatante lumière jaillit rie celle basilique pour annoncer la prochaine victoire de Clovis sur le roi Alaric. Détruite par les païens en 863, celte basilique fut restaurée, et ensuite consacrée Tan 1049, en présence do treize prélats, par les kuins d'Agnès, comtesse de Poitiers, qui réédifia une grande partie du monastère, comme
10 rapporte la chronique de Maillezais. Ce monastère devint peu de temps après un collège de chanoines. Nos rois très-chrétiens s'honoraient de porter le titre d'abbé de l'insigne collégiale de Saint-Hi l'aire de Poitiers, qui appartenait immédiatement a l'Kglise romaine; à leur entrée dans la basilique, le trésorier leur offrait le surplis, l'aumusse et la chappe. Louis XI, qui confirma tous les droits de cette église, défendit, par un décret du mois de septembre 1491, de conduire aucun criminel au supplice par le chemin du bourg de Saint-Hilaire. Pro $inguiarit dit le roi, devotione et studio quod habemut erga pradictam ecctetiam, cujui tumut Canut et Abbai. Le premier dignitaire après le roi était le trésorier, qui était en même temps chancelier de l'académie de Poitiers, et juge métropolitain de l'archovêuun de Bordeaux.
11 avait l'usage de la mitre et des gants (Chirolecit) sans la crosse. — Voy. dans le Gattia Chritt., t, II, col. 1223, l'index de 2* abbés, de 14 trésoriers* et de » doveus.
HILDA ou H1LDAII, (ancien diocèso do Brème (61), Allemagne!. — Abbaye de l'ordre de CIleaux, fondée I an 1 170/pàr Jarimar, prince de Rugen, avec sa femme Hildegarde, lille do Canut V, roi de Danemark. Quelques-uns placent sa fondation à l'an 1199.
HILDA H, liildaria, (aucien diocèse de Lund, Suède). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1199, par des religieux et un abbé venus du monastère d'Esrom. (Jo.i-
•ELIN.)
H1MMEL-POORT, Porta Cœli (ancien diocèse do llrandcbourg, Etats prussiens). — Abb.iyo de l'ordre de CtttftUS, fondée Tan 1256, |var Othon, comte d'Orlemond, avec sa femme Agnès, duchesse de Mérauie. C'est celte Agnès, qui devenue veuve, Ht mettre à mort, dans lo château de Plassenbourg, son propre fils et sa (Ule, enfants de trois à quatre ans à peine, afin de détruire l'obstacle «le son mariage avec Albert, burgrave de Norenl>crg. Les restes de ces infortunées victimes étaient conservés encore dans ce même château, au temps de Jongelin, vers 1640 (liv. m, p. 69).
IIIMM! LKOD, liemmerodittm (diocèse de Trêves, Allemagne). — Célèbre et riche ab- *>aye de l'ordre de Ctteaux, fondée en 1134, )>ar une colonie de neuf religieux de Clairvaux, envoyés par saint Bernard, sur la demande d'Albéron, archevêque de Trêve». Ces religieux vinrent d'abord s'établir dans une agréable solitude, dite Winterbach. Quelques années après, vers 1138, ils Iranspor-
V0I) L'une des quatre villes de la confédération
MNAIRE HIR 17«
tèrent leur demeure dans un lieu plus commode, et l'abbaye prit le nom a Uimwelrod.
On conservait dan> son église d'insignes sépultures, entre autres, celles de plusieurs archevêques, électeurs de Trêves- — Voy. Jongelin, et Annal. Trevirent., par Christophe Brouwet. Voy. aussi dans lo Gullia Chritt., t. XIII, col. 634. la liste de 55 abbés.
HIPPOLYTE (SAi?rr-),en Beaunois, SMyppolytut. — Ancienne abbaye de France, fondée avant l'an 1030, dans l'ancien diocèse de Châlon-sur-Saône. Kobcrt, roi de France» confirma ses possessions, l'an 1030.
HIPPOLYTE (Saiht-), de Bourges, S.Byppolytus. — > Ancien monastère de femmes, qui existait dans le xu' siècle, à Bourges, (France). Il subsista jusque vers l'an 1145, époque où les religieuses s'étant dispersées en divers monastères, il fut réuni à la Sainte- . Chapelle de Bourges, fondée par Jean 1". duc de Bourges. Son église était encore possédée par les prêtres de l'Oratoire, au commencement du dernier siècle. — Voy. Gallia chritt., t. H, col. 124, la mention de 7 ahiipsses.
Hl H SAUGE, Hirsaugia (Allemagne). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, situé dans la ForÔt-No«re, dit le Gallia chritt. , qui le place dans le diocèse de Spire, (Bavière). Son historien, le savant chroniqueur Trithème, l'a rendu célèbre. — Voy. Chronique d'Ilirsauoe, continué» jusqu'en 1503; Saint-Gall, 1690, 2 vol. in-f*. Son origine est ainsi racontée : Notinge, évêque de vercctl, en Italie, voulant repasser en Allema-
?;ne pour voir son nère, le comte Erlaroy, et désirant lui faire présent du corps de saint Aurèle, évêque arménien, qui était eu sa disposition, avait cependant quelque scrupule de tirer ces reliques de son diocèse, lorsque le saint lui révéla que son dessein lui était agréable, et qu'il souhaitait voir bâtir un monastèro dons, le lieu où Dieu rendrait la vue à un aveugle. Notinge alla donc visiter ses parents en Allemagne, et y transfera les reliques du saint. Non loin du château d'Erlafroy était une chapelle dédiée a saint Nazaire,"où il jugea devoir mettre ce précieux dépôt. Comme il l'y portail» survint un aveugle qui recouvra subitement la vue, en présence de tous les assistants. Ce miracle accrut singulièrement la vénération qu'on avait i<our le saint; et bientôt, à la persuasion do Notinge, le comte Erlafroy fonda un monastère dans ce même lieu. On en posa les foudemenls l'an 830, et i-l fut achevé sent ans après. Erlafroy pria Raban. alors abbé de Fulde, où il gouvernait 870 religieux, de lui donner seize de ses disciples, pour iKsupler son monastère : il obtint facilement cette faveur; et 15 religieux de Fulde, sous la conduite du vénérable Limbert, vinrent prendre possession du nouveau monastère, qui fut appelé Hirsauge.
Otgar, archevêque de Mayence, dédia régi ise l'an 838, cl y transféra solennellement les reliques de saiut Aurèle. Celle" église
non
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élail sous l'invocation do saint Pierre. Rutard, disciple de Raban-Maur.Tun des seize teligieux venus de Fulde, enseigna les lettres dans l'abbaye d'Hirsauge , avec une grande réputation de savoir et de piété. Il refus* l'évèché d'Halberstat , qui lui fut offert après la mort du savant Haimon.
baye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Christophe et <to saint Maurice, fondée avant l'an 1V33. non loin do Frilzlar, dans le diocèse de Mayence (Allemagne). Elle s'unit en H85 à la congrégation de Bursfeld.
HOCHENDWID, DueUium.DmH. — Ab-
Voy., Galtia ehrist., t. V, col. 764, la série baye de l'ordre do Saint-Benoît, sons Tin* £.
de W abbés
HIRSFELD ou HIRSCHFIELD, Hefêftldia, ttervcampia (Allemagne). — Célèbre monastère de I ordro de Saint Benoit, Itéti au vm* sièclo, et vers l'an 763, dit-on, par saint Lulle, archevêque de Mayence, dans un lieu désert oo l'on voyait un ermitage habité quelque temps par saint Slurme, avant la fondation de la célèbre abbaye de Fulde. Ce même lieu ayant été donné depuis par saint Boniface a saint Lulle, ce dernier y mit une communauté de 150 religieux, y baiii une église, qui fut dédiée à saint Simon et à saint Thacîée , et y fit transférer les reliques de saint Wibert, abbé d'Ordorf et de Fritzlar. Saint Lulle, ayant quitté le siège de Mayence avant sa mort, se relira dans ce monastère de Hirsfeld qu'il avait fondé. Il y mourut le 1" novembre 787. Ce monastère était situé h rienf lieues environ de Fulde, et dans le d ocèse de Mayence. C'était l'un des quatre monastères impériaux de la Germanie, et il était soumis immédiatement au Saint-Siège de Rome. Sa possession fut attribuée dans la suite au landgraviat de liesse. — Voy. Gailia chritt., I. V, col. 566, la nomenclature des abbés. — Hirsfeld est aujourd'hui une ville de l'électoral de Hesse, sur la Fulde. à 35 kil. N. E. de Fulde.
HITERO ou F1TERO (Nothk-Dame de), Fiterium (diocèse de Pampelune, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de l'E«:cale-Dieu, de la . filiation de Morimond. Elle fut d'abord fondée sur le mont Jerga,
vocation de saint George, fondée avant l'an 880, dans l'ancien diocèse de Constance. (Allemagne.)
H OC H En HE Y ME N SE MON ASTER WM (près de Worms. Hesse-Darmsladt, Allemagne). — Abbaye sous l'invocation de la sainle Vierge, fondéo vers l'an 1280, mais on ignore de quel ordre. Son église fut consacrée par Frédéric, évêque de Worms.
HOFAETHE, HOrVEDEREYA ou HO- LOYA, Uovedoa en latin (ancien diocèse , d'AsIoy, Norwège). — Abbaye de l'ordre ^ 1 ' de Clteaux, fdle du monastère de Kirkensiall, en Angleterre. — Elle fut fondée en 11V7, et ensuite vers 1352, dotée et enrichie de revenus considérables par Ingeburge de Norvège, dont le fils aîné, Magnus 11 , roi de Suéde, confirma lui-même les donations,-
JHOH EN BOURG ou MONT SAINTE-ODI- LE, Hohenburgum Mon* S. Odiliœ ou AUilona (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). — Célèbre monastère de femmes fondé par sainte Odile dans l'Alsace, vers la fin du vu* siècle. — On connaît la pieuse et touchante légende de sainle Odile, fille d'Àdalric, duc d'Alsace, et de Berswinde ou Bercshinde, tante maternelle de saint Léger. Née aveugle et condamnée à la mort par sou père, elle fut confiée par sa mère, plus humaine, à une fidèle nourrice, et envoyée depuis au monastère de Baume-les-Nonncs, à six lieues de Besançon. Odile, en recevant à douze ou treize aus le baptême, recouvra miraculeusement la vue. Cette grâce mer-
l'nn 1148, ensuite à Castëllon, d'où l'an 1150, veilleuse lui inspira le désir de ne vivre que elle fut transférée au lieu dit Fiterium, dans pour Dieu, et sans être religieuse à Besaula propriété du noble Pierre Tizon , qui çon, elle suivait la règle de la communauté donna tout ce qui était nécessaire pour l é- avec la régularité la plus parfaite, rection d'un nouveau mona itère. Celle ab- Adalric, instruit du miracle que Dieu avait baye, située entre les villes de Pampelune opéré en faveur.d'Odile, ne changea pas pour et do Tudela, en Navarre, devint très-cé!è- cela ÎJe sentiments a son égard. Hugues, l'un bre. Ce fut Raymond, l'un de ses abbés, qui, de ses fils, entreprit inutilement de le fiésous le règne de Sanche III, roi de Ca: tille, «hir. Persuadé que la présente de sa soeur institua l'ordre religieux et militaire de Ca- toucherait enfin le duc, il donna des ordres latrava (62). Ce saint religieux étant mort en secrets pour la faire revenir; mais il fut la 1 164, ses restes furent portés dans le monas- victime de sa tendresse. Ce jeune prince fut 1ère rslercicn de Mopt-Sion, près Tolède, et maltraité si cruellement par son père, que, déposés dans la chai*lle de la sainte Vierge, selon quelques-uns, il mourut des suites de Plus tard, Marc-Villalua, abbé de de Fitero ses blessures.
(en 1590), les fif transporter dans un magni- Cet accident ouvrit les yeux au duc : jl
tique tombeau où ils demeurèrent exposés à détesta les fautes que sa barbarie lui avait fait
la vénération des peuples. — Voy. dans commettre : il reçut sa fille avec joie et lui
Joogelin, lib. vi, Pépita plie de l'abbé Ray- laissa la liberté de suivre le genre de vie
inond. qu'elle avait embrassé. « La sainte ouvrit son
HOBURG et HOMBURG. — Ancienne ab- w»ur k sou père, dil un biographe moderne ;
(G2) (>l ordre militaire (loi! en effet son ori-
?|ine à des chevaliers du l'ordre de Cileaux, à qui ul confiée, en 1158, par Sanche Jl, roi de Ca». tille, la défense de la ville de Calalrava contre les M., n - Les chevaliers do Cabtrava ont rcudu de
grands services à la chrétienté jusqu'à l'expulsion des Maures. Ils curent des grands maître» jusqu'en 1489; à cette époque, la grand' nuit ri se fut réunie à la couronne d'Kspagne. Aujourd'hui le titra de chevalier de Calalrava n'est plus uu'tiouorifiouc '
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elle lui représenta que l'Alsace, différente sous ce rapport des contrées avoisinanles, possédait déjà des couvents d'hommes, mais qu'elle ne renfermait eneore aucune retraite lîour les fournies qui voulaient renoncer au monde . . Adalric écoula favorablement sa fille cl il lui fit, en Tannée 680, le don solennel et dans les formes usitées du château de Hohenbourg, avec ses vastes dépendances et ses immenses revenus, afin qu e le con- ▼ertît re casiel, jusqu'alors prtncipa boule- Yard de l'Alsace, en un asile inviolable destiné à de pieuses el uobles filles décidées à se consacrer entièrement à Dieu. »
Telle est l'origine du monastère de Hohenbourg ou du Mont-Sainte-Odile , dit aussi AUitona, du premier nom de la montagne sur lequel il fut bâti. Vers I an 700, sainte Odile fonda, près de l'hôpital qu'elle avait fait construire au pied de la montagne, un autre monastère, qui fut appelé Ntdermunster ou Bas-Mou$iier. ( Voy. ce mot. ) Elle avait la conduite des deux communautés. Ce ne fut qu'après sa mort que chaque inouastère eut une abbesse particulière. Le savant abbé Grandidier a prouvé que du temps de sainte Odile on ne suivait point la règle de Saint-Benoît dans les monastères de Hohenbourg et de Nidermunster, et que les filles de cène sainte abbesse étaient chanoinesses; mais ces chanoinesses étaient de véritables religieuses. On leur donnait également le nom de Moniale» ou de Sanctimoniales, cl à leurs maisons celui de cloîtres ou de monastères (63).
Odile avait acquis le goût des lettres à l'abbaye de Baumc-les-Nonncs , où s'était passée sa première jeunesse; elle |K>ssédait a fond la connaissance de la langue latine, des saintes Ecritures et de l'histoire ecclésiastique Son testament, qui été conservé, prouve qu'elle avait autant de lumières que de verlus. Les couvents iondés par elle ne dégénérèrent point sous ce rapport et devinrent les asiles de l'étude et du savoir. Ses disciples se distinguèrent particulièrement par leur goût pour les lettres, les sciences et les arts, qu'elles cultivèrent avec succès. Les noms de Rélinde, d'Herrade et de Gerlinde furent bientôt répétés avec respect par l'Europe, charmée du profond savoir des abbesses d'Hohenbourg. Nous ayons encore des vers latins de Kélinde, qui réforma ce monastère l'an 1141. Herrade de Landsberg, qui lui succéda l'an 1167, s'acquit encore plus de célébrité dans la même carrière. La bibliothèque de Strasbourg conserve un recueil manuscrit intitulé llortus deliciarum,
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entièrement écrit de sa main, el qui forme une véritable encyclopédie. Ce manuscrit, de 324 feuillets ou f^8 pages grand in-folio, écrit sur vélin, en beaux caractères et dans le latin en usage au xif siècle, est orné de peintures curieuses pour l'histoire des arts, des armures, des costumes, des meubles et des ustensibles à cette époque.
« Cet ouvrage, dit un écrivain moderne, est intéressant surtout en ce qu'il peut faire
pos
systématique d'extraits tirés de l'bisloiro ecclésiastique et des Pères, mêlés à des réflexions et 5 des observations sur I astiouomie, la géographie, la philosophie, l'histoire et la mythologie, amenées naturellement par le sujet que l'auteur traite. A ces extraits sont annexées les poésies de Hcrradc, accompagnées de naïves el gracieuses miniatures. L'œuvre est dédiée par l'illuslre abbesse a ses filles spirituelles, et elle leur explique dans une préface écrite en prose, le but dans lequel elle l'a entreprise : « J ai écrit ce livre, leur dit-elle, el semblable a uno abeille j'ai réuni le suc do plusieurs écrits sacrés et philosophiques pour en former un rayon de miel destiné à vous réjouir en vous portant à honorer notre Seigneur et l'Eglise. Cherchez-y donc une agréable nourriture pour l'âme ; désaltérez-y voire esprit fatigué, afin d'èlre toujours occupées de votre céleste fiancé, » etc.. — ( On peut lire une notice très-savante cl très-détaillée sur le Horlu$ deliriarum dans la Bibliothèque dt l'Ecole de$ Charité, t. I, p. 239. Celte notice est extraite d'un savant mémoire de M. Alex. Le Noble, courouné l'an 1829 par l'Académie des inscriptions et belles-lclires).
Gerlinde, abbesse de Hohenbourg en 1273, a laissé aussi plusieurs poëines latins, qui existaient encore en loSl.Gnbweileren parle dans sa lté de $ainte Odile, écrite à cette époque (64). Les chanoinesses de Hobiubourg apprenaient le latin, usage commun du resio dans la plupart des couvents de France et d'Allemagne, el qui subsista jusqu'au xiV siècle. Les premières abbesses après Odile, qui mourut le 13 décembre l'an 720, selon l'opinion la plus probable, furent sainte Eugénie et sainle Gundelinde, ses deux nièces et les plus anciennes du monastère. Elles partagèrent l'autorité : la première fut abbesse de Hohenbourg proprement dit, la seconde dé Nicdcrrounsler, avec trente religieuses. Les revenus, communs jusqu'alors, furent partagés en conséquence.
(65) On ne doit point conclure, dit l'auteur déjà cité de la Vu de tainte Odile, que les compagnes d'Odile fussent des chanoinesses séculières, telles
Îue le Turent par la suite celles de Kémiremonl en orraine, et celles d'Andlau, fondées par l'iupératricc sainte Richarde. Les dames de Hohenbourg élaienkdc vraies religieuses, qui renonçaient ~"hu inonde et formaient une communauté s«»«s la direction d'uue abl/«**se. Ou les nommait chanoines-
ses simplement ponr les distinguer des nonnes soumises à la règle de saint Benoit ; le genre ue v e des chanoinesses était moins sévère à la y!r,,£« mais celle rigidité moiudre constituait la seule Uhréreuce qui existât entre les deux ordres.
(04) Cesl à ton que dandidier l'a confondue avec fcdelinde de Landsberg qui était abbesse dfi Sain:c Odile en 121)0.
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La régularité se conserva à Hohenbourg qu'il en est regardé comme le principal foojusqu'au xr siècle, époque à laquelle il y dateur. Holywell était bien longtemps avant eut enrorc une pieuse abbesse du nom cette époque un lieu célèbre de dévotion et d'Odile. L'église fut détruite par accident en de pèlerinage. On y voyait une église qu'a- 1045, mais rebâtie et consacrée a la sainte vaitfait bâtir saint Bcunon, oncle, dit-on. Vierge par Bru non, comte de Genscbeim et de sainte Wénéfridc, vierge et martyre du de Dagsbourg, évôque de Toul et landgrave vu* siècle. C'est dans cette église que coud'Alsace. Peu d'années après, elle fut ren- rail se rélugier la sainte pour conserver sa versée de nouveau, lors de l'invasion de pureté, lorsqu'elle expira sous les coups de l'Alsace parles Hongrois, et reconstruite Caradoc, fils d'Alain, prince du nays, furieux encore par les soins de Brunon, qui, l'an de ne pouvoir satisfaire la violente passion 1049, fut élevé au .souverain pontificat, sous qu'il avait conçue pour elle. Suivant divers le nom de Léon IX. An siècle suivant, un auteurs, il sortit du lieu où la tôle de Wégrand relâchement s'introduisit dans la corn- néfride était tombée une fontaine miracumunaulé de Hohenbourg. L'abhesse Rie- leuse que l'on y voit encore, et qui jouit klende ou Kilinde, nièce de Frédéric Bar- depuis longtemps «l'une grandi; célébrité, berousse, venuo du couvent de Bergen, au L'eau de cotte fontaine, singulièrement diocèse d'Eichsladt, sut tout réparer, et, claire, est si abondante, dit-on, que chaque sorrtcfluo par l'autorité de l'empereur son minute en donne plus de cent tonneaux. Son oncle, elle réussit en moins de deux ans à bassin, qui a plus de quatre pieds de prorétablir l'ancienne régularité à Hohenbourg. fondeur, est rempli dans le fond de pierres L'abbaye de Hohenbourg ou de Sainte-Odile et de morceaux de rocher parsemés de veines fut saccagée aux xiv' et xv* siècles succès- rouges ; sur ses bords croit une mousso do sivement par les grandes compagnies, par couleur verte qui répand une odeur trèsles Armagnacs et les Bourguignons. Elle fut agréable et nui s'applique avec succès sur incendiée le 24 mars 1546. Le monastère, les plaies ulcérées. Cette vertu, selon le docrebâti en l'année 1607 par le cardinal Charles leur Linden, habile médecin, quia lougde Lorraine et l'archiduc Léopold, son suc- temps demeuré sur les lieux, vient de l'escesseur, devint encore une fois la proie des prit végétatif que l'eau communique à la flammes, le 7 mai 1681. mousse. — Voy. la Vie de sainte Wénéfridt,
Les religieux Prémontrés s'établirent, en 3 novembre. 1663, a Hohenbourg, qui *fut alors converti HOLYWOOD, en latin Sacrum Boscum en prieuré. Us commencèrent à rebâtir en (Ecosse).— Ancienne abbaye fondée par saint 1684: l'église, achevée en 1692, fut consa- Vimin ou Vivien, évèque en Ecosse, et abbé crée en 1696. Deux de ces religieux, le P. d'un monastère dans le comté de Fife. Cette Hugues Peltre et le P. Déni s Albrechl, ont abbaye produisit dans la suite un grand nomrecueilli avec soin tous les anciens récits bre de savants, entre autres Jean, dit de Sarelatifs à la vie d'Odile, et ont écrit les bio- tro Bosco, célèbre mathématicien qui florisgraphîes de la sainte. sait dans le xiu* siècle. Quant à saint Vimin,
Enfin vint la révolution française, qui, le il mourut, dit-on, l'an 615. Sa mémoire était
13 février 1790, Qt évacuer le couvent de autrefois en grande vénération dans l'Ecosse.
Sainte-Odile. Cependant le pèlerinage de la HOMBLIERES, Humolaria. — Abbaye de
sainte patrone d'Alsace a continué à être France, de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'in-
fréqnenté. Presque tout ce qui pouvait nour- vocation Ue la sainte Vierge.fondée (lourdes
rir ou exciter la piété avait dis|>aru de l'an- religieuses avant l'an 650, dans l'ancien dio-
tique enceinte d'Altitona ; maison y retrouve cèse de Noyon (66), par saint Eloi, évèque de
encore les souvenirs et le tombeau de sainte Noyon. SaiutcHunégonde, issue d'une famille
Odile, et ce motif suffît pour y attirer à cer- noble du Vennandois, et que ce saint pontife
tains jours une nombreuse aÛluence de pè- avait tenue sur les fonts de baptême, fut reli-
lerins. gicusc à Homblièrcs, où elle mourut le 25
HOLCOTRAM, Holcotranium ou Holmcol- août, vers l'an 690. L'an 948, Albert, comte
trum (Cumberland, Angleterre). — Abbaye de Vcrmandois, mildesBénédictinsdans, celte
de l'ordre de Ctteaux, tille de Métros. Elle lut abbaye, et ces religieux l'occupèrent depuis
fondéo l an 1151 par David 1", roi d'Ecosse, celte é|K>que. — Voy., C> allia christ., t. IX,
Lo roi Henri II donnas ses religieux, par col. 1074, la série de 2 abbesse.* et 34 abbés,
une charte, toute l'ile de Holcotram avec ses HOMBUOC ou OTHILBKHU , Mons S.
dépendances. Henri, comte de Cumberland, Odilœ ou Bergense Monasterium (à Ruro-
fi!s de David, roi d'Ecosse, et les rois Ri- monde, Limbourg hollandais). — Monastère
chard et Henri III accrurent ou confirmèrent fondé avant l'an 858 par saint Viron et ses
ses possessions. — Voy. Monastic. Anglican, compagnons, sur un fonds, près Ruremondc,
HOLYWELL (comté de Fini, dans le pavs concédé par Pépin d'Héristal. L'an 858, Lo-
dp- Galles, Angleterre). — Ville (65) et nom lhairc, roi do Lorraine, fils de l'empereur
d'un ancien monastère, fondé l'an 1132 par Lothaire, la contia aux chanoines de la ca-
Randie, comte de Chester. En 1150, le roi thédraled'Mrecht, lorsque les Normands ra-
Henri II y lit des augmentations si considé- vageaienl la Frise et la Hollande. Cette ab-
rablcs et Je dota avec tant de libéralité bave fut dans la suite appelée JUont-Sainte-
(65) A vinet-deui kilomètres de Flint sur la bée. de Saint- Quentin, dans le département de l'Aisne et
(OC) lloniblicrcs est aujourd'hui uu village piés le diocèse de Svissons.
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Odife, dit-on, et devint une collégiale de chanoines avec un prévôt, qnf fut tranférée en 1361 a Rureroondc, dans l'égliso du Saint- Esprit, h la demande de Rainaud, duc de tiucldre, et par l'autorité des évêques d'Utrecht et de Liège. Cette église du Saint-Esprit devint cathédrale l'an 1559.
HONCE (La), LeutuUm (diocèse de Rayonne, Basses-Pyrénées, France). — Abbaye de l'ordre de Prëroontré, fondée vers l'an 1200, wr Bertrand, vicomte de Bayonnc, h trois ieues environ de cette ville". Elle est fille de la Case-Dieu. Elle fut dévastée par les hérétiques l'an 1570. — Voy. Annal. Pramonstr., t. 11, col. M.
HONCOUR, HUGUES-HOFEN, ffugonis Curia (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Michel, situé dans la vallée d'Alberthal, non loin d'Andlau, et à trois lieues environ de Schélestadl. On lui donne divers fondateurs; savoir, Verner de Habsbourg, surnommé d'Ortenbcrg, ou de Hurmingen; ou bien Hugues, comte de Habsbourg et landgrave d'Alsace, dont il aurait pris le nom, et qui l'aurait fait bâtir l'an 918. Mais suivant le P. Laguille, historien de l'Alsace, ce monastère, beaucoup moins ancien, fut fondé ■vers la fin du xi* siècle, par Hugues d'Egisbeim, alors le principal seigneur de 1 Alsace. Cette opinion semble plus probable. Quoi qu'il en soit, le Pape Cahxtell, et après lui Innocent II, l'an 1137, approuvèrent cette fondation. L'an 1162, l'empereur Frédéric I" prit ce monastère sous sa protection : il fut uni, l'an 1313, è la congrégation de Bursfeld. — Le Gallia christ., t.
mentionne quelques abbés.
HONNECOURT, ou HtJNULCURT, Runnocurtum, Hanonia, ou Hunnonit Curia, Runnulficurtis (diocèse de Cambrai, France). — Ancienne abbaye de Bénédictins sur l'Escaut, aux contins de la France, non loin de Saint-Quentin, et à peu près è quatre lieues de Cambrai. Elle fût fondée vers 691, par un noble personnage, nommé Amalfririe, de concert avec Childeberle, son épouse. Saint Vindicien, évéque de Cambrai, le dédia à la sainte Vierge, peut-être même à saint Pierre ou à saint Martin ou a sainte Polline, vierge, dont le corps reposait en ce lieu. Ce prélat établit des clercs et des religieuses. On it, dans la Diplomatique, liv. vi, p. 607, un titre par lequel le fondateur lui-même cède, à saint Bertin, ce monastère, avec toutes ses propriétés, en s'en réservant cependant la jouissance pour lui et Auriane, sa fille, jusqu'il leur mort. Après la mort d'Amalfride et d'Auriane, les successeurs de Bertin remplacèrent les religieuses par des religieux. Le monastère devint florissant par sa disci-
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deric, liv. u, chap. 10, avant été donne, en bénéfic e à des hommes do guorre, est réduit è un petit nombre de chanoines. » Enfin, peu après, les religieux Bénédictins les remplacèrent et y demeurèrent jusqu'à la lin du siècle dernier. — Voy. Gallia càri*/., t. III, col. 113, la série de 18 abbesses «
HONOVIA, HONAUGIA (dans l'Ile d Honow, diocèse de Strasbourg, France). — Ancien monastèro de l'ordre de Saint-Benoit, à deux lieues environ au-dessous de Strasbourg. Il fut fondé, suivant la tradition, evant l'an 733, sous l'invocation de sain Michel, par Adalbert, frère de sainte Odile,
V, col. 837,
fondatrice de celui <le Hohenbourg. On j pinça des moinos Senti ou Irlandais. Ce monastère était déjà habité par des chanoines séculiers au ix' siècle, lorsque l'empereur Charles le Gros confirma ses possessions. L'an 1290, les chanoines, à cause des fréquentes inondations du Rhin, transférèrent leur demeure è Rheiuau, sur le Rbin, h six lieues au-dessus de Strasbourg. Enfin, l'an 1398, ils se transportèrent dans la ville de Strasbourg, à Saint-Pierre l'Ancien, aveu l'agrément de l'évôque Guillaume II. — Le Gallia christ., t. V, col. 833, mentionne quelques abbés. •
HONORE (Saint-), de Tarascon, S. Honorât us Taraseonensis (à Tarascon, Bouchesdu-Rhôno, Franec). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 1358, pour 30 religieuses et une abbesse, et en même temps pour 8 religieux de Lérins, ainsi que l'apprend une charte du Gallia christiana (t. 1* col. 891). En 1400, le monastère de Saint- Nicolas fut réuni à la mense abbatiale et conventuelle. Cette ahl>aye, qui existait eneore au commencement du xviii' siècle, était soumise h la règle de l'abbé de Lérins qui la visitait tous les trois ans. — Voy. Gallia christ., t. I, col. 891, pour la série de 25 abbosses.
HORE-ABBEY, de Rupc Cashell (diocèse de Cashell, comté de Tipperary, Irlande).— Abbaye de l'ordre do Ctteaux, située près la villo de Cashell. Ce fut d'abord une abbaye de Bénédictins, auxquels succédèrent, l'an 1260, des religieux cisterciens, appelés par David Mac.'Carwill, surnommé O'Corroll, archevêque de Cashell. Ces premiers religieux vinrent de Mellifont ou de Clairvaux en France. Dans los archives royales conservées à Birmingham, il est fait mention, dît Jongelin, d'un motif ridicule qui aurait donné lieu à cette fondation. L'archevêque David avant appris en songe que les moines Noirs dé l'abbaye, sise près la cathédrale do Saint-Patrice de Cashell voulaient lui couprr la téte lamputare caput suum), lit part de ce songe è sa mère, laquelle lui conseHla, pline et ses richesses. Cet état'prospère ne dit-on, de renvoyer au plus vile ces relidura que jusqu'au règne de Charlemage. gieux. C'est ce que fit, au reste, le prélat, Alors, en effet, suivant Carpentier, il n'y quel qu'en soit Je motil. 11 prit lui-même, en avait presque plus ni biens ni religieux, il 1269, l'habit de CIteaux dans cette nouvel^ se releva vers 911, grâce à la munificence abbaye qu'il avait fondée; et. à sa mort, en d'Odon, châtelain de Cambrai; mais il dé- 1289, il y fut ensoveli. — Voy. Jongehn, chut encore : « Ce monastère, écrivait Bal- lib. vin, p. 31.
HUE
HORNEBACH, llorntbachum ou Gamundla (diocèse de Metz, France). — Monastère del'ordro de Saint-Benoit, bâti vers l'an 727, sous l'invocation do la sainte Vierge et de saint Pierre, par saint Firmin ou Pirmin, le fondateur de Rcichenau et l'apôtre de cette contrée. Le saint Je fonda dans un lieu nommé Gamond, à la jonction des rivières do Blicsso et do Sarre, lequel lui fut donné par Verner, riche seigneur et Français d'origine. Saint Boniface étant venu visiter saint Firmin à Hornchach, reconnut avec joie que son mérite était encore au-dessus de sa réputation. Après le martyre de saint Boniface, Firmin voyant la régularité et la piété fleurir dans les monastères, se relira dans celui de Hornebach, où il passa le reste de ses jours dans la prière et la contemplation. On rapporto sa mort à l'an 758. CVoy. sa Vie écrite durant le n' siècle, par Warraan, d'abord comte de Dilingen, puis religieux de Ri< henau, et enfin évéque île Constance.) Suivant Tri thème et d autres écrivains, saint Frmin aurait été religieux à Saint-Maur sur Loire. Quoi qu'il en soit, la règlo qu'il faisait observer dans ses monastères était celle de Saint-Benoit. — Vov. Gallia christ., t. XIII, col. S3I, les noms de quelques abbés, après saint Firmin.
HORTON, Horlonense Ccenobiutn (comté de Dorset, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé avant l'an 971, par Ordwr, comte de De von, et beau-pèro d'Edgar, roi d'Angleterre. Dans la suite, Roger, évéque de Sherbourne, obtint, du roi Henri I, quo les possessions dudil monastères de Horion, fussent transférées à celui de Sherbourne.
HOSP1TALE (diocèse de Venise, Italie ).
— Abtaye do I ordre de Clteaux, lillc de Sanavalie sous Clairvaux. On ignore son origine. Elle devint mère do celle de Plaga dans le môme diocèse.
HOU LU ou HOILDE (Sainte-), S. Hoiidit (France).— Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, située à deux lieues à l'ouest de Bar-le-Duc (Meuse), et fondée vers l'an 1229 par Henri II, comte de Bar, et par sa femme Philippa. Elle était de l'ancien diocèse de Toul. (irégoire IX confirma toutes ses possessions par un insigne privilège, l'an 12116. Elle fut consacrée sous l'invocation de la sainte Vierge, de saint Jean-Baptiste et 4c saint Jean l'Evahgéliste. On vénérait dans son église les reliques de trois saints martyrs de la légion thébéenne , et «l'une des onze mille vierges, martyres de Cologne, donnée par Marguerite, comtesse de Flandres.—Voy., Gallia tkrist.,l. XUI, col. 1122. la série de 31 abbesses.
HOVEN ou HOVENES. — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, près des murs de Tolbiac ( Allemagne ), fondée vers l'an 120S, par une colonie do religieuses venues de Mont Sainle-Walburge: La première abbosse fut dit-on, la B. Sophie, prieure de Mont Sainte-Walburge, et qui devint célèbre par ses
Gallia christ place cette abbaye dans le diocèse de Cologne.
HOYDONCK, Iloydoncanum (ancien diocèse de Bàr-le-Duc, Hollande). — Ancienne abbaye de chanoinesses régulières de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1144, au bourg de Neder-Wetten, près Helmont, par un chanoine régulier de Rolduc, au duché de Limbourg. nommé Léon. Philippe, comte de CaUenelleborghen, évéque d Osnabrug, la consacra l'an 1148, sous l'invocation de la sainte Vierge et do saint Jean l'Evangéliste.— Voy. Gallia chriit., t.V, col. 410.
HOYENSE AfONAST£MUM(k Huy, province do Liège, Relgique ). — Collégiale sous l'invocation de sainte Marie et de saint Doraition, qui appartint quelque temps à l'église de Cambrai, d'après Balderic. Vers l'an 934, elle devint une abbaye séculière soumise à la collégiale de saint Lambert. Théoduin, évéque de Liège, la dote et la, consacra l'an 1066, avec l'aide de Lietbert, évéque de Cambrai.
HlIBL'RT EN ABDENNES [Saint- ), Andaqinum S. Pétri et Andainum (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye d'abord de Chanoines, ensuite de Bénédictins, fondée l'an 687, selon quelques-uns. Le Coinle recule son origine a l'an 704 environ, et lui donne pour fondateur saint Bérégise, chapelain de Pépin, maire du palais, qui la lit bâtir à l'aide des libéralités de ce prince et de sa femme Plectrudo. Valcand, évéque de Liège ( 810- 836), changea ensuite les Chanoines en religieux de Saint-Benoit. Cette abbaye était connue autrefois sous le nom de Saint-Vannes, et l'on v menait les hydrophobes pour les guérir de la maladie de la rage. Les religieux défrichèrent toute celle partie des Ardennes, qui n'élait qu'un vaste désert pommé Ondain à cause de ses sources d'eau vive. Une ville se forma dans lo voisinage, et prit le nom de Saiul-Hubert, ainsi que l'abbaye. Celle-ci est aujourd'hui détruite ; la ville subsiste encore et fait partie de le
Erovince de Liège. L'abbaye de Seint-Huert avait adoplé la réforme de Seint- Vannes et deSaint-Hidulfe, et elle fleurit à l'ombre de cette sainte congrégation jusqu'au dernier siècle. — Voy. Gallia chri$t., 1. 111» col. 966, la nomenclature de 62 abbés.
Ill. ERTA, Uortus B.Mariœ (diocèse de Siguenza, Espagne). — Abbayo de l'ordre de Clteaux, fondée en 1130 par Alphonse VU1, roi de Casiille, et do Léon, qui s'était fait couronner empereur d'Espagne. 11 appela pour cet effet dos religieux cistercien* de la Bardoiie, en Cuscogne, auxquels il. lit don d'un territoire dit Cantavos. 11 y ajouta le lieu dit Uortus Faricsr. Le pape Eugène III approuva celte donation en 1152; mais ce monastère construit sur un sol trop sec eut bientôt à souffrir de la disette des eaux. 11 fut transporté alors, avec l'autorité de Sanche, roi de Casiille, dans une vallée aux contins de la Casiille et de l'Arragon, au lieu qu'on appelait Iluerta ( c. à d. jardin ). Lo pe Alexandre 111, par une bulle de l'an
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. Les dncs de Médina Celi avaient leurs sépultures dans ce monastère, distant de 7 lieues do cette ville. (Joigku*.)
HULMEN, Ilulmense ou de Ifulmo Caino- Uutn (comté de Norfolk, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée par Canut I", roi d'Angleterre, la dernière année de son règne, c'est-à-dire l'an 1036. Ce prince la fonda dans un certain lieu appelé autrefois Conholin etCavelseroft, où anciennement, avant l'arrivée des Danois en Angleterre, était venu habiter un pieux ermité, nommé Suneman, amené par la voix d'un r.nge qu'il avait vu en songe. — Voy. Motuutie. anglican.
HULTON, Hultonentis Abbatia (comte* de StnITord, Angleterre ). — Abbave de l'ordre de Clleaux, fondée et dotée l'an 1223, par Henri d'Andethèle, ou d'Andiddeley, sous l'invocation de la sainte Vierge. — Voy. Monnaie, anglican.
HY JONA, ou Y COLM-K1LLE, (Ecosse) — Célèbre monastère , fondé par saint Colomb ou Colomkille , vers l'an 565 ou environ. Cet illustre saint, Irlandais, étant passé en Ecosse, convertit les Pietés du Nord par ses prédications, ses vertus et ses miracles. Ayant obtenu de Cônnal, son parent, alors rof des Scots, la concession de la petite tle d'Hy ou Jona, sur la côte ouest de l'Ecosse, qui était une dépendance du nouveau royaume scolique, saint Colomb, accompagné "de douze do ses disciples, mit h la voile l'an 563, vers cotte tle. Après en avoir expulsé quelques druides qui y faisaient leur demeure, il y bâtit une église et un grand monastère, qui durant plusieurs siècles, «ut le principal séminaire des Bretons du .nord. Les rois d'Ecosse y eurent longtemps leur sépulture. On y enterra aussi les corps d'une multitude presque innombrable de saints. Ce monastère donna naissance à plusieurs autres que saint Colomb fonda en Ecosse. Là se formèrent les célèbres évêques Aïdan, Finian et Colman, qui convertirent à la foi les Anglais Norlhumbres. Dans la suite, le monastère de Hy embrassa la Règle de Saint-Bcnott.
L'Ile de II, y, l'une des débrides, appelée aujourd'hui Saint-Colomb ou Y Colm-Kille, a près de trois milles de long, sur un peu plus d'un mille de large. Elle est à douze milles de la terre ferme. Parmi les ruines de l'ancien cloître de l'abbaye, est un cimetière à l'occident duquel sont les tombeaux de quarante-huit rois d'Ecosse; à la droite de ces tombeaux, sont ceux de quatre rois d'Irlande, et a la gauche, ceux de huit rois de Norwége. Les premières familles des lies occidentales avaient leur sépulture dans le
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reste de ce cimetière. On lit dans Bède, !. v, c. k, que, bien que saint Colomb n'eût point été évêque, il était passé en usage que tous les habitants de l'Ile, sans en excepter l'évêque, devaient être soumis à l'abbé du monastère. Les prolestants se sont prévalus de ce fait, dit-on, comme s'il détruisait ta prééminence de l'épiscopat dans l'Eglise; mais leur prétention est dénuée de tout foudément. Il s'agit dans le cas présent, comme le fait remarquer Ussérius ( De Brilan. eccle». anlii/., c. 16 ) , non d'une supériorité d'ordre, mais seulement de juridiction civile. En etîet, les annales dTItonie ou d'Ulster, portent qu'il y eut toujours un évêque dans l'Ile de Hy, et qu'il faisait sa résidence dans le monastère ou tout auprès. La grande vénération qu'on avait pour saint Colomb avait introduit celte supériorité de juridiction civile sur les évèques que l'on tirait ordinairement du monastère, et qui même, pour cette raison, conservaient leur
Sremicr respect envers leur ancien abbé, aint Colomb mourut en 597, à l'âge de 70 ans. On l'enterra dans l'Ile de Hy ; son corps fut ensuite transporté a Dow n, dans l'Ulsler, et déposé dans un caveau avec ceux de saint Patrice et de sainte Brigide.— \ oy. sa Vie, au 9 juin.
Adamnan, célèbre abbé de Hy, h écrit la Fie de $aint Colomb.
HYERES (l'Abbave des îles »'), Abb*iiia inintulu Arearum ( ancien diocèse de TtJlon, aujourd'hui de Fréjus, Var, France ). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée au xir siècle, dans l'une des quatre lies d'Hyères, sur la côte du département du Var. Emmenés en servitude par les Sarrasins qui désolaient ces rivages, les religieux cisterciens firent place plus tard à des chanoines réguliers. Mais la pauvreté de ceux-ci no leur permit point de s'établir convenablement et d'agrandir leurs bâtiments ou leurs possessions. Le pape Innocent III, eu étant informé, écrivit a l'archevêque d'Arles, pour que de concert avec l'évêque diocésain il rétablit dans ladite tle d'Hyères, l'ancien monastère de l'ordre de Ctteaux. Le même pontife écrivit pour le même motifaux évêques de Marseille et d'Agde, à la prière de 1 abbé de Toronet. Peu de temps après, une colonie de moines cisterciens sous la conduite d'un abbé, vint de cette abbaye de Toronet, et l'ordre de Clteaux retleurit de nouveau dans les lies d'Hyères. Cette restauration eut lieu vers l'an 1200. — Voy. dans Jongelin, liv. t, p. 73, la lettre d'Innocent III à l'évêque de Marseille, tirée de ses Décrétâtes. — Le Galtia christ, ne parle point de cette abbaye.
IGNY, Jgniacum (Marne, France). — Célè- consacra Tan 1130; cette même année, 11 bru abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de concéda à la dite abbaye tout ce qu'il possc- Ctairvaux, fondée l'an 1126, par Rainaud II, dail à Igny, avec les bois adjacents et toute archevêque, de Reims. Ce même- pontife la la tewe de Monte Taonis; et par un diplô-
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me h ce sujet il confirma les donnations faites nudil lieu par divers nobles personnages, entre autres par Henri de Chaiillon, Ermengarde de Montiay, son é|>ouse, et Gaucher, leur fils. L'abbaye d'Igny était du
honorés avec plus de dévotion qu« saint Botulphe. Plusieurs églises do Londres et d'autres villes portaieut son nom, tomme il est porté encore par différents lieux, tels que le bourg Botulphe aujourd'hui Boston, diocèse de Reims (ce lieu dépend aujour- dans le comté de Lincoln ; le pont de Bod'hui du diocèse Je Chalons). D'autres per- tulphe aujourd'hui Boltlebridge, dans le
comté de Huntingdon. Quelques auteurs prétendent que le monastère d'ikano était dans l'un de ces deux lieux ; suivant d'autres, il était du côté du pays de Sussex, attendu qu'Ethclmond |>arall avoir régné sur les saxons méridionaux.
ILE (L), Insula (à Arles, Bouches-du- Rhône, France).— Ancienne abbaye, fondée, suivant la tradition, de l'an 426 à 427, parsaint Honorât, évéque d'Arles. Elle était située dans une île, hors fa ville, d'où lui est venu son nom de llie. Elle est depuis longtemps détruite, et il n'en existe aucune trace.
1LK-DE- BAS (L'), Batha (Finistère, France). — Ancien monastère, scus l'invocation de saint Paul, fondé vers l'an 529, Jans l'ancien diocèse de Saint-Pol de Léon aujourd'hui de Quimper).
1LE-CHAUVET (Notre-Dame de l'),. Insula Catvetie , (diocèse de Luron, Vendée, France ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge montant au ciel, vers l'an 1130, dans une Ile de l'Océan, voisine de celle de Noirmoutier. Les moines de l'Absic furent, diton, ses fondateurs, et elle eut pour principaux bienfaiteurs les seigneurs de la Garnache. L'ile-Chauvct eut à souffrir un funeste incendie l'an 1588. Le monastère fut enfin restauré par les pères Camaldules, qui y furent introduits le 20 janvier 1680, par l'abbé Henri de Maupas du Tour, évéque du Puy et ensuite d'Evreux. Celte réforme eut lieu par les soins d'Henri de Barillun, évéque ue Luçon, avec l'assentiment de Vincent Marsolle, prévôt général de la congré-
sounages de la contrée enrichirent successivement l'abbaye par diverses autres donations. En 1205, Robert comte de Dreux, fut à son tour un bienfaiteur de ce lieu. Gautier de Basoches l'imita l'an 1285. Le premier abbé d'Igny fut le bienheureux Humbert, tant vanté par saint Bernard dans son Eloge funèbre. Igny eut encore pour abbé lo bienheureux Etienne Gérard, ci-devant abbé de Fosse-Neuve (en Italie), puis G'- abbé de Claivaux, et qui fut le premier martyr de l'ordre de Citeaux ; cl Thibaut de Luxembourg.qui mourut l'an 1474,évêqueduMans.
Le bienheureux Guerric, abbé d'Igny, est encore l'une de ses illustrations. 11 était chanoine et écolâlre de Tournai, sa ville natale, lorsque saint Bernard était abbé de Clairvaux. La célébrité de ce saint homme attira Guerric dans cette abbaye, vers l'an 1181. Il devint bientôt l'un de ses premiers disciples; et le pieux Humberl, abbé d'Igny, s'élant démis de son gouvernement, Guerric fut nommé, en 1138, pour lui succéder. Il se montra disciple fidèle et imitateur parfait du saint abbé de Clairvaux, auquel il survécut peu de temps, étant mort vers l'an 1157. Le Missel de Cllcaux et D. Ménard, dans ses Suppléments au Martyrologe des Bénédictins, mettent Guerric au nombre des saints. Il a laissé des homélies ou sermons fort estimés, qui ont eu plusieurs éditions. Ils contiennent une morale solide et offrent plus d'une fois des pensées neuves et des traits sublimes, dont quelques-uns ont été cités par nos grands prédicateurs français (Voir au 19 août]
On voyait à l'abbaye d'Igny d'illustres galion de Saint-Maur.— Voy. Gallia christ.,
sépultures, entre autres celle de son fonda teur Rainaud, archevêque de Reims, et du bienheureux Sampson d'Espretz, son neveu, aussi archevêque de Reims. Jongelin donne leurs épitaphes (liv. i, p. 41 et 42). On y voyait aussi une belle bibliothèque riche en manuscrits, dont la plupart étaient des ouvrages des saints Pères.
Voy. Gallia christ., t. IX, col. 300, la nomenclature de 16 abbés.
t. Il, col. 1432, la série de Ï5 -abbés.
ILli-DIEU (L), Insula Dei. — Abbaye de France, de l'ordre de Prémontré, qui existait dans le diocèse de Rouen. Elle fut fondée, sous l'invocation de la sainte Vierge, vers l'an 1187, a quatre lieues à l'est de Rouen dans une île de l'Andelle, d'où elle prit le nom d' Ile-Dieu. Cette fondation eut lieu par une colonie de Chanoines venus de abbaye de Silly, avec l'agrément de Henri
JKANHO (Lincoln, Angleterre). — An- H, roi d'Angleterre, et de Gautier, arche
cienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée au vu* siècle, dans le dé>ert de ce nom, par saint Botulphe ou Botholf, anglais de naissance. A la demande du saint, le roi Ethelmond lui avait concédé ce terrain pour servir d'emplacement à un monastère. Botulphe eut grand soin de former ses dis cip!es à U
vôque de Rouen. — Voy. Gallia christ., t. XI, col. 341, la série de 40 abbés Annal. Promonstr., 1. 1, col. 881.
ILE-DE-MKDOC (Saint-Pierre de l), Insula de Mrdulio ou in Meduleo (diocèse de Bordeaux, Gironde, France).— Abbaye do l'ord e de Saint-Augustin, fondée dans le
a perfection; il parvint h un Age pays de Médoc, qu entourent l'Océan et la
fort avancé, et mourut Tan 655. Son abbaye Garonne. Elle existait déjà avant l'an 1079,
ayant été détruite par les Danois, on traiîs- comme le prouve une lettre adressée celle
porta ses reliques partie à Ely, partie à Thor- année par le pape Grégoire VII, à Futcard,
Saint Edouard le Confesseur en donna prévôt de l'Ile, et aux autres chanoines de
nev
depuis une portion à l'abbave de Westrain- sa congrégation.— Voy., Gallia christ., t. Il, ster. Peu de saints eu Angleterre ont été col. 885, l'indication de 7 abbé.* seulement
L DICTIONNAIRE
ILE-DE-RF (Nothe-Damb dk l'J, Reacum ou Insttla Km: (diocèse de la Rochelle, Charente-Inférieure. France). — Abbaye de l'ordre de Ctleaux, fille de Pontigny, dans ■ riledefié,|voisiuedc La Rochelle, <Toù elle a pris son nom. On fait remonter sa première origine avant l'an lïk. Ses fondateurs et principaux bienfaiteurs sont les seigneurs de Chastellaton. Suivant Jongelin, elle fut agrégée à l'ordre de CIteaux l'an 115C; détruite dans la suite, par les hérétiques, elle fut unie l'an 1C-25 à la maison des Pères de /'Oratoire, de la rue Saint-Honoré, à Paris. — Voy. Gailia chriit., t. Il, col. 1403, la série de 8 abbés.
ILES (Les), Insutx H. Mariœ (à Auxerre, Yonne, France). ~ Abbaye de femmes, de l'ordre de Ctleaux, sous l'invocation de la sainto Vierge, fondée Tan 1219, près la ville d.'Auxerre. Elle fut depuis transférée dans la ▼ille.— Voy. Gailia chri$t., t. XII, col. 481, la série de 24 abbesses.
INACHDllN (comté de Galway.Irlande).— Ancien monastère de femmes, près de Tuain, fondé au vi* siècle par saint Brendan l'Ancien, pour Briga, sa sœur. Ce saint Irlandais auteur d'une règle monastique, y mourut en 548, et il est honoré le 18 de mai.
INIS ou 1NIS CURCII, c'est-à-dire Iniuta Cureii (dans PUIstcr, Irlande). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, fille de Formov, de la filiation de ClaiYvaux. Elle fut fondée, dit Flatsburius,» l'an 1187. On l'appelait aussi Cclla Cœnobii Fornessieniii.
IMS-FALLEN (Irlande). — Ancien monastère fondé dons le pays de Desraond par aaint Finian Lobhar ou le Lépreux, disciple
SL
Sîf;»; Vân m?'« P«rBainier d'Udeehîm, cho-
î uii S •«wwiwiienl des diocèies dé US*? , i MH"le0s- - Voy. Annal. Pr<rmonttr., t. I, col. 887
INSULA METENSIS AD MOSELLAM %£*&yZa Nom latin d'un monastère de f-'^t'^deSiiinl-Benoli, fondé vers l «n 1005. dflns une Ile de la Moselle, près |„ monastère de Saint-Vincent de Metz il f,,t entièrement détruit en 1560 ; et les religieuses furent transférées à l'abbaye de Saint-Pierre de Metz.
lRANZO,/ro»t*iiw(diocèsedePamr*lnne.
Kspagne). - Abbaye de l'ordre de Cîteaux
fondée en H78, par Pierre Paris, évê.iué oe Pampclune, avec une colonie de religieux çjsterc.ens, venus de Lorroy eu France, do la filiation de CIteaux.
1KENEE (8*WT-) S. Irenœu, (a Lyon, FranreU-Ancien monastère fondé, dit-on lan49», j,ap samt Patient, archexêque de fe'0n; ct ^construit vers l'an 868, par l'archevêque Renn, l un de ?es successeurs, Il
n SÏÏÏ é ftou/ S.«OM |«r des chanoines réguliers et sécul.ers ; il était uni au der-
nllil . * * JâV?nSr#«",ion de Sainte-Geneviève. Saint-Irénéo est aujourd'hui une froisse de la ville de Lyon.
1SLE BARBB (L*), !ntula barbara (à Lyon, France).—- Antique et célèbre monastère do Bénédictins, situé dans une fie de la Saône un peu au-dessus de Lyon. Il fut fondé selon le P. Lecoitile, en l'honneur do saint André et des autres a i»ôtres, à peu près vers le temps où la paix fut rendue à l'Egliso sous les empereurs chrétiens. Il existait dé- 'a certainement dans le iv* siècle, comme on
de saint Brendan, et nui mourut vers l'an 615. J
INISLAWNAiiTH (ancien diocèse de Lis- I* voit par le cataloguo de ses abbés; mais a-
more, comté de Tippcrary, Irlande). — Ab- Ml précédé l'arrivée de saint Martin dans
bave de l'ordre de CIteaux , fille de Nenay. le? Gaules? C'est-ce quo la docte Mabillon
Bile fut fondée l'an 1151. Cette ablwye, si- hésite a croire. Sous quelle règle a l'il vécu
tuée sur la rivière Surius, est souvent ap- avant l'introduction en France de l'ordre de
pelée Surimse carnobiutn. Saint-Benoît? c'est ce qui est encore incer-
• INDE (Saint-Corneille d'}, IndaS.Cor- tain. Mais il est ( hors de doute qu'il adopta
ne m on Cornelismuntter province Bhénane, de bonne heure et qu'il suivit la règle béné-
Etats prussiens). — Monastère de Béné- dictine jusque vers le milieu du xiv siècle.
dictins, ainsi nommé de la rivière d'Inde, et fondé près d'Aix-la-Chapelle vers l'an 814, par l'empereur Louis le Pieux, dans le diocèse de Cologne. Ce prince le lit bâtir dans le voisinage de son palais, aGn de jouir plus facilement de la présence de saint Benoit d'Aniane, qu'il révérait comme un père.
Les édifices ayant été construits avec une magnificence royale, l'empereur assista luimême à la dédicace de l'église, qui fut consacrée sous l'invocation de saint Corneille,
époque où les moines l'ayant abandonnée» furent converti! en Chanoines séculiers.
L'abbaye do l lle-Barbe, détruite par les Sarrasins, fut restaurée vers Je commencement du iv* siècle parLeidrade, archevêque de Lyon, et par les bienfaits de Charlemagne qui lui donna pour abbé saint Benoit d Aaiiane. Ce célèbre réformateur de l'ordre monastique eut alors sous son gouvernement douze monastères, Aniane, Gellone, Case- Neuve, l'Ilo-Barbe, Inde, etc. Quant à celui
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pape et martyr. Il dota ensuite ce monas- de l'Isle-Barbe, qui était alors sou» l'invoca-
tère de très-riches revenus pour l'entretien de 30 religieux, et lui accorda une charte d'Immunité. — La Gailia christ., t. ///, col. 732, donne la liste de 27 abbés, depuis Benoit d'Aniane jusqu'à Hyacinthe, qui sié-
Sait encore en 1623 ; et place celle abbaye nj le diocèse de Cologne.
tion do saint Martin, l'évêque Léidradey vit 90 religieux venus, dit-on, du Mont-Cassin, ou d'autres célèbres monastères, suivre la règle de Saint-Benoit, et il concéda au nouvel abbé les mêmes prérogatives que sesprédé» cesseurs Bûcher, Loup et Genèse avaient déjà accordées aux anciens abbés, savoir:
INSULA DLCISom GEMPE (Belgique).— le |>ouvoir de Jitr et de délier, et d'exercer Abbaye de filles de l'ordre de Prérnontré, la charge épiscopalo comme vicaires de fondée dans le Braient, entre Louvain et l'évêque de Lyon.
DEà ABBAYES fct MONASTERES.
Il ne reste plus aujourd'hui que quelques ruines de cet antique et Illustre monastère, autour desquelles la population honnaise vient se livrer les jours de Vêtes aux plaisirs de la promenade ou a .Taulrcs délassements qui lui font oublier toute une semaine de travail*.— Voy, les Matures de Chlt-Barbe, par Claude Le Labourenr, 2 vol. in-4\— Voy., Gallia christ. , 1.1» , roi. 252, la nomenclature de 02 abbés.
ISLK-KN-BABBtMSiL*}, Jnsula barrensts tù burriducis Meuse, France). — Insigne 0* riche abbave de Tordre do Cttcaux dans l'ancien duché Barrois, fondée en 1170, sous l'invocation de la sainte Vierge. C'était *ui*ravani une église occupée par des chanoines réguliers, cl qu'avait fait construire vers l'an lui, Euslaçhe, ibbé d'un monastère en Argonne, au lieu d'Englicourl, concédé audit abbé par Olric de l'Ile, avec sa femme Matilde. Ces chanoines furent remplacés vers i an 1050, par dos religieux de l'ordre de tlteaux, venus de Saint-Benoit en Voivre, au diocè-e de Metz. L'ablwi.vc fut iran.-fêrec enstfile a doux lieues d'Englicourl, et à quatre de la ville de Bar sur Pemplacemei.t qu'elle occupe depuis. Une nouvelle église lui bâtie l'an 1 tôt. et consacrée l'an 484*. Ce monastère prit le nom de l'isle du surnom de son premier fondateur. Il perdit son titre abbatial l'an 1777, et ses revenus furent affectés a la dotation de Tévûchô de Nam v , récemment institué. t> monastère était, suivant le Gallia christ., de l'ancien diocèse de Tout. L'IsUven-Bar «ri* est aujourd'hui du
diocèse do Verdun. — Voy., G ai lia christ., I. Mil, col. 1M7. la série de iO abbés.
ISNIou ISNA.— Abbave d'Allemagne, de Tordre de Saint-Benoit , fondée un peu avant Tau 11)12, par Wwllliard le Jeune, comte iîe Varingen, avec sa femme liilirude. Elle fut consacrée Tan 10V2, sous l'invocation de saint Jacques le Majeur et saint Georges, martyr, |»ar Ebcrjiard, évôque de Constance; Mangold, frère de Wolfhard, et sa sœur la veuve Irmcngardc, accrurent ensuite celte fondation, et ayant achevé Tabbave vers Tan 10D6, ils y établirent des religieux. Cette abbave était située dans la haute Souabe, dan» l'ancien diocè>e do Constance. — Vov\, Gallia christ., i. V, col. 1046, la série de*M abbés.
ISSOIBE(S.4ijiT-AtsTnEMoi>r. d';, fssiodumm (diocèse de Clcrmont , Puy-de-Dôme, France). — Abbaye de Tordre de Saint-Benoit lotidéc sur 'a Couze, à huit milles de Clermont. On dit qu'elle lut bâtie dès le m* siècle par saint Austremoine lui-même, mais SOU origine est obscure. Elle fut restaurée, suivant l'histoire de la translation de saint Austremoine-, par des moines de Charroux, ipji s'étanl enfuis en Auvergne emportant le » hef de ce saint et leurs trésors, pour les dérober aux mains des barbares, voulurent se soustraire 5 Tol>éi>saucc de leur abbé et dans ce dessein rebâtirent le monastère d*Issoire, jadis fondé jiar saint Austremoine. fis y transférèrent le chef docclanôlre de l'Auvergne, et choisiront pour abbé Gislcbert. Diti !•)>>. \>t s Aun -.ïts.
I un d'eux, qui construisit une église d'une admirable grandeur. Bernard, évôque d« Clcrmont, au V siècle, la consacra sous Tinvocation de saint Pierre et do saint Austremoine.—Voy., Gallia christ., t. U, col. 337, la série de .'lis abbés.
ISSOCDIN Saixt-Desis d"), Auxelio ou llxoldunum (Indre, r'i/iuce). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la saiule Vierge, fondée avant Tau Ui5, à Issouduu (chef-lieu d'arrondissement de l'Indre, à 27 k il. N.-E. de Cliâteauroux). L'église de l'abbaye fut dans la suite des UMBUS changée en collégiale.
ISSOCDIN, lîxoldunum (Cher, France}»
— Villo et ancienne abliaye de Tordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de la sainte \ icrge, à huit lieues de Bourges, sur la rivière la Thiole. On rapporte son origino à Tan 0V7, et on lui donne |>our fondateurs Itaoul et Baltilde sa femme, avec Hugues de Saint-Odilon, très-hauts seigneurs do la ville d'Issoudun.— Le Gallia christ, fait remarquer nue s'il s'agit ici do saint Odilou, al)béde Cluny, on ne peut accepter celte date, puisque saint 0 lilou ne vivait point encore et qu'il mourut au siècle su.vant. Quoi qu'il en soit, dit le même ouvrage, on honorait d'uu culte singulier d ;ns cette abbaye les saints martyrs d'Issoudun Thalasiu> et Baius, dont les reliques opéraient do nombreux miraclos. On y vénérait aussi les corps de sainte Brigide et do saint Patrice, les apôtres de l'Irlande, et celui de saint Paterne, évéque de Vannes. Dans ce monastère lut inhumée Jeanne de Luxembourg, reine de France, avec ion tlls qui mourut en naissant; et aussi, Tan 1.80, Aune de Savon-, femme de Frédéric d'Aragon, prince de l'a rente et scigueur d'Issoudun.— Voi ., GiLia christ.* t. Il, col. 157, la sério de 56 abbés.
ISSYj Jssiacum (près Paris, France). — Monastère de femmes de Tordre do Saint- Benoit, sous Tinvocalion do sainte Anne, fondé Tau 1637. Ce fut d'abord un prieuré sou» le titre de Sainte- Anne, que commença à bâtir dans la ville de Maguv, alors du diocèse de Koucn, Louise Charîelun, religieuse de l'abbaye d'Arcisses, au diocèse de Chartres. Elle en fut elle-même la première abbes.se. Françoise Henrica de La Fontaine, icligieuse de Montmartre et pareule de Victor fiouthillier, archevêque de Tours, lui bùcxéda Tan 16.2. Mais dès l'an 1645,avec la permission de l'archevêque de IVouen, le prieuré de Saint-Anne de Magny fui transféré au bourg d'Issy près Paris. Le Pape Alexandre Vif, a la demande du roi Louis XIV, érigea ce nouveau prieuré en abbave, par une bulle du mois d'octobre 16Î>9, qui fut confirmée nar un diplôme du roi du mois d'avril 1662. — Voy., Gallia christ., t. VII, col. Bill, la série de 4 abbesses. ^LU>\.v*4*£iLv-
IS'I'E.N VILLEB (uiocèse de Strasbourg, Bas-Hhni, France). — Abbaye de chanoines réguliers de Tordre de Saint- Augustin, sous Tinvocalion de sainte Christine, fou lée Tan 1137. près Audlau, par Domad, chanoine de l'église de Strasbourg, pour l'âme de ses
igmzoa Dy
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Sèreel mère Truther et Berilie. Elle fut unie 'abord, l'an 1454, au chapitre de Sainl-Arbogasl, hors la porte de Strasbourg; mais peu après, l'évèquo Robert, ayant dissous cette première union, l'unit à son tour au monastère de Trulthenhuscn Enfin elle devint un prieuré, el plus tard, lors des guerres de religion» ses revenus furent attribués à l'éviVhé de Strasbourg. - Xoy., Galiia christ., t. V.
IVERNAUX, Hibernale (Seine-et-Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fou lée l'an 1226, à une lieue de Brie-Couite- Robert, dans le diocèse de Paris (lvcrnaux e>t aujourd'hui du diocèse de Mcaux).
Saint Louis fut son fondateur, comme exécuteur du testament du roi Louis VIII, son père, avec l'abbé de Sainl-Viclor, second exécuteur testamentaire du roi défunt. Ses premiers abbés lui vinrent de l'abbaye «le Saint-Victor dont elle avait embrassé la règle. Son nom ligure en effet dans la table des abbayes qui formaient la congrégation de Saint-Victor, et jouissaient des mêmes droits. — Voy., Gallia christ., t. VII, col. ), la série de 14 abbés.
IVOIS, hodium.— Ancien monastère qui
uvail été bâti sur une haute montagne dans le diocèse de Trêves, en l'honneur de saint Martin de Tours, avant l'an 585, par un saint religieux nommé Ulfilaic, disciple de saint Yrier, abbé d'Atanc. A l'exemple de saint Siméon Stylile, Ulfilaic, dans l'ardeur dosa pénitence, avait choisi pour retraite une colonne et s'y tenait exposé aux inju rcs de l'air. Quelques évêques n'approu-
JAC
vant pas ce genre de vie extraordinaire, le pieux solitaire commença de quitter sa co^lonne à l'heure de son repas, et d'aller manger dans le moiiasièrei En son absence, un prélat plus choqué que les autres de son étrange manière de vivre, lit abattre sa colonne ; depuis lors le nouveau stylite vécut avec les autres religienx dans la société du cloître. Saint Grégoire de Tours l'y alla voir vers l'an 585, et apprit de sa propre boucho ce que nous venons de raconter. — Voy. (irég. de Tours, Ilist., t. VIII, col. 5.
IVRY-LA-CHAUSSÊE, Jbreia, lbrtium, Icriucum (diocèse d'Evreux, Eure, France). — Abbaye de l'ordre de saint-Benoit, sous l'invocation do la sainte Vierge, fondée l'an 1076 par Roger d'ivry, échanson du roi Guillaume le Conquérant. Ce monastère eut a souffrir plusieurs désastres durant les guerres de Normandie; il fut ensuite dévasté par les calvinistes, l'an 1563. Enfin il lieu» rit de nouveau sous la congrégation deSainU Maur, à laquelle il s'unit l'an 1669. Ce lieu d'ivry, dit aujourd'hui Jvry la Bataille, est célèbre parla vi< toiroqu'y remporlaHenrilV, le 14 mars 1590, sur Vannée du duc de Mayenne. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 651, 46 abbés.
iXlENSE MO S AS TER II M. — Ancien monastère que le Gallia chnstiana croit devoir placer dans le diocèse de Bourges. C'est là, dit-il, que saint Dié, après avoir fait dans la ville de Bourges l'apprentissage, de la vie monastique, vécut saintement pendant quelques années sous la conduite de l'abbé Fe- •ctre(t. I, col. 119*
JACQUES (Saint-), S. Jacobus (dans l'Ile du Danube, Hongrie).— Abbave de l'ordre de Clteanx, fondée l'an 1274.
JACQUES (Saint-), S. Jacobus (Hérault, France). — Ancien monastère de I ordre de Saint- Augustin , londé dans le iv* siècle, dans la tille même de Bézicrs. On ignore son origine et son histoire. Il s'unit en 1664 à la congrégation des Chanoines réguliers de France, et fleurit d'un nouvel éclat à la faveur do celte union. — \oy.,Gallia christ., t. VI, col. 414, la nomenclatu-e de 40 abbés.
JACQUES DE JOCON (Saint-), Jocundum ou Jocundense monasterium (Aude, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint- Benoit , fondée avant l'an 873 sur le ruisseau de Rabcnt,au milieu du |»aysdeSaut, dit le Gallia christ. Elle était de l'ancien diocèse d'AIcth. Elle eut des abbés au moins jusqu'en 1459. On la voit unie, vers l'an 1317, a l'église alors collégiale do Saint-Pierre de Fcnouilledes. Elle Tut soumise d'abord a l'abbaye de Saint-Michel de Cluse, près Tu rin ; et ensuite à celle de Saint-Victor de Marseille, par une bulle du Pape Urbain V lii.tiPée, Tan 1367, a Montpellier. — Voy.,
Gallia christ., t. VI, col. 288, la série de 21 abbés.
JACQUES (Saint-) DE LIEGE, S. Jacobus Leodicensis ou insu la Mo sa (Belgique). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée a Liège, sous l'invocation de saint Jarqu-s le Mineur, l'an 1014, dans une lie de la Meuse, par Balderie le Jeune, évêque de Liège.— Voy., Gallia christ., t. III, fol. 980, le catalogue de 50 abbés.
JACQUKS (Saint-) DE PARIS (a Paris, France). — Célèbre couvent de l'ordre Dominicain , londé l'an 1218 par Mathieu de France, l'un des com|>agnoiis et disciples do saint Dominique, el qui en fut le premier prieur. « En ce temps-là, dit le P. Larordaire, Jean de Barastrc, doyen de Saint - Quentin, chapelain nu roi et professeur à l'Université de Paris, avait fondé à l'une des portes de la ville, appelée la porte de Narbonne ou d'Orléans, un hospice pour les pauvres étrangers. La chapelle de l'hospice était dédiée à i'apôtre saint Jacques, si célèbre en Espagne , et dont le tombeau est l'un des grands pèlerinages du monde chrétien. Soit que les Irères espagnols s'y fussent présentés |*r dévotion ou de toute au-
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tre manière, Jean de Barastre vint à savoir qu'il y avait dans Paris dos religieux nouveaux qui prêchaient l'Evangile a la façon îles apôtres. H les connut, les admira, les ;iima, et sans doute comprit l'impôt lanre de icuv institut, puisque, le 6 août 1218, il les mit eu possession de celte maison de Saint- Jacques, qu'il avait préparée à Jésus-Christ «lans la personne des étrangers. Jésus-Christ reconnaissant lui envoya de [dus illustres hôtes que ceux sur lesquels il comptait, et le modeste asile de la porte d'Orléans devint un séjour d'apôtres , une école do savant», cl le tombeaudesrois..,. Le 3 mai 1224, Jean de Barastre confirma par un acte authentique 1.1 donation qu'il avait faite aux frères, et l'Université de Paris, à la prière d'Honorius 111, abandonna les droits qu'elle avait sur te lieu, en stipulant toutefois que ses docteurs, a leur mort, seraient honorés des iuêmes suffrages spirituels que les membres tle l'ordre à litre de confraternité.
« Ainsi pourvus d'un logement stable et publia, les Frères commencèrent à être conv »ius davantage. On tenait les entendre , et ils faisaient des conquêtes parmi ces innombrables étudiants qui, de tous les points de CEurO|»e, apportaient à Paris l'ardeur commune de leur jeunesse et le génie divers de leurs nations. Dès l'été de 1219, le couvent de Saint-Jacques renfermait 30 religieux. Parmi ceux qui prirent l'habit à cette époque, le seul dont le souvenir soit venu jusqu'à nous est Henri de Marbonrg. 1! avait «té envoyé à Paris plusieurs années auparavant par un de ses oncles, pieux chevalier «ui habitait la ville de Maibourg. Cet onde étant mort lui apparut en songe, et lui dit : » Prends la croix en expiation de mes fau- « les, et passe la nier. Quand lu seras de rc- « tour de Jérusalem, tu trouveras a Paris un • nouvel ordre de prédicateurs, a qui tu le « donneras. N'aie pas peur de leur jwuvreté et « ne méprise pas leur petit nombre ; car ils « deviendront un peuple et se fortifieront pour « îCMdut de beaucoup d'hommes. «Henri |>assa en effet la mer, et revenu à Paris dans le temps où les Frères commençaient à s'y établir, il embrassa leur institut sans hésiter» Ce fut un des premiers et des plus célèbres prédicateurs du couvent de Saint-Jacques. I.e roi saint Louis le prit en affection et l'emmena avec lui en Palestine l'an 1234. Il mourut au retour dans la compagnie du roi.» {l ie de saint Dominique , c. 13.)
C'est de ce premier couvent de Saint- Jacques qu'est venu le nom de Jacobins, donné en France a l'ordre des Dominicains. Us .ivaient aussi au dernier siècle, dans la me Saint-Honoré, a Paris, un couvent devenu célèbre comme siège du fameux club tics Jacobins. — Voy. Saint-Nicolas ob Bu-
JACQUES DE PROVINS (Saint-1, S. J*cneus Pruxinmsis (à Pi ovins, Seine-el Marne). — Abbaye de Prance de l'ordre de Saint- Augustin, qui était autrefois dans le diooére de Sens; (aujourd'hui Provins est de celui de Meaux.) L'église, dite de Saint-
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Jacquet ou la Maison des pamrrs de Provint, avait été fondée l'an 1U6. Henri, comte de Troves, fils du fondateur de cette église % la donna l'an 1139 aux chanoines réguliers, récemment institués «lans l'église de Saint- Quicice de Provins en échange <le celle-ci , > par un accord |Kissé entre lui et l'abbé de Sainl-Quiricc. Hugues arclicvêi|ue de Sens, ThiUiut , évèiiue de Paris, et Manassès, évêque d'Orléans, délégués |*r lo Pajie Adrjcn IV, approuvèrent l'an 1Î00 celle transtmgration.Telleest.dit le Hallia christ. l'origine iUs l'aiibave de Saint- Jacques de Provins, qui s'unit Van 16V0 aux chanoines réguliers de la congrégation do France. — Voy., t. XII, col. 205, la série de 45 abbés.
JACQUES DES SCO TS (Saint ) , S. Jacobi Scotorum in Erfordi* moiuistcrium. — Ancien monastère de l'on Iw de Saint-Benoit , fondé, dit-on, dans la ville d'Erfurt (Saxo, Allemagne) pour des moi nés Scots l'an 1030, jur Waller detilisbcrg, qui y fut inhumé.
J A CQU ES- LES- V I I' R Y (Saint ), S. Jacotut Vitriacensis (diocèse de Cbalons-sur- Marne, Marne, France).— Abbave de femmes de l'ordre de Ctleaux, filiation dcClairvaux, fondée l'an 1235, ivès la ville de Vitry-le- Françnis, par Thibaut VI le Grand, comto de Champagne. — \oy., Gallia christ. ,1 IX, col. 91k , la table de 29 abbesses.
JACU (Saint-) ou SAINT-JACET, S.Jhchtut (France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Bcnoll en Bretagne, dans l'ancien diocèse de Dol (Ille-et-Vilaine), sur la rive gauche de la rivière d'Argucnon. Elle futbA-
I *\dil-on,dans le v'siède,el elle appartenait eu dernier lieu aux Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur.
JANDURES./ancfarùr.— Abbaye de France de l'ordre de Prémonlré, sous l'invocation fie la sainte Vierge, fondée |»eu après l'an
II M), à deux lieues de Bar-le-Duc (Meuse), sur le Sal et dans l'ancien diocèse de Toul. Son origine eut pour cause la donation do quelques biens que tirent, l'an 1 UO, l'abbé et les religieux de Saint-Léon de Toul 5 Her, bert, abbé de Bieval, sous un cens annuel. Quelques annéesanrès, Gérard, châtelain de Bar, ayant concédé aux Prt'monlrés de Bieval un alleu qu'il possédait à Jandures, une abbaye fut érigée dans ce même lieu et ledit Gérard en lui regardé comme le fondateur. Ses principaux bienfaiteurs ou fondateurs après lui, sont les religieux de Beaulieu en Argonnc qui, avec leur abbé Gervais, concédèjeut le lieu de Jandures |.our y établir un monastère. Henri, évêque de Toul, confirma celte fondation l'an 1103. Eugène III, l'an 1U5; Alexandre III, en 1180, et Honorius III, l'an 1211, donnèrent aussi des privilèges en sa faveur. — Voy., (j ail ta christ. t. XIII, col. 1140, la série de 43 abbés; Annal Vra?inonstr, t. i, 852.
JANSBKBG (Saint-), Mont S. Joani.is Hiorèscde l.iége, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, fondée l'an 1143,' près Maseyck, par les soins d'André, premier abbé d'Evcrbcursel dolée par Waller, dovu* du Soint-Géïéoo de Cologne, avec ton fiète
JAK
Hubert. Le Pane Célestin III confirma cette fondation Tan 1113. Celle abbaye avait cessé d'exister en 1620.
JAKD (Le), Jardum (Seinc-el-Marne, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, fondée près deMelun, l'an 1171. Ce fut d'al>ord un prieuré dit de de Sainte-Marie de Pacy, commencé par l'ermite Fulbert. Michel de Corbcil, archevêque de Sens, convertit lo
t»rieuré en abba.ve l'an 1196. Adèle, reine de rrance, ayant bâti, un monastère dans son palais du Jard, y transféra les chanoines réguliers de Pacy, l'an 1204. La reine Adèle est donc justement regardée comme la principale fondatrice du Jard. On voyaitdans l'é-
Slise de cette abbaye plusieurs tombeaax es vicomtes de Melun , ses bienfaiteurs. L'abbave du Jard était possédée en dernier
_ï ?i i«_„ moi I .1
abbé, et qu'on les désignait sous le nom commun de Munaetère de Suint- Pierre et de Saint- Paul. C'est ainsi quo saint Céodfrid, parent de saini Benoît, lut abbé des deux. monastères pendant 2? ans. Le saint fondateur, aussi savant que pieux, procura à chacune d'elfes une excellente collection de livres qu'il avaitapporlés de Home et d'autres paya étrangers, et il décora leur église de divers tableaux afin d'instruire plus aisément par les yeux le simple peuple, qui le plus souvent ne sait pas lire. On voyait dans ceux de Jarrow plusieurs sujets tirés de l'Ecritui e sainte, et disposés de telle manière qu'il» montraient les rapports des deux testaments et que les figures étaient expliquées par la réalité. Par exemple, Jésus-Christ chargé de la croix sur laquelle il allait consommer son sacrifice , était représenté à côté d'Isa*;
ieu, et depuis l'an 1631, par les chanoines portant le bois qui devait servir à son im rétculiersdelacongrégationdcFrance,dile de tuolalion.
Sainte-Ceneviève.Elle était autrefois dudioeèse de Sens ( le Jard est aujourd'hui de celui de Maux).— Voy., Gallia ehri$t.,t. XII, col. 211. la série de 3V abbés.
JAHDINKT (Le), Jardinetum ou Hortulas B. Mariie (diocè.*é et province de Namur, Belgique).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, filiation de Citeaùx, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1317. Ce fut d'abord une abbaye de femmes, ensuite d'hommes. Son nom lui vint d'un miracle survenu lors de l'incendie de l'église de Notre-Dame de Yalcour, où l'on vénérait une image de la sainte Vierge. Des anges, dil-on, i>our dérober aux flammes celle image de leur glorieuse Heine, la transportèrent dans un pré ou jardin hors la ville, d'où aucune force ue |>ouvail ensuite l'arracher. Théodoric Bochcfort, seigneur du lieu, Ut le vœu de bâtir en ce lieu même un monastère, si la saiiilo Vierge soulfrait enfin que son image lût rapportée à Valcour. Son désir ayant été exaucé, il accomplit son vœu en construisant le monastère du Jardinet. Quelques années aprèsen 1332, un autre Théodoric et Gertrudc, safemme.ouYirentce monastère à l'abbé Jean Oignies, pour qu'il y établit des religieuses de l'ordre de Clteaux ; des moines du môme ordre leur furent substitués l'an 1430 ou 1432 ou 1V35.
Voy., 67a//iu christ., t. III. col. 503, la mentiou «l'une seule abbesse et la série de 19 abbés.
JAHROW (Comté de Durnam,Angleterre).
— Célèbre abbaye de l'ordre de Sain^-Benoit ' fondée sur le bord de la Tjne, à six milles de celle de Wéréraouth (67), par saint Benoît Biscop. Elle était anciennement appelée tîirwy. Elle fut bâtie vers l'an 680, comme
Le monastère de Jarrow est surtout rrVlèbre pour avoir été comme l'école où su forma le Vénérable Bède, l'une des brillantes lumières de l'Eglise britannique. Confié dès son enfance aux soins de saint Benoit Biscop, Bètie fut envoyé par lui dans la suiteà Jarrow, aiin qu'il continuât ses études sous le saint abbé Céolfriii, que Benoit avait choisi pour gouverner celte communauté naissante cotu- I osée alors de 70 religieux. Bède noromo armi les maîtres -habiles dont il prit les leçons le moine Trumbert, disciple de saint Chad, évêque d'Vorck, puis de Lichfieht, lequel avait établi une éiole célèbre dans le monastère de Le>tingan,au comté d'Vorck. Le chant ecclésiastique lui fut enseigné par Jean qui de grand-chantre de Saint-Pierre du Vatican, était devenu abbé de Saint- Mai tin de Rome, et que le Pape Agathon avait envoyé en Angleterre avec saint Benoit Biscop. Il apprit le grec, de saint Théodore, archevêque de Canlorbéry,etde l'abbé Adrien, lesquels rendirent cette langue si familière à plusieurs Anglais, qu'elle semblait être leur langue maternelle. — « Les moines de Wérémouth et de Jarrow, h l'exemple de saint BcnoHBiscop, dittiodeNcard, donnaient un certain temps au travail des mains. Ce travail consistait à battre et à vanner le blé, à prendre soin des bestiaux, à bêcher la terre dans le jardin, & faire le pain et à préparer ce qui devait servir de nourriture à la communauté. Bède travaillait avec ses frères; mais sa prineipaleoccupaiion était d'étudier, d'écrire, de prier et de méditer ; souvent il copiait des livres. Aussitôt après qu'il eut été ordonné prêtre, il prit la plume pour l'honneur de ia religion. 11 se vit a la tête d'une école noiu-
«elle de Saint-Pierre de Wérémouth, par breuse d'où sortirent d excellents sujets; il
les libéralités du pieux roi Egfrid, fils et s'attachait particulièrement à l'instrui t. ou
successeur d'Oswv. Elle était sous l'invoca- des moines, qui étaient au nombre de 6l!0.
tion de saint Paul. 11 régi ait une si belle 11 nous apprend lui-même qu'il se livrait
harmonie entre les deux maisons qu'elles tout entier à la méditation de l'Ecriture
étaient souvent gouvernées par le même sainte, et qu'après avoir chaîné les louanges
(G7) Au-dessous du lifu nommé Caprx caput, qui s'appelle encore aujourd'hui Goalst-hcad ou Cale- ' vis-à-vi.- 0*1 Ncm asile.
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de Dieu h l'é^liso el rempli ce que la règle I réécrivait, son plus grand plaisir Mail d'apprendre, d'enseigner et d'éi'rirc (08).» — «On est surpris, dit Folchard, abbé de Thorney (69), lorsqu'on considère jusqu'à quel point ce grand homme réu>sil dans toutes les sciences auxquelles il s'appliqua. Il vainquit toutes les difficultés qui s'y rencontrent et mit ses compatriotes en état de se former de justes idées des choses. Les Anglais renoncèrent à la grossièreté de leurs ancêtres; ils se civilisèrent et se polirent par l'étude des lettres. Non-seulement Bède leur enseigna durant sa vie la route qui conduit au vrai savoir; il a encore laissé pour l'instruction de la jeunesse des écrits où l'on trouve une espère d'encyclopédie ou de bibliothèque universelle.»— «Il expliqua presque toute la Bible, dit Fnller ; il traduisit en Anglais les Psaumeset le Nouveau-Testament; cl c est surtout h lui qu'on peut appliquer ces paroles de l'Apôtre : // brilla comme une lumière au milieu à une génération ignorante et perverse. (Philip, u, 15.)
L'abbaye de Jarrow, comme celle de Wérémouth, fut détruite par les Danois ; on la rétablit en partie. Elle existait encore sous le titre de prieuré À l'époque de la destruction des monastères, sous Henri VIII, vers l'an 1538. Depuis l'an 1083, Jarrow
l'ordre de Sainl-Augu>tin, a Valenciennes. El'o fut, dit -on, fondée d'abord pour des religieuses bénédictines vers l'an 68f>, par le roi Thicrri , ou par Pépin d'Hérislal, maire du palais d'Austrasie, en 690, et elles y demeurèrent jusqu'en l'année 749. A cette époque. Pépin, roi des Francs, ayant relevé le monastère do ses ruines, y plaça des chanoines séculiers auxquels' des chanoines réguliers furent substitués par Arnoul, comte de Valenciennes, d'après le conseil de Bothard, évéque de Cambrai, vers l'an 990. Ces derniers religieux, forcés, peu de temps après de rendre le monastère aux chanoines séculiers, n'y furent rétablis, par l'influence de Rai nier, châtelain de Va'encienncs, que vers le milieu du xn* siècle. Suivant une charte de l'an 1141, le premier abbé de cette église fut Clarembauld. L'abbaye de Saint- Jean-Baptisle fut jadis dépendante de* la congrégation d'Arrouaise. Le Cameratum christianum, p. 265, donne la liste de 42 abbés, depuisClarembauld, religieux de Saint-Denis de Reims,- jusqu'à Charles-François Lessafre, de Lille, élu en 1743. En 1787, ce dernier abbé reçut dans son ahbave l'assemblée provisoire de la province de Hainaut, présidée par le duc de Croy. Quoique très-vieux, if survécut À la suppression ae son monastère. Parmi les autres abbés, on distingue tomme Wérémouth était soumis à l'abbaye Antoine d'Outreraan, élu en 1*46, person-
dc Durham. — Voy. Monasticon Anylic I^land, Collectiones ; Bède, Vita abbatum ; Tanner, Notitia monastica: Vie de saint Benoit Binon., 12 janvier, et de Bède, 27 mai. % JASSAIT, JASZO (Hongrie).- Abba>e de l'ordre de Prémontré, fondée près deCassovia par les rois de Hongrie, el restaurée l'an 1255 par le roi BelaJV , et son frère le duc Coloman, tous deux Ois d'André II, roi de Hongrie. Cette abbaye existe encore. Supprimée comme celle de Czorna , par Joseph II, elle a été rétablie l'an 1802 par l'empereur François I" oui l'honorait de sa protection. —Voy. Anna). Prttmonstr., 1. 1, col. 826.
JEAN-AU-BOIS (Saint-), 5. Johannes in Bosco. — Prieuré de France, do l'ordre du
nage érudit qui écrivit dans un style éMgmt les chroniques du monastère; el son successeur Louis le Mercier, d'Alh, qui publia, n'étant encore que simple religieux, un Abrégé de la naissance et prosgrês de la maison et abbaye de Saint-Jean à Vallencienne , el du triomphe fait à l'entrée joyeuse des glorieux martyrs saint Pierre et saint Julien, y enrouez par notre saint Père le Pape L rbain VIII. ln-8\ Douai, 1623.
JEAN-BAPTISTEiSAi!«T-),de Messine (près de Messine, Sicile). — Ancien monastère londé en Sicile, vers l'an 541, par saint Placide , l'un des premiers disciples de saint Benoit. Le patrice Tertulle, père de Placide, l'un des principaux fondateurs dumo-
mil! Ama iIh A W â # * — _ * * • i _ . i
Val des-Ecoliers, situé près de Pierrefonds nastère du Mont-Cassin, avait donné encore
et de Compiègne (Oise). Il fut fondé l'an au saint patriarche divers biens en Sicile. 1303 par le roi Philippe le Bel, en l'hon- • ^ est a l'aide de ces libéralités que Placide,
neur de la sainte Vierge et de saint Jean- envoyé dans cette Ile par saint Benoit, y
Baptiste ; il était du diocèse de Soissons (ce fonda le monastère dont nous parlons, et
lieu est aujourd'hui de celui de Beauvais). dont il fut le premier abbé. Ses disciples.
Les religieuses de l'ordre de Saint-Bonott, bientôt au nombre de trente, trouvaient en
de Royal- Lieu, > deux lieues de Compiègne, lui une règle vivante et un modèle de la
firent dans la suite un échange de leur mai- Perfection religieuse. Mais ce li!s adoptif de
son avec celle do Saint-Jcan-au-Bois, dont Benoit ne jouit pas longtemps de la
nous parlons. A la suite de cet échange, qui tranquillité qu'il s'était promise dans la so-
cut lieu l'an 1634, des chanoines réguliers litude. Une Hotte de pirates païens ayant
do la congrégation de France succédèrent «bordé en Sicile, ces barbares, ennemis des
aux chanoines réguliers de l'ordre du Val- Chrétiens, et surtout des moines, massacrè-
dcs-Ecoliers. — Voy.. Gallia christ., t. IV, renl le saint abbé avec ses religieux el uii-
col. 470, !a série de 25 prieurs. renl le feu au monastère, vers l'an 540.
JEAN-BAPTISTE (Saint-), de Valencien- L« monastère de Saint-Jean-Bapliste fut
nés, S. Joannes Baptista (diocèse de Cam- rebâti quelque temps après a Messine. Le
brai, Nord, France). — Ancienne abbaye de Pape Vigile confirma aux religieux le> |-o.-
(08) Saint Bède, 27 mai.
l«' ) Dans s i Vie de tain. Jean it Bévcrley, citée par EvMaïul. :
«n ji:a
sessions qu'ils avaient eu Sicile cl dans l'Italie, et qu'ils tenaient primitivement du sénateur Tertulle. Mais les Sarrasins venus d'Alexandrie détruisirent le nouveau monastère et en massacrèrent lus moines, en GG9. Un désastre du mûmo genre eut lieu encore vers l'an 880.— (Voy. les Chronique» du Mont-Cassin.}— Les moines massacrés en 880 sont honorés comme martyrs, et nommés fous le 1" août, dans k;s martyrologes de l'ordre de Saint-Benott. Vers Pan 1000,. Roger, comte de Sicile, donna te lieu où était celte abbaye aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Ku 1276, on découvrit h Messine, sous les ruines de l'église de Saint- Jean-Baptiste, les corps de saint Placide et de ses compagnons. En 1558, on Ht une nouvelle invention sous ces mêmes ruines, des corps de saint Placide et de sos compagnons, avec ceux des saints Eulychius et Viclorin, ses frères, et de sainte Flavic» sa sœur, qni Avaient, dit-on, souffert le martyre avec lui. On y trouva aussi plusieurs autres corps saints sous lu pontificat de Paul V. Ou garde aujourd'hui la plus grande partie de ces reliques, dit-on, dans 1 égliso du prieuré de Sainl-Jeau-Baptisle a Messine. — Voy. les diverses relations de ces translations, avec L'histoire italienne qu'on en a publiée; les bulles de Sixte V, en 1.588, et de Paul V en 1621, qui permettent de l'aire à Messine la fête de ces translations; Mahillou, De cul tu SS. iynotorum, y*. 20, et surtout Benoit XIV, De canoniz.,
' JEAN-D'ÀNGELY(SAisT-),v4n5eriar«Hi,/irtgeliacum, ou Jngeliacum, et encore, 5. Johannes Baptista in paga Santonico et Angeriacense monasterium (Charente-Inférieure»
France). — Ville (70) et ahbayo do l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers la fin du vui* siècle ou au commencement du i\\ par Pépin, rot d'Aquitaine, qui, de l'avis de I<ouis, son père, convertit en un monastère un palais situé dans ce lieu. La vieille basilique qui était sous l'invocation de la Vierge Mère de Dieu, reçut le nom de. Saint-Jeun-Baptiste, par l'ordre de Pépin, à cause de la translation du chef du saint précurseur fait© dans son enceinte, comme on le croyait alors, dit le Gallia christ. Ce monastère fut entièrement détruit par les Normands, l'an 867» et reconstruit avant le milieu du x* siècle, par le comte Ratgaire, et Ebles, avec l'assentiment de Louis d'Outremer, cl de Guillaume Tètc-d'Etoupe, duc d'Aquitaine, dont le Gallia christ, rapporte les chartes relatives à cette restauration. (T. 11, Inst. col. 165.) Après avoir essuyé divers autres désastres, l'abbaye de Saint- Jean d'Angély s'unit à la congrégation de Saint-Maur, en 1623, cl continua do fleurir sons cette nouvelle réforme. — Voy. Gallia christ., t. II. col. 1096, la série de 66 ahhés.
JEAN DE FALAISE (Saint-)., 5. Johantus de Fa/rso».— Ahl>aye de France, située près des murs de Falaise (Calvados). C'était «l'abord un hosnice de pauvres, avec une église
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sous l'invocation de saint Michel erchnngi', qu'avait fondé, l'an 1127, Gunfrid, tirs du- Roger, citoyen de Falaise, du consentement de Henri I", roi d'Angleterre et duc de Normandie. Dans la suite, les clercs qui desservaient celle église en construisirent une autre en l'honneur do saint Jean-Baptiste, qui fut consacrée l'an lf3i; et ils embrassèrent la règle de Saint-Augustin. Enfin les chanoines do Saint-Jean, changeant d'ordreet d'habit, s'unirent à l'ordre de Prétnonlré, l'an 1158; en appelant dans leur monastère des religieux de Saint-Josse-an-Bow. Bes abbés le cet ordre remplacèrent alors les prieurs.— Voy. GalUa christ., t. XI, col. 7lù» la série de 44 abbés ; Annal. Prcemonstr., t. I, col. 916.
JEAN DE LA ON ( Saijit- ) , S. Johannes Lattdunensis ("à Loon, Aisne, France). — Abbaye de femmes cl ensuite d'hommes, du Tordre de Saint-Benoit, fondée l'an 6W), par sainte Salabcrge, veuve, qui en fut la première abbesse, et pa» res soins d'Attilon, évoque de Laon. Sainte Anthu Je, lïfle du Sftl<tl>erge, lui succéda comme abbesse, l'an 65V. Cette abbaye avait sept églises, dit-on, el contenait plus i'e 300 religieuses. EHe fut donnée vers l'an 1136 à des religieux Bénédictins, qui remplacèrent les religieuses. Le premier abbé fulDrogon, prieur de Saint-' Niraise <tc Reims. Ces religieux, l'an 16VS, s'unirent à la congrégation de Saint- Maur. — \oy., Gallia christ. m t. IX» col. 591, la sério de 11 abbesscs et 42 abbés.
JEAN DE LAONE(Notkk-Damede), Latona, Lodona, Lothona ou Lanmpna,— Ancienne abbaye de France , de l'ordre du Saint- Benoit , fondée vers l'an 613, par Tluerri, roi de Bourgogne, (ils de Childebert, au confluent de la Saône el de l'Ouchey dans l'ancien diocèse de Clialons sur-Saône. Elle fut dotée par ce monarque» ad hoc ut dicta abbatia secunda sedes esset ecclesiw Cabilonensis. (Mabill., t. I Annal. Bened ) Celte abbaye a subsisté jusqu'à la lin du xvn'siècle^auquel temps des raisons politiques, dit le Gallia christ., ta firent entièrement détruire, cl transférer les moines ailleurs.
J EAN (Saint ) DE MACON.S. Johannes Mutisconensis.— Ancienne abbaye fondée à MAcon (Fi ance), avant l'an 9i6, où elle Tut concédée h l'abbaye de Cluny, par Louis IV, roi do Fiance.
JEAN (Saut-) DE MELINAIS.S. Johannes Mclinensis (France). — Abbaye de l'ordre du Saint-Augustin, fondée l'an 1138, près la ville de Ta Flèche. (Sarthe), et qui était du diocèse d'Angers. Son principal bienfaiteur, sinon son premier fondateur, fut, dit-on, Henri II, roi d'Angleterre el comte d'Anjou. Le meuse abbatiale do cette abbaye fut unie dans la suite au coJlége des Jésuites de la Flèche.
JEAN (Saint ) DE MONTSAINT.S. Johannes de Soncto Monte ( diocèse d'Aucb, (1ers* France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit» sur la rivière l'Àdour, el dont on ignore l'origine. Elle fut restaurée dans le xi* siècle»
;*•>) CUoi-.icii d ari widiS3«iucut d» la Charente-Inférieure.
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au temps de l'abbé Raimond, qui figure dans un acte de l'an 1061 ; et afin que la discipline régulière continuât de s'y maintenir, elle fut donnée h Hugues, abbé de Clunv.
JEAN-DE-NARBONNE(SAi*T-},S./<<Vmnes Narbonensis (à Narbonnc, Aude, France). — Abbaye fondée peu avant l'an 1213. Elle figure dans une bulle d'Innocent 111, parmi les églises et abbayes soumises à Saint-Michel de Cluse, près Turin. — Voy. Gatlia chriit., t. VI.
JEAN DE PRAV1E (Saint-) (Espagne).— Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, bâti jiar Silo, roi d'Oriedo,qui monta sur le trône l'an Tlk. Ce prince y fil transférer les reliques de sainte Eulalie de Merida. Suivant Yepez,ce monastère de Saint -Jean fut habité par des religieuses, et après la mort de Silo, Adosinde sa femme, fille du roi Alphonse le Catholique, et leur fille Marie, y prirent le voile. Mauregat, roi d'Ovicdo, successeur de Silo, fut inhumé dans cette abbaye de Saint-Jean qui est aujourd'hui une paroisse, écrivait Bulteau à la tin du xvu' siècle.
JEAN D'YPRES (Saist-), Abbatia S. Johannis in Monte (B* I * i q » a w- A bbay c de l'ordre de Saint-Benoît, dite d'abord Saint- Jean du Mont, à cause de sa situation sur un mont dans la ville de Thérouanne. Celle ville ayant perdu de son étendue par suite des guerres, le monastère, détaché alors de son enceinte, fut appelé depuis l'an 1287, Saint-Jean-lez-Thérouanne. Il avait eu |>our fondateur l'an 686, Thierri, roi de France, qui le fit construire en expiation du meurtre de saint Léger, évôque d'Aulun. Après avoir fleuri pendant huit siècles ctdcmi sous la règle béné lictine, il fut détruit après un long siège souffert par la ville l'an lo53. Les . religieux se dispersèrent. L'hôpital de Saint-Antoine près Bailleul, dans le diocèse d'Ypres , qui leur fut donné en 1568, |>ar Philippe II, roi d'Espagne, ayant éle détruit également, par les hérétiques, ils se transférèrent enfin dans la ville d'Ypres (Belgi- / que), où sous les auspices d'Isabelle-Clairc- Eugénie, infante d'Espagne, et de Pierre Simon, évéque d'Ypres, ils s'établirent vers l'an 1599.— Voy., Galliu christ., t. V, col. 328, la série de 37 abbés.
JEAN -DES-VIGNES (Saut-), S. Johannes Baptista in Yinei$ ou Vinearum, S. Johannes in Monte, et S. Johannes in Colle. — Célèbre abbaye de France, de l'ordre de Saint- Augustin, fondée sur une montagne près de boissons (Aisne), l'an 1076, par Hugues comte de Château-Thierry, et par Thibaud, évôque de Soissons. Elle était sous l'invocation de saint Jean-Baptiste. Le roi Philippe 1" confirma cette fondation par un diplôme, l'an 1076. — Vov., Galiia christ., t. IX, col. 157, la série de 39 abhés.
JEAN-DU-MONT (Saist-) do Thérouanne, S. Johannes in Monte. — Ancienne abbaye de France de l'ordre de Saint-Benoit, fondée, dit-on, l'an 686. Elle était autrefois de l'ancien diocèse de Thérouanne. On dit qu'elle fut soumise a l'abbave de Fécamp. La ville de Thérouanne ayant été prise et entière-
ment ruinée par Charles-Quint, l'an 1553, les religieux se retirèrent d'abord dans un lieu nommé Bailleul ; ils s'établirent ensuite dans la ville d'Ypres (Belgique), où ils demeurèrent depuis.
JEAN (Saint) EN V A LLEE- LES - C H A R - THES, S. Johannes in Yalle (diocèse de Chartres, Eure-et-Loir, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, située dans une val léo près Chartres. Son église fut fondée, dit-on, l'an 1038, et dotée de biens et de clercs par un prêtre nommé Toalde, qui y fut inhumé. Après sa mort, Yvea, évôque de Chartres,, érigea celte église en abbaye, l'an 1099, et y plaça des chanoines réguliers, venus de Saint-Quentin. La basilique de Saint-Jean en Vallée fut consumée l'an 1215 par un incendie; elle souffrit ensuite plusieurs désastres des inondations et des Calvinistes, et fut enfin presque détruite l'an 1591, lors du siège de Chartres. Les évéques de Chartres, Pierre de Minciac, l'an 1262, et Jean le Fêvre, en 1396, travaillèrent à y rétablir la discipline régulière. Enfin ce monastère fut concédé aux Pères réformés de la congrégation de France, qui s'appliquèrent à lut rendre son ancienne splendeur. — Vov., Gai' lia christ., t. VIII, col. 1311, la nomenclature de h\ abhés.
JEAN ET MARCEL (Saivts), do Cavalllon, S. Joannes Caiallicnsis (Vaucluse, Frain c} — Abbaye de femmes de l'ordre de Saini. Benoit, fondée on ignore à quelle époque. Le Galiia christiana no commence la sërio de ses abbesses qu'à l'an 1252. Située d'abord dans une vaste sojitudc du diocèse de Cavaillon, sous l'invocation de saint Marcel, elle fut transférée ensuite dans la ville môme par le Pape Jean XXII, dans un ancien nospi ce de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, et fondée alors de nouveau sous le patronage de saint Jean, ou plutôt sous l'iuvoratien des saints Marcel et Jean. Entièrement détruite, par les guerres, elle llcuiil enfin une troisième fois dans une ancienne maison des Templiers qui lui fut donnée avec une chapelle de Sainte-Catherine, par le Pape Urbain V. — Voy., Galiia christ., t. I, col. 963, la série de 39 abbesses.
JEAN-L EV ANGELISTE ^SAiNT-},de Latran* (près du palais de Lai r an, à Rouie). — Antique monastère bâti vers l'an 580, par saint Bonit, abbé du Monl-Cassin,el ses religieux, lorsque» après la ruine de celle illustre abbaye par les Lombards, ils vinrent chercher * un" asile à Rome. Avec la permission du Pape Pélagc III, ils y fondèrent un monastère sous lé titre de Saint-Jcaul'Evanaéliste, près du palais de Latran. Valenlinien, illustre par sa naissance autant que |»ar sa vertu, en lut le premier abbé. Il eut Théodore pour successeur, vers l'an 606. A celui-ci succéJèrent les abbés Jean, Léon, L'ife, Agapet, Léon 11, Jean 11, Théophile, et enfin Adrien, sous lequel les religieux furent rétablis dans leur monastère uu Monl-Cassin,
(BlLTKAl . (
JEAN LE GRAND (Saint-), d'Auluft,
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5. Johann fi Eduensts (à Anton, France); — Abbave do femmes, de l'ordre de Saint- Benoit, située dans la ville d'Autun, sur les ruines d'un temple consacré h Cérôs, l.i mère des dieux. EMe fut fondée |>ar Syagrius, évoque d'Autun, et la reine Brunchaul, sur la lin du vi« siècle. Ello le fut avant l'an 580, si, comme le pense le Gailia christiana, ce monastère est celui où Chrodilde, religieuse de Poitiers, étant venue avec ses compagnes* «cite môme année 589s, voir le roi Contran, laissa l'une d'elles nommée Constance, fille de Burgolin (GnscTuron., I. ix, c. W). Saint- Jean dAulun, ajoute le Gailia christiana, «ut l'honneur de voir la mère de saint Odik>n, abbé de Cluny, couler dans son cloître une partie de sa vie. — Voy., t. IV, col. 479, la série do 34 abbesses, parmi lesquelles liguroat les noms de plusieurs grandes familles de France. Chalcauniorand, Rabutin, La Rochefoucauld, Sully, etc.
JEAN -LES-AMIENS (Saisi-), S. Joaiutcs Ambianeiuis. — Abbaye de France, de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 112V, dan* la Tille d'Amiens (Somme), par Engucrrand, évêque d'Amiens, et Milon, abbé de Saint- Josse au Bois. Girard de Pîcquigny, vidame d'Amiens , fut quelques années après son bienfaitour. Cette abbaye fut d'abord fondée dans une église dcSaiol-Firmin.du faul>ourg d'Amiens, que Mathilde, nièce de Gui de Flessicourt, avait fondée pour l'âme de son {rôrc Adelelme, lequel avait péri misérablement. {Gailia christ.) Mais l'an 1136, les religieux se transférèrent daus une autre église
Sue leur second abbé, Foulque de Montdiier, fit consacrer sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, et qui était située sur les terres voisines de la rivière de Seyle, données audit monastère par Girard de Picquigny. Le Pape Innocent 11 confirma l'année suivante cette migration. — Voy., Gailia christ., t. X, col. 13o5 , la série de 42 abbés ; Annal. Preemonsir., t. 1, col. 901.
JKAN- LEZ-SENS (Samt-), 5. Johann et Sc- •onensis. — Ancienne abbaye de France , fondée pour des filles par Héraclius, archevêque de Sens, vers 1 an 496, dans un faubourg de la ville de Sens (Yonne). Elle fut •©construite vers l'an 822, et donnée aux chanoines réguliers de Saint-Augustin. ]jt inensc abbatiale fut unie l'an 1607 a l'arrivévéché de Sens. Cette abbave était occupée en dernier lieu et depuis Van 1538, par les chanoines réguliers de la congrégation de France, dite de Sainte-Geneviève. — Voy., Gailia christ., t. XII , col. 1%, le catalogue de 43 abbés.
JKAN (Saut-), PRES D'ORLEANS, S. /ohannes Àurelianensis ( Loiret, France- ). — Ancien monastère fondé avant l'an 810, près des murs de la ville d'Orléans. Il n'en reste plus de trace que dans quelques préceptes rtp.s rois de France, à Jona et à Aruoul, évêques d'Orléans.
JERIPONS (comté de Kilkcnny, dans le Lein.ter, Irlande).— Belle abbaye* de l'ordre de Ctteaux , fille de Baltinglas. Elle fut fon-
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dée l'an 1180, et enrichie de revenus considérables par Donat. O* Donogh, petit roi du
Iiays, choisit ce lieu pour sa sépulture, .'abbé de Jéripons, dit Jongclin, avait droit do suffrage parmi les seigneurs et barons d'Irlande dans les assemblées parlementaires. Il en était de môme à cet égard des abbés do Mellifoni.de Notre-Dame de Dublin, de Baltinglas, de Lintern, de Donbrolhy, de Doyskc, de Magtt, de Rosglas et de Bei tif.
Les ruines de l'abbaye de Jéripons, écrivait Jongelin vers le miliou du xvu* siècle, attestent encore son antique splendeur.
JOACHIM ET ANNE (Sauts-). d'Aix-la- Chapello, 55. Joachim et Anna Aquisgranensis [Prusse rhénane). — Abbave de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée è Aix-la» Chapelle vers l'an 1500. Elle eut pour fondatrice, Sibille* marquise de Brandenbcrg, femme de Guillaume, duc de Juliers et de Mous, et Marie de Gymmenich, religieuse, du monastère des Saints-Machabées de Cologne, qui en fut la première abbesse. — Le G alita christ, t. III, col. 1000, donne les noms de 6 abbesses.
JOIE ( Là) Gaudium N. Domina» (près Hennebon, diocèse de Vannes, Morbihan, France)* ' — Abbaye de femmes de l'ordre de Cllcaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondéô l'an 1250, par Blanche, fille de Thibaut IV, dit le Posthume, roi de Navarre, et femme do Jean I", dit le Roux, duc de Bretagne. Ce Ht» pieuse princesse étant morte l'an 1283, fut lohuraée dans cette abbaye.
JOIE (La) près Nemours, Gaudium (Soi-.
ne-et-Marne» France). — Abbave de femmes, de l'ordre de Ctteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, nui était autrefois dans le diocèse de Sens (Elle est aujourd'hui de celui do Meaux). On attribue sa fondation à Philippe, seigneur de Nemours, qui, cédant aux prières de Gautier, archevêque do Sens et des frères Prêcheurs, et ayant obtenu du çoi saint Louis un lieu près de Nemours, y jeta les fondements d'une ahbaye l'an 123-1. On dit que saint Louis fit déposer dans sou égliso des cheveux de sainte Marthe et de sainte Véronique. Dans cette même église furent inhumées trois dynasties de là famille de Nemours, dit fe Gailia christ. — Voy.* t. XIL col. 245, la série de 27 abbesses.
JOME (Saint-), Gemini (55. Speusippus, Eleusipvus, Meleusippus) (près Langres, Haute-Marne, France).— Abbaye fondée a vaut l'an 716, en l'honneur des trois saints jumeaux Speusippe, Elcusippe et Meleusippe.
C'était vers l'an 830 un monastère de ebanoiues. Mais l'an 886 Geilon, évêque do Laiigres, leur substitua des religieux de l'ordre de Sainl-Benolt, et accrut les revenus de cette abbaye. Elle avait repris la règle des chanoines au temps de Pascal 11, et peu de temps après, elle u'eu suivait aucune, lorsque l'an 1 147, Godefroi, évêque de Langres, confia le soin de sa réforme à Herbert, abbé de Saint-Etienne de Dijon. C'était encore au dernier siècle un prieuré con-
vent oel de cnanoiucs réguliers do l'ordre 4e Saiot-Augusiin.
JONCELS ou J USSALZ, Janetllum (Hérault, France). — Abbaye «le l'ordre de Sflint-Benott, sous l'invocation de saint Pierre, située dans le territoiro de Limas, à deux licites de Lodève et a huit au nord de Béziers. Elle était dans l'ancien diocèse de Bézicrs. Son origine est incertaine; délruito par les Sarrazins, elle fut rétablie par le roi Pépin, vers l'an 768, à la prière de Benoit, alors abbé de Joncels. Les Papes Grégoire VII, Pascal II, Innocent H, Luce 111 et Clément IV, confirmèrent ses possessions, accrues et confirmées déjà par des rois de France. Au Synode tenu I an 817 à Aix-la- Cba|»clle, Saint- Pierre do Lnnasou Joncelz, ligure romme ne devant au roi que des prières seulement. Celle abbaye était déjà unio a celle de Psalmodi, l'an 909, comme lo prouve un diplôme de Charles le Simple, qui confirme les possessions des deux monastères. Celui de Joncelz fut encore reconstruit et restauré à la (in du x* siècle, par Fulcran, évéque de Lodève. Il fut encore uni ou soumis à Saint-Victor de Marseille, par le Pape Urbain V, l'an 1366 Enliii il fut presque entièrement détruit par les novateurs au xvi* 3iècle. — Voy. Gallia christ., t. VI, col. 398, la série de 40 abbés.
J OR AVAL, Joravallis, Jorevaulxcnfis abbatia (comté d'York, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Cllceux, fille de Bilan.l, do la filiation de Clairvaux. Elle >'est appelée miccessi veinent abbaye de Fort, puis de Wandesleydale, ensuite de la Charité, et enfin de Joraval. Elle doit son origine à la donation d'une terre qu'un richo chevalier nommé Akarius, fils de Bardolfe, fil à un Imbilc médecin nommé Pierre de Quincy, et à quelques moines do l'abbaye de Savigny, au temps du roi Etienne, successeur de Henri I", au trône d'Ang'clerrc (1135-1154). Alain, comte de Bretagne et d'Angleterre, Roger de Molbray, Scrlon, Guillaume et Richard, abbés de Savigny; Conan, duc de Bretagne et comte de Richemond; Jean duc de Bretagne et comte de Ricbomond, et enfin le roi Henri III, donnèrent des chartes en faveur de cette abbaye. — Voy. Monastic. anglican.
JORiSBERG, Mont S. Georgii ou Jorisbtrgense monasterium ( Allemagne). — Abbaye do l'ordre de Cltcaux, fille de Morimond, fondée l'an 1141 [urZizzon, comte du Keferberg, et son épouse Giselle, en l'honneur de saint Georges, martyr, et de saint Benoit, confesseur. Son premier abbé fut le comte Everhard d'Allen, parent des fondateurs qui, sept ans auparavant, l'an 1133, avait déjà fondé l'abbaye o'Aldenbcrg, près de Cologne. — Voy. Alde^beim*. — Le Gallia christ, place l'abbaye de Jorisberg dans la Thuringe.et dans le diocèse de Mavenre.
JOSAPHAT (près Chartres, Eure-et-Loir, France). — Ant ien monastère de l'ordre de paint-Benott, fondé vers l'an 11 17, sous l'invocation de la sainte Vierge, dans une vallée.à sixeents pas dcChaibc* [Gallia christ).
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Ses fondateurs lurent Gcoiîioy, évéque de Chartres, et Goslen son frère, seigneur de Longes: oh lui donna le nom de Josaphat en mémoire d'un sanctuaire oui se trouvait à celte époque dans la vallée do Josaj liai, près Jérusalem, et afin que rien ne n anquât a la ville de Chartres de la ressemblance qu'offre, dit-on, sa position avec celle de la ville sainte. On rapporte que l'évèque Geoffroy entreprit cette fondation sur l'invitation du Pape Pascal, en commutation du vœu qu'il avait fait d'aller a Jérusalem. Ce Pape voulut bien l'en dégager, à la condition par lui d'édi'ler, aussitôt qu'il en aurait les moyens, un monastère où l'on prierait continuellement pour les besoins de la Terre- Sainte. Le pieux évéque accomplit donc son œuvre avec l'aide de son frère Goslen. Ce monastère de Josaphat fut incendié durant lo siège de Chartres, l'an 1406; il fut plus lard ruiné encore par les calvinistes, vers l'an 1564. Enfin l'an 1640. il s'unit à la congrégation de Saint-Maur. — Voy., Gallia chrtst., t. VIII, col. 1280, le tableau de 47 abbés.
JOSSE-Al'-BOIS (Saint-), ou DE DOM- MART1N, S. Jodocus in Nemore ou Domus Martinu*. — Abbaye de France de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1020, près la ville d'Hesdin (Pas-de-Calais), par un ermito nommé Milon, depuis évèqiicdoThérouanne.
Elle était sous I invocation de saint Josse» et autrefois du diocèse d'Amiens (Saint- Josse-au-Bois est auj. de celui d'Arra.^. Milon, le fondateur, qui avait lui-même pris l'habit religieux à Prémontré, fut établi lo premier abbé do Saint- Josse, par saint Norbert. Celte abbaye fut la mère de plusieurs autres. L'abbé tenait rangdans les assemblées de l'Artois. Elle souffrit de grands désastres dans les gueircs des xvi* et xvn* siècles. — \o\.,Galiiachrist., t. X, col. 134, la sériedo 54 abbés; Annal. Pramonstrat., t. I, col.
JOSSE-Sl'R-MER (Saint-), S. Jcduc.tt ad Mare, Celfa mari lima «ni Cracis monasterium (Pas-de-Calais, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Ueiiolt, située non loin de l'Océan, et qui eut pour origine un ermitage où s'était retiré, vers l'an 636, saint Josse ou Jodoc. , prince brelon, devenu prêtre eV chapelain d'Haymon. comte de Ponlbieu.
Cet ermitage avait été agrandi et orné, par llaymoii, d une belle église sous l'invocation de saint Martin. Ce fut la que saint Josse mourut, vers l'an 669. Cel ermitage fut depuis changé en un monastère; c'est un do ceux que Lharlemagne donna à Alcuin, alii* de retenir ce grand homme auprès de lui. Celte donation eut lieu vers l'an 792. Co monastère fut célèbre, comme tant d'autres, par les services qu'il rendit aui lettres. \m célèbre Loup, abbé de Ferrièi es, en Gatinais» et l'un des meilleurs écrivains du ix' siècle, avait établi une colonie de copistes, à son usage, à Saint-Josse-sur-Mer, qui appartenait alors a Ferrières, comme prieuré, par don de Louis le Pieux. Warembaid, successeur d'Alcuin dans le gouvernement do
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l'abbaye, obtint de si grands privilèges de Charlêraagne et da Pape Léon III, que co monarque en est regardé comme le second fondateur. Elle fut ruinée tour à tour, comme tant d'autres, par les Normands, au ix' siècle, puis par les Anglais, et enfin par les abbés de la commcndc. Saint-Josso s'unit à la congrégation de Saint-Maur, l'an 1663. On appelait cette abbaye Saint-Josse-sur-Mer, pour la distinguer de Saint-Jossc-au-Bois ou Domroartiu, de Tordre de Prémontré. Elle était devenue célèbre par le concours des pèlerins qui s'y rendaient pour accomplir des vœux faits en péril de mer. Cette abbaye était autrefois du diocèse d'Amiens. (Saint-Josse est aujourd'hui de celui d'Arras).
\oy.,Gallia christ., t. X, col. 1202,1a série de 56* abbés.
JOUARRE ou JOR AS, Jotrum (diocèse de Meaux, France). — Célèbre abbaye de femmes do l'ordre de Saint-Benoit, près le bourg de ce nom, cauton de la Ferté-sous-Jouarre, département de Seine-et-Marne. Son fondateur fut Adon , frère ainé de saint Ouen. Ce noble seigneur, dégoûté des vaines joies du siècle, bèlit (de 628 a 638) un monastère dans les bois de Jouarre , nommés Jorannus $altu$ ou siïtxi Jotrentis , qui lui apjwirtenaient , et s'y retira pour n'avoir plus de société qu'avec Dieu. Son exemple eut des imitateurs parmi de jeunes seigneurs de la cour, au nombre desquels furent Agilbeii, qui occupa depuis les sièges épiscopaux de Dorchestre, en Angleterre, et de Paris; et Ebrigisile, qui fut évêque de Meaux. Quelques femmes, parentes pour la plupait du fondateur, suivirent leur exemple et mirent a leur tète Thelchilde ou Théodéchilde, religieuse de Faremooticr et cousine germaine d'Adon. Le monastère de Jouarre renferma donc dans son principe des hommes et des femmes également consacrés à Dieu. Ces associations pieuses, qui n'étaient point rares à celte époque, avaient lieu sans produire le moindre scandale. Aux premiers solitaires de Jouarre succédèrent, dès le xii* siècle, des moines qui veillaient aux besoins spirituels du monastère , mais sous la domination des religieuses. Au xni* siècle, ces moines avaient été remplacés par des clercs séculiers qui prirent bientôt le titre de chanoines; mais, dans le xv* siècle, ces chanoines, prétendant remplacer les an* ciens fondateurs, voulurent s'emparer du monastère et n'y tolérer les religieuses que comme leurs subordonnées. Alors naquit un misérable procès qui dura plus de 300 ans et ne fut terminé qu'en 170t. Les dames de Jouarre eurent enfin gain de cause, et les chanoines, restant sous leur dépendance, durent prendre à l'avenir îc litre de chapelains. Ces mômes religieuses soutinrent aussi un long procès contro les évôques de Meaux ; elles se croyaient exemptes de la juridiction épiscopale et prétendaient que leur monastère relevait immédiatement du Saint-Siège. Celte discussion, après avoir duré plusieurs siècles , ne fut terminée
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qu'en 1690, sous Bossuet. Ce prélat obtint un arrêt du parlement qui le maintenait, lui et ses successeurs, dans le droit de gouverner le monastère de Jouarre et d'y exercer la juridiction épiscopale comme sur le clergé, le peuple et la paroisse du bourg.
Un ancien auteur prétend qu'avant la fondation du monastère, Jouarre était une caverne de voleurs ; il est certain , du moins, que l'abbaye a précédé l'existence du bourg. On croit que le nom de Jouarre dérivo do Jovis ara ou Jovis atrium. Les plus anciens auteurs appellent ce lieu Jotrum et Joranus saltus, ce qui annonce un pays couvert de bois. Jouarre parait n'être qu'une corruption de Joranus.
' L'église de l'abbaye, sous le vocable de la sainte Vierge, était longue et étroite. Détruite dans les troubles civils, elle avait été rebâtie de nouveau et consacrée en 1588
Îiar Henri le Mignon, évéque de Digne, /abbaye de Jouarre n'est pas sans gl^iro dans les annales monastiques; elle a compté plusieurs saintes parmi ses abbesses cl parmi ses religieuses. La plus illustre est sainte Bertille, qui était orieure de Jouarre, lorsque , vers l'an 616, elle fut mise à la lêto d'une pieuse colonie et choisie pour première abbessc de Cbelles, récemment fondé par sainte Balhilde. Jouarre a eu aussi pour abbesses plusieurs princesses du sang royal. L'une d'elles, tristement célèbre, fut Charlotte de Bourbon, fille de Louis de Bourl«on,dtic de Montpensicr, qui embrassa ouvertement le calvinisme et épousa, le tOjuiii 1571, Guillaume de Nassau, prince d'Orange. On prétend qu'en prononçant ses vœux, elle protesta, par un acte devant notaire, qu'elle n'agissait que par contrainte. Ce trait isolé , joint aux longs procès de l'abbaye de Jouarre, ne doit pas faire oublier la régularité et les hautes vertus qui régnèrent dans celte maison pendant l'espace de douze siècles. Ou doit remarquer que, malgré son opulence, elle n'a pas eu besoin de réforme, ou du moins, de réforme sérieuse. L'abbessc i!o Jouarre jouissait de plusieurs privilèges considérables : elle était dame du lieu , où elle avait droit de justice ; elle présentait a, plusieurs cures dans les diocèses de Mcaux , Noyou, Chartres et Soissons, nommait do plein droit les chapelains d'un grand nombre de chapelles, etc.
L'abbaye de Jouarre a été supprimée en' 1792; son église, ses bâtiments ont été eu grande partie démolis. Mais plus heureuse que la plupart do ses sœurs, la vieille abba ve fondée par Adon et sainte Thelchildes'cM relevée de ses ruines et renferme eucor« des lilles de Saint-Benoit. Des dames Bénédictines venues de Pradine, dans le Midi, ont restauré une partie des bâtiments vraiment royaux de l'ancien monastère, et la, dans le site le plus pittoresque, sur celle terre fertile en souvenirs^ elles se foui un bonheur do («irtagcr leur lemps entre l'observation de leurs saintes règles et l'éducation de la jeunesse. Le pensionnat de Jouarre
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e l justement célèbre aujourd'hui dans les pavs d'alentour.
Nous ne terminerons point celte nolire cens parler de la crypte souterraine appelée vulgairement Chapelle de Saint -Paul, ou In Sainte-Chapelle de Jouarre, et qui so trouve enclavée aujourd'hui daus le cimetière de la paroisse. Ce petit édifice est de la plus haute antiquité. On y entrait jadis du couvent par un long souterrain éclairé par deux soupiraux. On prétend que les premiers chrétiens se rassemblaient dans ce lieu pour y célébrer les saints mystères, et que plusieurs y souffrirent le martyre. Celte enceinte renferme plusieurs tombeau i, que l'on croit être ceux du fondateur du monastère, de sainte Thelchilde, el d'autres saints personnages. 11 se fait encore» le mardi de la Pentecôte, à celle chapelle, un pèlerinago où se rassemble un grand concours de peuple.
JOUG-DIEU (Lb), Jugum Dei, on B. Maria de Jugo Dei (diocèse de Lyon, Rhône, France). — Ancien monastère Bénédictin près de Villcfranchc, dans le Beaujolais, fondé par Guichard de Beaujeu et Lucienne son épouse, vers l'un 1110 ou 1118. Le pieux fondateur ayant pris lui-même l'habit religieux à Cluny, mourut saintement en 1137, el son corps reposa dans celle illustre abbaje. Les frères de Jouç-Dieu, prétextant l'insalubrité du lieu qu ils habitaient, demandèrent, l'an 1081, et obtinrent du roi la |>ermission de se réunir au corps des chanoines de Villefranchc. Celte permission, qui leur fut confirmée par l'archevêque de Lvo'n, reçul son effet Van 1688. — Vuy., Gallia christ., ». IV, col. 381, l'index de 28 abbés.
JOUV, Joyacum ou Jovtaeum (Seine-et- Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fondée dans la Brie, un peu avant l'an 1124; c'est la cinquième fille de Pontiny. Celte ablwiyo était autrefois du diocèse e Sens (aujourd'hui de Mcaux). Klle eut pour fondateurs Pierre de Castel et Milon de Naud, qui donnèrent le fonds du monastère, où il y avait déjà auparavant un prieuré de moines. Thil>aut, comte de Champagne Cl de Brie, lit ensuite construire les b?limentsqui furent terminés l'an 112'». Les religieux Cisterciens prirent cette même année possession do l'abbaye do Jouy, dont l'église fut consacrée, sous l'in vocation de la sainte Vierge, la veille des calendes de septembre, par Pierre, archevêque de Sens.
— Voy., Gallia christ.t t . XII, col. 223, la série de 41 abbé*.
JOVJLLimtS, Joviltare (Meuse, France).
— Abbaye de l'ordre de Piémontré, fondée l'an 1141, dans l'ancien diocèse de Toul. Son origine fut une donation faite l'an 1131 ou 1132, par Gcofiroi,. seigneur de Joinville, |Kir Félicité, sa femme, et Robert, son frère, a Herbert, abbé de Rieval. Celle abbave étail située, suivant le Gallia chrirt., sur fa cime d'un monticule, h trois lieues de Bar-le-Duc et presque à même distance de Lignv. Ses premiers religieux vinrent de Riéval. — \oy.,Gallm christ., t. XIII, col. 1145, la
MONASTERES. Wl 4U
série de 36 abbés; Annal. Prccmomlr., t. 1, col. 921
JOY KNVAL . Gaudium tnllis on F*sarto~ rum Capella (Seinc-ct-Oise , France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainle Vierge et des martyrs saints Laurent cl Quenlin, foridée>l*an 1221 par Barlhélemi do Boia, chambellan de France. Elle était du diocèse de Chartres. Le roi Phi lippe- Auguste qui la dota avec munificence, est aussi regardé comme son fondateur. C'est pourquoi elle avait pour armes, comme les rois de France, un écu avec trois fleurs de lis d'or. Cette abbayo fut unie, l'an 1697, à l'abbaye de Chartres.
- \oy„ Gallia christ.,A. VÎII, col. 1336, la série de 36abbé3; Annal. Prœmonstrat., t.I, col. 705.
JUILLY, Juliacum (diocèse oe Meaux, Seine-et-Marne, France). — Ancienne abluivo de l'ordre de Saint-Auguslin, sous l'invocation de la sainte Vierge, dans une petite vallée, a 13 kil. N.-O. de Mcaux, non loin de Dammarlin. Elle fut fondée, l'an 1182, par Fulcaud de Saint-Denis, pour l'âme do son fils Guillaume. Il y appela des chanoines réguliers de l'abbaye de Notre-Dame-des- Champs, el l'établit sous la forme et la règle de Saint-Victor de Paris; Simon, évêqne de Mcaux, approuva cette fondation, l'an 118V. Plus tard, cette abbaye fui transformée en un collège, fondé en 1630, nui a été dirigé jusqu'à la révolution de 1789 par les Ornior riens. Juilly est aujourd'hui encore un bel établissement d'instruction publique, dirigé par des ecclésiastiques, et qui jouit, comme autrcfois.d'une réputation justement mérité©.
- V oy., Gallia christ., t. VIII, col. 1677, la mention de 22 abbés.
JUUK (Sauts-) OE BRESCIA (roy. Lombard-Vénitien). — Célèbre abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit , fondée h Brcscia dans la seconde moitié du vin* siècle, • par Ansa, femme de Didier, dernier roi des Lombards. Elle eut pour première abbesse Ans|>ergc, leur fille. Charlemagne maintint les religieuses dans la possession de leurs biens, par ses lettres de l'an 781. Ce monastère s'appelait aussi de Sainr-Sauvcur. Il subsistait encoro h la fin du xvu' siècle, et au commencement de ce même siècle, il v avait, dit-on, 170 religieuses. (Bcltkai, t. Il, p. 42.)
JULIEN (Saint-), 5. Julianus {«h Paris, France).- -Ancienne église ctabbaye, fondées dans un faubourg de Paris, avant l'an 591, en l'honneur de sainl Julien, martyr. Lu Gallia christ, en fait mention sommairement (t. VII, co!. 250j. Cette église, avec trois autres dans les faul>ourgs de Paris, Saint-Klieunc, Saint-Séverin et Sainl-Bacb, était soumise à la puissance royale
JULIEN (Saint ) DE SAMOS (Galice, Espagne). — Abbave de l'ordre de Saint-Benoîl, fondée au vin' siècle, dans un lieu fort solitaire, par Argcric, prêtre, & l'aide des libéralités de Froila I", roi d'Oviédo. Son église fut dédiée sous l'invocation de saint Julien el de saint Basilbsc. Ce monastère
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jouit (tans la suilo do grands privilèges. Son abbé était archidiacre de l'église de Logo. Alphonse le Chaste, roi d'Oviédo, fils do Froila, fut élevé dans son enfance à Suint Julien do Sarnos. (Bulteau.)
J U Ll EN-D ES- ECH ELLES (Saint-), S. Juiianus de Scalariis ("à Tours, France). — Ancienne abbaye de I ordre de Saint-Benoît, fondée, dit-on,' dès l'an 576. Elle fut coconstruite vers, l'an 741, par Thœotole, archevô-
Hue de Tours. Elle entra dans la congrégaon do Saint-Maur, l'on 1637.
JULIEN D'UZES (Saint-), S. Julianus Uzeiicensis (Gard, France). — Ancienne abbaye fondée avant l'an 897, dans la ville d'Uzés. Witard, son abbé, assista au concile tenu à Porto, l'an 897. (Ancien diocèse d'Uzès, aujourd'hui de Nîmes).
JULIEN-LEZ-AUXERRE (Saist ), S.
lianut (à Auxerre, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, dont IV rigine remonte , selon quelques-uns , au temps de saint Pérégrin, premier évolue d'Auxcrre , dans le m* siècle. Elle lut reconstituée vers l'an 635, par saint Pallade évêque d'Auxerre, qui la transféra hors la ville, et d'abbaye d'hommes qu'elle était auparavant, la Iransfo-ma en une abbaye de filles du même ordre. Ce saint pontife agrandit beaucoup ses bâtiments , et les environna d'un rnar de toutes parts. Plusieurs Papes et plusieurs de nos rois furent les bienfaiteurs el les protecteurs de celte abbaye. L'un des derniers fut Louis Xlll, qui continua, l'an 1627, ses privilèges et immunités. — Voy., Gallia christ., t. XII, col. i!7, la série de 36 abbesses.
JUMEAUX (Les deux-), Gemelli duo (diocèse de Bayeux, Calvados, France ). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers Van 760, par saint Martin, abbé de Verlou, en mémoire de deux jumeaux, fils d'un puissant seigneur du pays, qu'une mort prémaluréeavait enlevés sans baptême, et que les mérites et les prières du saint rappelèrent à la vie. Siint Martin, dans sa reconnaissance, fonda un monastère sur les biens paternels des deux jeunes ressuscilés, qu'il consacra lui-même à Dieu comme religieux. Cette abbaye fut détruite par les . Normands, et devint dans la suite un prieuré. — Vov. G allia christ., t. XI, col. 406.
JUMIEGES, Gemmaticut», ou Gimelœ et Gimtgiœ. — Célèbre el magnifiquo abbaye de France, de l'ordre Bénédictin, à 19 tiil. ouest de Rouen, dans l'ancienne Normandie, dans une presqu'île formée |>ar la Seine ( diocèse de Rouen, Seine-Inférieure ). Elle lut fondée l'an 655 par saint Philibert, premier abbé de Réunis, et consacrée sous l'invocation de saint Pierre. Jumiéges vit son berceau, chose -fréquente alors, environné d'une auréole de miracles; nous devons les rappeler brièvement. Lo plus grand sans doute, et celui-ci ne peut-être contesté, fut l'érection spontanée a> cette magnifique abbaye sur un sol pestilentiel, marais impur, infesté de reptiles et resserré daus d'épaisses el noires forêts.
C'est dans cette affreuse solitude, dont le roi Dagobert I*r avait fait concession à Philibert, que vivait ce saint homme, ne s'entrelenant qu'avec le ciel, lorsqu'un jour sa surprise fut extrême en voyant arrêtée, dans les roseaux du fleuvo, une barque richement décorée. Un seul homme debout, montrant du doigt le fond de l'esquif, semblait réclamer sa pitié en faveur de deux jeunes in* fortunés étendus, privés do mouvement et presque sans vie ; or voici leur déplorable histoire :
Clovis II, qui régnait alors en France, cédant au pieux désir de visiter les lieux saints, avait confié pendant son absence lo soin de ses Etats à Bathilde, son épouse : deux de ses (ils, dont les chroniques ne disent point les noms, s'étaient è main armée rebellés contre leur mère. Clovis rappelé à temps, avait dans une bataille vaincu et pris captifs ces enfants ingrats. La reine alors, étouffant le cri de la nature, et sacrifiant l'amour maternel au besoin d'un grand exemple, avait ordonné de brûler, en y appliquant des lames ardentes d'airain, les jar>rcls et les bras des deux cou|>ables princes. Puis ces infortunés furent abandonnés à la merci de la Providence et au cours de la Seine, dans une frêle barque où un seul serviteur s'aventura avec eux. A l'aspect des royaux mutilés, saint Philibert fut louché d'une pitié profonde, il obtint du ciel leur gutSrison subite el miraculeuse, el bientôt Clovis et Bathilde instruits de ce prodige, élevèrent le monastère de Jumiéges, où leurs fils ainsi énervés et devenus moines, passèrent le reste de leurs jours. A leur mort ils furent inhumés dans l'église deSaintrPierre. Leur séjour était devenu une source de prospérités pour l'abbaye, que Clovis el la reine Bathilde dotèrent avec magnificence.
Or c'est vers l'an 654 que les naïves chroniques rapportent cet événement. II donna lieu, disent-elles, à l'érection du fameux tombeau dos Enervés détruit à l'époque de la révolution, dans une des églises de l'abbaye, celle de Saint-Pierre. Ce qui est certain au moins, c'est que Bathilde, principale fondatrice desabbayes de Chclles et de Corbic, le fut également de celle do Jumiéges où, sous saint Aicliadrc, successeur immédiat de saint Philibert, 900 moines et 1503 frères con vers faisaient retentir des louanges du Seigneur les voûtes d'uno splendide basilique.
On raconte encore que ce même sainl Aichadre, accablé d'années, sentant sa tin approcher, et craignant qu'après lui les plus fragiles de ses ouailles ne tombassent dans le icluchcmcnt, conjura le Seigneur de les préserver de ce péril; la nuit suivante, le pieux abbé vit l'ange uardien du monastère parcourant en silence l'immense et paisible dorloir, et louc hant du bout d'une l>aguetie WK) religieux plongés dans le sommeil. Le lendemain, pendant le cours de l'office divin, ces nombreux prédestinés majestueusement assis dans leurs stalles, exhalèrent doucement leur amc au Seigneur; le premier cenl
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à l'heure de Tierce, le second à Sexto, lo lodg do vanter les hommes et les ouvrages troisième a Nom-, et le quatrième au premier remarquâmes que Jumiéges a produits. Uoi liant de Vêpres. ' defroy, l'un de ses abbés, faisait un tel cas Telles étaient les candides légendes qui de la science, qu'il avait fondé un service faisaient de Jumiéges un lieu de prodiges : pour le repos de l'âme des auteurs, des cornais ces prodiges, l'histoire et la vérité les pistes, et de ceux qui donnaient des livres, eir. récusent froidement. En effet, quant aux Dos écoles gratuites dans lesquelles les ab- Enervés, on sait que Clovis 11 ne sortit ja- bés eux-mêmes donnaientdes leçons, furent mais de ses Etals, mourut fort jeune, et toujours ouvertes à ceux qui voulaient aj>n'eut que trois (ils qui régnèrent tous après prendre. On y admettait les séculiers sans lui et dont on connaît l'histoire. Quant à lu aucune distinction de riches ou de pauvres; reine Balhilde, comment croirequ'une mère, ces derniers étaient nourris aux dépens du qu'une sainte ait nu ordonner ou permettre monastère. On trouvait là des professeurs do seulement une telle harharie à l'égard de ses grammaire, de logique et de philosophie. Dis ?« Pourquoi donc, dit un antiquaire L'abbé envoyait parfois de ses religieux aux normand, cet obit annuel fondé pour les fils universités les plus célèbres, afin de perfecmutilés de Kalhilde? à qui appartenait ce lionner constamment les études. Que de tombeau célèbre dont les plus habiles anli- bienfaits de tout genre avaient leur source quaires ont voulu pénétrer le mystère ; mo- dans JumiéKCS, la Sainte, fAumôniire !l\anuument qui d'ailleurs portait le cachet du çon de captifs, secours à l'Etat et aux églirègne de saint Louis? Quoi qu'il en soit, ses dans leurs besoins ; nourriture des pauau milieu d'un dédale de conjectures, les vres dans les famines ou les maladies ; fonuns ont cru qu'il recélail les os de Carloman, dations d'écoles, de ladreries, tout moyen fils aîné de Charles Martel et frère de Pépin de faire le bien excitait la sollicitude des le Bref; les autres, ceux de 'J'hassilon, duc religieux. Leur réputation étendueau dehors de Bavière, et de son h'.'s Théodon, qui leur amenait des hôtes de loin; dans les moururent en effet dans celte abhaye, où les temps de calamités, ils voyaient les pauvres avait telégués Charlcmaguc ; d'autres enfin prendre j>ar troupes la roule de Jumiéges. n'ont voulu voir dans ce mausolée «pj'un Ce fut surtout à I époque des guerres civiles simple cénotaphe naïvement élevé sur la foi si fréquentes, si acharnées durant plusieurs de l'anecdote mérovingienne. Quanta l'his- siècles, qu'ils purent tout à l'aise exercer toire des moines de saint Aichadre, la rriti- leur inépuisable charité. Plusieurs fois l'abque la réduisant à une simple probabilité, baye, par la seule puissance de son nom, obn'y voit qu'une peste violente décimant ra- tint des sauvegardes des partis qui se décidément les cénobites soumis à ce vénéra- chiraient. Ouvertes a tous les faibles, ses oie abbé (71). » portes leur offraient un sûr abri contre les
Mais revenons a l'histoire de l'abbaye. On avanies des gens do guerre.On y accourait par l'appelait au moyen âge Jumiéges- L'aumô- centaines. Dans les troubles de la Fronde, nier. Que de gloire en deux mots I Ils rap- l'abbaye fut encombrée pendant trois mois, pellent que jamais le pauvre ou l'affligé ne Quatre cents pauvres de l'Orléanais, chassés sont venus heurter eu vain à la porte du par les discordes civils , vinrent y chercher monastère : tant que les moines y furent, le un refuge. Jumiéges, comme beaucoup d'aupays ne compta pas un malheureux, et cela 1res monastères, était alors une véritable oa dura plus de dix siècles. Maintes fois l'ab- sis de paix au milieu des désordres et de baye tomba dans lo désordre; plus souvent l'anarchie. Au seuil de leur porte venait exencore elle fut ravagée et apauvrie; mais ja- pirer la fureur qui ruait les partis les uns mais elle ne cessa d'ôlre digue de ce beau sur les autres. La religion de charité poutdre d'Aumônier, que la reconnaissance du vait seule oj érer ces prodiges, parce que peuple avait accolé a son nom. Dans la peste, sou empire seul participe de la toule-puisdaus la guerre, dans la famine, ses potlcs sauce de son divin fondateur, s'ouvraient à tout venant : non contents de Jumiéges, malgré tant de bienfaits, éj rouverser dans le sein des pauvres les trésors va à son tour le sort commun de toutes les dont iU n'étaient que les dépositaires, les autres abbayes, ses compagnes. Jamais peutreligieux y joignirent souvent le sacrifice de être même* établissement i:e fut plus souleur vie, en prodiguant leurs soins aux ma- vent et plus complètement ruiné, mais jamais lades et aux mourants dans les temps de ruines ne furent plus vivantes et plus contagion. promptes à renaître. Jumiéges offrit un
Asile de la charité, Jumiéges était encore exemple frappant de la vitalité des instituun asile de la science. Fidèles à l'esprit de t>ons qui ont lo christianisme pour ba e. l'Eglise, qui ordonne d'instruire les igno- Fondée en 655, par saint Philibert, aidé de tant*, les religieux travaillèrent constant- 70 religieux tirés de diverses maisons, meut à propager les connaissances utiles, celte abbaye n'avait point encore deux siè- IV.cn n'était mieux mérité que leur répula- des d'existence, lorsqu'elle fut ravagée par t on scientifique. Qui n'a entendu |fai 1er de les furieux aventuriers du Nord qui u y lais- Guillaume, 1 historien de Jum.éges, de ses sèretit pas pierre sur pierre (en 841 et 851). chroniques et de ses travaux? Il serait iroo Depuis cei événement jusqu'au règne de
(71) Vau. le Métnvire sur te tonéecu des Enervés de Jumiéges. etc., par E-L. Langbis, in 8% flj., Il i . en, 1834.
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Guillaume Longue-Epée, second «lue de Normandie, et fils du vaillant Rollon, le monastère ne fut représenté que par des monceaux de ruines et pardeux simples religieux qui étaient revenus s'y établir, ensevelis comme dans un sépulcre. Ces constants solitaires parvinrent h les relever à la suite d'une rencontre merveilleuse avec lo due Guillaume. Ce prince fit rebfltir l'église de Saint- Pierre; mais celle de la Sainte-Vierge, vaàte cl superbe édifice dont nous admirons surtout les ruines imposantes, ne fut rebâtie que vers Tan 10V0 par l'abbé Robert, devenu depuis archevêque de Cantorbéry ;72). L'abbaye eut bientôt recouvré sà splendeur première, mais de nouvelles avanies l'attendaient. Elle fut ravagée encore dans le xi* siècle, et de nouveau dans le xiv siècle. Après la bataille d'Azincourt (U15), elle fut encore une fois saccagée; les religieux accablés de toute sorte de maux périrent presque tous; quatre d'entre eux seulement survécurent ; sans se décourager, ils se mirent n l'œuvre et parvinrent a relever l'abbaye, qui revit quelque temps sa splendeur, par , lès bienfaits de Charles VU et d'Agnès Sorcl. Klle fut encore pillée par les protestants dans les guerres de religion. Jumiéges eut aussi à souffrir des désordres qui parfois se glissèrent dans l'intérieur du cloître. Lo vieux monastère fut plusieurs fois réformé, tantôt sans aucune intervention extérieure, tantôt par l'autorité des archevêques de Rouen. Le parlement de Rouen s'immisça dans une de ces réformes : par un arrêt ou 14 juillet 1616, il défendit de rien changer à l'état de désordre où se trouvait le monastère. Cependant la réforme finit par s'opérer.
Lors de la révolution du dernier siècle, Jumiéges subit le sort des autres maisons religieuses: les bâtiments de l'abbaye furent vendus à vil prix ; la maison de I abbé devint une habitation privée et demeura intacte ; mais la pioche cl la mine sapèrent les bâtiments de la communauté. Rien ne fut épargné. Les belles églises de cette abbaye, les bâtiments claustraux qui répondaient à la magnificence de ses temples ; la vaste et superbe pièce dite la Salle des gardes de Charte $ VU; tous les lieux réguliers enfin de ce monastère qui, pendant tant de siècles, répandit au loin les trésors de la charité et reçut sous ses toits hospitaliers jusqu'à plusieurs de nos monarques même ; tout fut détruit impitoyablement. Aujourd'hui il ne reste de remarquable dans ce vasie enclos que les ruines de la grande église dédiée sous l'invocation de Notre-Dame, et celles de l'église de Saint-Pierre, fondée par saint Philibert, qui fut reconstruite ou du moins considérablement remaniée sous Philippe de Valois. Ces ruines toujours imposantes, majestueuses, attirent chaque année encore dans la presqu'île de Jumiéges de nombreux visiteurs. Il est impossible de voir un plus
(72) Le I" juillet 1069, saint Manrile , archiveque df Rouen, confiera cette basilique en présence
mre Jus iseo
admirable spectacle que ce groupe de débris gothiques éclairé par les rayons d'un beau soleil couchant.
Mais chaque année, hélas 1 quelques parois se détachent, quelques parties de ces belles ruines s'écroulent. Confiées è la garde d'un antiquaire distingué, M. de Caumont, les ruines de Jumiéges avaient été jusqu'ici conservées avec un soin religieux. Les amis des arts et de nos vieux souvenirs font des vœux pour que le propriétaire actuel de ces grands et vénérables débris continue, comme son estimable devancier, à les disputer à l'action des éléments et au vandalisme des hommes.
Voy., Gallia christ., t. XI, col. 183, la série de 7V abbés de Jumiéges, depuis saint Pliiiihcrl. — Voy. aussi Neustria pi'a, d'Arthur Monstier; Hist. de Cùbbaye royale de Jumiéges, par Deshaies, 1829; in-8*, lig. etc., etc.
JÙNQÛëRA , Juticnria ( en Galice, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Ctlcaux, fille de Monte-Ramo, dont elle n'est qu'à deux lieues de distance. Elle fut fondée en 1170 sur la même montagne. Le Pa|« Innocent III confirma celle fondation le 2 des nones d'août 1199. — Voy. Epist. décret. Jnnocenlii lit. (Jongelis.)
JUST iSAi*t-) (Eslramadurc, Espagne).— Monastère de l'ordre des Hiérony mites, à 40 kii. de Placentia. Il est devenu célèbre par le séjour de l'empereur Charles-Quint, qui s'y relira après son abdication (1556). Le monarque y mourut l'an 1558.
JUST (Saist-), S. Justus (à Lyon.Franceî. — Ancienne basilique et monastère fondes l'an 644 hors des murs de la ville de Lyon, l«r l'archevêque Aridius ou Arigius, qui y fut inhumé. L'église portait le nom des Saint* Machabées avant quelle fût devenue ta sépulture de saint Just. Plusieurs archevêques de Lyon, enlrc autres Rémi, vers l'an 806, et Anschère, l'an 926, dotèrent libéralement ce monastère. Le Pape luno eut IV séjournant dans le cloîîre de Saint-Just, y bénit la rose d'or suivant l'usage, le dimanche de Ltttarc, et en fit don à cette église avec plusieurs indulgences, qui lurent ensuite confirmées par Alexandre IV. C'est dans cette basilique de Saint- Just que Clément V, l'an 1305, iul proclamé Souverain Pontife, en présence des rois de France, d'Angleterre et d'Arragon, des ducs de Bourgogne et de Bretagne, et d'une foule d'autres princes ou prélats. Pierte de Savoie , archevêque de Lvon, fut inhumé l'an 1332 dans cette église, qûi était au dernier siècle la première collégiale de la vide.— Voy., Gallia christ.,L IV, col. 214, les noms de' 7 abbés.
JUST (Saut), S.- Justus (ancien diocèse d'Angloua, royaume de Naples). — Abba\e de l'ordre de Cttcaux, fille de Casamario, fondée l'an Hi6. Elle est de la libation de Clairv.iux.
JUST (Saut-), S. Justus idioièse de
de fiu'.llanme le Conquérant, que sa victoire «111*-. Riing voua l de laire coiuonncr roi d'Angleterre.
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Beauvais, Oise, France). — Abbaye do l'ordre de Prémontré à cinq lieues de Beau vais, fondée par une colonie de religieux de Dominariin. C'élaH d'abord, avant l'an 1107, un monastère de femmes, auxquelles succédèrent ensuito des chanoines séculiers; et après eux, l'an 11 19. des chanoines réguliers de Saint-Quentin. Enfin l'an 1147, par les soins d'Odon III, évéque de Mauvais, des religieux prémontrés de Saint-Josse ou Dommaitin vinrent prendre possession de cette abbave. — Vov., Gnllia christ., t. IX, col. 8V9, ia s éria de 37ahbés; el i4wn«/. Prwmonstr. t. I", toi. 911.
JKST (Samt-) DE ROMANS» 5. Juttus (France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée au xiv* siècle par Béalrix de Hongrie, mère de Humbert 11, dernier dauphin de Viennois, laquelle, après la mort de Jean 11, son époux, I an 1319, s'était retirée au monastère du Yal-Bressieu de l'ordre de Clteaux, dans le diocèse de Vienne. Cette abbaye était d'abord, dit-on, du diorèse de Die. Elle fut depuis transférée dans la ville de Romans (Drôtnc), et dans l'ancien diocèse de Vienne. (Homans est aujourd'hui du diocèse de Valence.)
JCSTEMONT, Juttus Morts (oioeèsc de Metz, Moselle, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1132 par quelques pieux «^lilaires qui habitaient un lieu appelé Granyia dominarum, sur la Moselle, non l«>în de Metz, et qui se disaient de l'ordre de Sainl-Eloi, évêque de Noyon. Ayant résolu d'embrasser l'institut de Saint-Norbert, il; avaient fixé leur demeure dans l'alleu de Mûris, près de Metz, lorsque Zarharias, abbé de Belval en Argonnc, leur construisit un monastère au lieu dit de Justemont. qu'Euphémie, daine de Vaudonville, lui avait concédé pour le consacrer à un pieux usage. Telle fut l'origine de l'abbaye de Juslemont, dont Zarharias fut lui-môme le premier abbé. Elle était située, suivant le G allia christ., a deux lieues de Thionvill», et à quatre de Metz.— loy., t. XIII, roi. 9V8,
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la série de 50 abbés; ci Annal. Prtrmonstr., t. I", col. 945.
JUSTINE DE P A DOUE (Sawtb-î (Italie).
— Ancien monastère de Bénédictins bâti a Padoue, dans le ix* siècle. I^otiis Barbo, noble vénitien, y établit l'an 1109 une réforme qui fut adoptée par un grand nombro de monastères d'Italie. La congrégation du Mont- Cassin s'étant unie eu 1504 à celle de Sainte- Justine , celle-ci a quitté son nom pour . prendre celui du Mont-Cassin , qui est le monastère patriarcal de tout l'ordre.
JU VENAL (Saint-) (près d'Oslie, Etat Ecclésiastique).— Ancien monastère bâti près d'Ostie, a l'embouchure du Tibre, du temps du Pape Vigile (537-555), par le célèbro Bélisaire, général de l'empereur Justinien. 11 le construisit en l'honneur de saint Ju vénal, et lui donna des terres pour la subsistance des religieux. Par cette fondation et par d'autres bonnes œuvres, l'illustre général consacra à Dieu une partie des dépouilles des Vandales dont il venait de détruire lo règne en Afrique.
JUVIGNY, Juviniacum (Meuse, France).
<— Abbaye de femmes de 1 ordre de Saint- Benoit, qui reconnaît pour fondatrice Richilde, femme du roi Charles le Chauve. Elle était située non loin de la ville de Stenay, et dans le diocèse de Trêves. Richilde ayant reçu quelques reliques de sainto Scholastique, les mit dans ce monastère, fondé par elle, l'an 874, et qui fut dès lors placé sous l'invocation de cette sainte. L'empereur Henri III avait attribué cette «tbbaye l'an 1086 a Thierri, évéquo de Verdun, qui institua Galburge, abbose de ce lieu. Mais le marquis Bouiface et sa femme, Béalrix, dit le Gai ia christ., offrirent cette même abbaye a l'Eglise romaine. Le |*ap<» Urbain 11 lui donna un privilège de protection, et conféra aux religieuses le droit d'élire leur abl»esse. Nicolas III donna également un privilège en leur faveur. Le lieu de Juvigny est dans le département de la Meuse, au diocè>e de Verdun. -»Vov., Gallia christ., t. XIII, col. 010, la mention de 31 ahbesses.
KAFFUNGEN ou CAPPUNG, Confugia.- Petile ville el monastère d'Allemagne, près de Casse I (Hesse). Il fut fondé dans le diocèse de Padcrltorn, par l'impératrice sainte Cunégonde, femme de l'empereur saint Henri.
KAMORMACH, 5. Kdwarài Canobium {ancien diocèse de Saint-André, Ecosse).
Abbave do l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1*20. Elle est tille de Melros.
KÀRLION (pays de Galles, Angleterre).— Abbave do l'ordre de Citeaux, fondée vers l'an 1247.
KEISERSWERDT (Allemagne. Etats-Prussiens).— Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, fondé vers le commencement du
vin' siècle nar saint Swibcrt, évèque régionnaire et apôtre de la Frise. Ce saint s'étant retiré vers la Un de sa carrière dans une petite Ile du Rhin nommée Keisersicerdt, c'est-a-dire ile de l'empereur, dont Pépin de Héristal lui avait fait présent, y fonda le monastère dont nous parlons; il y mourut dans les exercices de la pénitence, le 1" mars 713. Ce monastère, après avoir été fort célèbre durant plusieurs siècles, fut changé en une collégiale de chanoines séculiers. La ville qui se forma autour a porté long* temps le nom de l'Ile de Saint-Swibeit ; mais elle a repris ensuite son premier nom de Keiserswerdl. C'est une place bien tortillée : elle est située sur le Rhin, à six
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nu /les au-dessous de Dusseldorff. Il n'y a plus d'île depuis au'un des liras du Rhin a changé son cours.
Quelques écrivains ont confondu a tort Swiberl de Keiserswerdt avec un «ulrc saint du même nom et de la même nation* lequel fut le premier évèquo de Werdcn ou Ferden> dans la Wcstphalie, au commencement du ix* siècle.
KELDKHOLM , Keldeholmentit abbatia f comté d'York, Angleterre).-- Abbaye de femmes de Tordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, située sur la rivière de Duna, et fondée avant l'an 1201. Les scignours de Stuleville furent ses fondateurs ou bienfaiteurs. Le roi Jean donna deux chartes de confirmation en sa faveur, dans la seconde année de son règne ( 1200 ou 1201).
KRLDER, Caldra, Caldratnm abbatia comté do Cumberland, Angleterre). — Abwve de l'ordre de Clteaux, fondée 1 an 1 13V. Klle est lille de Feruioy, sous Clairvaux. |.e roi Henri II confirma ses possessions. — Voy. Monastic. Anglican.
K.EMPTKN, Campidona , Campidonum (Haut-Danube, Bavière). — Célèbre abbaye de Tordre de Saiiit-Benott, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Gordien, qui était située hors de la ville de ce nom, et qui fut loodée, dit-on, Tan 752, par Andegar ou Amelgar, fdle du noble duc Roland et de Bcrlîie, sœur de Charlcmagne. Mais la reine Hildegar-Je, femme de Cnarlemagne, la dota ensuite avec tant de munificence qu'elle est regardée communément comme sa fondatrice , Tau 773. Cet e abbayo est même quelquefois appelée Camofaum S.
HUdegardit. Elle avait diverses charges où offices héréditaires dans les pays d'Allemagne. L'abbé de Kempten n'était pas seulement nrim-e, mais l'un des quatre qui tenaient le premier rang parmi les princes de la Germanie dans les grandes assemblées ou cérémonies publiques. — Voy., Gullia christ., t. V, col. 992, la série de 78 abbés.
k Kit LOT, K EU LE Y ou K ARLES (Notue- Damk de) (diocèse de Quimper, France]. — Abbaye de femmes, de Tordre de Clleaux, fondée Tan 1632, sous Tinvocaiion de la sainte Vierge. Elle fut depuis transférée à Quimper.
KEYSERSHEYM, Cvsaria (ancien diocèse ri'Augst, aujourd'hui de Baie, Suisse). — Riche et belle abbaye de Tordre de Clteaux, de la filiation de Morimoud, fondée Tan 1133, par Henri comte de Leschmond, et Loïcarde, sa femme, lesquels y furent tous deux inhumés dans un même trombeau, Tau 1143. — Jongelin donne une inscription de ik vers latins gravés sur une table près de ce tombeau; lus lettres de fondation de Tabbaye et la liste de 31 abbés, depuis Udalrie, religieux de Lutzell, jusqu'à Jean-Mosbach, qui mourut Tau 1039. (Liv.(u, p. 89.)
KOENIGSBRONN, Font regius (Suisse).
— Abbaye de Tordre de Clteaux, sous Tiuvoration de la sainte Vierge et de saint Bernard, fonûée Tau 1302, par l'empereur Al-
K0> iii
bert d'Auli iche, fils de Rodolphe de Habsbourg et par sa femme Elisabeth* duchesse de Carinthie. Autour de celte abbaye, on voyait, dit Jongelin, quatre belles et vastes sources quiformaieni comme des lacs. Klleétaitssttiée à trois milles de Nurtingue. Brusch, et Bernardin, ahhé de Lutzcll, la placent dans I ancien diocèse de Constance, et le Mire dans celui de Strasbourg. Ce monastère fut violemment occupé Tan 1539, par Ulric, duc de Wirtemberg. L'empereur Charles V et le r i Ferdinand Te délivrèrent de ses mains Tau 15H; mais Tau 1552, eHe fut de nouveau envahie.et misérablement dévastée le 19 avril dans la guerre des marquis d'Autriche : los ducs de Wirtemberg la retinrent cette fois jusqu'en 1630. Elle fut alors restituée par un décret de Ferdinand II ; et aussitôt le prince Christophe la réédifia comme de nouveau à gran Is frais; mais bientôt encoro par les traités de paix, le duc de Wirtemberg, Tan 16V8, la reprit sous sa puissance. — Voy.. G'ilh'a ehritt., t. VI, col. 9»2, la série des abbés, jusqu'en 1648.
KOENIGSEKLDKN, Le champ du roi (Argovie, Suisse). — Célèbre et somptueuse abbaye de femmes, fondée par Elisabeth de Carinthie, veuve de l'empereur Albert I*', d'Autriche, et qui fut ainsi nommée, parce qu'elle s'élève au milieu du champ même où, le 1" mai 1408, Albert d'Autriche fut mis à mort par Jean d'Autriche, prince de Souahe son neveu. La veuve d'Albert et la princesse sa lille y furent ensevelies. Bientôt après, on y plaça près de leur cercueil ceux des deux Léopold, vaincus par les paysans, l'un à Morgarten, l'autre à Sempach; on y enterra aussi la plupart des nobles tués à ce dernier combat ; aujourd'hui, Tabbaye est sécularisée. Il n'en reste plus que des ruines , le souvenir d'un grand forfait , de grands malheurs , et de grandes expiations. Ce nom de Kœnigsfelden (Champ du roi), et ces débris qu'on voit près des ruines du château de Habsbourg • râpaient, comme dit un écrivain, un des plus saisissants épisodes de l'histoire du moyen âge, un drame plein de passions sauvages dont une main surhumaine dénoua 1 un après l'autre tous les nœuds, et où Ton vint des hommes abandonnés à leurs frénésies, n'être dans le crime que les instruments de la justice divine qui les punit tous, »
KONIGSLU1TER, Lutcra regia. — Abbaye d'Aliemagne, au duché de Brunswich, dans le pays de Wolfenbuttel. Elle fut d'abor J fondée par Bernard de Haldenschleben pour des religieuses de Tordre de Saint-Augustin. Elle fut continuée par Bernard le Jeune, son lils, et mise sous la | rotectionde Lothaire, duc du Saxe. Ce prim e, devenu ensuite empereur (1125), lit rebâtir plus grandement ce monastère ; et il remplaça les religieuses par des moines de Tordre de Saint-Benoit, tirés d'un monastère de Saint-Jean-Baptiste, situé sur une montagne auprès ue Magdebourg. Ce monarque lut Ht de riches donations. Après sa mort, arrivée Tau 1127, son corps fut porté dans I aK>aye
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l'abbaye, et la liste de 31 abbés, depuis Udalrie, religieux de Lulzell, jusqu'à Jean-Mosbach.qui mourut l'an 1639 (liv.ii, |>. 89.)
Kl LUS ou KORS (diocèse do Channd, Hongrie). Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille d'Egres, de la filiation de Ponligny, fondée l'an 1239.(Jo!igmjfi.)
KILCOWBY, Auri Camput, ou Kilcow 'ente Ccenobium (diocèse de Cashell, comté JeTippérary, Irlande). — Abbaye de Tordre le Clteaux, fondée Tan 1209, par Donald, O'Brien, roi de Munster.
KILDARE (Leinster, Irlande). — Célèbre monastère, à douze lieues environ de Dublin, fondé vers la fin du v* siècle, par sainte Brigide patronne de l'Ir'onde, appelée Thaumaturge, à cau*c du grand nombre de ses mira- ( le.". C'est la plusconsidérablecnlre tous ceux qu'elle fonda dans les diverses provinces d'Irlande. La sainteté de vie de cette illustre vierge et lesdons surnaturels qu'on lui attribuait, étendant chaque jour davantage sa réputation, desmultitudes de jeunes femmes et de veuves demandèrent a être admises dans l'ordre qu'elle avait fondé. « Ce f.it alors, dit un historien de l'Irlande, que le peu pie de Leinster, qui prétendait avoir droit plus particulièrement à sa présence», parce que l'illustre famille 1 appartenait était originaire vince, luienvoya nnedéputation pour lasnp plier de venir y User sa résidence. I a sainte accéda à cette doman !e, et on lui fournit aussitôt, a elle cl aux religieuses ses sœurs, une habitation qui devint le commence* ment du grand monastère et de la ville de Kildare. Le nom de Kildara ou cellule du chêne, fut donné à ce monastère, à cause d'un chêne très-haut qui s'élevait près delà, dont le tronc existait encore au xtr siècle, et que personue, nous dit Girall. n'osait touiller avec un couteau. La vénération extrême que l'on avait pour sainte Brigide amena dans ce lieu un si grand nombre de personnes de tout rang, une telle foule de pénitents, de | èler ns et de mendiants, qu'une nouvelle ville s'élcvarapidotnent tout autour, laquelle s'augmenta successivement avec ta prospérité croissante de rétablissement. U nécessité d'une direction spirituolle pourlo monastère lui-même, comme pour les nombreux habitants do la ville, amena la tiomti alioii d'un évepn: de Kildare, lequel fut investi du priv lége.alors inusité, de présider à toutes les églises et communautés (jui appartenaient à Tordre de Sainte-Brigide, da::s tout le royaume. » (ïuomas-Moore, iraduil de l'anglais).
Le monastère de Kildare, où sainte Brigide lermina, dit-on, sacarrière,versran525, à I âge île 74 ans, fut appelé longtemps la Maison du
blin, le fit éteindre, dans la crainte sans doute que cet usage antique et singulier, n'eût quelque chose de profane et de superstitieux, et ne paiût une imitation du feu sacré des vestales du paganisme
Kildare, chef-lieu de comté, jadis forte et bien peuplée, n'est plus aujourd'hui qu'une ville ruinée, par suite des guerres civiles de l'Irlande.
Kll.DER, Caldra ou Canabium de Cal or a (Lincoln. Angleterre). — Abbaye de l'ordr* de Clteaui, fille de Fermov, de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée l'an 1134. K I LFOTH Ul R (dans le T.v r con nel I , I rla nde).
— Abbaye de l'ordre de Ctleaux, fondée vers l'an 119V, par Eachmharcc O'Rochartaig. qui. après avoir gouverné le pays de Tyreonnel, périt, dit-on, l'an 1107. dans un combat contre Jean de Curtv. Cette abbaye, dépourvuo peu à peu de religieux, cessa enfin d'exister et fut réunie h celle d'A6hroe ou Sameria, dont elle était fille.
KILLFOS ou KILLOS (Champ des Fièvre)
— Celta Florum (ancien docèse de àlurray ou Elgin, Ecosse). — Célèbre et belle abbaye tJe? l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1151, par David 1", roi d'Ecosse, à l'aide d'une colonie de religieux de Melros. L'origine de
à laquelle ello cet te abbaye est gracieuse et poétique comme de cette pro- sort nom. Suivant Jongclin, ce nom lui vie: t des (leurs qui, dans la saison d'hiver, apparurent tout à coup dans un champ désert, où l'on découvrit, par un miracle, le corps de saint Dulli, roi d'Ecosse, martyrisé cruellement. En mémoire de cet événement, une abbaye fut construite sur ce même sol. Robert,' l'un de ses abbés, figure, en 1541. comme évêque de Scop, dans les Iles Orcades.
K1LLINGE, Nunkellingcnsis Abbatia (comté d'York, Angleterre).— Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge et de sainte Hélène. — Voy., Monastic. Anglican, diverses chartes données en sa faveur.
KILSON, Ki'.sona (diocèse de Tuam, Con.
nnugbt, Irlande). — Abbaye de Corel ro do Clteaux, fille de Corcumro. EHu fut fondée l'an 1198. On la trouve plus souvent sous co nom : Celui de Corcumro.
KILW1NNJNG (comté d'Ayr. Ecosse;. -• Célèbre monastère bâti l'an 1140. On en voit encore los ruines à Kilwinning, aujourd'hui bourg d'Ecosse, à 5 kil. N.-O. d'Irvine.
KIM PERLA Y, Kimptrlogium (diocèse do Quimper, Finistère, France). — Ancien raojaslère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé vers l'an 550 parsaintGurthienouGunthiern, prince du pays de Galles, qui s'était retiré dans l'Armorique pour y mener la vie d'ana chorète. tirai Ion, comte du pays, fut si éditiô
u, paice que lus religieuses}- entretenaient de ses vertus, qu'il lui donna, j our fonder
•me sorte ue feu sacré, dit Je Feu de Sainte ttrigide Au temps de Girald le Carubrn n, c'est-à-dire près de 000 ans a, re» la mon de sainte Brigide, ce feu perpétuel ne s'était pas encore éteint, comme cet auteur nous l'apprend lui-môme. Ei.l'm vers l'an 1220, Henri l.mimlres, alors archevêque de Du-
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un monastère, un terrain au pied du con- 11 lient des rivières d'Irollc et d'Ellé. L'abbaye prit depuis le nom de Mimprrlay, mot breton qui signifie confluent d Elle. Saiiu Gunlhiern en fut le premier abbé. Un miracle qu'il opéra, dit-on, en détruisant aveu de 1 eau bénite uue prodigieuse quar.iiltJ
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d'insectes qui mangeaient le blé et faisaient craindre la famine, lui mérita la reconnaissance des habitants et colle de Guérech 1", comte de Vannes. Ce grince lui donna uno terre auprès de la rivière de Blavot, nommée Vernao, aujourd'hui Hcrvcgnac ou Chervegnac. On gardait, dans le monastèrede Kimperlay.lo corps de saint (îunthiern, qui, après avoir été caché dans l'Ile de (îroio durant les incursions des Normands, fut découvert au xi* siècle. Celle abbaye fut reconstruite l'an 1029, par Alain Cagnart, comte de Cornoua il les. L'église île l'abbaye, qui est sous le tare de Sainte-Croix, a été conservée et est devenue paroissiale.
KING-LY, Begius Locus (comté d'Oxford, Angleterre).— Abbaye de l'ordre dcClleaux, fille de Beauly, fondée près d'Oxford, l'an 1225, par Edmond, comte de Coruouailles. ( Jongkmn)
Kl.NG VALLY, Tallit Regia (Susscx, Angleterre]. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de King-Ly, fondée par Edouard 1", roi d'Angleterre, l'an 1284. Quelques-uns mettent sa fondation 5 l'an 1252. (Jomgeun.)
KINGSTON - SLR - Hl'LL , Kingstonense fccnobitim super Hull (comté d'York, Angleterre). — Monastère de l'ordre des Chartreus, fondé l'an 1378, par Michel de la Pôle, chevalier, seigneur de Mingfeild, en l'honneur de la sainte Vierge, de saint Michel archange \ de saint Thomas de Canlorbéry, et des autres sain ls, avec la permission qu'il avait obtenue d'Edouard 111, roi d'Angleterre. — Vny. , Monaslie. anglican. , la charte de fond.ilion. — Hull, ou Kingston u pou Hull, est aujourd'hui une ville maritime d'Angleterre (York), a 60 kilom. S.-E. d'York, an confluent de niumber et de niull. 1
KINGSWOOD, Kingestcoda. Kingesicodensis Abbatia (comté do Glocesler, Angloterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de Tintcrn, de la tiliaiion de Clteaux. Elle était sous l'invocation de la sainle Vierge. Elle fut fondée, en 1139, par Guillaume de Beikeley. L'iinpérairicc Malhildc, fillo du roi Henri 1", confirma co te fondation. [Monaslie Anglican.)
KIKKKNSTALL, Kirkrnstallum, Kirkstalltn*i$ Abbatia ( comté d'Yorck, Angleterre ). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille do Fontaines, de la filiation do Clairvaux. Elle fut fondée l'an 1147, par un noble personnage, nommé Henri de Lacy. Elle était sous l'invocalion de la sainte "Vierge. — Voy. Monaslie. Anglican
KIRKENSTEI), Kirkenstadium, Kirkstedensis Abbatia ( pointé do Lincoln, Angleterre). • - AbUiyc de l'ordre de Clteaux, tille de 1 abbaye de Fontaines. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1139, par Hugues Breton, chevalier et baron, avec les soins d'Alexandre, évèque de Lincoln, et de Uichard, abbé de Fontaines. — Voy. Monaslie. Angiican.
K1RKLEGHKS , Kirkleiense Catnobium (comté d'Yorck, Angleterre ). — Abbaye de fommesue Tordre de Saint-Benoit, sous l'in-
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vocation de la sainte Vierge, fondée ou dotée par Kéynicr de Flandres, fils de Guillaume de Flandres. Le roi Henri III d'Angleterre confirma cette donation.— Voy.JMoiuuli'c. Anglican.
KIHSCHGARTEM ou 1/ortut B. Maria (à Worms, Hesse-Darrostadt , Allemagne). — Ancien monastère de femmes de l'ordre de Clteaui, fondé hors des murs de la ville de VVorms, par Henri évèque de Worins, vers l'an 1226. KnliW, l'évêque Frédéric en expulsa les religieuses,^ cause de leur vie peu régulière, dit Jean Trithème, dans sa Chronique de Spanhrim, et il y introduisit a leur
Cdacc des chanoines réguliers réformés d« lonne observance de la YVindesheim.
K1TZ1NGEN (diocèse de Wurlzbourg, Bavière). —Monastère do femmes de l'ordre de Sainl-Beuoll , fondé au vin* siècle, au lemps de Saint -Bouiface, archevêque de Mayence. On attribue .sa fondation à sainte .Hadeloge, fille de Charles Martel et de Itotrude, et à un pieux personnage, aumônier de cette princesse. On croit que sainle Hadeloge fui disciple de sainle Thèclc, Anglaiso de naissance et religieuse a Winburg, laquelle vraisemblablement vint en Allemagne avec sainte Liobe. Quoiqu'il en soit, sainte Thècle, a la prière de saint Bouiface, devint abbessc de Kilzingen et d'Ochsenfurl, autre monastère dans le voisinage. D'autres disent cependant que Kilzingen eut pour première abbesso sainte Hadeloge clle-niôine. Charles Marte), son père, d'abord irrilô contre celte princesse, que la calomnie avait décriée dans son esprit, s'adoucit depuis, et augmenta sa fondation par ses grâces et ses libéralités. Sainte Hadeloge élail fort charitable envers les pauvres cl fort dévote à la sainle Vierge. Elle mourut le jour de la Purification, .l'an 755 ou 756. (Voy.2W/and.,2 février.) La dernière supérieure de celte abbaye, dit Bulleau, mourut l'an 15Wk Depuis, l'évêque de Wurlzbourg ayant engagé, pour quelque argent, ce monastère au marquis d'Ansbac, de la maison de Brandebourg, ses successeurs ne l'ont pu retirer , et il a été délruit par In tempête du luthéranisme. (Uitt. de l'ordre de Saint Benoît, t. 11.) KNESTEDEN, Knesttdemum (Allemagne).
— Belle et grande abbaye de I osdrede Prémoutré, fille de Prémontré, fondée dans le diocèse de Cologne, l'an 1130, par Hugues, comte de Spanheim. Elle est peu éloignée de la ville de Cologne. — Voy. Annal. Prœtnonstr., t. 11, col. 5.
KNOCKMOY ou KNOCKHOY, Collis Victoria (Connaught, Irlande, diocèse de Tua m).
— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Boyle, de la filiation do Clairvaux. Elle fui fondée l'an 1190 ou 1200, dansfle comté de Galway, par Charles, prince de Connacie (Connàugnl), surnommé Crovederge, en mémoire d une victoire qu'il avait remportée sur ce même sol. Le pieux fondateur prit l'habit de Clteaux, et étant mort en 1224, il fut inhumé dans l'abbaye, qui rappelait sor triomphe et sa religieuse reconnaissance. V«rs 1262, Thomas O^Con ner, archevêque de
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Tuam, fit de ce lieu le siège de la Reclorie d'Idcrmade.
KONIG KLASTER, Régime Monasterium (diocèse d'Olmùtz, Moravie, Etats Autrichiens).— Abbaye de femmes, de l'ordre de Clteaux, près la* ville de Bruno. Elle fut fondée l an 1323, |»nr Elisabeth, deux fois reine de Bohême et de Pologne, dit une inscri|>tion qu'on lisait dans l'église. Celle princesse avait été inhumée dans celte même église, sous l'autel de Sainte-Croix. Le toralu-au était encore entier au temps de Jongelin, et vingt-six religieuses avec une abbesse baillaient alors ce monastère, où l'on voyait une magnili(]ue église. L'an 1467, il avait été brûlé et dévasté par des ennemis. Les autels, les orgues, les vitraux furent brisés et détruit'», dit Jongelin; les religieuses furent tristement chassées, et restèrent quelques années en exil. Enfin elles revinrent dans leur cloître au temps de Matthias, roi de Hongrie et de Bohème. — Jonc.elin, liv. v, p. 49.
KONIGSBRUCH. Pons rrgis ou Refis pontnnum eœnobium (diocèse de Strasbourg, Cas-Rhin, France). — Abbavu de femmes de
l'ordre de Ctleaux, sur laSura, a trois lieues de Uagueneau. La Ira lition attribue son origine h Dagobert IJ, roi d'Austrasic (de 674 4 679). On lui donne aussi pour fondateur l'empereur Frédéric Barbcrousse, vers l'an 1180, ou vers l'an 1166, suivant le P. Laguille. Ce prince la confia, di'.-on, aux soins de l'abbé de Mulbrun. Détruite par le feu vers l'an 1620, an temps où Mansfeld ravageait l'Alsace, celte abbaye vit ses religieuses se relirer h Hagueneau, où elles continuèrent de vivre en communauté. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 889, la mention de quelques abbesses.
KYLBURN, Kylburnense eœnobium (comté de Middlesex, Angleterre). — Monastère do femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé par Hérebcrt, abbé de Westminster, au temps du roi Henri I" (1100-1135). C'était une Cella de l'abbaye de Westminster. Elle fut fondée dans l'origine |>our trois pieuses filles, Emma, Gunildcet Christine, auxquelles ledit abbé Héreberl concéda l'ermitage deCunebur, qu'avait construit l'ermite Godwin.— Voy. Monastic. Anglican.
LABAIX, De Labaciis eœnobium (diocèse d'Urgcl, Espagne). — Abbaye de ''ordre de Clteaux, fondée en 1223, en Catalogne, par des religieux et un abbé venu» du monastère de Bonnefonl, en France, delà filiation de Morimond. (Jo.ngei.in.)
LAC DE JOUX, 1NTERLACHEN, Lacus Jurcnxi» (Suisse). — Célèbre abbave de l'ordre de Prémonlré, fille de Saint-Martin de Laon, et qui fut elle-même la mère de toutes les abbayes de Prémonlré en Suisse. Elle était du 'diocèse «le Lausanne. Elle fut fondée l'a ii 1133 par Seilger, seigneur d'Oberholfen ; ses bienfaiteurs furent ensuite les rondes de Buchek, de Rhinberg, et de la Tour. — Yay. Annal. Pramonslr.,l. Il, col. 13.
LAFOENS(SAi*T-CiiRisTOPHEDKl,i>'.t7iri*tophorut de Lafoens (diocèse ue Viseu, Beira, Portugal). — Abbaye l'ondée vers l'an 1120, |»ar Jean, surnommé Poculiaris, Français u*o nation, que son rare mérite lit depuis élever an siège archiépiscopal de Brag.i. Elle fut d'abord habitée par des religieux ermites, que gouvernait, sous le litre de prieur, l'an 1137, le vénérable Jean Cerita (le même sans doute dont il est parlé à Tarouca. (Voy. ce mol). 11 parait qu'entre les années 1137 et 1140, Jean Cerita et ses ermites embrassèrent la règle de Ciicaux. Ce pieux personnage mourut en 1164, après avoir gouverné plusieurs monastères cisterciens de Portugal. — Voy. Jongelin, liv. vi, p. 27. aVoU>-->
LAGN Y-SUR-MARNE (Saut-Pierub de), Latigniacum ail Malronam (autrefois diocèse de Paris, maintenant do Mcaux, Seine-et-Marne.France).— Ancien monastère de l'ordre do Suint-Benoit, sous l'invocation du Sauveur
et de saint Pierre, fondé vers l'an 644, par saint Fursy, fils de Fiman, roi d'une partie de l'Irlande*. Ce pieux personnage, après avoir gouverné quelque temps un monastère dans sa patrie, et fondé ensuite, par les pieuses libéralités du roi Sigeberl, l'abbaye do Cnobbersburg, dans le comté de Suir<dk,en Angleterre, passa en France, où son mérite lui attira bientôt une hante renommée. Les libéralités du roi Clovis 11 et d'Archambaud, maire du palais, le mirent en état de fonder le monastère de Lagny, alors dans le diocèse de l'aris, et dont il fut le premier abbé. Ce monastère a donné naissance à la ville de Lagny (à 15 kil. S.-O. de Meaux). Deux cents ans après sa fondation, il fut détruit par les Normands. Le comle Herbert III, de Vcrmandois, le restaura et lui lit rendre ses possessions, tombées en des mains séculières. Ce prince y fi l inhumé l'an 993. L'abbaye do Lagny, entra l'an 1641, dans la congrégation de Sainl-Maur.— Voy., Gallia christ., t. VU, col. 491, \ \ série de 60 abbés.
LAMBRON ou SAINT-GERMAIN D'AUX, Liziniacum in Ambronio (diocèse de Saint- Flour, Cantal, France). — Abbaye fondéo vers l'an 945, oar Etienne, évéque do Clermniit, sous le titre de Saint - Germain d'Auxcrre, et soumise à l'église de Saint- Julien de Brioude. Son plumier abbé fut Robert, qui gouvernait aus*i le monastèro de Chanleuge.— Vov. Gallia chiist.t t. 11, col. 497.
LANCKHEIM , Lanckenheymium (diocèse de Bauiberg, Bavière). — Abbaye magnifique de l'ordre de Ctleaut, près "de Bauiberg, fondée en 1132, par Olhon, évôquc de Bauiberg, qui donna le terrain sur lequel elle
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lut construite. Ce monastère eut plus lard d'insignes bienfaiteurs parmi les seigneurs du pays, qui accrurent singulièrement son importa lieu et sa richesse.
LANDA, Landense Cœnobium (diocèse de Gnesnc-cl-Posen, Etats prussiens. — Ab- J«aye de l'ordre de Citeaux, sur la Varia, l'ondée, suivant Jongelin, l'an 1146, par Micislas, dil le Vieux, roi de Pologne. Ses premiers religieux, avec un abbé, lut vinrent de l'abbaye d'Aldenberg, près de Cologne. «Toile abbaye était, dit-on, la première el la plus ancienne de l'ordre de Citeaux, dans toute la Pologne ; son abbé avait le pas sur tous les autres; et dans les assemblées du royaume, il orcupait la première place entre les abbés de Citeaux.
LANDAIS, Landesium (diocèse de Bourges, France). — Abbaye de l'ordre do Citeaux, fille de l'Aumône, de la filiation de Citeaux. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1115, à ce que l'on croit: ses bienfaiteurs, sinon ses principaux fondateurs, sont les seigneurs de Bnzençais, dont on voyait les tombeaux dans son église. Pierre de Brilhac, seigneur d'Argv, l'an 1484, et d'autres membres de cette famille, lui concédèrent des biens considérables. — Voy., Gallia christ., loin. H, col. 201, la série de 41 abbés.
LANDELO, plus lard L1N-ALL1 (comté de King's-County, Leinster, Irlande).— Ancien monastère fondé par l'Irlandais saint Cnlman, dit Eh, pour le distinguer de plusieurs autres saints du même nom. Celui-ci, qui avait été intimement lié avec saint Colomkille, mourut, dit-on, dans ce monastère, le 26 septembre 610.
LANDEVENEC (Saint-Guignole de) Landevenechum (diocèse de Quimpcr, Finistère, France. — Ancien monastère de l'ordre Je Saint-Benoit, fondé vers l'an 480, |>ar saint Guignolé, qui en fut le premier abbé.
li'oyr: sa Vie au 3 mars.) Disc iple de saint Budoc, fondateur d'un monastère dans l'Ile des Lauriers (aujourd'hui l'ilo Verte), Guignolé tît des progrès si rapides sous un (el maître, qu'il fut bientôt donné pour supérieure onze des disciples de Budoc, et envoyé aveceux pourfonderun nouveau monastère.
Ces religieux ayant traversé la Domnoné, on côte septentrionale de l'Armorique, s'arrêtèrent dans une lie déserte, près de l'em- I ouchure le la rivière d'Aven, dite aujourd'hui ChAteaulin, et s'y construisirent de petites cellules. Trois ans après, quittant cette lie que des vents furieux rendaient inhabitable, ils passèrent de l'autre côté du golfe, où ils bâtirent un monastère dans la vallée de Landevenec, h trois lieues de BrcsL liralfon, comte de Conmuaillcs, qui donna remplacement, et fournit tout ce qui était nécessaire pour sa construction, esl regardé avec raison comme l'un des fondateurs do ce monastère.
Saint Guignolé gouverna son abbaye jusque vers l'an 529, où il mourut en désignant I ourson successeur saint Gucnau, son discple, lequel fui depuis un des apôtres de
l'Angleterre ot de l'Irlande, cl rétablit la régularité dans plusieurs monastères. Quant à celui (ie Landevenec. il suivit, jusqu'au i\* siècle, la règle qu'il avait reçue de saim Guignolé, son fondateur. Elle était, quant à la substance, la même que celle des monastères de la Grande-Bretagne, de l'Ecosse et de l'Irlande, laquelle parait être lirée des règles monastiques d'Orient. Vers 818, Louis le Débonnaire ht substituer a cette règle celle de saint Benoit. Le monastère de Lendevenec fut réuni à la congrégation de Sainl- Maur, en 1636.
LANDSTBAS, FonsB. Maria in Lmdslras (diocèse de Gurk, lllyrie, Etats autrichiens). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée ver* l'an 1130, par Bernard 1", duc de Carinthie, avec sa femme Guln, fille d'Olrocar, roi do Bohême. Elle est fille de Villers, près Metz, ' en Lorraine de la filiation de Moriniond, comme les autres monastères cisterciens de cette contrée.
L ANC H A H RE (Notre-Dame de), B. Maria deLancharre (à Chalons-sur-Saôno, Saône-et- Loire, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 1236. Ce fut d'abord un prieuré, et plus tard une abbbaye. Elle s'appelait Lancharre, du bourg de ce nom, où elle était située, avant qu'elle fût transférée dans la ville de Cbalons. — Lo Gallia christ , t. IV, col. 979, donne la série de 20 ahhesses.
LANÇON KT, Langonium (France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée Fan 1136, pair Conan III, duc do Bretagne. Elle était située en Basse-Bretagne, et dans le diocèse de Quimpcr. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge.
LANGUES!', Valtis Crucis ou Languestense Catnobium (pays de Galles, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Ctloaux, fil lo de Stralmarcliel. Klle fut fomfée en 1180 ou en 1200, par Madoc Ap-Gryfhth, seigneur de Bromfeild. Les évôques de Saint-Asse accrurent successivement ses possessions. On compte parmi eux Bobcrt, abbé de Languest, qui fut promu a ce siège, l'an 1410, par le Pai>e Jean XXIII. (Jongki.i* )
LANNOY de Brioslel, Alnetum, Lanneium ou Briostellum (diocèse de Beauvais, Oise, France. — Abbaye de l'ordre do Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1135, par Lambert de Brioslel, ensuite reconstruite Tan 1137, el transférée au lieu de Lannoy. Cette abbaye fut d'abord soumise h Savigny, et, de l'ordre de Sainl- Benolt, elle passa*, l'an 1147, à l'ordre de Citeaux. Elle esl fille de Beaubec, première fille ello-même de Savi^nv. L'abbaye de Lannoy prit bientôt un grant) accroissement par les bienfaits des rois de France, des souverains pontifes, des évôques de Beauvais et d'Amiens, et de divers seigneurs. D'illustres personnages furent inhumés dans son église ( V»y. Jongelin , t. I, p. 52.) Cette abbaye fut dévastée, comme tous les monastères do diocèse, principalement l'an 1592; mais ayan été restaurée, elle fleurit do nouveau jus qu'au dernier siècle. — Voy., liai lia christ.
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t. IX, col. 838, la mention de 41 abbés.
LANTENAC (Notrk-Damk oe), Lanteniacum fdiocèse de Sainl-Brieuc, Côtes-du- Nord, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Renolt, fondée l'an 1153, sur la rivière de Rlavet. près la petite ville de la Chèzc, par Eudes, duc de Bretagne. Elle s'unit, 1 an 1646, a la congrégation de Saint-Maur.
LANVAUX ou LANVAS, Landavallis ou Munatteriumde Lanvanciis (diocèse de Vannes, Morbihan, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, près Auray et le bord de la mer. Fille de Régars, sous Ctleaux, elle fui fondée, vers Tan 1138, par Alain, baron de Lanvaux, et ensuite richement dotée, en 1250, par Jean, duc de Bretagne. Elle était sous •'invocation de la sainte Vierge.
LAON (Saint-), à Thouars, Touarcium S. Launi (diocèse de Poitiers, Peux-Sè- Tres , France). — Monastère de l'ordre de Saint-Augustin, fondé avant l'an 1021, dans la ville de Thouars. 11 doit son origine à un certain Achard, et à sa femme Roscie, qui placèrent d'abord quatre chanoines dans cette église. Ce nombre, accru par des donations des évôques de Poitiers, s éleva bientôt jus- . qu'à douze. Aimery, vicomte de Thouars, conféra plusieurs biens à ce monastère, l'an 1117. Il eut aussi pour bienfaiteurs Henri, roi d'Angleterre, et Marguerilo d'Ecosse, femme de Louis XI, dont le corps fut inhumé dans son église, à droite du chœur. — Voy., Gatlia christ., t. II, col. 1344, la série de 31 abbés.
LAPAS1S (lie de Chypre).— Abbaye de l'ordre des Humiliés, dit rulgai renient la Belapois ou laBeaupois, à l'est de l'ancienne ville de Cérines, non loin du cap de Saint- André, sur le penchant d'un côteau dont la perspective est admirable. On y découvre la mer et la côte de la Karamanie. Celle abbaye fut bôtie au xnr siècle, par Ugon III, des Lusignans, prince illustre par ses belles actions, à qui saint Thomas d'Aquin dédia son livre Ds regimine principum. Le fondateur lui acrorda divers privilèges. L'abbé, lorsqu'il montait à cheval, avait le droit de porter l'épée et les éperons dorés, à la manière des chevaliers du royaume. Elle fut mise en commende sous le règne du roi Jacques. A la prise de la citadelle de Cérines, cette abbaye fut détruite; on voit encore aujourd'hui, dit-on, les restes de celte immense construction, qui offrent maintenant un abri aux bergers et aux troupeaux surpris par l'orage. L église est presque dans son entier : on y voyait le tombeau d'Ugon III, son fondateur.
LARHE ou LARAH , plus anciennement Granard (ancien diocèse d'Ardach, comté de Longford, Irlande). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée vers l'an 1211, par Richard Taile, chevalier, seigneur du lieu, dont la postérité, écrivait Jongelin, fleurit encore dans le comté de West-Meath. Ses premiers religieux et son premier abbé lui vinrent de Notre-Dame de Dublin, de la flliation de 'Jhirvaux.
LAlîMERou LOMER-LE-MOl'TIER (St-L
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de Rlois, S. Launo:naru$ Blesensis (j Blois, Loir-et-Cher, France). — Abbaye de l'or-lro de Saint-Bunolt, dite aussi Saint-Saunier, fondée d'abord l'an 874, par les religieux do Saint-Laumer de Corbiou , au diocèse de Chartres, qui venaient de iramférer, à Blois, le corps de leur saint fondateur. Cinquante ans après, l'an 924, Raoul, roi de France, et Thibaut le Tricheur, comte de Rlois et de Chartres, agrandirent ce monastère. Il fut pillé par les calvinistes en 1567. Guillaume Fouquet, évôque d'Angers, et lu cardinal du Sourdis, qui en furent successivement abbés, contribuèrent beaucoup 5 le rétablir, le premier, en 1612, et le dernier, en 1627, en y introduisant la réforme de la congrégation de Saint-Maur. Cette abbaye était du diocèse de Chartres, avant l'érection du siège de Blois, en 1697.— Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1354, la <éric de 53 abbés.
LAURENT (Saint-), S. Laurentius de Casulis (Aude, France). — Ancien monastère, fondé avant l'an 1129, dans le territoire et dans l'ancien diocèse de NarLonne. 11 fut concédé l'an 1129 au prieuré de Monachia ou Saint-Bonolt de Narbonnc, cl au prieur Déodat.
LAURENT, DE CHALONS-SL'R-SAONE (Saint-), S. Laurentius Cabilonensis(h Cliâlonssur-Saône, Saône- et- Loire, France).— Ancien monastère fondé par le R. Gril, évôque de Chôlons, vers le milieu du vu* siècle. 11 fut restitué ensuite, l'an 873, aux chanoines de Sainl-Marcel de Châlons, comme ayant é é fitribué a celte église par les fondateurs «lu
co lieu, dit le Gallia christ Plus tard,
l'an 1070, Achard, évôque de Chalons, donn-i
I abbaye ou prieuré de Saint-Lauient, au monastère de Saint-Martin de l'Ile Rarbe, et à l'abbé Oger.
LAURENT DE BOURGES (Saint ), S. Laurentius ih Rourges, Cher, France). — Monastère de femmes do l'ordre de Saint-Bcnoti, fondé vers l'an 795, fur Charlemagnc
I I par Louis lu Pieux, son fils, alors roi d'Aquitaine, à la prière de saint David, archevêque de Bourges, ctd'Asclepius, évôquu de Limoges. I.a B. Euphrasie, que quelques-uns disent fille do Charicmague , y établit l'observance de la règle du Sai it- Beuull, et en fut la première abbessc. Le continuateur d'Aimoin (lib. v, c. 3) attribue la fondation de ce tnona 1ère ii Louis lu Pieux, empereur.- Voy.. Gallia christ., t. Il, col. 172, la série «le 28 abbesses.
LAURENT DE LIÈGE (Saint-), ou PU BLE- MONT, S. Laurentius Leodicensis (à Liège, Belgique. — Abhayc fondée avant Van 970, sur un mont (in monte Publico) dans un faubourg de Liège, par Eracle, évôque do Liège, qui, étant mort l'an 970, y fut inhumé. Celle abbaye, qui était de l'ordre de Saint- Benoit, vit continuer sa construction parles soins de ses successeurs Notgcr, Balderic, f i surtout Wolbod; enûn, l'évoque Réginard, avec l'aide du comte Herman, la termina l'an 1026, et y mit une communauté dis moines formés sous la discipline de saint Richard, abbé de Verdun. — Vov., 6'<t//i:i
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chrtst., t. III, col. 081, In série de 43 abbés.
LAURENT DE MAÇON (Su*T-),S.Laurfnttus se eus Matisconem (Saône- et- Loire, France). — Ancienne abbaye fondée avant l'an 830. Le Gallia christ.,\î\anssa revue des vieux monastèresdu diocèse de Maçon, mentionne son existence d'après quelques actes des ix\ x* et xi* siècles (t. IV, 1109).
LAURENT-DES-AUBATS (Saint-), S. Laurentius de Abbatia ou Lonqoretum. — Abbaye de France, située dans l'ancien diocèse d'Auxerre. Elle riait de l'ordre de Saint- Augustin cl fut fondée avant l'an 578. Elle s'appela d'abord S. Wilfinus. Elle fut réformée do 1076 à 1084. Elle ava t pour patrons sainl Laurcit, martvr, cl saint Hilaire.
— Voy., Gallia :hrist., t. XIII, col. 430, la liste de 33 all>és.
LAI RENT-EY-THEODOR ET (Saints ), S.
Laurentius (à Avignon , Vaucluse , France).
— Abbaye at femmes de l'ordre de Saint- Benoit, ïbpJée, avant l'an 951, dans la villo d'Avienor,,sous l'invocation des saints martyrs LVjrciil et Théodoret. On attribue sa fondation à Amélio, comte d'Avignon, et à sa femme. L'an 951, Lanfred et sa femme, Mabile, lui assignèrent de grands biens. — Voy. cette charte de donation et la série de 61 flbbés, dans le Gallia christ., t. I", col. 886.
LALRENT-LES-PARIS (Saint ), S. Laurentius, ele (è Paris, France).— Ancienne abbaye, fondée! avant l'an 591 , dans un faubourg de Paris, auquel elle a donné son nom. Il en est fait mention dans saint Grégoire de Tours (lib. vi, «ap. 9). — C'était au xviii' siècle une église paroissiale sous la juridiction de l'abbaye de Saint-Martin des Champs. Saint-Laurent est encore aujourd'hui l'une des principales paroisses de Paris, sur la rive droite de la Seine. — Voy. Dubois, Hist. ecclcs. Parii., p. 98; Sauvai, Anti'/uit. de Paris, p. 363; etc.
LAUKENT-SI'R-LA-NIELLE (Saint-), S.
Laurentius de Cabberessa ou aa Nigellam (ancien diocèse de Narbonne, maintenant de Carcassone, Aude, France). — Ancienne abbaye fondée avant l'an 817 sur la Nielle, à trois lieues de celle de la Grasse. On l'appelait vulgairement Saint-Laurent do Caureressa. Elle fut soumise à l'église de Narbonne par le roi Carloman, à la demande de l'archevêque Sigebold (tin du ix' siècle). L'an 1090, elle fut unie à l'abbaye de Grasse, dont elle devint unercelle ou prieuré.
LAL'RESHEIM, LAUR1SHAM ou LORCH ; Laurissa , Laurishamum , Naxarius in pago Wormatiensi ou Oltrum (Allemagne). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, située dans l'ancien diocèse de Worms, à quelques lieues do Worms et non loin d'Hcidelberg. C'était l'une des quatre abbayes impériales. Elle fut fondée vers l'an 763, par vVillisviude , veuve du comte Rupert, et par leur fils Cancor, comte de Hagenheim. Saint Chrodegand , évêque de Metz, proche |>arent de la fondatrice , prit soin du nouveau monastère; il y mit seize religieux , tirés de l'abbaye de Gorze , dont Il était le fondateur, et il eu confia la
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conduite à Gundeland , son frère. L'église de ce monastère fut d'abord dédiée à saint Pierre; mais saint Chrodegand l'ayant enrichie des reliques de saint Nazaire, il |>orta depuis, le nom de ce saint martyr. Charlc magne fut l'un de ses grands bienfaiteurs, comme on le voit par des chartes données en sa faveur, l'an 776 et l'an 779. Helmeric, qui succéda h Gundeland, orna de divers ouvrages d'or et d'argent , l'église et le torebeau de saint Nazaire. Il v fit construire un autel fort riche, qui fut depuis porté à l'église de Saint-Pierre d'Altenmunster.
Le monastère de Lauresheim fut reconstruit l'an 1244; il devint peu après l'an 1248, de l'ordre de Prémontré, par les soins de Cancron, comte du Rhin. Ses premiers religieux vinrent de Prémontré ou de Toussaint. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 696, la série de 52 abbés, et de quelques autres ; et Annal. Prœmonslr., t. Il, p. 23. — Celle abbaye était du diocèse de Worms; l'annaliste de Prémontrô la place dans celui de Mayence.
LAURUS ou TAURCS (Grèce). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, liil« de Bonncvaux, de la filiation de Morimond , fondée vers l'an 1256.
LAVAL (Sai ht-Thoh as de), Vallis (France). — Prieuré de femmes de l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de saint Thomas, fondé avant l'an 1163, et d'abord au lieu de Laval, près Dammarie, en Brie, alors du diocèse de Sens. 11 dépendait, co:nme le prieuré de Sainte-Madeleine deTrainol, de 1 abbaye du Paraclet. Il fut transféré plus tard, par suite des guerres, à Lagny-sur-Marne. alors du diocèse de Paris , et aujourd'hui du diocèso de Meaux (Seine-et-Marne). — Voy., Gallia christ., t. VII, col. 642, la série de 19 prieurs.
LAZARE (Saint-) de Cambrai, S.-Loxarus (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Abbaye de femmes établie à Cambrai, au pied du mont des Bœufs, vers 1116, pour le soulageiuentdes lépreux, par l'évôque Burchard, le seigneur d'Oisy et Jean de Montmirel. Ses revenus furent augmentés plus tard par l'évêquo Nicolas, par Simon d'Oisy et Goran, chanoine de Saint-Géry. L'hôpital de Saint- Lazare fut d'abord desservi par des frères et des sœurs, comme la plupart des maisons hospitalières du moyen âge. Les frères en furent exclus au commencement du xiv* siècle. Les malheurs de la guerre forcèrent
r>lus tard les religieuses à se retirer dans 'intérieur de la ville. On les nommait Dames de Saint-Lazare; et depuis le milieudu xvii* siècle elles étaient soumises au gouvernement d'une abbesse. Antérieurement, la supérieure de Saint- Lazare était qualifiée dame souveraine.— Le Cameracum christianum, p. 259, note, donne les noms de 7 souveraines, prieures ou abbesses, qu'il a pu recueillir, de 1575 à 1754.
LAZARE (Saint-) (près Venise, Italie). - Célèbre monastère fondé vers l'an 1717 |»ai l'Arménien Méchitar, le fondateur de la société religieuse aruiénicune. « Parmi les
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tics semées dans les lagunes de Venise, et teintes occupées anciennement par d'humbles religieux, qui avaient dévoué leur vie a Dieu et au soulagement de l'humanité, il en est une surtout, |>cu distante du Lirio, dont les murs rougeâtres do ses cloîtres, iominés par un blanc clocher et environnés de jardin» gracieux et verdoyants, flattent merveilleusement la vue. Au commencement du dernier siècle cette petite tle était stérile et déserte. Son église et les murs délabrés de la maison qui y attenait, rappelaient seulement qu'autrefois elle avait servi d'asile aux lépreux, et plus tard d'hôpital aux pauvres de la ville. Le nom de Mazare qu'elle portait lui convenait parfaitement, car elle était nue et délaissée comme le |»auvre ami du Sauveur.
table Lionc Paolini, qui y avaitélevé un hôpital pour les lépreux, alors fort nombreux dans la ville, et y avait bâti cette église. Lorsque la lèpre "eut disparu, cette maison reçut uno autre destination : elle fut réservée |>our les pauvres ; et comme ce dépôt de mendicité n était qu'une succursale de celui établi dans la ville, lequel était consacré à Saint- Lazare, on changea le nom de Saint-LioïKvque portait anciennement cette Ile, en celui do l hôpital de Venise.
« Méchitar consulta ses religieux, cl lous admirèrent la convenance do cette position. Il ne s'agissait plus que d'obtenir l'Ile, et c'était au sénat qu'il fallait encore s'adres<er pour en avoir la concession. Méchitar en hasarda la demande et elle fut exaucée. Iljurut un décret du sénat, le 8 septembre 1717,
« Aujourd'hui son nom est connu dans tout jour qui, par une singulière coïncidence, so
le mou le savant de l'Europe, et il est devenu célèbre dans l'Orient. Comment s'est o; été ce changement si soudain?... Voici la question que font communément les nombreux étrangers, qui, dans leur voyage d'Italie, viennent faire le pèlerinage intéressant de l'Ile de Saint- Lazare (73V. »
Méchitar, né l'an 1676, àSébasle, ville de l'Arraénie-Mineure,est l'auteur de ce merveilleux changement. Jeune religieux du couvent de Sainte-Croix, près de Sébaste, il conçut l'idée de créer une société rel'gieuse
trouvait ôlrc l'anniversaire de celui où il avait fondé proprement son ordre, en le incitant sous la protection de la Vierge (74). Ce décret faisait la concession perpétuelle de l'Ile, dans l'état où elle so trouvait, à la nouvelle société arménienne.
« Nos religieux s'établirent comme provisoirement dans les chambres demi-ruinées qu'ils trouvèrent, attendant avec patience le moment où ils pourraient bâtir leur monastère. Méchitar fut obligé d'aller à Rome, pour s'expliquer franchement sur ses inten-
destinée à la régénération spirituelle et lions et le but de sa société, et aûii dè dis
scientifique de sa nation. Il mit cette idée a exécution, au milieu de fatigues et d'obstacles de toutes sortes que son courage sut vaincre et dominer. Après avoir jeté les bases de son ordre à Constantinople,età Modon.en Morée, il fut chassé de ce dernier 'asile par les Turcs, et vint se réfugier a Venise, et réaliser enfin, dans l'Ile de Saint-Lazare, ce que sa volonté forte et inflexible avait médité pendant tant d'années. Laissons parler tri M. Eugène Boré, aujourd'hui religieux lazariste, et ci-devant l'hôte et l'illustre élève du couvent dont il a voulu être aussi le fidèle historien (en 1835).
• ... Au moment où les atfaires semblaient le plus désespérées, c'était alors que la Providence venait à son secours.
siper les préventions que ses ennemis avaient pu ré, au ire. Il fut reçu avec une bienveillance toute particulière par le saint Père, qui l'entretint souvent et lui donna Ic9 encouragements les plus flatteurs, en lui conférant le pouvoir d'envoyer d*s missionnaires drnis l'Orient.
« Dès que sa mission fut terminée, il retourna dans son couvent, dont il s'occu|>a d'abord d'organiser la discipline intérieure. L'esprit de charilé, d'obéissance et d'humilité fut lu triple fondement qu'il donna L sa règle, et il sépara ses religieux en lr«»is classes, les varlabieds ou docteurs, ceux qui achèvent leurs études de théologie cl do philosophie, et les enfants dont ils dirigent l'instruction. Sa sollicitude s'étendait au
Un jour, en quelque sorte pousse par delà de l'Ile de Saint-Lazare, et il pensait
! continuellement au bien qu'il pouvart faire
à sa nation. Voici comment il s'exprimait à ce sujet dans un de ses écrits : « Tant quu * je vivrai, dit-il, je m'efforcerai de travail- « 1er au bien et à l'avancement spirituel do « mes compatriotes. Le mépris et la défiance retraite dans laquelle vivaient ses religieux ; « que quelques-uns m'opposent ne me rebu-
une inspiration intérieure, Méchitar jeta les yeux sur la petite Ile de Saint-Lazare, et sa position le frappa. Elle est séparée de la ville de Venise, et ce|>endant, par sa proximité et la facilité des communications, elle semble y tenir. Son isolement était favorable è la
et bien que peu étendue, elle offrait encore un emplacement suffisant. Il se trouvait qu'elle était alors déserte. Sa vieille église et les |>ans démantelés de quelques masures, é aient les seuls vestiges de son ancienne destination. Dans le xu* s;ècle, Hubert, abbé de Bénédictins, l'avait cédéu au chari-
(73) Et i gène Boré. Ilutoire de la toeiili retitjUuu arminienne, 1835, Venise, imprimerie de Saint Lazare.
(74) Cest aussi le 8 septembre qu'il avait pris
« leront pas.... » On peut môme ajouter que sa nation était le but direct et constant de lous ses travaux; c'était pour elle qu'il avait formé sa société, atiu de répandre en Arménie les lumières, au moyen do ses missionnaires et des divers ouvrages qu'il imprimait dans son couvent, espérant que la
possession de son couvent fondé en Morée, et, chose singulière, le décret particulier de Napoléon, uni continuait l'existence légale des Mcdiilarislet dans l'Ile de Saint Lazare, parut le inètiic jour.
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fatale dissension religieuse qui, depuis tant de siècles, afflige celle église, s'apaiserait et IFr.irait par s'éteindre entièrement.
« Après avoir achevé ce qui regardait l'inférieur de son couvent, Méchitar put enfin exécuter le plan qu'il avait conçu depuis longtemps, pour la construction de la maison. De riches Arméniens, pleins de sympathie pour son œuvre qu'ils voyaient déjà prospérer, vinrent à son aide par leurs libéralités, et lui permirent d'élever le monastère dont nous admirons l'élégante simplicité. Comme l'activité et la capacité de son esprit s'appliquaient à tout, il fut lui-même l'architecte. Aux deux côtés de l'antiquo église qui était assez bien conservée, et dont il bâtit le nouveau clocher, il adossa un corps de bâtiments qui s'étendaient au nord et au midi, pour se prolonger ensuite parallèlement vers l'ouest et venir so réunir, en formant un carré parfait, qui à l'intérieur offre un cloître soutenu de petits pilastres, donnant sur un jardin planté de (leurs et propre a servir de promonade aux religieux. Au premier étage s'étend un long corridor parallèle à ce premier cloître, et sur lequel s'outrent toutes les cellules des religieux. Il n'oublia rien, ni les deux salles de la bibliothèque, ni les ateliers pour l'imprimerie, ni le local destiné aux enfants, qu'il détacha du reste du monastère. Tout fut exécuté avec soin, et il présida à tous les travaux.
« Il eut la douce consolation de vivro quelques années dansec couvent, qu'il voyait chaque jour prospérer, et qu'il édiûait par ses vertus. Mais il avançait en âge, car il avait atteint sa soixante quatorzième année, et ses disciples voyaicnl'avec douleur qu'il Je perdraient bientôt; sa santé naturellement faible, ayant été profondément altérée par l'agitation et les fatigues continuelles de s.i vie évangélique. En effet aux premiers jours d'avril de l'année 1749, il ressentit les
Iiremières atteintes de sa maladie mortelle. ,e mal fit des progrès rapide?, et Méchitar comprit qu'il allait bientôt paraître devant celui pour la gloire de qui il avait travaillé constamment. Dans un des derniers jours de >a maladie, il fit venir tous les religieux, et de son lit de mort il leur adressa les paroles les plus louchantes, puis on l'entendait s'écrier : « 0 Seigneur, a e pitié de ton pauvre « serviteur, et donne-lui la grâce de suppor- « ter ses douleurs I Aie pitié de cette com- « munauté, et conserve-la dans ton amour;
■ donne lui ta paix et administre-la suivant
■ la volonté ; que ta droite toule puissante i la protège de son ombre ; affermis l'œuvro « que tu as loi-môme établie, et que ta « toute-miséricordieuse Mère soit toujours « son aide et son appui 1 »
« Peu après, il s'endormit du sommeil des
(75) Les abbés qui ont succédé au bienheureux Méchitar sont le docteur klienne Melchior de Cnnslantinople, sous lequel quelque» membres de la société de Saint-Lazare sortirent du couvent pour aller fonder, d'abord a Trieste, cl ensuite à > ieiine,uue unir* maison, où ils portent élément le nom do Modularisiez, mais en lormanl une branche Jis-
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justes, le 27 avril, et son corps fut déposé, d'abord dans le chœur, puis ensuite dans le sanctuaire de I l'Kglise. On lit sur sa tombe uneépitaphc en langue arménienne, qui c>t un panégyrique complet de toutes ses vertus (75).
« Telle fut la vie de cet homme qui travailla pendant plus de cinquante ans avec une énergie de volonté infatigable à réaliser la sainte idée qu'il avait conçue, de ramener sa nation à l'unité de la foi par les lumières de la science. Il édifia avec peine son édifice, mais il parvint enfin a l'achever, et il se survit aujourd'hui dans ses œuvres •
Méchitar avait pris d'abord pour base de son ordre la règle de Saint-Autoine, généralement adoptée dans los monastères d'Arménie. Mais plus tard il la modifia et il choisit celle des Bénédictins. « En effet, continue M. Eug. Boré, outro d'humbles et de simples religieux adonnés à tous les exercices de la vie ascétique, il fallait encore des hommes de science ou d'études, embrassant chacun une spécialité, et pouvant concentre:' au besoin leurs richesses et leurs travaux sur une même matière. Ils doivent se proposer deux choses dans leurs études : l'acquisition de certaines connaissances, puis remploi de ces mêmes connaissances acquises pour l'enseignement spirituel, oral ou littéraire des autres. Car chaque Méclutariste doit être ou vartabied, c est-à-dire docteur spirituel , prêchant et évangélisant comme missionnaire lorsqu'il le faut; ou varjabied, c'est-à-dire docteur ès-lettres, enseignant et initiant les enfants à la science, et enfin auteur et écrivain tenant un rang dans lo monde littéraire; et, bien que la chose soit difficile, plusieurs membres de la société réunissent dans leur personne ces trois qualités ou conditions.
« Tout en les faisant participer aux lumières et à la science d'occident, Méchitar mettait cependant en première ligue de leurs études, la connaissance approfondie de leur langue, de leur histoire et de leurs Pères. Il voulait qu'en s'unissant à la foi et à la commnnion catholique, ils restassent toujours Arméniens. C'était le seul moyeu d'atteindre le but qu'il se proposait, d'exercer une action directe sur sa nation qu'une dispute de mois mal compris peut-être, sépare seulement de l'unité chrétienne, ei qui, extrêmement jalouscde lagloiro qu'ont réitandue sur l'Eglise arménienne les picroiers patriarches, n'a pa« répondu aux tentatives d'union faites à diverses époques, que parce qu'elle croyait sans doute qu'où voulait porter atteinte à ses anciennes traditions, a la mémoire de ses saints pontifes et de ses docteurs, ou du moins qu'on ne les respectait pas assez.
tincte et séparée. A sa mort, qui arriva en li>M>, on élut le docteur Ktieune Aeontius Kôvcr, noble Arménien de Transylvanie, qui fut sacre archevêque à Home en I année I8U4. Kn I8ii, époque de sa mort, il fui remplacé par le icvi-rcud doclcur Sukias Soinal de l.onstaulinople , également archevêque ni ftnrlîbus.
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« La première condition exigée pour être reçu dans la société, est d'être Arménien d'origine, et atln de se pénétrer mieux de \on esprit et de l'objet de ses institutions, >n préfère les sujets encore jeunes, élevés Unns la maison, sans qu'il soit fait la plus l*gère distinction entre (o riche et Je pauvre. Lorsque ces jeunes enfants ont fait preuve de leur capacité et de leurs dispositions, ils revêtent la robe, costume de l'ordre. Us habitent un corps de bâtiment séparé, nommé le noviciat, où ils ont des maîtres capables de les diriger dans leurs études, qui correspondent alors a celles de nos gymnases ou collèges (76). Lorsqu'elles sont erminées, et qu a une bonne santé capable de supporter les travaux de la vie de savant ou de missionnaire, se joint une capacité intellectuelle suffisante, on les laisse libre d'entrer ou non dans la société. S'ils manifestent le désir d'être admis , on les présente à la société, dont la majorité des membres doit opter pour leur admission. Afors ils passent dans l'école appelée professorat, où ils se livrent à l'élude de la théologie et de la philosophie, en y joignant celles des Pères.
« Lorsqu'ils ont achevé ce nouveau cours, ils reçoivent le sacerdoce, et on leur assigne pour chambres, celles qui sont occupées par les docteurs. S'ils en sont dignes, et s'ils soutiennent avec avantage les examens requis, ils reçoivent aussi ce titre de variabied, et, suivant leur vocation ou les dispositions qu'ils montrent, on les envoie dans l'es missions d'Orient, ou ils restent dans le couvent pour vaquer aux travaux littéraires.
« L'office de la liturgie arménienne présente cette pompe et cette magnificence que déployaient les anciennes églises d'Orient, et rien n'élève mieux l'Aine vers Dieu, ou la plonge dans un plus doux recueillement que l'assistance au sacrifice de la Messe célébrée avec solemnité, un jour de fête, dans le couvent de Saint-Lazare. La richesse des vêtements sacerdotaux , la tiare que ceint le célébrant, et qui rappelé celle du pontife suprême do Jérusalem, le rideau qui dérobe aux yeux des fidèles la consommation du redoutable mystère , et l'ordre symétrique et silencieux de tous les accolytes rangés hiérarchiquement et chantant avec mesure les belles prières du rituel, tout cela agrandit l'idée que nous devons avoir de notre sainte religion, en la voyant loujouri la même, offrir néanmoins celle variété de formes orientales qui ont un genre de beauté que ne présente pas noire rite d'Occident. Méchitar prit un soin particulier de former ses religieux aux cérémonies liturgiques de son Eglise, et il voulut que tous les dimanches la messe fût célébrée
(76) L'enseignement séculier [pour le» enfants
fiauvres de la nation arménienne rentre aussi «laits e plan des travaux de la société ; et, grâce à la libéralité d'un riche négociant arménien, établi dans l'Inde, à Madras, Samuel Moorad, qui a laissé dans son testament un legs considérable, à condition qu'il f(U affecte à cet emploi, les Mcehitarisles de Saint Lazare ont pu fonder, l'an I8"»l à l'.idoiic,
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en grande pompe. L'ordre et la piété avec lesquels tout s'exécute à la grande édification des étrangers, prouvent que l'enseignement du grand maître se conserve dans lo couvent avec une exactitude scrupuleuse.
« Trois fuis par jour les religieux s'assemblent dans I église, pour réciter en commun leurs prières, le malin, h midi cl So soir. Les jeunes enfants seulement sont dispensés de la prière du malin, faite dans l'église. Du reste, Méchitar leur a lémo gnô une sollicitude spéciale en leur composant un règlement, qui consiste en trente-trois articles, a l'observance exacte duquel ils sont astreints. Aux jours de fête, ils reçoivent une instruction extraordinaire sur In doctrine chrétienne et l'Ecriture sainte. Pendant le repas, tous les religieux entendent la lecture de la Bible et de quelque autre ouvrage utile, et ils ne se permettent pas de parler. Au-dessus de la|>ortc d'entrée, on lit cetto inscription en arménien
« On doit garder le tilente et prêter attention à la lecture sainte.
« Ils ne pratiquent point d'abstinence |>articulière, et, outro le repas du matin, ils en prennent deux autres durant la journée, qui consistent en deux ou trois plats et quelques fruits.
« Aucun dos religieux ne peut aller è la ville sans la permission du supérieur, et lors- ' que des étrangers viennent visiter la maison, il en choisit quelques-uns pour les accompn-
f;ner et leur montrer tout ce qui peut mériter eur attention, lâche dont ils s'acquittent encore aujourd'hui de si bonne grâce et avec tant de complaisance.
« Méchitar accorda sept heures de sommeil à ses religieux, la nuit, et pendaut l'été il leur permit encore de se reposer une heure vers le milieu du jour. Outre tous les exercices qui les otcupent pendant la journée, il leur reste sept heures complètes île travail. Après le diner, ils ont deux heures de récréation ; et, une heure avant le coucher du soleil, ils peuvent se promener dans lo jardin, où les enfants .ont encore la permission do se livrer a quelque exercice du corps.
« Une fois l'année, ils vont passer quarante jours dans la maison de campagne, agréablement située sur les bords de la ltrcnta, et durant tout ce temps, aucun travail sérieux ne les occupe. Les derniers quinze jours de carnaval, les enfants s'aniuscnt a représenter quelque petite pièce, pour s'exercer à la déclamation, et ils ont encore a Noël quelque vacance. Ils viennent aussi parfois assister aux réjouissances punit collège, et de plus, ils ont l'intention «l'établir prochainement à Venise une maison semblable, avec lus fonds «pi'ils ont reçus de la munilicenec d'un airire négociant «le Madras, nommé Edouard Rapliacl.— Depuis, un autre couvent de Mécbiiaristes a et établi à Paris, dans le faubourg Saint-Germain, pré- 'a «ce UuJinol.
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liliques de h ville, et souvent ils vont se promènerait LiHo ou dans les lies voisines.
m Chassée a plusieurs reprises de son pays par des conquérants inhumains et forcée de chercher ailleurs une autre patrie, la nation arménienne a été disséminée dans tout l'Orient, comme les sables que lèvent emporte, cl on trouve ses colonies établies dans toute la presqu'île de l'Inde, en Perse, dans la Géorgie, dans tout l'empire Ottoman, et jusqu'au fond do la Hussie. Tous, malgré leur éloignemen. et la diversité de religion des peuples au milieu desquels ils se trouvent, sont demeurés (Hèles à la foi chrétienne, et jamais la persécution ou la force, la séduction ou l'intérêt n'ont pu le* faire a posta ier. Quelquefois certaines Eglises manquent de jiasteurs, ou ceux qui les dirigent, n'ayant pas trouvé le temps ou les moyens d'acquérir toutes les connaissances nécessaires à leur état, n'entretiennent pas leur troupeau dans un degré d'instruction suffisante. Méchitar voulut en conséquence former dans sa Société des mission i aires capables de suppléer, par leur zèle et leur science, à ce qu il pouvait y avoir de défectueux dans ces diverses Eglises, et eu même temps il espérait que ces missions ramèneraient à l'unité «le foi les croyances divergentes. Les religieux qui se sentent la force et la vocation nVxereer le rude ministère des missions • évangéliques, partent, lorsqu'ils ont reçu le degré de docteur, pour ces diverses contrées si lointaines. En | ortanl le flambeau de la foi dans ces | ays, ils y répandent aussi los lumières, au moyen des livres et des ouvrages imprimés' dans !c couvent de Saint- Lazare.
«On peut donc dire que ies disciples de Méchitar sont aujourd'hui pour lo monde oriental les courtiers de la civilisation de l'Occident, et tous ceux qu'un généreux es. rit de sacrilLe porte à travailler au bien et au progrès toujours ascendant de l'humanité, doivent applaudir à leurs etrorts et se réjouir do les voir couronnés de succès. D'un aulro côté, nous ne leur faisons point l aumûnegraïuiie de notre science, et nousreeevons un r iche dédommagement de ce don, en voyant à la fois le domaine de la littérature orientale accru par les livres de tout genre qu'ils publient, avec un luxe et un goût remarquables, et dont plusieurs sont traduits, et I histoire de l'Egliso en général, complétée par la connaissance de l'Eglise d'Arménie, qui a une philosophie et une théologie particulières, et qui compte dans son sein tant de Pères et de docteurs et d'écrivains ascétiques vraiment remarquables. »
LEBER ou LEBERAW, Lebrahense. - Monastère do l'ordre de Saint-Benoît, fondé ▼ers l'an 774 par Fulrad, qui était alors, ou
Îui fut depuis abbé de Saint -Denis, en rance. Il porta depuis, le litre de saint Alexandre, lorsque Fulrad l'eut enrichi des reliques de ce saint martyr. Il était aussi sous l'invocation de saint llippolyto. Ce monastère était situé en Alsace, dans le diocèse de Strasbourg
LEFFLIA (Bolgique). — Abbaye de .'ordre de Pré montré, sous l'in vocation de la sainte Vierge et de saint Jeaii l'Evangélisle, fondée vers l'an 1152, et qui était autrefois du diocèse de Liège. Quelques-uns font remonter son origine à saint Materne, évéque de Cologne et de Trêves, au iv' siècle. Kilo était située dans undes faubourgs de Dinant, sur la rive de la Meuse. C'était auparavant une maison occupée par des religieuses.
Elle devint la demeure de clercs ou chanoines séculiers, vers l'an 1152, époque où Gerland, abbé de Floreffe, de l'ordre de Prémontré. ht l'acquisition de ce lieu |>our son monastère. Enfin, l'an 1200. dit-on, Jean, nbbéde Floretfe, |>ermil à cette maison d'être régie par ses propres abbés.
Henri, comte de Namur, est regardé comme l'un dos fondateurs de cette abbaye — Voy., Gallia christ., t. III, col. 1048, la iérie dc*36 abbés; Annal. Prœmonstr., t. II, col. 29.
LEGER (Saint-) ou SAINT-LIGAIRE, 5.
Ltodrgariut. — Ancienne abbaye de France, de l'ordre de Sainl-Benoll, diluée sur la Sè\re, près la ville do Niort (Deux -Sèvres). Elle fut fondée, d'après la Chronique de Mail' lezais, l'an 061, et dès sa fondation, elle fut soumise au monastère de Saint-Maixcnl. Lo Gallia christ, la place dans l'ancien diocèse de Saintes. Elle dépend aujourd'hui de celui de Poitiers, qui comprend le département des Deux-Sèvres. — Vov., Gallia christ., t. M, col. 1124, la série de 33 abbés.
LEGER DE SOISSONS (Saint-). S. Leodegarius (diocèse de Soissons, Aisne, France). — Abbaye de l'ordre de Saiut-AnguMin,.
fondée l'an 1039, dans un faubourg de Soissons, par Gozlin, évéque de cette ville. Les papes Alexandro III et IV, Innocent 11 el 111, Eugèue 111, etc., el les comtes de Soissons, furent les bienfaiteurs de celle abbaye, qui fut dévastée comme tant d'autres |var les novateurs, Tan 1567. Elle s'agrégea l'an 1666 à la congrégation de France. — Vov., Gallia christ., t. IX, col. 467, iasério de 31 abbés.
LEIG, Jugum Dei. en latin, vulgairement Abbatia grisea, Grty-Abbey ( ancien diocèse de Down, dans l'CIster, Irlande). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fondée en 1193 ou 1197, par Afrique, fille Je Gndefroi, roi de Man, et femme de Jean de Curty, le vainqueur de l'Ulster. Celte abbayo esl tille do Hclcolran, en Ecosse, de la liliationde Clairvaux.
LE1X ou MANASTER LA1GHST, Lex Dci (Irlande ). — Abbaye de l'ordre de Uteanx, tille de Bailinglas. Elle fut fondée vers 1 183, l>ar un noble personnage, nommé Cochegeri O'Moore, d'une des plus illustres familles d'Irlande, dit Flatsburius.qui aient combattu contre les Anglais pour la défense de la foi et de la nationalité.
LE LAC, Lacus ( Allemagne ). — Abbayo de l'ordre de Saint-Benoît, située h un mille d'Andernach, cl à trois milles de Cohlcotz, elqui était dans le diorèse de Trêves. Elle fui fondée vers l'an 1093, en l'honneur do la sainte Vierge cl de sauil Nicolas, sous les.
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auspices d'Egilbert, archevêque de Trêves, par Henri, comte palatin, el sa femme Adélaïde. Sigefroi, comte do Brabant. héritier et successeur dudit Henri , son beau-j ère, dans ie Palalinal, termina vers l'an 1112 <«tte pieuse fondation. Cette abbaye s'unit, l'an 1470, a la congrégation de Bursfeld.— Voy., (, al Ha christ., t. XIII, col. 600, la série de '40 abbés.
LENYN, Leninum ( ancien diocèse de Brandebourg, Etats prussiens).— Abbaye de l'ordre de Cîteaux, fondée près la ville de Brandebourg, l'an 1180, par Olhon 1", margrave et élec teur de Brandebourg, qui y fut inhumé l'an 1198, avec sa femme Agnès, duchesse de Saxe. C'était la sépulture ordinaire des margraves de Brandebourg.
LEON (Saint-), S. Léo. — Abbaye de France, de l'ordre de Saint-Augustin, fondée vers l'an 1091, hors des murs de la villo de Toul ( Mcurlbe ), par Lutulfe, doyen de l'église de Toul. Elle fut fondée dans une église que ce personnage venait de faire construire en l'honneur du pape saint Léon IX, ci-devant évèquc de Toul, et en l'honneur de saint Nicolas. Cette abbaye devint trè~-considérable et très-illustre dans la suite, soft par le grand nombre de saintes reliques qu'elle renfermait, soit par celui des prieurés unis h elle comme ses membres. Lors do la guerre entre Charles II, duc de Lorraine, el Tes habitants de Toul, les chanoines de Saint-Léon détruisirent leur monastère, dans la crainte qu'il ne devint un obstacle à la' ville, et en rebâtirent un nouveau l'an 1404, dans les murs de la villo même, dans l'église de Saint-Aignan, qui leur tut concédée par les chanoines deSaint- Gengou. La réforme fut introduite dans ce monastère, l'an 1627. — Voy., G allia christ., t. XIII, col. 1105, la mention de 42 abbés.
LEONABD (Saint-), S. Léonard m ( Espagne). — Abbaye de l'ordre de Préraonlré, fijle de Retortc, fondée vers l'an 1154, près d'Abula, dans le diocèse de Salmantine, par Alphonse VII, roi d'Espagne. — Voy. Annal. Pritmonst., t. Il, col. 37.
LEONARD-DE-GU1NES (Saint-), S. Léonardus de Ghisnis ( Pas-de-Cnlais, France ).
— Monastère de femmes de l'ordre de Saint» Benoit, fondé l'an 1117, dans le faubourg de Guines, jnr Manassès, comte de Guines, et Emma, sa femme, en l'honneur delà Sainte- Trinité et de saint Léonard. — Voy., G allia christ., t. X, col. 1007, la série debabbesses.
— Ce monastère élail de l'ancien diocèse de Boulogne (aujourd'hui d'Arras*
LEON ABU - DES -CHAUMES (Saint-;, S.
Lconardu» de calmts diocèse de la Rochelle, Cuarente-lnférieure, France). — Abbaye située à une lieue delà Rochelle, fondée vers l'an 1036, par Eudes, duc d'Aquitaine, suivant Jean Besly. Elle fut sans doute d'abord de l'ordre de Saint-Bciicii. 11 parait certain qu'elle s'agrégea â l'ordre de Cileaux, l'an 1168. Elle était Iille de Lc-Bcuil, sous Ponlign'y. Richard, roi d'Angleterre, lui concéda des privilèges et immunités, qui furent confirmés par son neveu Olhon, due d'Aqui-
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laine ; d'autres princes cl seigneurs du njys lurent aussi ses insignes bienfaiteurs. Celte abbaye fut entièrement détruite par les calvinistes, hors deux pièces du réfectoire, qui furent transformées en chapelles, dit le Gallia christ. — Voy., t. H, col. 1401, lo catalogue de 34 abbés.
LEONCE (Saint- ). — Ancien monastère sitiié à deux lieues de Rome, el dédié à saint Léonce, martyr. Il était déjà bAli au temps du papo saint Grégoire le Grand. Des voleurs ayant enlevé quelques reliques du saint martyr qu'on y conservait, Opportun, qui en était alors abbé, obtint, l'an 601, des lettres du pape, à Pierre, évôpie d'Otrante, et visiteur de l'église de Brindes, où reposait le corps de saint Léonce, afin que ce prélat lui domiAt quelques autres reliques du môme saint, pour remplacer celles dont il déplorait la perle.
LEONCEL (Notre-Dame cr), Leoncellum (Drôme, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, 01 le de Bonnevaux", fondée l'an 1137, à quelques lieues de Romans, et dans l'ancien diocèse de Die, maintenant de Valence.
LEOPOLD DE NANCY (Saint ), S. Leopoldus { à Nancy, Meuilhe, Èrance). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 1616, dans la ville de Nancy, par les libéralités de Henri II, duc de Lorraine, avec l'agrément du pape Paul V. Ce fut d'abord un simple prieure dépendant de Saint- Vanne, et appelé le prieuré de Sainte-Croix. En 1701, Léopold, duc de Lorraine, |>crmit aux supérieurs de la congrégation de Saint- Vanne d'augmenter ses revenus, et de l'ériger en abbaye, sous le nom de Sainl-Léopold. François Blouet de Camilly, évéque do Toul, consacra son église, le 14 novembro 17(6. — Voy. GaUia christ., t. XIII, col. 13o.'i.
LEPROSARILM ou B. MARIA IAZA- R IO RU M (h Gand, Belgique). — Abbaye do femmes de Tordre de Saint-Benoit, fondée, ou plutôt réformée, dans la ville de Gand, l'an 1628, par une colonie de religieuses venues du monastère de Courtemberg, près Bruxelles : cette abbaye existait sous une autre forme, depuis l'an 1236, où W aller, évôque de Touruay, avait prescrit quelques simples règles aux frères et sœurs de cetto même maison. Telle avait été, dit-on, la première origine du monastère. — Le G allia christ., t. V, col. 213, mentionne 5abbcsses bénédictines.
LÊR1NS ( Saint-Honobat de ) , Ltrinus , (ancien diocèse de Grasse, aujourd'hui de Fréjus). — L'un des plus anciens et des plus célèbres monastères de France, fondé vers l'an 410, par saint Honorât, dans une lie de la Méditerranée, près la côte de Provence, dite aujourd'hui Ile de Saint-Honorat. Ce personnage, issu d'une famille noble et consulaire, s'était converti et avait reçu le baptême à la fleur de son Age, malgré l'opposition de toute sa famille. Dè« lo-s. il commença une vie sévère et mortifiée , . so coupa les cheveux, porta des habit» grossiers, el vécut dans la prière, le jeûne et les
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brumes couvres. L"n de ses frères, nommé Venante, embrassa lo même genre de vit*. Avant distribué leurs biens aux pauvres, :1s se" mirent sous la direction d'un <ninl ermite nommé Capraisc, qui demeurait dans les lies de Marseille. Ils entreprirent avec lui un voyage , et demeurèrent quelque temps en Acnaïe. Venancc mourut à Méthone, et Honorai revint en Provence. I.a vénération qu'il avait pour Léonce de Fréjus le porta à s'établir dans son diocèse : il choisit pour retraite la petite lie de Lérins.
Cette lie, alors déserte, élaii remplie de nombreux reptiles qui la rendaient inhabitable. Les prières du serviteur de Dieu l'en purgèrent entièrement. Il y bâtit un monastère, qui obtint en peu de temps une grande célébrité. Saint Honorât fut élevé depuis sur le siège d'Arles, qu'il gouverna avec grande sagesse pendant deux ans seulement; il eut pour successeur saint Hilairc, son parent.
Dos religieux de toutes nations s'empressèrent de se rendre a Lérins. Maxime et Fauste, qui furent tous deux évêques de Riez, succédèrent tour à tour à saint Honorai, dans le gouvernement de l'abbaye. Les moii.es demeuraient dans des cellules séparées, et ils rappelaient, par l'austérité de leur vie, les solitaires de la Thébaïde. Lérius ne reçut la règle de Saint-Benoit que dans le vu' siècle : encore y fut-elle observée d'abord conjointement avec celle de Saint-Colomban. Lérins était devenue dès lors une pépinière sacrée, d'où sortirent une foule de savants prélats, d'hommes éminents qui brillèrent d un vif éclat, dans les cloîtres' ou sur le siège épiscopal de nos grandes cités. Tels furent Cassien, Vincent de Lérins, Aigulfe, Sylvain, Amand, Força ire, Eucher, et tant d autres saints abbés, évêques, confesseurs ou martyrs. L'aflluence des cénobites de l'Ile de Lérins devint si prodigieuse, que saint Amand, l'un de ses abbés au vin* siècle, comptait, dit-on, sous sa conduite, jusqu'à 3700 religieux. « L'antique monastère eut à subir, vers celte époque, dit un écrivain, une cruelle invasion des Sarrazins (731). Cinq cents moines , encouragés par les exhortations du saint abbé Porcaire, tendirent avec joie la tête au glaive des infidèles, et souffrirent généreusement la mort pour Jésus-Christ. L église et les bâtiments de l'abl>aye furent renversés. Mais par les soins de quelques Itères échappés du massacre, le monastère de Lérins sortit de ses ruines et se repeupla de nouveau. Ses richesses et sa
} naissance s'accrurent par de nombreuses 'indations. 11 possédait des biens non-seulement en France, mais en Espagne, en Italie, dans l'Etat de Gênes et dans Plie de Corse. L'Ile tout entière de Lérins, nommée Planatia par les Romains, était dépendante de l'abbaye. Elle fut surprise en l'an 1035 par les Espagnols, qui la dépouillèrent inhu-
(77) Une autre ilc. voisine de -elle <le Sainl-Honor.it, est relie de Lcro nu de Sainte Marguerite, «|'d sert aujourd'hui d,1 prison militaire. Ou y voit
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mainemenl de ses richesses naturelles, en coupant ses magnifiques forêts de pins, disposées en allées régulières, è l'extrémité desquelles s'élevaient de pieux oratoires bâtis en l'honneur des plus illustres personnages de ces bords. Chacun rappelait le souvenir d'un hôte vénérable, regardé comme l'ange de ces lieux. L'Ile de Lérins avait, en effet, donné à l'Eglise une multitude d'archevêques, d'abbés, de docteurs, de simples moines, inscrits |>ar elle au rang des saints, des confesseurs ou des martyrs....
« Aujourd'hui que resle-t-il à Lérins? Ces majestueuses forêts qui avaient fait donner à I Ile le nom iV Aigrette de la mer, ne couvrent plus de leurs ombres ses paisibles habitants. L'abbaye a disparu. 1^ cloche no tinte plus pour convoquer à la prière; la voix rauque du pâtre a remplacé les saints cantiques : sous des ruines désolées l'oiseau des nuits vient tristement chercher un asile. Notre patrie est ainsi semée de toutes parts de pieux débris de la foi de nos pères. Qui viendra les relever?.... »
Saint Aigulfe, moine de Saint-Benolt-sur- Loire, où H avait apporté du Mont-Cassin lo corps de saint Benoit, avant été élu abbé de Lérins, l'an 601, y établit une 'réforme qui fleurit comme arrosée de son sang, et porta une abondance de fruits en piété et en vertus. Une autre réforme semble avoir été nécessaire du temps de saint Odilon, abbé de Clnny (997), qui réforma tant de monastères. Mais l'abbaye de Lérins ne fut jamais plu* florissante que sous le gouvernement de l'abbé Adelbeit, élu l'an 1060, et qui la gouverna pendant 36 ans. Augustin Grimaldi, évêque de Grasse, abbé de Lérins en 1505, voyant que la discipline monastique n'y était plus en vigueur, soumit ce monastère à la congrégation des Bénédictins de la réforme du Mont-Cassin et de Sainte- Justine île Padonc. Elle en prit possession l'an 1515, et depuis ce temps les abbés n'ont plus été perpétuels. Le |>ape Léun X et le roi François 1" approuvèrent celte union la même année. Elle fut dans la suite confirmée par la reine Louise, régenle du royaume, le 7 août 1525; par le roi Henri II, l'an 1547; par le pape Clément VIII l'an 1591; et parle roi Henri IV, l'an 1597 (77).
LESCAR, LASCURA (Basses-Pyrénées, France). — Ville, et abbaye, fondée, au x* siècle, sous l'invocation de la sainte Vierge et do saint Jean-Baptiste. Elle doit sou origine à un certain chevalier, nommé Lopofort, qui, pour expier le meurtre d'un vicomte de Gascogne, prit lui-même l'habit religieux, et se rendit, par le conseil de l'évêque, dans le lieu dit de Leecar, où il Qxa sa demeure, près d'un bois et d'une église de Saint-Jean-Baptiste et de la sainte Vierge; diverses donations lui ayant été faites, son monastère fut érigé dans ce même lieu. Des moines noirs l'habitèrent jusqu'à
un rhateau célèbre par la détention du prisonniei dit le Moufite de fer. Ces deux Iles sont dites de Li' rint.
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l'an 1100, où l'évêque, par lu conseil de fiaston, vicomte de Bigorre, en (il cession a des Chanoines réguliers. Lescar fut érigé en siège d'évôché, vers l'an 1000. — Voy. Hitloire de Biarn.
LESSAY, S. Triniias Exaqueniit (diocèse de Coutances, Manche, France). — Abbave de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 1064, à quatre lieues de Coutances et de Sainl- SauveuY le Vicomte, et non loin de la mer, l'an 1056, ou, suivant d'autres, l'an 1064. Elle était sous l'invocation de la Sainte-Trinité. Son fondateur fut, dil-on, Turstin Haldup, avec sa femme Anne ou Emma, et leur (ils Kudon. Guillaumol", roi d'Angleterre, confirma la charte de fondation. Les rois d'An • glelerre, Henri 1" et Henri 11, confirmèrent ensuite, Tan 1126 et Pan 1185, toutes les donations des fondateurs. Plusieurs Papes, et les évêques de Coutances à leur exemple, se montrèrent aussi les bienfaiteurs de celte abbaye, qui s'unit, l'an 1705, à la congrégation de Saint -Maur. — Vov., G allia christ. , t. XI, coi. 918. la série de'37 abbés. LESTINGAY. Lettingente cœnobium {Yorck, Angleterre). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé au vu* siècle, par saint Cedde, religieux de Lindisfarne, et ensuite évôquede Londres. Il le bâtit au milieu de montagnes escarpées, sur un emplacement donné par Edilwald, flli d'Oswahi, qui régnait sur les Déirois, dans le comté d* Yorck. Le saint, avant de rien entreprendre, résolut de consacrer en quelque sorte ce lieu, en y passant les 40 jours de carême dans le jeune et dans la prière. Un œuf, avec un peu de pain et de lait mêlé d'eau, étaient, vers le soir, sa seule nourriture et son unique repas. D'après saint Colomb, cette manière de vivre en carême était celle que l'on suivait au monastère de Lindi>farne (78). Le nouveau monastère fut terminé en 658, et prit le nom de Lestingay. Saint Cedde y mil un nbbé et des moines tirés de Lindisfarne. Il en fut cependant toujours le premier supérieur, et il s'v rendait quelquefois do Londres pour y faire sa visite. 11 y mourut le 26 octobre 66V, de l'horrible peste qui ravageait alors l'Angleterre. Les Danois détruisirent depuis le monastère de Lestingay. On ne connaît pas bien aujourd'hui le véritable lieu où il était situé. — Voy. Monattic. anglican.
LETLEY, ou LIEU-SAINT-EDOUARD, I.elteyensis Abbatia (Southamplnn, Angleterre). — Abliaye de I ordre de Clteaux, sous lin vocal ion delà sainte Vierge, fondée |»ar Henri 111, roi d'Angleterre, avant l'an 1250. Ce monarque lui fit don et continuation du lieu do Letley et de plusieurs autres, par une charto donnée la 35 année de sou règne (1250 ou 1251). - Voy. Uonattic.
iiujlican.
LEl'ZE, Lutota (Hninaut, Belgique). — Ville (79) et ancienne ahba.ve de lu. dru do
(78) Les canons de l'Eglise, qui «leleiulaicnl en i :iiome l'usa;;.? «tes n-ufs et ilil bit. le pei melluieiil s..iis doute il.uis les us*, s situés a t nu l, où l'on ne
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Saint-Rewdt, snu.s l'invocation desainl Pierre et de saint Paul, fondée vers l'an 672, par saint Amand. Clle fut ensuite restaurée et enrichie vers l'an 7i2, par Gérard, comte do Bourgogne, et Berlhe, sa femme. Lcuzc ligure parmi les monastères qui, dans le partage entre les rois Louis et Charles, fait Pan 870, appartenaient à Charles. Ce fut dans la suite un collège de chanoines. Celte abbaye était autrefois dans le diocèse de Cambrai.
LEWES, Lewesensc canobium (comté do Sussex, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, cl de la congrégation do Cluny, tous l'invocation de saint Pancrace. Il fut fondé vers l'an 1077, par fîuillauniedc Garenne, comto do Surrey, ctGondrètle, sa femme, au temps de saint Hugues, abbé do Cluny. Ces (deux époux ajant entrepris un pèlerinage à Sainjl- Pierre de Bouie, se trouvèrent arrêtés à Cluny, par la guerre
2ui existaitalorseutrc le Pape et l'einj ereur. eur dévotion envers ("ordre de Cluny les porta alors à réaliser un projet qu'ils avaient conçu depuis longtemps, par le conseil du l'archevêque Lanfrànc, celui de fonder un couvent en Angleterre, pour le salut de leur âme. Il demandèrent à saint Hugues, cl obtinrent de lui quatre de ses religieux, auxquels ils concédèrent divers biens, pour la fondation d'un monastère, et principalement l'église de Saint-Pancrace, située dans leur castel de Lewcs. Lauzon fill lo premier «rieure de Saint-Pancrnc* de Lcwes. — Voy. histoire détaillée de celle foudalion dans a charte de Guillaume de Garonne, citée dans le Monailic. anglican.
LEYRA (Sa* Salvador de), ou LEYBE diocèse de Pampelune, Espagne). — Ab- >aye fondée vers l'an 860, par un roi de Navarre. Lcyre fut d'abord un monastère de Bénédictins. Fortun, dit le Moine, roi do Navarre, après un règne de 25 ans, embrassa la vie monastique dans ce cloître, l'an 905. C'était la sépulture ordinaire des rois de tv> varre.et l'on y conservait entre autres, dpn< un magnifique tombeau de marbre, les restes des rots Garcie Ximinès, et Eortun, son fils, celui-là même dont nous venons de parler. Le roi donPcdrc l" fut l'un de» bienfaiteurs de l'abbaye, l'an 1098. sous l'abbé Raymond; il fil consacrer l'église en *a présence, par plusieurs prélats, au milieu d'un grand coucours du clergé et du peuple. Lvibbaye de Leyra, vers l'an 1170, devint une maison de l'ordre de Clleaux. On a vu sortir do sou sein plusieurs évêques de Pampelune et d'autres sièges. (Jokgelij.)
LEZAT (Saint- Pierre de}, S. Petrus de Lezato (diocèse de Pamiers, Ariégc, France). — Monastère de l'ordre «le Saint-Benoit, fondé vers l'an 050, selon dont Mabillon, qui attribue sa fondation à Alon de Benoil, v;comle de Béziers, dont la femme Amélie, fonda en même temps Mans-Garnier. H élaî' situé dans le pays de Foix, sur la rivière d<
pouvait «voir de légumes si tôt, il cause de ia ri gneiir du climat. ((iupKsr.Aito. noie, 7 janvier ) ■71») A 15 ki'o:nèl:vs t'. île Toiitiui.
LIE
I.ezat, d'où il prit son nom, entre l'Ariégo et la Garonne, et à cinq ou six lieues de la ville de Toulouse. — Voy., G allia christ., t. XIII, col. 206, la série de 67 abbé*.
LEZER (Samt-), ou SA1NT-L1CAR DE RIGORRE, S. Lectrius (diocèse de Tarhes, Hautes-Pyrénées, France). — Abbaye située sur l'Adour, dans un faubourg de là ville île Bigorre, et qu'on croit avoir été fondée | or .saint Lézcr, dans le vi* siècle. Un de ses abbés, nommé Kicbard, figure dans un acte de jugement de la 30* année du règne du roi Robert, c'est-à-dire de l'an 1026, ou 1027. L'abbaye de Saint-Lézcr, tombée entre des mains séculières, avait vu disparaître en son sein l'ordre monastique, lorsqu'on 105V, Héraclius, évôque dcTarhes laRigorre, et le comte Bernard, en tirent cession a Hugues, n!>bé de Cluny, pour qu'elle fut restaurée. Depuis ce temps elle fut habitée par des moines de Lez.it et de Cluny, et régie par des prieurs. — Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 1263, la charte de don lion de l'évoque Héraclius.
LEZIGNAN (Clarissks pf.) Clarissœ Liciniaci (Aude, Fiance). — Mnnasièio de l'ordre des Clarisses, ou Urbanistes, fondé h Lézignan ; on ignore à qu'elle époque, et par quel personnage. 11 fut restauré l'an 1V30, avec I assentiment de François, archevêque de Narbonne, dans le diocèse duquel il était situé. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 219, la série de 40 abbesses.
LIATH-MOCHOEMOC (Munster, Irlande).
— Ancienne abbaye fondée dans le vi* siècle, dans le lieu où l'on a depuis bâti la ville de ce nom. 11 eut pour fondateur saint Mochoémoc, appelé Pulchcrius par les latins qui fut disciple do saint Comgall, le fondateur de la célèbre abbaye de Bangor. Saint Mochocmoc mourut, dit-on, le 13 mars 655. . . LIDLUM (AUoHw^e). — Abbaye de Tordre de Prémontré, Hlle de liortus Maria, fondée l'an 1182, par Sibon et Tralling de Ronueterp. Elle était du diocèse do Leuwarden. — Voy. Annal. Pramonstr., t. Il, col.
L1EDEKERÇA (Belgique). — Nom d'une abbaye de chanoines réguliers, fondée l'an
tanréo par Adelard, personnage considérable du pays , de concert avec Erinentrude, son épouse. Erluin, évôque de Cambrai, en consacra la nouvelle église, vers la fin du x* siècle. Mais une restauration plus im|H>rtante eut lieu dans le siècle suivant par Thierri, comte d'Avesncs, et Ada de Roucy, son épouse. Sur leur demande, Gaucher, évéquo de Cambrai, y mit des moines en place des chanoines, vers 1095. « Thierri, dit le moine Hériman, auteur contemporain, touché de repentir pour avoir incendié deux monastères de religieuses, celui de Saint-Vaudru à Mons, et celui de Sainte-Aldegondc h Maubeuge, rétablit, dans ses propres domaines, le monastèro de Liessies, rft il fut enterré, » Ce monastère devint célèbre, d'après le témoignage de Philippe de l'Aumône, dans sa lettre 2 V , par l'étude qu'on y faisait des lettres sacrées. Au dernier siècle encore, l'observance de la règle y était si grande qu'on défendait aux laïques, non-seulement I entrée du chrcpr de l'église, mais en outre celle des cloîtres intérieurs de l'abbaye. Dans la série de ses abbés, on distingue, au xvf siècle, lé pieux Louis de Blois, de la noble famille de Chatillon, auteur du Miroir des moines , des Instructions pour la vie spirituelle et d'autres ouvrages ascétiques trèiestimés. — Voy., Gallia christ. , t. 111, col. 123. la série de 4î abbés.
Ll EU-CROISSANT ou TROIS-ROIS, Locus errscens ou Trium Regitm (France). — Abbaye de l'ordre de CItcanx, tille de Lutzell, de la ligne de Morimond , fondée I an 1134, dans le diocèse de Besançon. Elle était appelée des Trois-Rois, h cause, dit -on, o'uno partie du pouce de l'un des trois rois mages, qui lui avait été donnée par ceux qui , l'an 1163, |iortèteut ces insignes reliques à Cologne.
LIEU-DIF.U, Locus Dti (diocèse de Ro lez, Aveyron, France). — Abbaye de l'ordre de Liteaux, fondée l'an 1123, 'sous l'invocation de la sainte Vierge, par une colonie de religieux venus avec, un abbé du monastère do Dalon, de la filiation de Pontigny. Son principal bienfaiteur fut Aldoindc Paris, nui lui donna, l'an 112V, tout re qu'il possédait en
1092, près Alost, par Raoul de Tournay, cl plusieurs bourgs. Le lieu où fut construite Helvige, sa femme, avec l'assentiment de celte abbave étaitinfoté de
Gérard, évôque de Cambrai. Mais l'an 1140, Iwan, comte d'Alost, et seigneur de Liedekere, en éloigna les chanoines et céda leur église avec ses dépendances à l'abbaye do Niuove.
LICSSIESnu LIESSES, (Lœtia ou Lœtititv, Asceteriam Lcseicnse, Lesciensi ou Lesciense Monasterium ( diocèse de Cambrai , Nord, France). — Monastère bénéJictin , situé sur les confins du Hainaul et de la Thiérache, vers la rivière d'Helpe, non loin de la ville d'Avcsnes. Il honorait pour patron saint Lambert, et fut fondé par lo comte Wiebcrt, et Ada, son épouse, vers l'an 751 selon Vinchant; 800 selon Gazet ; et 76V, d'après Mabillon, dont l'opinion paraît la meilleure.Saccagée d'abord |>ar les Normands, et occuj éc eusuito par des clercs, celle abbaye fut res-
voleurs, et le
théAtre de "fréquents meurtres; il fut appelé L eu-Dieu, après avoir été auparavant le lieu du diable (hats diaholt), dil le Gallia christ.,
— Yoy. t. III, col. 263, la série de 50 abbés jusqu à l'an 1706. L'avant-dernier est Claude Fleury, prêtre de Pari», homme Irès-érudit, connu par d'excellonls ouvi âges, et qui lut sous-précepteur des enfants du roi... Il mourut prieur d'Argenteuil, près Paris.
LIEU-DIEU, Locus Uei,ow Locus Dei prope Vcrgeium (a Roanne, Côle-d'Or, France).
— Abbaye de femmes de l'ordre de CIteaux, de la filiation de Ponlignv, autrefois près de Vergy, non loin de la ville de Nuits, et plus tard transférée à Beaune. Elle fut fondée vers l'an 1180, sous l'invocation de la sainte Vierge, par le duc de Bourgogne, Eudes II, 0; eut pour iiiHgne bienfiilnce Adélaïde de
Ver*y, mère de Hugues IV, duc de Bonrgogne^-Voy., Gaili* ehritt., t. IV, col. 504, la $ «rie des 29 ablwsses.
LIEU-DIEU EN JABD (Notre-Dame de), Lncus DeiinJardo (diocèse dt Luçon, Vendée, France.) — Riche abtayc de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainlo Vierge, fondée non loin de la mer, à six lieues de Luçon, à trois des Sables, et dans la paroisse de Jard. Richard, roi d'Angleterre, duc d'Aquitaine et comte d'Anjou, jeta les fondements de cotte abbaye, ou plutôt l'institua de nouveau, vers l'an 1145. Elle fut dans la suite détruite avec d'autres par 'es protestants... Elle fut rétablie, et subsista jusqu'au dernier sièrle. — Voy. G ail ta christ., t. II, col. 1445; Annal. Prœmonttr., t. II. col. 67.
LIEU-DIEU EN PONTHIEU, Locut Dei in Ponlivo (diocèse d'Amiens, France.) — Abbaye de l'ordre de Cllcaux, ûl le de Foucarroont, de la filiation de Clairvaux, fondée dans le comté d'Eu, le 3 des calendes de février 1101, par Bernard, quatrième du nom, seigneur de Saint -Valéry, seigneur de G«maches, et la pieuse Eléonore, son épouse. Ils avaient acheté six-vingl journaux de terro de Rogon, seigneur de Bcauchamp; ils composèrent l'enceinte monastique. Douze moines venus de l'abbaye de Foucarraont, alors t lacis sa première ferveur, furent les premiers habitants du nouveau cloître. En 1207, celte fondation fut confirmée par Thomas do Saint- Valéry, fils des fondateurs, et par son épouse Adèle de Ponlhicu, dame do Saint- Aubin, près Dieppe.
Parmi les bienfaiteurs «le Lieu-Dieu, on doit compter les comtes de Dreux, entre autres Jean de Bricnne, qui lui donna le revenu de sa terre de Ruftigny. Des lettres patentes d'Eléonorc, comtesse de Dreux et de Menlfort, dame de Sainl-Valery, de Gamarhes et de Saint-Aubin, assignent h l'abbaye des renies à prendre sur le village de Saint- Aubin, près Dieppe. En 1270, Robert, comte «Je Dreuï, de Moulfort et de Sainl-Valery, confirma uno dernière fois la possession de l'abbaye, déjà octroyée par son frère Robert «le Dreux . et son aïeule Béalrix de Montfort.
La piété des rois de France éclata aussi envers l'abbaye de Lieu-Dieu. On cite un monument émané de Philippe le Bel, en 1304; lesévêques et les souverains Pontifes sanctionnèrent de leur autorité spirituelle les biens temporels accordés par les bienfaiteurs. Dès 1191, la charte de fondation fut approuvée par Thibaut, évéquejd'Amicns, et par Guillaume, archevêque de Reims, et cardinal de Sainte-Sabine. Enfin une bulle d'Innocent 111, datée du 4 des ides de novembre 1203, cl signée par trois évêques et quatorze cardinaux, sanctionne et reconnaît toutes les aumônes, donations, terres cl domaines accordés par les seigneurs, et étend à la nouvelle abbaye toutes les grâces et tous les privilèges délivrés par hj Sainl- Sé^c à Tordre de Clteaux. Ces faveurs étaient dues à la prière d'Osbcrt, deuxième
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abbé du monastère, et à la diligence de Jear de Rosscl, bourgeois d'Abbevillc, qui, pom les obtenir, avait entrepris lo voyage de Rome.
Le Neuttria pia mentionne vingt-trois ahbésdecc monastère; mais il n'en donne que les noms: il e>t vraisemblable, comme dit l'abbé Cochet, que leur vie n'a été grande que devant Dieu.
« Nul doute, |H>ursuit ce savant écrivain, gue celte pauvre abbaye n'ait be.iucoup soulier t de la terrible invasion anglaise de 1415. Ce fut une des premières victimes de ce comté d'Eu, si maltraité par les envahisseurs de la France, que, suivant les chroniques, ils n'y laissèrent rien d'entier, ut nihil inte arum in Augenti pago rtmantret. L'abbaye de Lieu-Dieu servit aux troupes fugitives de Henri V comme do pont, pour passer la Bresle. Dans ce lieu, où elle forme une lie , sa profondeur est moins grande qu'en tout autre endroit; et puis, à droite et a gauche, les fuyards de Harflcur eussent rencontré les châteaux d'Eu el de Gamachcs, garnis do vaillants gentilshommes oui défendaient le passage. Ils trouvèrent plus commode d'avoir aiïairc a une église qu'à une foileressc, à des moines qu'à des chevaliers.
« Le 4 novembre 1846, nous avons visité l'abbayo de Lieu-Dieu... Nous n'avons plus trouvé qu'une ferme, dont les habitants nouveaux venus ignoraient même jusqu'à l'existence de l'abbaye. C'est à grand'pcine si, après avoir interrogé les vieillards de cetto lie sacrée, nous avons pu nous retracer, sur l'herbe de la prairie, les places h jamais disparues du cloltrn cl de l'église. On nous a dit que ce grand et bel édiuce était contigu au pavillon que s'est réservé le pro; riétaire de la ferme. Le cloître était voisin, el l'on pense qu'il occupait les jardins de la métairie. L'église, vendue à la Révolution avec toute l'enceinte monastique, a vu dis|*erscr, avec ses enfants, le mobilier qu'elle reniermail. L'orgue a Clé porté dans l'église du Trépoil. Un tableau représentant la Mie figure do saint Bernard se voit à présent dans l'église abandonnée d'incbeville. Les stalles en chêne, sculptées au siècle dernier, ont été transportées à Gamachcs, où elles remplissent le chœur de l'église. Le inallreaulel el les deux anges qui le surmoulent iroviennent aussi des déiiouilles de la malîcureuse abbaye. Mais ici, l'infortuné monastère donne la main à celui de Séry, autre ruine qui a envoyé à Gamachcs ses autels, ses anges, ses tableaux , el jusqu'au fondateur de son ordre, le grand saint Norbert. Que sont devenus les tombeaux? nul n'a nu nous le dire : les patriotes ont dû fouiller les ccr. ueils do plomb. Quant aux pierres, elles sont dispersées comme celles du sanctuaire : elles ont servi, comme elles, à bâtir la fabrique de M. Dou 'ct, élevée sur la mense abbatiale. Quelques-unes sont entrées dans la construction de la ferme, et nous avons pu lire, sur de petits carrés de pierre blanche, les iucriptions suivantes : Ici gist te corps de frère Jean Pollard, décidé
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le 26 mars 1761 ; — dom Jean- Baptiste, décédé le 13 novembre 1784; — dont Vinrent Leroy, cellerier, décédé te 24 mai 1787; — dom Adrien de Yadicourt , décédé le 22 juillet 1787. C'est tout le nécrologe du monastère, i c sont les seuls noms qui aient survécu aux murailles de l'abbaye. Ce son! aussi les scu- Ips et dernières traces de son existence;
tout le reste a changé de destination
Rien ne parle plus du Seigneur, dans ce lieu qu'il s'était choisi, et auquel il avait donné son nom redoutable. C'est a peine si les habitants des alentours se ressouviennent des chants de prières qui s'élevaicnt|autrefois de ces rives bénies. Leur mémoire n'a gardé qu'a grand'peine l'image de ces robes blanches des enfants de saint Bernard, qui glissaient dans ces vallées comme des anges du ciel » — [Les églises de l'arrondissement de Dieppe!)
LIEU-NOTRE-DAME, près Romoranlin, Locus B. Marias (Loir-el-Cher, France). — Abbaye de femmes de l'ordro de Clteaux, fondée l'an 1218, sous l'invocation de la sainte Vierge, à une lieue au nord de Romonntin.Ellc était du diocèse d'Orléans, avant l'érection de l'évôché de Blois, en 1697. Sa fondatrice fut Isabelle, comtesse de Chartres, fille de Thibaut 1", comte de Blois et de Chartres, et d'Alix de France. Sa fondation fut confirmée par saint Louis l'an 1244. Jean de Châtillon, comte de Blois, premier du nom, fut ensuite l'un de ses principaux bienfaiteurs.—Voy., Galliachrist., t. Vlll, col. 1592, la série de 22 abbés.
LI KL' -RESTAURÉ, Locus Reslauratus.
(Oise, France). — Abbaye de l'ordre de Prômontré, fondée l'an 1138, par Raoul, comte de Vcrmandois, près de Crépy en Valois, sur la rivière d'Automne. Elle était du dio- 1 cèse de Soissons. — Licu-Reslauré est aujourd'hui du diocèse de Beauvais.
Vov., Qullia christ., t. Il, col. 502, la mention de 44 abbés.
LIEU-SAINT-BKNOIT, Locus S. Benedicti. — Abbaye, fille do Camp-Flory, qui fut fondée l'an 1172, dans le diocèse de Liège (Belgique).
LIEU -SA I N T - BERN A R D , Locus S. Bernardi ad Scaldim (Belgique). — Abblye do l'ordre de Clteaux, sur l'Escaut, près Anvers. Elle doit son origine à Henri 1", duc de Loi raine, qui, l'an 1233, donna, le premier, une villa pour la construction d'un monastère. Un personnage, nommé Gilles Beilold, donna, a son tour, l'an 1235. un fonds, à la condition d'y établir des religieux appelés du monastère de Villers. L'abbave fut fondée, eu effet, dans ce lieu, dit de Yremdc, Pan 1237, |*ar le moine Hugues, qui vint de Villers avec douze religieux. Mais l'an 1244, elle fut tran>férée au fief de Hemixen, qu'elle avait acquis de Goswin de Boik; celait sur le bord de l'Escaut, près d'Anvers, au lieu qu'elle occupa toujours depuis. L'abbé de ce monastère avait le domaine spirituel sur six abbayes de femims du moire ordre, savoir,
iSU) r.i;:||j;i ]t Savi^ii.1!'.
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Noire-Dame de la Vigne, de Lotivain; Poosendael, piès Malines; Notre-Dame de Nazareth, près Lire, Swyvick, près Termonde; Val-Saint Bernard, près Diest., et Sparmalia de Bruges.
Voy., Gallia christ., t. V.col. 143, la sém de 43 abbés.
L1FFARD DE MEHUN (Sairt-)^. Liffardus (diocèse d'Orléans, Loiret, France). — Ancien monastère, fondé vers l'an 56:i, à Meung sur Loire, à 17-kil. S.-O. d'Orléans, par le comte Urbicius. Ce monastère farail avoir été assez célèbre au commencement du ix* siècle. Mais, dès l'an 1068, les religieux avaient déjà été remplacés par des chanoines.
LIG NO (Sancta Tiuhita (diocèse de Reggio, en Ca labre, royaume Je Naples). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, de la ligne de Clairvaux, fondée l'an 1185. Ses premiers religieux lui vinrent avec un abbé du monastère de Ferraria, dans Je royaume de Naples. (Jongelin.)
LlGUEUX, Liguriumou B. Maria de Ligurio (diocèse de Périgueux, Dordognc, France). Abbave de femmes de l'ordre de Saint- Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge, a six milles de la ville de Périgueux (hO). Elle parait avoir été primitivement un mon .-stère double, c'est-à-dire d'hommes et de femmes. Un pieux solitaire, nommé Giraud de Sales, fournit un fonds pour la bAtir ( eue fondation eut lieu, dit-on, vers l'an 1000. Les privilèges de telle abbaye sont rappelés dans une bulle du pape Clément 111, de l'an 1188. — Voy., Gallia christ., t. 11, col. 1497, l'index de 33 abbesses.
LIGUGÉ, Locociacum (diocèse de Poitiers, Vienne, France.) — Antique monastère bâti par saint Martin, dans la Gaule. Cel illustre saint ayant suivi en France saint Hilaire , évèque de Poitiers, qui revenait de l'exil, en reçut en don une petite terre à deux lieues de Poiliers, dite Locociacum. C'e*l la qu'il fonda, vers l'an 360, le monastère de Ligugé, en y formant une communauté do religieux dont il prit la conduite. 11 y demeura environ quinze ans, et en fut tiré comme par force pour venir occuper le sié^e de Tours. Devenu évôque, saint Martin ne cessa point de vivre en religieux, et pour remplir les exercices monastiques autant qu'ils pourraient se concilier avec les devoirs de sa charge épiscopalc , il fonda l'abbaye de Marraoutier.(Voy. ce mol.) Quant au monastère de Ligugé, s'il e>l moins célèbre que ce dernier, il est plus ancien encore. C'est le premier, à re qu'il jurait , qui ait été construit dans les Gaules. A «te titre, du moins, son souverain doit être vénérable. Ce monastère devint dans la suite un prieuré, qui fut cédé aux PP. de la Compagnie de Jésus. (Galliachrist., t. Il, col. 1222.)
Mgr Pie, évèque de Poitiers, ayant acquis récemment ce heu de Ligugé, si vénérable |>ar son pieux et antique souvenir, s'occupe, dii-on, d'y ériger un prieuré béuédict.n
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de ta nouvelle eongrégalion de France.
C'est une nouvello qu'apprendront avec bonheur les amis de »a religion et des institutions monastimies dont elle retire tant do gloire.
IJLIENSELDT, Campus liliornni (Basse- Autriche.) — Abbaye de l'ordre de Cfteaux , fondée l'an 1206 ou 1207, par Léopold, dit le Glonenx, duc d'Autriche, avec quelques religieux tirés de l'abbaye de Sainte-Croix . Elle était, au xvn* siècle, dans le diocèse de Passau, comme l'indique Jongelin.
LIMPURG, Limpurgenst et Limborgense monasteriutn. — Ancienne abbaye d'Alfémagne de l'ordre de Saint-Benoit, qùijétait située stir le mont Limpurg, près Bureckinn, entre Spire et Worms et dans le diocèse de Spire (Bavière). Elle fut fondée, dit-on, par l'empereur Conrad 11, en l'honneur de la sainte Croix et de saint Jean l'Evangéliste. Henri III, fllsde Conrad, fut son insigne bienfaiteur, et termina l'œuvre de son père. Cette abbaye fut réformée en 1V81 , par le soin des religieux de Saint-Jacques de Mayenne j enfin elle s'unit en 1485 la congrégation de Bursfeld. Après avoir subi plusieurs vicissitudes en 150» el 1556 , elle fut dé)K>uillée de tous ses biens en 1561 , par Frôdérie III, électeur |*lalin. — Voy., Galtia christ., t. V, col: 749, la mention de quelques abbés.— Celte abbaye est appelée quelquefois la Croix Saint-Jean.
LINDAW, Lindaviu et Lindaugia (Bavière, haut Danube). Célèbre abbaye de femmes do l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée dans une presqu'île du lac de Constance, avant l'an 841, par le comte Adalbert, dit-on, avec ses frères Mnngold et Udatric. Elle a donné naissance à Ta ville de ce nom, sRuéc sur trois Iles du lac de Constance. L'empereur Louis 11, fils de Lothaire, confirma, l'an 806, la fondation if Adalbert, et concéda à l'abbesse l'insigne privilège d'avoir le titre de prince du Saint-Empire, en vertu duquel on portait anciennement devant elle Cépée nue dans les cérémonies publiques. Cette abbaye devint dans la suite un collège de nobles chanoinesses. Son église était d'une grande magnificence. — Voy. Galtia christ., t. V.
LINDISFAKNK(Berwick, Ecosse).— Monastère fondé au vu* siècle par saint Adam, depuis évéque de Lindisfarne, qui le soumit à la règle dn Saint-Colomb. L'Ile de Lindisfarne, où était situé le monastère de Lindisfarne, est a 4 milles de Berwick. Cette lie a depuis été appelée Holy-lsland, c'est-àdire lté sainte f I cause du grand nombre de saints qui l'ont habitée. C'est ce monastère que saint Adam, fondateur aussi de Melross, choisit pour le principal lieu de sa résidence. Un religieux, qui a écrit la Vie de saint Cuthbert avant lan 706, dit que les moines de Lindisfarne gardaient aussi la règle de Saint-Benoit.
LINDISFARNE (Saint-Pibiikk de) (Angleterre.)— Monastère de l'ordre de Saint-Benoît fondé au commencement du vit* siècle par le duc Edmond , qui venait d'encourir la uis-
Dktionm. des Abbayes.
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grâce d'Osred, roi des worthumbres. Edmond s'y retira lui-même et en fut le premier abbé. Ce monastère de Saint-Pierre de Lindisfarne n'était pas, dit-on, dans l'Ile de Lindisfarne, où fut le siège d'un évêehé, mais en terre ferme, sur une colline, près d'une ville. Eltehwolphe, moine de Lindibfarno an ix* siècle, a écrit en vers l'histoire de celto abbaye.
LlNDORE (Ecosse). — Nom d'un ancien monastère qui existait dans le pays de File en Ecosse. Il fut détruit par les partisans do la prétendue réforme.
LIOCHTENTHAL, fallis lucida (Allemagne). — Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de CIleaux, fondée l'an 124S à une demi-lieue de la ville de Baden au lieu de Béren, dit le Gallia christ., par Ermengarde, palatine, sœur de la duchesse do Bavière, et veuve d'Herman , marquis de Baden. Elle eut pour son second fondateur ou plutôt pour bienfaiteur Rudolfe, marquis do B,u!en, qui mourut l'an 1333. Cette abbaye fut agrégée en 1248 à l'ordre de CIteaux, et soumise tour à tour à l'abbé de Maulbrun et de Nuwenburg. On voyait dans cette abbaye plusieurs insignes sépultures des marquis de Baden. — Le Galtia christ, en fait mention dans le diocèse de Spire, et nomme
quelques abhe*
LltjUES, Licum, Li skiât Liskœ. — Abbaye de France, de l'ordre de Prémontré, située près d'Ardres (Pas-de-Calais), dans l'ancien diocèse de Boulogne {maintenant d'Arras) Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, d'abord par Robert de Liques, dit Barbat, qui y établit quatre chanoines séculiers. Baudouin, son successeur, en partant pour Jérusalem, assigna ses quatre prébendes aux chanoines de l'église de Waten. Enfin, M ilon, évéque de Thérouanne, appela des religieux Prémontrés de Saint-Martin de Laon, et leur confia l'an 1132 la garde et le gouvernement de l'abbaye de Liques. Cette abbave devint très-célèbre, et la mère de toutes celles de l'ordre de Prémontré en Angleterre. Elle eut beaucoup a souffrir pendant la guerre avec les Espagnols. Elle fut consumée par les flammes l'an 1674, et se releva deses ruines l'an 1702. —Voy., Galtia. christ., t. X, col. 1618, la série de 35 abbés; Annal. Prœmonstr., 1. 11, col. 57.
LIRA, Lira.— Abbaye de France, en Normandie, dans le diocèse d'Evreux. Elle était de l'ordre de Saînt-Benott, et sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle fut fondée, diton, l'an 1046 ou 1050, par le comte Guillaume, sénéchal de Normandie, et Adetiw, sa femme, bile de Roger de Toleney. Cette abbaye s'unit l'an 1646 à la congrégation de Saint-Maur. — Voy., Galtia christ., t. XI, col. 645, la mention de 58 abbés.
LITTLEMABCHES, Litletnarcisense cttnobium (comté d'York, Angleterre). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-BenoP, sous l'invocation de la sainte Vierge, près Pedingham, fondé ou doté, avant l'an 1241, par Roger de Clère. On trouve dans le Monastic Anglican, ulusieurs chartes de do-
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nation on de confirmation en sa faveur.
LIUSCE, Lysa (ancien diocèse de Bergen, Norwége. — Abbaye do l'ordre de Ctleaux, fondée en 1146. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbaye de Fontain,.en Angleterre, de la filiation de Clairvaux.
LIVKY-EN-L'AUNOIS, Livriatum in Alneto (Seine-el-Oise, France). — Ablwye de l'ordre «le Saint-Augustin sous l'invocation
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saints, dont quelques-uns furent élevés a lépiscopat.
LLANT-CARVAN ou SAlNT-CADOC(comtô dcClamorgan, Angleterre). — Ancien monastère bâti vers le commencement du vi* siècle par saint Caduc, (|ui le gouverna le premier. (F. sa Vie, 24 janvier.) Il était situé à trois milles de Cow bridge. Le saint fondateur y établit une école qui devint une
de la sainte Vierge , fondée l'an 1186 par pépinière de grands hommes et de saints. Il
Guillaume de Cariatide, seigneur de Livry, et sa femme Idonée. Ils v placèrent des chanoines réguliers île Tordre de Saint-Augustin, pris dans l'abbaye de Saint-Vincent de Scnlis. Elle était du diocèse de Paris. Le roi Philippe-Auguste qui fut son bienfaiteur
}'an 1197, est regardé à son tour comme le bndateur de ce monastère. Les Papes Innocent 111, Honorius III et Clément IV dotèrent de divers privilèges cette abbaye, qui semble toujours avoir été unie, comme une fille à sa mère, à Saint-Vincent de Senlis. — Voy., Gallia chritt., t. Vil, col. 829, la série de 42 abbés.— Livry est aujourd'hui un village du décrieraient de Scinn-et-Oise, a 13 lui. E. de Paris, près de la forêt de Bondv.
LLAN-ELWV [terre d Eltcy) ou ELGWY (l»ays de Calles, Angleterre). — Célèbre monastère fondé vers le milieu du vi'siècleau confluentdes ri vièresd'EI wyelde Cluid, parsaint Kintigern, évéque de Glascow, en Ecosse 11 le fonda dans une (erre que lui avait donnée Caithwallain, prince d'une partie de la province de Deubfgïhshirc, et oncle de Macigun Gwynedh, roi des Cumbriens. On dit qu'il y assemNa plus de 600 religieux. Selon d'autres, sa communauté était de 9G5 membres. Les uns s'appliquaient aux lettres, et chantaient l'office divin, divisés en plusieurs chœurs qui se succédaient sans interruption; les autres travaillaient aux champs, ou exerçaient les arts et les divers emplois nécessaires pour leur commune subsistance.
L'école que saint Kintigern établit dans son monastère devint fort célèbre : il s'y forma un grand nombre de sujets aussi recommandâmes par leurs vertus que par leur science. Une ville s'éleva depuis dans ce même lieu, comme il arrivait d ordinaire. Elle prit son nom de saint Asaph, deuxième abbé du monastère. Kilo est «tuée a 20 kil. N.-O. de Flint, chef-lieu du comté de Flint, dans le pays de Calles. Saint Kintigern mourut vers 60V, à i'sge de 85 ans, et fut enterré dans la cathédrale de Glascow, dont il était premier patron, et où son tombeau a été toujours eu grande vénération, jusqu'à l'établissement du calvinisme en Ecosse.
LLAN-1LTUT, LLANTW1T ou SAINT- 1I.TUT (comté do Clamorgan, Angleterre).
— Ancien monastère bâti au vT siècle, par saint lllul, disciple de saint Cadoc, abbé de Llanl-Carvan. 11 était dans le voisinage de ce dernier monastère du côté do la mer, ci comme lui dans le diocèse de Landau". Connue lui aussi il devint célèbre par son oVole. On compte parmi les disciples de «ni.it lltut, saint David, saint Samson, saint
- ; • aint Gildas. et plusieurs autres
eut parmi ses disciples saint lllul, qui fonda depuis le monastère de Saint-lltut. Saint Gildas, à son retour d'Irlande, entra dans lu monastère de Sainl-Cadoe; il y enseigna uu an cl v copia le livre des saints Evangiles. On a longtemps ronservé te manuscrit dans l'église de Saint-Cadoc : les Gallois lui portaient un tel respect qu'ils s'en servaient dans leurs traités et dans leurs serments les plus solennels.
. LO, LOA (ancien diocèse d'Ypres, Belgique'. — Abbaye de chanoines de l'ordre de Saint-Augustin , fondée l'an 1450 sous le l«tronage de saint Pierre, près des villes de Furncs et de Dixmude. C était d'abord une simple église qu'un prêtre nommé Thomas convertit en monastère. Philippe, comte de Loa, ûls de Robert le Frison, comte do Flandre, la dola Tan 1093; son abbé était dit comte de Loa. Jean, évéque des Morins, la consacra l'an 1099; enrht Grégoire XV l'érigea en abbaye l'an 1621, avec l'approbation de Philippe, roi d'Espagne. Elle parait cependant avoir joui du titre abbatial depuis l'an 1119, dit le 6allia chritt. — Voy., t. V, col. 349, la série de 39 prévôts et do
LO (Saint-), S. Lmidut (diocèse de Coulance , Manche, France). — Ville, et abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1132 dans un faubourg de la ville de ce nom, dans le Cotentin, sur la rivière de Vire, par Algare, évéque do Coutance. C'était auparavant une collégiale de chanoines séculiers; l'évêque Algare, autorisé par une bulle d'Innocent II, de l'an 1132, y appela des chanoines réguliers du monastère do Sainte-Barbe en Auge, qui y furent introduits le 2 avril 1139. Les papes Eugène 111 et Urbain III donnèrent des bulles de confirmation. Celte abbaye était depuis l'an 1659 occupée par des chanoines réguliers de la cougrégalion de France, dite do Sainte- Geneviève. — Voy., Gallia chritt. , t. XI, toi. 935. la série de 49 abbés.
LOBENFELDT ou LOBENFELS (Allemagne). — Abbaye de femmes de l'ordre de Sainl-Bcnolt, fondée l'an 1135 dans l'ancien diocèse de Worms ( Hesse-Daruisladt ), près d'Heildelberg , par Buggon, évéque de Worms. Elle fut réformée eusuite et dotée de nouveau, dit-on, par l'évêque diocésain lteinhard de Sickingeu, sous l'an 1450.
LOCED10, Locedium (diocèse de Verceil, Etats-Sardes). — Abbaye de Bénédictins fondée avant l'an 1027 par Boniface, marquis de Monlferrat, et ensuite accrue et enrichie par les marquis de Monlferrat. En 1123, elle lut transfoi méo en une abbaye de l'ordre de
Clteaux. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbaye de La Ferté en France, dans l'ancien diocèse de Chalon-sur-Saône.
LOCEDIO (Saint- Michel ou Sairt-Jakyikb de) diocèse de Verccil , Etals-Sardes).
— Abbaye fondée, dit-on, Tan 712, par Gaudier, l'un des officiers d'Ariberl 11, roi des Lombards. Elle appartint plus tard à l'ordre de Clteaux. (Peut-être est-ce la môme que la précédente.) Ltcct'm
LOCKEN, Lucka (ancien diocèse de Minden, ville des Etats prussiens, Westphalie).
— Abbaye de l'ordre de Cilcaux, construite l'an 1143 en l'honneur de saint Georges, martyr, par les comtes d'Arlcmont et d Aldemborg, héritiers du dernier comte de Locke n. Ses premiers moines et son premier abbé vinrentde l'abbaye de Volkenrode.
LO€ MARI Aon AQUILON iS MONASTE- RIUM(en Bretagne, France). — Abbave sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1172.
LOGJUM (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Nom latin d'un ancien monastère de femmes situé à Caudebec, près de l'abbaye de Sainl-Vandrille , et qui fut fondé ou doté, dit-on, vers la fin du vu* siècle, par la reine sainte Bathilde. Il fut ruiné par les Normands, comme presque tous les autres de la Normandie.
LONGCHAMP, Long us Campus ou Abbatia S. Maria juxta Çlodoaldum, ou ÛumUitas ii.Mar iœ.— Célèbre abbaye de France.de religieuses des Sainte-Claire, d ile aussi de VIIumililé. de Notre-Dame, a 7 kil. O. de Paris, sur la lisière O. du bois de Boulogne. Elle fut fondée l'an 1252 par sainte Isabelle, fille de Louis VIII, roi de Frahce et de Blanche de Castille, et sœur unique de saint Louis. Celte pieuse princesse, après la mort de la reine sa mère, se relira clans ce monastère, où, sans avoir fait profession de la règle de Saint-François, elle n'en vécut pas moins dans la pratique de toutes les vertus du cloître. Les dix dernières années de sa vie, elle fut éprouvée par une maladie presque continuelle : saint Louis qui l'aimait tendrement, venait souvent la visiter. Elle Qt plusieurs miracles pendant sa vie et après sa mort, qui arriva le 22 février 1270. Elle avait environ 45 ans. On gardait ses reliques à Longchanip, mais elles ont disparu dans la tempête révolutionnaire.
Quant au monastère, il a été entièrement détruit et le lieu qu'il occupait a été transformé en une ferme. Le nom de Longcbnmp rappelle une promenade que les Parisiens font encore pendant trois jours de la semaine sainte, 'e long des Champs-Elysées et sur la roule de Longchamp : mais cette promenade n'a plus, comme autrefois, un but religieux, celui d'entendre les pieux cantiques des religieuses. On n'y vient que pour étaler les nouvelles parures et prendre les modes. — Voy., Gallia christ., t. VII, col. 9i5, la série de 06 abbesscs.
LONGIS (Saint-) (avant. SAINT-PIERRE), S. Lenogisilus (au Mans, Sarthe, France). — Ancien monastère fondé l'an 619.
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LONG PONT (Notre-Dame de), S. Maria de Longo-Ponte (Seine-el-Oise, diocèse de Versailles, France.) — Ancienne église sous l'invocation de la sainte Vierge, située dans le doyenné de Monllhéry et qui dépendait du diocèso de Paris. Elle fut agrégée vers l'an 1061 à l'ordre de Cluny |>ar Gut Trosel, seigneur de Monllhéry, et sa femme Hodierne, avec l'asseniiment de Geoffroi, évêque de Paris. Celle église devint dès iors un prieuré do l'ordre de Cluny Le prieuré devint lui-même célèbre et puissant dans la suite. Beaucoup d'aulres prieurés étaient' sous sa dépendance, tels que Saint-Julienle-Pauvrc, de Paris, qui fut uni à l'Hûtel- Dieu l'an 1697; le prieuré de Saint-Laurent de Monllhéry; le prieuré de Notre-Dame d'Orsay, etc.
L'église Notre-Dame de Longponl, aujourd'hui |>aroisse dans le diocèse de Versailles, est encore de nos jours un sanctuaire de la sainte Vierge, célèbre par ses pèlerinages. — Voy. biclionn. des pèlerinages; et dans le Gallia christ., t. VII , tcol. 554, le catalogue de 57 prieurs de Longponl.
LONGPONT, Longus Pontus (diocèse du Soissons, Aisne, France}. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1131, par Joslen, évéquo de Soissons, et par une colonie de moines de Clairvaux. C'était la sépulture des comtes de Vermandois. Elle fut comme fondée de nouveau quelques années après par Raoul, comto de Vermandois, et la comtesse Adélaïde, qui firent construire la belle église et agrandir les bâtiments. Les seigneurs de Pierrefond, de Monlmirel, etc., furent aussi ses bienfaiteurs. Celte abbaye compte parmi ses illustrations le B. Jean, seigneur de Montmircl, depuis religieux de Longponl, dont le P. J.-B. de Mâchant, jésuite, à écrit l'histoire (Paris, 1641, in-8°). On y voyait le tombeau de ce saint religieux. 11 y avait à Longponl une belle bibliothèque riche d'un bon nombre de manuscrits. La chronique de cette abbaye a été écrite en latiti, par Antoine Muldrac, sous-prieur de Longponl (Paris, 1652, iu-8°). — Vov., Gallia christ., t. IX, col. 474, la série de 43 abbés.)
LONGUAY, Long it m vadum (diocèse de Langres, Haute-Marne, France). — Abbayo qui fut agrégée 6 l'ordre de Cilcaux, l'an 1149. Elle était auparavant de l'ordre do Saint-Augustin, clalTeelée, comme dit le Gai lia christ., servitio puupcrum et hospilum. — Voy.,»6iU, t. IV, col. 838, la série de 32 abbés.
LONGUES, Longœ. — Abbaye de France (diocèse de Bayeux, Calvados), de l'ordre de Saint-Benoit, et sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1168, à une lieue O. de Bayeux, par un noble personnage nommé Hugues Wac... Henri II, roi d'Angleterre , donna, l'an 1168, une charte de confirmation en sa faveur. — v°y»» Gallia christ., t. XI, col. 430, la série de 34 abbés; et Neustria pia, p. 865.)
LONGCEVTLLE, GLANDIF.lt ESouSAINT- MART1N AUX CHENES, Lonna Yitta, Glunderiense monasterium (diocèse de Metz.
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France. — Ancienne abhave de l'ordre de Saint-Renoir, fondée vers l'an 587, en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Martin, par les R. Digne et Oudon. Arnoald, fil» du duc Ctiilbcrt, et pèro de saint Arnoul, évôq ne de Metz, fut son insigne bienfailenr.Cetto abbaye était sitnée sur la montagne de Loncuevilte, d'où elle prit son nom. Elle s'unit Tan 1106 a. la congrégation de Saint-Vannes. - Voy., Gallia christ. t t. XIII, col. 842. la série de 35 abbés.
I.ONG-VE, Lonqum Vadum. — Abbaye do France de l'ordre de Prémontré, à 5 lieues de Réthel, qui fut fondée vers l'an 1150 par le comte de Kéthel, dans la villa dite Mare eu Lamtik, dans le diocèse de Reims. Elle fui reconstruite l'an 1218 par le comte Hugues avec Félicité, sa femme. Détruite encore dans lasuitc,e!le fut transférée l'au 1350au lieu de Long-Vé, où elle resta depuis. — Voy., G allia christ., t. IX , col. 330, la série de 23 abbés, et Annal. Pramonstr., t. Il, col. 81.
LONGVILLIERS, Lougum y illare (Pas-de- Calais, France). — Abbaye de Tordre de Ctieaux , fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1135, par Etienne, comte de Boulogne et depuis roi d'Angleterre, avec sa femme Mahaut , au temps où saint Bernard vint à Boulogne. Elle était de l'ancien dîoeèsede Boulogne, réuni aujourd'hui à celui d'Arras. — Voy., Gallia christ., t. X„coI. 1616, la série de 23 abbés.
LONLAY, Lottiryum, Longolatum, Lonffum Lotus (Orne, France) —Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, sous l'invocaton de la saitite Vierge. Elle fut fondée l'an 1020 ou 1026, par Guillaume 1",. comte d'Alençon et du Perche. Elle était située sur ta rivière d'Egrenne, à 8 kil. N. E. de Domfront. C'est d'elle qu'a pris son nom la ville de Lonlayl'Abbaye. Elle était autrefois du diocèse du Mans. (Loiilay-r Abbaye est aujourd'hui du diocèse de Séez.) L'abbaye de Lonlay embrassa , l'an 1657, la réforme de la congrégation de Saint-Maur.
LGOS NOTRE-DAME, laus B. Mariœ ou S. Maria de Laude (autrefois diocèse de Tournai, aujourd'hui de Cambrai, Nord, France).— Célèbre abbaye de l'ordre de Clteaux , fondée sur la Haule-Deule, à une lieue de Lille, vers 1146, par Thierri d'Alsace , comte de Flandre, et par Sibille sa
femme. En 1176, le comte Phil
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sou fils confirma cette fondation. Le nombre ordinaire des religieux de Loos dit le G allia christ., était de 50 environ. L'abbé avait sous sa direction six maisons de femmes, savoir : Notre-Dame de Bradle ou Auuay, près de Lens ; Notre-Dame de Sauchois près de Tournai , toutes deux filles de Clteaux ; Notre-Dame du Verger, entre Douai et Cambrai ; Notre-Dame- du Monl-d'Or ou Wivelgheors près de Menin ; le Repos de Nôtre- Dôme ouMarguelte, près de Lille; et enfin r Honneur-Notre-Dame ou Flines, près de Douai : ces quatre dernières abbayes, de la ttliation de Clafrvaux. (V. tous ces noms).
L'abbé de Loos était en outre proviseur perpétuel des hôpitaux dits Comtesse, h Lille et a Sec lia, et conservateur, délégué de la part du Saint-Siège , des privilèges des religieuses de l'Abbielte, ordre de Saint- Dominique, de Lille. — Le Camerarum christ., p. 150, donne ta liste de 40 abbés de Loos, depuis le B. Jean I", envoyé vers 1140 par son maître iaint Bernard, jusqu'à Boni face Breton , élu en 1758. On distingue parmi eux Pierre II, Carpenlier de la Bassée (1575- 1606), qui éleva non loin du monastère une chapelle dédiée & l'image miraculeuse de Notre-Dame de Grâce, et célèbie |var le nombreux concours des pèlerins. Il obtint pour lui et ses successeurs l'usage de la mitre et des autres ornements pontificaux. C'est dans cet appareil qu'il* reçut solennellement de l'archiduc Albert d'Autriche, souverain des Pays-Bas, et d'Isabelle, son épouse, lors de leur première entrée h Lille, le serment de respecter les droits du pays. On doit citer encore Ignace Delfosse, de Lille , élu en 1704, savant écrivain, auteur d'une histoire fort remarquable de son monastère (80).
Ce fut au temps do cet abbé que les alliés assiégèrent Lille en 1708, et y entrèrent par capitulation le 22 octobre. L'abbaye de Loos eut beaucoup à souffrir pendant ce siège, et même depuis. Le prince Eugène de Savoie, le prince Maurice son neveu, le roi de Pologne Frédéric- Auguste et le ducdeMarlborough y prirent tour à. tour leurs logements.— \ oy. Hist.de Tabb.de Notre-Dame de Loos, par Lucien de Rosny, in- S"; Lille, 1837.
LORETTE (Notbe-DÀmb de) (diocèse de Salamanque, Espagne). — Collège et abbaye de l'ordre do Clteaux, fondés daus la ville même de Salamanque vers l'an 1580, au temps de Philippe 11 , roi d'Espagne, |»ar la congrégation de l'ordre de Clteaux en Cnsstille, qui y entretenait cinq ou six docteurs en tliéol ouïe. C était, comme uno académie célèbre ou les jeunes religieux cisterciens se livraient aux éludes philosophiques et théologiques. Jongelin nomme les trois docteurs de l'ordre de Clteaux qui, en 1633, occupaient les trois premières chaires de cette académie, savoir: D. Louis Bernahi do Quiroz, D. Ange Manriquez, D. Christophe de la Zarraga. De ce collège, aioute-t-il, sortirent d'autres personnages éminenls» qui ont illustré l'ordre de clteaux par leurs écrits et leur doctrine. L'abbé de Notre- Dame de Loreile était élu et renouvelé tous les trois ans par le réformateur et les défini leurs de la congrégation de Caslillc.
LO-ROY ou LOKRO Y\ locui Reyius (diocèse de Bourges, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de la Cour-Dieu,, de la filiation de Clteaux, et mère d'ElLant, fondée l'an 1125* 112», 1129, ou bien l'an 1135. Son fondateur est Vulgrin, archevêque de Bourges, qui céda à Robert, abbé de la Cour- Dieu, le lieu dit La-Roy» pour y construire uneabbaye. C'était la sépulture des seigneurs de Sully, depuis ducs de Sully, lorsque
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Henri IV, l'an 1605, eut érigé ce lieu en duché. Deux personnages de cette famille.
mu< deux archevêques de Bourges, furent inhumés dans cette abbaye. Le premier est Alliéric, qui mourut l'an 1139, et le second Henri, qui, d'abbé de Lorroy, devint archevêque de Bourges, et enfin cardinal ; H mourut le 1! septembre 1200. — Voy. leur épitaphe, dans Jongclin. liv. f, p. 12-13. U G allia christ.,l. Il, col. 213, donne la série de quelques-uns do ses abbés.
LOROUX ou LOUR01K (Notre-Dame de), Oraiorium ad Liyerim (diocèse d'Angers, France). — Abbaye de l'ordre de Ctleaux, fondée le 14 sej^embre 1131, par Foulques, comte d'Anjou, fils de Foulques le Réchin «•t de Bertrade, à son relour de la Terre- Sainte. 11 y appela des religieux de l'abbaye «lu Clteaux. L'aMwye -le Loroux eut entre «utres abbés Simon de Maillé, qui, l'an 1560, fut créé archevêque de Tours. Cette abbaye était situé»; à quelques lieues de Saumur (Maine-et-Loire).
LOItRIS (L'aBUAYB - Al'I-NOHN ains-lei) ,
X<vr«i«Nm(diocè»ed'Orléans, Loiret, France). — Ancien monastère de femmes, fondé avant l'an 1 103, près Lorris. C'était, au xvii* siècle, une grange jiossédée par les religieuses de l'ordre der'nntevraull, de l'hospice d'Orléans {Gallia christ.)
LOI' BOL' KK KN 1TJRSAN (Sh»t-), S. t.e- Itorut ou Laborius (diocèse d'Aire, Landes, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, qui existait dans le xi* siècle. Depuis longtemps elle est devenue séculière, écrivaient au commencement du dernier siècle les auteurs du Gallia christiana.— Voy., 1. 1, «■ol. 1185, l'indication de 9 abbés.
LOUIS DR POISSY (Saikt-I, S. Ludovictts l'isciacrnsis (à Poissy, autrelois diocèse de Chartres, maintenant de Versailles, Seine-e(- Oisc. France). — Monastère ou plutôt prieuré <le religieuses dominicaines, fondé l'an 1304, par Philips le Bel, à l'endroit même où émit le palais royal qui avait vu la naissance de son illustre aïeul, saint Louis. Le grand autel de l'église fut placé, dit-on, au même endroit où était le lit de la reine Blanche lorsqu'elle accoocha de eu grand monarque. Plusieurs princesses du sang royl y ont pris l'habit et vécu avec une grande édification. Cette belle maison, presque entièrement détruite, est devenue une ferme. La chambre dans laquelle naquit saint l/iuis a été, dit-on, changée en grange. C'est dans cette maison que se tint le fameux Colloque de Poissy, entre les catholiques et les réformés. La dernière prieure perpétuelle des dominicaines a été Mme de Quélen, tante do Mgr de Quéleu, archevêque de Paris.- Voy. , foiVia christ, t. VIII, col. 1339, la lablc de 29 prieures.
I.OUM, l.octu Dei (ancien diocèse de Ripen on Ribe, dans le Jutlaod, Danemark. — Abbaye de i'odrede Clteaux, fondée l'an 1173. Klle est fille d'Hareswald, sous Clteaux. Ayant été détruite par un incendie en 1263, elle fut reltotie une secondo fois.
LOIT (Saint-) d'Orléans S. lupus ud Li-
«prim, auparavant li'nfa B. Marite (Loiret, France).— Prieuré de femmes de l'ordre do Saint-Benoît, fondée l'an 1235 près d'Orléans. Il eut pour origine le don do troii arpents de vigne dans un clos près la chapelle de Saint-Aignan, qui fut fait par le roi saint Louis et la reine Blanche sa mère aux fHles pénitentes, dites Filles-Dieu, demeurant à Orléans. Ce prieuré fut érigé en abbaye par le Pape Urbain VIII le 30 novera- 1 639, du consentement du roi et deGaat/m, duc d'Orléans.— Voy.. Gallia christ, t. VIII, col, 1571, la série de* 27 prieurs et de 5 abbesscs.
LOUP (Saiwt-) près Tours, S. Lupus (diocèse de Tours, Indre-et-Loire, France). — Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, située a 800 pas de la ville de Tours, sur la route qui cêloie la rive gauche de la Loire et conduit à Amboise. On ignore l'époque précise de sou origine. Son existence n'est pas constatée avant le x* siècle. Deux chartes qui la concernent, l'une du mois de juillet 939, l'autre du mois d'août 941, sont les plus^nciens documents fournis sur elle par l'histoire. L'on peut croire cependant avec l'auteur d'une savante Notice sur VaJibaye de Saint-Loup (voy. Bibl. de l'école des Chartes, 2* série, 1. 1, p. 136), qu'elle est antérieure aux invasions normandes, et qu'on doit placer sa fondation vers le vu* siècle, époque où le culte de saint Loup fut le plus en vigueur et où l'on consacra un grand nombre d'églises sousi'invoralioQ du saint évêque de Troyes. Cette fondation parait due aux archevêques de Tours qui gardèrent l'administration spirituelle et temporelle du monastère. Mais dès l'an 1007 les baTimenlset l'église restés debout, avaient été désertés par les religieuses. L'abbaye de Sainl-Lonp appartint dès lors au monastère de Saint-Julien de Tours depuis 1587 jusqu'en 1699, et ne fut plus qu'un domaine rural loué à des cultivateurs. Enfin, après un intervalle do sept siècles, Joseph Sain y établit sa communauté naissante des Filles de l'Union chrétienne, qui l'habita depuis 16W jusqu'en 1789. A celte dernièreépoque, la propriété des moines de Saint-Julien, qui avait été seulement louée aux religieuses, fut vendue comme bien national.
LOUP (Saint-), de Troyes, S. Lupus (à Troyes, Aube, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin. Klle fut fondée vers l'an 841, dit-ou, sous les murs de Troyes, dans une ancienne église consacrée sous l'invocation de la sainte Vierge, et dans laquelle saint Loup avait été inhumé. Cette église prit le nom de Saint-Loup à cause des fréquents miracles opérés au tombeau de ce pontife. L'abbaye fut dotée de riches revenus par le roi Charles le Chauve. D'abord habitée par des moines, dit-on, elle le fut ensuite par des chanoines séculiers, qui l'occupaient, vers l'an 889, lorsque l'église de Saint-Loup fut, avec la ville de Troyes, livrée aux flammes par les Normands. Après le départ dei Normands, les clercs de Saint- Loup bâtirent une autre église dans tes murs de la ville. Plus lard, vers l'an 1135, Thi-
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baul, comte de Champagne, introduisit dans celte église l'ordre des chanoines réguliers. — Voy.. Gallia christ., I. XJI, col. 585, la série de 56 abbés.
LOUP DK NAUD (Suxt-), Lupus de Naudo (diocèse de M eaux , Seine-et-Marne, F rince.) — Prieuré de l'ordre de Saint-Bpnoît, qui a été riche et renommé dons le moyen Age. Il apparaît pour la première fois dans l'histoire on 080. Il dépendait de l'al>hayo de SainU Pierre- le-Vif, diocèse «le Son?. L'égliso do Saint-Loup, près de l.v qucllo on voit encore quelques pans de mur et les tourelles à demi ruinées du prieuré, ost située au sommet d'un monticule, dans le village de Saint-Loup, situé luirméme à 8 kil. de Provins. Ce village existe depuis une assez h utc antiquité, et on le voit mentionné à la fin du x' siècle sous le nom de Xaudtis villa in pago Pruvinensi.— Voy. une Notice historique et archéologique sur le prieuré de Saint-Loup de Naud (Seine-et- Marnr), par M. Félix Bourqnelotr ancien élève •le l'éiolo des Charles; — Biblioth. de l'école de» Chartes., t. II, p. 21V).
L«>IIU.INE-LI\Z-SAINT-MARCEL, Pauper.'as B. Mnr'ut (à Paris, France). — Monastère de Ullesde Tordre de Sainte-Claire, dites Urbanistes, d'abord fondé vers l'an 1270, près «le Troyes, par Thibaud, comte palatin de Champagne et de Brie, cl roi de Navarre, à la persuasion de son épouse Isabelle, fille du roi saint Louis. Celte princesse le fit construire pour son institutrice Egidie de Sens, qui, après le mariage de sa royale élève, avait qu lté la cour, pour se retirer au monastère do Longchamp, près Saint- Cloud. Egidie de Sens vint habiter avec douze rehgien es le nouveau monastère de Troyes, qui prit !e nom de Paupertas Nostra Dominœ.et dont elle fut la première abbosse. Mais, par suite de l'incommodité du lieu, sur l'invitation de la reino Marguerite, femme du roi saint Louis, Egidie, vers l'an 1*287, transféra sa communauté à Paris, dans le faubourg Saint-Marceau. Marguerite fit h son tour construire pour elle et ses compagnes un monastère au quartier dit de Lourrinc. On regarde justement cotte pieuse reine comme la principale fondatrice de celte maison. — Vov., Gallia christ., t. VII, col. 952, la série de 43 abbesses, et de 20 abbesses triennales.
LOUTH-PARCH, Ludat Parcum, Parco Lude abbatia (comté de Lincoln, Angleterre). — Abhoye de l'ordre de Cltcaux, fondée l'an 1139, par Alexan re, évèque de Lincoln. Elle est fille de Fontaines. Son premier abbé fut D. (lervais, homme éminent par sa piété et sa dortrine, et disciple du IL Aelred, abbé de Kiéval, dit Jongelin. Il en est fait mention dans l'ouvrage de Pitleus, De illustribus scriptoribus Angtiœ, ad ann. 1150. Le roi Henri III confirma les donations de ses fondateurs ou bienfaiteurs, la huitième année de son règne (1224). — Voy. Al mnsiic. Anglican. '
LUBENS (diocèse de Brcslau, Silène prussienne, rovaume de Prusse). — Abbaye, d'a-
bord de Bénédictins, plus tard, de Cisterciens, fondée vers l'an 1050, par Casimir I", dit le Pacifique, roi de Pologne, qui avait été auparavant moine de Cluny. Ce prince, plein (le reconnaissance pour TOrdre dont il avait été membre, appela quelques religieux clunistes de Pologne en Silésie, et fit construire un monastère dans un lieu dit Lubens, où Jules César avait, dit-on, placé son camp, et où avait existé un temple d'idoles. Mais l'an 1175, Boleslas le Haut, duc do Silésie, concéda ce monastère aux Cisterciens, on y transplantant des religieux de l'abbaye de Pfoort, près la ville de Naumbourg (régence de Mers bourg), de la filiation de Moriraond. Ce monastère, sîtué sur l'Oder, était vaslo, magnifique, suivant Jongelin. On y voyait encore de son temps la première église des Bénédictins et le couvent érigé par le roi Casimir. Le duc Boleslas étant mort l'an 1201, après avoir dignement gouverné son duché pendant 38 ans, fut inhumé dans l'abbaye qu'il avait fondée, et devant le grand autel. Lubens, au rapport de Jongelin, était la Première abbaye de son ordre et des autres dans toute la Silésie. Son abbé était visiteur et vicaire général.
LUBIN-DES-VKiNES (Saint ), S. Lnbinut in Vineis (k Chartres, Eure-el-Loir,France).
— Monastère fondé vers le milieu du vi* siècle, par saint Lubin, évèque de Chartres, dans un faubourg de cette viPe. Il passa dans la suite, sous le titre de prieuré, en la puissance dos religieux de Saint-Pierre en Vallée, qui cédèrent ce lieu, l'an 1585, aux Pères Capucins.
LUC (Le), dit Saudebone de Luc, Lucum, ou Saltus bonus, S. Yincentius de Luco OU de Saltu bono (ancien diocèse d'Oléron, aujourd'hui de Bayonne, Basses - Pyrénées , France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Vincent, fondée de l'an 977 à 984, par Guillaume Sancis, duc de Gascogne. Elle était située entre les deux gaves d'Oléron et de Pali. Cette abbaye ayant entièrement décliné dans la suite des temps, Louis XIII, Tan 1611, en fit cession aux Pères Barnabites. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 1281, la série de 33 abbés.
LUCE (Saintb-) (à Syracuse, Sicile). '—
— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, déjà fondée du temps du Pape saint Grégoire le Grand. Un abbé, nommé Jean, la gouvernait vers celle époque, c'est-à-dire Tan .'i97
LUCE-DE-C01RE (Saint-), S. luciusfcuriensis (Suisse). — Abbaye de l'ordre de Préraontré, fille de Beggenburg, située hors des murs do la ville de Coire. Elle fut fondée l'an 1140, |Hir Conrad, comte de Bibregh, évèque de Coire. C'était auparavant un ancien monastère de Bénédictins, fondé, diton, par saint Valentinien, évèque de Coire.
— Annal. Pramonstr., 1. 1, col. 103.
LUCENTIA (De) (diocèse de Kolocza .
Hongrie). — Abbave de Clleaux, de la filiation de Clairvaux." On place sa fondation a l'an 1196 ou 1198.
m LUC DES ABBAYES ET
Ll'CERNE, Luciaria, Luccrna el Luceria (Suisse). — Ancienne abbave de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant Tan 768, sous l'invocation do saint Maurice et de saint Léger. Elle était soumise à Morl»ach, el située dans le diocèse de Constance. Les rois Pépin et Charlemagnc lui tirent des donations qui furent toittirmées par le roi Loihaire. Celle abbaye fut restaurée el accrue Van 818, par Wighard, frère du duc Robert. Elle a été l'origine de la belle ville de Luccrne, cbef-lieu du canton de ce nom en Suisse. — Voy. Gallia, christ., t. V, col. 932.
LUCIEN-LÈS- BEAUVAIS (Saisit-), S. Lucianus Belraccnsis (diocèse de Beauvais, Oise, France). - Très ancienne abbave de l'ordre de Saint-Benoit, dans le voisinage de Beauvais, fondée, dit-on, par le roi Childeberl, vers l'an 5V0. D'autres placent sa fondation à l'an 582. Ce fut d'abord une église sous l'invocation de saint Pierre, desservie j»ar quelques religieux. Plus tard, au vu* siècle, elle prit une grande importance, quand on y eut transféré les corps de saint Lucien, apôtre de Beauvais, et de ses compagnons Julien et Max t'en, tous trois martyrisés dans celte ville, vers la (in du m" siècle. On gardait leurs reliques a l'abbaye de Saint-Lucien-lès-Bcauvais, dans trois châsscs enrichies d'or. Cette abbaye fut rebâtie et enrichie au milieu du vnr* siècle, par le roi Cbilpéric II, qui la prit sous sa protection, et peut ainsi en être regardé comme le fondateur. Elle devint célèbre dans la suite des temps et très-fréquentée du peuple, à cause des miracles que Dieu y 0|)érait par l'intercession des saints martyrs, ses patrons. On conservait dans le trésor de la même église beaucoup d'autres reliques fort précieuses el fort anciennes.
Les châsses des trois martyrs, avec les reliques qu'elles contenaient. "furent transférées de J'ahliaye dans la cathédrale de Beauvais, le 25 mars 1791. Les reliques furent livrées aux flammes au commencement de l'année 179V; niais on eui le bonheur de sauver quelques ossements de saint Lucien, que l'on conserve encore dans la même cathédrale.
L abbaye de Sainl-Lucien-lès-Beauvais appartenait aux Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, depuis l'an 1665. Elle avait élé dévastée par les Normands, l'an 8V5; {mis |»ar l'armée des Anglais, en 13V6, cl enfin elle eut aussi quelque part dans les ravages des calvinistes, au xvi* siècle. Son union à la réforme de Saint-Maur lui avait rendu son ancien éclal. l-a basilique de Saint-Lucien occupait le premier rang après la cathédrale. — - Vov., Gallia christ., t. IX, col. 780, la série de 58 abbés.
LEÇON (Notre-Dame de), S. Maria Lucionensis (à Lucon , Vendée, France). — Ancienne abbaye, sous l'invocation de la sainte Vierge, qui" existait dans le vu* siècle; car on la voit, aux années 675 et 68V, gouvernéo par saint Philibert, le célèbre abbé de Juiniéges, en Normandie. Au ix* siècle, elle
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était déjà détruite : Anno dccc lxxvii. dit la chronique de Maillezais, cavobium Sanctœ Maria Lucionensis, quod Lucius quidam imperiaiis ineerpit, et postea sanctus rexil Phitibertus, destructum trat. On ignore par qui elle fut restaurée; peut-être, dit \oGal-. lia christ., le fut-elle par Ebule, évêque de' Limoges, qui restaura beaucoup d'autres monastères. En 1068, le corale Gui, qui avait épousé Aldearde, fille de Bobert, duc de Bourgogne, s'empara du château de Luçon, et réduisit en cendres le monastère do la sainte Vierge qu'il renfermait. Beaucoup d'hommes et de femmes y périrent, suivant la chronique de Maillezais. L'an 1090, il avait élé restauré, et avait un abbé. Sa vaste basilique fut consacrée le 19 avril 1121, Cette église abbatiale, sous l'invocation de la sainte Vierge, fut érigée en cathédrale, et détachée du diocèse de Poitiers, par le Pape Jean XXII, l'an 1307, qui érigea en même temps le siège de Maillezais. Le siège de Luçon a toujours subsisté depuis. Son diocèse comprend aujourd'hui le département de la Vendée. — Voy., G allia christ., t. H, col. 1VOV, l'ordre do "IV et quclquos abbés.
LUCL'LLAN ou SAI.M SEYERIN {royaume de Naples). — Ancien monastère situé entre Naples et Pouzzoles, et bâti du temps du PapeGélase, c'est-a-dire vers l'an 495. Il fut construit nar le saint prêtre Lucillc, Marcian et quelques autres disciples de saint Severin, abbé et apôtre de l'Autriche , les-
Suels ayant passé en Italie avec les reliques e ce saint, vers l'an V88, demeurèrent quelques annésen Ombrie, et puis se transportèrent dans la petite ville de Lucullan, entre Naples et Pouzzoles, par l'ordre du Pape Gélase. La, on mit les reliques du saint dans un magniuqne tombeau, el l'on bâtit autour un monastère, qui tut pour abbés Marcian et Eugippe, et qui fut depuis habité par des religieux de l'ordre de Saint-Benoit.
LUCUSË (a Païenne , Sicile). — C'est le nom de l'un des six monastères fondés en Sicile par sainl Grégoire le Grand, lorsqu'il était encore préleur de Rome. Il était dédié a saint Maxime et a sainte Agathe.
LUKA (Allemagne). — Abbave de l'ordre de Prémontré, fondée près la vflle de Znayui (Moravie), l'an 1190, par Olton, duc de Bohême. Elle est tille de Montsion ; elle était du diocèse d'OIrnutz. — Vov. Annal. Prœmonslr., t. Il, col. 87.
LUPICIN (Saint ) ou LAUCONNE, Lanconnense (autrefois diocèse de Lyon, aujourd'hui de Saint-Claude, Jura, France). — Ancienne abbaye dans le Jura, fondée vers l'an V60 par saint Lupicin el saint Romain,, son frère, lo fondateur de la célèbre abbaye de Condal ou dcSainUOye-n. Celle ditede Saint- Lupiciu fut bâtie dans un lieu voisin de Condat, nommé Lauconne, qui. était plus ?• commode el moins stérile; les deux frère«, uuoique leurs esprits fussent assez différents , gouvernèrent conjointement les deux monastères, el la grâce qui les avait associés, leur inspira à chacun une conduite qui lui Utile au salut des âmes. (Ghéq.
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de Tours., Vitm Patrum, t. I.) A la demande de saint Lupiein, Chilpéric, roi de Bourgogne, ordonna à ses officiers de fournir tous les ans au monastère de Lauconne 300 mesures de blé avec autant de Tin , pour ta nourriture des religieux, et cent pièces d'or, pour leur acheter des habits. (Id.) Le monarque avait offert au saint abbé, des terres et des vignes , mais Lupiein n'avait pas voulu les accepter, de crainte que ces richesses n'inspirassent de la vanité à ses disciples, et il se contenta de cette sorte de pen&ou annuelle , dont l'abbaye jouissait encore dans le siècle suivant. Saint Lupiein mourut vers l'an 480, laissant 150 religieux dans son monastère de Lauconne. On voyait reluire dans tous ses disciples Ja vertu du maître.
LURE(Notbb-Daub de), Lura (ancien oiocèse de Sislerou , aujourd'hui de Digne , Basses-Alpes, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1170, au pied du mont i/Hhier , à deux lieues environ à l'ouest de Sisteron. Ella reconnaît pour fondateur saint Donat, disciple d« saint Marius . abbâ de fierons. L'an 1318, le Pape Jean XXII unit celte abbaye sous certaines conditions au chapitre d'Avignou. — Voy., Gall. ckriti., t. I, col. 511 , Ta série de 11
LURE , lura , Ulhra. — Ville et célèbre abbaye do France, de l'ordre de Saint-Benoit, dans le diocèse de Besançon , dans le département de la Haute-Saône , a 26 kil. de \esoul. EJle fut fondée vers l'an 616, par sijnt Déicolc ou saint Diel . compagnon et disciple de saint Colomhan, à l'aide des libéralités de Ciotaire 11, qui, par la mort de Tbieriï , avait réuni en 613 la Bourgogne à ses Etats. Saint Déicole en fut le premier abbé. Sa sainteté éminente et ses nombreux miracles attirèrent à sa communauté la vénération de tous , et la protection des princes. Déicole se sentant accablé de vieillesse, (U élire a sa place saint Colorobin, son filleul, cl l'un des irlandais qui étaient passés on France avec saint Colomban. Four lui , il vécut ie reste de ses jours dans une cellule écartée, où il avait fait bâtir une petite chapelle en l'honneur de la Sainte-Trinité. Il y mourut entre les bras de saint Colotnbin, le 18 janvier, vers l'an 625.
L'abbaye de Lure, ^râce a de nombreuses donations, devint fort puissante et fort célèbre. Son abbé portait autrefois le titre de prince du saint Empire. — Voy. Dunod , JUist. de fEylise de Besançon, t. II, p. 130. — En 1560, Pie IV unit cette abbaye à celle de Morbach, en Alsace. Clément XIII les sécularisa l'une et l'autre en 176V.
LUTZELL, Lucit Cella ou fMcilla (diocèse de Baie, Suisse). — Célèbre monastère de l'ordre de Citeaux, iondé l'an 1124, et qui devint la mère féconde d'autres illustres monastères. Ses premiers religieux vinrent de l'abbaye de Bellevaux , la première fille de Morimond. Lulzell reconnaissait (tour fondateurs les comtes de Montfalcon. Ce
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monastère fut brûlé entièrement par les
Suisses. (JoKtiKLlM.)
Il X KM BOURG (Notrb-Damb de), dit MUNSTER B. Maria iMxemburgenrit , ou Mun$feriensi$ (Belgique). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, situé non loin des murs de Luxembourg, et qui était du diocèse de Trêves. Il fut d'abord construit sous le titre de Saint-Pierre, et dans la suite, consacré sous le nom et le patronage de la sainte Vierge. Sa prééminence sur tous les autres monastères de la contrée lui valut le nom général de Munster. Il eut pour fondateur vers l'an 1083 Conrad , comte dp Luxembourg , et sa femme Clémence. Le comte Gui termina la fondation commencée par son frère, vers l'an 1122. Arnold, archevêque de Trêves, soumit ce monastère, l'an 1178 , à la congrégation de Saint-Vannes de Verdun. Durant les guerres de Charles- Quint et de François 1", il fut livré aux flammes par les troupes même de l'empereur, et un autre lieu rut concédé aux moines dans la ville, où ils bâtirent un nouveau monastère. — Voy., Galîia christ., t. XIII , col. 600, la mention de 28 abbés.
. LUXEUIL ou LUX EN, Luxovium (diocèso de Besancon, Haute-Saône, France). — Antique et célèbre monastère de l'ordre de Saint- Benoit, d'abord sous la règle do Saint-Co- Jomban. Il fut fondé vers 1 an 590, dans un désert des montagnes des Vosges, par saint Colomban, ué en Irlande, vers Pan 5G0, dans la province de Lciuster. Là, on voyait un château en ruines, nommé Luxcuil, et tout auprès, des restes magnifiques do bains, avec des idoles de pierre que les païens avaient adorées. Saint Colomban, qui venait d'établir sa communauté dans la môme solitude, sur les débris d'un autre vieux castel, nommé Anegray, commença à bâtir eu ce lieu un second monastère, qui fut bientôt rempli de moines, et servit de modèle à plusieurs autres. Il fut donc obligé d'eu bâtir un troisième, à une lieue de Luxeùil, qu'il nomma Fontaine , 4 cause de l'abondance dos eaux. —Voy. Fomtaihb-bn-Vosgbs.
— Il gouverna dans ces trois monastères jusqua six cents moines, auxquels il donna une règle très-sévère , que nous avons encore. Les religieux de Luxeuil\ suivant l'exemple des Acemètes, se partageaient, diton, par bandes, pour chanter sans interrup lion l'office divin. Dans la suite, la règle de Saint-Benoît prévalut surcelle.de Sainl- Colomban , et fut observée seule dans les monaslères fondés par lui ou ses disciples.
Saint Eustase , d'une famille noble de Bourgogne, après avoir été élevé avec soin par Miget ou Mict, évêque de Langres, son oncle, se relira dans le monastère de Luxeuil. Devenu en 611 successeur de saint Colomban, il se vil lui-môme à la tète de 600 moiues, qui le regardaient tous comme leur père. Le saint abbé portant son zèle au delà des limites du cloître , fut l'a-
f ôtre de la Bavière et de la Franche Comté. I eut entre ses disciples Chagnoald , depuis évôque de Laon , Achat», évôqne de
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Noyon et de Tournai, Ragnachar, évoque d'Augt ou de Baie ; et saint Orner, évoque de Boulogne ou Thérouanne. Son successeur fut saint Valbert (625).
C'est dans le monastère de Luxeuil que furent enfermés tour à tour Ebroïn, maire du palais sous les rois ÎSenstriens, ClotairellI ut Thierry 111; et saint Léger, martyr, dont Kbroln était Fardent persécuteur. Luxeuil est aujourd'hui une petite ville, chef-lieu do canton (Haute-Saéne). On y voit un superbe établissement thermal. Luxeuil fut ravagé par le* Sarrazins, dans le vm* siècle, vers 1 an 732. Ces barbares tuèrent l'abbé MHis ou MeHin , avec plusieurs de ses disettes; les autres religieux prirent la fuite. L'abbaye fut relevée par Charlemagne, et refleurit de nouveau. Kilo aftpartenaii en dernier lieu aux Bénédictins de la congrégation de Sainl-Maur.
UJZERNE(La), Lueerna (Manche, France), y Abbaye de l'ordre de Prémontré et sous f invocation éc la Trinité. EHe était de l'ancien diocèse d'Avranches ( maintenant de Cootances), a 4 Houes d'Avranches, et à 3 environ de Gramlville. EHe fut fondée l'an H43 par Ilasculfo de Suligny, d'après le rORscd de son frère Richard, évêque d'Avranclies. Tancrède, religieux de Dominai ti n ou Saint-Josse au Bois, fut choisi pour installer la nouvelle colonie de la Luzerne. Il îa gouverna comme prieur pendant un an. Teschelin en fut ensuite le premier abiié.— Voy., Gallia christ., t. XI, col. 557, la série de 36 abbés ; Neuilriu pia, col. 02 ; Annal. PrtfMotistr., 1. 11, col. 93.
LYM1NG, Limingensc cœnobium (Kent, Angleterre. — Monastère de biles de l'ordre de Sainl-Bcnolt, fondé dans le vu' siècle par sainte Elhelburge, surnomméo Tata, tille d'Ethelbcri, roi de Kent, et femme du pieux
Eu» in, roidea Northumbres. Celle princesse, étant devenue veuve, «e consacra a Dieu, et 04 bâtir uo monastère sur un emplacement qui lui avait été donné par le roi Eadbald, son frère. Klle jnourut abbesse de Lyming, vers la lin du vu' siècle.
LYS (4s), près Meiun, LUium /Seine-et- Marne, France). — Célèbre abbaye de femmes, de l'ordre de Citeaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1244, par la reine Blanche de Castille et par le rot saint Louis, son ûls, qui la tirent construire et la dotèrent avec une munificence royale. Elle était, autrefois, du diocèse de Sens (auj. de Meaux). Les rois Philippe 1U et Philippe IV se montrèrent, à leur exemple, ses généreux bienfaiteurs, Iimocent IV, Alexandre IV, Urbain IV, Clément IV, Grégoire X et Martin IV, donnèrent aussi des bulles en sa faveur. On y conservait, sous l'autel, le cœur de la reine Blanche, qui avait voulu être enterrée à èlaubuissen ; le cilice de saint Louis et quelques antres reliques du pieux monarque, dont Philippe Je Bel, son petitfils, avait fait présent au monastère. Mme de la Trémouille, qui en fut abbesse au xvn* siècle, y établit une réforme. Cette abbaye A eu souvent, pour mbgieuscs ou abbesses, de nobles et illustres princesses. On y voyait un magnifique ostensoird'un prix inestimable, monument de la piété d'une sainte abbesse, qui, ayant, dit-on, rassemblé, pendant ' plus de vingt ans, tout ce qu'elle avait pu d'argenterie et do pierreries des filles de qualité qu'elle avait reçues à profession, lit hommage à Dieu de ce qui avait servi a la vanité du monde. La reine Anne d'Autriche elle-même, dit-on, avait enrichi cet ostensoir de nombreux diamants. — Voy., Gallia christ., t. XII, col. 247, la série do il abbesses.
MAC r.l II A DAM, Mecrvarta (diocèse de Coïwbrc, Beira, Portugal). — Abbaye construite d'abord pour des Bénédictins, vers l'an J139. Son premier fondateur fui un nommé Albarac, Sarrazin et Musulman, qui, de vaillant guerrier et violent ennemi de l'Eglise, devint ur pieux chrétien et un liuml>le anachorète. S étant retiré dans une vaste solitude, il y mena une très->ainte vie, bâtit un oratoire et donna à plusieurs compagnons qui vinrent se ranger sous sa conduite la règle et l'habit de Saint-Benoit. Après »a mort, un homme vénérable, nommé Buerus, élu abbé 4 sa place par les suffrages des frères, soumit ce monastère a la réforme de Citeaux et à l'abbé d'Alcolwn •a comme père immédiat. Suivant quelques-uns. cette transformation aurait eu lieu l'an 1157; mais il est prouvé, par divers monuments, quelle n'eu survenue que vers l'an 1200. Alphonse I", roi de Portugal, entre autres princes, dota cette abbaye de plusieurs possessions et priyiléges.
M ACHABÉES(SAi«TS-),de Cologne, 55.|af* ckatxcorum Abùatia, Àyer Urmlanus ou«mauinii (à Cologne, Prusse rhénane). — Abbaye do femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée dans le champ sacré des onze uiillo viergos, dit-on, d'où elle a lire son nom primitif Ager Unulanus site sanguiuiê. Son origine h Mit inconnue, elle est antérieure eepeiidaul à l'an 1159. Les corps des trois rois mages et des saints Mâcha bées ayant été, vers cetto époque, transférés d'Italie a Cologne, par les soins de l'archevêque Rainaud, ce ponliic céda ces reliques au couvent du Cluimp-de-Saintc-Ursule, sous la condition qu'il prendrait le nom de Macliabées. Par là fut apisé un différend survenu entre les religieuses dudit couvent, qui s'arrogeait le nom de Sainte-Ursulo et l'abbcssc de Sainte- Ursule, sœur de ce même pontife. En 1504, D. Elias Menœur, le confesseur du couvent, restaura la cha|>eUo des Macliabées, et ht placer, dans un ordre admirable, |;ar tout le temple, les ossements de sainte Ursule et de
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ses compagnes; il fit construire enfin, pour les Maehabees, une châsse dorée, qu'il plaça sur le grand autel. — Voy., G allia christ. ,t III, col. 773. la sé-ie de 16 jibbesses.
MÂCHERA AD MOSELLAM.—'Som latin d'un ancien monastère de filles de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de saint Corneille, Pape, fondé l'an 1238, dans le diocèse de Trêves, sur la rive gauche de la Moselle. On v conservait le chef de saint Corneille, et ïes reliques des saints Valcntin et Evcrhard. Les malades éj>ilc| tiques recouraient avec grand fruit, dit-on, à ces saintes reliques. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 651, la série de 25 abhesses.
M ACHERAT, Macheretum. — Monastère du France de l'ordre de Grammont, fondé l'an 1168, dans le diocèse de Troyes et à 7 lieues de cette ville, par Guillaume de Dampierre et Hugues de Plancy. Les comtes de Champagne furent ensuite ses principaux bienfaiteurs. — Voy., Gallia christ., t. XII, col. 596, la mention de 38 prieurs ou abbés.
MACHLINE, Machlinia (ancien diocèse de Saint-André, comté de File, Ecosse). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an tltô, par David I". roi d'Ecosse. (Joxgelin.)
MADELEINE (Sainte-), de Châteaudun , S. Magdaltna ( à Châteaudun , diocèse de Chartres, Eure-et-Loir, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, dont l'origine paraît incertaine. Des lettres d'ives, évéque de Chartres, nous apprennent qu'il y avait, au commencement du xn* siècle, des clercs séculiers «Hachés b l'Eglise de la Madeleine * de Châteaudun. On y voyait une ■ hapcllo des comtes, capella cotnitum, d'où le Gallia rhrist. conclut qu'il y avait aussi vraisemblemcnt des chanoines institués |wir les comtes de Champagne vers la Un du x* siècle. Thibaut IV, comte do Champagne et de Itrie,
substitua, aeesclcrcsséculicrs, deschanoines monastère k1ti au >r siècle, |>ar >ninl Milieu régi]liers,versran1130,etilsfurentconlirmés ou YVinnin, depuis évêque en Irlande, el par le Pape Innocent II l'un 1131. Plus tard, ils qui est honoré comme le principal jatrou se joignirent à la congrégation «les chanoines de l'Ulster.
M A Dl R A N , Madiranum (d iocèse de Tarbes Hantes-Pyrénées, France). — Abbaye fous l'invocation de la sainte Vierge ,* fondée l'an 1206.
M A EC. H DENDA EL, Yalti» Yirginum, B. Maria de Lintris ou Lintre nsc Monastcrium (Belgique). — Ablwiye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée vers l'an 1220, selon l'opinion la plus probable. Suivant le Gallia christ., elle était, autrefois, du diocèse de Liège, avant de l'être de Matines. On émet deux opinions sur son fondateur, mais aucune ne parait appuyée sur de solides rai* sons. Ses premières religieuses lui vinrent du couvent de Rameige, du diocèse de Namur. Cette abbaye était sous l'obédience de l'abbé de Villers. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 77, la série de 31 abbessos.
MACDENAW ou MAG DENDAW, Augia Yirginum. — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée, l'an !2iV, dans l'ancien diocèse de Constance, dans le comté de Toggenburg, et dans le doyenné de Saint-GaU. (Gallia christ.) Elle eut pour fondateur Rudolfe de Glatthurg, dit Giel, dont la pieuse munificence fut imitée dans la suite par les princes de Saint-Gai I, les comtes de Toggen- Lurg, de Habspurg, de Kiburg, de Furslenl>erg, et plusieurs autres nobles seigneurs. —Voy. Gallia Christ., t. V, col. 1098.
MÂGDENDAL , Yallis Yirginum (Belgique). — Abbaye de femmes de l'orure de Liteaux, quia d'abord eu de faibles commencements, dans la paroisse de Wlœsberuhe, mais qui fut ensuite, l'an 1233, transférée à Audenarde, par Arnold, baron do Pamelinm. et dotée de nouveau. Elle fut brûlée par les hérétiques, vers l'an 1573. — Voy., Gallia christ., I. V, col. 230, la série de 19 abhesses.
MAGHBILE (Uisler, Irlande). — Ancien monastère UHi au >r
réguliers do France. — Vov., Gallia christ., t. VIII, coi. 1318, la suite de 33 abbés.
MADELEINE (Sainte ) DE METZ, .S'. Mag.
rfalcna Metensis (à Metz, Moselle, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Augustin, fondée avant l'an 1300. EPc fut d'abord occupée par des Filles iténitentcs. Plus lard, elle l'était |>ar des ciianoinesses de l'ordre de Saint-Augustin, sous la conduite d'une abbo*se désignée |>ar le roi. — Gallia christ., t. XIII, col. 9V2.
MA DION, Mas Dionum, Masdio ou Masum Dinnysii (ancien diocè$u de Saintes, aujourd'hui de la Rochelle, Charente-Inférieure, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1231, à environ douze milles de Saintes, près la ville d'Aribiac, el sur un rocher, baigné par le Scudre. On ignore son origine. Détruite dans les guerres des calvinistes, elle n'était déjà plus habitée par des moines au commencement du xvih* siècle. —Voy., Gallia christ., I. Il, < ol. 1126, les noms dè 11 abbés.
MAC LOIRE (Saint-) de Paris, S. Maglorius ou .S". Itartholvmœus (à Paris, France). — Monastère de l'ordre de Sainl-Benoli, dont l'origine remonte a une ancienne basilique ou chapelle de Saint-Barlhéleiui , située près du Palais du duc Hugues, el qui avait été construite par la munificence des rois Eudes el Robert, et enrichie d'un grand nombre de reliques de saints. Les chanoines qui l'habitaient d'aliord fuient transférés ensuite dans une chapelle dans l'enceinte du |>fllais qu'on appelait plus lard de Saint Michel, el on leur substitua dos religieux. Ce changement eut lieu vers l'an 965, a l'occasion de la translation du corps de saint Magloirc, qui, avec d'autres reliques de saiiils, fut apporté de la Bretagne a Paris, dans la crainte des barbares , t>ar Sauveur , évéque d'Alei ou de Saiut-Malo. Hugues le Grand , duc des Français el comte do Paris, père de Hugues Capel, fil don a ce ponl.fe de la basilique de Sainl-Barthélemi pour qu'il y déposât le corps . e saint Magloirc; il le lit dédier en l'honneur de saint Barthé-
lemi et de saint Magloirc; il l'enrichit de nouveaux revenus et y pinça des religieux. Ce prince est donc regardé justement comme le fondateur de ce monastère vers l'an 975. On donne aussi le titre do fondateur de Saint-Magloire à son fils Hugues Ca|>et.
Au xvi' siècle, Calherino de Médiris voulut que celte abbaye devint séculière, et elle obtint des bulles de Pie IV en 156V, cl de fîrégoiro XIII en 1575, pour qu'elle fût unie à la mensc épiscopale de Paris. Cependant l'an 15T2, les religieux do Saint-Magloire furent transférés à l'hôpital ou prieuré de Sainl-Jacuues du Haut-Pas, nui prit aussi dès lors (c nom de Saint-Magloire. La maison desdits religieux, qui était située dans In rue Saint-Denis, devint la demeure d'une communauté de filles pénitentes. Enfin, vers l'on 1018, le monastère de Saint-Magloire cessa d'exister, et ses bâtiments firent place a un séminaire de la congrégation de I Oratoire. Ce séminaire devint célèbre dans la suite par les pieux personnages qui s'y formèrent dans l'étude des saintes lettres. On «Joit distinguer entre tous l'illustre Massill«n. — Voy., Gallia christ. , t. VII, col. 309, I histoire de 39 abbés.
MAHÊ DE FINISTERRE (Saint ), S. Matthmus Finit terrœ (ancien diocèse de Saint- Paul de Léon, aujourd'hui doQuimper, Fînislerre, France). — Ancien monastère situé h quelques lieues de Brest, près de la mer. Il fut bâti avant l'an 555 sous l'invocation de saint Matthieu, dont le chef fut, dit-on, apporté vers celte époque dans le diocèse de Léon, en Bretagne, gouverné alors par saint Paul , son premier évèque. Saint Tanguy le peupla do religieux tirés <!e l'abbaye de Gerber, qui était sous sa conduite. Ce monastère avait embrassé en dernier lieu la réforme de Saint-Maur.
MAlLMiZ VIS (Saixt- Pierre de), Mall$aeum (Vendée, France).— Ancienne abbaye <!e Bénédictins sous l'invocation de saint Pierre, fondée vers l'an 980 par la comtesse Emma, femme de Guillaume IV, duc d'Aquitaine et do Poitou, et tille de Thibaut le Tricheur, comte de Blois. Sou premier abbé parait avoir été Gaulbert. qui fut en même temps abbé de Sainte-Julie de Tours et de Itourguei). — Voy., G al tin christ. , l. IL col. 136i, la série de 18 abbés jusqu'au dernier, G coffrai 11 de Pouverelle,qui fut lo premier évèque ue Maillezais ; l'abbaye ayant été érigée en siège épiscopal l'an 1307. Ce nouveau siège fut transféré à La Rochelle en 1052. — Voy. aussi V Histoire de l'abbaye de Maillezais, par M. l'abbé Lacurie, 111-8° (nouvelle publication).
Nous trouvons dans la Bibliothèque de l'école des Chartes (V série, t. Il, p. th8) quelques notes intéressantes sur l'abbaye <lc Maillezais, publiées par un érudil archiviste, ancien élève de celle savante école. Nous «imous à les transcrire à la suite de cotte trop courlc notice.
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* L'abbaye de Maillezais était située en Bas-Poitou, dans une Ile dont elle a pris le nom, et qui est formée par l'Antise et la Sèvre-Niortaise. Elle a élé fondée vers l'an 980 par Emma, fille de Thibaut le Tricheur, comte de Blois , et femme de Guillaume 11 , duc d'Aquitaine. Cette princesse la construisit sur les ruines d'une ancienne basilique détruite par les Normands, la consacra à saint Pierre et y établit une communauté d'hommes soumise à la règle de Saint-Benoit.
« Arrêtée au milieu de sa prospérité naissante par les graves dissentiments qui avaient éclaté entre Emma et son époux , l'abbaye de Maillezais trouva heureusement un protecteur dans leur fils, Guillaume V. Le nouveau duc d'Aquitaine ne se borne pas a rappeler les religieux dans l'église et dans les possessions dont le ressentiment de son père les avait dépouillés. Digne continuateur de l'œuvre commencée par Emma , if s'applique en outre h augmenter les biens et les privilèges que le monastère avait reçus d'elle ; puis, sentant sa (in approcher, il se retire è Maillczcis, et, h l'exemple de plusieurs de ses ancêtres , termine sous Je frac une vie passée au faite des grandeurs. La protection accordée par ce princes l'abbaye de Saint-Pierre lui fut continuée par ses successeurs ; de nombreuses chartes attestent la magnificence des souverains du Poitou envers Maillezais, et grâce à ce haut patronage, bien mérité, du reste , par la conduite comme par les lumières de ses moines, l'église de Saint -Pierre se trouva prompte ment placée au rang des communautés les plus riches et les plus renommées de toute la province. Maillezais était devenu, dès le commencement du xi* siècle, le rendezvous d'un grand nombre do fidèles. Plusieurs personnages célèbres y avaient embrassé la vie monastique; d'autres, |>arini lesquels on compte trois ducs d'Aquitaine, avaient voulu que leur dépouille-mortelle y fût déposée. Deux abbayes s'étaient soumises à sa suzeraineté (81) ; un grand nombre du monastères avaient choisi leurs abbés parir.i ses religieux, et c'est aussi parmi les moines de Saint-Pierre que l'église de Saintes était venue chercher le vénérable Guillaume, cité par tous les auteurs ecclésiastiques comme le modèle des évêques. Grâce à la sage administration et au travail des moines, d'abondantes récolles couvraient déjà le sol resté inculte depuis les invasions des Normands, et les vastes marais formés par la Sèvre ne tardèrent pas à se convertir en excellents pâturages qui sont encore de nos jours une des principales richesses du Bas- Poitou.
« L'abbaye n'avait pas obtenu des résultats moins brillants sous le rapport de la science et des lettres. Non-seulement elle possédait une bibliothèque riche et nombreuse, mais cncorc.elle avait uroduit ('.es
(8()I/:iMiaye «fr S-i'nit-Kt jcinir île Vaux, diocè»e <fc Saintes, et celle de Saint- Pierre tic Sully, diocèse de Tours.
ouvrages d'une grande importance pour l'histoire générale comme pour celle de la province. En un mot, elle avait conquis les plus justes titres h l'admiration et à la reconnaissance publique ; et elle avait mérité l'honneur que lui fit le Pape Jean XXII, lorsqu'en 4317. il fixa h Maillezais le siège d'un des deux évéchés qu'il venait d'établir en Poitou (Si).
«Comme évèché, la ville de Maillezais n'a pas manqué non plus d'un certain éclat; mais elle ne jouit pas longtemps des avantages que lui promettait ce nouveau titre. Occu|>ee à diverses reprises par les catholiques et par les calvinistes pendant la guerre civile <fu xvr siècle, «Ne finit par rester au pouvoir des religioanaires , et détint sous le célèbre Agrippa d'Aubigné une de leurs forteresses les plus im|>ortantes. Ce fut sous leur domination que périrent à Maillerais, comme dans toutes les églises voisines de la Rochelle, les trésors littéraires réunis par le zèle éclairé des moines. La ruine des protestants tw le cardinal de Richelieu, au lieu de rendre h Maillezais son rang de siège diocésain , jie lit , au contraire, que consacrer sa spoliation. L'évêché, qui avait été transféré provisoirement à Fontenav-le- Comte parle Pape Urbain VIII, fut, en 1848, fixé à la Rochelle par Innocent X ; et , en cessant d'être chef-lieu du diocèse, Maillezais fut en outre dépouillé parc« Pontife du rang de ville, auquel Jean XXII l'avait jadis élevé. La révolution française, auprès de laquelle les souvenirs religieux étaient une bien manvaise recommandation, ne lui a pas rendu son ancien titre de ville; mats, s'il n'est encore aujourd'hui qu'un bourg do département de la Vendée , Maillezais |ieut du moins se consoler en voyant la richesse du pays qui forme sa circonscri|ition cantonale. » (Paul M AHCflEGAY.)
M AI I I. V ou SAINT-MENOU, Malliacum ou S. Menu l fus (diocèse de Bourges, France). —-AblMive'de femmes, è trois lieuos de Moulins et a deux de BourlKm-l'Archambauld.
Elle était do Tordre de Saint-Benoit et fut fondée, dit-on, l'an 1158. On peut conclure de la vie do saint Menou qu il y eut dans J'originedes religieux. Ses principaux bienfaiteurs furent Tes seigneurs de Bourbon, do Montfalcon et de Charenton. Celte abbave fut réformée l'on 1507, sous la congrégation de Chézal-Benolt ; elle fut ensuite agrégée h la congrégation de Clunv. — Voy., Gall. christ., t. 11, col. 179, la série do
MAI NTEN A Y -S A I NT- LIÉ, AYe it/unïocum, ou Mantuniaeense (diocè.se de Troyes, Aube, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, ibtidéo vers Van 530, a deux lieues environ de Troyes, |>ar saint Romain, qui fut le successeur de saint Rcmi sur le siège de Reims. Il la fit dédier sous l'invocation de saint Gcrvnis et de saint Protais, et en prit lui-même la conduite. Saint Lié lui lut substitué dans le gouvernement de
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son monastère, et lui donna son nom. Ce monastère parait n'avoir eu qu'une trèscourte existence.
MAIXENT(Saint-), 5. Maxentiut (diocèse de Poitiers, Deux-Sèvres, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, situé sur la Sèvre, et dont il est fait mention par saint Grégoire de Tours (lib.u, cap. 37). On doit rapporter proprement son origine au temps du roi Clovis (vers l'an 507), bien qu'il eût été fondé auparavant, vers l'an 459, sous le titre de Saint-Saturnin de Toulouse, évèquect martyr, |>ar Bagapit ou Agapius, venu dans ce lieu, dit-on, avec ses compagnons du monastère de Saiut-Hilaire, détruit par Attila, roi des Huns. D'après une vieille charte, t Ioyis, en concédant ce morne lieu a un saint personnage noiuiué Adjuteur Maixcnl, le uoia richement. Ce uwiasière fut restauré daus la suite par Louis le Pieux. Bans le recensement tait, sous ce mince en 817, il figure parmi ceus de l'Aquitaine qui ne doivent que des prières. Ennobli \m de nombreux privilèges de rois et «b* princes, accru |»ar de ritibes donations, il adonné naissance à la ville de Saint-Maixeat (aujourd'hui cheflieu de canton, arrondisse me m de Niort, Dcux-Sèvre*). Détruit presque entièrement par les ccd«juiste>, il avait recouvré plus tard son ancienne splendeur par son union i la congrégation de Saint-Maur. — Voy.t GaUU christ., 1. 11, col. 1445. la brève histoire de 83 abbés.
M A1/1EKKS, Mac tria. — Abbaye de France <ie l'ordre dcCileaux. sous l'invocation de la sainte Vierge, à deux lieues de la ville de Beau m-, en Bourgogne. Elle est fit le de La Ferté, et firt fondée vers l'an 1132 dans l'ancien diocèse de CbikMt-sur-Saène. Elle reconnaît pour fondateurs Fakon de Reum, neveu, diton, do Hugues 111, duc de Bourgogne; Eiéonore, sa femme, et leurs (Us, dont on voyait le tombeau à la gaux lw du cloître, près de écolréu de l'église. On voyait em-ore dans celte église les sépultures d'Alexandre de Monlaigu, de la maison de Bonrgogne, et d'Olivier de Matreui, Ur* et 63' évèques de Châlon, morts en 1201 et en 1405. Les seigneurs de Montaigu y reposent également, dit le G allia nhrist., quoique aujourd'hui ou ne découvre point leurs tombes. — Feu., t. IV, col. 1030, la >érie de 39 abbés.
MALENOUE, Malunnœ, Malnoda; ou Boscus deminarum (Seine-et-Marne, France).— Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Era>ine, fondée avant l'an 1129, à quatre lieues environ au-dessus de Paris, entre la Soi no et la Marne. On ignore son origine ol Je temps de sa fondation. Elle était du diocèse de Paris. Une partie des religieuses d'Argenteuii, expulsées l'an 1129 de leur monastère par l'autorité d'un concile de Paris, vint se retirer a Malenoùe, tandis qu'uno autre partie émigrait avec Héloïse au prieuré du Paraclet. Co monas-
{Hi) P u suite du démembrement du diocèse de Poilicrt
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1ère fui réformé, avec quoique» autres du diocèse de Paris, par Ponchet, étôque de Paris, an commencement <!u xvr siècle. — Voy., Gallia christ., t. VII, roi. 587, la série de 19 abbvsses, de 7 abbesscs triennales, et de 10 abbesses titulaires de nomination rovale.
MALMEDY KM ARDENNES, mimundarium (Prusse Rhénane). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, fondée dans la forêt des Ardennes, sous l'invocation de saint Pierre et saint Paul, vers l'an 648, par Sigebert II, roi d'Austrasie, a la prière de saint Remarie. Ce saint, qui succéda l'an 650 5 saint Armand sur le siège épi scopal de Maëslricht, gouverna d'abord cette abbaye ainsi que relie de Stavelo, fondée un peu plus tard dans son voisinage par le même monarque. Ces deux abbayes, éloignées d'une lieue l'une de l'autre, n'avaient qu'un seul et môme chef, quoiqu'elles fussent distinctes. Ou distingue parmi ces abbés, Florbert, qui surréda Pan 727 à son père, saint Hubert, sur le siège de Liège, transféré de Maèslricht, et Agilulfe, qui fut évêque de Cologne. Les deux abbayes de Malmédy et de Stavelo ont donné chacune l'origine aux villes de leur nom. On doit à leurs religieux les défrichements d'une grande partie de la forêt des Ardenres. Les moines de Malmédy avaient, dit-on, deux des plus florissantes tanneries de l'Europe.
L'abbé de Malmédy et de Stavelo portait le titre de prince d'empire et de comte de Logne. La première de ces abbayes était du diocèse de Cologne, et la secoude du diocèse de Liège.
Malmédy est aujourd'hui une villo des Etats prussiens (province Rhénane), à 37 &il. S. d'Aix-la-Chapelle.
MA LMESBCRY, Malmc$buriense cvifbium (comté de Wilts, Angleterre). — Ancienne et célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoti, dont on voit encore de belles ruines dans la ville de ce nom. Elle fut fondée avant 675 par un saint moine irlandais appelé Maiduif, d'où elle fut nommée Maiduffsùury, et par corruption- Malmesbury. Presque à sa naissance elle eut pour abbé un personnage il- . lustre, qui lui donna tout aussitôt par ses vertu* et par sa science un splendide éclat. C'était saint Adhelin ou Adheim, né parmi tes Saxons occidentaux, et proche parent du roi hta. Après. avoir été élevé à Cantorbéry, sous saint Adrien, il prit J'habit religieux dans* le- monastère de Mahnesbttry, dont if, devint abbé en 675 par la démission de Maiduif. Ce monastère jusqu'alors peu connu acquit beaucoup de réputation sous le nouvel abbé-. Les bâtiments et les revenus, en furent considérablement augmentés. Adheim dédia l'église en l'honneur de saint Pierre, •I en ajouta deux autres sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Michel. Il vit . son abbaye comblée de biens et de privilèges par les princes et les rois. Dans un voyage qu'il fit è Rome, il lui obtint un ample induit du Pape Serge. Guillaume de Malmesbury a rempli toute la seconde partie delà Vie du saint d'extraits ou de copies d'actes
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concernant les fondations et les privilèges de celle ahbayc, devenue dès le vu'sièclele plus bel édifice qu'il y eût alors en Angleterre.
Guillaume ou William Somerset de Malmesbury, religieux bénédictin et historien anglais du xii' siècle, surnommé le Bibliothécaire, est l'une des illustrations de celte abbaye. Il a écrit :• Rzyalium , «ire de r<ùu$ gttUs regum anglorum libri v (de 449 à 1 129); De Mstoria Norella, libri n(de 1127 h 1143); De gestis pontificum Anoloram, etc. Ce dernier ouvrage contient l'histoire de l'abbaye de Malmesbury. — Voy. Guillaume de Malmesbury, dans VAnglta sacra de Wharton.
Saint Adheim, qu'on peut regarder comme l'un des principaux fondateurs de Malmesbury, après avoir été trente ans abbé, fut tiré de sa solitude et placé sur le siège de Sherburn, qu'on transféra depuis a Salisburv. Il mourut le 25 mai 709. Guillaume do Malmesbury dit qu'il opéra des miracle»
avant et après sa mort. Le psautier, et plusieurs autres objets qui avaient servi à son usage, se sont gardés dans son monastère jusqu'à la prétendue réforme.
En détruisant l'abbaye de Malmesbury, l'un des plus beaux ornements de WilUhire, on détruisit en même temps le tombeau du célèbre roî Athelstan, que Cou y couservait. — Voy. ifonastic. Anglican.
MALOIGNE, Malonia (Belgique). — Abbaye sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 685, sur la Sambre, à une ou deux lieues au-dessus de Namur, par saint \ i ne, Berluin, Anglais de nation, qui, de religieux bénédictin, devint ensuite évoque. < ■> • Elle dépendait de l'évôché de Liège suivant la Galtia christ. Le fondateur la Mtil avec - \ ■ ? l'aide d*Odoacre, prince de FlorelTe, et de Pépin, duc de Brabant. Elle fut d'abord habitée par des moines de Sainl-Beiioti, elle devint ensuite abbaye séculière ; elle était au dernier siècle occupée par des chanoines réguliers.— Voy., Gallia ckri$t.f t. J|f, col. 1111,1a série de 28 abbés.
MANANCHA (ancien diocèse d'Apt, Vaucluse, France). — Ancien monastère dont il n'existe plus aucune trace. Il était situé là où est aujourd'hui la ville de Méncrbe, et avait été fondé par saint Castor, qui fut depuis évôque d'Aut, vers le commencement du v* siècle.
M AN LIEU, Magnus Locus (diocèse de Clermont, Puy-de-Dôme,. France). — Abbaye fondée dans- le bourg, de ce nom, sur l'AIliout, près Clermont. vers l'an 656> p-ar saint Genès, évêque de Clermont. Elle fut dédiée sous l'invocation de saint Sébastien , a la suite de quelques miracles opérés en ce même lieu par l'intercession de ce saint, au tombeau duquel un saint homme, nommé Magne, étant malade, avait lait un pèlerinage et recouvré la santé. Le seigneur du fonds bAtit une cùanclre qui fut appelée lieu d* Magne, ou Mantleu, et depuis changée en un monastère par saint Genès. Cette abbaye appartenait à 1 ordre de Saint-Benoit. Evode . en fut le premier abbé, et eut pour succes-
W3 MAR DICTION
seurs Bobo et Adelphe. Les religieux de Manlieu écrivirent une lettre contre les hérésies de Novatct deJovinien, que l'on avait renouvelées et répandues dans l'Auvergne. Saint Bonet, grand échanson et chancelier de Sigehert III, roi d'Austrasic, et oui lut depuis évêuue de Clermont, prit 1 habit religieux à Manlieu après s'être démis de l'épisconat. Manlieu figure parmi les monastères que Louis le Pieux restaura ou fit bfltir entièrement. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 361, la nomenclature do 30 abbés.
MAN1LLA (Notre-Dame de), Manilia (diocèse de Pampelune, Espagne).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, et probablement du filles, suivant l'opinion de Jongelin, qui déclare n'avoir pu découvrir l'époque do sa fondation.
MANSKE, MANALSER ou LUNELACH, Lunalaccnse (diocèse de Saltzlx)urg , liavière).- -Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers le milieu du vin* siècle, et dédiée à saint Pierre et à saint Michel. Elle fut d'abord habitée, dit-on, par vingt religeux tirés du Mont-Cassin, sous la conduite u'Op- \ , , rJ < c '. porlun qui en fut le premier abbé. Bulleau pense que, si elle a été fondée nar saint Firmin, le saint fondateur dut y établir plutôt des moines de Reichenau, auxquels purent se joindre ensuite quelques autres venus d'Italie. C'est ainsi, du moins, qu'il en usa a l'égard d'Altàicht, de Morbach et de PfeUers, en envoyant dans chacun de ces nouveaux monastères douze religieux do Reichenau, où il n'en resta eu fin plus que douze également. Mais ce nombre fut sans doute hientdt augmenté. (Uist. de l'ordre de Saint- Benoit).
MANSCY-LEZ-TOUL (Saint-), S. Mantuetus (Meurlhe, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit fondée l'an 005, par saint Gérard, évèquo de Toul. C'était anciennement un oratoire bâti en l'honneur du prince des apôtres, par saint Mansuv, le premier apôtre de Toul, et qui fut appelé plus tard Saint-Mansuy, h cause du grand nombre de miracles opérés nu tombeau de ce saint pontife. Saint Gauslin, évéque de Toul, fit restaurer cet oratoire ou celle église. Saint Gérard, son successeur, érigea à son tour une abbaye dans celte même église, où avaient été inhumés les premiers évêqués de Toul. Cette abbaye devint considérable el célèbre dans la suite. Après plusieurs vicissitudes, désastres et restaurations, elle embrassa enfin, l'an IfilO, la réforme do la congrégation do Saint-Vannes. — Vov., Gallia christ., t. Xlil, col. 1087, la-série de 55 abbés.
MANNEL, Mannelium (comté de Stirling, Ecosse).— Abbaye de l'ordre de Clleaux, fondée vers l'an 1 140, dit -on, par Malcolm IV, roi d'Ecosse, surnommé le Vierge (83-84).
MAHBACH, Marbacum (diocèse «le Strasbourg, Haut-Rhin , France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocatiou
(85 W) Malcolm ÎV, suivant Y Art de vérifier Ut daut, mourut en 1165. à l'âge de vingt-cinq aus. Il
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de saint Irém'e, fondée l'an 1089, en l'honneur de saint Iiénée, martyr, sur le Rhin, un peu au-dessus de Cotmar, par une îmble dame, nommée Gula, si l'on ajoute fui à une vieille charte de l'an 115V. Maison s 'accorde généralement a lui donner pour premier auleur Burchard, chevalier de Gebliswih, dont on voyait le loml>eau à droite du grand autel dans l'église de Marbach. Celte abbaye de Marbach devint plus tard une prévôté ou un prieuré. Elle s'unit enfin vers l'an 1535 h la congrégation de Windcshem. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 88V, la série de 13 prévôts, obbés et prieurs.
MARC (Saist-), de Florence (Toscane, Italie). — Célèbre monastère de l'ordre dominicain, qui fleurit encore «le nos jours, et oui par plusieurs litres de gloire, est devenu 1 un des plus illustres de Tordre. C'est dans ce pieux asile que vécurent tour à tour le célèbre peintre Jean-Ange de Fiésole, dit le Biato, I un des meilleurs maîtres de l'école mystique; Barlhélemi de Saint-Marc, dit flusM Baccio délia Porta, l'un des plus illustres peintres de l'école florentine, el enfin Jérôme Savonarole, l'éloquent orateur dominicain, connu par plusieurs écrits, mais surioul par son zèle ardent et par sou exaltation religieuse et patriotique. Ce dernier avait été élu prieur de Saint-Marc de Florence, l'an 1488. Ce monastère est célèbre encore, comme chef d'une réforme ou congrégation dans laquelle entrèrent plusieurs autres monastères dominicains en Italie
Le couvent de Saint-Marc de Florence, riche de tant de précieux souvenirs, est l'un de ces sanctuaires d'Italie que le pèlerin aime à visiter. Nous l'avons visité nousmèiue avec bonheur, en admirant les belles peintures de Jean de Fiésole, qui décorent ces murs sanctifiés par laul de vertus et do {lieux talents.
MARCEL ou MARCEAU (Saint-), avant SAINT-CLEMENT, S. Marcellus (à Paris, Fiance). — Ancien monastère fondé dans l'église de Saint-Marcel, situé dans lo fdubourgde Paris auquel elle adonné son nom. Celle église avait été bâtie, dit-on, |»ar le célèbre Roland, neveu de Charlemagne, qui la lit construire d'abord sous le patronage ue saiul Clément, pape et martyr; elle fut appelée plus lard Saint-Marcel, du nom de ce saint évéque de Paris, qui y avait été inhumé. Dans les chartes des successeurs de Charlemagne, pendant presque 200 ans. on la voit mentionnée sous le nom de monastère de Saint-Marcel. Elle devint enfin un collège de chanoines, avant le xu* siècle. Les évôques de Paris, Ingelwiu et Théodulfe, aux ix* et x' siècles, se montrèrent principalement ses bienfaiteurs. — Voy., Gallia christ., t. VU, col. 302, la série uo 42 dovens.
MARCEL (Saint-), S. Marcellus (diocèse de Cahors, Loi, France). — Abbaye de l'ordre de Cilcaux, fondée l'an 1130. Elle est
ne peut donc eue le fondateur de celle abbaye , du moins quant à l'époque ici assiguée.
fille Je Cadouin, do la filiation de Ponligny. Elle était située, dit le Gallia christ., à six lieues de Cahors, et à deux de Monlauban. Elle reconnaissait pour fondateurs Armand de Monl|>esat et ses frères, qui donnèrent le lieu d? Saint-Marcel à Dieu et à la bienheureuse Vierge, dans Ja main de Pierre l",abbô de Sepl-Fontaines, de l'ordre de Clleaux. — Xoy.,Gallin christ., t. I, col. 182, le catalogue de 44 abbés, de 1134 h 1713.
MARCEL (Saint-), à Chalon-sur-Saône,S. Marcellut Cabihnensisou Oliiliacum (Saônoel-Loire, France). — Ancienne basilique et abbaye fondée vers l'an 5.7 ou 584, parle saint roi Gontran, deuxième flls de Clotaire 1", roi de France, et qui avait en partage les royaumes de Bourgogne et d'Orléans. Elle fui bâtie près la ville et dans l'ancien dio èic de Chftlon, au delà de la Saône, au lieu dit Obiliac. Cette abbaye échut dans la part du roi Charles au partage des monastères fait, l'an 870, entre les rois de France, Louis et Charles. Mais dès l'an 779 au moins, elle était habitée par des clercs séculiers qui y demeurèrent jusqu'à la fin du x* siècle, où cette église de Saint-Marcel fut restituée à des religieux sous la discipline de saint Mayeul, abbé de Cluny. Cette basilique, qui n'avait point perdu sa splendeur, lut souvent honorée par des assemblées d'évêques, savoir en 875, pour le sacre d'Adalgaire, évfique d'Autun, en 887 et 915. — Voy. Biblioth. Cluniac, col. 1706 et 1710 - C'est dans cette abbaye ou prieuré de Saint- Marcel que mourut le célèbre Abailard, l'an
Le Gallia christ., t. IV, col. 958, donne la série de 39 abbés, prévôts et prieurs de Saint-Marcel.
MARCEL (Saint-) DE DIE, dit Fellinis Loeus, S. Marcellut Diensis (diocèse de Valence, (avant de Die) Drôme). — Abbaye de France, de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an 985.
MARCHE-LES-DAMES, Marchia, Martin (diocèsedeNamur, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Cltcaux, sous 1 invocation de la sainte Vierge, à une heure de distance de Narour, dit le Gallia christ. Elle fut fonJée l'an 1096, et l'an 1400 elle embrassa la règle de Clteaux. On l'appelait auparavant Vivarium B. Maria. Elle avait eu pour fondatrices quelques pieuses dames
Îui, après le départ de Jeurs maris pour la erre sainte, comme croisés, se retirèrent dans cet asile. Son église fut consacrée l'an 1103. — Voy., Galt. christ., t. III, col. 609, la mention de 13 abbesses,
MARCHEROUX, MARCHE-RAOUL, Marchasium Radulphi (Oise, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de saint Nicolas, fondée dans le diocèse de Rouen, l'an 1122, par Ulric, disciplo de saint Norbert. C'est la première fille do Saint- Josse au Bois. Elle avait d'abord été construite sûr un fonds de la forêt de Tillé, d'où elle prit le nom de Saint-Nicolas in Tiliis. Mais, vers l'an 1145, elle fut transférée par le môme Ulric, près de là, an lieu
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de Marché-Raoul, situé presque à moitié chemin enire Beauvais et Pohtoisc, et à 4 lieues de Gisors. Ulric en fut le premier abbé. Il fonda peu de temps après, dans lo voisinage, au lieu de Beaumont, un monas-" tère de femmes, qui fut entièrement détruit vers l'an 1192; ce lieu s'appelle aujourd'hui encore Beaumont-anx-Nonnains. L'abbaye . de Marché-Raoul était comme celle de Beaumont du diocèse de Rouen : ces mêmes lieux sont aujourd'hui du diocèse de Beauvais. Voy.,Gu//i7irrtri*f.,t. XI, col. 329, Ia5ériedc 56 abbés; Annal. Pratnonstrat., t. Il, col.
MARCHIENNES, Marchions, ou Murtiara (Nord, France).— Abbayesituéesur laScarpe, au pays d'Ostrevanl, à* 3 lieues de Douai, et à peu près à la même distance d'KInon. Elle fut d'abord de la règle de Saint-Colomban, ensuite de Saint-Benoit. Elle fut fondée vers l'an 643, sur une propriété du duc Adalbal J, que ce seigneur offrit, à la prière de saint Amand, et elle fut dédiée le 27 octobre 65tf, parles évêques Anbert et Amand, en l'honneur des saints apôtres Pierre et Paul. C'est dans ce monastère que se retira, en 646, sainte Rictrnde après la mort d'Adalbald, son mari. A dater de ce temps, l'abbaye d'abord exclusivement réservée aux hommes, commença à devenir double, les femmes y avaient même la principale autorité. Cet état de choses se maintint trois cent trente-trois ans, c'est-à-dire, à partir à peu près de la mort du premier abbé, saint Jonat, jusqu'en 1024, époque où l'expulsion des religieuses permit de nouveau aux hommes d'habiter seuls le monastère. Suivant Mabillon, une irruption de Normands la renversa en 851 ; ensuite, vers 879; et elle demeura en ruines jusqu'au règne de Charles le Simple. — Voy. Cameracum christianum ; et, Gallia christ., t. III, col. 395, la série de 52 abbés et abbesses.
MARCHTHAL, Marchtallum , Martaltum (Allemagne).— Abbayede l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul. Elle était située dans l'ancien diocèse de Constance, et construite sur une énorme roche, sur la rive droite du Danube, entre les villes de Riedlinghen et Ehingen (Wurtemberg). Elle fut fondée ou plutôt transformée d'un collège do chanoines en monastère, l'an 1170, |>ar Hugues III, cnmle palatin de Tubingue. Ses premiers religieux vinrent de l'abbaye do Munchbroth. C'était la sépulture des nobles chevaliers de Stain ou do La Pierre. Ce fut d'al>ord une prévôté, et dans la suite une abbaye dite impériale. Elle était très-considérable et comprenait de vastes et beaux bâtiments, comme on peut Je voir dans laplanche destitua/. Pramonstr., t. IL, col. 136. — Voy. aussi Gallia christ., t. V, col. 1107.
MARCIGNY-LES-NONNA1NS, Marciniacum (Côlc-d'Or, Fiance). — Prieuré de femmes de l'ordre de faint-Benolt et de la congrégation de Cluny, dais la |>etite ville de ce nom, en Bourgogne, près la source de la Loire. Ce prieuré, qui était- sous l'invocation de la
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sainte Vierge, a toujours élé double, c'esl-àdire d'hommes et de femmes, depuis >a fondation jusqu'au xviu' siècle, suivant le Gai lia christ. Il fut fondé au xi* siècle, dans le diocèse d'Autun, par saint Hugues, abbé de Cluny. Ce lieu était célèbre dans les annales de l'ordre, comme avant été pendant près de vingt ans lémoiu des vertus de la D. Raingarde, mère de Pierre le Vénérable* abbé de Cluny. Cette pieuse dame y mourut et y fut ensevelie. La seigneurie do la ville de Marcigny appartenait à la daine prieure régulière de ce lieu. Le curé de la paroisse de la villo était à sa nomination, et la justice y était exercée par ses officiers.
Le Gallia christ, donne les noms de cina prieurs et de trois prieures. (T. IV, col. 486.)
MARC1LLAC, MurcilUacum (diocèse do Cahors, Lot, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Pierre, fondée non loin de Figeac, sur la rivière de la Selle. On Sait remonter son ori-
f;ine vers l'an 653, mais la tradition populaire l'attribue au roi Pépin, fondateur de Figeac, qui hv reconstruisit vers l'an 752; il n'en est cependant fait mention nulle part avant l'an 96e, où elle est nommée dans le testament de Pons Uaimeod, comte de Toulouse.— Voy., Gatoa christ., 1. 1, col. 177, la série de 20 abbés.
MARC1LLY, Marciliacum (autrefois diocèse d'Autun, aujourd'hui de Sens). — Abbaye, de France de l'ordre de Clteaux, d'abord de femmes, et ensuite d'hommes, située près la ville d'Avallon (Yonne). Elle est quelquefois appelée Notre-Dame du Repos, Nostra Domina de Requit. Elle fut fondée en 1239, par Buret de Preis, chevalier, seigneur do Marciliy, et Marie d'Anglure, sa femme.
Reine de Marciliy, femme de Gui de Gissy, chevalier, fut plus tard l'une des bienfaitrices de cette abbaye; Béatrix de Noyers, fille de Milon de Noyers, en fut la première abbesse, et mourut en 1248. Deuj siècles plus tard, vers 1460, des roligieux de Clteaux, arec l'agrément de Gui, abbé de Clteaux, et de Philippe duc de Bourgogne, vinrent remplacer les religieuses de Marcillv. Amat d'Autrey, moine de Foetenay, fut le" premier
Voy., Gallia cariai., t. IV, col. 502, la série de 13 abbesses et de 15 abbés.
MARK ou MARENA (Allemagne). — Abbaye de femmes de l'ordre de Prémonlré, «Ile de Steinfeld, fondée l'an 1175, près la vdlo de Moërsy par Hildegonde, comtesse dé Moërs, qui es fut la première abbesse. Celle ablwiye était du diocèse de Cologne. — Vo-v. Annal. Prœmomtr., 1. 11, col. 147.
MAUKNX (Notbe-Damk ims), près de Ca*la, Marmxum, — Ancienne abbaye de France, fondée vers l'an 1159, dans le diocèse de Toulouse, par Rai toond, comte do Toulouse, et par l'abbé de Boulbonne, auquel ce pontife donna le lieu de Marenx pour y construire un monastère de tilles de l'ordre de Clteaux. Ce monastère fut construit et subsista jusque vers le xV siècle, où il fut uni » l'abbaye de Boulbonne, dont il était sorti,
et dont il fut dès lors comme un domaine. — Voy. Gallia christ., t. XIII, col. 88. — Caria, dans le département de l'Ariégev est aujourd'hui du diocèse de Pamicrs.
- MARUAN (pays de Galles, Angleterre.) — Abbaye de rordrn de Saint-BeirOit, fondée l'an 1147, par Robert, comte de'Gfocester, qui construisit le château , la tour et fe prieuré de Saint-Jacques, Brisrol.
MARGUERITE DE BlîAUNK (Sai*te->, 5. Margarita. — Abbaye de France de IVt dre de Saiht-Augustin, près de Beaiinc (Côtcd'Or). L'époque de sa fondation parait inconnue. Le Gallia christ., t. II, col. 490, commence la série de ses abbés à Otbcrt ou Olbert, vers 1150, et la termine vers 1719. Celle abl>oye était autrefois du diocèse d'Autun.
MARIA DEL REGALO (Sa.nTa-) , Rrrfale Ccmobium (lie de Majorque, Espagne).— Abbaye royale de Tordre de Clteaux, fondée vers l'an 1230, par Jayme ou Jacques I", roi d'Aragon, à l'époque où ce vaillant niouar-. que conquit cette Ile sur les Sarrazins. C'est à torl, suivant Jongelin, que quelques-ons lui donnent pour fondateur Alphonse VIII, roi de Castille, dit FEmpcreur. Celle abbaye eut pour premiers abbé et religieux des moines Cisterciens, venus de Poblel, de la filiation de Ciairvaux. (Jongelij.)
MARIA DE PRATIS ou DE Y ALLE BONA IB.) (Var, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, dit-on, mais qui parait avoir élé plutôt de l'ordre de Saint-Benoît. Elle fut fondée Tan 1197, dans l'ancien diocèse d'Amibes (plus tard de Grasse) et au lieu de Sailous, par Olivier, évôque d'Anlibes. Gaucelin de haint-Marrel, évêque d'Anlibes, la réunit à l'abbaye de Fail-Foc, l'an 1212. Elle fut ensuite soumise, en 1297, au monastère de Saint-André d'Avignon. Enfin, en 1303, elle fut transfermée en un prieuré, qui fut acquis Cannée suivante par Gaosetnie, abbé de Lérins, du chapitre de Grasse, en échange de l'église de Saiut-Ambroise de Cordou. — Voy., Gallia christ., lom. III, col. 1210, les nouis de 14 abbés.
MARIA DE SALIS (B.) (diocèse do Bourges, France). — Ancienne abbaye de femmes, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 640, par l'abbesse Bèrtuare ou Bertoare, comme l'apprend Jouas, dans la Vie de saint Eustas^, abbé de Luxeuil. Détruite comme tant d autres dans le ix* siècle, elle fut restaurée l'an 1002 par GcolTroi, vicomte de Boupges, qui remplaça les religieuse» par des chanoines séculiers.— Voy., Gallia christ., t. H, col. 123, la série de 31 prieurs. — La GaiUa christ, fait ici mention d'un autre monastère de Sales, Salensi Monasterio, situé à 8 lieues environ de Bourges, qui fui détruit quelque temps auparavant, et dont les religieux vinrent se réfugier dan* le premier, lequel ne tarda pas à subir le même sort.
MARIA IN BLANCKENAW (SanctaL — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteet», fondée vers l'an 1265, dans le diocèse do Mayence (Allemagne), par Berthoo, abbé du
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pulde. — Voy., Co//»a christ., t. V,col. 599, la mention de quelques abbesses.
MARIA RHODE. — Abbaye de filles de Yordrede Prémontré, fondée Van 1131, dans e diocèse de Trêves, sur la Moselle, à trois heures au-dessus de Coblentz (Prusse rhénane); ses fondateurs furent les barons de Schoneck. Elle fut soumise successivement à l'<ibbave de Floreffe, et à celle de Romersd0rf. — Voy., Gallia ehriit., t. XIII, col. 866; Annal Pr ornons tr., t. H, col. 223.
MARIjE THRONUS — Monastère double de l'ordre de Sainte-Brigitte, fondé dans la ville de Termonde (Belgique), Tan 1468, par des religieuses du mémo institut ; et quelques frères, qui vinrentdu monastère de Cauwceter ou B. Maria ad Aquas frigidas , non loin de Bois-le-Duc. — Ces religieuses, suivant \e Gallia christ., portaient l'anneau d'or au doigt, et sur la tête une couronne blanche, ornée de grains de pourpre, etc. — l'oy. t. V, co). 240, Ta mention de 9 abbesses.
MAR1AN ou MARIEN D'AUXERRE (S.-), S. Marianus (à Auxerre, France). — Abbaye fondée vers 429 par saint Germain, évôque d'Auxerre, sous 1 invocation de saint Côme et du saiul Damien. L'illustre pontife s'y relirait souvent ; il y établit une sainte observance et lui fit don de plusieurs terres. Cette abbaye située vis-à-vis d'Auxerre, de l'autre côté de l'Yonne, eut pour premier abbé saint Al Iode, auquel succéda saint Mamestin, païen converti et baptisé par saint Germain. Elle prit dans la suito lo nom de Saint-Marien, l'un de ses premiers abbés. Elle fut ruinée par les Normands en 903, et reconstruite l'an 1120. Les Prémontrés s'y établiront vers l'an 1139, Rainier, disciple de saint Norbert, et prieur de Prémontré, fut élu abbé de Saint-Marien. Cette abbaye fut transférée vers Pan U40,par Hugues, évêque d'Auxerre, dans la basilique dite Notre-Dame la Dehort, qu'elle occupa jusqu'en 1169, ou elle vint fixer son siège dans l'église de Saint-Martin, hors de la ville. Cette dernière église ayant été occupée par les Anglais l'an 1358, les Prémontrés retournèrent à leur monastère de Notre-Dame la Dehors, où ils restèrent jusqu'au 28 juillet 1373, époque où ils vinrent habiter une plus grande maison à Saint-Marian, la première ayant été abattue dans la crainte qu'elle ne servit de retranchement aux ennemis. Enfin ce dernier monastère ayant lui* même été détruit par les calvinistes l'an 1567, les Prémontrés retournèrent encore a celui de Notre-Dame la Dehors. — \oy.,Gollia christ., t. XII, col. 472, la série de 41 abbés.
MAR1E-AU-BOIS ou MAJEURE (Sainte-), S. Maria in Bosco, de Nemore , Mutsipontona
Jà Pont-è-Mousson, Meurthe). — Abbaye de 'rance, de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1126 par Simon de Lorraine, en faveur do saint Norbert, qu'il avait eu pour hôte à son retour de Rome. Cette abbaye était du diocèse de Toul (aujourd'hui celui de Nancy) — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1128, la série de 52 abbés ; et Annal. Prœmonstr., t. 11, col. 199.
Diction, des Abbayes.
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MARIE AU ROYAL- LIEU (Sainte-) « S. Maria in Regali loco (Hongrie).— AbbavC'
,1 „ l<n_.l.» .1» <"< I»... / . I J.Z. ». ' . rv^-. *
de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1282.
marie d Aix-la-Chapelle (Sai*te-j,s
Maria Aguisgranensis, de Aquis ou in Cas tello novo (à Aix-la-Chapelle, province Rhô nane , Etats Prussiens). — Ancienne e' célèbre abbaye de clercs , fondée ou restau rée par Pepm d'Héristal, aïeul de Charlelemagne, vers l'an 700. Charlemagne restauré ensuite lui-même l'église avec magnificence, il la fit construire en forme de rotonde, et la décora de colonnes de marbre amenées à grands frais d'Italie ; c'est là qu'après sa mort, le grand monarque fut enseveli. Celte église était desservie nar 20 clercs ou chanoines institués par Charlemagne, qui vivaient régulièrement, dans un cloître eu commun, sous l'obédience d'un abbé, et selon les statuts du concilo tenu a Maycnce, sous Charlemagne. C'éftil donc un véritable monastère. La basilique détruite par !<>.« Normands, fut restaurée plus tard parl'em-
tereur Othon 111, et Notger, évêque de iége , qui instituèrent 28 chanoines séculiers, à la place de 20 clercs réguliers. — Le Gallia christ., t. III, col. 934, mentionne quelques abbés.
MARIE D'Ali LES (Sainte-), S. Maria Arelatensis{h Arles, Bouches-du-Rhône, France).
— Ancien monastère de femmes fondé dans la ville d'Arles, par saint Auréiieu, évêque de cette ville (de 516 à 553). Il fut détruit, suivant le Gallia christiana, dans le vin' siècle par les Sarrasins, en même temps que celui des Sainls-Auôtres dans la même ville.
MARIE DE BOULOGNE (Sainte ). S. Man'a Boloniensis (à Boulogne, Pas-de-Calais).
— Ancienne abbaye de France, de l'ordre de Saint-Augustin, fondée au xu* siècle, et dotée par Eustache III, comte de Boulogne. Elle fut placée dans l'ancienne église où l'on vénérait l'imago miraculeuse de Notre-Dame apportée sur une barque à Boulogne, vers l'an 635; laquelle église servit de cathédrale aux évêques de Thérouanne. Plusieurs fois restaurée, elle avait été reconstruite en grande partie au xi' siècle, et enrichie de dons par la B. Ide, comtesso de Boulogne. C'est là que furent établis au m* siècle des religieux de la congrégation d'Arrouaise. Celte église de Sainte-Marie de Boulogne était la première de la ville; et elle eut toujours le troisième rang dans la congrégation d'Arrouaise, jusqu'au temps des guerres da la Flandre, où elle fut unie a Saint- Victor de Paris. Lorsqu'à près la destruction de Thérouanne, les chanoines se transférèrent à Boulogne, ils vinrent habiter cette église, qui cessa d'être uo monastère l'an 1553. — Voy., Gallia christ. ,i. X, col. 1586, la série de 25 abbés.
MARIE DE CAHORS (Sainte-), S. Maria Cadurcensis (è Cahors, Lot, France). — Abbaye fondée par saint Didier ou saint Géryr évêque de Cahors (de 630 à 652), en l'honuciu de la Vierge Marie. Ce pontife y établit pour abbé ce même Claude qu'il députt» ensuite avec des lettres et des présents vers
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Modoald, évêquc do Trêves, pour le rcmer- le nom de l'église, qu'il appela de Sainte-
cier du paternel accueil qu'il avait reçu de Marie. Il posa ensuite la première pierre
lui lors d un voyage dans celte contrée. d'un nouveau bâtiment, et il enrichit le
MARIE DE Jt'Bl NO (Sainte-) ou SAINT- monastère de diverses dotations. — Voy. le
GEORGK9 DE JL'BINO.- Abb ave de l'or- Monastic. Anglican. — Plusieurs princes ,
tire de Clteaux, fille de Locedio, de la à son exemple, furent dans la suite ses
ligne de La Ferté, qui fut fondée l'an 1136 bienfaiteurs.
ildns le diocèse de Gênes (Etals Sardes). MARIE DES CHAMPS DE MAYENCE
Quelques-uns, suivant Jongelin, placent ce l$TK-),Sancla Maria Moguntinensis in Campis
monastère près d'Antiocho in regione nigra (à Mayence, Hesse-Darmsladt.)— Abbaye de
montuna, mais il croit que c'est par erreur femmes de l'ordre de Saint-Benoft , fondée
de nom. vers l'an 1011, hors des murs de Majence,
MARIE DE LAN1ANO (Sainte-) (diocèse par Erkembauld, qui d'abbé de Fulde était
d'Acerenza, royaume de Naple*).— Abbaye devenu archevêque de Mayence. Elle était
de l'ordre de Clteaux, fondée vers l'an 1 198, appelée plus tard Sanclœ Crucis tempjum.
et dont on attribue la fondation à Robert, MARIE DES GRACES (Sainte-). B. Maria
comte de Licii. (Jongkmn.) de Gratiis, abbatia juxta Turrim Londini (à
MARIE DE METZ (Sainte-), S. Maria Me- Londres, Angleterre). — Abbaye de l'ordre
tensis (a Melz, Moselle).— Abbaye de France, de Cîleaux , fondée par Edouard III, roi
de l'ordre de Saint-Benoît, foudée vers l'an d'Angleterre, sous l'invocation de In sainte
985, par Adalbéron II, évêque de Melz.— Vierge, la 24* année deson règne (1350). Ce
Voy., G allia christ., i, Xlll, col. 833, la monarque la fonda dans le nouveau cime-
mention de 17 abbesses. ièret de la Sainte-Trinité, près la lourde
MARIE DE NAZARETH (Sainte-), Maria Londres, en actions de grâces des périls,
de Nazareth (province d'Anvers, Belgique), tant sur terre que sur mer, auxquels il avait
— Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux échappé en invoquant le secours divin, par
fondée l'an 1220. Elle était située hors des la protection et l'intercession de la glorieuse
murs de la ville do Lire, sur la rive gauche Vierge Marie. Le roi Richard 11, son pe-
de la Petite-Nèthe. On lut donne divers fou- til-Ûls, donna une charte de confirmation en
dateurs. Béatrix, fillede son fondateur, quel faveur de celle abbaye. (Monastic. Anglican.)
qu'il soit, comme dit le Gall. chritt., venue MARIE DU CAPITOLE (Sainte-), Abbatia
du monastère de Val-Fleuri , en fut la pre- B. M. Y. in Capitolium, ou B. M. V. de Alta
mière abbosse ; elle mournt en 1268, et elle ecclesia, ou Coloniense S. Maria Monaste-
figure parmi les saints do l'ordre. Henri, rium (à Cologne, Prusse rhénane). — Ab-
duc de Lorraine, dota libéralement cette baye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit,
abbaye, l'année même de sa fondation, en fondée vers l'an 689, en l'honneur de la sainte
1220, et ensuite l'an 1235. — Voy., G allia Vierge, par Pleclrude, femme de Pépin
christ., t. V, col. 151, la série de 45 ab- d'Héristal. Cetle princesse, dédaignée par
besses. son époux, qui lut préférait Alpaïde, s'était
MARIE D'OBONE (Sainte-) (Espagne). — retirée à Cologne ; et c'est là que dans le Ca-
Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé pitole, palais des ducs d'Australie, elle
au vin* siècle dans la principauté des As- fonda un insigne monastère de vierges bé-
turies, par Adelgastre, tils naturel, dit-on, nédictines dans lequel elle se retira dans sa
de Silo, roi d'Oviedo , et Brunilde sa fem- vieillesse, et où elle fut inhumée au milieu
me. Son église fut dédiée sous 1'iuvocation de la basilique. Cette église fut transformée
de la sainte Vierge, de saint Michel et de dans la suite en un chapitre noble de
saint Jean l'Evangéliste, de saint Antonin, chanoinesses séculières. Dans le chœur op-
martyr , et de saint Benoit. D'après des ti- posé, il y avait, suivant le G allia christ. %
1res du xi* siècle, le monastère de Sainte- douze chanoines et vingt-trois vicaires sans
Marie était double, à celte époque, c'est- prévôt ou doyen. L'abbesse était a la tête
à-dire composé de deux communautés eniiè- du chapitre. — Le G allia christ., t. 111, col.
ment séparées , l'une de moines et l'autre 770, mentionne 4 abbesscs.
de religieuses. Aujourd'hui, écrivait Bul- MARIE DU MONT (Sainte-) (diocèse de
teau dans le xvn* siècle, il n'y a plus que des Cambrai, Nord, France). —Abbaye moderne
religieux de la congrégation de Saint-Benoit de religieux trappiste?, fondée le 20 janvier
de Valladolid. 1826. Ce monastère se nommait < l'abord
MARIE D'YORK (Sainte-), S. Maria- Ebo- Mont des Cals. Mais lors de son érection en ,
rac. Cœnobium (à York, Angleterre;. — Mo- abbaye, qui eut lieu le 9 décembre 1847,
nastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé Mgr le cardinal Giraud, archevêque de Cam-
vers l'an 1088 , par le comte Alain, fils do brai, lui donna le nom de Sainte-Marie du
Gui, comte de Bretagne. 11 porta d'abord Mont. La communauté se couq>ose aujour-
le nom de Saint-Ylau>. Il avait été déjà corn- d'hui de 47 religieux,
mencé par les soins d'Etienne, comte de Ri- MARIEISainte-), et SAINT-LAMBERT DE
chemont, lorsque Guillaume le Roux, roi LIEGE (à Liège, Belgique). — Abbaye sécu-
d' Angleterre, tenant son parlement à York, lière qui a fleuri autrefois dans la ville de
A seconde année de son règne (1089) , vint Liège. — Le Gallia christ, ft. 111, col. 936)
avec toute sa cour, à la prière audit comte, mentionne deux de ses abbés, Boson et
visiter ce nouveau monastère. Le trouvant Lelin, morts l'an 1044 et vers l'an 1113.
irop p_elit, le monarque changea la place et MARIE (Sainte-) el SA1 NTE-PER PETUE
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DE DINANT (Belgique). - Collégiale qui parait «voir éié un monastère, Elle figure dans le partage des abbayes M monastères du rovaume de Lothaire, fait 1 an 870 entre
les rois de France, Charles et Louis. Elle devint ensuite abbaye séculière au temps de Richer, évôque de Liège, l'an 93».
MARIE LA ROYALE (Saute-), LAS HUKLGAS DK BORGOS (près Burgos , Es- ,aRne). — Célèbre et magniliquo monastère de lillés de Tordre de Ctteaux, bâti par un roi de Caslillc Tan 1187. C'était le plus considérable de tout l'ordre en Espagne, tant par la magnificence de ses bâtiments, et par ses grands biens, que par l'étendue de la juridiction de l'abbesse. — Voy. Dtctionn. de» Ordres religieux, 1. 1, p. *67.
MARIE-MADELEINE DE CAR PENTRAS (Saute-), B. Maria Magdalena (Vaucluse, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clieaux, fondée l'an 133» dans la ville et dans l'ancien diocèse de Carpentras. Elle doit sa première origine à Jean Blanc, damoiseau d'Avignon, qui laissa par son testament tous ses biens pour la fondation d'un monastère de femmes de l'ordre de Saint- Benoît, au lieu de Montilles(Jfonfi7iu). Cette fondation avant été entreprise l'an 135», et approuvée l'an 1359 par l'évoque Jean, elle fut enfin transférée à Carpentras par autorité apostolique, ainsi que l'enseigne une bulle du Pape Clément v||. Ce monastère adopta dans la suite la règle de Clteaux. Voy., Gall. chriit. , t. I, col. 917, la série de '38 abbesses.
MARIE-NOUVELLE (Sainte-), Santa Maria Novella(h Florence, Toscane).— Célèbre église et couvent de l'ordre dominicain , fondés au xnr siècle, remarquables par leur noble architecture, et par les peintures et sculptures qui les décorent. On admire surtout dans cette église la célèbre madone de Cimabuë, premier monument de la renaissance de l'art à Florence , et dont l'apparition excita, dit-on, un enthousiasme prodigieux , lorsqu'au bruit des fanfares elle fut portée en triomphe par le peuple, de l'atelier du pointre à Sainte -Marie-Nouvelle.
Michel-Ange, qui visitait celte église tous les jours sans se lasser de l'admirer, 1 appelait la $ua Sposa (sa fiancée), d'où lui est venu le nom vulgaire de la Spota, que lui donne encore le peuple florentin.
MAR1ENAW, AugiaS.Mariœ (grand duché de Bade, Allemagne). —Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée hors des murs de Brisach, en Brisgau, et dans l'ancien diocèse de Constance, par le comte -de Fribourgou le marquis do Harhberg, ou bien par l'un et l'autro. On ignore en quelle année. En 1525 les habitants de Brisach, complices des paysans révoltés de l'Alsaco et de Brisgau , la dévastèrent misérablement et Virent en fuite les religieuses. Les abbés de Lutxell qui avaient droit de visite sur cette jbbaye, portèrent une plaiute au gouvernement d'Autriche. La cause était encore en litige l'an 1666, dit le Gallia chriêiiana.l.Y. MA RIEN B ERG (Saint-). Mons S. Manœ
(diocèse de Cinq-Eglises ou Funfrirchcn, Basse-Hongrie). — Abliaye de l'ordre île Clteaux, fille de Sainte-Croix en Autriche, de la filiation de Moriniond. Sun origine remont» à l'an 1197 ou 1198.
MAR1EN-CROON , Corona B. Maria (ancien diocèse de Bois-le-Duc, Hollande) —Abbaye de l'ordre de Clteaux, d'abord d femmes, fondée vers l'an 1338, près la vill d'Heusden, aux confins du Brabant et de la Hollande, p. r les dons de Mechtilde do Riode, veuve du '•hevalicr Herbcrn, cl fondatrice du chapitre d'Heusden. Les reli-
S rieuses ayant quitté ce monastère, il s'y orma une abbaye d'hommes l'an 1382, pour laquelle Albert, duc de Bavière, comte de Hollande, etc., donna un fonds. La nouvelle abbaye fut aussitôt transférée dans la ville d'Heusden, et largement dotée par Willelme de Croonemburg Ses premiers religieux lui furent envoyés par Guillaume de Cologne, abbé de Campen.Ce monastère jouit du titre d'abbaye jusqu'en 1»21, où dévasté par une inondation de la mer, il fut résilié entre les mains de Jean de Boitenbrock, abbé de Campen. Il devint un prieuré l'an l»26.Plus tard, lors des guerres civiles du xvi* siècle, la ville d'Heusden ayant été prise par le* Hollandais, les moines se retirèrent a Bois* le-Duc— Voy., Gallia christ., t. Y, col. »08, la série de 13 prieurs et abbés.
MARIEN-DONCK, Doncka Mariœ (Hollande).—Abbaye de l'ordre de Clieaux, près la ville d'Heusden, dans le Brabant septentrional. Elle était tille de Campen ei fut fondée l'an 1439. Elle a été dans les diocèses d'Utrecht et de Bois-lerDuc.
MAR1ENFELD, CamputB. Maria (diocèse de Munster (Etats Prussiens). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Hardenhausen, fondée en 1185 par Hennan, Evoque de Munster. (Jonesun.)
MAR1ENFLOS, près de Sierk (diocèse de Metz, Moselle, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondés et dotée l'an 12*2 par Mathieu 11, duc de Lorraine, et sa femme Catherine de Limliourg. L'abbesse Valkerenga céda ce lieu l'an 1*1» au duc Charles 11, pour y établir des moines de l'ordre des Chartreux.
MARIEN HOOF LEZ-NEÎDINGEN, Curia B. Mariœ prope Neidingam (Allemagne). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, située dans l'ancien diocèse de Constance. Ce fut d'abord une maison de béguines dans le bourgd'Almanshoven, près d'Oneschingam. Dans la suite , par le secours dos comtes de Furstenberg. les religieuses furent transférées au pays de Neidingen, et soumises â l'ordre de Saint-Dominique. Plu* lard, ce dernier ordro ayant été supprime dans le }>ays, Henri, comte de Furstenberg, recueillit dans ce monastère de Neidingeu les religieuses cisterciennes de Lavinga, expulsées par les comtes palatins de Nouburg, et le fit agréer l'an 158», par l'autorité apostolique, a l'ordre de Clteaux. Il était soumis à ta visite de l'abbé de Salem. Ce monastère a été quelque temps la sépulture ordi-
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naircdes comtes de Furstemberg. — .Voy. 0 allia christ., I. V, roi. 1101.
M ARIEN-MUNSTER ou NONNEN-MUNS- TER, B. Mariœ format iensit ou Nsnnarum Monasteriutn (à Worrus, Hesse-Darmstadt, Allemagne).— Monastère de femmes de l'ordre de Saint- Benoit, fondé Tan 840, dans le faubourg de Worms, sous l'évêque Samuel, par l'empereur Louis le Pieux. Les religieuses étaient déjades chanoinesses régulières, lorsqu'en l'an 1236 le Pape Grégoire écrivit a Ludolfe , évêque de Worms, pour qu'il réformât ce monastère et y introduisit des religieuses de l'ordre de Clleaux. L'abbaye de femmes de Gummersheim près la ville d'Odernheim fut unie l'an 1644 à ce monastère, alors grandement déchu. — Xoy., Gallia christ, t. V, col. 709, la série de 15 abbesses.
M A RI EN RODE ou ISENHAGEN, lsenhaga ou N ovale B. Mariœ (diocèse de Hildesheitn, Hanovre). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Riddershusen, fondée l'an 1244 par Agnès, fille de Conrad, marquis de Landsberg, et seconde femme de Henri, duc de Saxe et palatin du Rbin. Cette princesse devenue veuve en 1227, consacra ses grands biens h fonder des églises et des monastères. Elle construisit d'abord l'abbaye de femmes de Winhusium près Lunebourg, où elle élut sa sépulture : voulant ensuite en fonder une autre de religieux, elle manda Arnold, abbéde Riddershusea, et de concert avec lui, elle fonda une abbaye sur son domaine d'Isenhagen. Arnold y envoya treize de ses religieux dont l'un, Dethmar, fut le premier abbé (de 1243 à 1245). Un cruel incendie ayant dévasté Isenhagen , l'abbaye fut transférée en'1259-nar Jean, évoque d'Hildeslicim, au lieu dit Baverode, où elle remplaça une abbaye de chanoines réguliers qui paraît avoir été fondée l'an 1130,parBertnold évêqued'Hildesheim.près de celte ville.
MARIEN-STADT, Lotus sanctœ Mariœ. — Abbaye de l'ordre de Ctteaux (en Allemagne), fondée l'an 1215 par les soins de Henri , troisième abbé d Heisterbach , et d'Herman, d'abord prieur d'Heramerode, ensuite premier abbé d'Heisterbach, et enfin premier abbé de Lieu-Sainte -Marie ou Marien-Sladt, où il s'établit avec des religieux venus d'Heisterbach. Celte abbaye fut fondée à la demande d'Everard, burgravo d'Arberg. Elle fut d'abord construite dans un lieu du diocèse de Trêves, dit Yetus elaustrum, suivant le Gallia christ. ; mais peu de temps après, du consentement de l'archevêque de Trêves, elle fut transférée dans un lieu plus convenable et dans le diocèse deCologne.— \oy., Gallia christ., 1. 111, col. 794, la série de 5 abbés.
MARIENTHAL, Mariœ Yallis (ancien diocèse d'Halberstadt, Saxe). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fondée l'an 1143, près la ville d'Helmstœdl ( duché de Brunswick ). Elle était Bile d'Aldenberg, près Cologne.
MARIENTHAL , Mariœ Yallis ( ancien diocèse de Meissen, Saxe ). — Abbaye de femmes de l'ordre do Ctteaux, qui fut plusieurs fois ravagée et détruite par les guer-
res. Jongelin n'a nu découvrir, nous dit-il, l'année de sa fondation.
MARIENTHAL, Yallis S. Mariœ. — Ahliaye de filles de l'ordre de Saint-Dominique , fondée l'an 1235, h trois lieues de Luxembourg ( Belgique), et dans le diocèse de Trêves, par Thierri de Mersch, sénéchal de la comtesse de Luxembourg. Son église fut consacrée l'an 1296 par Boëinond, archevêque de Trêves.— V oy., Gallia christ., t. XIII, col. 670, la série dé 41 prieurs.
MAR1EN WALD, Silta B. Mariœ ( diocèse de Cologne, Etats-Prussiens). — Abbaye do l'ordre de Ctteaux, fille de Boltenbroch, fondée l'an 1480, sous l'invocation do la sainte Vierge, dans la chaîne de montagnes, dite YEifel. On y admirait une très-belle église ornée de douze autels et do magnifiques vitraux, ouvrages des premiers moines.
(Jongelin.)
MARI EN - WOERDT , Ritus S. Mariœ ( Mecklembourg-Schwerin , Allemagne ).— Abbaye de l'ordre de Clleaux, bile d'Hardenhusen, fondée l'an 1244. Suivant Jongelin, cest peut-être la même que l'abbaye de Marienthroon, construite par Barnini IV, duc de Poméranie, et dont les biens furent donnés l'an 1558 à l'académie de Rostock, par Jean Albert, duc de Mecklcmbourg.
MARIESTAD, Maricstadium. — Aubaye de l'ordre de Clleaux, sous l'invocation de la sainto Vierge, fondée vers l'an 1215, dans le diocèse de Trêves (Allemagne), par Everard, burgrave du château d'Arberg, et par sa femme Adélaïde deMolsberg,qui avaient perdu l'espoir d'une postérité. Thierri, archevêque de Trêves, reçut les donations des pieux fondateurs et les appliqua à la fondation d'un monastère, selon leurs désirs. Dès l'an 1227,* ce monastère fut transféré dans un aulrè lieu plus convenable; c'était dans une agréable solitude du comté de Seyrie, au diocèse de Cologne, non loin de la ville d'Hacben bourg, duché de Nassau. — Voy.
Gallia christ., t. XIII. (Peut-être Ja même que Marien-Sladt ci-dessus.)
MAR1KWAIJ), Nemus S. Mariœ ( ancien diocèse de Lund ou Lunden, Suède). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Colbar. Elle fut fondée vers l'an 1188. (Jongelin.)
MARKE, Marca. — Abbaye do France, de l'ordre de Sainl-Benott, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1090. Elle était dans l'ancien diocèse do Boulogne, réuni aujourd'hui à celui d'Arras (Pas-de-Calais).
M A RKGATE, MergatenscCœnobium (comté de Bedfort, Angleterre). — Monastère do femmes de l'ordre de Sainl-Benott, fonde dans le xu' siècle par Gaufrid , abbé de Saint-Alban, qui lui assigna divers revenus, et y mit pour prieure une vierge nommée Christine, dont le Monastic. Anyticanum raconte la merveilleuse histoire.
MARMdSOGLIO, Marmosotium ( diocèse de Terracine, Etals-Romains). — Monastère de l'ordre de Clleaux, dont on place l'origine b l'an 1145. Ses premiers religieux lui vinrent avec un abbé de l'abbaye de Fosseneuve, dans le même diocèse. (Josgeiin.)
MARMOUTIER- LEZ-TOURS, Majus ou Martini Monatterium (diocèse de Tours, lndre-ct-Loire, France). — Antique et célèbre abbaye, située à une lieue de Tours, et bâtie par saint Martin, évêque de cette ville, vers l'an 375. C'est après Ligugé, le plus ancien monastère des Gaulos. Le lieu où il fut bâti était alors un désert situé entre un rocher et la Loire, et l'on ne pouvait y arriver que par un chemin fort étroit. Marmoutier fut bientôt composé de quatre-vingts reli-
f;ieux, qui menaient avec saint Martin la vie a plus édifiante. Le saint prélat habitait dans une cellule faite de bois ; quelques autres moines en avaient de semblables, mais la plupart avaient pour demeures des trous creusés dans le roc. On montre encore une de ces cellules où l'on dit que saint Martin demeura quelque temps. Voy. la lie de saint Marttn, au 11 novembre.
L'abbaye de Marmoutier qui adopta depuis la règle de Saint-Benoit, et qui appartenait en dernier lieu à la congrégation de Saint-Maur, fut la mère de plusieurs autres abbayes, et une pépinière de saints prélats : il n'y avait point d'église en effet , qui ne souhaitât d'avoir des pasteurs formés dans ce monastère. Lo nombre des religieux s'accrut tellement dans la Touraine, qu'il s'en trouva près de 2000 à l'enterrement de saint Martin. Ceux de Marmoutier observaient un jeûne continuel, ne possédaient rien en propre el menaient une vie très-austère, quoique plusieurs, de famille noble, eussent été élevés délicatement. Les plus figés ne s'occupaient qu'à la prière; les jeunes employaient une partie de leur temps à transcrire les livres. Cette abbaye fut longtemps si florissante, qu'on nommait son supérieur VAbbé des abbés. Elle ne subsiste plus aujourd'hui. Vendue au commencement de la révolution, elle a vu tous ses bâtiments démolis successivement par l'acquéreur, et c'est à peine si quelques pauvres ruines rappellent encore de nos jours la célèbre abl»aye des l>ords de la Luire. Elle avait déjà été détruite par les Normands l'an 853. Elle relevait immédiatement du Sainl-Siégc. C'était l une des abbayes les plus considérables de l'ordre de Saint- Benoît, en France. L*8 Bénédictins de la congrégation de Saint- Maur y tenaient d'ordinaire, dit-ou, leurs chapitres généraux.
MAROE1L- LEZ-ARRAS , Mareolum ou Maraculum S. Amandi ( près d'Arras, Pasde-Calais, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Amand et de sainte Berlile, fondée vers Tan 035 par Fulbert, évôque de Cambrai et d'Arras. Le roi Lothaire la répara l'an 977. Jusqu'alors et longtemps après, dit le Gallia christ., des chanoines séculiers habitaient celle abbaye, lorsque Al vise, évôque d'Arras, l'an 1132. les convertit en chanoines réguliers. Us étaient, dès l'an 1135, unis à la congrégation d'Arrouaise. — Voy., Gallia christ., t. 111, col. 442, la série de 46 abbés.
MAROILLES, Maricolœ, ]}Jarecliœ, Marcliœ, ou Marùjiltnse Monatterium (diocèse
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de Cambrai, Nord, France). — Ancien monastère de Bénédictins, situé dans \cpagus de Famars, près la rivière d'Helpe, à deux milles environ de la ville de Landrecies. Il fut construit vers l'an 053, en l'honneur de sainte Marie et des saints apôtres Pierre et Paul, par Chonebert, noble personnage, qu'Auberl le Mire pense être le comte Chonebert qui souscrivit fi la donation d'Adroald, la onzième année du règne de Clovis. Cetlo abbaye ayant été détruite par les Normands, quelques clercs ou chanoines séculiers vinrent y fonder une nouvelle maison. Plus tard elle devint un bénéfice de l'église de Cambrai, par un diplôme de Charles lo Simple, de l'an 920, donné à la prière des comtes Haganon et Radulphe. Vers ce mémo temps, au rapport deGazet, elle fut restaurée parle comte Ingranne. Les clercs cependant continuèrent à l'habiter jusqu'à l'année 1020, d'après les Annales du Hainaut: c'est à cette époque, dit-on, que Gérard, évôque de Cambrai, mit des moines à leur place ; depuis lors des abbés gouvernèrent ce monastère. Saint Humbert fut son premier abbé au vu' siècle. (Voir sa Vie.) 11 était regardé comme le second fondateur, et honoré comme le patron. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 127, la série de 45 abbés.
MARQUETTE ou REPOS-NOTRE-DAME, Reclinatorium ou Bona requirt B. M. (Nord, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Cltcaux. Elle était autrefois du diocèse de Tournay, el de la dépendance de Clairvaux. On l'appelait d'abord Reclinaloire ou Bon- Repos de la B. V. Marie. Fernand, comte do Flandre, et la comtesso Jeanne son épouse, l'érigèrent en 1226 sur le territoire du village de Marcq. Mais dès l'année suivante les fondateurs songèrent à changer l'emplacement du monastère, dont le repos élait troublé par lo voisinage d'une route très-fréquentée, allant de Lille àCourlrai. Le nouvel emplacement fut Marquette, à uue lieue de Lille. On en fit l'acquisition en 1227 i>ar un échange avec les moines de Laon. Les religieuses v furent transférées vers l'an 1236, après l'entier achèvement des édifices que Jeanne y faisait construire. Au mois do mai de la môme année, la comtesse eontirma toutes les possessions de cette abbaye. Le roi saint Louis les approuva également. Les deux fondateurs furent inhumés dans l'église de l'abbaye. Peu de temps avant sa mort, 124V, la condesse Jeanne y avait pris lo voile, du consentement de Thomas, son second époux. — Le Cameracum christ., p. 317, donne la liste de 38 abbesses de Marquette, depuis la B. Bertho de Marbais, jusqu'à Pélagie Joscphe de Francqueville d'A* bancourt (1767-1778). L'une d'elles, Marguerite Touret, qui fut installée en 1312, écrivit l'histoire de son monaslcrc. La bibliothèque de Lille conserve une autre histoire inédite de l'abbaye de Marquette, par Dom Gousclairc.
MARTIAL DE LIMOGES (Saint-), d'abord SAINT-SAUVEUR, S. Marliali» ( Haule- Vicnne, France). — Célèbre >lba»ede l'or-
MAR
ire de Saint-Benoit, fondée avant l'an 80k, àans la ville de Limoges, par le roi Louis le Pieux, qui y fit transférer le corps de saint Martial. Le même prince conféra a son abbé .e domaine sur la ville de Limoges; l'abbé le céda dans la suite auvicomlede Limoges, sous l'obligation de foi et hommage. Celte abbaye enrichie par les dons des comtes, vicomtes, et évéques de Limoges, devint trôs-considérable et très-illustre ; les rois et ducs d'Aquitaine y venaient recevoir leur diadème. Appelée d'abord de Saint-Sauveur, elle prit ensuite le nom de Saint-Martial. L'église ou basilique de Saint-Martial, dite royale, jouissait de beaucoup de privilèges. On y conférait, par exeraplo, le baptême dans les solennités de Pâques et de la Pentecôte. Plusieurs autres monastères lui étaient autrefois soumis. Cette basilique était encore florissante au dernier siècle, comme l'apprend le G allia christ., mais au lieu de moines,il y avait des chanoines sécu- Jiers.établispar une concession du Pape Paul 111.— Voy., t. II, col. 555, la série de 60 abbés.
MAHT1N ( Saiîit- ), S. Martinus ( ancien diocèse d'Api, Vancluse, France). — Ancien monastère mentionné dans le Gallia chritt. 1. 1. col. 376; mais dont il n'existe (dus aucune trace aujourd'hui.
M A IU IN (saist-), S. JUartino ( près Païenne, Sicile). — Iteau monastère de Bénédictins, situe è sept milles do Païenne, vers l'occident, sur une colline qui domine une vallée solitaire et pittoresque. On y arrive Mir une belle route qui traverse le pelit vilage de Bocca di Falco. On y remarque, outre la beauté du site, une précieuse bibliolhèquo, une riche collection de médailles, et un curieux musée qui contient un grand nombre d'antiquités gréco-siciliennes lort intéressantes.
MA UT IN ( Saint- ). — Ancienne abbaye dédiée à saint Martin, et située entre Sagonto el Carihagène, en Espagne. Il en est fait mention dans saint Grégoire de Tours. Une bande de soldats du roi arien Leuvigildejfle 572-586), qui faisait la guerre aux catholiques, étant venue h ce monastère pour le ravager, les religieux s'enfuirent dans une lie voisine, li ne resta dans le cloître que l'abbé tout cassé de vieillesse, niais d'une grande vigueur d'Ame. Or, tandis que les soldats pillaient le monastère, l'un d'entre eux voulut rouper la tête au saint vieillard, mais frappé lui-même l'une main invisible, il tomba mort à terre. Son malheur, effrayant los autres, les mit en fuite. De retour à l'armée, ils racontèrent è Leuvigilde ce qui était arrivé ; le prince arien eu conçut tant de vénération j>our le saint abbé, qu'il lit rendre a l'abbaye de Saint-Martin tout ce que l'on venait d'y pilier, (^rego*. Toron., De gloria conf., c 12.)
MAKTIN-AU BOIS ( Saint- ), dit RUR1- COUKT, Martinus tn Bosco [S.) (diocèse de Bcauvais, Oise, France}. — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, londée vers l'an 1100. Elle e>t de fondation royale, suivant les frères de Saiiile-Marihc. Elle s'unit vers l'an
1644 aux chanoines réguliers de ta congrégation de France; les revenus de la mens* abbatiale furent affectés l'an 1678 au collège de la Compagnie de Jésus, & Paris. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 826, la série de 46 abbés.
MARTIN - AUX - JUMEAUX (Saint-), S.
Martinus Gemcllorum ( diocèse d'Amiens, Somme, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, fondée l'an 1109. C'était auparavant une ancienne église que Guy, évôque d'Amiens, avait reconstruite et confiée l'an 1073 à des clercs séculiers ; c'était plus anciennement encore, et du temps de saint Grégoire de Tours (avant 593 ), un oratoire ou monastère de filles, construit à la porte d'Amiens, où saint Martin, encore catéchumène , avait coupé son manteau pour en revêtir un pauvre nu. C e monastère était détruit en 1073, lorsqu'il fut restauré par l'évêqueGui, et donné à des clercs qui embrassèrent, l'an 1109, la règle de Saint-Augustin. Le Pape Pascal II donna cette même année une builo de confirmation en leur faveur. Cette abbaye après avoir subsisté jusque vers l'an 1634, n'avait plus que deux chanoines, lorsque Louis Klll donna, celle année, l'église de Saint-Martin aux Célostins, lesquels la restaurèrent ensuite aver grand soin et à grands frais, dans le lieu même où saint Martin avait partagé son manteau avec un pauvre. — Voy., Gallia christ., t. X, col. 1218. la série de 27 abbés.
MARTIN D'AUCHY (Saint-) ou AUMALK, Alciacum, Albamarla ou S. Martinus de Alceio (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Abbaye de Béuôdictins , située dans un faubourg de la ville d'Aumalc. C'était dans l'origine une collégiale de six chanoines, fondée sous le nom de Saint-Martin, par le comte Guérinfroi, vers le commencement du xi' siècle. Elle passa ensuite aux moines de Saint-Lucien de Bcauvais, auxquels elle fut donnée l'an 1096 par Etienne, vicomte d'Aumale : elle ne fut érigée en abbaye que vers l'an 1130, par Guillaume, fils et successeur du comte Etienne. En 1393 elle était tellement ruinée, qu'à peine y pouvaiton célébrer l'office divin ; en 1447, ce n'était plus guère,dil-on, qu'un monceau de pierres. L'abbé Pierre Roussel essaya de la relèvera cette é|>oquc, avec les aumônes des fidèles. En 16-20 elle n'existait déjà plus. On dit que des fondements mal assis furent la cause de sa ruine. L'abbé de Chaulieu, nommé à cette abbaye en 1649, entreprit de la séculariser, mais il ne put réussir. Pierre de l'Epine , son successeur, essaya è son tour d'y introduire l'ordre de Clleaux. N'ayant pas mieux réussi , il traita avec la congrégation de' Saint-Maur, qui prit possession du monastère, l'an 1704, et le fit reconstruire. Cette abbaye se vantait de posséder les plus anciennes cloches de toute la Normandie. Elle fut la sépulture, dit-on, de quatorze ou
Îuinze seigneurs de Guise el de Nemours, es religieux bénédictins étaient curés primitifs de la ville, et avaient conservé chez eux le droit curial , pour lv faubourg
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où ils restaient. Les bâtiments de l'abbaye
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laissent h peine quelques traces aujourd'hui.—Voy., GaUta christ., t. XI, col. 276, Ja série de 38 abbés; et Neustria pia, p. 731.
MARTIN-DU-CANIGON (Saint-), Canigo (diocèse de Perpignan, Pyrénées-Oricnlales France). — Abbave de I ordre de Saitit-Be nolt, fondée l'an iOOl, pa-Guifred, comte do Cerdagne . dans un lieu sauvage et désert : il y prit lui-même l'habit religieux l'an 1036, et y iut inhumé l'an 1050. Il avait obtenu l'an 1011 une bulle pour la liberté de cette abbaye. L'église avait été consacrée l'an 1009, par Ôlibe , évéque d'Elne. Cette abbaye fut soumise l'an 4114 à cello de La Grasse, par Bernard de Guillaume, comte de Cerdagne ; mais dès l'an 1159, elle recouvra sa liberté. — Voy., Gatlia christ., t. VI, col. 1110., la série île 39 abbés.
MARTIN DE CHAMPEAUX- EN - BRIE (Saint-), S. Martinus dt Campellis.— Ancien monastère fondé avant l'an 700, dans le diocèse de Paris. Le lieu qu'il occupait est aujourd'hui du diocèse de Meaux (Seine-et- Mame).
MARTIN DE CCRES ou DE CURES (Saint-), S. Martini de chora Cotnobium { France ). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, ainsi dite de ta rivière de Cure, sur laquelle est situé Vezelay. Le Gallia christ, en fait mention parmi les anciennes abbayes du diocèse d'Aulun, et rappelle les noms de 9 de ses abbés (t. IV, col. 446).
M \RT1NDE FIVES (Saint-).S. ËÊartinutde Fivis (Nord, France). — Ancien prieuré bénédictin, près de Lille, fondé vers 1104, par Herman, chanoine de Lille, et dépendant de l'église Saint-Nicaise de Reims. On y vénérait une image de la Vierge Marie , qui attirait un grand concours de pèlerins ; on y venait tous les vendredis , chercher un remède contre la lièvre {Camerac. Christian.).
MARTIN DE GALLOWAY (Saint-) (district de Galloway, Ecosse). — Très-ancienne église, accompagnée d'un célèbre monastère, bêlie, dit-on, au v* siècle, en l'honneur de saint Martin, dans le paya de Galloway, par saint Ninien, évéque, l'un des apôtres des Pietés. Du temps du vénérable Bèdc, c'csl-a-dire vers l'an 730, les reliques du saint fondateur reposaient dans cette étçlise de Saint-Martin, qu'il avait bâtie.
MARTIN DE LAON (Saint-). .S. Martinus Laudunensis (Aisne, France). — Célèbre abbaye, première tille de Prémontré, fondée dans la ville de Laon , par Barlhélcmi de Vir, évéque de cette ville, l'an 1124, et par les soins de saint Norbert. Elle établit son siège dans l'église collégiale de Saint-Martin, située dans un faubourg de Laon , dont les chanoines, qui étaient tombés dans le rolachement, furent expulsés pour faire place a ces nouveaux hôtes : cette abbaye devint très-célèbre. L'abbé de Snint-Marlin était regardé comme le second Père de l'ordre, et Te premier visiteur , après les abbés de Floretfe et de Cuissy. On conservait dans cette abbaye d'insignes reliques, mentionnées, par l'annaliste de Prémontré.
Le même historien donne la liste do 46 abbés , depuis Gauthier de Saint -Maurice , jusqu'à Etienne Joseph de la Fare, qui fut évôque de Laon en 1724. (Hugo, 1. 1, p. 57, 76.)
MARTIN DE LESTRÊR (Saint ), S. Strata ou Martinus de Strata (diocèse de Paris , France). — Monastère fondé avant l'an 1020.
MARTIN DE LEZ-SUR-L'AUDE (Saint-), S. Martinus de Lenis (Aude, France). — Ancien monastère fondé en l'an 965 , dans la vallée de Valcarne , au pays de Fenouillet , au lieu dit plus tard Saint-Martin de la Pierre. On ignore quels furent ses fondateurs. 11 eut pour bienfaiteurs Senifred. comte de Barcelone, l'an 965, et Bernard de Bisuldun, l'an 1020. H fut commis l'an 1070 sous le gouvernement de Frolard , abbé de Saint-Pons de Thomières, et fut régi alors par des prieurs , jusqu'à l'érection de Saint-Pons en évèché. Cette abbaye de Saint-Martin fut entièrement détruite par les hérétiques. Elle était de l'anrien diocèse d'Alelh. — Voy., Gallia christ., t. VI , col. 290, la mention de 14 abbés et de 5 prieurs.
MARTIN DE LIMOGES (Saint-J dit DE LA BASILIQUE, S. Martinus Lemovict nmfHautc- Vienne, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Rcnott, fondée, «lit-on , par Aldéon, frère de saint Eloi; ce saint évéque y aurait établi vingt religieux , et ses parants y auraient été inhumés. Elle fut restaurée vers l'an 1012 |»ar Alduin, évéque de Limoges , frère de Godefroi, abbé de Sainl- Martial , et du vicomte Gui. — Voy, Gallia christ., t. Il, col. 5S3, la série de 42 abbés.
MARTIN DE MEVRE (Saint-), Circiniacum, Mogabrium, ou Magaverum, ou Magrabense Monastrrium (diorèse d'Aulun, Saône-el-Loire, Fiance). — Abbaye sous l'invocation do saint Martin, fondée avant l'an 843, à deux lieues d'Aulun. Waltin, évéque d'Autun, la céda dans la suite à saint Odilon, abbé de Cluny, et ol le devint un prieuré de cet ordre. — Le Gallia christ., t. IV, col. 442, mentionne deux abbés et deux prieurs. ,
MARTIN DE NEVERS (Saint-), 5. Martinus Nivernensis (Nièvre, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, douj l'origine est très-ancienne en apparence; mais elle fut tellement ravagée par les barbares qu'on en trouve à peine quelques vestiges dans le vur siècle. On y vit au xii* siècle des chanoines réguliers succéder a des chanoines séculiers, qui avaient peutêtre remplacé eu «-mêmes d'anciens reli-
flieux. Ces nouveaux chanoines reçurent eur dotation, suivant les frères de Sainte- Marthe, de Hervé, baron de Donzy, et de sa femme Maihilde de Courlcnay. Celle réforme eut lieu vers l'an 1130. Los chanoines réguliers de la congrégation de France prirent
Possession de celle abbaye l'an 1629. — oy., Gall. christ., t. XII, col. 678, la mention de 43 abbés. \
MARTIN DE PONTOISR (Saint ), S. Jlfortinus Pontisarensis ou ad Ytgnam (Seine-el- Oisc, France!. — Abbaye do l'ordre deSainl-
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Bcuoit, fondée vers l'an 1050. Elle était autrefois du diocèse de Rouen (aujourd'hui Ponloise est de celui de Versailles). Elle eut pour fondateurs Aruanry et Warnier, deux nobles personnages de Ponloise. Saint Gautier en fut le premier abbé; le roi Philippe I" en confirma la fondation l'an 1069. L église, dédiée d'abord sous le nom de saiut Germain, évêque de Paris, prit depuis relui de Saint-Martin. Cette abbaye embrassa, Tan 1655, la réforme de la congrégation de Saint-Maur.— Voy., G allia christ., t. XI, col. 253, la série de V7 abbés, et Neustria pia, p. 550.
MARTIN DE SÉEZ (Saint-), S. Martinus Sagiensis (Orne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoll,. dont l'origine semble ri-monter à un ancien inona*lère qui aurait élé construit sous le litre de la Vierge Mire de Dieu, après l'an 560, par saint Evroul, abbé d'Ouchc, dans le faubourg de Sainte - Marie de Séez, dit aussi de Saint-Martin. Cette abbaye ne commence cependant de paraître que vers l'an 1060, où elle fut reconstruite et restaurée par les soins d'Ivon, évèque de Séez; de Roger, vicomte de Montgoniery, et de Mabille, sa femme. On voit par la charte de restauration, donnée cette année 1060, quo, dans les temps anciens, la règle monastique avait été en vigueur dans li dite abbaye de Saint-Martin. Cette abbaye, après diverses vicissitudes, s'unit enfin, l'an 1635, à la congrégation de Saint-Maur. — Voy., G allia christ., t. XI, col. 717, la série de 74 abbés ; et Neustria pia, p. 177.
MARTIN DE TOURNAY (Saint-), S. Martinus Tomacensis (à Tournay, Belgique). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé l'an 652 par saint Eloi, évèque de Tournay, qui mit des religieux sous la règle de Sainl- Colomban, dit Le Coinie, dans une église de Saint-Martin, construite par lui deux ans auparavant. Son premier abbé fut Baldered, mandé par saint Eloi de l'abbaye de Saint- Martin de Tours. Dévasté par les Normands, l'on 880, ce monastère vit ses religieux se réfugier à Ferrières, emportant leurs documents et chartes; et il ne parait point qu'ils en soient revenus. Il resta ainsi comme enseveli sous ses ruines jusqu'en 1092, où JtMbode, évêque de Noyon et de Tournay, • tonna ce même lieu à un savant personnage nommé Odon, qui, touché par la grâce, «'lien hait une solitude pour y vivre avec quelques compagnons. Le monastère, réj»a:é per leurs soins, refleurit de nouveau; il continua de fleurir dans la suite, et l'on y vit briller plusieurs abbés ou religieux par l'éclat de leur sainteté ou de leur science. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 273, la série de 37 abbés.
MARTIN DE TOURS (Saint-), 5. Marti nus J'uronensis (près de Tours, France). — Noble et insigne chapitre de chanoines, et avant ancienne abbaye formée dès le V siècle dans la grande église que saint Perpet, l'un des successeurs de saint Martin, avait fut M tir en l'honneur de ce saint ponlife, et dans laquelle il avait fait transférer son
corps. Celte abbaye, composée d'abord, suivant la tradition, d'un choix de disciples que saint Martin avait à Marmoutiers, devint bientôt nombreuse et florissante, et nos premiers rois chrétiens la comblèrent de leurs libéralités. La grande vénération qui s'attachait à cette église, dépositaire du tombeau de saint Martin, lui valut de grands bon* neurs et de grands privilèges. L'abbaye de Saint-Martin de Tours fut sécularisée dans la suite et devint un insigne chapitre dont plus de cent bulles des Papes ont, dans le cours des siècles, atfermi l'indépendance. Les rois de Fiance s'honoraieni autrefois du titre de chanoines de Saint-Martin de Tours. Cette antique église, jadis si vénérable à tout l'univers chrétien, a disparu entièrement aujourd'hui. — Voy. Défense des privilèges de Saint-Martin ae Tours.
MARTIN DE TREVES (Saint-), S. Martinus Trevirensis (à Trêves, Prusse rhénane). — Abbaye do l'ordre de Saint-Benoit, fondée par saint Magnerie, archevêque de Trêves, en l'honneur de saint Martin, hors des murs de Trêves, dans un lieu où cet illustre apôtre des Gaules avait autrefois établi une église. C'était, dit-on, la maison du proconsul Tétrade. Celte église fui restaurée par saint Magnerie, qui plaça dans ce même lieu, vers l'an 587, un monastère de l'ordre de Saint-Beuoît. Ce monastère devint célèbre dans la suite. Il fut détruit avec la ville de Trêves par les Normands, l'an 882, et restauré ensuite, l'an 888, par l'archevêque Ratbode.Plus tard, sous l'archevêque Henri (de 956 à 961») des chanoines séculiers remplacèrent les religieux. Mais ces chanoines, dit une légende, furent bientôt contraints par une voix céleste d'en sortir à leur tour. Le jour de la translation de saint Martin, le h des nones de juillet, pendant que, sur l'aurore, ils psalmodiaient languissamment, selon leur coutume, un homme vénérable, à cheveux blancs, et revêtu d'un ornement pontifical, parut soudain au milieu d'eux et s'écria : Êxite, ignavi, exite ; monachus Marti nus fuit, non canonicus. Frappés à celte voix comme d'un coup de tonnerre, les chanoines, dit-on, s'enfuirent tous, et pas un d'entre eux ne survécut longtemps. Le monastère, demeuré vide, fut habité de nouveau par des moines, vers l'an 975, par les soins de l'archevêque Thierri. Il s'unit enfin, I an 1499, à la congrégation de fiursfeld. — Voy., Gallia christ., t. X1U, col. 553, la série de 53 abbés.
MARTIN DE VITERBE (Saint-), S. Mortinu* de Yiterbio ('diocèse de Viterbe, Etals* Lomains, liai ie). — Abbaye de l'ordre de CIleaux, fondée vers l'an 1200, par Raynief Capoceius, et Albus, tous deux de Viterbe, qui parvinrent a la dignité de cardinal. Le premier était religieux au monastère de Saint-Anastasc-aux-trois-Fontaines , à Rome; le second était un pieux ermite des Apennins, qui prit lui-même l'un des premiers l'habit de Clteaux dans ce nouveau monastère de Saint-Martin de Viterbe, fondé en partie par ses soins. Celte abbaye était
tille de Pontigny, en France, d'où lui vinrent ses premiers religieux.
M A R TIN -D ES- A I R ES (Saint-), S. Martinus inAreis (près deTroyes, Aube, France). — Abbave de Tordre de Saint-Augustin, fondée f'an 1104. — Vov., Gallia christ., t. XII, col. 580, la série dé 41 abbés.
MART1N-DES-CHAMPS (Saint-), S. Martinus a Campis (à Paris , France). — Ancien monastère fondé avant Tan 581 , hors des anciens murs de Paris, d'où lui vint le surnom des Champs. Détruit entièrement par les Normands, il fut reconstruit plus
grandement dans le xi* siècle par le roi enri I", qui y plaça des chanoines réguliers , sous la conduite de l'abbé Ingclard , et le dota de riches retenus. Le roi Philippe 1" confirma ces donations , et les accrut encore Pan 1065 et l'an 1067. A la mort de l'abbé Ingelard, le môme monarque confia la réforme de ce monastère a saint Hugues, alors abbé de Cluny (1079). Des religieux de Cluny vinrent aussitôt l'habiter sous la conduite d'JUrse ou Urson , qui leur fut donné pour prieur par saint Hugues. C'est ainsi que l'abbaye de chanoines réguliers de Saint-Martin-<les-Champs fut transformée en prieuré bénédictin de l'ordre de Cluny. Ce prieuré devint célèbre et trèsconsidérable. C'était la seconde fille de tout l'ordre de Cluny ; nous lisons que 29 prieurés lui appartenaient comme a leur mère, en outre de six cures dans la ville de Paris, de vingt-cinq dans le diocèse, et de trente dans (fautres diocèses. — Voy. Hitt. de Saint - Martin -dcs-Champs , par Marner; et, Gallia christ., t.YTl, col. 517, l'indication de 63 prieurs.
MARTIN DU PUY (Saint-), 5. Martinus de Puieo (Aude, France). — Ancien monastère fondé avant l'an 1093, dans l'ancien diocèse dcNarbonne (aujourd'hui deCarcassonne). Il fut donné, cette année 1093, à Robert, abbé de La Grasse, par Bertrand de Durfort, qui reconnaissait le tenir injustement. Depuis l'an 1099, ce fut un prieuré régulier, dont le prieur était tenu à une redevance annuelle envers l'abbaye de La Grasse. — Voy. Gallia christ., t. VI.
MARTIN EN VAL (Saint-), S. Martinus in Toile (à Chartres, Eure-et-Loir, Frarice\ — Monastère qui existait dès le vr siècle dans une vallée du faubourg de Chartres. On ignore à quelle époque et par qui il fut fondé. Saint Liobin, évoque de Chartres, et saint Launomer, abbé, y furent- inhumés, dit-on, dans le vr siècle; on en a conclu que tons deux avaient professé la vie monastique dans ce monastère. Les moines firent place, vers l'an 960, è des clercs séculiers, jusqu'au pontificat d'Honorius II, auquel temps le iionastère de Saint-Martin en Val fut rendu è des religieux sous la puissance de l'aboaye de Marmoutiers de Tours. Il devint un prieuré vers l'an 1660, et la double raense du prieur et des moines fut attribuée au monastère de Notre-Dame de Bon ne- Nouvelle d'Orléans. La basilique de Saint-Martin en Val fut concédée aux Pères capucins,
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qui jetèrent solennellement, l'an 166i, la première pierre de leurs bâtiments.
MARTIN EN VALLESP1R (Saint-]. Ritus Ferrarius (diocèse de Perpignan, Fronce).
— Ancienne abbaye fondée 1 an 993.
MARTIN -LE- GRAND DE COLOGNE
(Saist-), S. Martinus Major ou ad Scotos, ou lnsuta Scotorum (Prusse rhénane). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, dont on attribue l'origine aux bienheureux Plechelmo et Otger, compagnons de saint Boniface et de saint Gntbert, lesquels avec l'aide de Pcnin et de Plectrude, convertirent en un cloître de religieux une Ile du Rhin, plantée d'arbres. Le Gallia christ, lui donne pour fondateur Warin, archevêque de Cologne, qui vers la fin du x' siècle, dit-il, bâtit ou restaura dans n no lie suburbaine du Rhin, K Cologne, le monastère des Scots, dans lequel il prit l'habit religieux, vers la fin de sa vie, après s'être démis de l'épiscopat. Ce monastère fut plus tard transféré dans la ville même et sur la place du marché, à Cologne. 11 possédait le corps de saint Elinhc, et ;1 avait été enrichi par l'archevêque Bruno I", de plusieurs dons sacrés et profanes. Il subit plusieurs vicissitudes, dont il sortit toujours plus illustre; mais il tire sa principale gloire, ajoute la Gallia christ., de la réforme qu'amena dans son sein , l'an 1448 ou 1450, son union avec* la congrégation de Bursfeld.
— Voy.,\. III, col. 749, la série de 50 abbés.
MARTIN-LEZ-AUTUN (Saint-), S. Martinus apud Eduam ou Monasterium Augustodunmse (diocèse d'Autun , France). — .Monastère bénédictin, près Autun, fondé par la reine Brunehaut , vers l'un 599, comme on le vo t par une lettre du Pa, o saint Grégoire le Grand, a Loup ou Louppo, son premier abbé (epist. 10, lib. xiii). Cette reine fut inhumée l'an 614 dans la basilique de ce monastère, devant la port» de la sacristie , sous un tombeau de marbre noir. Saint- Martin-lez-Autun fut restauré par le comie Badilon, sous les auspices do Charles le Chauve. Plus tard, vers le milieu du xvu* siècle , il fut soumis à la congrégation de Sainl-Maur. — Voy., Gallia christ., t. IV, col. 449, la nomenclature de 61 abbés.
MARTIN (Saint-) ou SAINT-THURIBK DE UEVANE (Espagne). — Ancien monastère, bâti, selon la tradition, du temps même de saint Benoit ; mais on n a point de certitude sur son origine.
MARTIN PRES DE METZ (Saint-), S.
Martinus prope Metas (Moselle, France). — Ancien monastère dont on attribue la fondation au pieux Sigebert, roi d'Austrasie, qui fonda quatorze abbayes, suivant l'un du ses biograph.es, bien qu'on no puisse en découvrir que quatre, «lit le Gallia christiana. Celle de Saint-Martin, dans le faubourg do Metz, serait l'une de ces quatre. Sa fondation serait donc antérieure à l'an 575. Ce pieux monarque voulut y être inhumé. Ce monastère fut détruit l'an 1552, pendant que l'empereur Charles V se préparait au siège tu; Metz ; il fut uni au prieuré de Notre-Dame
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de Nancy, et enûn, l'an 1602, réuni à la basilique primatiale de Nancy, dans laquelle on avait transféré les restes du roi Siçebcrt. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 826, la série de 22 abbés.
MARTYRS (Notre-Dame des), S. Maria ad Martyre» (près Trêves, Prusse rbénane). — Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benott, fondé sur la Moselle, un peu au-dessous de Trêves, vers Tan 695 ou 698. On attribue sa fondation a saint Willebrod, évêqued'Utrecht. C'est lui du moins qui établit des religieux dans cette église de Notre-Dame des Martyrs, occupée peut-être depuis longtemps par des clercs. On conservait dans cette abbaye l'autel portatif dont le saint faisait usage pour la célébratiou des saints mystères dans ses missions de Frise, de Zélande et de Hollande. Ce monastère était bâti sur le lieu môme où avait été construit jadis le Capitoleou le palais des préfets des Gaules, et des empereurs eux-mêmes, lorsqu'ils venaient dans cette province de l'empire. Un grand nombre de martyrs avaient consacré ce lieu parleur sang; c'est pourquoi le nouveau monastère fut appelé Notre- Dame des Martyrs. Détruit par les Normands, il fut restauré vers l'an 975, par Thierry, archevêque de Trêves. 1,'archcvéque Poppon à son tour y rétablit l'an 1017 des religieux, en place des chanoines qui s'étaient emparés de celle église. Ce monastère s'unit a la congrégation de Bursfeld. Il possédait, entre un grand nombre de reliques la robe dont Hérode fit revêtir Noire-Seigneur par dérision ; un vêtement de la sainte Vierge, et un morceau assez considérable de la vraie croix. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 5G7, la série de 55 abbés.
MARS (Saint-), S. Martius (diocèse de C'.ermont, Puy-de-Dôme, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, fondée avant le vr siècle non loin de la ville de Clermont. Saint Grégoire de Tours en fait mention, en racontant la vie de saint Mars son abbé, dont ce monastère avait pris le nom. — Voy. De vita Patrum, cap. 14.
MARSAC, Marciacum (diocèse de Clermont, en Auvergne, France). — Abbaye de femmes fondée, dit-on, par la B. Namade, femme du B. Calmin, fondateur du monastère de Mauzac (avant le vi' siècle). Elle était h une demi-lieue de ce monastère, auquel elle fut soumise comme prieuré. Au comirencemenl du dernier siècle, il était encore habité par une nombreuse communauté Ide mes.
M ASC A R ELLA (Saihtb-Mabik de) (a Bologne, Italie). — Premier couvent de I ordre dominicain, fondé à Bologne, l'an 1218, |>ar une petite colonie de disciples de saint Dominique, envovés par ce saint, alors à Rome. Cette colonie rut transférée peu do temps après dans le nouveau couvent de Saint-Nicolas de Bologne. — Voy. Saint-Nicolas.
MAS D'ASIL (Lr), Mansum Aiilis. — Ancien monastère de France, sous l'invocation de saint Etienne, fondé avant l'an 814, à quatre lieues à l'est de Pam*ers,dans le pavs
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de Foix. Il fut dans la suite de l'ancien dio cèse de Rieux (Haute-Garonne). Il eut pour insignes bienfaiteurs, l'an 817, un noble personnage, nommé Ebolat, et sa femme Verane, qui lui firent diverses donations; et ensuite le Pape Innocent IV, qui, l'an 1247, confirma toutes ses possessions. Cette abbaye fut tellement détruite par les calvinistes, vers l'an 1570, dit le Gatl. christ., qu'il ne resta plus aucune trace de son ancienneté et de sa magnificence. La plupart des moines furent tués ou mis en fuite, et pendant 50 ans, le monastère demeura désert : ces désastres furent suivis d'autres vicissitudes. Après tant et de si grandes calamités, dit le Galt. christ., il est étonnant qu'on trouve encore quelques notions sur ce monastère. — \oy„ t. XIII, col. 201, la série de 40 abbés.
MAS GARNI ER ou MAS DE VERDUN, Mansum Gamerii ou Virduni, ou Garnieuse Monasterium. — Abbaye de France de l'ordre de Saint-Benott, sous l'invocation de saint Pierre, située dans le diocèse de Toulouse, a cinq lieues de celle ville, et sur la rive méridionale de la Garonne. Elle fut fondée, suivant quelques-uns, avant l'an 817. D'autres rapportent son origine à l'an 940, et l'attribuent à une comtesse Amélie, femme d'Alon Benoit, qui fonda !e monastère de Lezat. Celte abbaye s'unit en 16M à la congrégation de Saml-Maur. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 115, la série de 45 auhés.
MASSAY, MasciacHtn ou Massayun* (diocèse de Bourges, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, près du Cher, non loin de Vierzon, fondée sous l'invocation de saint Martin , par le comte Egon, vers l'an 738. Suivant une brève chronique de ce lieu, elle fut restaurée 'sous Charlemagne par Louis le Pieux, son fils. Mais la même chronique n'assigne qu'à l'an 814, l'arrivée ou le retour des moines, au temps du réformateur saint Benoit d'Aniane, qui lui conféra plusieurs biens, et lui amena une colonie de quarante religieux. Son premier abbé est Abbon, né l'an 817, élu eu 847, et mort en 866, suivant la Chronique deMassay, — Voy., Go//, christ., t. Il, col. 142, la série de 39" abbés finissant à François de Mailly, archevêque d'Arles, puis de Reims, élu abbé l'an 1695.
MATALLANA, Mataplana (diocèse de Palencia, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, près de Rio-Stco, dans la vieille Castille. Elle fut fondée l'an 1150 par des moines venus du monastère de Sacra Mania, au temps de Robert, son premier abbé.
MATHIAS DE TREVES (Saint-), S. Mathius (à Trêves, Prusse rhénane). — Trèsancienne église dite d'abord de Saint-Eucher, qui existait dès les premiers temps du christianisme, hors des murs de Trêves, et qui fut restauréo par saint Cyrille, évêque de Trêves, vers le milieu du V siècle. Ce pontife établit un monastère dans le voisinage, et y fit transférer les corps de saint Eucher, et des évêques de Trêves, ses successeurs. L'église et le monastère de Saint-Eucher, furent restaurés vers l'an 975, par Egbert,
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.«mcvôque de Trêves. Plus lard enfin, l'an 1127, l'invention du corps de saint Mathias, apôtre, qu'avait apporté de Rome à Trêves, dit on, J évêque saint Agrice, ayant eu lieu tians ce même monastère, il changea de nom, cl prit celui de Saint- Mathieu, sous lequel il fleurit depuis. On voyait dans ce monastère quatre églises, dont la plus grande avait été consacrée par le Pane Eugène III. 11 y avait aussi une célèbre école, d'où sortirent d'illustres personnages. De cette ancienne abbaye est venue la réforme qui a été l'origine de la congrégation de Bursfcld. — Voy., GaUia christ., t. XUI, col. 544, la série de 45 abbés.
MATIN A (diocèse de Beggio en Ca labre, royaume de Naples). — Monastère de l'ordre de Clteaui, fils de Clairvaux. Jongelin ne donne point l'année de safondation.il mentionne seulement un de ses abbés, Pierre de Cambinis, qui Tan 1361 fut transféré au monastère de Saint-Sauveur-de-Septitue, près Florence.
MATTHOEO (Sav) (de Rieti, Etats de l'Eglise). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, de la filiation de Clairvaux. Ses premiers religieux lui vinrent du monastère de Caseneuve, au diocèse de Turin, dans le Piémont. On ignore l'éj>oque do son origine.
MAUUEC ou MEOBEC, Millebeceus (diocèse de Bourges, France). — Petit monastère de l'ordre de Saint-Benoît, sur les confins du Berri et de la Touraine, fondé par saint Cyran, archidiacre de Tours, plus tard abbé de Lourcy ou Saint-Cyran en Braine. Cette fondation eut lieu de 628 à 638, par les libéralités deFlaocate, maire du palais pour Te royaume de Bourgogne, qui venait de donner deux terres dans le diocèse de Bourges, à Cyran, son ancien ami. — Voy., Gallia christ., t. Il, t oi. 169, la mention de quelques abbés.
MAUBEUGE, Melbodiam, Malbodiam, Melbarium, ou Melbodiensis Parthenon (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Ancien couvent de femmes, mentionné dans le tableau des abbayes et monastères que se partagèrent entre eux les rois Louis et Charles en 870, lors de la division du royaume de Lotbaire. Cette maison est située sur laSambre. à une lieue de l'abtaye d'Hautmont, sur un terrain où s'éleva depuis la ville de Maubeuge. Elle fut fondée par sainte Aldcgonde en 661, dans le bois de Malbode, où s'était retirée celte pieuse fille de Walbert, de la maison royale de France. Elle y établit d'abord des religieuses bénédictines; mais dans la suite, le malheur des temps les fit remplacer par des chanoinesses qui ne faisaient pas do vœux. Déjà, vers le milieu du xi' siècle, la discipline semble s'y être relâchée puisque Génrd, évéque de Cambrai, établit, dit-on, la réforme à l'aide d'Ansoalde, vierge d'une grande vertu, sœur de Thierri, abbé et réformateur de Saint -Hubert. Les bénédictins, qui voulaient donner une histoire des abbesses de Maubeuge dans le Gallia christ., firent, disent-ils, de longs et vains efforts auprès des
chanoinesses pour obtenir la permission de visiter leurs archives. Les dames refusèrent toujours, en disant qu'elles attachaient peu d'importance & ce qu'on écrivit l'histoire de leur maison, et même qu'elles verraient avec peine la réalisation de ce projet. L'anbesse de Maubeuge conférait elle même les prébendes, tandis que chez les chanoinesses de Mons, ce droit était dévolu au comte du Hainaut, en sa Qualité d'abbé. Au dernier siècle, le couvent de Maubeuge, ditdeSatnle- Aldtgonde, était un chapitre de dames, qui jouissait dans la contrée d'un certaine célébrité. L'église était sous l'invocation de la sainte Vierge. Ses bâtiments sont aujourd'hui a iTectés à d'autres usages. — On trouve dans le Cameracumchristismum de M. Leglay, p. 248, une liste beaucoup plus complète que dans le Gallia christ., des abbessesde Maubeuge. Il en compte 39, depuis sainte Aldegonde, sœur de sainte Vaudru, abbesse de- Mons, jusqu'à Adrienne-Florence de Launoy, élue le 15 mai 1775. — Yoy. le curieux ouvrage de M.Ducas,L«* chapitres nobles de Dames, in-8% Paris, 1843; et la Vie de saints Aldegonde, par le P. Triquet.
MAl'BUISSON, S. Maria Regalis ou Malodunum (Seine-et-Oise, France).— Célèbre abbaye de femmes de l'ordre de CIteaux, et de la ligne de CIteaux, située près Pontoise, et qui était autrefois du diocèse de Paris. Elle fut fondée l'an 1241 par la reine Blanche de Castille, mère du roi saint Louis, au lieu d'Alnet, à une demi-lieue à peine de Pontoise : la pieuse reine voulut qu'elle fût appelée Sainte-Marie la Royale, parce qu'elle l'avait fondée en l'honneur de la Reine du ciel. Elle fut appelée Mnubuisson (mauvais buisson), de la terre dite Maiodunum, qui fut achetée par la reine Blanche l'an 1242 ou 1243. L'auguste reine voulut être inhumée dans celte abbaye, qu'elle affectionnait particulièrement. Saint Louis, à l'exemple de sa mère, lui accorda divers bienfaits. Plusieurs rois ses successeurs l'enrichirent ensuite de privilèges. Son église avait été bénie et consacrée solennellement par l'évêque de Paris, l'an 1244. Le Pape Innocent IV accorda des indulgences pour le jour de cette consécration. L'ancienne abbaye de Maubuisson est devenue aujourd'hui une propriété particulière : elle est dans la paroisse de Saint-Oucn l'Aumône. — Voy., Gallia christ., t. VU, col. 928, la mention de 27 abbesscs,
MAILBRUN, Malbrunnum. — Ancienne abbaye d'Allemagne de l'ordre de CIteaux, que le Gallia christ, place dans le duché de wirtemberg, et dans le diocèse de Spire. Elle fut fondée l'an 1138 par Walther de Lomesheim, qui donna un fonds à Ekkenwiler pour sa construction, et obtint d'Udalric, abbé de Nuwenburg, l'abbé Dielher, aveo douze religieux et quelques frères t on vers pour ses premiers habitants. D'Ekkenwiler, cette abbaye fut transférée plus lard, en 1148, à Maulbrun, par les soins de Gonlher, évéque de Spire, et celle même année le Paite Eugène III la prit sous sa protection. Ello
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fleurit fc Maulbrun, jusque vers le milieu du xvi* siècle, où le duc de Wirtemberg, ayant quitté la foi de ses pères, s'empara de cette abbaye. Dégagée ensuite de ses mains, elle fut attribuée fan 1629 au monastère de Lutleli, par l'empereur Ferdinand II, en exonération de dettes contractées au nom de l'Empire. Mais elle rentra sous le pouvoir du duc de Wirtemberg, par les traités de la paix de Munster. — Le Gallia christ., t. V, col. 753, donne la suite des abbés.
M AU LÉON (La Trinité dk), Maleoliumou Malus Léo (Deux-Sèvres, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondéeavant l'an 1079, à une lieue environ de l'Oint, qui se perd dans la Sèvre-Nantaiso. La ville de Mauléon et le cloître des seigneurs de Mauléon eurenlà essuyer divers sièges, dont l'abbaye recul de fâcheuses atteintes. Tel fut surtout celui de Henri IV, roi do Navarre, qui le 12 Juin 1387 Ût cerner In villo. Le duc de la frémoille s'empara alors des vases sacrés et autres objets précieux du monastère. On dit que le prix en fut évalué à trente mille livres tournois. L'abbaye semblait cependant avoir oublié ses anciens désastres, lorsque l'abbé, Henri de Béthune, en confia la réforme aux chanoines réguliers de la congrégation de France, l'an 1660. — Voy., Gall. christiana, t. II, col. 1391, la suite de 28 abliés.
Mauléon, aujourd'hui Chatillon-sur-Sô vre, est un chef lieu de canton do l'arrondissementde Bressuire.
MAUR-DES-FOSSÉS (Saint-), S. Maurus Fossatensis ou Fossatense Monasterium (diocèse de Paris, France). — Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benotl , .a 8 ki). E. do Paris, fondé l'an 638, sous l'invocation de la sainte Vierge, de saint Pierre et de saint Paul, par Blidégisile, archidiacre de Paris. Ce lieu était un ancien camp retranché des Ilagaudes, d'où lui vint le nom do fossés. L'abbaye fut nommée d'abord Saint-Pierre, puis Saint-Maur, quand la crainte d'une nouvelle irruption des Normands y eut fait transférer les reliques de saint Maur. Saint Babolein en fut le premier abbé. Saint Maieul,abbé deCluny, rétablit une réforme l'an 988. Le Pane Clément VII l'ayant sécularisée Tan 1533, à la requête de François I", on en fit une collégiale, dont le doyenné fut réuni à l'évêquo de Paris. En 1750 les chanoines furent transférés è Saint-Louis du Louvre (autrefois Saint-Thomas de Canlorbérv), et les reliques de saint Maur furent portéesalorsà l'abbayo de Saint-Germain des Prés. L'église, tfinsi que le village de Saint- Pierre-des-Fossés, avaient prisanciennemeut le nom de Saint-Maur, qu'ils portent encore aujourd'hui.
MAUR DE VERDUN (Saint-) , S. Maurus Virdunensis (Meuse, France).— Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 1000 par Hcvmon, évôque de Verdun. Elle, était située primitivement hors des murs de la ville de Verdun. C'était dans l'origine une église consnrréo sous ■invocation de saint Jcan-Rnptisie et de
saint lean l'Evangéliste, et dans laquei, avaient été inhumés saint Maur, saint Salvin et saint Arateur, évêques de Verdun. L'évêque Heymon la fit reconstruire et y plaça des religieuses, sous le gouvernement de Richard, abbé de Saint-Vannes. Adelbergue, surnommée Ava, en fut la première anbesse. Le Pape Léon IX donna Van 1049 une bulle de confirmation en faveur de cette abbaye, qui fut réformée l'an 1608 par l'ahbesse Catherine de Choiseul. La dite abbesso reçut l'habit de la réforme le 21 mars do celte année, des mains de D. Didier de la Cour, et se soumit , elle et ses religieuses, à la conduite des moines de Saint-Vannes. — Voy., Gallia christ. ,t. XIII, col. 1313, la sérielle 73 abbesscs.
MAURES ou MAURTZ, Maurlium (diocèse de Sainl-Flour, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benotl, sous l'invocation de saint Pierre, fondée avant l'an 1255, dans la vallée d'Arcambe, sur la rivière d'Alrence. On ignore l'époque do sa fondation. — Voy., Gallia christ., t. II, col. hhS, le catalogue de 22 abbés.
MAURICE ou M AU RI N (Saint-), S. Afauricius ou Fanum S. Maurini (diocèse d'Agen, Lot-et-Garonne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, située dans une agréable cl fertile plaine sur les confins des diocèses d'Agcn et de'Cahors, dit lo Gallia christ. El le a été appelée abbaye de la Sainte- Trinité, de Sainte-Croix, de Sainte- Marie, et enfin simplement Saint- Maurin. On ignore eu quel siècle et par qui elle fut fondée. On ne trouve point de chartes d'elle avant 'l'an 1056; mais celles qu'on trouve constatent une existence bien antérieure. L'abbaye de Saint- Maurin fut soumise a l'ordre de Cluny et à. l'abbaye de Moissac. Vers le commencement du xu* siècle et le milieu du xiv* elle eut beaucoup à souffrir des Albigeois et des Anglais. Plus tard les calvinistes la détruisirent presque entièrement. Réparée par Pierre de villamont, son abbé, au commencement du xvir siècle, elle put enfin fleurir encore sous la congrégation de Saint-Maur, à laquelle elle s'unit I an 1651. —Voy., Gallia christ., t. II, col. 9U, la sério de 26 abbés.
MAURICE DE COLOGNE (Saint ), S.
Muuricius in xtrbe Colonia ( è Cologne , Prusse rhénane). — Abbaye de femmes do l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 1U0 par Herman de Baculo, patricien de Cologne, et lde, sa femme, en 1 honneur de saint Maurice cl de la légion Thébéenne, dans un londs de l'abbé de Sainl-Pantaléon, h la direction duquel elle lut soumise Ses premières religieuses lui vinrent du monastère de l'Ile de Rolandtwerlh, dans lo Rhin, non loin de Bonn , fondé vers l'an 11W9 par Frédéric, archevêque de Cologne. —Voy., Gallia christ.,l. III, col. 782, l'index de 27 abbesses.
MAURSMUNSTER, près de Saverne.Kfiuri Monatterium ou Cetla Leobaj di (diocè>o de Strasbourg, Bas-Rhin, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an
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599 par saint Léobard , en l'honneur des saints apôtres Pierre et Paul, et de saint Martin. Saint Léobard en fut le premier abbé ; le cinquième abbé fut saint Maur, d'où le monastère prit son nom de Maursmunslcr. Le roi Louis le Pieux le concéda plus tard a saint Benoît d'Aniane, qui y plaça des religieux d'Aniane, vivant selon ses lois. Détruit l'an 8-28, il fut restauré par ordre du môme prince et par les soins de son frère Drogon, évêque de Metz. Ce monastère fut uni l'an 1517, selon Buzelin, ou plus tard, selon le Mire, à la congrégation de Bursfeld, d'où il passa & In congrégation bénédictine d'Alsace.— Voy., Gallia christ., t. V, col. 867, la série de U
MAUZAC, Mauziacum, Musiaeut, Musiacas et Mosiacui (diocèse de Clcrmont , Puy-de-Dôme, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de l'apôtre saint Pierre, et saint Caprais martyr, fondée avant le vi'stècle, près la villo de Riotn, sur un sol très -fort île et très-agréable, dit le Gallia chrisliuna. D'après d'anciens monuments, elle fut bâtie par Calmit ou Calmin, sénateur romain, et par sa femme, Numade, qui furent tous deux inttumés dans son sein, cette abbaye fut restaurée par le roi Pépin. Elle fut unie l'an 1095 à la congrégation de Cluny, par Durand, évêque de Clermont, et enfin l'an 1675 elle fut réunie a la mémo congrégation réformée, par François d'AIbon, alors abbé de Mauzac— Voy., Gallia christ., t. Il, col. 352, la série de 43 abbés.
MAYVRE, Font Vivus (ancien diocèse de Ross, dans le Munster, Irlande). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1172 par une colonie de religieux de l'abbaye de Balt inglas.
MAX1M1N DE TREVES (Saint-), 5. Maximinus (à Trêves, Prusse rhénane).— Trèsancienne église, bâtie, dit-on, vers l'an 330, par l'empereur Constantin, à la sollicitation de sainte Hélène, sa mère, et dédiée sous le titre de saint Jean l'Evangéliste, par saint Agrèce, évéque de Trêves. Il parait qu'elle fut occupée par des religieux avant le v* siècle. Elle reçut le nom deSaint-Maximin lorsqu'elle eut été honorée des reliques de ce saint évêque. Saint Hidulfe, archevêque de Trêves, restaura cette abbayo vers Pan 667; il y ramena la discipline, et y établit, dit -on, une communauté de cent religieux. Cbarlemagne, qui reconnaissait avoir recouvré la santé au tombeau de saint Maximiti, dota cette abbaye de divers biens. Elle fut restaurée de nouveau vers l'an 934, j»ar la tuuniiicence du roi Henri 1".
Cette abbaye était soumise immédiatement h l'empereur et au saint empire romain, comme le montrent clairement les diplômes des monarques et les lettres des Souverains Pontifes. Ses abbés jouissaient d'insignes honneurs : ils étaient archichapelains des empereurs, d'après une concession d'Othon le Grand, de l'an 962, qui fut confirmée par Henri IV ci Ferdinand II. Ils étaient aussi princes du saint empire. L'ahtiavé do Sniul-Maximin de Trêves, où llcuiit
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une célèbre académie, a produit un grand nombre do personnages illustres par leur sainteté et par leur science; tels furent entre autres saint Adelbert, l'apôtre des Russes, premier évêque de Magdebourg; Aimon, évêque de Worms, et Olwin, évêque d'Hildensheim. De son sein sortirent également de nombreux abbés qui établirent ou restaurèrent divers monastères. — Voy.f Gallia christ., t. XII, col. 526, la mention'de 88 abbés.
MAYO ou MEGEO(Connaught, Irlande).— Célèbre monastère fondé par Colinan de Lindisfarne,dans le vu' siècle. Colman qui venait de fonder un autre monastère pour ses disciples dans l'Ile de Bovinde, à I occident d'Irlande, voyant avec peine sa communauté, composée 'd'Anglais et d'irlandais, vivre en désunion, ne trouva point d'autre remède que de séparer les religieux de? deux pays. Laissant donc les Hibernois dans la petite lie, il fonda dans la province de Connacie (aujourd'hui Connauglu), In monastère de Mavo, où il mit les Anglais. Bède, racontant cet événement, ajoute que ce monastère, de petit qu'il était dans son origine, devint fort considérable, et que tous les solitaires ayant « embrassé un meilleur institut , il forma une excellente communauté de moines Anglais servant Dieu, à l'exemple des vénérables Pères, sous une règle et sous un abbé canonique. * (L. îv, c. (7.) Ce meilleur institut signifie sans doute la règle de Saint- Benoit, que saint Wilfrid avait portée dans le Northumbre. Quoi qu'il en soit, il y eut dans Mayo, dit-on , jusqu'à 3300 religieux sous saint Gérald, successeur de Colman de Lin* disfarne. Les deux abbés qui suivirent saint Gérald, furent Adamnam et saint Muredach, fils du roi de Connacie. Colman mourut, dit-on, dans Bovinde, l'an 676.
MAZAN, MANZAY ou MANCADE, Mansiada (diocèse de Viviers, Ardèche, France). — Abbaye de l'ordre do Clteaux, fondée l'an 1119 par des religieux venus de l'abbaye de Bonnevaux, dans le Dauphiné, de la filiation de Clteaux.
M EAUX (Notre-Dame de) (avant d'OR- MONT), S. Maria Meldensis ou B. Maria de Monte Aureo (à Meaux, Seine-et-Marne, France). —Abbaye de femmes, fondée d'abord l'an 1234, près de Fismes (Marne), dans le diocèse de Reims, par Jean, seigneur de Courlandon, avec l'appui de Henri de Dreux, archevêque de Reims. Elle fut occupée dès l'an 1236 par des religieuses de l'ordre de Clteaux. Elle passa ensuite vers Tan 1248 à des chanoinesses régulières de l'ordre de Saint-Augustin. Après plusieurs vicissitudes et désastres, cette abbaye fut transférée l'an 1629 dans la ville de Meaux, sous l'abbesse Louifle de la Vieuville , sœur de Charles de la Vieuville, lieutenant du gouverneur général de la Champagne.— Voy ., Gallia christ., t. VIII, col. 1722, le catalogue de 26abbess3S.
MKCHTEREN,5. ^4per et S. Bartholomœus ou Monasterium ad Martyres (à Cologne.
Prusse rhénane). — Abbaye fondée d'abord hors des murs de Cologne , et dite Saint-
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Barthélémy aux Martyr» ou Mechteren, à cause des corps des bienheureux martyrs Thébéens , dont la présence avait consacré le seuil de son église. Philippe, archevêque de Cologne, y plaça, l'an 1180, des clercs réguliers suivant la règle de Saint-Augustin. En 1277, par l'ordre de l'archevêque Siffrid, ces clercs furent remplacés par des religieuses cisterciennes du monastère de Ben- Jen, qui plus tard, après la ruine de leur monastère de Saint-Barthélémy, l'an 1474, se transportèrent dans celui de Saint-Aper dans les murs de la ville, situé non loin de la porte d'Honneur, <omme parle Gelen. Ce dernier monastère, d'abord simple chapelle consacrée à saint Apcr l'an 1169, était alors habité par des religieuses franciscaines , qui cédèrent leur place à leurs sœurs de 1 ordre de Clteaux. Un nouveau raonastère fut édifié alors par ces dernières religieuses en ce même lieu, et son église prit Te nom de Saint -Barthélémy et de Saint-Aper. Cette abbaye de femmes, dit le Gallia christ., ne le cédait a aucune autre de la ville de Cologne, l'an 1640, sous l'illustre abbesse Marguerite Leisvîrchen.
MÉDA (royaume Lombard -Vénitien). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, au bourg de Méda, à 5 lieues de Milan, sur le chemin de Côme. Il fut bâti au vin' siècle, comme un ex voto de la reconnaissance de deux chasseurs nommés Kaimon et Vereinond. Ces deux hommes, attaqués à la chasse par deux sangliers, s'étaient réfugiés sur deux arbres qui étaient près d'une chapelle dédiée à saint Victor. Ne s'y croyant pas encore en sûreté, ils promirent à Dieu de bâtir un monastère dans ce lieu même, s'il daignait les sauver d'un péril imminent. Délivrés du danger, Haimon cl son compagnon tinrent leur promesse, et fondèrent I abbaye de Méda. Au xvii* sièclo , elle appartenait encore a des religieuses de Tordre de Saint- Benoit. Haimon et Véremond embrassèrent eux-mêmes la vie solitaire, et vécurent si saintement que leur mémoire a depuis été en vénération dans l'Eglise. Saint Charles Borroraée étant allé un jour visiter leur tombeau , autorisa et accrut leur culte. (Bvltkau.)
MEDARD DE SOISSONS (Saint-), 5. Medardas (à Soissons , Aisne, France). — Ancienne et illustre abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée vers l'an 560, par le roi Clotaire I", en l'honneur de saint Médard, évêque de Noyon. Après la mort de ce saint prélat, arrivée vers l'an 545, les miracles opéré» à son tombeau furent si nombreux que Clotaire, plein de vénération pour sa mémoire, ordonna de transporter ses reliques, de la cathédrale de Noyon à Soissons, oïl il faisait sa principale résidence. On les ai>|>orta dans une magnifique châsse, enrichie de diamants, et ornée de plaques d'or. Le roi, ses enfants, et les personnages les plus qualifiés de la cour, assistèrent à la cérémonie. On vit Clotaire lui-même, dit-on, porter la châsse sur ses émules. Le corps
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du saint fut déposé au village de Orouy, près de Soissons, et on v éleva un oratoire de bois, en attendant la construction de l'église de l'abbaye dans la ville; mais cette abbaye ne fut achevée que sons Sigebert, fils de Clotaire. Ce dernier monarque y fut cependant inhumé à sa mort, l'an 561. L'abbaye de Saint-Médard de Soissons devint très-célèbre dans la suite ; plusieurs Papes l'appellent la principale de toutes celles que les Bénédictins avaient en France. Un grand nombre d'entre eux la décorèrent de privilèges. Son église était fort riche en reliques. On y avait transporté celles de saint Sébastien de Rome, de saint Godard et de saint Remi, évêques de Rouen, avec la tête de saint Romain, évêque de la même ville. La basili-
Îue de Saint-Médard fut appelée Notretante, puis Saint-Pierre et Saint-Etienne. On la voit quelquefois aussi appelée Saint- Sébastien et Saint-Grégoire. Enfin elle retint le nom seul de Saint-Médard. Cette basilique a ioui de grands honneurs et d'une grande célébrité. Le Gallia christiana cite jusqu'à douze conciles qui ont été tenus dans son enceinte. Plusieurs rois y furent couronnés, entre autres le roi Pépin, qui le fut par saint Boniface, l'an 752. Quant à l'abbaye de Saint- Médard elle fut pillée par les Normands, vers l'an 88*. Sou église lut consumée par eux l'an 886. Elle fut détruite par les Hongrois au x* siècle. Elle eut plus lard beaucoup a souffrir, durant les guerres des Anglais, et les guerres religieuses. Enfin elle s'unit l'an 1637 à la congrégation de Saint-Maur. Sept autres abbayes lui étaient soumises.— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 410, la série de
ME MANU M MONASTERIUM— Ancien monastère de femmes fondé vers l'an 624, sous le pontificat de saint Sulpice , évêque de Bourges, par une noble dame, sainte Eustadiole, du consentement de son mari Tetrad. Elle le gouverna quelque temps avant sa mort, arrivée le 6 des ides de juin. C'est peut-être, dit le Gallia christiana, le monastère Medianum qui fut changé en un collège de chanoines vers l'an 1012.
MEDICION (Saint -Serge de).— Ancien monastère d'Orient, fondé vers l'an 770, par saint Nicéphore, qui en fut abbé. Il était situé, dit-on, sur le Mont-Olympe du côté de la ville de Prusa, en Bitbynie, et il suivait la règle des Acémétes. Après la mort de Nicéphore, arrivéo vers l'an 800, saipt Nicétas désigné par lui pour son successeur, en devint abbé et se montra digne par ses vertus de la place qu'il occupait. Saint Nicélas fut un illustre confesseur de la foi, dans la guerre contre les saintes images, renouvelée par l'empereur Léon l'Arménien. Il souffrit l'exil, la prison, et toute sorte de mauvais traitements. Enfin rappelé de l'exil par Michel le Bègue, successeur de Léon l'Arménien, il se renferma dans un petit ermitag . auprès de Constatai nople, et y mourut 16
3 avril 82'*. 11 est honoré par les Grecs, M»
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M KEN DE GHE(Saint-), 5. Uelanus (llleet-Vilaine, France).— Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé, dit-on, vers l'an 5oo, par Judicaël, petit roi ou seigneur du pays, et par saint Méen,qui en fut le premier abbé. Il était situé près la petite ville de Saint-Mcen.auiourd hui »-hef -lieu de canton, a 20 kil. de Montfort. Il était de l'ancien diocèse de Saint-Malo (aujourd'hui de Bennes). Cettoabbave fut donnée vers l'an 1640 aux prêtres de fa Mission, pour y établir un séminaire. Elle s'était appelée dans l'origine Saint- Jean-Baptiste de Gaël. Saint Meen mourut à Gaël, vers l'an GI7. La dévotion attirait jadis un ^rand concours de peuple à son tombeau, devenu célèbre par les miracles qui s'y opéraient.
MERKBECKE, Merbecca (Flandre-Orientale, Belgique).— Ancienne église collégiale, sous l'invocation de saint Pierre, qui existait près de Ninove, là où fut autrefois une abbaye de chanoinesses, appelée Merrebeeehi dans la division du royaume de Lothaire, faite l'an 870. Dans la petite église de Saint- Pierre, que le pieux Odelard y avait fait bâtir à la fin du vu* siècle, on voyait le tombeau de ce même personnage, celui de sa" femme Nona et de leur fille sainte Berlinde ; avec ceux des pieuses vierges Nona et Celsa, dont parle Le Mire , Fait. Belg. ad dicm 3 Febr.
MEGEMONT, près d'issoire, Med\u$ Mont (diocèse de Clerinont, Puy-de-Dôme, France). — Abbaye de femmes, puis d'hommes, de l'ordre de Clteaux, fondée par les dauphins et les comtes d'Auvergne. — Le G allia chri- Hiana mentionne les noms de quelques abbesscs et abbés , commençant à l'an 1274. (t. 11, col. 410.)
MEIMAC, Meimacum, Manica ou Mernica ou Abbatia hleimacentii (diocèse de Limege.% France).— Abbaye de l'ordre de Saint- Bonott, sous l'invocation de la «ainle Vierge, située aux confins du diocèse de Limoges, dit le Gallia chrittiana. Elle fut fondée vers l'an 1080, par Archembauld, vicomte de Comborn, suivant Mabillon, ou vicomte de Venladom , selon Martenne. — Voy. Gallia christ., t. 11, col. 598.)
MELAINE DE RENNES (Saint-), S. Mêlamu* (Ille^et-Vilaine, France!. — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 840, dit-on, par Salomon, roi de Bretagne, dans un des faubourgs de Bennes.
Quelques auteurs placent cependant son origine à l'an 630. Cette abbaye a joui de quelque célébrité et a éprouvé diverses vicissitudes. On s'occupe aujourd'hui, dit-on, de restaurer les vieux bâtiments pour les affecter à une destination religieuse.
MKLCK (Basse-Autriche). — Célèbre et belle abbaye de Tordre de Saint-Benoît, bâtie sur une colline qui domine laoetile ville
(85) L'abbave de Pontron ne fut fondée, dit-on, que , l'an l!J4.'Po:ir qu'elle soit mère de la Mellc-
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de ce nom. Elle fut fondée par Léopold, margrave d'Autriche, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul Ce prince y fut inhumé avec sa femme Bicharde, fille de l'empereur Henri; il avait mis dans cetto abbaye douze chanoines séculiers, qui v demeurèrent jusqu'en l'an 1085 ou 1089, où Léopold H, surnommé le Bel, les remplaça par des moines bénédictins tirés de l'abbave deSubiaco, en Italie. Cette abbaye do Melck, l'une des plus belles de l'Autriche, est devenue dans la suilo le chef d'une célèbre congrégation de Bénédictins en Allemagne; c'est encore aujourd'hui un monastère trèsflorissant et fort remarquable, tant par la grandeur et la beauté de ses bâtiments, que par ses précieux établissements scientifiques. Son église possède le tombeau de saint Colman, prince du sang des rois d'Ecosse. — Voy. Dict. des Ordres religieux, t. II, p. 1033. y
MELLERAYou MILEBAY, Milereyum ou Melltraium (diocèse de Nantes, Loire-Inférieure, France). — Abbaye de l'ordre de Cituaux, fondée vers l'an 1132, â quelques lieues de la ville de Châteaubriant. D'après une vieille tradition très -accréditée, deux religieux de Pontron, abbaye cistercienne du dioaèse d'Angers, furent envoyés dans les forêts des environs de Châteaubriant, pour y chercher un lieu propre à une nouvelle fondation. Ces bons religieux, égarés dans les bois, se reposèrent la nuit sous un chêne séculaire dont le tronc était habité par des mouches à miel. Le miel fut leur nourriture, et en souvenir de cette circonstance, la maison des cénobites, fondée au même endroit, fut appelée la Melteray (rayon de miel), en latin Mellarium ou Melteraium (85). Ce monastère fut érigé en abbaye l'an 1145. Quelques-uns lui donnent pour fondateurà cette époque, un seigneur nommé Alain Ha mon. L'église fut consacrée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1183, par Robert, évêque de Nantes.
L'abbaye de la Melleraye après avoir fleuri longtemps, avait disparu comme les autres dans la tempête révolutionnaire, lors-uu au mois de juillet 1817, le R. P. dom Antoine vint en France avec sa communauté de Luthworlh, près de Warchara, dans le Dorselshire (Angleterre), et s'installa à la Melleray. Depuis cette époque, la nouvelle communauté a constamment prospéré. Elle se compose aujourd'hui, dit-on, d'environ 140 religieux. CW l'une des plus belles et des plus florissantes maisons de Trappistes de France. On y admire entre autres une école d'agriculture qui est une source précieuse de bienfaits pour toute la contrée. On se rappelle encore le célèbre procès que soutint cette abbaye l'an 1832, et qui fournit à un éloquent avocat (M. Janvier, d'Angers), une occasion solennelle de défendre la cause de la liberté religieuse dans
raye, il faut donc avancer un peu sa fondation on placer quelques années pins tard celle de sa tille.
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celle des vénérables Trappistes injustement persécutés.
MELLIFONT ou MAMSTHER MHOR , Monatterium magnum, Mellifont ou Font Mrllis en latin (diocèse et comté d'Armagh, Irlande).— Abbaye de l'ordre de Clteaux. Elle fut fondée vers l'an 1140 par DonatO'Carroll, petit souverain du pays, et saint Malachie, srchevêque d'Armagh , et l'ami de saint Bernard. En revenant d'Italie, le saint prélat passa par Clairvaux et donna, dit saint Beruard, sa bénédiction aux religieux de cette abbaye. Et comme il ne pouvait rester avec eux, il leur laissa son cœur et quatre de ses compagnons, qui, après avoirlhit profession, ristournèrent en Irlande , et fondèrent le monastère do Mellifont. La dédicace de l'église de Mellifont eut lieu en grande pompe, Pan 1157, en présence du roi Maurice, et do presque tous les évêques et abbés de l'Irlande. — Voy. Jongelin, lib. vin, p. 21. — L'abbaye de Mellifont joue un rôle important dans l'histoire monastique de l'Irlande. Elle a été la mère de plusieurs autres abbayes du même ordre dans cette contrée.
MELLING, Mallingense ou de Mellingis Canobium (Kent, Angleterre). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé sous l'invocation de saint André, ^apôtre, avant l'an 940. Edmond 1", roi d'Angleterre, accrut ses revenus.— Voy. Mowsiic. Angli-
MELLON (SiWT-), à Pontoise, S. ilello (Seine-et-Oise, France). — Ancienne abbaye fondée vers l'an 899, à Pontoise, où l'on venait de transférer le corps de saint Mellon, archevêque de Rouen. L église dans laquelle il fut déposé prit le nom de ce saint, et l'on y établit alors des chanoines séculiers* Elle ligure avec Notre-Dame d'Etatnpes, Notre-Dame de Corbeil , Notre-Dame de Mantes, Notre-Dame de Poissy, etc., parmi les abbayes séculières et les églises que les rois ont fondées, ou acquises après leur fondation. Philippe l" la donna en lief, l'an 1091, à l'archevêque de Rouen. Aux abbés séculiers succédèrent des doyens. Cette abbaye ou collégiale était autrefois du diocèse de Rouen. (Pontoise est aujourd'hui de celui de Versailles.)
MKLON (DE), de Melone (Galice, Espagne). — Opulente abbaye de I ordre do Clteaux, fondée vers 1140 ou 1142, sur la rive de l'Avia, |»ar des religieux envoyés do Clairvaux par saint Bernard, pour cultiver ce territoire.
MELROSS ou MAILROS, Melrora (Roxbnrgh, Ecosse). — Célèbre abbaye dont on voit encore les ruines aux environs de la petite ville de Me I rose, à 56 kil. S. d'Edimbourg. Elle fut fondée sur la Tweed, au vu* siècle, par saint Ai.ian, depuis évêque de Lindislarne, qui la soumit à la règle de Saint-Colomb. Celte abbaye devint bientôt célèbre; saint Culhhert, jeune berger des montagnes voisines, priant une nuit, selon sa coutume, .luprès do son troupeau, vit, dit-on, monter au ciel, au milieu des anges, l'Ame de saint Aidan, qui vcnail de mourir dans l'Ile de
Lindisfarne. Ses réflexions sur la gloire que Dieu réserve à ses élus l'ayant entièrement détaché du monde, il alla prendre l'habit dans le monastère de Mailros, dont saint Eat était abbé , et saint Boisil prieur. Sous ce dernier il acquit une parfaite connaissance de l'Ecriture sainte, et fit des progrès très-rapides dans la perfection. A sa mort, arrivée l'an 663, il lui succéda dans la charge de prieur. Saint Culhbert fut depuis évêque de Lindisfarne, et le don des miracles que Dieu lui accorda le fit surnommer le Thaumaturge de la Grande-Bretagne.
L'abbaye de Mailros faisait partie auxiu* siècle du royaume des Anglo-Saxons du Northumberland, lequel s'étendait à l'orient de l'Ecosse jusqu'à la mer. On y adopta au xii' siècle la règle de Clteaux. Vers cette époque, elle eut pour abbé saint Wallben ou Walène, fils de Simon, comte de Huntingdon , et de Malhildc, fille de Judith, nièce de Guillaume le Conquérant. Ce saint homme brilla par ses vertus et surtout par son éminente charité. Ses aumônes étaient extraordinai res, il pourvoyait à la subsistance de tous les malheureux du pays voisin de Melross. Durant une famine qui arriva l'an 1154 il nourrit, dit-on, pendant plusieurs mois, environ 4,000 pauvres étrangers qui étaient venus implorer son appui, et s'étaient construit des cabanes ^autour du monastère. Il engageait ses religieux à retrancher la moitié du pain qu'on leur donnait, afin de secourir ceux qui étaient dans le besoin; deux fois il multiplia miraculeusement les provisions qui lui restaient. 11 lui arriva aussi de donner les troupeaux appartenant à l'abbaye. Saint Walène mourut le 3 août 1160. — Voy sa fie, par un de ses disciples. Acta 55., 1. 1, Aug. Les religieux cisterciens qui habitèrent Melross, conservèrent dit Jongelin , l'habit noir des Bénédictins. Parmi les princes qui furent inhumés dans cette abbaye, on dislingue le pieux roi David, Alexandre 11, roi d'Ecosse (1249), Jacques, comte ue Douglas (1388), et sa femme Euphémie, fille de Robert II, Stuart, roi d'Ecosse.
L'abbaye de Melross est justement célèbre par le grand nombre de saints et savants personnages qui fleurirent dans son sein, et dont la plupart quittèrent la boulette abbatiale pour la crosse épiscopale. — Voy.t Jongelin , lib. vin, p. 14 et 15. — Nous citerons seulement saint Oduvald, saint Boisile, le Vénérable Bède, et le saint abbé Wallène ou Walihen, disciple de saint Bernard, et oncle du roi Malcolm, dit-on, qui préféra le cloître à l'archevêché de Saint-André et mourut sur la cendre, à Melros, l'an 1160. —
MELSE , MELSA , Meltatnùs Abbatia (comté d'York, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Cileaux, fille de Fontaines. Elle fut fondée, l'an 1150, par Guillaume le Gros, comte d'Albemarse, et seigneur de Holdernes, qui ayant fait le vœu d'aller à Jérusalem, se voyait par son fige et sa santé hors d'élat d'accomplir ce voyage. Un religieux de Fontaines, nommé Adam, qui fut depuis premier abbé de Melsc, lui suggéra la pensée
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do racheter son vœu par ln fondation d'un monastère de l'ordre de Cltcaux. Le comte goûta cette pensée, et par ses libéralités et les soins du moine Adam, fut construit le monastère de Melsc, dont lo roi Jean sans Terre confirma plus lard les possessions. Voy.,5/«na*/»c.ilfij//icaM., l'histoire détaillée de cette fondation.
MENAT, Menatum,' liracum (diocèse de Clermont en Auvergne, France. — Ancienne ahluyc de l'ordre de Saint-Bcnolt, située entre ia Sioule et la Bouble, à neuf lieues de Clermont. Elle fut fondée sous le règne de Clovis, avant l'an 500, et consacrée sous l'invocation de saint Sauveur et de saint Martin. Elle devint bientôt célèbre ; saint Calais, saint Avit et d'autres saints y pratiquèrent les exercices de la vie religieuse. Saint Bracb est son premier abbé mentionné dans le G allia christ. Cette abbaye fut restaurée au vin* siècle par saint Ménélée et ses compagnons, Savinien et Conslantien, qui avaient passé sept années dans le monastère de Sainl-ChaU'rc. Menât portait aussi le nom de Sainl-Ménélée, et conservait religieusement le corps de ce saint abbé. — Voy., Gatlia christ., t. Il, col. 307, la série de 30 abbés.
MKNEVK ou SAINT-DAVID (principauté dévoiles, Angleterre}. — Célèbre monastère, fondé vers l'an 490, dit-on, près de l'ancienne Mmevia , aujourd'hui Saint-David's, ville d'Angleterre. Il fut bflli par saint David, depuis archevêque et patron du pays «le Galles. Ce saint, quittant sa solitude de I "Ho de Wight, où il vivait suus la conduite «lu pieux cl savant Paulin, disciple de saint 4'icruïain d'Auxerrc, vint prêcher la foi aux Di ctons, et après avoir bâti une chapelle à (il.-tslcnhurg, lieu que Içs premiers apôtres «Je la Grande-Bretagne avaient consacré au vrai Dieu, il fonda successivement douze monastères. Le princi|>al est celui dont nous parlons. Il était situé dans la vallée de Ross, près de Ménévic, d'où vient que dans les actes de plusieurs saints irlandais, il en est souvent |>arlé sous le nom de monastère de Rosnat ou Rosnan. On vit se former dans ce monastère un grani nombre de saints, dont plusieurs gouvernèrent l'Eglise en qualité «le premiers pasteurs. La règle que saint J>avitl donna à ses moines était fort austère. « Ils travaillaient continuellement des mains en esprii de pénitence, dit le traducteur d'AlNau Butler, sans jamais faire usage des animaux propres au labourage, et cela pour que le travail fût plus pénible. La nécessité seule pouvait les autoriser b rompre le silence Une prière non interrompue, au moins mentalement, sanctifiait toutes leurs actions extérieures. Vers la fin du jour, ils rentraient dans le monastère pour vaquer à la lecture et à la prière vocale. Du pain et des racines, dont le sel était le seul assaisonnement, faisaient toute leur nourriture, et ils n'avaient d'autre boisson que de l'eau mêlée avec un peu de lait. Après leur repas, ils passaient trois heures en oraison; ils donnaient ensuite quelque temps au som- DfcrioNN. des Abbayes.
meil. Ils se levaient au clwmt du coq, et se remettaient à prier jusqu'à ce que le moment du travail fût arrivé. Leurs vêlements étaient grossiers et faits de peaux do bêles. Ouand quelqu'un demandait a êlre reçu dans le monastère, il restait dix iours à la porte; et pendant ce temps on réprouvait par des paroles rudes, par des refus réitérés et par des travaux pénibles, afin de l'accoutumer à mourir à lui-même. S'il souffrait celte énreuve avec constanco cl avec humilité, il était admis dans la maison. Quant à ses biens, il les laissait dans le monde, la règle du monastère défendant de rien recevoir pour l'entrée dans la religion. Tous les frères étaient obligés de faire connaître leur intérieur à l'abbé, cl de lui découvrir leurs pensées et leurs tentations les plus secrètes.» (Godescaru, 1e* mars.)
Saint David fut élu, vers l'an 519, archevêque de Cacrléon, à la place de saint Dubrice. Il obtint do transférer son siège à Ménévie,aujourdhuiSaint-David's. Il fut par la fondation de ses divers monastères, le père spirituel d'un grand nombre de saints, qui illustrèrent l'Angleterre et l'Irlande. Enfin, après un épisconat long cl laborieux, il mourut vers I an 5>»4, dans un Age fort avancé. Son corps fut enterré dans I église de Saint-André, qui depuis a pris le nom de Saint-David, ainsi que la ville do Méné-
MENGE (Saint ), ou S. MEMMIE-LEZ- CHALONS SUIt-MAKNE, S. Mcmmius (Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, fondée avant l'an 67G, dans un faubourg de Châlons-sur-Marne. On voit en effet des religieux dans ia basilique de Saint- Menge dès Ta seconde année <iu règne de Dagobert II, roi d'Auslrasie. Il est à croire, dit le Galtia christ., que, détruite par les Normands, cette abbaye passa sous la juridiction de l'Eglise de Chftlons, et fut attribuée à des clercs séculier». Plus lard, vers l'an 1130, ils furent remplacés par des chanoines réguliers. Cette abbaye s'agrégea, l'an 1633, a la congrégation de France. — Vov., Gallia christ., t. IX, col. 9tt, la séric.dctl abbés, chanoines réguliers.
MEBCKEM (ancien diocèse d'Ypres, Belgique). — Ancienne abbaye do femme? do l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers l'an 1099, à deux lie.ues environ de la vihc d'Vpres. Elle fut fondée par Clémence, eou:tes«o de Flandre, vers la fin du xi* siècle ou le commencement du xn', et dotée jar le comte de Flandre, Philippe d'Alsace, l'an 1180. Elre fut détruite vers le milieu du xvt* siècle, et ses biens furent concédés au
collège des P(
la Compagnie de Jés
us
d'Ypres. — Le Gallia christ, mentionne les noms de 8 abbesses (t. V, col. 326).
MKRCOIKK (Notre-Dame de), Mtrcoria (diocèse de Mende, Lozère, France). — Abbajc de l'ordre de Clleaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fille de Mansiadc. filiation de Cileaux. Elle fut fondée sur la cime des monts Javoux, dans le xir ou xm* siècle. Elle a été plusieurs fois détruite et
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brûlée par les calvinistes. On y vénérait la sainte corde par laquelle fut lié Notre Soigneur Jésus-Chris*.. Cette abbaye est entièrement détruite - Voy., Gallià christ., 1. 1, col. 113, la sérede 36 abbés depuis Amable de Rochefort, l'an 1254.
MERCY-DIEU (Notrb-Davb db la), Misericordia Dei (diocèse de Poitiers, Vienne, France ). — Aubaye de l'ordre de Clleaux, fille de Cherlieu, filiation de Ponligny, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, J'an 1151, et dite d'abord liocheron, du nom du fonds sur lequel elle était située. Elle «arda ce nom jusqu'en 1175. Son fondateur fut Esehivart ou Esquivard, seigneur de Prully, qui y fut inhumé avec son (ils, Pierre de Moiit-Rahial, et d'autres seigneurs do Prully; Louise, dame de Toul, et le seigneur deLaGalinièroy curent aussi leur sépulture. Son église fut consacrée l'an 1224 |>ar Guillaume, évôque do Poitiers. — Voy., 6 allia Chritt., t. Il, col. 1356, l'indication de 39 abbés.
La Merci-Dieu est dans la paroisse de Pezai-lc-Vicux , faisant partie aujourd'hui de la commune de la Roclic-Pezay, canton de Plumaslin, arrondissement de Chatellerault.
MER IDA (Saintb Eci.ai.ie de) (Espagne). — Ancien monastère bâti en l'honneur de sainte Eulalie, vierge et martyre de Mérida, dont le poète Prudence a célébré le glorieux triomphe. Il fut fondé, dit-on, avec plusieurs autres, par saint Masson, qui était évêgue de Mérida, sous les règnes de Luivigilde et de Récarèdc, rois Visigoths d'Espagne, vers la fin du vi* siècle. (Bultbal.)
MESSINES, Messtna et Misseniacum (ancien diocèse d'Ypres, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 10G0, près la ville d'Ypres, par la comtesse Adèle et son mari Baudouin, comte de Flandre. Philippe 1", roi de France, confirma, l'an 1066, les donations faites à celle abbaye par Baudouin de Lille et sa femme Adèle; Irvan do Gand, comte d'Alost, la dota également de divers biens vers l'an 1176. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 342, la suite de" 31 ab- -besscs.
. METANEE. — Ancien monastère fondé iV siècle dans Kilo de Canope (Egypte). Vti fameux temple qui était dans cette lie ayant été donné à l'ordre de Tabenne, il fut transformé en un monastère, appelé depuis Mêlante, c'est-à-dire Pénitence, parce que ce lieu, souillé dans son origine par les abominations des païens, étail devenu la retraite de saints religieux qui offraient sans cesse à Dieu des sacrifices de justice par l'austérité de leur vie. On conserva à cette maison, dit Bulteau, le même droit d'asile dont elle jouissait lorsqu'elle était profanée par le culte des faux dieux. Quelques latins s'y firent religieux, comme dans d'autres monastères de la Thébaïde , et ce fut eu leur faveur que saint Jérôme traduisit en leur langue la règle de saint Pacôme. {Hist. tnonast. d'Orient.)
METI.OC on MITHLAC, Mediolacus.—Aobaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation do saint Denis, près Trêves (Prusse
rhénane). Elle
fut fondée vers l'an 695, six mille pas au-dessus de
sur In Sarre, à
Sarrebourg, par Leolwin.'duc de la Gaule Belgique, qui en fut le premier abbé. Elle était autrefois comme un séminaire des pontifes do Trêves, dit le Gallia christ. Elle fut restaurée au x* siècle, sous les auspices de l'archevêque Rotbert, par l'abbé Botwir, venu du monastère d'Inde. Elle était unie à la congrégation de Bursfcld. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 570, la suite de 78 abbés.
METTEN (Bavière). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers la fin du vin* siècle. Charlemagne, traversant une forêt, y rencontra, dit-on, un saint homme nommé Olhon. qui vivait en ermite. Ayant reconnu que c'était un véritable serviteur de Dieu, il lui donna un fonds et de l'argent pour établir en ce lieu une communauté de religieux. Olhon bâtit donc le monastère de Metten, dont l'église fui dédiée à saint Michel. Metten, dans lo diocèse de Passa u, est à une lieue de Deckendorf, au confluent de User cl du Danube. II y avait près du monastère une fontaine que le peuple appelait la Fontaine de Suint-Olhon.
MEYRA (Notre-Dame de), Meyrense Cœnobium (ancien diocèse de Lugo, en Galice, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Cileauï, fondée I an 1141 par Alphonse VIII, roi do Castille, qui lui donna, entre autres biens, la dixièmo partie de tous ses revenus royaux dans la ville de Biva-Deo. Dona Sanche, Pille de ce prince, fut aussi, dit-on, sa bienfaitrice. Le premier abbé de Meyra fut Vital, disciple de saint Bernard, qui, envoyé do France en Galice av.ee le prieur Roger, lit admirer dans loule celle province les merveilles de sa sainteté. (Jongeijn.)
M1CELNENSE COENOB1VM (Dorset, Angleterre).— Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, fondé, comme celui de Middelton dans le même pays, par le roi Aldestan, en expiation du crime qu'il avait commis en faisant périr, l'an 933, son frère Edwin sur une fausse accusation. 11 étail situé dans une Apre solitude, d'un difficile accès, et il fut aussi enrichi de reliques par le royal fondateur. > <•-! *. \c y
M1CHAEL (Sahctijs) (diocèse de Sienne, Toscane. — Abbaye de l'ordre de Clleaux , près la ville de Sienne, fondée avant l'an 126V.
MICRAEL DEPISTORIA (Sanctcs).— Nom latin d'une ancienne abbaye de France, fondée dans la ville et le diocèse de Limoges, vers le milieu du vi* siècle. L'église de Saint-Michel fut détruite par Pépin le Bref, l'an 763, dit le Gallia christ., et ensuite de nouveau par les Danois , en 848. Il existe cependant encore |>arini les débris du monastère, ajoutent les Bénédictins, une petite église de Saint-Michel, où la pieuse confrérie dite des Pénitents noirs se rend aux jours de fêle pour y célébrer les offices divins.
MICHEL (Samt-), dans l'Ile de la B
Vierge, près de Bude (Hongrie). — Abbaye de I ordre de Ctteaux, qui fleurit jusqu'à l'an 1302. Comme les autres monastères de Hongrie, eile périt soit par la main des Turcs, soit par suite des guerres continuelles. (Jongelin.)
MICHEL D'ANVERS (Saint-), 5. Michad Antuerpiensis (à Anvers, Belgique}.— Monastère de Tordre de Prémontré, fondé vers l'an 1124. C'était auparavant une église collégiale de douze chanoines avec un prévôt. Saint Norbert, avec l'aide de Godefroi , duc de Lorraine et comte de Louvain , bâtit ce monastère dans lequel il plaça douze de ses religieux, avec l'abbé Waltman à leur têle. Celte nouvelle abbaye devint peu de temps après la mère de trois autres : Evcrbeur, au diocèse de Malines; Tongerlo, au diocèse de Bois-lc-Duc, et Middelberg, en Zélande. L'église de Saint-Michel d'Anvers fut illustrée par la sépulture d'Isabelle de Bourbon, femme de Charles le Hardi, duc de Bourgogne, qui mourut le 13 septembre 1VG3 ou n63.— Voy., (initia christ., t.V, r oi. 15'*, la série de V'7 abbés; Annal. Prœmonslr., t. Il, col. 2V1.
MICHEL DE CUSAN (Saint-), Coxanum, S. Mirhael de Coxano (diocèse de Perpignan , Pyrénées-Orientales, France). — Monastère de l'ordredeSaint-Benoît.fondé vers l'an 878, par les religieux de Saint-André d'Exalata, *'an la vallée d'Engarra,]iOurremplaccr cette dernière maison, qui venait d'être détruite par lus eaux de la rivière du Tage. Lo monastère d'Kxalata, fondé ou doté l'an 840 par le comte Beia, avait eu, peu de temps après, l'an 85V, six autres pieux bienfaiteurs. — Voy. Gallia christ., t. VI, col. 109V. — Quant à celui de Cusan, il fut transféré, et d'abord construit sous le titre do Saint- Germain d'Auxerre et ensuite de Saint-Michel. 11 fut enrichi d'insignes privilèges ; il avait une juridiction comme épiscopale sur treize paroisses et six annexes, et la faculté de .convoquer chaque année des synodes.
On y voyait les tombeaux do Senifrid.comle de Barcelone et de Koussillon, et de saint Pierre Urseolo. doge de Venise, qui, après avoir vécu en pénitent dans cette abbaye , y était mort saintement ; un autel y était consacré sous son nom. Guillaume, comte de Cerdagne, Tan 1001, soumit cette abbaye sous Ta puissance de l'abbé de Marseille, afln d'y ramener la régularité. — Voy., Gallia christ, t. VI, col. 1095, la série de 01 abbé».
MICHEL DE DIJON (Saint-), S. Michad (à Dijon, Côte-d'or, Fiance). — Ancien monastère en l'honneur de saint. Michel, qui fut institué près des murs de Dijon au temps du roi Robert, à la tin du x* siècle au au commencement du xr. — (Ex Pbrardo,
P' MICHEL DR DOULLENS (Saint-), Dulencum ou Dorlanum (diocèse d'Amiens, Somme, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoît, fondée à Doullcns peu avant l'an 1138, et, suivant la tradition, par les comtes de Ponlivi et de Saint-Paul, ou par
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saint Godefroi, dvôque d'Amiens. L'évÔquc? Gunrin confirma l'an 1138 les biens de celle abbaye, qui jouissait jadis de plusieurs privilèges. On dit, par exemple, que les clefs de la ville étaient « haque jour confiées à l'ahbesse.— Xoy., Gallia christ., t. X, col. 132V, la série de il abbesses.
MICHEL DE L'AGUILLE (Saint-), S. Mîchud de Senureto juxta Anicium , ou de Acu ou Aculca (près le Puv, Haute-Loire, France).
— Ancienne église fondée vers l'an 962 et qui doit son origine a Truan , doyen de l'église du Puy. — Vov. Gallia christ. , t. II, col. 755. — Elle fui fondée en l'honneur de saint Michel, archange , au sommet du haut rocher, dit de Y Aiguille, à quelque distance de la ville du Puy. Cette église fut d/ins In suite érigée en abbaye, et l'abbé titulaire tenait rang après le prévôt dans le chœur de J'église cathédrale. Plus tard ce titre fut supprimé, les revenus réunis a la mense capilulaire, et le soin de l'église confié à l'un des chanoines.
La fondation de celte église et abbaye de Saint-Michel de l'Aiguille au sommet d'un roc d'une si grande élévation, est l'une de ces merveilles que le génie de la religion semble seul pouvoir créer, parce qu'il |>articipe en quelque sorte à la toute-puissance de son divin fondateur.— Voy., Gallia christ., t. Il, roi. 750, l'indication de 10 abbés jusqu'à la lin du xm* sié.le.
MICHKL DE MUR A NO (Saint-) (à Venise, Italie). — Monastère de moines camaldules, chef d'une congrégation dite de Saint-Michd de Murano. Il Tut londé l'au 1212, dans une petite Ile entre Venise et Murano, par des religieux camaldules, auxquels le gouvernement de Venise donna une ancienne église dédiée à Saint-Michel archange, et située dans celte lie, avec toutes les dépendances de cette tle pour leur entretien. Cette fondation lut confirmée par le Pape Innocent 111.
— Voy. Dictionnaire' des ordres religieux, t. I, col. 593.
MICHEL DE NAPLES (Saint-) ou Machoris. — Ancien monastère de Napies, qui était déjà bâti du temps du Pajve saint Grégoire le Grand. Il avait eu pour fondatrice, dit-on, une noble dame nommée Alexandre qui l'institua son héritier. Il fui aussi dédié à saint Erasme, à saint Maxime et à sainte Juliane. Fusque, qui gouvernait ce monastère, obtint des lettres du Papo saint Grégoire en sa faveur, au sujet de l'exécution du testament de la noble donalrice.
MICHEL DE PEDROSE (Saint-) (Espagne). — Monastère de femmes de l'ordre do Saint-Benoît, dans le pays de la Rioxe, sur la rivière de Tyron. Il existait dès l'an 759. Il devint par la suite un prieuré dépendant de Saint-Millan.
MICHEL DE SENL1S(Saint-),S. Michad Silvanectensis (Oise, France). — Ancienne abbaye fondée à Sentis , longtemps avant l'an 109V. Elle était de l'ancien diocèse de Senlis ^aujourd'hui de Beauvais).
MICHEL DE TONNERRE (Saint-), 5. Michad Tornodorensis (Yonne, France). — An-
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ciennc cl célèbre abbaye de bénédictins, près la ville de Tonnerre, sur le mont \ oluto, au bord de l'Armanson, et dans une position très-pittoresque. On lait remonter sa première origine à un ermite qui existait au temps de Clovis 1". On place cependant sa fondation vers l'an 800. Kl le fut restaurée vers l'an 980, par Milon, comte de Tonnerre, avec l'appui de Vedric, évèqucdc Langrcs; ce prince y prit lui-même l'habit de saint Benoit, dit on, sous l'abbé Vodon, h la fin du x* siècle. Cette abbave était devenue si célèbre au xv' siècle, que le cardinal Alain, légat du Pape Calixlc II, la compte au nombre des douze plus illustres de la Gaule. On y vénérait les reliques de saint Thierry, évêque d'Orléans. Elle embrassa dans la suilo la réforme deSaiut-Maur. Elle était autrefois du diocèse de Langres. (Tonnerre est aujourd'hui du diocèse de Sens.) — Voy , Gallia chriit., t. IV, la suite des abbés.
MICHEL DE VERNI A (Saut-). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, qui est mentionnée par Jongelin comme ayant existé dans le diocèse de Pise (Italie centrale).
MICHEL EN L'ERM (Saist-), S. Michael in Eremo (diocèse de Luçon, Vendée, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saintfienott,à trois milles environ de Luçon.fondée vers l'an 830, suivant h Gallia christ., par Ansoaid, évêipie de Poitiers, fondateur également de Noirmoutiers. Détruite en 877, suivant la chronique de Maillczais, elle lut restaurée par Ebulc, évéque de Limoges, qui voulut y être inhumé. Guillaume Tèted'Etoupe, duc d'Aquitaine et comte de Poitiers, frère de ce prélat, lui conféra divers biens, l'an 961. Son église fut dédiée l'an 10V7. L'abbé était baron du bourg de Saint- Michel. En 1071, ses provenances abbatiales furent unies au collège Mazarin de Paris, par une bulle de Clément X, donnée à Rome, a Sainte-Marie-Majeure , le 3 des noncs d'août 1651.— Vov., Gallia Christ., t. II, col. U19, la série de 34 abbés.
MICHEL EN TH1ERACHE (Saint-), S. Michael in Thieraschia (Aisne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons), qui fut fondée ou plutôt restaurée vers l'an 940, par le B. Malcalcn, Scol ou Irlandais, l'un des compagnons de saint Cadoen, pèlerin comme lui au tombeau de saint Fursy. Il fut le premier abbé de Saint-Michel, et ensuite abbé de Saint-Vincent de Laon. Ce monastère s'unit, l'an 1661, à la congrégation rélormôe de Saint-Vannes. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 600, la série de 40 abbés.
M1CHELFED. — Abbaye de femmes do l'ordre de Clteaux , fondée près de Bâle (Suisse), vers l'an 1252, par Berthold, évéque de Baie, avec son frère le comte Ulric. Henri, successeur de Berthold, la transféra, l'an 1267, à Bladolzhemium. Le Pape Félix V substitua des moines du môme ordre aux religieuses, l'an 1442. Quelques années après, cette abbaye ayant été ravagée par un iucendic, fut confiée à celle de Lutzell,
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et transformée en une prévoté. — Sciioepflixus, Aisatia illuxtrala, t. 11.
MICHELSTE1N, Lapis S. Michatlis (ancien diocèse d'Halberstadt, ville des Etats prussiens, en Saxe). — Abbave de l'ordre de Clteaux, fille de Campcn. fondée d'aliord l'an 1146, sur le mont dit SVoIckman. L'incommodité du lieu la fit transférer dans la suite sur le sol qu'elle occupa depuis ; celte translation eut lieu par les soins de Béalrix, ahbesse deQucdlimbourg, de l'ordre de Saint- Benoit. (JoNGEI.n.)
M1CY ou SAINT-MESMIN, Mtaacum (dio- cèse d'Orléans, Loiret, France). — Très-ancienne ibbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée près d'Orléans, vers l'an 498, sous l'invocation de saint Etienne. Elle reconnaît pour fondateurs saint Kuspice (honoré le 14 juin) et saint Maximin ou Mesmin, son neveu, dont le nom est resté au monastère. Saint Euspice, ou Maximin, selon d'autres, en fut le premier abbé; sai:it Avit ou Avy, fut aussi après eux abbé de Micy, d'où il s'éloigna pour aller vivre en solitaire dans le pays de Dunois, et fonder, l'abbaye de Sainl-Avy, de Chateaudun, au diocèse de Chartres.
L'abbaye de Saint-Mcsmiii tomba en ruines dans le vin* siècle, en partie par le i-6lAchcmenl de la discipline, et en partie par les ravages qu'elle souffrit pendant la guerre entre Pépin et Guaifre, duc d'Aquitaine. Elle cessa d'être habitée par des religieux ; elle fut rétablie par Théodulfc et Jcnas, évéques d'Orléans, au temps de Louis le Débonnaire. Elle fut de nouveau pillée par les Normands, au ix* siècle, et restaurée ensuite par l'abbé Léialde. Dévastée plus tard par les Anglais au nv* siècle, et en lin presquo entièrement détruite par les novateurs, au xvi', elle fut concédée au commencement du xvn* siècle, aux religieux de la congrégation des Feuillants, qui s'appliquèrent de tout leur soin à la restaurer. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1527, la série de 65 abbés de Micy.
MIDDELTON, Middeltonense Cœnobium, (comté de Dorset, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée par Aldestan, roi d'Angleterre, en mémoire de son frère Edwin, qu'il avait fait périr l'an 933 sur une fausse accusation. Ce prince y déposa de précieuses reliques qu'il avait acquises do la Bretagne , et principalement celles de saint Satnson, évôque de Dol.
M1H1EL (Saint-), 5. Michael ( diocèse de Verdun, Meuse, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée en l'honneur de saint Michel, archange, l'an 709, sur le mont de Chatillon, au pied duquel coule la Massoupe. Ses fondateurs furent le comto Vulfoald et sa femme Adalasindo. Charlcmagno confirma ses immunités l'an 772. Au siècle suivant, ce monastère fut tranféré sur la Meuse, à deux lieues du Mont-de-Chalillon. Cette translation eut lieu l'an 819 sous l'abbé Smaragde, l'ami de Charlemagne, et l'un des plus illustres personnages do celle époque. Cette abbaye devint dans la suite très-con-
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sidérable. Le cardinal Charles de Lorrawie, l'un de ses abbés, y introduisit, I an lW)b. la réforme de la congrégation (Jç Saint-Vannes. _Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1272, la suite de 71 abbés.
MILZE (Bavière).— Ancien monastère de femmes de l'ordre do Saint-Benoit, qui était situé, comme on croit, dans le diocèse d Eichsiadt. Il fut fondé dans le vin' siècle par uno dame fort riche, nommée Einitc, qui s'y consacra a Dieu avec tous ses biens et en fut la première abhesse. Environ, 10 ans après, la fondatrice soumit son monastère a l'abbave deFuldc. , •
M1NDEROVV ou WEISSENAW , Augta Minor ou Pratum Altum (Allemagne). — Abhave de l'ordre dePrémonlré, fondée I an 990 ou l'an tlV5, selon d'autres, près la ville» de Uavenspurg ( Wurtemberg ). On lui donne pour fondateur Gébizon de Wysenburg, noble et riche chevalier.et sa sœur Loïcarde ou Luitgarde. Elle fut peut-être restaurée Tan iU5. Vers l'an 1282, ello fut tellement accrue et enrichie par I empereur Hodolfcdc Habspurg et par sa femme Agnès, comtesse de llohenbourg, quon lus a regardés comme ses seconds londalcurs. Elle était dans l'ancien diocèse de Constance. Cette abbaye était très-belle et irès-considérabJc, comme on peut voir par la planche dos Annal. Prœmon&lr., t. H, 288. — Voy. aussi Gallia christ., t. V, col. lOfc.
Ml NEUVE (Saiste-Mamh slb) , ;San/a Maria sopra Minerva (à Home). — .Célèbre église et monastère de Dominicains, plus connue sous le simple nom de m Minerve. Le monastère, situé au centre de Home, est depuis l'an 1273 la résidence du maître général de l'ordre dominicain. Son église est remarquable. C'est la seule gothique qui soit restée à Rome, et son nom, selon la remarque d'un illustre écrivain (80), est comme le symbole de !a victoire éternelle- du christianisme sur le paganisme au sein de la capitale du monde : Santa Maria topra Mtnerm. Frèro Jean Angcliquo de Fiesole, dit i/ Bcalo, illustre peintre dominicain, étant mort a Borne en lfc55, û l'âge de 08 ans, fut enterré dans l'église de la Minerve. Un y voit encore sa tombe, avec sa liguru eu pied et les mains jointes, gravée au trait, et on y lit celte épilaphe .
Non milii «i» laudi quod eram velut aller Apetles,
Sed quod lue ru luit omuia, Chrule, dubam : Altéra nain terris opéra exttunt, aliera ca'to; L'rbs me Jottnnem (loi tulit Minuta: (87). MINSTBEY, Thanetcnse Cwnobium S. Mil- Jrcdœ (Kent, Angleterre).— Ancien monastère de femmes de Tordre de Sainl-Bouoll, fondé au vu* siècle par Ermenburge, sœur des deux jeunes princes Ethelred et Ethelhi iuhl, qu'Egbert, roi de Kent, leur cousin, avait fait meure à mort dans l'île de Thanct. Le cointe Thunor, chargé de celte exécrable commission, enterra to corps des deux pnn-
(86) De Monlalcmbcrt. . .
(87) i Qu'on ne me loue pas de ce que j ai pemt comme un aulrc Apellc, niais de ce que j'ai donne loul ce que j«* (5:»8,l-'is à Us P«wes- ° *'hnsl •
ces sous le trône môme du roi, dans le palais qui était à Estrège, aujourd'hui nommé Estrie. Mais Egbert, croyant voir sortir une lumière de leurtomboau.fulsaisi d'une telle crainte que rentrant en lui-môme il voulut, en réparation du meurtre, )>ayer aux parents des défunts l'amende prescrite par les lois. Il lit donc venir do Mercic Ermcnburge leur sœur, belle-fille du roi Pendn, et lui donnadans l'Ile de Thanet,ta quantité dit terre que quarante-huit charrues peuvent labourer. La princesse les employa à fonder le monastère de M instrey. L'archevêque de Cantorbéry, Théodore, en dédia l'église en l'honneur de la sainte Vierge. Ermenburgc.qui est aussi appelée Domnève ou Meldève, se retira à Minstrey. Devenue veuve, elle en gouverna la communauté et envoyai Chclles sa fille sainte Mildrèdo, pour y apprendre la discipline religieuse; h son retour la sainte fut élue elle-même abbesse de Minstrey; elle eut 70 vierges sous sa conduite. Sainte Mildrèdc mourut vers la fin du vu* siècle. Ses reliques furent transférées en 103:1 au monaselre de Saint-Augustin , à. Cantorbéry, où on les gardait avee beaucoup de vénération. (Voy. sa Vie, au 20 février). A sainte Mildrèdo succéda sainte Eadburge ou Esburge qui bâtit une nouvelle église de Saint-Pierre et de Saint-Paul, et y fit transporter le corps de sainle Mildrède. On met sa mort vers l'an 751. {Monast. Anglican.)
MIREVAL, Miravallis, Mirevallensit Abbatia (comté de Warwick, Angleterre).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée dans le xir siècle, par Bobert, comte de Ferrariis. Le roi Uenri 11 confirma ses donations. (Monastic. Anglican.) Cette abbaye était fille de Bordesley, de la ligne de Clteaux. Elle était sous ^invocation delà sainte Vierge.
MIROIR (Le), Miratoriumou B. Maria de Miratorio (Saône-et-Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée sous l'invocation do la sainte Vierge, l'an 1131» par Humbert de Coliguy, près de la ville de Cuiseaux, entre la Saône et le Rhô ie, dans la vicomlé de Bourgogne et le bailliage de Châlon. Son dernier abbé fut Jean de Moris, nommé l'an 1001. Vers l'an 1010 elle fut unie à l'abbaye de Clteaux, dont elle élait fille. Cette abbaye était autrefois dans le diocèse de Lyon, comme ou le voit dans lo Gallia christ.— Voy. t t. IV, col. 290, la sério de 39 abbés.
M1SERAY, Miseraium (diocèse de Bourges, France).— Abbaye do l'ordre de Saint- Augustin , sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Nicolas, fondée l'an 1112, par Cisbcrt, Hugues, Arbcrt et Amalfred, nobles personnages qui demeuraient au château de Busency, et qui concédèrent un fonds dans la forêt d'Ogny pour celte construction. Au temps du Gallia christiana , celte abbaye élait occupée par des chanoines,
J'ai travaillé pour L; ciel eu même temps que pour la terre; je m'appelais Jean; la ville qui tï>l l.i IK ur de l'Eliurie a éle ma pallie, i
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réguliers de l'étroite observancequi.de laNorinandieoù ils avaient été institués, s'étaient répandus dans beaucoup de monastères , surtout dans le diocèse de Bourges.— Voy. Gallia chri$l.. t. 11, col. 180, la série de 34 abbés.
MISERICORDE DU MONT DES OLIVES, (La) (Haut-Rhin, diocèse de Strasbourg , France).— Abbaye de dames trappistines, fondée l'an 182a, par une colonie de trappistines allemandes qui, lors de la suppression de l'ordre de la Trappe en 18ll,s*élaicnt retirées d'abord à Cologne, et ensuite, en 1814, à Darfeld, en Westphalie. Ce monastère de Notre-Dame de la Miséricorde du Mont des Olives avait été auparavant un établissement de PP. Jésuites. Il fui érigé en abbaye, sous la direction de la 6. M. Stanislas, qui en. l'ut élue première abbessc. Il est situe dans la commune de Reiningen, canton de Mulhouse.
MOI REMONT, M1RAUMONT ou SAINT- CALOCER, Miraumons, Maurimons ou S. Caloceut. — Abbaye do l'ordre de Saint- Benoit, fondée près de Sainte-Menehould, dans le diocèse de Ch&lons-sur-Marne (Marne, France), l'an 1074, par les soins de Menasses, archevê-
aue de Reims, et des chanoines de l'église de eims. C'était anciennement un collège de douze chanoines, fondé par un certain comte, nommé Nanter. On vénérait dans cette abbaye les reliques des saint Caloccr et Parthénius, martyrs de l'an 250.,Ello s'unit l'an 1C-22 à la congrégation de Saint-Vannes. — xày.t Gallia chntt., t. IX, col. 033, la série On 42 abbés.
MOISSAC (Saint-Pierre de), Moyssiacum ou Musciacum. — Célèbre abbaye de France de l'ordre de Saint-Benoit, qui a donné naissance à la ville de Moissac, aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement du déparlement de Tarn-et-Garonne, et diocèse de Montauhan. Elle était autrefois du diocèse de Canot s. « L'abbaye de Moissac, dit l'auteur d'une savante notice, a joui de tout temps d'uno grande célébrité dans le midi de la France, ot le souvenir s'en est conservé dans le pays commo celui du modèle accompli des grands établissements du moyen Age. La haute position que l'abbaye devait à sa qualité de métropole de l'ordre de Cluny eu Languedoc, magistratis Ecclesia, comme l'appelle une charte du xi' siècle; la vaste étendue de ses possessions territoriales ; le nombre considérable de monastères qui, soit en France, soit en Espagne, relevaient de sa juridiction; le lenom de sainteté qui s'attachait à son église, visitée à plusieurs reprises par les Papes, et dotée par eux d'immunités et de privilèges de toutes sortes ; entin l'admiration traditionnelle pour les merveilles d'architecture que renfermait l'enceinte du monastère, tout concourt à justifier celte longue popularité encore aujourd'hui vivante dans l'esprit des habitants de la province (88). »
Les uns donnent pour fondateur à l'abbaye
de Moissac le roi Clovis ; les autres, Clotaire II, ou Clovis II ; d'autres, ciilin, prenant à la légère une restauration pour une fondation, ont aiTirmé qu'elle n'était pas antérieure au règne de Pépin. Le célèbre chroniqueur, Aimery de Peirac, abbé de Moissac, à la fut du xiv' siècle, défend vivement la première opinion. D'après lui, Clovis, vainqueur dj»s Visigotbs, à la journée de Vouille, en 600, et se rendant de Bordeaux à Toulouse, dont il allait faire le siège, aurait, en passant près de l'embouchure du Tarn, posé la première pierre de la nouvelle abbaye. Uue vision surnaturelle que le chroniqueur raconto avec do grands détails, lui aurait inspiré l'idée de construire un monastère dans ce lieu, qui n'était alors qu'un vaste marécage. La reconnaissance des moines ne s'était pas bornée à faire représenter en mosaïque, près de l'autel de leur église, une des circonstances du miracle auquel leur maison devait l'existence; des fondations pieuses et charitables, soigneusement entretenues, consacraient en outre è perpétuité la mémoire du royal bienfaiteur qu'on y vénérait mémo comme un saint, si l'on s en rapporte aux . termes très-concluants d'une hymne du chroniqueur Aimery.
Des documents plus certains, tirés des ar> chives mêmes de l'abbaye, obligent cependant à repousser cette tradition, et à reculer jusqu'au vu* siècle la fondation du monastère. D'après le cartu luire, qui faisait foi a cet égard, et que dom Mabillon, les auteurs du Gallia christ., cl dom Vaisselle ont vu et cité, l'établissement monastique de Moissac dut sa naissance à saint Arnaud, depuis évôque de Tongres, qui, avec les secours de la munificence royale, en jeta les premiers fondements. Peu de temps après, sous l'épiscopat de saint Didier, évôque de Cahors, il fut achevé par Ansbert et Léotade, successeur» immédiats de saint Amand, qui y instituèrent la vie régulière, et en furent on réalité les premiers abbés. On peut sans crainte d'eneur, dit l'auteur de ra notice que nous suivons, ûxer I époque de la fondation de l'abbaye de Moissac entre les années 630 et 040. La nouvelle église fui placée, dès l'origino, sous le vncablo unique de saint Pierre, qu'elle a fidèlement conservé depuis.
Pendant le long abbatial de Léotade (de C'iO h 680), le naissant monastère favorisé par la protection royale que son fondateur, ami particulier de Dagobert, lui avait acquise, prit un rapide accroissement. En 680, surtout , une donation de nombreuses et vastes possessions, toutes situées dans le diocèse de Toulouse, due à la munificence de Nizérime cl d'Intrude, son épouse, vint singulièrement l'agrandir. Cette donatiou peut être regardée comme le noyau de la richesse territoriale de l'abbaye. Au vm* siècle, Moissac- eut à supporter une large part dans le désastre commun, causé dans le midi de la France par les invasions sarrasines. Imparfaitement restauré par les soin»
(88) Jufc&Marion, Bibtioth.de t' Ecole det Charte*, 3' série, t. I, p. 80
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de Pépin, le monastère ne se releva complètement de ses ruines qu'après que Louis, fils de Charleniagne, eut pris possession du royaume d'Aquitaino, dont son père l'avait investi. Grâce à ses pieuses libéralités, l'é-
Slise et le couvent furent entièrement rééiflés, et sur un plan plus vaste qu'auparavant. Devenu empereur en 812», Louis le Débonnaire n'oublia pas l'abbaye qu'il avait souvent visitée pendant son séjour en Aquitaine, et qu'il avait toujours, au dire du chroniqueur, honorée d'une affection singulière. Dans les statuts du concile tenu à Ailla Chapelle en 817, Moissac ligure le neuvième sur la liste, au nombre des dix-huit monastères qui ne doivent ni service militaire à l'empereur, ni redevances d'aucune sorte eu lise, mais seulement le tribut de leurs prières pour le salut de la famille impérinle.Unan plus lard. Pépin, ûls de I<ouis le Dél>onnaire, qui avait succédé à son père dans lu gouvernement de l'Aquitaine, confirma les privilèges de l'abbaye dans les termes les plus étendus (26 avril 818).
La suite des annales de Saint-Pierre de Moissncnous montrel'abbayeavant beaucoup à soutTrir sous le régime des abbés-chevaliers (abbates milites seu taici), institution propre aux abbayes des provinces méridionales, mais particulièrement répandue dans les pays voisins des Pyrénées. Ou la trouve en pleine vigueur au milieu des désordres du x* siècle; mais sa première origine remonte vraisemblablement aux envahissements et aux longs troubles du temps de Chaiics- Murtel. Moissac chorcha à secoqer le joug de cet abbatial militaire par son union avec l'abbaye de Cluny, h laquelle elle fut soumise èn 1052, au temps de saint Hugues. Lo saint abbé confia le soin de sa réforme à l'un de ses plus fidèles disciples, moine de son abbaye, Durand de Bredon, qui ne trouvant partout, dans l'ordre matériel comme dans l'ordre moral, que désastres à réparer, qu'abus à détruire, se mit résolument à I œuvre, et sut, par ses etforts, opérer une complète restauration. « Appelée par un heureux concours de circonstances à prendre, dans le midi de la France, l'initiative et la direction du grand mouvement de réforme nui commença alors à travailler l'Egliso, 1 abbaye de Moissac accomplit glorieusement cette double tâche ; lâche laborieuse mais féconde, à laquelle elle a dû lo rôle dominant qu'elle n'a cessé de jouer en Languedoc, pendant le moyen âge. » {Notice déjà citée.)
En 1059, les principaux seigneurs de la Lo magne cèdent à l'abbé et aux frères do Moissac l'abbaye de Saint-Geniès de Lectoure avec toutes ses dépendances. C'était un monastère à réformer, et même à rétablir et à repeupler entièrement, car il venait d'être dévasté et incendié dans une guerre. Pendant la seule année 1067, l'abbé Durand soumit à l'autorité de Moissac l'abbaye d'Eysses, au diocèse d'Agen'; î'abbaye de Lezat au diocèse de Toulouse et plus tard de Rieux ; l'eglhe et le chapitre de
monastères: moi su
Notre-Dame de la Daurade à Toulouse ; le prieuré de Saint-Pierre de Cuysines ; enfin, l'église de Bredon, son lieu natal, qu'il obtint de la libéralité de Bernard d'Henri, son frère, et de Guillaume vicomte de Muret. Parmi les acquisitions des années suivantes figurent Villeneuve en Rouergue, avec tout son territoire, et le prieuré de Ségur au diocèse d'Alby.
« Tant dVglises à gouverner, ajoute la notice que nous citons, une si nombreuse famille monastique à surveiller, ne suffisaient |>oint encore a l'infatigable activité de Durand, et les travaux agricoles, glorieusestraditions de son ordre, attirèrent aussi son attention. Les vastes domaines , dont la
Iuété des fidèles enrichissait chaque jour 'abbaye, se composaient en grande partie de forêts inaccessibles, de landes, et deterres incultes, perdues au milieu d'un pays montagneux et de difficile accès. Lévèqueabbé s appliqua, en vrai disciple de Saint- Benoit, à les vivifier par l'agriculture ; et de nombreuses colonies de moines dirigées par lui, s'en allèrent dans toutes les directions créer de nouveaux établissements, défricher la terre et former peu à peu autour de leurs cellules, des centres de population, dans les sauvages contrées que leur culture avait transformées. C'est ainsi que par les soins de Durand furent fondés Saint-Amand, dans In vallée du Tarn , et Saint-Jean du Désert, au milieu des âpres montagnes du Rouergue. Aimery do Peyrac, après avoir parlé des grands travaux de défrichement entrepris par son prédécesseur, relève en quelques mots d'une heureuse énergie, ce caractère éminemment civilisateur du gouvernement de Durand de Bredon : Neque, dit-il, quœ fecit Durand us dicemus per singula ; huia, ubi nunc est ecclesia, ibi aper quxesc*bat in silva. »
Après vingt années d'un abbatial si bien rempli, la mort vint surprendre l'évéqueabbé de Moissac au milieu de ses travaux (1072). Mais ses successeurs continuèrent son œuvre. Le premier, Hunaud de Béarn, ûls de Roger, vicomte de Béarn, et frère du comte Centulle , enrichit î'abbaye do nombreuses églises situées en Béarn et en Gascogne. En 1078, Bernard, comte de Bésalu , cousin d'Hunuud, cède à tout jamais et soumet à l'abbé et au couvent de Moissao trois puissantes abbayes ; Notre-Dame d'Arles en Valespir, au diocèse d'Elne ; Saint- Pierre de Cambredon, au diocèse de Girone, en Espagne ; enfin Saint-Paul do Valolia, au diocèse de Narbonne. Sous Aquilin ou Ansquetin, successeur de Hunaud de Béarn (1085-1107), les possessions de l'abbaye, déjà augmentées par ses deux prédécesseurs, continuèrent à s accroître. Un nonneursingulier, que l'abbayo reçut en 1096, vint sans doute encourager encore la pieuse libéralité des donateurs. Le Pape Urbain 11, en se rendant de Toulouse au concile do Clcrmonl, s'arrêta à Moissac avec le cortégo de cardinanx *ud'évêqucsqui l'accompagnaient.
Le vénérable abbé de Cluny, saint Hugues
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de Sémur, était accouru en toute hâte pour recevoir le Pontife. Urbain II résida plusieurs jours au monastère ; il y consacra lui-même un autel, sous le titre de Saint- Sauveur, et confirma solennellement les immunités accordées à l'abbaye par ses prédécesseurs. Le pieux abbéAquilin s'est acquis un titre plus considérable à notre intérêt et au souvenir des amis des arts ; nous lui devons le magnifique cloître et l'admirable portail qui ont surtout contribué à populariser jusqu' a notre époque le nom de l'abbaye. Ces deux chefs-d'œuvre de l'art romano -byzantin ont été élevés de 1100 à 1108. Aquilin lit réparer encore le bassin de la fontaine miraculeuse do Saint-Julien, où venaient se baigner les lépreux, et il l'orna de revêtements de marbre. Enfin il continua la reconstruction cl l'embellissement des bâtiments claustraux laissés inachevés par ses deux prédécesseurs. Roger, successeur «l'Aquilin (1108), mit la dernière main aux travaux que la mort du pieux abbé avait un instant interrompus. Il lit plus encore : car il eut l'honneur de délivrer enfin le monastère de l'abbatiat militaire qui l'opprimait depuis près d'un siècle : il y parvint en 1130. L'abbé-chevalicr, Bertrand de Montaniès, qui avait fait vœu d'aller en Terre- Sainte, manquait d'argent pour accomplir «on projet. L occasion était favorable; Roger ne la laissa point échapper; il donna à son compétiteur la somme dont il avait besoin, et il en obtint en retour sa renonciation pleine et entière au titre et a tous les droits , légitimes ou prétendus , d'abbéchevalier; renonciation que Bertrand conlirma solennellement dans l'église, en présence des moines assemblés, et que garantirent le comte Alphonse Jourdain, et Amélius, évêque de Toulouse, appelés comme témoins. Cette fois, la renonciation était détinilive et l'institution telle qu'elle s'était développée au xi* siècle avait réellement cessé d'exister. Quant au titre d'abbé chevalier, il (tassa aux comtes de Toulouse ; mais réduit à sa valeur originaire. Ainsi raodilié, l'abbatial militaire de Moissac devint, a partir de 1130, à pe j de chose près, ce qu'était alors l'a rouerie dans les monastères du nord de la France.
L'abbaye do Moissac, ainsi débarrassée du plus grave obstacle au tranquille exercice de sa liberté d'action, eut cependant longtemps à lutter encore contre les persécutions des comtes de Toulouse et seigneurs de Moissac. Ces prétentions étaient autant de causes de contestations et de violence , de procès et d'arbitrages, dont la succession «ou interrompue occupe le cours des xir cl xiu* siècles. L'avéncment de la maison royale de France inaugura pour l'abbaye une èrede repos auquel elle n était point habituée, et que nulles prétentions extérieurs ne devaient plus troubler. Mais lors de ia réunion du Linguedoc à la France (1271), l'abbaye de Moissac, devenue la vassale lointaine de la couronne, perdit par contrecoup en importance politique ce qu'elle ga-
gnait en honneur et en repos. Elle n'en était pas moins, à la fin du xm* siècle, au faite do la puissance et de la grandeur : elle n'avait ' rien perdu, ni de son autorité religieuse, ni de ses immenses richesses, ni de son activité, et aucun symptôme de décadence ne so manifestait encore. Les abbés do Moissac étaient à la fois de hauts dignitaires religieux et de puissants seigneurs féodaux. Lo Pape Innocent IV leur avait accordé, vers l'an 1230, les ornements pontificaux. L'abbaye tenait un rang éminent cl tout à fait hors ligne parmi les monastères de l'ordre de Cluny.
Nous bornerons ici ces détails sur l'illustre abbaye de Saint-Pierre de Moissac, extraits de l'intéressante notice publiée panotre savant confrère de l'Ecole des Chartes. Aussi bien, à partir du xv* siècle, les histoires d'abboyes se ressemblent toutes, du. moins quant aux faits généraux. Celle do Moissac ne présente plus désormais que des documents vulgaires et d'une importance trop restreinte pour être consignés ailleurs que dans une de ces histoires complètes et suivies année par année, telles que nous en ont laissé les écrivains ecclésiastiques des deux derniers siècles. L'abbaye était déjà descendue à un tel degré d'affaiblissement , dès le xv' siècle, qu'en 1449, lors de l'élection de l'abbé Pierre de Carmaing, lo nombre des moines réunis à Moissac n'était plus que de vingt. L'abbaye fut sécularisée par le Pape Paul, en 1018 , et les moines de l'ordre de Cluny remplacés par un chapitre de chanoines réguliers do l'ordre de ^ainl-Augustin. La bulle do sécularisation» datée du 9 juillet 1618, fut plus tard confirmée par Urbain VIII. L'abbé de Cluny et le syndic de Moissac ayant formé opposition, un arrêt du grand-conseil, rendu en 1626, déclara l'appel nul et la bulle immédiatement exécutoire. Dès lors toute opposition, cessa, et les chanoines prirent paisiblement Possession de l'abbaye, qu'ils gouvernèrent usqu'au jouroù la révolution française vint es expulser de ce pieux asile.
La vieille église abbatiale n'existe plus dopuis plusieurs siècles; mais plus favorisés, lo grand portail et le clottro sont encore debout, et dans un bon élal de conservation. Le cloître de Moissac est considéré aujourd'hui justement comme l'une des merveilles du pa>s. C'est, sans contredit, le plus vaste, le mieux conservé et de tous points lo plus remarquable des monuments du môme genre que nous ayons en France. — Lo G allia christ., 1. 1, col. 159, donne la série de 55 abbés.
MOLEGOSWèi ou II. MARIA DE MO- LEGES10 (ancien diocèse d'Arles, aujourd'hui d'Aix, Bouches-du-lthône, France). — Abbaye de femmes de l'ordre do Clteaux, fondée l'an 1208, sous l'invocation do la sainte Vierge, par une dame du bourg d'Arles, nommée Sacristane. La pieuse fondatrice, l'an 1218, compléta sa donation par d'autres largesses. On voit, néanmoins, l'an 1225, l'arche vôauc d'Arles implorer les
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aumônes des fidèles en faveur de cetle abbaye, pauvre et mal située; elle fut enfin unie au couvent de Sainte-Croix d'Api, l'an 1421, d'après la Chronique d'Honoré Bouche. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 020, la série de 13 ahbcsses. w>m o
MOLÈNES, Molina,Molinium ou Allodium B. Marine (diocèse de Namur, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Citcaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1233, non loin de la Meuse, près de Dinant. Elle fut d'abord habitée par des religieuses de l'ordre de Citcaux, avec la permission de Jean d'Apia, évéque de Liège. Béalrix, mandée du couvent de Soleilmont, en fut la première abbessc ; plusieurs autres lui surcédèrent ensuite jusqu'en 1414, où, par les soins do trois abbés de l'ordre de Gileaux, et a la demande de Guillaume, comte de Namur, les religieuses furent transférées dans d'autres monastères et remplacées à Molènes par des religieux du même ordre. —Voy., Gallia christ., t. 111, col. 598, la série de 24 abbés.
MOLESME, Molesmus ou Molismum (Côled'Or, France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sur les confins de l'ancien j«ys des Lingoncs, à 17 kil. de Châtillonsur-Seinc, sur le penchant d'un côteau et sur la rive droite de la Lcignc. Elle lut fondée, suivant les uns, l'an 10(îG, suivant d'autres, en 1074; et cnûn, en 1075, comme le prouve ce distique :
Anna milUno auinto eum sepluageno.
Sut Pâtre Hoberto cretil domus htee in op. rio.
Quoi qu'il en soit, celte abbaye fut bâtie en l'honneur de la Vierge Marie par un saint homme, nommé Robert de Champagne, parce u'il était Champenois, sur le territoire de ainl-Pierre le Vif, au lieu où l'on voit aujourd'hui le bourg de Molesme. Ou lui donne aussi pour fondateurs Rainalde, évéque de Laugres, et Hugues de Merlennac. — Voy. les Chartes de fondation dans le Gallia chrisliana, t. IV, Inst., col. 147 et suiv. — Voy. aussi la Vie de saint Robert, premier abbé" de Molesme, au 29 avril.
L'abbaye de Molesme, qui dépendait alors du diocèse de Langres, est justement célèbre dans les annales monastiques de la France, conimo ayant donné naissance à d'autres monastères d'hommes et de femmes, dont saint Robert fut- comme le fondateur et le père. Mais fa principale gloire est d'avoir eu, pour fille, 1 abbaye de Ctleaux, qui devint elle-même, au siècle suivant, la mère fi'n:ondo de l'un des ordres les plus illustres, dont la propagation, dans tous les pay s, fut la plus merveilleuse. Du désert de Molesme partirent, en eiïet, ces vingt et un moines qui, sous la conduite de Robert, vinrent transplanter au désert do Ctleaux, pour l'y faire refleurir dans toute sa beauté, l'arbre monastique dont l'éclat avait disparu dans la première de ces deux solitudes. Durant cette heureuse transmigration, grandissait le joune et noble bourguignon saint Bernard, qui, sous la houlette de Robert, devait bienlôt
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préluder & sa grandeur future en faisant briller les premiers rayons de sa sainteté et de son incomparable gloire.— Voy. Cite aux, Clairvaux, et la Vie de tsint Bernard.
Le Gallia christ., t. IV, col. 731, donne la série de SVabbés de Molesme, depuis saint Robert, élu en 1098, jusqu'à Louis-Gui Guerapin de Vaurcal, maître de la chapelle royale, élu le 17 octobre 1723.
MOLEZE ( Notre - Dame dr ) , Molesia (France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Ctleaux, fondée avant l'an 1189, dans l'ancien diocèse de Châlon-sur-Saône , et qui était soumise a l'abbé de Clteaux. Elle avait été soumise, autrefois, h l'abbaye de Tari. — Le Gallia christ., t. IV, col.*1035, donne la série de 37 abbesses.
MOLLENBECK. — Monastère considérable d'Allemagne, en Wcstphalie, dans le comté de Schawcnbourg, près de Binteln. 11 fut fondé l'an 890 par Hilleburge, femme du comte L'tTon, au temps de Drogon, évôquo de Minden.
MOLOSME EN TONNEROIS, Molosmut, Molosmum, Melundum ou Mtlundcnse Yonne, France). — Ancionno abbaye do 'ordre de Saint-Benoît, dont on fait remonter l'origine au règne du roi Clovis I", et avant l'an 511; son nom lui vint, par corruption , d'un bourg dit Melundis, situé dans 1'élroile vallée où elle fut d'abord bâtie. Elle retint ce môme nom après même qu'elle eut été transférée sur les bords de 1 Armançon, à trois lieues de sa première résidence et près du bourg de Saint-Martin. Son voisinage de ce dernier lieu l'a fait quelquefois appeler Saint-Martin, bien quelle soit sous le patronage de saint Pierre. Ello est à six lieues environ de la ville de Tonnerre, près du château de Tanley. Elle était du diocèse de Langres. On y conservait,, entre autres reliques, le corps de saint Valère, archidiacre de Langres.
Saint Guillaume, abbé de Dijon, restaura cetle abbaye l'an 1004. Après avoir ensuite décliné de siècle en siècle, elle reprit de nouvelles forces cl une nouvelle vie, par sa réunion h la congrégation de Saint-Maur, l'an 1667. Elle chnngea alors presque entièrement de face; tous les bâtiments fuient reconstruits, et il ne resta, des anciennes constructions, que son élégante église. — Voy., Gallia christ., t. IV, col. 720, la série de 48 abbés, depuis Bertfride, jusqu'à François II, Philippe Morel, docteur en théologie de la maison de Navarre et chanoine de Paris, élu abbé l'an 1701.
MONASTER-NE-CHROCHNV, Sanctœ Crucis Ccenobium (diocèse de Cashel, comté do Tipperary, Irlande). — Abbaye de l'ordro de Liteaux, fille de Nenay, de la filiation do Clairvaux. Cette abbaye a longtemps été célèbre par le concours prodigieux de fidèles qu'y attirait, dit-on, un précieux fragment de la sainte croix, conservé religieusement dans son sein, et dont elle a pris son nom. Elle fut fondée vers l'an 1169 et enrichie de revenus considérables par Donald O'Brien, roi de Linicrick. D'insignes sépultures de
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princes et de nobles se voyaient dans cette abbaye. On y distinguait, entre autres, celle de Mathieu O'Heny, qui, de simple religieux de cette maison, devint archevêque de Cashel. légat d'Irlande, et mourut en 1206.
En 1646» suivant Jongelin, ce monastère avait encore nour abbé D. Lucas Archer, vicaire-général de l'ordre de Cileaux, en Irlande, et le premier qui, après la suppression, ramena cet ordre dans une contrée où il avait été autrefois si florissant.
MONASTER-ORE ou CHORE, Chorus S. Benedicti (dans l'Ulstor, Irlande). — Abbafe de l'ordre de Clleaux, fondée I an 1180. Elle est fille de Nenay, dans le Munster.
MONCEL, Moncellùm (Marne, diocèse de Châlons-sur-Marne, France). — Abbaye rie l'ordre do Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Maurice, fondée de l'an 1133 à l'an 1H2, sur In Marne, à deux lieues de Vilry, et h dix de Châlons. Quelques-uns lui donnent pour fondatrice Agnès, comtesse de Braine, femme d'André de Baldimont. Mais, suivant l'auteur des Annal et de Prémontré, son fondateur fut Anselme, chevalier do Moncel, qui bâtit ce monastère dans un fonds de sa propriété, vers l'an 1142, avec l'agrément de Thibaut, comte de Champagne, et la dame Vuiburge, dont il tenait ce fonds en fief. Ce monastère
Iirit d'abord le nom de Bertignicourt, du ieu où furent posés ses fondements. Ce nom fut changé dans la suite en celui de Moncel, son fondateur. — Yoy. Hugo, Annal. Prœmonstr., t. II, col. 313, la série de 28 abbés.
MONCEL, Moncellùm (diocèse do Beauvais, Oise, France ). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte-Claire, dites Upbanistes, fondé l'an 1309, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, nrès la ville do Pont-Sainl- Maxence, sur 1 Oise, par le roi Philippe le Bel. Ce prince dota libéralement cotte abbaye qui était voisine d'une maison royale. Plusieurs rois de France furent ses bienfaiteurs, a son exemple. Louis XIV lui-même, l'an 1709, donna aux religieuses de Moncel Ja maison royale, dite de Fécamp, voisine do leur demeure. Nos rois, dit le 6 allia christ., avaient longtemps et souvent habité cette maison. — Yoy., t. IX, col. 853, la série de 37 abbesses.
MONCEY, Mons Cœlestis. — Abbaye de filles de l'ordre de CIteaux, près la ville d'Amboise (diocèse de Tours, France). — Elle fut fondée, l'an 1212, par quelques pieuses filles, à l'aido des libéralités de Sulpice, seigneur d'Amboise. Ce ne fut pendant longtemps qu'une sorte do prieuré. Le Pape Innocent X, à la demande du roi, l'érigea en abbaye l'an 1652.
MONCHOSE (Haute-Egypte). — Nom d'un monastère du iv* siècle, dont les religieux vinrent s'oflrir à saint Pacôme pour se ranger sous ses lois, et que lo saint enrôla dans sa congrégation.
MONDEE, Mons Dei (Calvados, France).
— - Abbaye do l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de saint Martin, qui fut fondée
vers Tan 1202, à deux lieues do Bayeux, dans l'ancien diocèse de Lisioux ( maintenant de Bayeux), par Jordan du Houmel, évôque de Lisicux. Raoul de Percy, cheva-, lier, est aussi regardé comme son fondateur/ Ses bienfaiteurs furent ensuite Alienor, comtesse de Saresberv, les rois de France Louis IX et Philippe IV, les évôques de Lisioux et de Bavi'ux, etc. — Vov., G allia christ., t. XI, col. 860, la série de 34 abbés; Annal Prœmonstr., t. Il, col. 315.
MONt'ERO, Mons Feras (diocèse de Comnostelle, en Galice, Espagne). — Abbaye ée l'ordre de Clleaux, fille de Sobrado, sous Clairvaux. Son origine remonte à l'an 1201.
MONKETON, Monketonense Canobiun (comté d'York, Angleterre). — Abbaye de femmes de l'ordro de Saint-Benoit, fondée ou dotée par Guillaume d'Arches, et Ivette, sa femme. Le Monastic. Anglican, cite une charte de Henri Murdnc, archevêque d'York, qui confirme celte fondation
MONS S. REMIGU. — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, du diocèse de Mayence (Allemagne), mentionné par Buzelin dans le catalogue des monastères unis à Bursfeld , n* V8 ad anu. 1470, p. 19.
MONTA IGU , Montis Aculi Camobium (comté de Soramerset, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit et de la congrégation de Cluny, fondé par Guillaume comfe de Mortain, en Normandie, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul. Les rois d'Angleterre , depuis le temps de Henri 1" (1100-1135), accrurent ou confirmèrent ses possessions. — Voy. Monastic.
Anglican.
MONTA1GU, Mons Acutus. — Abbayo de l'ordre de Clleaux, fondée dans le diocèse de Lodi (Lombardie-Vénitienne), vers l'an 1212. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbave-mère de CIteaux, en France.
MONT-ALVERNE (Toscane, Italie). — Célèbre montagne de l'Apennin, près de Borgo-Santo-Sepolcro, et qui est peu éloignée de Camaldoli et de Vallombreuse.
C'est aussi le nom d'un célèbre couvent de l'ordre de Saint-François. Le comte Orlando Catanio ayant donné à ce saint, vers l'an 1215, une agréable solitude sur le mont Alverne, on y bâtit un couvent et une église aux frais de ce seigneur, qui s'estimait heureux de pouvoir donner par là une preuve de sa vénération pour lo serviteur de Dieu. François aima toujours beaucoup depuis cetlo solilude; il s'y relirait souvent. Les visions et les communications du Saint- Esprit, qui étaient familières à cet illustre saint, ne lui furent jamais plus prodiguées que dans sa retraite sur le mont Alverne. Ce fut là qu'il mérita, par son humilité et son ardent amour pour Jésus crucifié, de recevoir sur son corps l'impression des cinq plaies de Notre-Seigneur, vers la fête de I Exaltation de la sainte Croix, l'an 1224. ( Vie de saint François d'Assise.)
On a laissé subsister l'ancienne chapelle de Saint- François d'Assise sur le mont Alverne, par respect pour ce saint; mais
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depuis on a bâti auprès une nouvelle église avec un couvent auquel plusieurs Papes ont accordé de grands privilèges. La dévotion y attire encore uu grand concours de pèlerins.
MONT-AMIAT (Saint-Sauveur db),S. Salvator de Monte Amiato. — Ancienne abbaye située dans la province de Sienne (Toscane), et dont l'origine remonte au temps du Pape Zacbario et de Hatchis, roi des Lointards ( vin* siècle). Ce prince ayant abdiqué la royauté et pris l'habit religieux a son retour de Pérouse (749), fonda, vers cette époque, une église sur le mont Araiat en l'honneur du Sauveur, au lieu même où des bergers apercevaient très-souvent, sur un très-bel arbre, une lumière éblouissante, quelquefois unique, quelquefois triple. Cetto église, dite Saint-Sauveur de Mont-Amiat, fut merveilleusement décorée par les dons du même prince. Les rois et empereurs confirmèrent ensuite et accrurent à l'envi ces premières donations. L'abbayo de Monl-Amiat fut d'abord occupée et desservie par des Bénédictins; mais, l'an 1231, suus î'abbé Raynier.des religieux de l'ordre dcClteaux leur succédèrent. — Kou., dans Jongelin, liv. vu, p. 23 et suiv., l'Histoire détaillée de cette fondation et la série des abbés de ce monastère depuis son incorporation à l'ordre do Cltcaux.
MONT-BENOIT ( Notre-Dame de), Mon$ Benedictus. — Abbaye de France, de l'ordre de Saint-Augustin, fondée avant l'an 1141 dans le diocèse de Besançon. Son origine fut un simple ermitage bâti sur une montagne par un solitaire nommé Bcnoil, qui lui donna son nom.
MON 1-CAKMEL (Syrie). — Célèbre et ancien monastère bâti sur la montagne qui passe |K>ur avoir été la demeure du prophète Elie. On voit encore, dit-on, les ruines de cet ancien courent. Le Monl-Carincl fut d'abord habité par des religieux ermites institués, vers l'an 400, par Jean, patriarche de Jérusalem, en l'honneur du prophète Elie. Ce sont eux qui ont donné naissanco dans la suite à l'ordre des Carmes, lesquels, ainsi que les Carmélites, ont pris leur nom de cette sainte montagne. Un nouveau monastère a été rebâti dans ces derniers temps sur le mont Carinel , à l'aide des aumônes des lidèles recueillies dans toute la chrétienté. Ce monastère vaste et magnifique, dit-on, est aujourd'hui habité par des religieux carmes, chez lesquels tout pèlerin français revoit la plus gracieuse hospitalité.
MONT-CASS1N (Abbaye du), Mont Cattinenii»; en italien, Bndia di Monte Cassino (royaume de Naples).— Antique et très-célèbre abbaye, berceau de l'ordre de Saint-Benoit, fondée, l'an 529, par cet illustre patriarche des moines d'Occident. Elle couronne le sommet d'une haute montagne de la terre de Labour, à 80 kil. N.-O. de Naples. Un résumé des annales de cette vénérable et magnifique abbaye, publié il y a quelques an-
(89) Lnivertitê catholique, t. XVII, juin 1844.
nées dans un recueil périodique par l'auteur môme do ce Dictionnaire, à I occasion du bel ouvrage composé sur ce mémo sujet par le savant D. Louis Tosti, va nous servir a rédiger la notice un peu détaillée que nous devons lui consacrer. On nous permettra de reproduire ici le fond et le plus souvent aussi la forme môme de ce travail (89).
Benoit, le jeune solitaire, quittant sa première retraite de Subiaco, aux sources de 1 Anio, et les moines indisciplinés de sou couvent de Vicovare, cherchait un autre asile |>our y vivre en paix avec de nouveaux disciples plus dociles à ses lois. Accompa-
£né de ses deux disciples chéris, Placide et laur, il errait sous le ciel de l'Italie, quand la Providence le conduisit au pied du mont Cassin. Dernier retranchement des païens, celte montagne offrait encore à son sommet un bois sacré, un temple, des idoles. Benoît, par ses discours, par ses miracles, détruisit ces vieux restes du paganisme, et fit bâtir à leur place deux chapelles sous l'invocation de saint Jean-Baptiste et de saint Martin. Si l'on en croit la tradition, le saint ne dut qu'à ses prière» la destruction de ces monuments païens. Il s'agenouilla, pria avec ferveur, et soudain le bosquet, le temple, les idoles s'écroulant jonchèrent le sol de leurs débris. Toute la contrée, ravie d'admiration, reconnut alors Benoît pour l'envoyé de Dieu. Sur le penchant de la monlagm*, au pied d une grande croix, on voit encore, sur un» pierre revêtue d'une grille de fer, l'empreinte qu'y laissèrent, dit-on, les genoux du pieux solitaire.
Benoit, par l'érection de ces deux chapelles, avait jeté les fondements du monastère du Mont-Cassin (an 529). Entouré de nombreux disciples, il fixe en ce lieu sa tente de voyage et il y demeure jusqu'à si mort, tout occupé du soin de diriger ses frères dans la voie du ciel, en leur faisant observer celte admirable règle qui fut dans la suite adoptée par le plus grand nombre des moines d'Occident. « Dieu, dit saint (irégoire, ordonna que Benoît (Benedictus) prierait sa bénédiction sur le front, pour que ses enfants et le monde entier y pusseut participer, » On sait en effet dans quelle proportion s'accrut cet ordre, qui devait compter un jour jusqu'à 37,000 abbayes et 14,000 prieurés ; et combien de saint?, de confesseurs, d'évêques, de Papes, de savants, de grands hommes enfin, sortirent de l'école de cet humble solitaire, devenue tout à la fois la source de la doctrine* comme de la vertu.
De nobles pèlerins de Rome arrivent un jour au Mont-Cassin. Ce sont Tertulle, pèro de Placide etfrère d'Eutrope Anice, l'heureux père de Benoit; Equice, père de Maur, Symmaque, Vilalien, Gordien et plusieurs autres sénateurs. Equité et Tertulle tressaillent d'allégresse en voyant chacun leur fils , ou'ils avaient confié tout enfant à l'homme le Dieu, et en le retrouvant plus digne en-
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coro oc leur amour, lis en témoignent leur reconnaissance au saint patriarche en dotant l'abbaye de biens considérables. Tertulle lui fit cession de terres qu'il possédait sur le mont Cossin, de plusieurs lies, d'une maison sur le mont Cœlius, à Rome, où Placido avait reçu la naissance; de dix-huit villages en Sicile, et d'une terre dans l'Abruzze, au pied de Monte-Maicllo. Kquice, père de Maur, donna pareillement à l'abbaye plusieurs belles terres. Ce double exemple de générosité fut suivi parle sénateur Gordien. Telles furent l'origine et la source des richesses et de la puissance du monastère du Mont-Cassin. puant à Placide et Maur, les disciples chéris de saint Benoit, on connaît leur histoire. Placide, à la voix de son maître, part, va fonder un monastère sur le territoire de Messine, où, jeune encore, il reçoit de la main des barbares la eouronne du martyre. Maur, alors prieur du Mont-Cassin, l'espoir, l'avenir de I abbaye, vient un jour, suivi de quatre religieux, se jeter aux genoux de Benoît, et lui demander sa bénédiction. Où vont ces pieux pèlerins? Ils franchissent les Alpes et s'acheminent vers la Gaule (5W). On connaît le succès de leur mission. Saint Maur vit s'élever sur notre sol plus de cent monastères, et il fut le père de cette innombrable famille de vertueux et savants bénédictins, dont notre jiatrie a tiré tant d'honneur et tant de gloire.
Sur ce mont, berceau sacré de l'ordre de Saint-Benoit, il se passait, dès l'origine, d'étranges scènes tour à tour sublimes ou touchantes. Totila, roi des Goths, farouche conquérant, désireux de voir cet homme extraordinaire, devenu roi lui-môme d'un peuple nouveau , enrôlé sous la bannière de la Croix, se dirige un jour vers le Mont-Cassin [542). Ce prince barbare a voulu soumettre a l'épreuve l'esprit prophétique du saint. Riggon, son écuyer, s est paré des vêlements royaux, et suivi d'un nombreux et brillant cortège, il vient frapper à l'abbaye. Benoit, l'apercevant, lui dit avec calme et courage : « Quittez, mon fils, l'habit que vous portez ; il ne convient pas au serviteur de se revêtir des ornements de son maître. » Totila, instruit que sa ruse est découverte, parait à son tour devant le saint, dont il reconnaît la sagesse et la puissance. 11 so prosterne h ses piods; Benoit le relève. O pouvoir de la vertu! Un humble moine on face du lier conquérant qui fait trembler l'Italie, lui reproche ses crimes avec la hardiesse d'un prophète : « Mets un ternie à tes iniquités, lui dit-il; tu entreras dans Rome, tu passeras la mer, tu régneras neuf années; mais dans la dixième, tu mourras, et lu seras cité devant le tribunal du souverain Juge, pour lui rendre compte de tes œuvres. » Totila, h ces paroles, sent son âme se remplir d'une salutaire frayeur, et oubliant sa férocité, il devient dèslors humain et clément dans la victoire.
« Cet amour de la vie monastique, dit le nouvel historien du Mont-Cassin, avait aussi gagné les femmes. Scholastique, sœur ju-
melle de saint Benoit, s'était retirée avec quelques compagnes dans un asile séparé, situé dans la vallée qui avoi«ino le Mont- Cassin D'après une très-ancienne tradition, la maison ou le monastère de la sainte était sis en ce lieu de la vallée qui, dans les temps les plus reculés comme aujourd'hui, s'est appelé Plombariola. Une fois chaque année elle se rendait au pied du mont, vers le couchant, dans un certain abri où elle trouvait son frère; et là i!s se livraient à do pieux discours, qui embrasaient leur cœur d'un plus vif désir des biens du ciel, et les remplissaient de mépris j our les choses do la terre. Ces deux âmes goûtaient ainsi
par avance les délices du paradis Or il
advint un jour qu'après avoir passé la journée entière a parler du Seigneur ou a chanter ses louanges, quand l'homme de Dieu, le repas du soir terminé, prenait rongé de sa sœur pour retourner au inoiastère :
« Vous tic partirez pas, mon frère, lui dit la «sainte; restez avec moi toute cette nuit : « parlons encore, ah ! parlons jusqu'au retour «do l'aurore des délices du ciel. - Que « dites- vous, chère sœur, lui répondit le saint ; «je nepuis pour aucun motif rester hors du «monastère. » Affligée de ce refus, S< Implique joignant les mains et inclinant la tète, se mit à prior. Soudain le ciel, jusqu'alors serein, se couvrit de nuages, et il s'éleva une si furieuse tempête, que tout départ devint impossible. Selon qu eJle baissait ou levait la tôle, l'orage s'apaisait ou redoublait de force. Le saint voyant clairement dans ce prodige la volonté de Dieu, qui avait écouté la prière de la sainte, consentit a
rester «Dieu vous pardonne! lui dit-
« il; mais, chère sœur, qu'avez- vous fait? — Je vous ai prié, répond la sainte, vous no ■ m'avez point écouté; j'ai prié Dieu alors, « et il ma exaucée. Parlez mamlenaiil si « vous le pouvez. »
« Ce désir de prolonger les pieux entretiens, ajoute l'historien, était inspiré sans doute par le pressentiment d'une (in prochaine, lin ellVt, trois jours après celtô entrevue, l'homme de Dieu, étant seul dans sa cellule, leva les yeux h une voix d'en haut, et vit l'Ame de sa bicii-aimée sœur qui, sous la forme d'une blanche colombe, prenait son vol vers le ciel. Assuré par celle vision de sa gloire éclatante, il répandit d'abondantes larmes de bonheur, et rendit grâces à Dieu par des hymnes de louanges. Puis, ayant fait connaître à ses disciples lo trépas de la sainte, il leur ordonna d'aller quérir son corps, cl de le lui apporter, afin do I ensevelir dans le sépulcre qu'il avait creusé pour lui-même de ses propres mains. Ainsi fut-il fait. Il advint donc que ceux dont les âmes, durant leur vie, furent toujours unies en Dieu, ne furent point séparés après leur mort, et que leurs corps reposèrent dans le même tombeau. » (Don Tosti, 5/orm délia Itadia di Monte Cassino, lib. i.)
Un demi-siècle no s'était point écoulé encore depuis lu mort du saint patriarche, que déjà l'abbaye de Mont-Cassin avait eu à ;jbir
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une première destruction. Les Loml>ards, vainqueurs en Italie, exerçaient d'affreux ravages dans ces contrées. Les moines avaient pris la fuite, emportant avec eux le volume de leur règle, écrit par saint Benoît luimême, et s'étaient retirés dans Rome, h Saint-Jean de Lalran. La, à l'ombre de la vieille basilique de Constantin, ils habitent en paix durant plus d'un siècle. Des jour s plus ralmes ayant lui pour l'Italie, Pétrone île Brcscia ramène ses religieux sur leur asile de la sainte montagne, qui, par ses soins, se relève de ses ruines, et brille bientôt d'un nouvel éclat (718j. (iisulfc, duc de Bénévent, l'enrichit de ses dons. Le Pape Zacharic, se rendant lui -môme au Mont- Cassin, dote l'abbaye de nombreux bienfaits et privilèges, lui confirme, par ses bulles, toutes les donations de Tertulle et de Gisulfc, et permet aux religieux de célébrer avec la môme solennité que la féte de Noël, les fêtes de saint Benoît, do sainte Seholastique et de saint Maur.
Relevé de ses débris, comblé d'honneurs et de bienfaits par la munificence des Souverains Pontifes ou des princes, le monastère du Mont-Cassiu voit s'ouvrir devant lui une nouvelle carrière de gloire et de puissance. Son souvenir se mêle désormais aux annales des peuples d'Occident ; il joue dans l'histoire ce rôle pacificateur et salutaire qui, durant plusieurs siècles, le fera briller au milieu des troubles, des tempêtes politiques, comme un arc-en-ciel au milieu des orages. Il devient un asile de prière et de. i>aix, où les rois eux-mêmes, fatigués du bruit qui retentit autour du trône, viennent chercher le calme et le bonheur de la solitude. C'est Carloman, roi de France, fils de Charles-Marte), qui, laissant à Pépin, son frère, le gouvernement de tout le royaume et la garde de son fils Drogon, traverse les monts, et vient se renfermer dans le monastère o'e Saint-Benoit (7W). Vers la même époque, Ratchis, roi des Lombards, saisi au siège de Pérouso d'un grand amour do la vie monastique, reçoit l'habit religieux des mains du Pape, et se retire aussi au Mont- Cassin. Or ce ûcr monarque, le premier qui rédigea par écrit les lois des Lombards, ne vint point seul dans sa retraite. Il y fut suivi par Tasie, sa femme, et Ratrude, sa fille. Ces princesses fondèrent, dans la vallée que l'abbaye domine, le monastère de Plombarole, ou elles vécurent saintement, dit l'historien, le reste de leurs jours. — « Ratchis, devenu moine, avait peu souvenante do sa grandeur passée; il s'appliquait au travail des mains, prescrit par la règle do saint Benoit. On lui avait donné un petit chaîna à cultiver, situé sur la pente occidentale du mont, et qui, depuis, a porté le nom do Vigne de Saint-fialchit. Ainsi, au milieu des troubles qui désolaient l'Italie, les rois, fatigués, désiraient la paix, et venaient la chercher à l'ombre d'un cloître (D. Tosti, lib. i). » Quel spectacle cependant I Quels
f>rofonds enseignements 1 Un roi de France, e fils du grand Charles Martel, qui,
sans souci d'une couronne dédaignée, se cache avec joie sous le froc religieux l Le chef d'un peuple guerrier, descendant aussi du trône, et venant cultiver en paix un petit champ de ses mains, qui, naguère armées de fer, s'efforçaient d agrandir un royal domaine!.... Que de hautes leçons, que de sublimes exemples, dans l'histoire de nos anciennes abbaves, remplies de semblables souvenirs I.... "
Nous voici arrivés à celte seconde moitié du vin* siècle que notre Charlemagnc remplit tout entière de son nom et de la renommée de sa puissance. Astolphe, roi des Lombards, avait ouvert contre le Saint- Siège celte guerre om'nifltre, quo le grand roi fera tourner à l'avantage des Pontifes romains, en les dotant d'un pouvoir libre, indépendant de toute suzeraineté. De glorieux souvenirs se rattachent au nom du Moitt-Ca ssin h cette époque de l'histoire. Ollat, abbé du monastère, est député par lu Pape Etienne II auprès du princo lombard, pour le détourner de ses criminelles entreprises, et traiter de la paix. Mais ses efforts sont vains ; l'ambassade est repoussée avoc dédain et menaces. Le Pontife alors appelle a sou aide le roi de France.
Vers ce même temps, un autre prince, de race francke, avait aussi quitté la cour pour la solitude du cloître; c'était Adélard, cousin de Cbarlemagne. Ce jeane et vertueux princ*, dégoûté des honneurs au milieu desquels il était élevé, vint se renfermer d'abord dans le raonnstère do Corbic. Mais l'encens des louanges l'y ayant suivi, il crai-
?;nit les pièges de l'orgueil. Pour s'y déro- >cr, il quitte son pays et se réfugie en l'abbaye du Mont-Cassin, à l'exemple de son oncle Carloman. Plus tard, rappelé en Franco par Cbarlemagne, qui lui confie l'éducation de son fils Pépin, il aide de ses conseils son jeune élève, devenu roi d'Italie, et guido ses pas dans les sentiers de la sagesse et de la vertu.
Les arts fleurissaient alors au Mont-Cassin par les soins des abbés Polon et Théodomare, qui firent construire de nouvelles églises dans le voisinage de l'abbaye et les décorèrent de magnifiques ornements. Les lettres et les sciences étaient aussi cultivées dans le monastère. C'était le temps où Paul Diacre, retiré dans cet asile, écrivait son Histoire des Lombards, précieux monument qui répand quelque jour sur les annales de ces âges obscurs et reculés. Paul Diacre fut l'un des personnages les plus savants de son siècle : il honora le Mont-Cassin et l'Italie tout entière. Sa touchante histoire est empreinte d'un grand charme et «l'un vif intérêt. Paul, né de parents Lombards, à Cividal de Frioul, avait acquis dès ses jeunes ans un grand renom de sagesse et de science. Appelé à la cour, il fut successivement comblé de dignités et d'honneurs par les rois Ratchis et Didier. 11 était leur ami, l'âme de leurs conseils. Mais quand l'infortuné Didier, vaincu |-ar Cbarlemagne, fut dépouillé de ses biens et conduit en France, Paul, son
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chancelier, diaero d'Aqnilée, témoin de l'instabitité des grandeurs humaines, dit adieu en pleurant aux ruines de sa nation ; et tandis que son maître finissait saintement ses jours au monastère de Corbie, il vint lui-
même revêtir l'habit religieux sur le Mont- Cassin. La, dans cette solitude, le moine lombard songe encore à sa patrie, et voulant lui paver un dernier tribut d'amour, il écrit son héroïque histoire. Au milieu des travaux de l'élude et du calme du cloître, le savant religieux ne goûte point cependant la paix qu'il est venu y chercher ; les souvenirs de sa nation détruite, de ses amis et de ses proches réduits à la misère ou chargés de fers, s'offraient douloureusement a son Ame. Un de ses frère.» était depuis sept années retenu en France, et durant son exil sa femme et se3 quatre fils mendiaient le pain de l'aumône. Une sœur de Paul, retirée comme lui dans un cloître, avait, dit-on, perdu la vue, par l'abondance de ses larmes. Or Charlemagne se trouvant à Rome en 781, Paul lui adressa une élégie touchante pour implorer la délivrance de son frère; ses vers charment le monarque, qui lui accorde sa demande, et qui, ravi d'avoir découvert sous l'habit reli-
Sieux un savant poëte, le presse vivement e su rendre à sa cour.
On connaît la suite des relations de Charlemagne avec Paul Diacre, et les travaux de ce moine érudit sur le nouveau théâtre où )a faveur royale l'avait placé. Chargé d'abord d'enseigner* le grec aux clercs destinés à suivre à Constantinople Rotrude, la fille du grand roi, fiancée à Constantin, fils de l'impératrice Irène, le moine lombard professe ensuite tour à tour diverses sciences. A la demande d'Angelrand, évéque de Metz, il écrit l'histoire des évoques de cette ville; il rassemble dans un précieux homéliaire les pieux discours des saints Pères sur les différentes fêtes de l'Eglise. Charlemagne le félicite, l'encourage cl le comble d'honneurs. En ces temps de demi-barbarie et d'ignoi-ancc. Paul était regardé comme un oracle : tous couraient à lui comme au maître universel. Cc|>endaril, au milieu des grandeurs «le la cour, Paul gémissait encore en voyant dans l'exil ceux de sa nation que Charlemagne avait emmenés prisonniers en France. La délivrance de son frère n'avait point satisfait ses désirs : tous ces Lombards retenus captifs étaient pour lui autant d'autres frères qui réclamaient sa protection et son appui; I es|K)ir de les délivrer aussi retenait Paul à !a cour, loin de sa chère solitude. Il n'épargnait aucun effort pour atteindre à ce but; mais son cœur était tourné ailleurs. «Au souvenir de son monastère, dit le nouvel historien du Mont-Cassin, la cour lui semblait une prison, et la tranquillité même des courtisans, quand il la comparait à la paix du cloître, lui paraissait une étrange bourrasque (uno fiera burrasca, lib. i, p. 36). »
(M>) Celle épUrc de vingt-cinq vers lutins hexamètres, restée jusqu'alors inconnue, sauf les nrui derniers, rapportés dans Vllittoire de f abbaye du 3*u»f-Ca*iiM,p»i Gallola, a été transcrite dans les
Le savant religieux retourna enfin à son abliaye (787). Le cœur du grand monarque l'y suivit. Sa correspondance fera foi désormais de l'amitié sincère et de l'estime profonde qu'il ressentait pour l'illustre personnage dont il avait apprécié tout le mérite et tout le prix.
Charlemagne, à son retour d'une expédition contre Eric, duc de Bénévent, se rendit lui-même à l'abbaye du Mont-Cassin pour y vénérer le corps du jwtriarche des moines d'Occident (787). Ce grand monarque enrichit d'honneurs et de privilèges les vénéiables hôtes de la montagne, qui ont toujours conservé religieusement la mémoire du royal pèlerin. Charles lui-même gardait dans son cœur un souvenir du Mont-Cassin et de son ami Paul, qu'il y avait retrouvé Appelant è son aide la muse latine, il lui adressait des vers pleins de grâce, recueillis comme un trésor dans les archives du couvent : «.... O mes vers! disait le grand roi dans son épttre familière, gagnant le doux asile de Benoit, l'ami de Dieu, courez vous enlacer au cou de mon ami Paul. Là, un repos assuré est offert aux Ames fatigué
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sainte' et la plus belle union entre tous frères. A chaque heure du jour, des cantiques de louanges, des chants d'amour divin s'élancent de concert vers le Irène du Christ... O mes vers t allez, et dites au Père et à tous ses disciples : Salut, prospérité (90). »
Paul Diacre tenait une école très-florissante au Mont-Cassin. Etienne, évêque de Naplcs, envoyait ses jeunes clercs se former sous sa discipline. De tous côtés on accourait en foute a ses leçons; c'étaient les beaux jours île l'abbaye. — « A cette époque du moyen âge, dit un célèbre historien allemand, on vit, dans le duché de Bénévent et sur le Mont-Cassin, se manifester avec le plus de splendeur les hautes tendances de l'esprit humain. L'Afrique, la Grèce et le momie germanique s'y donnaient la main, et un concours d'hommes éminents réunis en ce lieu do diverses contrées lui imprimait uno impulsion dont on ne trouve point ailleurs d'autre exemple. On ne connaissait point là les préoccupatiousdu commerce ni ces grossiers plaisirs de la table qui égarent ou énervent les esprits, comme dans les cités maritimes ou dans les cours des rays du Nord. » ( Léo, Mit. d'Italie, liv. iv.)
Mais voici que de terribles fléaux, des guerres cruelles viennent troubler le calme du monastère et arracher les religieux à leurs studieux travaux. Les hordes des Sarrasins ayant fait irruption dans le duché de Bénévent, fondent tout À coup sur l'abbaye du Mont-Cassin. Vainement l'abbé Bertaire, homme de cœur et de magnanime audace, a-t-il fait ceindre de murailles et de tours le pieux asile confié à sa garde; vainement le moine guerrier descendant lui-même dans
archives du monastère par l'auteur même de cette notice durant un voyage littéraire en Italie, et itn-
!»riniée pour la première fois dans la Bibliothèque de 'école Jet Charte* i. 1, p. 305, 1840.
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l'arène, on vient-il aux mains avec les barbares; sa valeur, qui retarde leur victoire, est enfin impuissante; il ne peut arracher aux infidèles la riche proie qu ils convoitent avidement : l'abbaye est entièrement pillée et livrée aux flammes. A la vue de l'incendie, Bertaire, perdant toute espérance de salut, rassemble ses religieux, leur adresse des paroles sublimes, et leur montrant le ciel ouvert, les exhorte à recevoir courageusement avec lui la couronne du martyre. Un
5 rend spectacle est alors offert à l'admiration es anges et des hommes. Bertaire, debout sur les ruines de l'abbaye, a pressé les plus timides des siens de chercher un autre asile et de s'y mettre en sûreté. Quelques-uns sont partis, emportant la règle écrite par saint Benoît, les bulles, les privilèges et les débris échappés au pillage, et se sont retirés dans un petit monastère de leur ordre, à Téano. Pour Bertaire et ses autres frères demeurés au Mont-Cassin , réfugiés dans l'église, ils y attendaient en priant leur destinée, quand soudain les Sarrasins furieux arrivent et se précipitent dans le saint lieu le fer à la main. Ils trouvent Bei taire offrant le saint sacrifice au pied de l'autel de Saint- Martin. Se jetant aussitôt sur le vénérable abbé, qui contemple le ciel d'un regard serein, ils assouvissent leur rage dans son sang. Ses généreux compagnons subissent le même sort Ainsi est consommée la ruine de l'abbaye ; toute son espérance re-
? ose désormais sur le faible essaim réfugié Téano, que la Providence s'était réservé pour perpétuer son œuvre et poursuivre l'accomplissement des futures destinées de l'antique monastère.
11 faudrait maintenant, avec notre historien, arrêter un instant notre vue sur les hommes illustres de l'abbaye qui, durant ces premiers siècles de son histoire s'adonnèrent ave» plus ou moins de succès à la culture des sciences, de la poésie et des lettres. Il faudrait rappeler leurs noms et leurs travaux, et montrer déjà les moines du Mont- Cassin s 'efforçant de recueillir et de conserver pour les siècles- à venir le dépôt des richesses que nous a transmis la docte antiquité. Mais le temps nous presse, et nous devons abréger cette notice. « Nul doute, dit l'historien en terminant cette pan de son récit, que ces moines versificateurs etsermonaires n'ont point atteint un haut degré dans l'échelle des lettres; ils ont cependant ennobli leur nation et l'ont excitée à des actions généreuses. Us sont dignes de vénération, parce que, adonnés seuls par goût à la culture des lettres, ils se sont efforcés de ne pas laisser périr les trésors de la sagesse antique. On trouve encore, en effet, dans les archives du Mont-Cassin, des manuscrits des vu', vin' et ix* siècles, contenant les ouvrages des sages de l'antiquité; écrits précieux de ces moines, que tout homme connaissant l'histoire de son pays ne peut toucher sans se sentir saisi de respect et de piété. Ces religieux ont beaucoup écrit, mais peu de leurs travaux ont été conservés parmi
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les ruines et les pillages de l'abbaye. Ce qui est certain, c'est que le plus grand nombre des manuscrits de l'archive du Mont-Cnssin se trouve aujourd'hui dans la bibliothèque du Vatican, avec cet mots sur le front : lue libtr est sacri monasterii Cassinensis, sons le n* 1800 ou 1900; tandis qu aujourd'hui on ne compte guère que 800 manuscrits au Mont-Cassin.» (Don TosTi.t. I, p. 687.)
Durant les x* et xi' siècles, l'abbaye du Mont-Cassin poursuivit avec ardeur le rôle éminent que la Providence lui avait départi dans le monde. Mais si la gloire, les privilèges, les honneurs ne lui faillirent |>oint durant celte période, elle n'échappa point aussi aux persécutions, aux orages dont semble tributaire tout homme ou toute institution appelée à remplir ici-bas une mission sublime. Les troubles, les querelles que lui suscitent de petits princes voisins, les ravages des Normands qui la dépouillent de nouveau, se mêlent tristement à la suite de sps annales. D'autres souvenirs plus consolants s'y rattachent cependant. Vers cette même époque, un parfum de sainteté s'élève plus particulièrement de la montagne vers le ciel. « Il serait trop long, dit notre historien, d'énumérertous ceux de nos religieux qui, durant le cours de cex' siècle, acquirent le renom de saints par l'éclat de leurs vertus et de leurs miracles. Si l'on désire les connaître, qu'on lise Paul Diacre, qui a écrit des saints Cassinésiens, ou Victor 111, dans ses Dialogues (t. V, p. 159).
L'abbaye du Mont-Cassin avait déjà vu Frédéric de Lorraine, l'un de ses abbés, devcnircnrdinal, et puis s'aiseoir sur la chaire de Saint-Pierre, sous le nom d'Etienne IX (1057). Plus tard elle verra un autre de ses moines, Jean de Gaëte, gouverner aussi l'Fglise sous le nom de Gélasc 11. Mais, entre ces deux Pontifes, il en est un autre, Victor III, dont les annales du monastère conservent avec une religieuse vénération la précieuse mémoire. Au milieu des belles statues qui décorent le second parvis devant la basilique de l'abbaye il en est une qu'on aime encore à contempler : c'est celle de l'illustre fils du prince do Bénévent, qui. durant vingt-neuf années, fut comme le guide, le soutien et l'appui tutélairedu chef de l'Eglise, dans la pénible carrière qu'elle avait alors à parcourir. Le jeune Didier avait vu sort père expirer sous los coups des Normands. Déjà fatigué du monde à l'Age do quatorze ans, ce fils unique d'une mère désolée s'était arraché d'entre ses bras pour s'enfuir au désert. Deux fois retrouvé par elle au sein des forêts et des roches profondes, il avait été ramené dans sa demeure; mais lui, s'échappant une troisième fois, vint se ranger sous la boulette d'Alfério, premier. abbé du monastère de laCava. Plus tard, ce jeune enfant deviendra abbé du Mont-Cassin, puis cardinal, enfin Pape sous le nom de Victor III (1087). (Chronique delà Cava.)
Une étroite amitié unissait ce digne religieux au moine Hildebrand, bénédictin comme lui, et qui fut son prédécesseur »u
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trône pontifical. Quelques rayons de la gloire , longtemps méconnue , mais enfui mieux comprise aujourd'hui, du grand Pontife saint Grégoire VII, doivonl rejaillir sur celui qui fut, dans des temps difficiles, son ambassadeur, son conseil et son fidèlo ami. Didier, abbé du Mont-Cassin, était déjà le confident des secrètes pensées, des désirs de ce grand homme, avant son élévation au rang suprême, qu'il était loin d'avoir ambitionné. Aussi, le jour môme de son exaltation, Grégoire VII é«rit-il à son ami, et réclamc-t-il son appui afin de ne point succomber sous le poids du lourd fardeau dont la vue l'épouvante... « Je suis tombé abattu sur ma couche, écrit ce grand Pape en terminant, et je ne puis en dire davantage sur les maux que j'éprouve. Je vous conjure donc, par le Dieu Tout-Puissant, vous, vos frères et vos (ils en Jésus-Christ, d'intercéder tous pour moi auprès du Seigneur, afin que la prière, qui aurait dû me délivrer du péril, me soutienne et me défende du moins maintenant que j'y suis exposé... «Les prières, l'appui, le concours do généreux etforts ne furent point refusés par Didier à son ami. Il n'épargna rien, de concert avec lui, pour assurer le triomphe de l'Eglise contre les entreprises sacrilèges de l'empereur Henri IV, et de Robert Guiscard, duc de la Fouille. Ce fut par ses soins que ce dernier prince remit en liberté Grégoire VII, retenu captif à Rome. Partout on retrouve les traces glorieuses de l'un des plus illustres abbés du Mont-Cassin, mêlées et confondues avec celles d'un des plus illustres Pontifes do Home. On voit le grand Pape, battu par la tempête, accourant se réfugier au Mont- Cassin, pour trouver dans ce paisible abri le calme, la force et les conseils que réclamait son Ame troublée rtar les orages. On l'y voit revenir une fois encore avant de mourir. Puis, quand, arrivé à Salerne, sur le point de rendre son esprit à Dieu.il prononça ces paroles mémorables : J'ai aimé la justice et haï l'iniquité ; c'est pourquoi je meurs dans i'ejit, Didier, resté près de lui, les recueillit de sa bouche, avoc son héritage quil recueille aussi, surin désignation expresse du Pontife mourant. Mais l'oeuvre de Victor III était accomplie. Il avait soutenu de tous ses efforts un grand Pontife dans ses immenses labeurs |>our le bien de l'Eglise et de la société. Le ciel satisfait de sa tâche ne lui demandait plus rien. Après quatre mois à peine do pontifical, il revient mourir au Mont-Cassin, et va rejoindre dans la patrie de l'éternel repos son saint prédécesseur et son ami (1087).
« Je ne sais, dit ici le nouvel historien, si, •'ans lu récit des annales du Mont-Cassin, il se trouve un fait plus honorable, plus glorieux pour notre abbaye, que ce souvenir d'avoir été le refuge du chef de l'Eglise, alors ue, par suite de la tyrannie des ( rinces trangers, de la faiblesse des prélats, etde la honteuse révolte de ses propres sujets, les affaires de l'Eglise semblaient être arrivées à un état désespéré. Didier ouvrit les portes
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oc l'abbaye à ces vénérables hôtes persécutés pour la justice; il accueillit et nourrit le Pontife avec tous les cardinaux et les évoques qui le suivirent, jusqu'à leur départ pour Salerne. Le souvenir de cello sainte hospitalité des religieux du Mont-Cassin envers les Pontifes romains, porta plus tard le Pape Urbain II à In consacrer par tes paroles dans un do ses diplômes en faveur de l'.ihbave : « Outre le devoir général de la charité, outre « le singulier privilège de votre monastère « d'avoir été établi siège du patriarche de « tous les monastères d Occident, cette bonté « magnifique avec laquelle il a de tout temps, « et de nos jours surtout, porté aide et sc- « coursa l'Eglise romaine, nous oblige en- « vcrslui à une grande reconnaissance. Il a « été notre appui, notre force dans nos tri- « bulations. Les fils du Siège apostolique ont « trouvé toujours dans cet asile un refuge « assuré, uu lieu de repos pour leur aine « abattue. » (Don TosTi.t. I, p. 388.)
Durant la longue période du xn' sieco jusqu'à nos jours, un intérêt non moins vif s'attache au récit des événements relatifs îi l'histoire i.'u Mont-Cassin. Le nom de la vénérable abbaye s'y trouve emore associé à tout ce qui s'est accompli de grand, de glorieux dans l'Eglise : il se mêle au souvenir des Croisades comme h celui des guerres que les Souverains Pontifes curent, a diverses époques, a soutenir pour défendre In liberté des peuples contrôle despotisme des rois, ou pour faire triompher contre d'iniques usurpations le règne de celte éternelle justice dont ils sont constitués ici-bas les suprêmes représentants. Partout l'influence salutaire de ce nom vénéré se fait sentir de quelque manière sur la destinée de la barque de Pierre; l'abbaye antique la contemple avec amour du sommet de sa solitude, toujours prêle à voler à son aide, quand l'nm- Lilion des grands, l'orgueil ou les passions des hommes essaient d'entraver sa marche bienfaisante. Elle continue à recevoir in visite des monarques et des Souverains Pontifes, qui T'enrichissent à l'envi des dons de leur munificence. D'illustres seigneurs y conduisent leurs jeunes fils pour y faire leur
(>remier apprentissage dans la science et dans a vertu. Parmi eux mj rencontre Lnndulphe, comte d'Aquin. qui suivi dosa femme Theodora Carracioles, vient oll'rir à Dieu et a saint Benoit, le jeune enfant qu'on nomineia un jour le docteur Angélique. De grands persounages.donl les noms sont demeurés chers aux sciences, aux lettres et aux arts, se forment encore dans l'auguste monastère. Après Léon de Marsi, chrouiqucurdu Mont-Cassin, le moine Amal, historien des Normands, on V voit à diverses époques bien d'autres hommes illustres : c'est Pierre Diacre, noble enfant de Rome, l'archiviste, lo bibliothécaire, le défenseur de l'abbaye, le savant hagiographe de ses frères du cloître ; c'est Rcuoii de IX* va, de Capouc, le poète sacré, le contemporain et le rival du Tasse, comme on l'appelait alors; ce sont Honorai Fascitclli,Angèlc de Fagges, dit Sangrin; Léo-
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nnrd «les Oddi, poètes aos*i, qui concoururent avec tant d'auîres h l'illustration du siècle de Léon X. C'est encore au môme siècle Rciioit Canolile, savant jurisconsulte, qui fuyant les dignités auxquelles veut l'élever l'empereur Maximilieu, se retire au Monl- Oassin, où il écrit, aux applaudissements de tousses contemporains, plusieurs beaux ouvrages sur le droit canon et le droit civil. Plus tard, au xviir siècle, ce seront les deux frères Placide et Jean-Baptiste-Fré- <Je>ic de Genève; Joseph Maccarthy, d'Irlande; Casimir Corréal, de Sorrente, qui remplaceront dans la science des diplômes et de 1 histoire leur digne prédécesseur Erasme r.attola, historien de Mont-Cassin, le savant émule et l'ami de nos vénérables bénédictins de la congrégation de Saint-Manr...
Mais arrêtons-nous : tous ces noms, et beaucoup d'autres que ic passe sous silence, méritent nos louanges: l'espace nous manque pour rappeler leurs titres à la gloire et à nos pieux souvenirs. L'espace, mais surtout le courage nous manque aussi, pour décrire an dernier pillage qu'eut à subir, après tant d'autres fléaux, tant d'autres ruines, l'illustre abbaye du Mont-Cassin. Je veux parier de ce vertige de nos .armées françaises, qui se ruant sur le cloître innocent, renouvelèrent presque, il y a un demi-siècle, les affreuses seènes des Lombards, des Sarrasins et des Normands.
Au reste, rassurons-nous : ce dernier pillage qui fait ombre au tableau héroïque de nos fastes guerriers , a laissé subsister bien des richesses, des trésors, que l'œil charmé du voyageur vient y contempler de nos jours. Après tant de désastres, tant de ruines l'abbaye du Mont-Cassin est debout encore, et florissante- C'est une de ces demeures bénies et privilégiées, que le souffle de la destruction n'atteint point. Bâtie au sommet du roc, elle résiste fortement à tous les orages, voit passer à ses pieds les générations diverses, et survit a chacune d'elles. Sa magnifique basilique , sa belle bibliothèque , ses précieuses archives , sont encore Tobiet de l'admiration des nombreux pèlerins de l'Italie. L'auteur de ce Dictionnaire les visitait lui-môme il y a quelques années. On lui permettra de terminer cette notice, en reproduisant le fragment d'un ouvrage dans lequel il fait connaître l'état actueide l'antique abbaye.
« Le voyageur qui visite aujourd'hui l'abbaye du Mont-Cassin, retrouve à chaque pas les souvenirs de saint Benoit et de sainte Scholasiique, auxquels se joint celui de sainte Abbondaazia , cette heureuse mère, qui précéda sa lignée bénite dans les cieux. L'on entre au monastère par une longue et sombre grotte faite de cailloux, dans laquelle, selon la tradition, Benoît aurait habité. Audessus, on montre la cellule et la fenêtre d'où le pieux solitaire, comme nous l'avons dit tout à l'heure, vil l'âme de sa bienheureuse 6œur prendre son essor vers le ciel. D*ns ceue cellule, érigée en chapelle, un gracieux tableau représente cet épisode tou- Dictio«n. nés Abbayes.
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chant de la vie du vénérable abbé. L'apparition delà brillante basilique et de sou double parvis au sommet de cette solitude agreste de l'Apennin, est merveilleuse. En enirant dans le premier de ces parvis , ou aperçoit aussitôt de chaque côté de l'escalier les statues colossales de saint Benoît et de saiute Scholastique. Un corbeau, sculpté au-
Î»rès de la première, rappelle que, comme 'ermite Paul , Benoit, dans sa- grotte de Subiaco, fut souvent visité par cet oiseau bienfaisant, chargé par le ciel de lui |>orter sa nourriture. Sur le piédestal , on lit cette inscri|»tion : Bénédicte* qui cenit in nominc Domini! Une plus douce image est représentée sur la statue de la sainte : une colombe dorée, symbole de son âme candide et pure, repose sur un livre qu'elle tient dans sa main , et sur lequel on lit ces gracieuses paroles : l'<nt, eolumba «nea, veni, coronaberi*
« Au milieu de cette première cour, est un puits : suivant les traditions du cloîtra, c'est le symbole de celte tau vive de l'Ecriture , qui rejaillit dans la vie étemelle. (Joan. iv , Î3.) Un large et bel escalier conduit dans le second parvis, autour duquel la reconnaissance a placé les statues des bienfaiteurs de l'abbaye : la revivent Grégoire le Grand, Grégoire II, Zacharie, VictorlII, Benoit XJJI, Benoit XIV, Urbain V et Clément XI, »
côté de Ferdinand IV , de Charles 111 de Bourbon , de Kobert Guiscard , de Lot ha ire 111 et de l'illustre Charlemagne. Dans cette touchant galerie de pontifes et de princes , on aime à rencontrer les heureux pères de saint Claude et de saint Maur ; et enfin , sous les arcades les plus voisines des portes de l'église, on ne contemple point sans émotion les simulacresd'Anice Eutrope, et de son épouse, sainte Abbondanzia , avec ces inscriptions : Benedictus filins meut, Benedictus fructus vent rit mei.
« Mais entrons dans l'église ; son éclat et sa magnificence éblouissent les regards; le marbre et l'or brillent partout dans son enceinte : des trois portes qui répondent aux trois nefs, l'une d'elles, commandée à Cons- (antinOple par Didier , en 1066 , offre des sculptures remarquables : on y voit on lettres d'argent les noms des terres, châteaux et villages dépendant de l'abbaye. De riches chJ pelles, de nombreux tableaux, parmi lesquels on remarque dans la nef du milieu la Consécration de l'église, par le Pape Alexandre II, fresque vantée, de Giordauo; la coupole deCorenzio; le grand autel, orné de pierres précieuses, u'albâtre , de noir ei de vert antique, de lappis-lazzuli et de brocateile; enfin, un superbe buffet d'orgues , concourent à l'ornement de ce magnifique temple. Mais le trésor le plus précieux est celui que renferme l'église souterraine, dite il Tugurio e il Succorpo. Là , en effet , sont conservés les restes vénérés de saint Benoit et de sa bien-airoée sœur. Leurs corps réu- • nis dans ce mystérieux asile , reposent ensemble dans une même tombe , comme ils
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nvaient doia reposé ensemble dans le sein de leur mère (91).
« Le monastère dn Mont-Cassin a perdu depuis longtemps son ancienne opulence.
De longues (lies de moines n'errent plus comme autrefois sous ses vastes portique», et ne remplissent plus aux heures de la
MONT-DÊ-MARSAN, Mons Marfhni (diocèse d'Aire, Landes, France). — Nom d'nn monastère de femmes, de l'ordre de Sainte' Claire, dites Urbanistes, fondé l'an 1256, à trois lieues de la ville de Mont-de-Marsan , par les vicomtes Gaston et Mathon, et Raimond , évêque d'Aire. L'an 1275, en raison
prière les larges nefs de la splendide église, du tumulte des guerres, l'évêque d'Aire fit
Le temps n'est plus où l'abbé du couvent, transférer ce monastère dans un faubourg du
découvrant do haut de ses tourelles un im- Mont -de-Marsan, près d'un hospice, sous h»
inense horizon , pouvait dire : Tout ce que patronage de saint Jacques, lequel fut con-
j'aperçois m'appartient. Une vingtaine de re- cédé ensuite aux religieuses , à la prière de
ligicux, quelques novices et quelques ieu- Constance, lille de Gaston, le fondateur. Ce
nés élèves d un séminaire aliénant à l'ab nouveau monastère fut pillé et profané par
Itave jwuplent seuls aujourd'hui cette admirable solitude. Mais là sont encore de vrais sages, sincèrement pieux , omis de l'élude , et désireux de concourir aussi par leurs travaux au progrès intellectuel et moral de la société... Mais là l'étranger trouve encore la plus gracieuse, la plus aimable hospitalité; et plus d'un voyageur accouru pour y passer quelques heures, n'a pu .«/arracher de co saint asile, qu'après avoir vu plusieurs lois le soleil naître et s'évanouir derrière la montagne. » {La Vierge et let Saint $ en Italie.)
Nous terminerons ici cette notice. H resterait maintenant à donner la longue liste des 200 abbés qui ont gouverné Je Mont- Ca.osio, depuis saint Benoit, jusqu'à son dernier successeur, qui tient encore du nos jours sa boule lté paslorale. Mais cette longue énumération de noms italiens, la plu- |>art incouiius de nous, offrirait peu d'intérêt. On les trouvera tous, ces noms , avec le récit détaillé des faits dont nous vêtions d'exposer l'analyse , et de beaucoup d'autres encore, dont nous n'avons pu pniler, dans le bel ouvrage de don Tosti : Storia délia Badia de Monte Cussino. On nous permettra de rappeler en terminant, que I auteur de ce Dictionnaire des abbayes prépare uepuis longtemps une traduction française de ce livre si rempli de faits intéressants
les hérétiques, l'an 1561 ; et il fut entièrement détruit l'an 1577. Les religieuses se réfugièrent alors dans l'enceinte de la ville.
— Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 1187, la série de 51 abbesses.
MONT'DKS-OLIVI'S (Notke-Damk ot la Tbappe dc), OElemberg (diocèse de Strasbourg, Ras-Rhin, France). — Monastère actuel de Trappistes, fondé l'an 1825, et érigé en abbaye I an 1831. Le monastère ancien du Mout-des-Olives fut fondé au xi* siècle, par Hedwige, fille unique dc Louis , comte tic Dabo, mariée à Hugues tV , comte d'Egesheim, et mère du Pape Léon IX. Il fut occupé par des chanoines réguliers de Saint- Augustin jusqu'en 1525, où il fut détruit durant la guerre des Paysans : il appartint dans la suite aux PP. Jésuites, qui y demeurèrent jusqu'en 1789. Km 1792, ce monastère et ses dépendances furent vendus par la Convention, connue bien national. Racheté enfin par les Trappistes en 1825, il est devenu aujourd'hui un monastère decet ordre. Il est situé dans la commune de Reineingen, canton de Mulhouse.
MONT-DIDIER (Notrc-Damr de). Mon»
J)rsiaVriï(diocèsed'Amicns, Somme, France).
— Prieuré célèbre de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocaton de la sainie Vierge, fundé avant l'an 1119. 11 était soumis au monastère de Cluny. 11 fut liahilé par des chanoines et
Qu'il lui soit permis aussi de recommander . perdes religieux, et jouissait de plusieurs d'avance ceHe utile publication a la bien- privilèges. Plusieurs Papes donnèrent des
vcillance ues honorables souscripteurs de Y Encyclopédie théologique.
MONT-CORNILLON (près Liège, Belgique). — Monastère double : l'un , sur lé haut de la montagne, bâti pour les hommes, et établi vers Te commencement du xi* siècle , par l'évêque Adalbéron , qui y mit des religieux de l'ordre dc Prémonlré, Auxquels succédèrent dans la suite des Chartreux : l'autre, hôpital et léproserie, bali au oas de la montagne, par les habitants do Liège, et desservi par un couvent de filles de I ordre de Saint-Augustin. La B. Julienne, à qui l'on attribue la première origine de l'institution de la fêle du très-saint Sacrement, fut élevée au couvent de Mont-Cornillou ; elle (ut ensuite prieure de la maison.
(91) Une partie de ces reliques existait autrefois a Flemy on Sainl-beiioll-sur-Loire, où elles avaient tin: apportées vers la fin du vu* siècle. Mai* «vltc.cCkbrtt jhbaxc dc France n'a jamais possédé le corps
privilèges, riusieors Pa| bulles en sa faveur. — Voy., Gallia christ., t. X, col. 1315. la série de 43 prieurs.
MONT-DIEU (Fiance). — Célèbre chartreize située sur la rivière de Bar, entre Rethcl et'Mouzon, à quaire lieues de Sedan, dans l'ancienne province de Champagne.
Elle fut fondée l'an 1130 ou 1134 par Eitde. abbé de Saint-Remy dc Reims, avec l'appui de quelques autres abbés et seigneurs. Celte fondation fut confirmée par les Papes Innocent Il et Eugène 111. l'an 1136 et l'an 1145. Elle fut appelée Mont-Dieu, par opposition au nom de Monrozin, qui était celui d'uno idole, adorée jadis en ce lieu par les païens Le premier prieur fut Godefroi , disciple do saint Bruno. Cette chartreuse était la huitième de l'ordre, quant au rang, et la
entier du patriarche, comme on Ta prétendu. Ce précieux trésor est toujours resté au Uoiit-Cassio. •ù oYimil temps il a Clé l'objet de la vénération «le*
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première établie eu France, «près la Grande- Chartreuse.
'«t MONTEBOURG, Monlis Bttrgus (diocèse ' de Coulances, Hanche, France). — Abba>e de l'ordre do Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée Tan 1080 jsur une montagne, près de la mer, et a une -lieue de Valognc, par (juillaume 1", roi d'Angleterre. Los rois d'Angleterre Henri 1", Kl i en ne, Henri II, Edouard 1IJ; les rois de France Louis IX, Philippe III et Louis X; le Pape Nicolas IV, l'an 1291 ; Richard do Vernon et grand nombre de seigneurs furent ensuite successivement ses bienfaiteurs. — Vov. Monaslic. Anglican., t. 111 ; — Voy. aussi Gullia christ., t. XI, col. 927, la série de 36 abbés.
MONTE-RAMO, Mans ttamorum { en Galice, Es(iagtie). — Illustre abbaye de l'ordre de Cltcaux , appelée anciennement M -n»
Taurus. Elle est tille de Clairvaux, et située à 5 lieues environ de Caldas d'Orcnse et de Motitfort de Lemos. Elle était encore, au temps de Jongelin, un très-célèbre séminaire de philosophie pour les moines de Clteaux. Elle fut fondée, l'an 1153, parles soins de Sanche, fille d'Alphonse 1~, roi de Portugal, aulremeut appelée Vrranue, qui fut depuis femme de Ferdinand II, roi de Léon. Trois prieurés lui étaient annexés savoir: Saint- Facond, Saiut-Adrien et Caslel-Roi (Castro det Hey).
MONTETIF, Montait, Monlivicr, Mjhs Atstivus (Seine-et-Marne, France). — Ancienne abbaye de chanoines réguliers, fondée dans la Brk, près Iverncaux, fan 116V, |wr Maurice de Sully, évôque de Paris, et confirmée par le Pape Clément III. Elle dépendait du diocèse de Paris, et elle était sous l'invocation de la sainte Vierge.-
MONTFAl'CON, Mon» Fakonis (France).
— Abbaye de l'ordre de Sai ut-Benoit, sous l'invocation do saint Germain d'Auxcrrc, fondée vers l'an 630 sur les confins du diocèse de Reims, dans une solitude couverte de bois, du côté de Verdun. Sou fondateur fut le prêtre Baudry, qui venait do construire pour des femmes le monastère de Saint-Pierre -Supérieur. Il y avait là, à Montfaucon, une autre église de Sainl-Laureut, où, de son vivant, le même Beaudry s'était pré|>aré un tombeau. Ses restes, enlevés lurtivement du couvent de Saint Pierre-Supérieur, où il était mort, furent | portés dans celte église do Saint-Laurent, quelque temps avant l'époque des passages des Normands. Transportés à Verdun, vers cette époque, ils furent ensuite ramenés à Monlfaueon et dé|>osés dans l'église de Saint- Germain. Quant à l'abbaye, depuis le ix* siècle au moins, dit le Gailia christ., elle a été occupée i»ar des clercs séculiers ou des chanoines.
MONTFORT- LA -CANNE, Mans Fortis (Il le-et -Vilaine, France). — Abbaye do l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Jacques, fondée l'an 1151, à quelques lieues de Rennes, |>ar Guillaume de Montfort et Amieic sa femme. File était de l'an-
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rien diocèse de Sainl-Malo ( aujourd'hui de Rennes). Cette abbaye était occupée en dernier lieu par les Chanoines réguliers de la congrégation de France, dite de Saint e-G e-
"'mONTIER-RAUZEILLE, Rauzollœ Monasterium (diocèse de Limoges, France). — Abbaye fondée avant l'an Toi, époque où elle fut unie à celle de Saint-Yrier, par Carissime, fille d'Eudes, prince de Bourges, et do Basilic, qui était par son origine maternel lo de la famille de saint Yrier.
MONTIGNY, Montiniacum (diocèse de Besançon, France). — Monastère do tilles de l'ordre de Sainte-Claire , dites Urbanistes, fondé sous l'invocation de la sainte Vierge, peu avant l'an 1286.
MONTIVILLIERS. Monasterium Villare (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France!.— Ville, chef-lieu de canton, et ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Sainl-Ilenolt, fondée l'an 682, par saint Philibert, abbé de Jumiéges, dans un domaine appelé Viltiers, qu'il avait reçu de Waralton, maire du |>a!ais du roi. Celte abbaye, détruite par les Normands, fut reconstruite, vers l'an 1030, par Robert, duc de .Normandie, qui confia le soin de sa restauration à Jean, al>bé de Fécamp. — Voy., Gattia christ., t. XI, col. 282. la série de37abbesses ; et Ncustria pia, p. 338.
MONT LU ER Y (Saut-Pierre ou Saint- Laurent de), S. Petrus de MonieUtherico (Seinc-et-Oise, France).— Ancienne abbaye (lui existait dans la petite ville de Montlliérv, au moins depuis l'an 1125. Elle était du diocèse de Paris.
MONTM VJOt'lt, Monlis Mujoris Monasterium (près d'Arles, Bouches -du -Rhône , France). — Ancienne abbaye de l'ordre do Saint-Benoit, dont on a fait remonter l'ori gine à saint Trophime ou à saint Césaire, mais qui a été fondée, selon l'opinion la plus probable, vers le milieu du x' siècle. Vers l'an 9V8, en effet, une noble dame, nommée Tcucinde, acheta de l'église d'Arles, par un acte d'échange, le lieu de Montmajour, et le céda h quelques ermites qui y faisaient leur demeure, auprès d'une grotte où saint Trophime, dit-on, avait coutume d'aller se reposer de ses travaux apostoliques. Ce lieu est appelé Mont-Majeur, parce qu'il Mirgit dans la plaine marécageuse et domine toutes les autres montagnes d'alentour. La comtesse Berte, qui avait épousé Raimoml, après l'an 9V7 et après la mort de Hugues rci d'Italie, qu'elle appelle son oncle, conféra plusieurs biens au monastère de Moniluajour. Les comtes de Provence lui lire i l aussi de nombreuses donations qui le rendirent riche et puissant. Ce monastère, depuis longtemps dcsert. offrc aujourd'hui encore de magnifiques ruines, qui, éclairées par les vifs rayons du soleil ue Provence, sont de l'aspect le plus imposant, et charment dans celte vaste solitude les regards du voyageur. — Voy*., G allia christ., t. I, col. 603, la longue série de 63 abbés.
. MONTMARTRE LFZ PARIS, Mon* Jtfar-
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/yrttm (près Paris, France).— A Itbaye ro.yale de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 113V, sou» l'invocation de saint Denis, et de saint Eleuthère et saint Rustique, ses compagnons, sur la montagne où ces illustres apôtres de Paris avaient reçu la couronne du martvre. Elle fut fondée et dotée I béralement parte roi Louis VI, dit le Gros, et Alix de Savoie, sa femme. L'église fut consacrée par le Pape Eugène III, !e 32 avril 1146, sous l'invocation de saint Denis et de ses compagnons, martyrs. L'ancienne église i>ortait le titre de Notre-Dame de Montmartre. Les anciens auteurs témoignent que les peuples des environs avaient une grande dévotion pour le sanctuaire de Montmartre. On y accourait en foule po ir visiter dans la chapelle souterraine le tombeau des martyrs. Les Souverains Pontifes avaient accordé des indulgences aux pèlerins. On sait «pie c'est dans cette cha|ielle souterraine de Notre-Dame de Montmartre qu'a pris naissance, l'an 153%, l'illustre et vénérable Compagnie de Jésus.
Quant à l'abbaye, c'était une des premières du royaume. Elle a subsisté jusqu'à la lin du dernier siècle. On vit h cette époque la dernière abbesse de Montmartre, de l'illustre maison de Montmorency, digne Aile de ces héros chrétiens auxquels Hugues Capet avait donné Montmartre, consacrer au Dieu des martyrs les restes d'une vie vouée aux rigueurs de la pénitence.
L'église de I abbaye e>t devenue paroisse. On a érigé dans ces derniers temps un calvaire sur cette montagne si pleine de glorieux souvenirs.— Voy. Gall. christ., t. VU, col. 61».
MONT-MELLERAY (comté et diocèse de Waterford, Irlande). — Abbaye moderne, de l'ordre des Trappistes, fondée vers l'an 1833, j>ar quelque» religieux irlandais, de l'abbaye de Melleray, en rrance. La communauté actuelle se compose, dit-on, d'environ 70 religieux.
MONTMIREL ou SAINT-POURÇAIN, Mirandum (diocèse de Clermonl, Puy-de-Dôme, France). — Abbaye de l'ordre de Sdnl-Bcnolt, sous l'invocation de saint Pourçain, près la ville de ce nom, fondée avant lo vt* siècle, sur la Sioule, entre les villes de Moulins et de Clermont. Elle cessa d'ètro une abbaye avant Tau 800; elle était en dernier lieu un prieuré dépendant de l'abbaye de Tournus, dont le prieur Claude- Charles de Uocbechouarl lit cession aux prêtres de la congrégation de Saint-Lazare. — Voy., G allia christ , t. 11, col. 372 et 373, l'indication de quelques abbés et la série de *3 prieurs.
MONTMOREL(Notre-Dame w),Mon$ Moretins (Manche, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée de l'an 1162 à Pau int.prèsdubourgde Ducey et à trois lieues UAvranches, dans une presqu'île for:::ée par les deux rivières l'Ardée et le Beuvron. Elle était de l'ancien diocèse d' A vi anches
(aujourd'hui de Coutances). On attribue sa foiiilfllion à Raoul, religieux de Saint-Victor de Paris, qui concéda le fief dans lequel fm> con-iruit le monastère. Il en fut le premier pr.eur et le premier abbé. On regardait aussi les seigneurs de Hourae (de Halmo) comme ses fondateurs. Cette noble famille avait son tombeau au milieu du chœur de l'église, avec celte inscription : Le» seigneurs de Houme sont fondateurs de cette abbaye. — Voy., Galtia chtist., t. XI, col. 5-27, h série de 32 abbé* ; et Neustria pia, p. 879.
MONTMORENCY (Saiht-Mah™ m), S.
Martinus de Montemorenciaco (Seine-ct- Oise, France). — Ancien chapitre de chanoines, fondé vers l'un 117», dans sa terre de Montmorency, par Matthieu de Montmorency. Il dépendait du diocèse de Paris. On voit par \ Histoire de la maison de Montmorency, par Ducbesue, que ce chapitre avait le titre abbatial.
MONT-NOTRE-DAME-LKS-PROVINS, dit LES FILLES-DIEU, Mont B. Mariât Pruvinensis (Seine-et-Marne, France). — Abbaye de femme», de l'ordre de Clteaux, fille de Prully, fondée l'an 1236, près de Prowtrsen Brie, i»ar Jean Bovier. clerc, et dotée ensuite l'an llW par Thibaut le Grand, roi de Navarre, comte de Champagne. Elle était autrefois du diocèse de Sens (aujourd'hui de Meaux ). Elle fut brûlée l'an 1298, et ensuite pillée par les Anglais, è la fin du xiv* siècle. Les religieuses se dispersèrent en diverses maisons de leur ordre. Elle fut rétablie l'an 16VH, par D. Nicolas des Lyons, religieux de Prullv, et prieur du Mont-Nolre- Diiroe.— \oy. .Galtia christ., t. XII. col. 130, la mention île 5 abbesses.
MONTOLIEU ou SAINT-JEAN DE VAL- SKtiUÎER (92), Mons Olivi, Castrum Malasci, ci-devant Yallis Segahus (diocèse de Carcassonne, Aude, France). — Abbaye de l'ordre de Saint Benoit, sous l'invocation de saint Jean- Baptiste , fondée vers l'an 800, par Olomond, l'un des lettrés du roi Louis le Pieux, et qui est connu par des vers du Théodulfe, évéque d'Orléans, aux moines de Saint-Benoit d'Anianc. Il fut lui-même le premier abbé de ce monastère, qu'il construisit avec l'aide de Louis le Pieux. Ce monastère renfermait au moins trois églises, d.t le Gatlia christ., comme le prouvent leurs diverses consécrations. Il subit plusieurs dévastations, dont la plus terrible fut celle des hérétiques albigeois, après l'an 1170. Simon de Montfort rappela plus tard, vers l'an 1209, les religieux qui étaient en fuite. Cette abbaye embrassa, comme tant d'autres, au xvii* siècle, la réforme de Saint-Maur. — Voy.. Gallia christ., t. VI, col. 973. l'histoire, de 57 abbés.
MONT-OL1VET (Toscane, Italie). — Ah-| baye, chef d'ordre, fondée dans Je diocèse d'Arezzo, vers le commencement du xiv* siècle, par un noble siennois, appelé Bernard Toloméi, qui, après avoir enseigué à
(9i) Moutolieii, village à 16 kil environ N.-O. de Carrss«nunc.
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Sienne le droit civil et canonique, se retira avec quelques compagnons, sur un mont, dit des Olives où la sainteté de leur vie leur attira un grand nombre de disciples : Guy, évêque dArezzo, leur donna 1 habit blanc et la règle de Saint-Benoit , par ordre du Pape Jean XXIII. — Voy. le Diet. de, ordre$ religieux.
MONTPÈIROUX , Mont Petrotut (dio cèse de Clermont, en Auvergne, France).
— Abbaye de l'ordre de t:Iteaux , fille de lîonuevaux, au diocèse de Vienne, de la filiation de Ctleaui. Elle fut fondée le 15 avril 1126. Elle eut pour fondateur Falcoii de Salignv : selon d'autres, elfe dut son origine è Jean, abbé de Bonncvaux, et au pieui moine Amédée, auxquels les seigneurs de Thiers et de Mont-Bos^ières donnèrent plusieurs biens. Son église fut consacrée le 11 juillet 1175, par le B. Pons, évêque de Clermont. Cette abbave était située dans une agréable vallée , sur la Credoine, à une demi-lieue de la ville de Chateldun , et a 2 lieues de Thiers. Détruite par le feu jwesque entièrement, elle fut élégamment restaurée vers Tan 1685. —Voy., Gatlia ekrùt., 1. 11, col. 399, la série de 90 abbés.
MONT-REAL, Mtnreale (SUile). — Moua-lorc considérable de l'ordre de Saint Benoit et de fa congrégation de la Cava, fondé jwr le roi Guillaume 11, surnommé le Bon, 1 an 1174. Ce prince y fit venir des religieux de la Cava, et saint Beniocasa qui en était alors abbé, envoya, dit-on, cent do ses religieux pour fonder cette nouvelle co- <om>. Le monastère de Moni-Réal fut érigé en archevêché par le Pape Luciut 111, l'an 1183, et Guillaume, deuxième abbé, en fut lej premier archevêque. Mais les religieux bénédictins y sont toujours restés jusqu'à présent, et ont tenu lieu de chanoine» dans t-ette cathédrale. Le monastère de Moo4- Itéal fut uni dans la suite à la congrégation de Saint-Nicolas d'Avesnes, et enûn, avec cette dernière à celle du Mont-Caxsin. La ville de Montréal est à % kil. de Palerme, dont on la regarde comme un faubourg.
MONTH EDON {Saint-Martin bk), S.Mariinut de Monte Rotundo (Aude, France). — Ancien monastère situé sur le bord de J'Urbiou» et qui fut fondé avant l'an 897, dans l'ancien diocèse de Narbonne (aujourd'hui de Carcassonne). En cette année, 897, le roi Eudes, àfa requête de l'abbé Tenerie, lui fil quelques donations pour subvenir à aa dé» tresse. Cette abbaye fut unie dans lu suite h celle de la Grasse.
MONTREUIL-LES-DAMEB. MONTREL'IL- SOUS-LAON, SAINTE-VERONIQUE ou LA SAINTE-FACE, Monatteriolum (ancien diocèse de Laon, aujourd'hui de Soissons, Aisne, .France). — Abltaye do femmes de l'ordre de Cfteaux, fondée en Tieracbe, par saint Bernard, qui lui donna Gui bu rge ou Wiburge pour première abbesse, l'an 1136. I.e nombre des religieuses s'éleva bientôt à 300, disent les savants auteurs du Galiia cjtiïstiana. « Elles s'occupaient, nou-seule-
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ment a filer et à tisser, ce qui est uu travail de femme, mais encore a creuser des sillons, è couper le bois è déraciner les épines et les ronces ; et elles préparaient elles-mêmes leur nourriture en silence. Leur exemple entraîna au désert un grand nombre de fidèles des deux sexes. — Parmi les plus célèbres religieuses de Montreuil, ajoutent les bénédictins, on distingue Hermengarde, qui vers l'an 1140 fut tirée de cette aubaye pour aller gouverner celle de Fervaqucs ; et la B. Marguerite, dite de Jérusalem, dont le B. Thomas, moine de Froidmont, et frère de cette bienheureuse vierge, a écrit la Vie dans un petit discours, stneta oratione. » — V ou. Froidmont.
Les vierges de Montreuil conservaient en grande vénération une F^owiaur,c'esl-à-diie une image du visage de Noire-Seigneur Jésus- Christ, d'où l'abbaye a pris le nom de Som/e- Faee. fille l'avait reçue en don, l'an 1249, de Jacques de Troyes, dit Pantaléon, alors archidiacre de Liège, et chapelain du Pane, et depuis Pape lui-même sous le nom d'Urbain IV, lequel, è la demande des religieuses de Montreuil, avait fait peindre ladite image d'après le modèle de la véronique de Rome. Urbain IV, alors archidiacre et chapelain du Pape Innocent IV, avait une sœur à Montreuii-les-Dames; il écrivit au sujet de la Véronique, une lettre aux religieuses, Laquelle se trouve dans le traité De linteit srpulchralibut, par Cbifllet. — \<ty„ Galiia chritt., t. IX, col. 639, la série de 32 abbesses
MONT-SALUT, Mon* Salutit (diocèse de Cuença, Es|»agnc). — Abbaye de l'ordre de Ctteanx, fille de 1 Escale-Dieu, en Gascogne, de la filiation de Morimoud, et fondée vers 1206. Elle était devenue célèbre par le grand concours de pèlerins qui s'y rendaient de loin popr s'y guérir delà maladie de la rage. La plupart d'entre eux, écrivait Jongelin au *vu* siècle, y obtinrent leur guérison. Ce n'est donc point sans raison que cette abbaye est. appelée Mont-Satut.
MONT SAINT-BEAT, Mont S. Beati (près Coblootz , Prusse rhénane). — Abbaye do l'ordre do Saint- Benoit, sou* l'invocation de la sainte Vierge et de saint Béat, qui existait dans le diocèse de Trêves , avant l'an 1153, époque où, par l'autorité de Hiliein, arenevêque de Trêves, elle fut mise eu possession de l'église des chanoines du Saint-Castor de Coblenlz. L'église fut reconstruite plus grande, et consacrée l'an 1241 en l'honneur de la sainte Vierge , et des saints confesseurs Servat et Béat. La discipline s 'étant par la suite relâchée dans cette abbaye, des chanoines furent substitués aux religieux, par l'autorité de l'arche véque Baudoin, qui remplaça enfin ces chanoines eux-mêmes par des Chartreux, le 18 août 1331. — Voy. Galiia christ., t. XIII.
MONT-SAINT-BERNARD (comté de Leicester, Angleterre). — Abbaye moderne, de l'ordre des Trappistes, fondée l'an 1843 , a l'aide des libéralités du noble et pieux comte Shrewsbury. Elle fut construite, ainsi que
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54H1 église, d'après les plans dressés par le célèbre architecte Pttgin, qui ne voulut, diion, point accepter d'honoraires pour un travail si considérable. L'église fut consacrée solennellement le 20 août 1844... Le docteur Wiseman, aujourd'hui cardinal archevêque de Westminster, prêcha un beau sermon à cette ocasinn.
MONT-SAINT- ELOI-LES-ARR AS , Mont S. Eligii (près d'Arras,Pas-de-Calais, France.) —Abbaye de l'ordre des chanoines réguliers de Saint-Augustin , située dans le voisinage d'Arras, et ainsi nommée d'une chapel le construite en ce lieu par saint Eloi , évêque de Noyon.On l'appelait aussi quelquefois Saint- Yindicien , du nom de ce saint , qui avait élu en cet endroit sa sépulture. On dit que saint Eloi établit la quelques ermites, où ils demeurèrent vrai semble ment jusqu'aux invasions des Normands , c'est-à-dire jusque vers 880. A cette époque, l'oratoire fut détruit et les crinhes dispersés. Ce lieu resta désert jusqu'à ce que vers 950, à l'occasion d'un miracle rapporté par le chroniqueur Rrilderic, l'évêque Fulhert y lit construire une église avec de nouveaux bâtiments cl y établit quelques clercs ou chanoines séculiers, en donnant à la nouvelle église le titre «les saints apôlres Pierre et Paul et de saint Vindicicn. Plus tard, vers 1066 ou 1070, Lietberl,évêque de Cambrai et d'Arras,transforuia ces clercs en chanoines réguliers , mit un abbé à leur tête et dota ce lien de plusieurs revenus. Les chanoines de cette église avaient un vêtement violet ; l'abbé siégeait dans les ordres de l'Artois. — Voy., Gallia christ. , t. lil , col. 426, la série de 40 abbés.
.MONT-SAINT-MARTIN PRES LE CA- TELET, Mous S. Martini prrpe Catlellei uni ou Dooni (Somme, France). — Abbaye de l'ordre de Préiuonlré sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1117, et qui était autrefois du diocèse de Cambrai ; elle est lille de Saint-Martin de Laon. Elle doit son origine au prêtre Cuarcmbert, qur.s'adjoignant quelques clercs et laïques, leur construisit des demeures dans un beu dit vulgairement Booni , concédé par les chanoines de Saint-Quentin, et leur donna une règle de vie avec la permission de Burchard, évêque de Cambrai. Ce pontife soumit ces nouveaux religieux à l'autorité de l'abbé de Sainl-Auberl ne Cambrai. Guaremberl, aidé par l'appui de Liétard , évêque de Cambrai, érigea sa fondation en abbaye et la donna entin à celle de Saint-Martin de Laon, afin qu'elle fût gouvernée selon la règle de Préiuonlré, à cette époque très-florissante. On chercha alors un lieu plusconvenablc pour les nouveaux religieux, et, par la libéralité de RudolpheStrabon, qui leur concéda l'an 1186 le mont Saint-Martin, ils prirent possession de celle nouvelle demeure. — Voy..
Gullia christ. , t. 111 , col. 193, l'ordre de 28 abbés ; Annal. Prœmontr., t. Il , col. 321.
MONT-SAINT-MICHEL, PRES TOMBE- LAINE, S. Michacl in Monte Tumba, ou ad duas Tuiiibii*, dil aussi .S. Michacl in prriculo Mari» ■ Main-he, France).-^ Célèbre ab-
Itaye de Tordre de Saint-Benoit, fondée i'au 709, sur le sommet d'un roc qui, à la marée haute, forme uno fie. On raconte ainsi son origine ; Vers le commencement du vur siècle, ce mont, appelé Tombe, du mot latin tumulut ou tumba, était habité par de pieux ermites qui demeuraient près de deux anciennes chapelles, l'une dédiée à saint Etienne, et l'autre à saint Symphorien. Saint Anliert, évêque d'Avranches, fut averti en songe d'y bâtir une église en l'honneur de saint Michel, archange, pour qu'il y fût désormais révéré, comme il l'était au mont Gargan, en Italie, sur lequel il était apparu, dit on, vers la fin du >* siècle. Saint Auliert bâtit donc une église sur le mont de Tombe, et envoya quelques clercs ou religieux an Mont-Gargan, d où ils rapportèrent de précieuses reliques. C'était une petite portion d'un voile ronge, que Tou disait avoir été laissé par saint Michel sur un autel, et un morceau du marbre sur lequel ce prince des anges était* apparu : ces reliques lurent placées avec respect dans la nouvelle église de> Mont-dc-Tombc. Ensuite saint Aubert la dédia solennellement, cl y établit des clercs pour y chanter l'odiee divin. Ces clercs, vivant |>eu régulièrement, furent remplacé»
plus tard par des religieux de l'ordre do Saint -Benoit. Ce fui Richard, duc de Normandie, qui, l'an 966, substitua à la collégiale du Mont-Saint-Miehel, ou Mont-dc- Totnbe, des religieux bénédictins. Ce monastère devint- par lasuito très-considérable» et il a joué un rûlo important dans noire histoire. L'ordre militaire de Saint-Michel, institué par Louis XI, le 1" aoûl UG9, eu l'honneur de saint Michel , patron de la France, tenait son chapitre dans l'abbaye dt ce nom. Le roc de Tombe, sur lequel est bâtie l'ancienne abbaye du Mont-Saim-Michel, a, dit-on, 300 pieds d'élévation. En autre rocher voisin, moins élevé, se nomme. Tombelaine, c'est-à-dire petite tombe.
L'abbaye de Saint-Michel s'unit,, l'an 1G22, à la congrégation de Saint-Maur, dont les religieux devinrent dès lors les vigilants gardiens de la sainte montagne. On sait que celle môme abbaye est. transformée aujourd'hui en une prison d'Etat. — Voy., bal lia christ., L XI, col. 513, l'hist. de 46 abbés, et Neustria pin, p. 331. — Le Mont-Saint-Michel était autrefois du diocèse d'Avranches aujourd'hui de Coulâmes).
• MONT-SAINT-QUENTIN (Lb), Quintinu»
de Monte {S.) (près de Péronne, Somme, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 644, dans l'an | r.'icn diocèse de Noyon. (Péronne est aujour ; d'hui du diocèse d Amiens.) On attribue gé-j néralemenl sa fondation à Erchinoald, maire : du palais du roi Dagobert, qui y mil pour abbé saint Ultan, Irlandais, 1 un des compagnons de saint Fursy. Suivant le G allia christ., on devrait reconnaître plutôt, ce semble, pour ses fondateurs, Albert, comte de Vermandois, ou le comte Eibbert, frère d'Herbert II, comte île Vermandois. Ce monastère subit de grands et de nombreux dé-
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sastres depuis sa fondation jusqu'à Tin 1621, où H s'unit a la congrégation de Saint-Maur, et refleurit de nouveau sous ses auspices. — Voy., Gallia christ., t. IX, coi. 1108, la table de il abbés.
MONT-SAINTE-CATHKRINE, Mons S. Caihnrina prope Prvvinum (Seine-et-Marne).
—Monastère de filles de l'ordre de Suinte- Claire ou Urbanistes, qui fut fondé près de Provins, l'an 1248, par Thibaut, comte de Champagne et de Blois, et auquel le Pape Urbain IV donna la règle des religieuses de Longchamp. Ce monastère était autrefois du diocèse de Sens /aujourd'hui de Meaux). — Voy., (i*Uia chntt., t. XII, col. 255, La série de 31 abbés.
MONT- SAINTE-MARIE, Mons S. Maria (Jura. France^. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Clairvaux, fondée l'an 1172, au pied du mont Jura, non loin de Noxeroy. Elle était dans le diocèse de Besançon, avant l'érection de l'évêché de Saint-Claude. Son premier abbé fut Henri, de|>uis évéque de Troyes, qui mourut a Hautecombe, et fut, dit-on, inhumé è Clairvaux.
MONT-SAINTE MARIE (près Wurtzbourg, Bavière). — Monastère de l'ordre de Saint- Benott, bâti au vin* siècle, sous l'invocation de saint André, par saint Burckard, évéque de Wurtzbourg. Ce saint avait destiné cette maison pour lut servir de demeure lorsqu'il voudrait passer quelques jours dans la retraite, et s'appliquera la contemplation. Co monastère porta depuis le nom de Saint- Burckard, lorsqu'on y eut transféré le corps do ce saint évéque, qui mourut, dit-on, le 9 février 752. C'était d'abord un monastère de femmes, IwUi quelque temps avant l»ar Immine , petite-fille du duc Gosbert. Elle y avait rassemblé une communauté de tilles arec lesquelles elle gardait une élroUe observance. Jugeant qne la possession de ce lieu accommoderait l'église de Wurtzbourg, l'abbesse Immine l'avait cédé à saint Burckard, qui lui donna en échange la terre de Carlebourg, où il y avait une église bâtie sous l'invocation de la sainte Vierge, |«ar unesainte fille nommée (Jertrude. Immine se transporta donc à Carlebourg avec, sa communauté, et y finit ses jours dans Us service de Dieu. (BultbjIu).
MONT-SERRAT (Notre-Dame de). Mon»
Serratus (Barcelone, Espagne). — Célèbre abbaye de Bénédictins, située à mi-cote d'une montagne appelée Mont-Serrat, dit-on, parce que ses côtes sont dentelés en forme de scie. Elle est à 7 lieues environ de Barcelone. C'est un des sanctuaires de la sainte Vierge les plus vénérés de l'Espagne, et de toute la chrétienté. On croit que son église fut bâtie avant l'entrée des Mauros en Es|>agne, c'està-dire avant l'an 704; ce fut d'abord un ermitage. Vers l'an 888, on bâtit un monastère où Ion mit des religieuses qu'on tira de celui de Saint-Pierre des Pucelles en Catalogne. Elles furent remplacées par des Bénédictins, l'an 966. Ce monastère fut érigé en abbaye l'an 1*01. 1! fut enfin uni à la congrégation do ValladoJid en 1*93. — Voy.
au Dictionn. de» pèlerinages. Notre Dame de Montserrat ; Bict. des ordres religieux, L III, col. 835.
MONT-SINAI ou SINA (montagne d'Arabie, Asie occidentale). — Cette montagne célèbre où Dieu apparut a Moïse pendant quarante jours et lui donna sa loi, fut habitée par de saints moines, dès le iv' et même dès le m* siècle, selon lo Ménologe des Crées. La piété et les lettres ont également fleuri dans cette sainte solitude. Saint Jean Climaque, docteur de l'Eglise, né en Palestine vers 525, mort en 605, |>assa cinquante-neuf ans dans les déserts au mont Sinal, et y composa l'Echelle du paradis, son principal ouvrage.
MONT-SION, Mont Sion (diocèse de Marseille, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1242, par Pierre Brémont de Rochefort, prévôt de l'église de .Marseille, et ses frères Richard et Raimond. Le Pape Innocent IV, la deuxième année de son pontifical, donna une bulle pour l'érection de co monastère de Moot-Sion dans la ville de Marseille. Il (tarait qu'il était d'abord situé hors des murs. L'an 1361, le tumulte des guerres ou les tempêtes maritimes ayant ravagé leur maison, les religieuses se retirèrent dans l'enceinte de la ville, où elles habitèrent depuis. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 701, la série de 23 abbesses.
MONT-SION, Mons Sio* (diocèse de Tolède, Espagne). — Célèbre abbaye de l'ordre de Cfteaux, près de la ville de Tolède, fondée l'an 1*25, avec l'approbation et la confirmation du Pape Mârtin V. Entre autres insignes sépultures, on y voyait, suivant Jongelin, celle de François de Busleyden, précepteur de Philippe d'Autriche, princo îles Belges et héritier des royaumes d Espagne; lequel, de doyen d'Anvers, devint archevêque de Besançon, fut créé cardinal )>ar le Pape Alexandre VI, et mourut le 23 aoui 1 502. 1 1 était de la même fami Ile que Jérôme d« Busleyden, fondateur du collège des trois Langues, a Louvain.
MORBACK , Morbacum , Murhochium !
{Swina). — Monastère de Tordre de Saint- Iteiiolt, fondé vers l'an 727, par saint Firroin, fondateur de Beichenaw, daus un fonds qui lui fut donné par le comte Eberard. 11 était dans le diocèse de Bâle, sous l'invocation de Ja sainte Vierge et de saint Léger. Le saint y mit 12 religieux tirés de Heichenaw. On ap»pela ce lieu la retraite des pèlerins, à ceuso sans doute de la charité qu on y exerçait envers eux. Thierri IV confirma cette fondation l'an 731 ou 732. On dit qu'Eberaxd embrassa lui-même la vie religieuse, et y finit ses (ours. Ce monastère était l'un des plus considérables de l'Allemagne. L'abbé de Morback avaif la qualité de prince de l'Empire
MOREAUX ou MOUREAUX, Morelii ou B. Maria de Morellis (diocèse de Poitiers, , Vienne, France). — Abbaye de l'ordre de ' Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1170, a 7 lieue*
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environ de Poitiers, el près tic Champa6 Sainl-Hilairc. (Celle dernière commune est aujourd'hui dans le canton de Gcnçay, et l'arrondissement de Civrai.) Au temps du G allia christ., il ne restait plus nue deux moines prébendnires dans cette abbaye. — Vov., t. II, col. 1298, la mention de quelques iibbés ; Mém. de la société des anliq. de l'Ouest, 1833, p. 277.
MOREHCELA, Mortrola (diocèse de Zamora, Espagne). — Abbaye d'abonl de l'ordre de Saint-Benoit, fondée pâr AtlilaneiFroylan, depuis évêques de Zamora et de Léon. Le premier fut abbé cl l'autre prieur de cette abbaye, qui vers l'an 1131, adopta la règle de Clleaux. Saint Bernard lui envoya de Clairvaux, pour premier abbé, un vénérable religieux, nommé Pierre, qui introduisit celte règle dans le monastère. (Jonoclix..)
MORES, Morœ. — Abbaye de France de Tordre de Clieaux, fille de Clairvaux, fondée en Champagne, l'an 1158, par Samson, archevêque de Reims, et par les chanoines réguliers de Saint-Remi de Reims, qui concédèrent une église à Mores pour sa construction. On conservait religieusement, dans l'abbaye de Mores, la tête de sainte Bôline . vierge martyre de la chasteté, sous le glaive d'un infftme seigneur de Londreville, surnommé de Dracey. Les seigneurs de Broyés furent les grands bienfaiteurs de l'abltayc. Elle dépendait du diocèse de Langres.--Vov., tiatlia christ., t. IV, col. 8*2, la série de 34 abbés.
MORGAN , ntorganhtm. — Abbave de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 11 Vf, chez les Démêles, peuples au sud du pays de Galles, en Angleterre. Gualther, l'un de ses abbés, fleurit vers 1209, et composa divers ouvrages, comme rapporte Pitscus, dans son livre : De Uluslribus scriptoribus Angtiœ.
(JONGELIM.)
MORIEN-VAL, Mauriniana-J'aflù (Oise,.
France).— Abbave de femmes de l'Ordre ne Saint- Benoit, sous l'invocation de (a sainte Vierge, fondée avant l'an 8*0. Elle était a trois lieues de Verberie, et dépendait autrefois du diocèse de Soissons. (Morien-Val est aujourd'hui du diocèse de Beauvais.) On attribue la première origine de cette abbayo au roi Dagobert. Elle fut d'abord double. Des Chanoines remplacèrent ensuite les religieux. Dans la suite, ce lieu fut occupé uniquement par des religieuses de l'ordre de Saint-Benoit, jusqu'en 17*5.— Voy., Gallia christ., t. IX, col. **9, les noms de deux abbés séculiers et de 30 abbesses.
MORIGNY, Morigmucum (près Etampcs , Seine-et-Oise, France). — Célèbre abbaye de l'ordre de saint Benoit, sous l'invocation de la Trinité, comprise autrefois dans le diocèse de Sens. (Mnriany est aujourd'hui du diocèse de Versailles.) Elle fut fondée vers l'an 1102, par un pieux gentilhomme nommé Anselle, fils d'Aremberl, qui, touché de la
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possédait au bourg d'Elréchy, près Etam pes, el ensuite ceux dont il jouissait sur le territoire de Morigny. Des rois de France, des évêques, des seigneurs, les Souverains Pontifes eux-mêmes, gratifièrent tour à tour celle abbaye de donations et de privilèges. Le roi Philippe I", qui fcii concéda l'église» collégiale de Saint- Martin d'Elampes les Vieilles, et deux autres églises de la même ville, doit être compté au nombre do ses plus insignes bienfaiteurs. Le 3 octobre 1119, le Pft|>e Calixre N, alors en France, se rendit à l'abbaye de Morignv, et la, au milieu d'une nombreuse assemblée de prélats et de seigneurs, il fit avec une grande pompe la consécration de l'église du monastère. Vers cette époque, l'an 1120, une nouvelle chat te du roi Louis le Gros, donnée en sa faveur, confirma toutes les donations faites par le roi son père : ce princo y ajouta luimême d'autres droits, en prenant sous sa protection et sauve-garde le monastère » avec tous les biens qu'il avait acquis, et tous ceux qu'il pourrait nlna tard acquérir.
« Au mois de janvier 1131, dit un hislosien de la ville d'Elampes, le Pape Innocent II, se rendant de Chaitrcs à Paris, vouliu revoir l'abbaye de Morigny, au sein de l«quelle, lorsqu'il n'élait que simple légat eu France, il avait reçu maintes fois la plus digue hospitalité.... Le 2D janvier, il aiciva donc dans la ville d'Elampes : il était accompagné de nombreux prélats et d'autres personnes de haute distinction. Innocent 11 vint de là h Morigny, où il séjourna deun jours, ducanl lesquels iK fcil traité avec In plus grande splendeur. Touché du bon accueil qu'il nvait reçu, il ne voulut point sortir de l'abîme sans y laisser un souvenir de son séjour. Il lit donc lui même» dans l'église duconveut, la consécration d'un autel érigé naguère en l'honneur de saint Laurent et de totH les saiuta martyrs. Cctto cérémonie fut célébrée avec la plus grande potnfic. On y comptait jusqu'à douze cardinaux ou évôques. suivant la chronique de Morigny. Henry, archevêque de Sens, remplit auprès du Fa|>e les fondions du chapelain. Geoffroy, évêque de Cliarlrcs, adressa un beau discours à toute l'assemblée. Des hommes renommés dans l'Kurope entière par leur savoir et par leur éloquence assistaient & celte cérémonie. C'était Pierre A bai lard , ce célèbre docteur des écoles, vers lequel on accourait en foute de (ous les lieux de la chrétienté; c'était l'illustre saint Bernard, le pieux solitaire de la Vallée d'Absinthe, le front tout rayonnant encore de son triomphe récent, obtenu au sein même de la vallée d'Êtampcs (93).... Le lendemain de cette auguste cérémonie, célé-
des létuoi- Innocent 11
biée avec des réjouissances el gnages d'une vive allégresse ,
sainteté des religieux de Saint-Germain du F'ex, près Gournay, au diocèse do Beau-
(93) Au concile national tenu à Rampes tan 1 130, et dans lequel Innocent II fnt reconnu I la bout.» d Wnaclet, son audacieux rival.
quitta l'abbaye de Morignv, et suivi de son cortège, il se dirigea vers la ville de Liège ,
Pape
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où l'attendait une entrevue avec l'empereur....» (Estai* histor. sur la ville d'Etam-
pts.)
L'ahbaye île Morigny continua de fleurir jusqu'au dernier siècle. K 1 1 > • s'était unie, l'an 1106, à la Congrégation de Saint-Maur. Le village de Morigny, situé sur la Seine, à une demi-lieue N.-E. d'Elampcs, el leiKa.quablc par sa charntante position et ses gracieux contours, conserve aujourd'hui , dans sa petite église paroissiale, un débvis de l'ancienne église de l'illustre abbaye de Bénédictins, qui existait autrefois sur ses bords : un joli château de construction moderne, avec un beau parc, remplace les vieux bâtiments de l'abbaye et ses dépendances. — Voy. Ckronie. Matirin. ; et Gailîachrist. , t. Xli , col. 177, pour la série de 10 abbés.
MORIMOND, Morimundus (diocèse de Langres, Haute-Marne, France). — Ancienne abbaye, quatrième tille de Clteaux, fondée dans une étroite et profonde vallée du Bassigny, l'an il IV, par Olderic d'Aigrcrnout, seigneur de Choiseul, et Adehne, sa femme. Cette abbaye fut la mère féconde d'environ 200 monastères, avec les cinq ordres militaires de Calalra va, d'Akmitara, de Montesa, d'Avis et de Christ, qui tous ont Longtemps Mduri en Espagne et en Portugal. On y en ajoute un sixième : celui des saints Lazare et Maurice en Savoie. L'abbé de Morimond, quoique régulier, était reconnu pourgéuéra-l, père et supérieur immédiat de toutes ces milices religieuses. Les seigneurs de Choiseul el d'Aigremont, regardés comme bienfaiteurs de 1 abbaye, avaient leur sépulture dans l'église, qui était fort belle. On y voyait aussi le tombeau du célèbre OU ion, évêque de Frisingen, chroniqueur desc:oisades, qui fut abbé de Morimond, el y mourut en revenant d'un chapitre général de Ctleaox. Celle abbaye, bâtie sur les contins de trois évéchés, celui de Langres, de Toul et de Besançon, avait («la de remarquable qu'elle appartenait à plusieurs Etats. Ainsi la moitié du réfectoire dit-on, était sur les terres de Lorraine, tandis que l'Eglise était sur les terres de France. On priait, on chantaildoncen France, mais on mangeait en Lorraine. Sur la porte de l'église on lisait ces mots écrits en lettres gothiques : Vive le roi, notre souverain seigneur, et au milieu de la flèche il y avait une couronne de fleurs do lis.
Voy. le bel ouvrage : HUt. de l'abbaye ée Morimond , par l'abbé Dubois ; et, Gutl. christ., t. IV, col. 815, la série de 01 abbés, depuis Arnold, l'an 11 15, jusqu'à Nicolas III, Aubertot, élu en 17J3.
MOBIMOND DE MILAN, Movimundus, avant Coronalum. — Abbaye de l'ordre «le Clteaux, bâtie sur le bord du Tessin, dans le diocèse de Milan (Lombardie Vénitienne), vers l'an 1133 ou 1136. Ses premiers religieux lui vinrent de la célèbre abbaye de Morimond, en France, dont elle prit le nom. L'abbé était comte et seigneur de Morimond de Coronat, et de plusieurs autres lieux sur lesquels il exerçait la justice lenipoielle. —
Jongklim, liv. Vil, p. 72, donne lus numide 34 ablwK
MOREl'IL, Morolium (diocèse d'Amiens, Somme, Fiance). — Abbaye de Tordre de Saint-Benoit, sous l'invocal'on de saint Waast, située entre Amiens et Mouldidier, et fondée l'an 1109, par Bernard, seigneur de Moreuil. Ce fut d'abord urne Celle dépendant de l'abbaye de Breleuil ; elle fut érigée en abbaye vers l'an 1140. — Xoy. , Gallia christ., t. X, col. 1311, la mention de 38
M Oit MENT, Mormentum. — Ancienne abbaye de France, fondée vers l'an 1120, dans k> diocèse de Langres, par un nommé Hugues, dont le nom flgure dans une charte donnée cette année 1120, par Joceran^éveque de Langres, en faveur de l'hôpital de Gros- Bois, GrossœSUvtr.
MORTEMER, Mortuum Mare (diocèse de Boueu, Seine-Inférieure, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille d'Orcamp, de la filiation deCtoirvaux, fondée sotss l'invocation de la sainte Vierge, l'an fl34 ou 1135. Son fondateur et premier abbé fut un nommé Alexandre, qui étant venu avecquel-
3 lies disciples dans la forêt dite de Lyuns% ans le Vexin Normand, y fonda d'abord,. Fan 1130, un moii.-islère dit Notre-Dame de Beaumont, |>ar les libéralités de Robert de Candos, châtelain de Gisors, et d'Isabelle sa femme. Ce monastère fut transféré vers l'an 113V au lieu dit Mvrtemer. L'abbé Alexandre l'unit à l'ordre de Clteaux ; Waleran, aJibé d'Orcamp, le reconnut |>oor tille, et lui envoya quelques uns de ses religieux. Adam, prieur d Orcamp, succéda ft l'abbé Alexandre dans le gouvernement de Moitemer.
Les rois d Angleterre, alors souverains de la Normandie, dotèrent el protégèrent successivement l'abbaye 4e Mortemer, dont les belles ruines rappellent encore i'ancieuo» splendeur. Henri 11 Plantagenet célébra, dit-on, dans cette abbaye le commencement du carême en 1161 ; et il reçut les cendres des mains de saint Pierre de Tarentaise, l^gal du Pape. Les raines de l'abbaye appartiennent, dît-on, Il un riche Anglais, qui veille à leur conservation. Mortemer, Afor- /uumJIfarf, désigne aujourd'hui un bourg de France (Seine-Inférieure), dans l'ancienne Normandie, % 9 k il. E. de Neufchâtek *•> lieu est célèbre par une bataille entre Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, el Henri 1", roi de France (1054; ; ce dernier y fut vaincu. — Voy., Gallia christ., t. XI» col. 300, la série de 43 abbés ; Neustria piay p. 768.
MORZELON, MORSELLE, Momlla (Belgique). — Abbaye de femmes sous l'invocation du Sauveur et de la sainte Vierge, dont on attribue la fondation, à sainte Gudule, aile du comte Witger et d'Amalbcrge , sœur de saint Emebert, évêque de Cambrai, et des saintes Hainelde, Pharailde, et Ennelinde (Voy. sa Vie au 8 janvier.) Cette sainte;paralt cependant en avoir été plutôt l'ocrasion que la véritable fondatrice. Tous les jours, diton, avant le lever de l'aurore, elle m? rou-
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dnit à l'église île Saint-Sauveur de Morzel, distant de deux milles du château de son
lue d'une jour,
dit-on , comme il faisait profondément
uimuiii vav u v u a iuiiiv^ uu vuuivau u
père (94) : elle n'était accompagnée que servante, portant une lanterne, lin
les seigneurs de ïriayze, et fut vraisemblablement agrégée à l'ordre de Clteaux, l'an 1152. Kllea étéautrefois du diocèse de Maillezais, puis de la Rochelle ; détruite parles hérétiques, son église fut réparée et décorée
Mbilité de diriger sa marche, la pieuse fille «ut recours à la prière et aussitôt brilla une lumière miraculeuse qui lui permit de terminer heureusement son pèlerinage. C'est pour cela que la sainte patronne de Bruxelles est ordinairement représentée une lanterne à la main.
Sainte Gudule élaht morte pleine ae mérites, le 8 janvier 712, son corps, enterré d'abord a Ham, fut transporté plus lard à Morzel, dans l'église de Saint-Sauveur, du temps de Charlemagnc. Ce monarque pénétré de la plus gronde vénération pour sainte Gudule, fit hâlir dans ce lieu un couvent de religieuses qui prit bientôt le nom de Sainte-Goule ou Gudule. Ce couvent fut détruit lors des invasions des Normands. Charles, duede Lorraine et souverain du Braisant, fil transférer les reliques de sainte Gu dule dans l'église deSaint-Géry à Bruxelles; et I an 1047, elles furent portées avec beaucoup de pompe dans la belle église collégiale de Saint-Michel, qui prit dès lors le nom de la sainte. — Voy. Guida christ., t. 1IL col. 77.
obscur, la lanterne s'éteignit. Dans l'impos- de nouvelles voûtes par les soins du prieur
D. DenisGedouin. Cette nouvelle églue fut consacrée solennellement le 19 novembre 1699, na»r Charles Madeleine Frézeau de la Frezeflère, évèque de la Rochelle. — Voy.» GaUia christ., t. II, col. 1396, la série de'2G abbés.
MOURY, Mûri (Suisse). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an 1027, dans te pays d'Argovie et dans l'ancien diocèse de Constance, par Werner, évèque de» Strasbourg, en l'honneur de la sainte Vierge, et de tous les saints, et sous le titre de Saint-Martin. La comtesse Itta, femme du Rodeboton, et le comte Rode boton lui-même» nère de l'évéque Werner, furent aussi ses fondateurs ou bienfaiteurs. — Voy., Gai lia christ., t. V, col. 1037, la série de 4fc abbés.
MOUST1ER-EN-DER , Dtrvum (Haute- Marne, France). — Ablwiye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Berça ira, saint Pierre et saint Paul. Elle fut fondée l'an 673, i»ar s.iinl Bercaire, premier abbé de Hnul-Villiers en Champagne, à l'aido des libéralités du roi Childéric II. Elle était, du diocèse de Ch&lous-sur-Marne. Saint Bercaire en fut le premier abbé. Elle devint parla suite la plus considérable de la province. Sa seigneurie s'étendait sur vingt et une paroisses, et embrassait un grand nombres de cures et autres bénéfices. Elle était de la congrégation de Saint-Vannes depuis l'an 1659. Montier-en-Der est aujourd'hui une ville, chef-lieu de canton de la Haute- Martic, au diocèse do Langres. — Vov.,. GnUia christ.% t. IX, col. 909, la série de 65 abbé».
MOUSTlER-NEUF,ou MONTIERNEUF DE POITIERS , Manasterium Novum (Vienne»
France). —Abbaye de Bénédictins, à Poitiers,, fondée l'an 1066 ou 1069 (selon d'autres eu 1075), par Guillaume VII, dit Guy-Geoffroy» comte de Poitiers et duc d'Aquitaine. Placée dans l'origine sous la direction de l'abbaye de Cl un v, die fut richement dotée par son puissant fondateur, qui à sa mort, l'an 1086, voulut être inhumé au milieu des bons moines, qu'il visitait presque chaque jour, dit-on, et auxquels il avait voué une amitié toute par ticulière. Montierneuf s'accrut encore p.*: les donations successives des comtes «.«. Poitou, et même des rois d'Angleterre, dcYc uusducsd'Aquilaine. Elle eut bientôt d'ini meuses possessions. Puis, avec l'ardeur de la foi, elle vit se ralentir le zèle des donateurs, et après les guerres de religion qui amoncelèrent tant de- ruines sur lu sol de notre patrie, elle déclina rapidement. La liste des abbés de Montierneuf (tendant 700 ans offre
MOUCHY-LE-PEREUX, Monchiacum Petrosum (diocèse de Beau* ai s, Oise, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte vierge, fondée l'an 1239, par Mathieu de Roya, seigneur de Garmcniac, pour des religieuses, auxquelles il donna l'église de Mouchy-sur-Aronde, à une lieue de Compiègne, et d'autres biens éuumérés dans la charte de fondation. Robert, évèque de Bcauvais, approuva cette fondation l'an 1241, et deux abbés députés par Je chapitre général de Cileaux procédèrent à 1 agrégation dans leur ordre de co nouveau monastère par un accord avec celui d'Orcarap. Cette abbaye abandonnée plus tard par les religieuses fut occupée l'an 1460 par l'abbé de Clteaux, qui en confia le soin ides moines Cisterciens d'Orca m p. Elle fut restaurée au xvu* siècle, et rendue aux religieuses de l'ordre de Cileaux. La première abbesse après cette restauration fut Elisabeth de Crevaut d'Humières, fille de Louis, maréchal de France, religieuse bénédictine de Jouarre, élue abbesse de Mouchy, l'an 1671. — Voy., G ai lia christ., t. IX, col. 847, la série de 8 , et 4 abbosses.
abbesses, 11 prieurs,
MOUREILLES (Notre-Dame de), MoroUœ (Vendée, France). — Abbaye d'abord de l'ordre de Saint-Benoit, puis de l'ordre de Clteaux, fille de Clairvaux, fondée, avant l'an 1 169, dans la paroisse de Sainle-Radegonde, à cinq lieues de la Rochelle, et à deux de Luçon. Elle eut pour fondateurs, dit-on,
(94) On nenac que la demeure de saiule Ondule a eioillam, près iTAlest, et qu'elle a été enterrée à H-mt piés i«e Wihonte. Voy. - Acti SS. Bttyii.
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des noms illustras, tels que ceux des Coucy, îles saints (ïelais-I.usignan, ' des La Rochefoucauld et des Cossé. Les abbés de Montierneuf avaient le titre de Conservateurs apostoliques des privilèges de l'Université de Poitiers, fondée au xv* siècle, et ils surent toujours se mainlenirdans les droits et honneurs attribués a ne titre. L'abbé était élu par le chapitre des religieux, selon les statuts de l'ordre de Cluny. L'église de Montierneuf, sous l'invocation de saint Jean l'évangeliste et de saint André» avait cela de particulier, que la sainte réserve destinée aux malades n'était point déposée dans lo tabernacle, mais dans un appareil suspendu l>ar de légères chaînes à une grande crosse, j teinte en noir, et placée dans la chapelle de l'abside. On voit la un reste des traditions qui se sont conservées plus religieusement dans les églises d'Italie, où- il eiiste encore le plus souvent une chapelle du Saint-Sacrement, contenant le dépôt sacré.
Montiemeuf compte quatre écrivains recommandâmes : le moine Martin, premier historien de l'abbaye, dont les travaux ont été rccuetHis et publiés |>ar D. Martonne; Hugues et Richard de Poitiers, auteurs de la Chronique de l'aliliaye, publiée par d'A- • chéry (ce <lernier a composé une Histoire universelle dont quelques fragments se trouvent dans le Rerum gatlicarum Scriptores); enfin Pierre de Poitiers, secrétaire et ami de Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, grand prieur de Montierneuf, et plus tard abbé de Saint-Martial de Limoges, traducteur de FAlcoran. Prosateur et potfle, Pierre de Poiliors composa l'épitaphe inscrite sur le tombeau du célèbre Abailard.
L'église qui existe encore aujourd'hui, l»êtie au xi* siècle par Pons, moine de l'abbaye, ainsi que 1 indique sa signature au bas d'une charte, fut consacrée le 2i février 1096 par le Pape Urbain II, a son retour de Ctcrinont, où ilveuaitde prêcher la croisade. C'est ce que rappelle une inscription placée daus l'Intérieur de l'église, et recouverte d'un châssis vitré \mr les soins de la société des antiquaires de l'Ouest. Cette église oirre un beau typede l'architecture romane pure, unie à celle du xiu* siècle.
Pendant les mauvais jours de la révolution, itiOnlierneuf était devenu un beau magasin de foumges. Après ces temps d'orgie, il fut rendu au êulle par M. Salvarain, curé du lieu. En 1817, 1 église de Montierneuf fut restaurée et la paroisse la plus pauvre de t» ville eut dans elle un temple assez spacieux; mais ce n'était plus la vieille basiliqae romane, avec ses merveilleux ornements.
Le 8 juillet 1822, on a retrouvé, après quelques recherches auxquelles présidaient les autorités religieuses et civiles, la sépulture du duc Guillaume, fondateur de l'abbaye. Tout indiquait qu'il avait été enseveli sous l'habit monacal. Ce fut alors qu'on éleva sur le lieu même où reposa le duc, un mausolée, relégué depuis dans le coin obscur où ou le voit encore. — Voy. Guide du voyageur à
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Poitiers; et au Gallia Christ., 1. 11, col. 12G4,
MOUSTIER-RAMEY, Artemarense Monasterium (Diocèse de Troyes, Aulie, France). — Manastère de Tordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Pierre, fondé- Tan 837. à quatre lieues de Troyes, sur lahviôre de Borse, par un prêtre nommé- Arreraar, don» «Ile porta le nom, et par les libéralités d'Aledran, comte de Troyes. Ceite abbaye s'unit a la congrégation de Saint-Vannes, l'an 1655. On y conservait les reliques do saint Victor, prêtre de Troyes, dont saint Bernard a lui-même composé l'office. — Voy., Gallia christ., U XII, col. 552, la série de 55 abbés.
MOUSTIER-SUR-S AMBRE, ilonaslerium, ad Sar im (diocèse de Namur,. Belgique). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Samt-Renott, sous l'invocation de saint Pierre, fondés l'an 660, non loin de la ville de Namur, par saint Amand, en l'honneur du prince de» a|)êlr.'S. Cette abbaye devint célèbre lorsqu'on y eut transféré de Dorue, près d'Anvers, le corps de saint Predega nu; elle est quelquefois apfieléedn nom mèuicde ce saint.. Dévastée par les Normands, elle fut restau»rée l'an 901 par Ermengarde, d'où lui vint aussi le nom de Monastère d Ermengardesur -Sombre. Depuis l'an 1282, elle était devenue un collège de chanoinesses de 70 fille» nobles et de 10 chanoines. — Voy. Gallia christ., t. III, col. 579.
MO UTI ER-EN-A RGONNR, Monasterium in Argona (diocèse de Châlons-sur-Marne, Marne, France). — Abl»aye de l'ordre de f.Heaux, fille de Trois-Fontaines, de la filiation deClairvaux, située non loin de Sainto- Menchould. Ce fut d'abord on monastère de chanoines réguliers fondé l'an 1134 |*ar (îeotfrof I", évèque de Châlons. Mais l'au 1144 les chanoines se donnèrent a l'ordre »le Cfteaux. — Voy., Gallia christ., t. IV, col. 9GH, la série de 40 abbés.
MOUTIER- LA-CELLK-LEZ-TBOYE8, ou CELLE DE BOB1N, Cella Bobini, Nova Cella, ïrtus Cella* Trecensis (diocèse de Troyes, Aube, France)».— Abbaye de l'ordre de Sàint- Benoll fondée vers 650 par saint Frobert» moine de LuxeuiL, dans un marais près de Troyes, couvert de bois et de broussailles, dit Vite Germaine, dont la reine Balhildc et son fils Clotaire III lui confirmèrent h | obsession. — Voy. Fie de saint Frobert de Troyes. — U s'y forma une communauté nombreuse et florissante, dont le saint fut lu père el le modèle. Il mourut le 31 décembre 673, el fut enterré dans l'église de son monastère, dit alors de Cite Germaine, et qui fut appelé après sa mort Celle de Saint- Frobert. Bobin, évèque de Troyes, ayant augmenté ses bâtiments et ses revenus, cette •■hbaye changea de nom pour la troisième lois/et fut appelée la Celle de Bobin. Enfin son dernier nom a élé JUoutier-la-Cetle. Les rois de France, et surtout Charles le Chauve, l'enrichirent de revenus et de privilèges. En 1348, sous l'abbé Aviueric, lc> Anglais
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brûlèrent le monastère, qui était échappé à la fureur des Normands plus de cinq cents ans au|>arav«int. Henri de Vienne, son suc-' cesseur, ré|>ara ce désastre. L'église de l'abbave, sous le vocable de saint Pierre, était un modèle d'architecture, et l'une des plus belles, dit on, de toute la Champagne. Kl le fut reconstruite pnr les soins de l'abbé Antoi ne Girard, en 1517. On y remarquait de magnifiques vitraux coloriés, représentant des scènes de l'Ancien etdu Nouveau Testament ; des images de saints et saintes dont le trésor possédait des reliques. 11 ne reste plus de ce
l'ordre de Stortit-ltenoit, sous l'invocation de la sainto Vierge et de saint Grégoire, et fondée par saint Hidulphe, archevêque de Trêves, qui imi fut le premier ablié. Elle était située au milieu des montagnes des Vosges, et son nom lui vint de sa position moytnne entre quatre autres abbayes, celle de Senones à l'orient, d'Rstivaf à l'occident, de Saint- Dié ou de Jointures au midi, et do Bon- Moutier au nord. Ces cinq monastères, disposés à une petite distance les uns des autres, formaient une espèce de croix, dont le chœur ou le centre était Moyen-Moatier,
monastère que des ruines. Il avait eml>ra<sé éloigné fresque également des quatre an
la réforme de Saint-Vannes vers le milieu du xvii* siècle. — Voy., Gallia christ., t. Xll, col. 540, la série de 57 abbés.
MOUTIER-SAINT-JEAN, Reomaus et Reom us (Côte-d 'Or, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, è cinq lieues de Flavigny, sur la rivière de Reoman, d'où elle a pris son nom. Elle fut fondée vers 440, dit-on, par un noble personnage nommé Jean, fils du sénateur Hilaire et de Quitta, tous deux cités avec éloge par S. Grégoire de Tours, et tous deox inhumés à Dijon près du tombeau de saint Bénigne. Entraîné par l'amour de la solitude, le fondateur s'était retiré dans un désert, où il bâtit ce monastère, auquel il donna d'abord la règle de Saint* Macaire, comme on le voit par un diplôme du roi Clovis 1". Ce monastère, dédié dans l'origine a la sainte vierge, prit plus lard le nom de Saint-Jean, son fondateur. Celui-ci atteignit, dit-on, l'âge de 120ans, et mourut, selon Mabillon, en 525. 11 est honoré comme saint. Cette abbaye de Moutier-SaintJean devint dans la suite célèbre et considérable. Elle avait sous sa dépendance deux monastère de femmes. — Voy. Roverius, Bist.
monusl. S. Joannis Reomaeusis ; et, Gailia christ., t. IV, col. 658, la série de 82 abbés. — Cette abbaye était du diocèse de Langres.
MOUZON, Mosomum [A ni en nés, France).
—Riche abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, «•us l'invocation de la sainte Vierge, et qui a donné naissance à la ville de ce nom, aujourd'hui chef-lieu de canton du département des Ardennes, è 4 kilomètres S.-E. de Sédan. Cette abbaye fut fondée dans le diocèse de Reims, l'an 071, par Adalbéron, archevêque de Reims. Ce pontife remplaça par des religieux les chanoinesses établies
très, de deux lieues environ. Des chanoines furent plusieurs fois subtituésaux religieux è Moyen- Moutier. Enfin la discipline s'y étant relâchée encore, la réforme de la congrégation de Saint-Vannes y fut introduite Pan 1600. par les soins d'Erric, évoque do Verdun et abbé de M oyen Moutier.— Vov., Gallia christ., t. Mil , col. 1400, la série "de 68 abbés.
MUNCIIEN-NEWBURG, Mtonachurum «ovum Cantrum (ancien diocèse de Mûgdebourg, ville des Etats-Prussiens, Saxei. — Abbaye d'abord de Bénédictins, puis de l'or- •dre de Cltcaux, fondée vers l'an 1014, par saint Geron, archevêque de Magdebourg, de concert avec Marchion Thiedraar, sou. frère, en l'bonucur de la bienheureuse Vierge Marie et de saint Cyprien, martyr. Cette abbaye qui était l'une des |>lu$ opulentes de tout l'ancien diocèse de Magdebourg, était dans le voisinage de la villo de Casde. On ignore 4 quelle époque elle appartint aux Cisterciens. (Jokgelix)
MUNCHROLH, Jl<uhum , Rodium ou Rotaum Monachorum (Allemagne). — Belle abbaye de l'ordre de Préinontré, fondée l'an. 1126, par Emma, femme de l'illustre baron et chevalier doré (equitis aurati) Henri de Wildenwergfc. Elle était située en Souabe» h deux milles de la ville de Memmingen (Bavière), et dans l'ancien diocèse de Constance. Elle eut dans L'origine des prévôts seulement, et ensuite des abbés. Cette abbaye avait le litre d'impériale et d'exempte. Elle était très-considérable et d'une grande magnificence, si l'on en juge par la plancho des Annal. Pra-moustr.. t. fi, 697. — Voy. aussi, Gallia christ., t. V, col. 1102, la série de *9 abbés
MUNSTER - BILSEN , Bctisiâ ou Bcllua
alors dans une antique église et couvent do /Belgique).— Abbaye de femmes de l'ordre filles, sous l'invocation de la sainte Vierge, de Saint-Benoit, 'sous l'invocation do la dont saint Renii fait mention lui-môme dans sainte Vierge, fondée l'an 660, non Join de
la ville *le Bilsen, par sainte Landrade. Saint Lambert, évêque de Maestricht, eu dédia l'église. C'était au dernier siècle un collège de 30 chanoinesses nobles, et de 6 è 8 chanoines, sous le patronage de saint Amour* diacre d'Aquitaine, qui étail mort a Belisi*. — Voy. , Gallia christ., t. l H, col. 906, les noms de quelques abbesses.
MUNSTER -CROOSTER ou H ET- MUNS- TER (ancien diocèse de Rnremonde, Limbourg-Hotlandai*).— Abbaye de femmes, do
son testament.— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 259, la série de 57 abbés.
MOYCOSQUfN (dans TUlsler, comté do Lotnlonderrv, Irlande).— Abbaye de l'ordre de Cftcaux, "fondée Pan 1218. Elle est située près des bords de la Borne, non loin de la villo de Londonderry. 'Les Irlandais, dit Jongelin, l'appellent Maqhcoscaoin.
MOYEN-MOUTIER, Mtdianum Monasttrium ou Mtieni Mmast. (diocèse de Saint- Dié, Vosges, France).— Célèbre abbaye de
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l'ordre de Cttcaui, fondée vers- l'an 1124, sous l'invocation do la sainte Vierge, par Gérard, comte de Gueldre, pour sa more, Richarde de Nassau, qui en fut la première abbesse.— Voy., G allia christ., t. V, col. 390, la série de26ahbesses.
MUNSTER EIFFEL, Monasterium Eiffii*. — Ancienne ablwye d'Allemagne, fondée vers l'an 836, daus' le diocèse de Cologne.
MUNSTER LINGEN (Suisse).-Abbaye de filles de l'ordre de Saint-Benoît, dans le Turgau, près la ville de Constance et sur le l>ord du lac de ce nom Elle fut fondée l'an 970. Les religieuses avaient le titre de ebanoinesses.
M U N STER-MI LEN, Milenhum (diocèse de Uége* Belgique).— Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Rcnolt, sous I invocation de sainte Catherine, fondée d'abord près de Snint-Trond, dans le diocèse de Liège, avant l'an 1194; mais Tan 1231, les religieuses se transférèrent a Milenium.
MUNSTER-THAL, dit aussi GRANFEL et GRANVILLIERS.— Ancien monastère qui fut fondé dans le m' siècle, dans le diocèse de Bâle (Suisse), par le.duc Godon, l'un des principaux seigneurs d'Alsace. Saint Gcrman, moine de Luxeuil, y fut envoyé pour abbé, par saint Walbert. Saint German fut mis a mort, vers l'an 666, avec son compagnon Kondaut, par une frou|« de soldats dévoués ail duc Boniface, successeur de Godon. Leurs corps portés a Granfel, furent mis dans une châsse, qui a été exposée a la vénération publique jusqu'à la prétendue réforme. Los chanoines de Granftl, qui a va rem pris la place des moines, furent
transférés depuis a Tel soc rg ou Delmonl, a cause du changement de religion.
M U N STER - T K EISA (Allemagne). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée avant l'an 1458, dAns le diocèse de Mnyence. Elle était fille d'Arnenstcin.
Ml'HKAUX, Mirarailit (Vosges, France).
— Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1157 dans le diocèse de Tout, et à deux lieues k l'est de Neufchâteau, par quelques religieux du monastère de Sept- Fontaines. Olivier de Neufchâteau et Viard de R cheville leur ayant concédé un lieu de leur propriété, ils y fixèrent leur demeure. Henri, evèque de Toul , confirma cette fondation par des lettres, en 1157 et 1164. Plusieurs autres évéques de Toul, et des Souverains Pontifes eux-mêmes l'enrichirent ensuite de faveurs et de privilèges. — Voy., Gallia eènùt., t. XIII, col. 1157, la série de 32 abbé»; et Annal. Prœmon$tr^, t. Il, col. 303.
Ml'RHART (Bavière). — Monastère de l'ordre de Saint-Benott, fondé l'an 815, dans le diocèse de Wurtzbonrg, par Louis le Débonnaire, en laveur du B. Valtric, ermite,
Î ni en prit la conduite. Il fut bàli pour ouze religieux qui devaient garder k rf>gle de Saint-Benoit.
ML'SSENDEN, MUiendenense Camobium tcomté de Buckiugham, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invoc/ition de la sainte Vierge, fondée, dit on, l'an 12-33, par Guillaume, seigneur de Mussenden, chevalier, qui fut iuhumé dans le chapitre de la dite aiibaye. On assigne aussi |M>ur date de sa fondation l'année 1336. Il y a eu des chanoioes da<i6 cette abbaye. — Vuv. Manattic. Anylicau.
NABOR (Saijit-) ou SAINT-AVOLD DE METZ (avant Saint- Hitaire ) (diocèse de Metz, Moselle, France). — Abbaye sur la Moselle, dans les environs de Metz, fondée vers l'an 509, par saint Fridolin, d'Irlande, qui ayant liasse en France, s'arèta à Poitiers, et fut abbé de Saint-Hilaire vers les dernières années du règne de Clovis 1". Le monastère de Saint- Nabor, qui était de l'ordre de Saint-Benoit, fut bAti en l'honneur de saint Hilaire, et en porta d'abord le nom. Il fat reconstruit en 714 et 765. Sigebert, évôque de Metz, qui fut son restaurateur, a été regardé depuis comme son principal fondateur. Ce monastère a donné naissance a la ville de Saint-Nabor, dite aujourd'hui Saint- Avold (95). L'abbé de Saint-Nabor jouissait autrefois de grands honneurs. — Vov., Gailia christ., t. XIII, col. 639, la série de 55
laine, et la piense coopéralrice de Salnt-Hnbert, évè.jue de Liège, qui mourut l'an 727. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 582, la série de 23 abbés, depuis l'an 1049.
NANTELTL, Nantum (France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint Benoit, fondé vers l'an 526 dans le Cotentin. près de la nier, et dans le diocèse de Coutances, par saint Mnrculfc ou Marcou , originaire de Baveux, qui en fut le premier abbé. Ce saint piètre Ut celle fondation par les libéralités du roi Childel>erl, qui lui donna l'emplacement et les fonds nécessaires. Le monastère n'était d'abord composé que d'un oratoire et de quelques cellules. Le saint s'attacha surtout à faire revivre parmi ses disciples l'esprit de charité. On compte parmi eux saint Crion, saint Doniard et saint Hélier. Le pieux abbé permettait aux plus fervents de ses di sciples de se retirer dans l'Ile de Jersey. NAMUR (Nutru-Daub on) (à Namur, Bel- dans le voisinage, pour y mener la vie d'à gique). — Eglise collégiale et abbaye sous nacborèle; il y {tassa lui-même avec eux., "invocation de la sainte Vierge, qui recon- et y fonda un aulre monastère.— Voy. Saintnalt pour bienfaitrice, sinon pour fondatrice, H£likr. — Il mourut le 1" mai r,&8, et fut la B. Ode, femme de Boggis, duc d'Aqui- inhumé a Nauleuil. Durant les incursions'
(9.%) CtirMim île caiitnn à 32 k'I. 0. tîc S.irr^gw'miiics.
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des Normands, ou }>orta son corps a Corbeny, près de Laou, où Von bâtit une église, sôus l'invocation de saint Maroou, qui devint • par la suite très-célèbre. On y vouait eu pèlerinage, et les rois de France eux-mêmes s'y rendaient après leur sacre.— Voy. Corbeht.— Voy. aussi ff«//iacArisf.,t.XI,coL9l2.
NANTEUIL-EN-VALLEE , Nantolium in Valle , Nantogilum, Nanloliacum ou 5. Bentdictus de Nantoliaco (arrondissement de Ruffec, Charente, France). — Abbaye de l'ordre de Saiut-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Benoit, qui reconnaissait Cnarlemagne pour son fondateur. Elle fut fondée dans une vallée où l'on avait construit jadis une église de Saint- Martial ;el!e existait certainement avant l'an 1003. comme le prouve un passage d'Aimoin de Fleury. Suivant la chronique de Maillez.iis, elle fut construite de nouveau l'an 1046, par le seigneur de Kulfcc, époque à laquelle le Pape Clément II l'enleva à la juridiction de l'évéque de Poitiers, pour la soumettrè à l'archevêque de Bordeaux.— • Voy., Gallia christ., t. II. col. 1293, la série de 48 abbés.
NANTUA, Nantueicum in Bugctc (Ain, France). — Ville (96) et nom d'une ancienne abbaye de Bénédictins, fondée avant l'an 700 sous l'invocation de saint Pierre. Elle appartenait au diocèse de Lyon. (Gallia christ., t. IV.) On ignore le nom de son fondateur. C'est par pure conjecture qu'on attribue sa fondation à saint Amand, évêque de Maastricht. Elle fut soumise vers l'an 960 à l'abbaye de Cluny, et l'an 1100 elle devint un prieuré, par une bulle du Pape Pascal 11. Elle n'existait plus au dernier siècle. -» Voy., Gallia Christ,, t. IV, col. 216, la série de 15 abbés.
NANTZ, Nantwn (ancien diocèse de Vabres , aujourd'hui de Rhodès , Aveyron , France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de saint Pierre.
El le fut fondée, selon quelques-uns, l'an 679 par saint Amand, évêque d'Utrecht ; mais la charte de fondation citée dans \eG allia christ. est de l'an 878. Cette abbaye était située dans une agréable vallée, à quatre lieues environ de Vabres. Elle fut soumise & l'abbaye de Vabres par ses fondateurs, Bernard et Cdal-
f;arde, sa femme. Ce fut d'abord un prieuié; c Pape Innocent 11 l'érigea en abbaye |>ar une bulle, Tan 1135. Le Pape Urbain V, l'an 1366, la soumit au monastère de Saint-Victor de Marseille en la soustrayant à la juridiction de l'évéque de Vabres. — Vov., Gaiiia christ., 1. 1, col. 28V, la série de 29 abbés de NanU.
NAZARETH (Notre-Dame de), 5. Maria de Nazareth (à Marseille, France. — Ablwve de femmes de l'ordre de Sainto-Claire, fon déo l'an 1254 dans un faubourg de Marseille. Dans.uno bulle d'Alexandre IV, et dans d'autres chartes, elle est appelée Monastcrium de Nazareth, ou B. Maria de Nazareth^ ordinis S. Vamiani. Charles II comte
t» J) A 31 M. de Bwur2
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de Provence, fut l'un de ses bienfaiteurs, vers l'an 1297. La reine Sancie d'Arragon, femme du roi Robert, dota aussi ce monastère de mille onces d'or. I) fut détruit lors t des guerres qui dévastèrent la Provence vers l'an 1359. Dix-sept religieuses qui l'habitaient alors.se réfugièrent dans l'église du temple, où elles demeurèrent deux ans, jusqu'à la reconstruction des bâtiments qu'elles habitèrent depuis, près la paroisse de Saint- Cannal.
N EAU Ff.fi - LE - VIEUX ou L'AIVEUX, Neatfa Vêtus ou Aquota (Seine -et- Oise, France ).,— Abbaye de l'ordre de Saint -Benoit, sous l'invocation de saii.t Pierre» fondée, dit-on, avant la fin du x' siècle. Elle était du diocèse de Chartres et située sur la Maudrc. Elle reconnaissait depuis l'an 1100 jwur supér.curs, sinon pour fondateurs, les ch.tnoines de l'église de Chartres, auxquels elle était soumise. — Vov., Gallia christ.t t. VIII, col. 1246, le catalogue de 20 abbés.
NtCRENSIS PARTI! UNO. — Ancien monastère de femmes, fcnJé par saint Patroclc, dort parle saint Grégoire de Tours. I De Yitis Patr., c. 9. ) Le Gallia christ, en lait mention comme ayant existé dans le diocèse de Bourges (t. l,"col. 119).
NENAY, ou Irlandais Manaster na Maiyhet Magium, autrefois, ( comté de Limerick, Irlande). — Abbaye de l'ordre de Ctlcaux, fondée l'an 1151.
N EH LAC ou NOIR-LAC, Niger Lacut, Do/nus Dei de Niyro - Lacu (diocèse de Bourges, Cher, France ). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, tille de Clairvaux, fondée sur le Cher, à un mille de la ville de Saint- Amaiid, sous {'invocation de la sainte Vierge, l'an 1150. Son fondateur fut Ebbe de Chavigny, seigneur de Charenton, qui fut depuis inhumé dans ladite abbaye, avec sa femme Agnès, Ebbç jeune, leur fils, et Mathilde de Charenton. Dans l'église, près du grand autel, fut aussi inhume Henri d'Avaugour, de la famille des anciens comtes de Bretagne, lequel après avoir occupé avec éclat |>cndant 25 ans le siège archiépiscopal de Bourges, se retira à Ncrlac, où il passa saintement le reste de sa vie, et mourut le 13 octobre 1346. L'abbaye de Nerlac présentait encore au dernier siècle dans ses bâtiments, des souvenirs de son ancienne splendeur. — Vov., Gaiiia christ., t. 11, col. 195, la série de '36 abbés, dont le premier fut Robert 1", neveu diuon, ou du moins cousin de saint Berna ni.
N ES LE- LA -R EPOST E, Nigella abscondita (France). — Anciermo abbaye de l'ordre de S iint-Beuott, sous l'invocation de Ja sainte Vierge et de saint Pierre, fondée avant l'an 545, près de Villenauxe ( Aube), et dans le diocèse de Troyes. Mabillon attribue sa fondation à la reine Clotilde. Après avoir essuyé de grands désastres par suite des guerres et des ravages des calvinistes, cette abbaye fut unie l'an 1659, par l'abbé conimendataire, Jacques le Hardy, à la congrégatiou
MU
de Saint- Vannosj et peu de temps après elle fui transférée à Villcnnnxc. — Yov., G allia ehritt., t. XII, col. 536, la série de 30 abbés.
NETH, Ncthium, Nethcnsis ahbatia ( anrjen diocèse de Landau", comté de Clamurgan, Angleterre). — Abbaye de Tordre de Ci- . leaux, de la iiliation de Clairvaux. Elle fut fondée en 1130, par quelques religieux venus tic l'abbaye de tenuoy, au comté de Lancastre, et par les libéralités de Richard Granvillain, cbevalier, et de Constance sa femme. Elle était sous l'invocation de la Sainte-Trinité. Le roi Jean sans Terre, confirma ses possessions. — Monattic. anglican.
NEUBOURG (Haute-Autriche).— Monastère de femmes, bâti au commencement du vin* siècle, )>ar saint Kuperl, évèque de Sallzbourg, et l'un des apôtres de la Bavière. Le saint le fonda pour sa nièce, sainte Erendrude, qui avait déjà gouverné un monastère en France. Elle fut la première abbesse
DES ABBAVtS ET MONASTERES. NEV
sous les murs do la ville de Huy.
Voy.,
Gallia christ., t. III, col. 1002, la série de 8 prieurs, depuis Pierre l'Ermite, et celle de 37 abbés.
NEIMOUT1ER PRES OTVEILLER, Novum Monaslcrium.— Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benult, sous rinvocation de la Trinité, commencée au ix* siècle, par Aventin, évèque de Metz, et terminée et dotée à la fin du siècle suivant, |»ar l'évoque Adalberon IL Elle est comprise dans le diocèse de Metz, au Galtia christ. Otveillcr ou Ottweïler, dont elle était voisine, est aujourd'hui une ville des Etals prussiens, a 12 lieues S.-E. de Trêves, chef-lieu de Cercle
NKUjEISCHBM (diocèse d'Olmutz. Moravie, Etals autrichiens). Abbaye de femmes de l'ordre de Prémonlré, fondée l'an 1211, par Marquard de Hradek, duc de Militiu, et sa femme Woyslava. Ces pieux époux la dotèrent libéralement. Celle abbaye existe endo Nunbcrg, et elle honora sa charge parla core aujourd'hui. — Voy. Annal "Pramonstr.,
solidité et léiuinenco de sa venu. Sa;nt Ruperl mourut le 27 mars vers l'an 718.
NEUF-BOL' RG, Nuvus - Burgus ( diocèse d'Evreux, Eure, France ). —Ville (97) et abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benott, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste, fondée l'an 1637, par Renée de Tournemine, veuve d'Alexandre de Vieux-Pont, marquis de Neuf-Bourg, et |>ar François de Péricard, évôque d'Evreux : ce pontife donna en effet, pour celte fondanon, l'église paroissiale de Notre-Damo et de Saint- Jean- Baptiste. — Voy., Gallia thrist., t. X, col. 661, la mention de 6 abbosses
NEUFFONS, dit SAINT-GILBERT, Novcm Fontes, ou S. Gilbertui (diocèse deCIermont, Puy-de-Dôme, France ). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée vers l'an 1250, sur le ruisseau l'Andeloi, à une lieue de la ville de Saini-Pourçain, par un noble chevalier, nommé Gilbert, qui revenait delà Palestine. Il eu fut lui-même le premier abbé. L'abbaye de Saint-André de Clermont était soumise immédiatement à celle de Neutrons.— Voy., Gallia christ. , t. II, col. 415, la série de 33 abbés.
NEU-MOUSTIER, ou LE SEPULCRE, JVovum Monasterium (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Saïut-Augustin, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, fondée avant l'an 1115, par le célèbre Pierre l'Ermite, à son retour de la croisade. Il la fonda aux frais de Lambert de Clermont, et de Conan de Montaigu, les compagnons do son voyage et de son retour de Jérusalem, et il la confia a des chanoines réguliers de l'ordre do Saint-Augustin: c'est là que mourut l'an 1115, ce grand prédicateur de la ■•remière croisade. L'église fut consacrée
an 1130, par Alexandre, évèque de Liège, n l'honneur du Saint-Sépulcre et de saint
en l'honneur du Saint-Sépulcre et de saint Jcan-Bapli&te. Celle abbaye était située dans une grande et belle vallée, sur la Meuse,
t. 11, col. 535.
NED-WILLERS, Nocum Villare ou Nota Villa (diocèse de Strasbourg, Haut-Rhin, France ). — Abbaye de l'ordre de Saint Benoit, fondée dans le vm* siècle, par Sigebaud, évèque de Melz. Elle fui confiée aux soins de saint Fir.nin. qui en fut le premier abbé. Cetlo abbaye était dédiée sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul. Elle fut changée l'an 1495 en un collège de chanoines séculiers, par les soins d'Albert, évèque de Strasbourg. — Le Gallia christ., t. V, col. 834, mentionne quelques abbés après saint Firmin.
N EN ERS (Notre-Dame de), 5. Maria Aïvernensis ( Nièvre, France ). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benoit, fondée par saint Théodulfe, surnommé Bobol- n, qui, comme le rapi>orte Jouas, dans la Vie de saint Eustase, abbé de Luxeuil, bâtit trois monastères dans le pays de Bourges, et un quatrième de filles, près la ville de Nevcrs, tous selon la règle de Sainl-Colomban. Ce dernier, situé hors des murs, fut plus lard renfermé dans l'enceinte de la vrlle ; dévasté par les barbares au ix* siède, comme tant d'autres, il fut restauré sous le non de Sainte-Marie et de Sainl-Gcnez, par Hermau, évèque de Nevcrs, qui le concéda l'an 849 à des religieuses de l'ordre de Saint-Benoit. L'empereur Charles le Gros, à la |:rière d'Emmenon, évèque de Nevers, accorda divers privilèges à celle abbave, en 885, 8SG et 887. — Voy., Gallia christ., t. XII, col. 672, la série Oc 36 abbesses.
NEVHAM ou NEWENHAM, Nntkamium, Ncvcenhamensis Abbatia (comté de Devon, Angleterre).— Abbaye de l'ordre de Cllcanx, fondée l'an 1241, selon le Monattic. Anglican. Son premier fondateur fut, dit-on, Henri III, roi d'Angleterre, et le second, Reginald de Moun, qui fit ensuite divers dons à la nouvcllcabbaye. Le roi Edouard 111
(97) Cl.cf-tn.tidf caillou à 19 kit S.-O de Loimcra
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confirma dans la suite ses possessions.
— IMomutic. Anglican.)
NEWBOLTEL, Newboltelium (ancien diocèse de 6aint-André, couilé de Fife, Ecosse).
— Abbaye de l'ordre de Ctleaux, fondée Pan 1140 par David, roi d'Ecosse, dit le Saint. Elle est fille de Melros, de la filiation de Clairvaux.
NEW-CELL, Nova Cella (ancien diocèse de Meissen, Saxe). -r Abbaye de l'ordre de Cileaux, fille d'Oldocell, fondée Tau 1230 en Lnsacc, par Henri, margrave de Misnie et de Lusace, et le premier de sa famille qui fut landgrave de Thuriuge, dit Jongeliu. Il y fut inhumé l'an 1288, avec sa femme Constance, fille de Léopold , archiduc d'Autriche. Les Hussites dévastèrent cruellement cette abbaye l'an 1427. Son dernier abbé ré-
Ï h lier fut Gaspard Schossge, qui vivait l'an
NEW-MINSTER, Novum Monasttrium (comté de Norlhumberland , Angleterre). — Aimaye de Tordre de Ctleaux, fille de Montai n ou Fontaines au comté d'York, et de la filiation de Clairvaux. Saint Robert, moine bénédictin de Notre-Dame d'Yorck, venait de fonder, avec douze autres religieui, la célèbre abbaye de Fontaines, lorsque Ranulphe de Merley, baron de Morpeth, visita ce monastère. Il fut si touché de ta vie édifiante de ses pieux habitants qu'il demanda è l'abbé Richard quelques-uns de ses religieux , et fit bâtir pour eux eu 1137 le monastère de New-Minster, près de Morpeth, dans le Norlhumberland. Robert en lut le premier abbé. Sous la conduiteet l'exemple de ce saint homme, ou vit fleurir toutes les vertus monastiques dans la nouvelle abbaye. Il fonda lui-même lieu d'années après un monastère à Pipinelleoa Rivebelle, dans le comté de Northaœpton, Une sainte amitié l'unit toute sa vie avec saint Bernard et saint Godéric, pieux ermite d'Angleterre. Saint Robert mourut le7 juin 1159. Son nom figure dans la Martyroluge romain.
Le monastère de New-Minster vit dans la suite ses donations confirmées pnr Henri 111, roi d'Angleterre. — Voy. Monastic. Anglican.
NEWRY ou MANASTER-1DHAIR CH1N- TKAGHA, en latin Yiride Lignum ou A'ecoracense Cœnobium (comté de Down, Irlande).
— Abbaye de l'ordre de Clleaux, fondée l'an 1144, |>ar une colonie de religieux de Mellifont et j»ar saint Malachie, évèque de Down, qui la consacra sous l'invocation de la Vierge, Mère de Dieu, et de saint Patrice. l.e roi Henri VU1 convertit cette abbaye en collégiale et en nomma prévôt Jean Prowle, le dernier abbé. Mais neuf ans après» elle fut supprimée et convertie en château.
NEWSTAT (diocèse de Wurtzbourg, Bavière).— Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, bâtie dans la seconde moitié du vin* siècle par Mégingoz, évéque de Wurzbourg, avec l'appui de Charleinagne. Mégingoz, successeur de saint Burckard, après avoir occupé 15 ans le sîé^e de Wurzbourg, étant vieux et infirme, le quitta h l'exemple do
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son saint prédécesseur; et s 'étant retiré avec quelques-uns de ses disciples dans la terre de Rorinlat, qui lui avait été donnée par Hniton, il y fonia un» monastère, dont il eut la conduite. Telle est l'origine de l'aima vn de Newstat. Mégingoz y finit ses iours saintement, il eut "pour successeur Wallric, son disciple, élu par la communauté, et coufinué dans cette fonction par Charleinagne.
N1CA1SE DE REIMS (Saint-). S. Nicwtiui Rtmensis (Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, à Reims qui fut d'abord une insigne basilique dite de Saint-Agricole, martyr. On l'amielait aussi jadis basilique Jovinienne, de Saint -Jovinitn, préfet de la milice romaine dans les Gaules et martyr, qui vers l'an 340, éleva à grands frais ce temple, hors des murs à l'orient de la ville de Reims. Cette basilique parait avoir servi de sépulture aux premiers évêques de Reims. Elle prit depuis le nom de Saint-Nicuist, lorsque, étant devenue le tombeaude ce saint pontife, les miracles opérés à ce tombeau l'eurent fait briller d'un vif éclat. Ce fut, h ce que l'on croit, dans le vi' siècle; et vers la même époque on y mit des religieux; mais aucun monument ne nous apprend de quel ordre ils étaient. 11 est toujours plus que vraisemblable, dit \oGallia christ. f qu'il y avait des moines dans cette basilique, au teinpsduispeudoarcbevfiqueMilon,cldeCharles Martel. Elle déclina beaucoup de sa première splendeur depuis lors. Dans le xi* siècle on voit cette église, sous le litre û'abbaye appartenir â Thibaut III, comte de Champagne. A celte époque l'archevêque Gervaiso la racheta, et y lit réfleurir la vie monastique.—Voy.. Galtia christ., t. IX, col. 209, la série de 47 abbés, commençant au milieu du xi* siècle, et finissant à Henri de Lorraine, archevêque de Reims, qui l'an 1634 unit ce monastère h la congrégation de Saint- ' Maur.
NICOLAS (Saikt-), San Nicolo, S. iVicolau$ (Ile de Sardaigne, Etals-Sardes). — Abbaye de l'ordre de Ctleaux, fondée l'an 1230, par des religieux envoyés de l'abbaye cistercienne de Padules, sise dans la même contrée.
N1COLAS-AUX BOIS ou DU SAUT (Saint-), S. Nicolaus in Bosco on de Sa! lu (Aisne, France). — Abbaye de Bénédictins, fondée avant 1 an 1089 et vraisemblablement vers l'an 1080, dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons], h trois lieues environ de Laon. Elle fut bâtie au milieu des bois épais qui environnaient alors Monlcornet. Celle maison était célèbre aux xm* et xiv* siècles par son école et ses études. Il ne reste plus que des ruines de cette abbaye, autour de laquelle s'était formé le village de Sainl-Nicolas-aux-Bois, qui est h six kil. deaMontcornct-sur-Serre. Elle avait confié le soin de sa réforme à la congrégation de Saint-Maur, l'an 1670.— Voy., Gallta christ.* I. IX, col. 612, la suite de 41 abbés.
NICOLAS DE BAR-SUR-AUBE, (Saint-), S. Nicolaus in suburbio Barri super Albatn. —IjeGaliia christ, (t. IV, col, 655) mentionne
larmi los vieilles abbayes du diocèse de jingres un couvont et hôpital, dit deSoinl- Vicolas, qui vers l'an 1170, dil-il, furent ,,Uis ou certainement restaurés dans un faubourg de Bar-sur-Aubc . Habités d'abord lar des femmes, ils le furent ensuite par des înmmes, le couvent ayant pris le litre d'abiaye. Cette abbaye fut agrégée l'an iMH au Val-des-Ecoliers, dont elle était encore au dernier siècle un prieuré d'hommes. Suivant le Gallia christ., qui donne les noms de trois abbcsses de ce couvent sous les années 1232, 1271 et vers Tan 1306, n'est peut-être !e même qu'un monastère de Saint-Nicolas du diocèse de Langrcs, dont il est dit que I>ersonne neconqiarul au nom de l'abbé ou du prieur, au concile «le Lvon de l'an 1527.— Voir. Anecdot., t. IV, col. 415. .
NICOLAS DE BOLOGNE(Saint-) (à Bolo-
?;ne, Italie). — Célèbre couvont dominicain ondé vers l'an 1219, par le frère Reginald, à son retuur de la Terre Sainte, dans l'église de Saint-Nicolas des Vignes qu'il avait obtenue île l'évêque de Bologne, par l'entremise do cardinal Ugolin, alors légat apostolique dans ces contrées. On y transféra les frères de la petite colonie de Sainte-Marie de Mascarellade Bologne.
■Saint-Nicolas de Bologne et Saint-Jacques de Paris sont les deux pierres angulaires de l'édilke dominicain, dit le P. Lacordaire. La, an foyer des plus savantes univorsilés de l'Europe, venait se former une élite de prédicateurs et de docteurs; là s'assemblaient alternativement chaque année, selon le teite primitif des constitutions, les députés de toutes les provinces de l'Ordre; là vécurent de siècle en siècle des hommes que ne surpassait aucun de leurs contemporains, et qui perpétuaient parmi les peuples le respect de l'institution qui les avait nourris. Saint-Nicolas de Bologno eut la gloire de posséder les dernières années de Saint-Dominique et d'être son tombeau. Saint-Jacques de Paris devint par un autre endroit une sépulture fameuse.Tendrcment aimé du roi saint Louis, il reçut sous ses marbre.; les entrailles et le cœur d une foule de nrinces du sang français. Rolwrt, sixième Gis du saint roi et tige de la maison de Bourbon, y avait été tenu sur les fonts de baptême par le bienheureux Humbert, cinquième maître-général de l'Ordre, et y fut inhumé : son til-, son petit-ûls et son arrière-petit-fils l'y rejoignirent, et leurs restes unis ne formèrent plus
2u'un tombeau sur lequel était gravée cette pii.'iphe: « loi est la souche des Bourbons ;
■ ici est renfermé le premier prince de leur « nom; ce sépulcre est lo berceau des
■ rois (98;. » (Vie de taint Dominique).
Plus heureux que Saint-Jacques de Paris Saint-Nicolas de Bologne est aujourd'hui encore, après plus de six siècles, un monastère dedominicains.où le pieux pèlerin qui passe à Bologne s'empresse Me venir vénérer l'admirable tombeau de marbre blancde saint Domini-
(98) Hic tlirpt Dorbonidum. Hic primut de nomine
[princept
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que. Dans UlSMri»tta«l6 l'église, on lui montreradeuxstaluesgrossièresdelasainleVierge ctde saint Dominique sculptées, dit-on, avec le boisd'un cyprès qu'avait planté le fondateur de l'ordre dominicain. Et s'il se rencontre par hasard le k août, dans la docte cité, il sera témoin d'une procession solennelle où l'on porte majestueuse .nent au milieu d'un pompeux cortège, à travers les places et les i ne.-, le chef vénérable de l'illustre serviteur de Dieu. Celui qui écrit ces ligues a été. luimême un jour l'heureux témoin de cette fête dont il no perdra jamais le précieux souvenir.
NICOLAS DE MIDDELBOIJRG(Saht-),à.
Nicolaus Middelburgensis (Prov. de Zélande, Hollande). — Abbaye de l'ordrede Prémontré, fondée l'an 1250, dans le diocèse d'Utredit.
NICOLAS DE RIRKMONT (Saint-), Ribodi Mons, Riburgis MonsouS. Nicolaus de Pratit (à Ribemont, Aisne, France). — Abbayede l'ordre de Saint-Benoit, située dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons), et qui doit son origine a un castel qu'un chevalier de France nommé Hihnd , après les ravages des Normands, avait fait c onstruire dans ce lieu, auquel il avait donné son nom. Anselme, comte de Ribemont.de la noble race des princes de Veriuandois , institua ensuite, vers l'an 1083, un monastère dans ce même lieu, en y api>elant, comme on le pense, des religieux de Saint-Vincent de Laon. Ce monastère eut à soutrrir de nombreux désastres par suite des guerre-? qui affligèrent plus tard cescontrées.ll s'unit enfin, l'an 1SV7. à la congrégation de Saint-Maur. — Voy.,6'aîlia christ., t. IX, roi. 017,1a suite de 33 abbés.
NICOLAS-DES-PRKS (Saint-), S. Nicolaus de Pratis ou 5. Mtdardus Tornacensii (k Tournav, Belgique).— Abbaye de l'ordre do Saint-Augustin, fondée l'an 1125, au sommet du mont Saint-Médard, alors situé hors la ville de Tournav et qui fut plus tard renfermé dans son enceinte. Son fondateur fut MOnin, homme riche de Tour'nay, qui, ayant obtenu du chapitre de l'église* de Tournay la chapelle de Saint-Médard, érigée sur le mont de ce nom, y construisit un monastère avec l'aide d'Oger, chanoine de Mont-Saint- Eloi. Mais sept ans après, l'incommodité du lieu et la disette d'eau engagèrent l'abbé Oger àlranférer ses religieux au lien tiiiPré Pourçmn, voisin de la ville, mît l'Escaut ; là il fit construire une église en l'honneur do saint Nicolas, et il voulut que cette nouvelle demeure fût appelée Y abbaye de Saint-Nicolas du Pré. Les moines y restèrent jusqu'en 1383, où, avec la permission de l'évêque Pierre, ils retournèrent dans leur ancien séjour alors renfermé dans l'enceinte de la ville, tout en laissant une petite colonie desservir l'église do Saint-Nicolas. Vers l'an 1506, cette abbayede Saint-Nicolas étant détruite, les moinés qui l'habitaient encore vinrent rejoindre sur la montagne leurs compagnons de saint Médard. Enfin l'abbayede Saint-Médard ellemême ayant été convertie en champjde Mars
Condilur. Hi tumuli reltil incunabuln regvm.
(Smhw.)
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ou esplanade, pur suite de la construction d'une ciladeltedans le voisinage,par Louis XIV, en 1671 et 1672, les chanoines se transférèrent dans la paroisse de Sainte-Marguerite. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 297, la série de 46 abbés. •
NICOLAS DES-PRES (Saist-), S. Nicolaus de Prath (à Verdun, Meuse, France). — Monastère de l'ordre de Saint-Augustin, fondé vers l'an 1219 par Jean d'Apremonl, évêquo de Verdun, et confié par lut à des chanoines réguliers, appelés du monastère de Saint- Victor de Paris. Le cardinal Conrad, légat du Saint-Siège, approuva cette fondation 1 an 1224. Le nombre des religieux s'étant accru, Jean d'Aii, évèque de Verdun, érigea ce monastère en abbave l'an 1252. Les Panes HoHOrius 111, Grégoire IX, Innoent IV, Alexandre IV et Nicolas IV l'enrichirent ensuite de privilèges. La réforme eut lieu dans cette abbave l'an 1625, à la faveur de Simon- Denis de Marquemont, cardinal et archevêque de Lyon, par les soins duquel furent introduits dans son sein des chanoines réguliers de la congrégation de Saint-Sauveur. —Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1317, la série de 30 abbés.
NICOLAS -LKZ -ANGERS (SaistO , S.
Nicolaus Andegavensis ( Maine- et - Loi ro , France).— Abbaye de l'ordre de Saint -Benoît, fondée dans la ville d'Angers, l'an 1020, par Foulque, dit Serra, comte d'Anjou.
N1DAL, Nova Yallit (ancien diocèse de Linkœping, en Golhie, Suède). — Abbaye de l'ordre de Cltcaux , fille de Clairvaux, fondée l'an 1143. Son premier abbé fut Gérard de Maëstricht, en Belgique. Deux cents ans plus tard , le 18 novembre 1343, on voit Fokhe, l'un de ses successeurs, souscrire avec plusieurs autres prélats au diplôme royal , donné a Vardberg pour le recouvrement de la Scanie , qui s était soumise de nouveau aux Danois. — Voy. Menologium Cisterc. , die 12 Julii.
MDER-ALTAICH ou L'INFERIEUR (Bavière). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sur le Danube', (ondée dans le vm* siècle
rir Odilon, duc de Bavière ; elle fut dédiée saint Maurice. On eoinple parmi ses abbés Teutbauld, qui obtint une charte de protection de Louis le Débonnaire ; et Gosbauld,
2ui eut beaucoup de part à la faveur de ouis le Germanique, roi de Bavière, fut son premier chapelain et depuis évêque de Wurtzbourg. Arnon, son disciple, lui succéda sur le siège de Wurtzbourg.
NIDER-MUNSTER ou BAS-MOUSTIER , Jnfcrius Monasterium (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). — Ancien monastère de femmes fondé par jainte Odile, au pied de la montagne Attitona, aujourd'hui mont Sainte- Odile, vers l'an 700 environ. Elle le fonda eu l'honneur de saint Martin , (très d'un hôpital qu'elle avait fait construire au bas de celte montagne, du côté du midi, pour les pauvres et les malade; qui ne pouvaient gravir jusqu'au monastère de Hobenbourg, uYjà bêli par elle sur le sommet du mont. La pieuse Ullo des ducs d'Alsace avait la con-
duite des deux communautés. Après sa mort seulément, chaque monastère eut son abbesse particulière. «On pouvait avec raison, dit un biographe de la sainle, comparer ces deux cloîtres è deux arbres qui croissent séparément hors de terre, mais qui tirent leur subsistance d'une seule et même racine. » — Voy. Hobenbourg.
Le couvent de Nieder-Munster a été pendant de longs siècles en possession d une croix célèbre , arrivée en ce lieu d'une manière miraculeuse, an rapport des anciens historiens.— Voy. Bitt. de sainte Odile, par le baron de Bussière , note 7. — L'ancienne abbaye de Nieder- Munster ne présente plus aujourd'hui qu'un monceau de ruines. Rosine de Stein, élue en 1514 et morte en 1534, en fut l'avant-dernière abbesse. Après elle vint Ursule de Ratzenhausen, sous laquelle, l'an 1541 , le monastère fut consumé par un malheureux i ncendie.Des chanoines de Strasbourg occupèrent ce lieudepuiscetle époque.
NIDER-PRU1M, Prumia Inferior. — Abbaye d'Allemagne de l'ordre de Saint<:Benoft, sous l'invocation de la sainle Vierge, de saint Gordien et de saint Epimachus. Elle fut fondée l'an 1190, dans le diocèse de Trêves, par une noble et pieuse femme, nommée Sophie, et par les soins de Gérard , abbé de Pruim, son parent. Celte abbaye fut appelée Inferior Pruima pour la distinguer de la première de ce nom. Elle fui occupée par des religieuses, dont Sophie, la fondatrice, devint la première abbesse. — Voy. Gallia christ., t. XIII, c. 620.
N1DER-SCHONENFELD, Schonenfeld Inferior (ancien diocèse d'Augst, aujourd'hui de Bêle , Suisse). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Cltcaux, fondée d'abord au pays de Burckhaim par Berchtuold, comte de Leschmond, elGraisspach, et Adélaïde, sa femme, en l'honneur de saint George. Mais ce lieu étant peu propre à la solitude , l'abbaye fut transférée , l'an 1241 , sur un autre sol , dit Schonenfeld , avec l'agrément de Sibothon, évêque d'Augst, et le consentement des fondateurs. — Jougelin (liv. m, p. 22) donne la charte de fondation el la liste de 25 abbés , jusqu'en 1597.
NID-D'OISEAU (Notre-Dame du), Nidut Avis (diocèse d'Angers, Maine-et-Loire, France). — Abbaye de femmes de Tordre de Saint-Augustin, située en An ion, à une lieue de Segré, entre Craon et Cnâteau-Goutin. Elle fùl fondée, dit-on, l'an 1068 par Airaud Gassender , seigneur du lieu et de Vouvant-sur-l'Autize. Elle appartenait en dernier lieu è la congrégation deSaint-Maur.
NI EUL-BEN BOSSE, Novum Boscum, Nonnemboscus ou Silva Nonnarum (diocèse de Gand, Belgique). — Abbave de femmes de l'ordre de Cltcaux, sous l'invocation de la sainle Vierge, fondée, selon Gazet, l'an 1242, non loin de la ville de Gand, par Marguerite, sœur de Jeanne, comtesse de Flandre. Mais son origine est plus ancienne, et elle parait avoir été agrégée à l'ordre de Clteaux, dès l'an 1215. Cette abbaye fut transférée ensuite l'an 1247, è cause de l'incommodité du
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lieu provenant du débordement des eaux, dans Ta paroisse de Huesden, près de Gand.
Enfin, l'an 1584, les religieuses vinrent, dit-on, dans la ville de Gand; et l'an 1598, è Hoïa, où elles bâtirent en 1603 une église avec un magnifique monastère.— \oy.,Gallia christ., t. V, col. 231,1a série de 32abbesses.
NI KUL-SUR - L'AUTIZE ( Saint - Vincbwt de), Niolium ad Altisiam (Vendée, France). — Monastère de l'ordre de Saint-Augustin, près Fontenai-le-Comte, fondé l'an 1068, selon la chronique de Maillezais. Il a été autrefois des diocèses de Maillezais et de la Rochelle. Nicul-sur-l'Autize, aujourd'hui dans le diocèse de Luçon, est une commune du canton de Saint-Hilaire-sur-l'Autiae, arrondissement 'de Fontenai. — Voy., G allia christ., t. II, col. 1395, la série de 13 abbés.
NINHUSEN, Neuhausense Monaslerium (ancien diocèse de Worms, Hesse-Darmstadt, Allemagne).— Monastère sous l'invocation de saint Denis, fondé d'abord près de Worms, par le roi Dagobert (de 628 à 638). 11 fut ensuite reconstruit et doté par Samuel ou Simon, évôque de Worms, qui, l'an 847, dédia la nouvelle basilique en l'honneur de saint Cyriac, dont les reliques avaient été apportées de Home. L'évéque Burcbard y rétablit, au commencement du xi* siècle, la discipline monastique.
NINOVE., Ninovia ( Flandre orientale , Belgique ). — Ville et abbaye de l'ordre de Prémonlré, sous l'invocation de la sainte Vierge, de saint Corneille et de saint Cyprien, fondée l'an 1137, près d'Alost, par Gérald , connétable de Thierri , prince de Flandre et seigneur de Ninove. Sent religieux, de l'abbaye de Parck, furent les premiers bûtes de l'abbaye de Ninove. Le pieux fondateur y fut inhumé dans son église, près de sa femme Gisle, fille d'ingelbert, seigneur de Petengliem. Cette abbaye a été successivement des diocèses de Cambrai et de Malines. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 112, l'index de 46 abbés; Annal. Prœmonstr., t. Il, col. 369.
NITHARTL'SEN. — Ancien monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de sainte Marie et de saint Jean- Baptiste, fondé l'an 1120, dans le diocèse de Mayence (Allemagne), par saint Othon, évéque de Bamberg. Il fut réformé l'an 1508,
Far Jean de Henneberg, abbé de Fulde, à aide d'une nouvelle colonie de religieuses venues du couvent d'Aldendorf. — Le Gallia christ., t. V, col. 591, mentionne quelques
N1TIDO-LOCO (B. Makia de) (Hérault, France). — Nom latin d'une abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation delà sainte Vierge. Elle fut fondée l'an 1195, dans (ancien diocèse d'Agde, par Raymond de Mèse, Pons et Bérenger de Mèse, chevaliers, qui concédèrent^ Pierre d'Alton, abbé de Vallemagne, un lieu convenable dans le territoire de Mèse, pour y bâtir une maison de l'ordre de Clteaux. Le Pape Innocent IV confirma les donations des bienfaiteurs do cette abbave, ]«rmi lesquels Ogureut Guillaume de Lo-
dève, qui y fut inhumé; Gui de Levis, seigneur de Mi repoix; la reine Blanche de Castille, mère de saint Louis, et le roi saint Louis lui-même. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 728, la mention de 8 abbesses.
NIVELLE, Nivigella, Nivialla, Niella ou Mrlla (Brabant inérid., Belgique). — Ville, et abbaye de femmes de lx>rdre de Saint- Benott, sous l'invocation de la sainte Vierge et des saint-, apôtres Pierre et Paul, fondée vers l'an 645 par Itte ou Iduberge, femme de Pépin de Landen, maire du palais de Sigebert, roi d'Austrasie. Cette pieuse dame, devenue veuve l'an 640, lit cette fondation d'après le conseil de l'évéque saint Amand. Cette abbaye a été double dès son origiue. Sainte Gertrude, fille de Pépin et d'itle, en fut la première abbesse, l'an 647, après avoir reçu le voile des mains de saint Amand. 11 y avait, autrefois, trois basiliques dans ce monastère, l'une, sous l'invocation de la sainte Vierge; une autre, de saint Pierre; une troisième, de saint Paul. L'abbaye de Nivelle devint, par la suite, un noble collège de chanoinesses séculières : on l'appelait Y Abbaye ducale de Sainte-Gertrude. Les abbesses portaient le litre de Dames de Nivelle. Voy., Gallia christ., t. III, col. 576, la série de 50 abbesses.
NI Z ELLE, Nixella (Belgique). - Abbaye de l'ordre de Clteaux, près la ville de Nivelle, et placée par Le Gallia christ, dans le diocèse de Namur. Elle fut fondée vers l'an 1441, sous l'invocation de la sainte Vierge. C'était d'abord une villa de l'abbaye de Molines où l'abbé députait chaque année quelques religieux pour y célébrer les saints oflices. Elle devint ensuite une école de nobles adolescents, dont la reconnaissance enrichit plus tard cette maison. On distingue, parmi eux, Jean de Huldeberghe, qui, étant mort en 1458, fut inhumé à Nizelle. Cependant le principal honneur de la fondation de cette abbaye, dit le Gallia christ., est dû a Christine Frankenbergie, abbesse de Nivelle, qui lui lit don de la villa Rosoriam, et lui procura le titre abbatial. Après diverses vicissitudes et ruines, surtout en 1502 et 1577, celle abbaye, ajoute le Gallia christ., est ressuscitée plus glorieuse par le soin des princes et des abbés. — Voy., 1. 111, col. 599. les noms de 10 abbés.
N1Z1ER DE LYON (Saint-), S. Nicetius fà Lyon, France). — Eglise et monastère fondés avant l'an 589, dans la ville de Lyon. Ce monastère fut restauré par l'archevêque Leitrade, au temps de Charlemagne. Il fut érigé en collégiale, l'an 1305, par Louis de Vilïars, archevêque de Lyon. — Le Gallia christ., t. IV, col. 214, donne les noms de 3 abbés de Saint-Nizier. — L'église de Saint- Nizier est aujourd't paroisses de Lyon.
NOAILLE ou NOUAILLE (S.-Jumun db), Nobiliacum ( diocèse de Poitiers, Vienne, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée d'abord a Mairé, Mariacum, par saint Junien, et agrandie par le roi Clovis vers l'an 559. Elle fut ensuilo
Nizier est aujourd'hui l'une des principales
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transférée à Noaillé vers l'an 799, par Aton, évêque de Saintes, ci-devant chanoine de la cathédrale de Poitiers et abbé do Saint-Hilaire de la même ville. Les rois Charleinagne et Louis le Débonnaire l'enrichirent de leurs dons. En 830 elle reçut, avec les reliques de saint Junien, de grands accroissements et fui comme reconstruite de nouveau. Ravagée et ruinée par les Normands en 863, elle éprouva d'autres désastres pendant nos guerres étrangères ou intestines, et fut brûlée par les calvinistes en 1569. Les bâtiments claustraux ont été vendus et divisés à la révolution. Sa belle église, dans les styles des xiii', xiv' et xv* siècles, renferme des stalles et un jubé du xvi* siècle oui offrent de l'intérêt. Cet édifice est classé à bon droit parmi les monuments historiques. Nouaillé est dans le canton de la Ville-Dieu et l'arrondissement de Poitiers.— Voy., Gallia christ., t. Il, col. 1238, la série de 50 abbés.
NOBLAG, NOMMAT ou SAINT -LEO- NARD-LE-NOBLAT, Nobitiacum (diocèse de Limoges, France). — Ancienne abbaye fondée par saint Léonard de Limoges, noble seigneur qui florissait au vi* siècle, et eut, dit-on, l'honneur d'avoir pour parrain le grand Clovis et pour maître saint Remi, archevêque de Reims. Après avoir habité quelque temps le monastère de Micy, près a Orléans, il le quitta vors l'an 520, à la mort de saint Mesmin, qui en était abbé, passa dans leBeiri, où il convertit plusieurs païens, puis gagna le Limousin et fixa sa demeure dans la forêt de Gauvain, à k lieues de Limoges. La, Léonard se construisit un oratoire dans un lieu appelé Nobiliac ou Noblac, où il mena une v>e très-austère. Son zèle l'ayant porté a* instruire les peuples du voisinage, il rassembla quelques disciples désireux d'imiter son genre de vie. Le saint ermite bâtit pour eux un monastère, qui devint célèbre par la suite, et auquel on donna le nom de Noblac, puis de Saint- Léonard de Noblac. On lit dans la Vie du saint (6 novembre) que Théodebert, fils de Tlnerri, roi d'Austrasie, lui fit don d'une partie considérable de la forêt où il vivait avec ses disciples, en reconnaissance de ce que la reine, dans une couche très-laborieuse, avait obtenu par ses prières une heureuse délivrance. Telle e^ peut-être l'origine de la dévotion qui fait implorer l'intercession de saint Léonard pour les femmes en travail d'enfant. On l'invoque aussi en faveur des prisonniers. Saint Léonard mourut versl'an 559. L'église dédiée sous son invocation à Noblac a éle longtemps desservie par des chanoines réguliers; elle jouissait d un grand nombre de privilèges.
NOG A LES, Nucaria (en Galice, Espagne, diocèse d'Astorga). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1171. par des religieux et un abbé venus doMdreruela, de la filiation de Clairvaux.
NOG ENT-L'A R T A UD, Novigentum ou Nogentum Artaldi (diocèse de^Soissons, Aisne, France). — Abbaye de l'ordre de Sainte-Claire ou d'L'rbanisles, sous l'invocation de saint
Louis, fondée vers l'an 1299, à 2 lieues S.-O de Cbâteau-Thierry, par Blanche, reine de Navarre, comtesse palatine de Champagne et de Brie, veuve de Henri, roi de Navarre, et d'Edmond, comte de Lancastre, fils de Henri III, roi d'Angleterre. — Voy., Gallia, cAri«*.,t.lX,col.505, la série de M> abbesses.
NOGEN T-SOUS-COl'CY (Notrk-Dajhb de), Novigentum $ublu» Cociacum (Aisne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an* 1076, sous l'invocation de la sainte Vierge, dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons), par Alberic 1", seigneur de Coucy, avec Adèle, sa femme, Mathilde, sa mère, et quelques autres seigneurs qui donnèrent de leurs biens | our cette fondation. Ses premiers religieux lui vinrent de Saint-Remi de Reims, sous la conduite de Henri, abbé de Saint-Remi et d'Homblières, et qui fut eu outre le premier abbé de Nogent. Ce monastère s'unit à la congrégation dcSaint-Maur l'an 16V7. — Voy., Gallia chrùt., t. IX, c. 60i, la suite de 38 abbés.
NOIRMOUTIKR ( Saint -Phiubbrt m), Nigra Jnsula ou Nigrum Monasterium, «lit encore Jnsula If ero, JJeri, Htrus ou JJerenss Monasterium (diocèse de Luçon, Vendée, France ). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 674-, par saint Philibert, le premier abbé de Jumiéges. Elle était dans l'Ile d'Héro, sur la côte du département de la Vendée, qui a pris d'elle le nom de Noirtnoutier. Ce nom de Noirtnoutier donné au monastère de l'Île vient, dit le Gallia christ,, soit du mot Kermoutisr, devenu par corruption Noirmoutùr, soit du vêtement noir des moines de Tordre de Saint- Benoit, comme l'abbaye de Nolre-Damela-Blanche, dans la même lie, tire le sien do l'habit blanc des moines de Clteaux. Quoi qu'il en soit, saint Philibert bâtit cette abbaye sur un fonds qui lui fut donné par Ansoald, évêque de Poitiers. Elle fut dans la suite enrichie |»ar Charlemagne. Elle figure parmi les monastères que Louis le Pieux fonda ou restaura, et parmi ceux de l'Aquitaine qui ne devaient ni présents ui milice, mais des prières seulement. Tranquilles et florissants jusque vers 834, les moines de Noirtnoutier, tourmentés dès lors par les Normands, changèrent plusieurs fois de demeure, jusqu'à ce qu'enfin le monastère de Tournus leur eût été concédé par un diplôme de Charles le Chauve, de Tan 875. La paix conclue avec les Normands, Noirtnoutier put être de nouveau habité par des moines. C'était encore au dernier siècle un prieuré dépendant de l'abbaye de Tournns. — Voy., Gallia christ., t. 11, col. U26, l'index de 7 abbés seulement depuis saint Philibert.
NONANTELE (Saint Svlvestre de) diocèse et duché de Modène, Italie). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers l'an 752, par Anselme, duc de Frioul, sur une terre à 2 lieues environ de Modène, que lui avait donnée Aslolphe, son beau-frère, roi ' des Lombards. Touché sans doute par 'es exemples de Ratchis et de Cariouian, Anselme reconnut la vanité des biens terres-
très, se démit «le son duché vers l'an 750, et «près avoir fondé une première abbaye à Fanan, à 7 lieues de Modène, il fonda peu après celle de Nonantule. Géminicn, évèquc de Reggio , avec la permission du Pape Klienne, consacra l'église du nouveau monastère sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Benoit. Ser ge, archevêque de Ravenne, à la prière d'Astolphe et d Anselme, la consacra lui-même plus tard en l'honneur des saints apôtres Pierre et Paul. Le roi Aslolphe confirma cette londation par une charte du mois de février 753, où, entreautres grâces, U accorde à ce monastère le droit d'asile et oblige seulement les religieux à lui donner quarante brochets au grand carême, c'est-à-dire a celui qui précède la fête de Pâques, et autant au carême qui suivait la fêiedesainl Martin. La môme charte confirme aussi l'établissemcntdu monastère deFauan.
Anselme lut durant près de 50 ans abbé de Nonantule. Il obtint du Pape Etienne un privilège où Nonantule es! appelé le Monastère de Saint-Sylvestre, sans doute à cause des reliques de ce saint, dont le roi Astolphe l'avait enrichi. — Anselme, qui e>t honoré comme saint, fonda encore divers hôpitaux, l'un entre autres près Vicence, et un autre sous le litre de Sainte-Justine, dans un lieu appelé Susonie. Il y mit des religieux pour assister les pauvres et les malades. Outre les aumônes ordinaires, l'on y nourrissait, dit-on, 200 pauvres le premier jour de chaque mois, et l'on y célébrait 300 messes ehaouc année pour les vivants et pour les morts. Anselme acquit une telle réputation de piété et de sagesse qu'il se vit le père et le directeur «le plus de mille religieux, outre les novices et les enfants qu'on élevait dans les monastères. S'étant attiré la colère du roi Didier, il passa sept ans en exil au Mont- Cassin. En son absence, Vigilance gouverna heureusement l'abbaye de Nonantule; il enrichit sa bibliolhèque'de nombreux ouv rages et fut encore son bienfaiteur de diverses manières. Saint Anselme mourut au milieu de ses religieux, l'an 803. (Bllteau.)
NONENQUE (Notre- Dame de), Xomwticum, Anonenca ou Elnonenca (B. M. de) (ancien diocèse de Vabres, aujourd'hui de Rodez, Avoyron, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, fondéo sous l'invocation de la sainte Vierge, vers le milieu du xii* siècle. Ses premiers fondateurs furent, dit-on, les abbés deSahanès. qui bâtirent un monastère dans la vallée <ï Elnonenca,Aoui Déodat Haimond de Montaneuil leur avait fait concession par un acte de l'an 1130. En quelle année fut fondé co nouveau monastère et d'où lui vinrent ses premières habitantes? c'est ce qu'on no peut savoir au juste. Il est du moins certain qu'il existait déjà l'an 1146, comme le prouve un acte d'une religieuse nommée Ponce, qui, dans celle même annéo, y prit l'habit monastique.— \oy. ,Galtia christ., t. I,c. 291, la série de 42 prieures et abbessesdeNonenque.
NONNKNBOSCHE, Nonncnboscus (Belgique). — Monastère de femmes de l'ordre
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de Saint- Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé avant l'an 1123, dans un lieu dit Bumetra, non loin et à l'est de la ville d'Ypres. Plus lard, au temps où les hérétiques dévastaient les monastères, les religieuses se retirèrent dans la ville d'Ypres. Charles, comte de Flandre, accrut leurs revenus, l'an 1123. Théodoric d'Alsace, comte d'Alsace, fut aussi leur bienfaiteur* Fan 11 '»'ï, ainsi que beaucoup d'autres princes.
— Voy., G al lia christ., t. V, col. 345, la série de 30 abbesses.
NORTHBERW1CK, N'orthbcrmckium (ancien diocèso de Saint-André, Ecosse. — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée l'an 1250, par un comte de Fife. On y conservait en grande vénération un fragment de la croit du Sauveur. Plus lard, elle fut changée en
{>rieuré, tout en retenant le titre abbatial, à 'instar de l'abbaye de Beautren.
NORW1CK, tfuncicense Canobium (comte de Norfolk, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers l'an 1096, par Herebert, qui, d'abbé de Rainsey, devint évôque de Theodford, et transféra son siège à Norwich, aujourd'hui chef- lieu du comté de Norfolk. — Vov. Monastic. Anglican.
NOTRE-DAME" AU BOIS, Btata Marin Nemoris (diocèse de Cambrai, Nord, France).
— Ancien prieuré bénédictin, situé dans un hameau entre Odomez et Bruille-lcz-Saint- Amand, dépendant de cette dernière commune, comme territoire, et qui ressorlissait de Château-l'Abbaye, comme bénéfice. La petite église ou chapelle du prieuré existe encore aujourd'hui. (Camefin^christian.)
NOTRE-DAME DE L*Ml£, S. Maria del Arco, ou de Arcu, en latin (ïtiacèse de Marzara, Sicile). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée l'an 1212, près la ville de Néant, par lsembard de Morengic, et Cara, sa femme, sous le règne de l'empereur Frédéric II, roi de Sicile. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbaye de la Nuara, au diocèse de Messine.de la filiation de Citeaux. (Jonqeuk.)
NOTRE-DAME DE L'EXIL, Cœnobium B. Maria Viruinis exulis ou in Exilio : Noam Senhora de Deiterro (à Lisbonne, Portugal). — - Abbaye de l'ordre de Citeaux, dont ou ignore la fondation. Elle avait |>our abbé, l'an 1632, le docte Antoine Brandano, archichronographedu roi, et auteur d'une Histoire de la monarchie lusitanienne, imprimée en deux volumes, dans celle même abbaye, dite Diva Virginie exulii.
NOTRE-DAME DE PADULESou PAU LES, S. Maria de Padulione (lie de Sardaigne, Elats-Sardes). — Ablwye de l'ordre do Citeaux, fille de Clairvaux, fondée l'an 1205. Etienne, l'un de ses abbés, fut créé eu 1428, par' le Pape Martin V, évôque de Soru en Sicile.
NOTRE-DAME DES ANGES, S. Maria de Angelis, ou delli Angeli (diocèse de Palerme, Sicile). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Sambucciue, en Calabre. Elle fut fondée dans la terre de Bayda, l'an 1388, par Manfred de Clerinont, comte de Motyca* qui la dota magnifiquement. Celle abbaye fut
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restaur-ét et agrandie au xvii* siècle par Jean Paternion de Catane, archevêque de Palerme. Ce prélat y fit construire une belle chapello dédiée à saint Jean-Baptiste, d'où Tabbaye a pris le nom rulgairede Saint-Jean de Bayda. Elle est, dit-on, dans une position délicieuse. Sa vue s'étend sur tonte la campagne et la mer de Païenne. (Jowoklki.)
NOTRE-DAME LA BLANCHE DE L'ILE DE NOIRMOUTIER ou L'ILE-DIEU, B. M.
de Alba ou Insula Dei (diocèse de Luçon France). — Abbaye de l'ordre de Cîteaux, litle de Buzay, sous Clairvaux, fondée, diton, l'an 1172. Elle était dans l'Ile d'Héro ou de Noirmoutier INigrum Monasterium), située sur la côte du département de la Vendée. On l'appelait Notre-Dame la Blanche, à cause de I habit blanc de ses religieux, et pour la distinguer de Noirmoutier, autre monastère de Tordre de Saint-Benoit, ainsi appelé du vêtement noir de ses moines. Son fondateur fut Pierre de Gasnapie. On voit par une charte de fondation et de dotation de l'an 1205, rapportée par le Gallia christ., que cetto abbaye, d'abord fondée dans l'île de Pilliers, avait été ensuite transférée dans l'Ile d'Héro ou de Noirmoutier, propter difftcuttatem loci. Elle eut d'insignes bienfaiteurs parmi les seigneurs de Mauléon, de Talmont et les vicomtes de Tbouars, etc. Grégoire IX, par une bulle de l'an 1255, continua toutes ses donations. — Vov., G allia christ., t. Il, col. 1442, la série de 29 abbés.
NOTRE-DAME LA GRANDE, Beat a Maria Major (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Eglise bâtie parRichilde,à Valenciennes, en l'honneur de la sainte Vierge, et qui devint une sorte de prieuré bénédictin, lorsqu'en 1066, Baudouin, dit de Jérusalem, comte de Mons ou de Ha'inaut, 61s de Richilde, ayant agrandi ce temple, le donna aux religieux de l'abbaye d'Hasnon. Cette même année 1066, Gérard, évêque de Cambrai, consacra deux autels dans cette église, l'un en l'honneur de saint Jean-Baptiste, l'autre en l'honneur de sainte Foi, vierge. On y célèbre tous les ans une procession le 6 septembre, en mémoire du jour où les habitants de Valenciennes furent jadis miraculeusement délivrés de la peste par Tinter* cession de la Mère de Dieu. (Camerac. chrittian.)
NOTRE-DAME LA GRANDE DE POI- TIERS, 5. Maria Major (à Poitiers, Vienne, France). — Ancienne église collégiale, située a Poitiers, sur le vieux marché, près le palais des comtes. L'abbé de Notre-Dame la Grande avait rang parmi les chanoines de la cathédrale, après les dignités. — Voy.,Go/lia christ., t. II, col. 1229, l'indication de 15 abbés. — Il y avait encore à Poitiers, près la cathédrale, une autre église collégiale, dite de Saint-Jean- Baptiste, dont le recteur ou curé, dit le Gallia christ., baptisait seul autrefois tous les enfants qui naissaient à Poitiers.
NOUIC (Notre-Dame ime la), Noa (diocèse d'Evreux, Eure, France).— Abbaye de l'ordre de Cîteaux, fille de Jouy, de la filiation
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de Pontigny. Elle fut fondée Tan 1144, sous l'invocation de la sainte Vierge, par l'impératrice Mathilde, fille de Henri 1", roi d'Angleterre. Simon de Montfort, comte d'Evreux, Girard Postel, et d'autres ensuite furent ses bienfaiteurs. — Voy. , Gallia christ., t. XI, col. 665, la série de 31 abbés.
NOVA LEZ E (près Turin, Etats-Sardes). — Abbaye de Tordre de Saint-Benoit, fondée ou rebâtie vers Tan 756, par un grand seigneur nommé Abbon, qui posséda lé premier, dit-on, le territoire de Suze avec le titre de , marquis. Il dota richement ce monastère, et y mit pour abbé le vénérable Godon. Asinarius le gouvernait Tan 765. Il eut pour successeur Witgard, à qui Ton donna le titre d'évêque. Les quatre abbés suivants sont Josepn, Guillaume, Girard et Abbon. Sous le
Î gouvernement de ce dernier, Tan 789, le ondateur Abbon ajouta à ses libéralités envers Tabbaye , en Ta faisant son héritière en partie , et en lui donnant plusieurs terres. Frodoin, que Ton dit avoir été frère de Thi- Iwud, marquis de Suze, gouvernait Novalèze au commencement du ii' siècle; il fut 43 ans abbé, et eut pour disciples des religieux éminents en vertu. Deux d'entre eux, Gustaram et Agabcrt, députés par lui vers Charlemagne, obtinrent de ce prim e la confirmationdu testament d' Abbon, leur fondateur. Amblulfe, qui lui succéda dans la charge d'abbé, avait été offert fort jeune au monastère par son père Widilon, en la forme prescrite par la règle de Saint-Benoit. (Chronique de Notalèze?) On dit que sa communauté s'accrut beaucoup, et qu'elle fut composée de 300 religieux. Un d'entre eux, nommé Altepert ou Aubert, qui était poète et savant, excella dans l'art de copier des livres, et il en écrivit un grand nombre. Hugues, parent de Charlemagne, eut le gouvernement de Tabbaye après Amblulfe.
Le bienheureux Heldrad , son successeur, était de Provence. 11 s'acquitta exactement durant 30 années des devoirs do sa charge. L'abbaye de Novalèze fut ravagée, par Tes Sarrasins, dans le x* siècle. (Bultead.)
NOVUM CLAUSTRLMom NOVVM MO- NASTt flWM.— Dénomination d'une abbaye de femmes, de Tordre de Saint-Augustin, fondée en l'honneur de sainte Elisabeth, par noble Guillaume Spùkere, dans sou pays de Spûkere au delà de la Colme, vers Dunkerque et la mer, dit le Gallia christ. Marguerite, comtesse de Flandre, la fit transférer à Bergh, Tan 1248; elle devint, en 1252, par les soins de Gui, son fils, une abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, de la congrégation de Saint - Victor. Le Gallia christ, la place dans l'ancien diocèse d'Ypres (Belgique).— Voy., t. V.col. 362, la série de 30 abbesses.
NOYERS, Nucariœ (diocèse de Tours, France).— Abbaye de Tordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la Trinité et de la sainte Vierge, fondée Tan 1030. Elle était située, dit-on, à trois lieues de Chinon, et a quatre environ de l'Ile Bouchard. Elle s'unit dans la suite a la congrégation de Saint-Maur.
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NU ARA (La), Nucaria (diocèse de Messine, Sicile). —Abbave de l'Ordre de Citeaux. non loin an la vifle de Messine. Elle fut fondée l'an 1137, par Roger H, roi de Sicile, achevée en 1167, et elle eut pour premier abbé Branon, disciple de saint Bernard. Dominique, abbé de ce monastère, devint archevêque de Messine, en 1449. La Nuara est de la filiation de Clairvaux, comme étaient les autres monastères cisterciens de la Sicile. (JONGBLIN.)
NUEMBURG, Nuemburgum, Novum Castrum ou S. Barlholomctui in Noviburgo (Allemagne). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benott, sous l'invocation de saint Barthélémy. Ce fut d'abord une prévôté fondée vers l'an 1134, près Heidelberg, dans le diocèse de.Worms, par un pieux et riche personnage nommé Anselme. Comad, comte palatin du Rhin, frère de l'empereur Frédéric 1", avec le concours d'Irmingarde, sa femme, et le consentement de l'abbé de Laurisbem, la transforma, l'an 1195, en une abbaye de religieuses de l'ordre de Saint- Benoit, et y mit sa ûlle Cunégonde pour première a bbessc.
NUTCELL (comté de Southarapton , Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saintiknolt, fondé avant le vin* siècle. Saint Boniface, depuis archevêque de Mayence -et l'apôtre do 1 Allemagne, y fut envoyé dans
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sa jeunesse, vers les premières années du vin* siècle, après 13* années d'un premier séjour dans le monastère d'Rscancester. Nutcell, gouverné par l'abbé Winbert, était renommé alors tant pour son école que pour la régularité de sa discipline. Boniface, appelé Winftid à cette époque, y fit des progrès extraordinaires dans les sciences. C'est de là qu'il sortit pour aller évangéliser l'Allemagne, et accomplir ces merveilles qui ont rempli de son nom la première moitié du vm* siècle.
Le monastère de Nulceli ayant été détruit par le^ Danois ne fut jamais rebâti.
NUWEMBURG, Novum Cattrum ou Neoburgum (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, ûlle do Bellevaux , do la filiation de Morirnond, fondée près de Hagueneau, l'an 1128 ou un peu plus tard, par Reinold, comte de Lenlzburg ou Lutzetbourg. L'empereur Frédéric Barberoussc confirma celte fondation en 1156. Le comte Reinold et d'autres nobles seigneurs furent inhumés dans cette abbaye, (lou. Jonqeun, lib. h.) L'église fut consacrée lan 1158 en l'honneur de la sainte Croix et de la sainte Vierge, par Burchard , évèque de Strasbourg, et Henri, évôque de Troyes.— Vov., Gatlia christ., L V, col. 886, la séné de 45 abbés.
OBAS1NE, Obasina (autrefois diocèse de Limoges, maintenant de Tulle, Corrèze).— Abbaye de France, de l'ordre de Citeaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge vers l'an 1142. Son premier abbé et le fondateur de ce lieu fut le bienheureux Etienne, qui mourut l'an 1158. — Voy. le Ifénologe de Citeaux, au 27 avril. — Cette abbaye était dans le vicomlé de Comborn, à deux lieues de Tulle, sur la Corrèze, et elle fut double dans son origine. On voit dans la Vie du bienheureux Etienne, publiée par Baluze, que l'on gardait dans les deux monastères un profond silence jour et nuit, et qu'on y suivait une règle très-austère. Le pieux fondateur, par le conseil d'Airaery, évèque de Clermont , y avait placé des moines, plutôt que des chanoines réguliers, et l'abbaye de Da'.on lui avait fourni ses maîtres. Le Pape Eugène 111 étant venu en France quelques années après, le bienheureux Etienne le pria d'unir ses religieux à l'ordre de Citeaux. Eugène III s'opposait surtout à cette union, dit le Gallia christ., parce quo l'abbé Etienne avait un double gouvernement sur des hommes et sur des femmes, ce qui était contraire à l'institut de Citeaux ; il y consentit enfin dans l'espoir d'abolir peu à peu tout ce que cet ordre ne permettait point. — Voy., t. 11, col. 635, la série de 43 abbés.
OBER-ALTA1CH ou LE SUPERIEUR (Ba- ▼ lèrtA.— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, londétdansle vin* siècle, sur le Danube,
parOdilon.duc de Bavière,qui mourut vers l'an 748.
OBRENSE MONASTERlUM(?o\osne).— Abbaye cistercienne. Jongelin avoue n'avoir ^ n rien trouvé sur elle, sinon qu'elle est fille {jXji c\ médiate d'Aldenberg, près de Cologne, et j(j 1 ~ Ulle immédiate de Vangrowierk. "
OCHSENHAUSEN, Oschsenhusium. — Abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Biaise, située dans l'ancien diocèse de Constance, et, suivant le Gallia christ., à deux milles des villes do Memmingen (Bavière) et de Biberach (Wurtemberg). Elle eut pour fondateurs, ou plutôt pour restaurateurs, Hatovin, Conrad et Adalbert, frères, barons de Wolfhartschweud. Elle fut, dans l'origine, un insigne membre de l'abbaye de Saint-Biaise, h laquelle elle resta soumise, jusqu'en 1420, où, le Pape Martin V l'éleva è la dignité d'abbaye. Son abbé occupait le troisième rang entre les prélats qui avaient droit de suffrage dans le cercle de Souabo. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 1071, la série de
ODENHEIM ODENSHEIMetOTTENHAlV (Allemagne).— Abbaye de l'ordre de Saint-Bt nolt, fondée l'an 1123, par Brunou, arche vô
Sue de Trêves, et Poppon, son frère, comte do relheim, dans le diocèse de Spire (Bavière). Elle s'unit, en 1491, à la congrégation de Bursfeld, mais elle en fut séparée dès Tan 1495, et transformée en prévôté séculière ou collège de chanoines séculiers. Elle fut dé-
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truite \*èr la fureur des paysans, l'an 15-25, et transférée alors à Bruscbal, in frac tu Prmrrkenico, dit le Gallia christ.— Voy., t. V, col. 752, la mention de trois abbés et d'un prévôt.
ODORNEY, Kyrie Eleyson (ancien diocèse d'Ardfort, comté de Kerry, Irlande). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Nenay, de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée l'an 1154. Dans cette abbaye fut inhumé Chrétien O'Conarchy, premier abbé de Mellifont, et depuis évéque de Lis more et légat du Saint-Siège en Irlande. C'était le digne émule des vertus de saint Bernard, qu'il avait eu le bonheur de voir et d'entendre, et du vénérable pontife Eugène III, son compagnon de noviciat à Clairvaux. Ce saint religieux et évéque mourut l'an 1186.
OEREN, Borreumprop* Trevirot (diocèse de Trêves, Prusse rhénane). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée près Trêves, par saint Modoald, archevêque de Trêves, avant l'an 640. Sainte Irmine, que Ton croit avoir été fille de Dagobert 11, en était abbesse vers la fin du vu* siècle. Ce fut elle qui donna à saint Willibrod la terre d'Epternac,où cet illustre apêtre de la Frise et de la Hollande fonda, vers l'an 696, le monastère de ce nom. Sainte Irmine enrichit de biens considérables celui d'Oéren. Dans la suite les religieuses de ce monastère embrassèrent la règle de Saint-Augustin, qu'elles gardèrent jusqu'en 1495, époque où il fut rétabli dans son premier état, par une colonie d'autres religieuses venues de Bopparden. — Voy., Gallxa christ., t. XIII, col. 612, la série de 64 abbesses.
OFFONVILLE-SUR-LA-PLA1NE, Offonis ftlla (Franco). — Ancienne abbaye sous l'invocation de saint Léger, fondée vers l'an 667, dans l'ancien diocèse de Toul, par Leudin-Bodon, évéque de Toul.
01GNY, Ongiacum, Pungiacum ou Oigniac*m (Cote-d'Or, France). — Monastère de l'ordre do Saint-Augustin, près la source de la Seine, fondé .'an 1106, sous l'invocation de la Mère de Dieu, de saint Laurent et de saint Nicolas, |>ar Gaudin de Bruisme et Adeline, sa femme, dans le diocèse d'Autun. Ce monastère fut soumis, l'an 1644, à la congrégation réformée des chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. — Le Gallia christ. donne la série de 40 abbés, t. IV, col.
OLDENBOURG, (Hdemburgum (Belgique).
— Abbaye de l'ordre de Sa int- Benoît, Tond co dans le vi* siècle, par un certain Aldon, seigneur du lieu, converti à la foi par le B. llrsmar. Ce pieux seigneur fit construire une église en l'honneur de saint Pierre, le
(>rince des apôtres, et après l'avoir dotée, il a céda au monastère de Lobbes. Elle fut restaurée en 1056, et Ralbod, évéque de Tournai, en lit la dédicace en 1070. Quelques années après, vers 1084, par les soins du saint Arnould, évéque do Soissons, à qui venait d'être donnée celle église, des moines bénédiclins y furent étaMis. C'est là que le
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saint évéque mourut et fut inhumé, l'an 1087. Le Gallia christ, met celte abbaye dan» le diocèse de Bruges. — Voy., t. V, col. 2&V, la série de 46 abbés.
OLDKNSLEVEN ou OILDISLENDEN. — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sou»
l'invocation de saint Vit, martyr, fondée pré» Saxebourg, vers l'an 1070. dans le diocèse de Mayencc (Allemagne], par Louis, comte de Thuringe, et Adélaïde, sa femme. Elle s'unit l'an 1483 aux restes de l'observancede Bursfeld, comme dit le Gallia christ., et elle .florissait encore sous cette règle au moins l'an 1523.
OLIEUX ( Sainte-Maiue des) , ou NO- TRE-DAME DE LEC, LES OLIVES OU SAINT-BERNARD DE LEC, Olwœ , Lieu*, S. Maria ou S. Bcmardus de lté»
(Narbonne, Aude, France). — Abbaye de femmos de l'ordre de Ctteaux, sous "invocation de la sainte Vierge et de saint Bernard, fondée vers l'an 1200, par un riebo habitant de Narbonne, nommé Jean Bistan. Quelques-uns attribuent sa fondation à Ermengarde, vicomtesse de Narbonne, mais c'est sans fondement. Elle était d'abord située à deux milles de Narbonne ; elle fut plus tard transférée dans la ville même. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 217, la série de 31 abbesses.
OLIVA (diocèse de Pampelune, Espagnol.
— Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée vers l'an 1160 par Sanche VI, dit le Sage , roi de Navarre, et sa femme, Sanche de Castille. Elle doit son origine a une colonie de religieux de l'Escale-Dieu, en Gascogne, de la filiation de Morimond. On compte parmi ses abbés D. Louis d'Armundarez. qui de moine de Val-Parayso, devint archevêque île Tarragone, et mourut vers 1626. (Jongbmn.)
OLIVA (Prusse). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Colbar, de la filiation de Clairvaux. Elle fut londée, près la ville de Dantzick, vers l'an 1180, par Subislao, prince des Cassobiens et des Poméralliens,quiy fut inhumé l'an 1187, avec sa femrao Anne, fille de Micislas III, roi de Pologne, héritier de la piété de ses parents. Sambor, leur fils, acheva, l'an 1195, le monastère commencé, et l'enrichit de plusieurs domaines. Les ducs de Poméranie lui donnèrent divers biens, et plusieurs d'entre eux y furent inhumés. Lan 1628, Guslave-Adolpho, roi de Suède , allant guerroyer en Allemagne , occupa celte abbaye. Les religieux, quelque temps dispersés, revinrent dans leur cloitro, quand ce prince eut péri à la bataille de Lutzen (1632). Jongelin place cette abbavedans le diocèse de Wladislaw en Cujavie.
O LI V E-S U R-L* K II M I F A G E (L'), Oliva (Hainaut, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, située entre la ville de Binche en Hainaut et de Nivelles en firabant, près Marimonl, et à deux milles de Bonne-Espérance {Gallia christ.). Un pieux ermite, nommé Guillaume, donna | our <eitn fondation un lieu où fut construit/ Une église, en laquelle >e retirèrent sept dianoi-
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nés du monastère de Moustier, vers l'an 1220, pour y vivre arec l'habit el selon la règle île Clieaux, sous la conduite de ce même ermite. Le pieux Guillaume y mourut saintement l'an 1240 ou 1241. Innocent IV, l'an 1244, prit sous sa protection le monastère naissant, et confirma toutes ses possessions. — Voy., Gallia christ., 1. 111, col. 189, la série do 29 abbesses.
OL1VET-3UR LE- CHER (L'), Olivetum /diocèse de Bourges , Cher, France). — Abbaye de Tordre de Ctteaux, fille de la Cour- Diêu, de la filiation de Citeaux. Elle fut fondée l'an 1144, sous l'invocation de la sainte Vierge, sur le Cher, à deux lieues de Homorantin. Ses principaux bienfaiteurs furent les seigneurs de Graçay, de Luray, do Vierzon, de Pody, de Lazenaye, de Meneton, do Dompierre.— Voy., Gallia christ., t. Il, col. 214, la série de 25 abbés.
OM , Clara Insuia (ancien diocèse d'Aurbuns, Danemark). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée en 1105. Elle est fille de Bekeschow sous Clairvaux. L'un de ses premiers abbés, peut-être le premier, fut G un ner. qui mourut archevêque de Lu nu", en 1224. (Johocmm).
OMNES SAîiCTI fESALIENSES (Prusse rhénane). — Abbaye de femmes de l'ordre de Cltcaux , fondée avant l'an 1259 dans le I diocèse de Trêves, et dans les murs do We- " + sel (province Rhénane), par les seigneurs de la noble famille de Schonemberg, nui avaient leur sépulture dans son église. Elle fut, dit-on, dans l'origine, de l'ordre de Saint- Benott; mais l'an 12o9elle embrassa la règle de Ctteaux. Elle fut consumée par Tes "arames l'an 1437. — Voy. Gallia christ., t. Xlll, col. 753.
OMUPHRE (Sanriu) (à Rome). — Célèbre couvent et église, sur le mont Janicule, à Rome, occupée par les ermites de Saint- Jérôme, et qui ont été immortalisés par la mort et le tombeau du Tasse. L'humble sé-
fulture du chantre de Jérusalem est lè, dans église des Hiéronimites, sous un modeste marbre, sur lequel on lit ces mots : Torquati Tatsi ossa. On aime à retrouver ici l'humilité des derniers jours du poète de Sorrente, alors que, retiré dans l'asile choisi par sa piété, il écrivait à son ami Constantin : « Je me suis fait conduire dans ce monastère de Saint-Onu pure, non-seulement parce que l'air, au dire des médecins, est meilleur ici qu'en aucun autre lieu de Rome, mais encore pour commencer, sur celle cime élevée, dans les pieux entretiens des vertueux frères qui l'habitent, à m'entretenir avec le ciel.» ^Lettre 90). On aime encore h voir dans le jardin du couvent, près d'une jolio fontaine, un vieux chêne, dit V Arbre de Tasse. Lè, le poète, dit-on, venait se reposer souvent, et se consolait de l'injustice des hommes, en tournant ses regards vers la céleste Sion, dont il se vovail déjà l'heureux habitant.
OOST-LECKLO ou OISTERLOA (diocèse de Gand, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, sous Pinvotaiion de la sainte Vierge, fondée avant l'an
1200 dans le bourg d'Aelsehoet, è l'est de la ville d'Eslon, d'où elle a pris son nom, et à quelques lieues de Gand. Jeanne et Marguerite, comtesses de Flandre, la dotèrent richement vers Tan 1228, ainsi qu'en 1254, un noble personnage , nommé Jean de Haruroe. Ce monastère fut entièrement détruit au xvi* siècle, dans les troubles de la Belgique et les ravages des hérétiques. Les religieuses se transportèrent alors, vers l'an 1585, dans la ville de Gand, au lieu dit de Pvstema, dans une maison qui avait été la demeure de Louis de Maléan , et d'autres comtes de Flandre.— Voy., Gallia christ., t. V,col.223 la série de 32 ablwsses.
ORAISON-DIEU (L), Oratio Dei (France).
— Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, qui a existé dans le diocèse de Toulouse. Kl le fut fondée vers l'an 1197 par les libéralités des comtes de Toulouse . et surtout du comte Bernard. Elle est fille de Lumen Ùei ou haerinr, dans le diocèse de Comminges. Elle cul beaucoup à souffrir durant les guerres des Albigeois, et elle fut presque entièrement détruite par les novateurs. Elle se releva cependant, et refleurit de nouveau, mais dans une autre demeure où elle s'était transférée, ad oppidum Murtlti, dit le Gallia christ. Au dernier siècle elle était unie à l'abbaye de Salanques. - Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 140, la série de 8 atbesses.
OBBAIS, Orbacumon Dorbacense Monasterium (Marne, France].— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul, fondée l'an 680 par saint Rigule, archevêquo de Reiras, qui j mit des religieux de l'abbaye de Rebais. Elle était du diocèse de Soissons (Orbnis dépend aujourd'hui du diocèse de Châlonssur-Marne). L'abbaye d'Orbais a acquis une triste célébrité j>ar l'un de ses religieux, l'infortuné Gotescalc, dont les paradoxes et les erreurs furent condamnés par un concile de treize évêques, tenu l'an 848 au château de Quiercy en Picardie. L'abbaye d'Orbais s'unit à la congrégation de Saint-Maur l'an 1667. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 428, la série de 42 abbés.
OR BEST 1ER (Saikt-JeaW), Orbis Terium ou Orbis Terminus (diocèse de Luçon, Vendée, France). — Abbaye de l'ordre tic Saint- Benoit, sous l'invocation de saint Jean, située près de l'Océan, à une lieue des Sablesd'Olonne. Elle tut fondée par un Guillaume, duc d'Aquitaine et comte de Poitiers. On doit placer son origine avant l'an 1059. Co monastère fut entièrement détruit par les calvinistes. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 1428, la brève mention de 13 abbés.
ORCAMP, Vrsi Campus et Orbis Campus. — Abbaye de France de l'ordre deCIteaux, fille de Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, dans l'ancien diocèse de Noy on (Oise), par quelques religieux de cette abbaye, l'an 1129. Son principal fondateur fut Simon, évéque de Noy on, fils de Hugues ie Grand, lOimc de Vci mnudois, l'un des héros
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de la première croisade. Ce pieux pontife y fui inhumé arec les quatre évôques, ses successeurs. Orcamp «ut pour premier abbé D. Waleran de Raudemont, (ils d'André de Baudemoot, sénéchal de Champagne et de Brie,
Îiui, devenu moine de Clairvaux, l'an 1128, ut envoyé arec douze religieux à Orcamp par saint Bernard. Celte abbaye s'appelait Irsi Campus ou Campus Ursorvm, parce que, dit-on, un ours faisait sa retraite en ce lieu, où Ton bâtit d'abord un oratoire en l'honneur de saint Eloi. On prétend même que, par souvenir sans doute, on y nourrissait des ours apprivoisés. — Voy. P. Louvel. Antiquité* de Beauvoiêis.
L'abbaye d'Orcamp était fort riche et trèsoonsidéràble. Elle fut pillée par les Anglais l'an 1356. Au dire d'un chroniqueur, ils emmenèrent avec eux 423 chevaux, 552 bêtes à cornes, 8000 bétes à laines, 800 porcs, etc. — Voy., Gallia christ , t. IX, col. 1129, la série de 46 abbés.
OKDECELL, Vêtus Cella (ancien diocèfe de Meissen, Saxe (Misnie). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Pfoort, sur la rivière de Mulde. Elle fut fondée l'an 1175 par Othon, dit le Grand, margrave de Misnie, qui y fut inhumé l'an 1189. Presque tous les autres margraves de Misnie, dit Jor.gelin, y eurent aussi leur sépulture. On distingue parmi ses abbés Paul Annicola , oui fleurit l'an 1530, et se rendit célèbre par plusieurs écrits contre Luther.
ORDOHP. Ordopense Monasterium. — Ancien monastère d Allemagne de l'ordre de Saint-Benoit, fondé dans le viii* sièrlc, non loin de la ville d'Erfurth (Saxe), sur la rivière d'Ora, en l'honneur de saint Michel, par saint Boniface, archevêque de Mayence. D'autres lui donnent pour fondateur saint Lulle, successeur de saint Boniface, qui l'aurait bâti sous l'invocation de saint Pierre. Saint Wibert en fut le premier abbé, ainsi que du monastère de Fntzlar.
ORKN9 D'AUCH (Saint-), S. Oritntius (à Auch, Gers, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée par Bernard Lule, comte de Fesensac, dans la ville môme d'Auch, avant l'an 1042. Saint Auslinde, son premier abbé, devint archevêque d'Auch. Au commencement du dernier siècle cette abbaye était, selon le Gallia christiana, un insigne prieuré de l'ordrede Clunjr ; et ses moines, en vertu d'une certaine bulle, portaient la toge séculière. — Voy., Gallia christ., t. 1", col. 1019, la série de 39 abbés ou prieurs.
OKENS-LA-KEOULE (Saint-), dit la Réoule en Bigorre, S. Orientius de Régula (diocèse de Tarbes, Hautes-Pyrénées, France). — Ahhayo de l'ordre de Sainl-Bcnolt, fondée vers la fin du x* siècle ou le commencement du xi* par Othon-Dat, vicomte de Montanier, au temps de Louis , comte, et de Bernard 1", évêque de Tarbesla-Bigorrc. Le vicomte Arnauld Sanche fut aussi l'un de ses fondateurs. — Voy., Gallia christ., 1. 1", col. 1256, la série de 31 abbés.
ORIENTES, Oriens (diocèse de Liège, Belgique). - Abbaye de femmes de l'ordre
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de Ctteaux, fondée l'an 1240 par Arnold d'à Loi, prince de Liège et comte de fcootx. F.lle était située non loin de la ville de Saint* Trond, où elle fut transférée dans la suite. —Voy., Gallia christ.,\. III, col. 1042, la série de 2V ahbessses.
ORIENTIHM (S. ). — Nom latin d'une ancienne abbaye, fondée l'an 1098, sur les confins des diocèses de Toulouse et de Comminges [France), par une dame nommée Kmerade d'Alteccis qui, se préparant a un voyage h Jérusalem, reçut le conseil d'isam, évêque de Toulouse, de « construire une maison en l'honneur de Dieu, où seraient reçus les pauvres de Jésus-Christ. » Le pontife l'assura qu'elle n'en ferait qu'un meilleur voyage. La noble dame, suivant ce pieux conseil, restaui a la vieille église de Saint-Oriens, alors presque détruite et déserte, et fit bâtir tout auprès un monastère avec un hôpital. L'évêquo Isarn, pour aider la pieuse entreprise, accorda le pardon de toutes les fautes dont ils auraient repentance à la fondatrice, et â ceux qui feraient des dons à ladite église. Ce monastère de femmes fut uni l'an 1140 à l'abbaye de Vieil- Mur, au diocèse de Castres. On voit par quelques chartes, dit le Gallia christ. , ue divers nobles personnages, après avoir onné de leurs biens à cette église, y prirent eux-mêmes l'habit religieux.
OR1GNY, Origniacum (Aisne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoîl, sous l'invocation de la sainte Vierge et de sainte Bénédicte, située près de Ribemont, dans l'ancien diocèse de Laon (maintenant de Soissons). Elle fut fondée, suivant Mabillon, vers l'an 854, par Pardule, évêque de Laon, et la reine Bermentrude, femme de Charles le Chauve. On croit cependant que son origine est bien plus ancienne, et qu'il y avait la dès le vi* ou vu* siècle un monastère de religieux, ou bien un monastère double, bâti sur le tombeau de sainte Bénédicte, vierge et martyre du iv* siècle. Quoi qu'il en soit, le culte de cette sainte était en grand honneur dans l'abbaye d'Origny, qui se glorifiait de posséder ses reliques. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 022, la série de 45 abbesses.
ORION, HUIRON, VlRON,etc.,S. Martinus de Orione, seu Aurione. — Abbaye de France, de l'ordrede Saint-Benott, sous Pinvocation de saint Martin, fondée vers l'an 1070 ou 1080, comme on croit, par Gui, surnommé Barba ou Barbet, et par les soins de Roger III , évêque de Châlons. Elle était dans le diocèse de Châlons-sur-Marne» près Vitry-le-Français (Marne). Elle s'unit l'an 1668 â la congrégation de Saint-Vannes. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 937, la série de 34 abbés.
OROER (L').'ou SAINT - PAUL-LEZ- BEAUVA1S, Oratorium Bcltovacense, ou S.
Paulus Bellovacensis (Oise, diocèse de Beauvais, France). — Ancienne abbaye de filles de l'ordre de Saint-Benoit, fondée d'abord, près des murs de Beauvais. par saint Evroul, qui après y avoir vécu, y fut inhumé. Chro-
dobert, évèque de Paris, y fil bâtir une ègliso et d'autres édifices sous divers noms de saints, d'où vient à ce lieu le nom d'0ratorium, (hoir. Sainte Angadrème, fille de Robert, grand référendaire du roi Clolairc III, en tut la première abbesse; elle mourut sur la fin du tu' siècle. Ce monastère ayant été détruit par les Normands, en 831, on transporta dans des églises de Beau vais Jes corps de saint Evroul et de sainte Angadrème. Restauré seulement vers Pan 1036, par le* soins de Drogon, évèque de Beauvais, le nouveau monastère prit le nom de Notre-Dame de Saint- Paul, en retenant celui de YOroër. On dit qu'il fut construit au lieu même de YOroer, où était le monastère de sainte Angadrème, c'est-a-dire à près d'une lieuo de la ville. Mais l'historien Louvet
rjnse que celui-ci était situé dans un bourg, trois lieues environ de la ville. Quoi qu il en soU, Drogon le restaura et le dota convenablement. Les rois de France, les évêues de Beauvais, les seigneurs et les pieux dèles l'enrichirent ensuite tour à tour. — Voy., Galtia christ., t. IX, col. 813, la mention de 47 abbesses.
ORP ou ORPEN, Orpium ( province de Namur, Belgique). — Abbaye de femmes, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Martin, située dans un pays que le Gallia christ, place dans le Brabaut français, et qui est maintenant, dit-il, du diocèse de Namur, après avoir été autrefois de celui d'I'trechl. Elle fut fondée par Pépin d'Héristal, ou par Alpaide, son épouse illégitime, en expiation du meurtre sacrilège de saint Lambert, ou bien enfln par savito Adilie, vers l'an 690. Les auteurs varient sur le fondateur de ce monastère. Suivant Le Cointe, il fut peut-être commencé par sainte Adilie, qui y établit des religieuses de Nivelle, et ensuite agi andi et doté par Pépin et Alpaide, en expiation de leur crime. Il est certain qu* Alpaide s'y retira pour faire pénitence.
ORVAL, Aurea Vallis ( duché de Luxembourg, Belgique ). — Abbaye, d'abord de Bénédictins, puis de chanoines réguliers, enfin de religieux de l'ordre de Cltcaux, située à deux lieues de Montmédy, et à six de Sédan. Elle fut fondée vers 1 an 1070 par Albert, comte de Chiny, pour des moines bénédictins venus de la Calabre. Vers l'an 1110, elle fut occupée par des chanoines séculiers. Enlin, par les soin» d'Alberon, évêuue do Verdun, elle fut cédée l'an 1131 à 1 ordre de Clteaux. Guy, abbé de Trois- Fonlaines, fut chargé d'y établir la Règle de Clteaux. Entre autres sépultures de cetto abbaye, étaient celle de Weneeslas, duc de Brabant, frère de l'empereur Charles IV. de la famille de Luxembourg, inhumé l'an 1383, et celle de Marguerite, veuve de Jean, duc do Lorraine, inhumée l'an 1372. L'abbaye d'Orval était dans le diocèse de Trêves.
Cette abbaye est célèbre comme ayant été e siège de l'une des trois grandes réformes de I ordre de Clteaux, dans le xvn* siècle. Avec Sepl-Fonts et la Trappe, elle partage celte gloire qui fut celle de quelques abbayes
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privilégiées, dont le nom semble entouré désormais de plus de vénération. La réforme d'Orval, en premier Heu, est due au zèle de saint Bernard de Mont-Gaillard, si connu en France au temps de la Ligue, sous le nom du Petit-Feuillant. Elle e&t due ensuite à Charles de Benlzeradt, nommé abbé d'Orval, l'an 1668, qui répara ce que le malheur des temps avait déjà détruit. C'est è ce dernier surtout que l'abbaye d'Orval est redevable de sa grando célébrité. — Voy. Dictionnaire dt$ ordre» religieux, t. III, p. 90; et, Gallia christ., t. XIII, col. 617, la suite de 48 abbés.
OSLO W AN (diocèse d'Olmùtz, Moravie, Etats autrichiens). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, ainsi nommée du pays voisin. Elle est aujourd'hui entièrement ruinée, écrivait Jongelin vers 1640,. .et campus ubi Troja fuit. (Liv. v, p. 49).
OSSERA, Ursuria (en Galice, Espagne). — Très-belle abbiye de l'ordre de Clteaux, appelée vulgairement, à cause de sa magnificence, YEscurial des Bernardins. Elle doit son origine è Alphonse VIII, roi de Castillc, qui la fonda vers 1140. (Jonorlis.)
OSTERHOVEN (Bavière). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé dans le vin' siècle par Odilon, duc de Bavière, et saint Firmin, le fondateur de Reichenau. Ce monastère fut le lieu de la sépulture du duc Odilon, qui mourut vers l'an 748. Ayant été ravagé par les Hongrois, il fut rebâti pour des chanoines séculiers, et depuis habité par des religieux de l'ordre de Prémontré, vers l'an 1138. H était dau< le diocèse de Passau, et près la ville d'Osterhovcn. — Voy. Annal. Prœmonstr., t. Il, col. 461.
OSTINE (L')ou WEST1NE, Vastina ( Pasde-Calais, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1217, à trots lieues de Clairmarais, par Litgarde, religieuse de Blandech, qui en fut Ta première abbesse. Suivant Gazet, Gérard de Rcvestaire, chevalier, avait déjà auparavant placé sept chanoines dans ce lieu, sous la règle des religieux de Waten, lorsque la pauvreté des revenus les lit remplacer par des religieuses de l'ordre de Clteaux, sous l'obédience de l'abbé de Clairnwais.
OTINGEN (Haute-Autriche). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé au vin* siècle, par Gontier, comte de Chemingen, dans une terre de ce nom. Le fondateur vou- lait que ce monastère fût entièrement sou- Q ¥ . i mis au siège épiscopal de Saltzbourg. Saint Virgile, alors évèque de ce siège, en dédia l'égliso en l'honneur de saint Etienne. Saint Virgile mourut l'an 780.
OTTENBUREM ( Bavière ). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé au viu' siècle par le comte Sillach. Il eut pour premier abbé Tuto, Ois du londateur. On compte parmi les abbés ses successeurs, pendant le ix' siècle, Milon, qui obtint quelques grâces de Louis le Débonnaire; Neadgnr ouNitkar, qui mérita pnr sa piété et son érudition d'être élevé au siège d'Augsbourg ; et enfln Witgar, qui après avoir aussi gouverné1 di-
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Encment, pendant dix ans, l'église d'Augsourg, se démit de ses fonctions, pour devenir l'apôtre des Suisses, et mourut dans ce saint ministère, l'an 902. (Bultbau.)
OTTERBURG, Ottcrburgum (Allemagne).
— Abbave de l'ordro de Ulcatix, sous l'invocation de la sainte Vierge, fille d'Erbach, de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée en 1145 par Sifrid de Bobon, comte de Kesselberg, qui donna à Rulhard, premier abbé d'Erbacb, son castel d'Otterburg avec toutes ses dépendances, pour y construire un monastère de son ordre. L'archevêque de Mayence confirma bientôt après cette donation. Les premiers religieux venus d'Erbach pour cette fondation, encouragés par les exhortations de sainte Hildegarde, qui florissait alors dans le monastère de Saint-Rupert, poursuivirent leur tâche avec un nouveau zèle, et construisirent entin un monastère qui devint par la suite un des plus célèbres de Tordre de Ctteaux, en Allemagne. 11 était d»ns le diocèse de Mayence. Il fut occupé depuis l'an 1576 environ, jusqu'en 1622, par les princes palatins calvinistes : h cette époque, il fut cédé au roi catholique avec cette partie du Pahtlinat, et ensuite restauré en 163%, par les soins du l'abbé de Lutzell. Mais en lb*8, le prince palatin s'en empara de nouveau, et lo détruisit entièrement, excepté l'église qui devint dans la suite une paroisse. — Le G al lia christ., t.V, col. 596, mentiounc 4 abbés.
OU EN (Saint-), S. Âudoenus (à Rouen, France.)— Célèbre et belle abbaye do l'ordre de Saint-Benoit , bâtie à Rouen, vers l'an 536, par les libéralités de Clotaire 1", ou par les soins de sainte Clolildc, sa mèro. Ou l'ap|»ela d'abord Saint- Pierre. Saint Oueu, évêque de Rouen, étant mort en 683, fut inhumé dans l'église de cette abbaye, qui plus tard porta sun nom. Quelques-uns font remonter son origine a saint Victrix, archevêque de Rouen, qui mourut vers le commencement du v* siècle. Elle fut détruite par les Normands l'an 841, et réparée ensuite; mais un incendie dévora ses nouveaux bâtiments l'an 1156. Restaurée par les soins de Richard, roi d'Angleterre, de l'impératrice Math Me, et d'autres grands personnages, elle fut dévastée encore l'au 1201 par un incendie. En 1248, un troisième incendie la ravagea tellement de nouveau que les moines fureot contraints de chercher ailleurs une autre demeure. Mais le courage des abbés ne fut point abattu par tant de désastres, comme dit le ti allia christ. : une nouvelle restauration suivit bientôt cette nouvelle ruine.
L'an 1319, l'abbé Jean VIII jeta les fondements de l'admirable basilique qui fut continuée par ses successeurs et qui subsiste aujourd'hui encore, comme un des plus beaux monuments gothiques de la Normandie et de la France entière. L'histoire de cette basilique occupe une grande place dans celle de l'abbaye, mais ce n'est pas ici le lieu de la décrire, disons seulement que, restaurée de nos jours, elle ûxe justement
l'admiration de tous les amis des arts et de nos vieux souvenirs. Quant à l'abbaye de S«inl-Ouen, il serait trop long également de mentionner toutes ses illustrations et de rappeler tous les bienfaits , libertés et insignes privilèges dont l'enrichirent tour à tour les Souverains Pontifes, les ducs de Normandie, les rois de France et d'Angleterre. Peu d'abbayes en France ont joui de tant d'honneur, d'éclat et de célébrité. Avec Jumiéges, Le Bec, Saint-Vandrille, elle figure parmi nos vieilles et nobles abbayes normandes, riches de tant de souvenirs, et dont l'histoire détaillée demanderait un long récit. Celle de Saint-Ouen a eu son écrivain, auquel nous renvoyons pour tons les faits qui la concernent. — Voy. La Ponimeraye, Hist. de l'abbaye de Samt-Ouen. — Elle s'unit, l'an 1600, à la congrégation Ho Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 135, la série de 41 abbés.
OU EN (Saint-) , S. Audoenus (diocèse du Man<«, France). —Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée près dû Mans, vers l'an 710, par Hcrlemont, évêque du Mans. Ce saint évêque venait de fonder en ce même lieu un uôpilal avec une chajielle en l'honneur de saint Ouen, lorsqu'il y établit douze religieux sous la conduite de l'abbé Stiffroi. Cotte fondation fut continuée par Da> gobert 111, l'an 710. "v^puA^*-
OURDACU, 1/raWum (diocèse de Bayoune, Em«6»). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, dédiée à Saint-Sauveur. Elle était fille de la Case-Dieu, et située entre les monts de Brène en Navarre, mais presqu'è l'entrée de la France. Elle appartint dans l'origine aux chanoines réguliers de Saint- Augustin. L'an 1209 elle embrassa l'institut de Prémontré. L'abbé d'Ourdach avait juridiction épiscoi»alo sur la ville de ce nom. lVitMfc>y
OUTRILLE-DE-BOURGES (Saint-), S.
Austregisitis (Cher, France). — Abbaye fondée avant l'an 623 dans un faubourg de Bourges. Elle fut appelée Saini-Austregtsilet du nom de ce saint personnage, qui y fui inhumé. MarcuHe, le célèbre auteur des Formules, fut d'abord lecteur, puis abbé do la basilique où reposait le corps de saint Austregisile. Celte abbaye ayant été détruit*;, fut donnée après sa restauration à des clercs séculiers, et l'on y vit fleurir un collège do chanoines. Enfin fan 1405 elle fut unie à la Saille-chapelle, à la demande de Jean, duc de Bourges, qui peu de temps après cependant y institua un nouveau collège de chanoines. — Vov. Gallia christ., t. Il, col.
OV1LA (diocèse de Siguenza, Espagne).
— Abbaye célèbre de l'ordre de Clteaux, fondée en 1185, par Alphonse, roi de Castille, père de la reine blanche de Caslille. Elle est tille de-Bolbonne, en Languedoc, de la filiation de Murimond. (Jonûklin.)
OYA (ancien diocèse de Ticy, en Galice, Espagne). — Le plus ancien monastère de la Galice, dit-on. Il fut fondé dès l'an 569, pour des moines bénédictins. Des Cisterciens
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venus de Clairvaux leur succédèrent en 1185. Ce monastère, situé au bord do la mer,
esl, dit Jongelin, le plus fort boulevard de emploie à renousscr les agressions de Toula Galice contre les pirates. On y entretient nenii. (Annal. Cisterc.)
d'ordinaire quelques centaines de chevaliers, outre des machines de guerre, qu'c - - 1er -
PACE PBOPE LEO D IV M (B. Maria de) (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit de l'étroite observance, fondée près de Liège vers l'an 1627. — l<e Gallia christ., t. 111, col. 1000, donne l'ordre de 5 abbesses.
PACHNUM ou CHNUM (Haute-Egypte). — Nom d'un très -ancien monastère du iv* siècle, joint par saint Pacôme aux quatre qui composaient sa congrégation, savoir : Tabenne, MatSsn, Chenobotque et Monchoie.
— Voy. Vie de saint Pacôme.
PACY, Paceium (diocèse d'Evreux, Euie»
France). — Ville (99), et abbaye de femmes, de l'ordre d« Snint-Benolt, sous le titre de l'Ânnonciationde la Vierge, fondée l'an 1637 par François Alexandre d'Albrel, seigneur de Pons et de Maresmes. — Voy., Gallia christ., i. XI, col. 661, la mention de 3 abbesses.
PAD1S (ancien diocèse de Revel, en Esthonie, Russie). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Stolp, eu Pouiéranie, fondée près Revel l'an 1249, en l'honneur de saint Wenceslas, duc de Bohême, martyr, par Eric, roi de Danemark, lors de son expédition contre les Eslhoniens, en Livonie. Au rapport de Jean-lsace Poman (Histoire de Danemark), le pieux monarque fit celte fondation à la suite d'une vision merveilleuse qu'il avait eue la nuit durant 9on sommeil. On saint martyr lui étant apparu, lui avait dit : « Prends courage, mon frère; je suis le martyr Wenceslas ; le même destin t'et4 réservé bientôt (100) : mais, en attendant, bâtis un monastère a la gloire de Dieu, et
en mémoire de mon nom • Eric, à peine
réveillé, se mil en devoir d'obéir a l'ordre du saint martyr, et l'on vit presque aussitôt s'élever près de Revel le monastère de Padis.
— Voy. Jongelin, liv. iv, p. 50.
PAIN -PONT ( Saints -Muie de), Paru* Pons (llle-et-Vi laine, France). — Abbaye do l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 630 par Judicaël, seigneur du pays. Elle fut reconstruite l'an 1231. Elle était située dans l'ancien diocèse de Sainl-Malo (aujourd'hui de Rennes), et occupée en dernier lieu par les chanoines réguliers de la congrégation de Sainte-Geneviève.
PAIX-DE-DIEU, Pax Dti. — Abbaye de femmes de l'ordre de Clleaux , fondée vers l'an 1242, près de Huy , dans le diocèse de Liège (Belgique), par un noble personnage nomme Arnold Corswareiu , échap|>é à la mort qu'il allait recevoir des. mains de son propre frère, depuis longtemps son ennemi.
Arnold ayant demandé grâce par la Paix de Dieu, et l'ayant obtenue , se consacra à Dieu dans l'ordre des frères Mineurs; il donna a sa mère sa part d'héritage, à la condition de fonder un monastère de l'ordre de Clleaux. La mère accomplit le pieux désir de son fils, et l'on dit qu'elle fit construire ce monastère non loin de Huy» sur le lieu même où Arnold avait obtenu grâce de son frère.
PAIX NOTRE-DAME (de xa), Btala Mari* de Pats ou Parthenon Elnonensis (jadis
diocèse de Tournai , aujourd'hui de Cambrai, France). — Abhaye de filles, de l'ordre de Saint-Benoît réformé, à Sainl-Ainand (Nord); cette abbaye, tille du couvent du môme nom À Douai , doit son originel Ni colas Dubois, abbé de Sainl-Amand. Ce prélat, qui eu 1646 avait fondé des écoles pour les garçons , voulut procurer le mémo bienfait aux jeunes filles. Il communiqua son projet i Michel Dubois, son frère , ma jeur de Sainl-Amand, et célibataire, qui, d'après le conseil de l'abbé, légua par son testament quarante mille florins pour- «eue fondation. Nicolas, comme exécuteur testamentaire, obtint ensuite de labbosse de Notre-Dame de la Paix, a Douai, Marie Anne do Coudenbove, six religieuses qui vinrent a> Saint-Amand , du consentement de l'évèque , des magistrats et des citoyens. On trouve au Gallia ckristiana, t. 111, col. 61, les lettres de cet accommodement, savoir: celles de l'évèque du 21 février 1650, et celles des écbevtns du 14 avril suivant. Le roi confirma cette fondation le 21 juin 1654. — Le Catneracum christiamtm, yt. 257, donnela série de 8 abbesses, de | mi s Gabrielle Cordouan de Douai, jusqu'à Elisabeth Dereeq, née à Saint-Ainanii, l'an 1748, morte en ceit© même ville vers 1804 , dans une maison )>arliculière où elle s était retirée avec une de ses routeurs.
PAIX NOTRE-DAME (de la), Face ou bona Paee Duaci {Beat a Maria de), ou Abbalia Pacis, a Douai, (Nord, France). — Abbayo de filles bénédictines réformées. C'est un essaim du couvent do l'Honneur-Noire- Dame de Flines, dit le Gallia christ. C'est de la, en effet, que Florence de Werquignœut sortit l'an 1604, avec quatre autres religieuses et une sœur converse, pour jeter les premiers fondements de cette maison. Florence , d'abord chanoinesse à MouMier-sur- Sambre, près Namur, puis religieuse h Flines, dirigea avec sagesse pendant vingt-six
(98) Chef-lieu de canton iur l'Eure, 4 A lieues E. 9 août 1450, et précipité dans la incr par l'ordre de d'Evreux. son frère A bel.
(100) Eric VI, roi de Uaneuarck, fui assassiné le .
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ans, la maison de Notre-Dame de la Paix , qu'elle avait fondée à Douai. Ce couvent , continue le G allia christ., fut une vigne féconde, qui étendit au loin ses rameaux; Florence fonda le monastère de la Paix de Jésus, à Arras, en 1612, un autres Crammont, un troisième à Béthune, un quatrième à Namur, un cinquième à Bruges en 1623, un sixième enfin à Liège en 1627. — Voy. Histoire de Florence de Werquignœul, première abbesse de la Paix-Noire-Dame . à Douai, et institutrice de la réforme de l'ordre de Saint- Benoit, dans le nord de la France, et en Belgique , par l'abbé Parentv ; Lille, Lefort , 1846. — Le Cameracum ckristianum, p. 256, donne la liste de9abbcsses, depuis Florence de Verquignœul jusqu'à Anne-Joseph Boutry, élue en 1789, et qui était en exercice lors de la suppression de l'abbaye.
PALAIS NOTRE-DAMEou NOTRE-DAME DE PALAIS, Palatium B. Maria- (diocèse de Limoges , France). — Abbaye d'abord de l'ordre de Saint-Benoit, ensuite de Ctleaux, à qui elle fut unie l'an 1162. Elle fut commencée par le B. Géraud de Sales, et terminée par Roger, abbé du monastère de Dalon, dont elle était fille. — Voy., G allia christ , 1. 11, col. 63b, la série de 11 abbés.
PALATIOLE (Toscane, Italie). — Monastère fondé vers le milieu du vin* siècle, dans l'ancien diocèse de Piombino, Populonium,
(«r saint Valfroi, d'une noble famille de *ise, de concert avec un ami nommé Fortis, natif de Corse , et un parent appelé Gundvald, originaire do Lucques. Les trois amis bâtirent deux monastères , l'un pour des hommes, l'autre pour des fournies. Le premier, situé près du Mont-Verd fut appelé Palatiote. On le dédia è saint Pierre , et il fut enrichi de nombreuses reliques. Le B. Valfroi en fut le premier abbé. A sa mort, arrivée vers 765, Girofroi, son fils, lui succéda dans >e gouvernement de l'abbaye. Il eut lui-même pour successeur vers 7051e vénérable André, fils unique de Grundvald, l'un des trois fondateurs : ce troisième abbé de Palatiole a écrit la Vie de saint Valfroi.
Le monastère des femmes, bâti également par les trois fondateurs, était dan» le diocèse de Lucques, près de la rivière de Versile. Il fleurit aussi par la saii.te observance des religieuses dont le nombre, dit-on, s'éleva bientôt jusqu'à 90. (Bultbmi).
PALZ, Palaliolum prope Treviros. — Ancien monastère de femmes, situé près de Trêves {Prusse Rhénane), dans le bourg de Palz, sur la Moselle, et fondé vers l'an 630, par saint Modoald , évéque de Trêves : on croit qu'Adèle , fille de Dagobert II, roi d'Austrasie, ayant acheté ce Heu , restaura le monastère de Sainl-Moduald. Il était déjà habité par des ebanoinesses, lorsque Popi*>nt archevêque de Trêves , s'efforça avant la milieu du xi siècle, de le rap|ieler à son institution primitive. Ije même pontife ne pouvant y réussir, dispersa enfin les religieuses de Palz en divers lieux, et leur substitua des chanoines, l'an 1037. — Voy. Gatlia christ., t. XIII.
AIRE PAN
PANTALEON (Saint-), S. Panlaleonis monasterium. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 12M, sur le mont Eremitiro, dans le diocèse de Lucques (Italie centrale). Ses premiers religieux lui vinrent avec un abbé, du monastère de Saint-Galgan, au diocèse de Volterre , de la filiation de Clairvaux. (Jomgelin).
PANTALEON DE COLOGNE (Saint-), 5. .
Pantaled (à Cologne, Prusse Rhénane). — Abbaye de l'ordre de Soint-Benolt, fondée l'an 956, suivant Mabillon, par Brunon le Grand, archevêque de Cologne. Ce pontife ayant reçu de Rome les reliques de saint Panlaléon apportées par Uadaïuas, abbé de Fulde, les déposa dans une ancienne église de Sainl-Gervais et £ainl-Protais dans le faubourg de Cologne, qui prit plus tard le nom de Saint -Panlaléon, et aussi de Saints- Cômes et Damien et de Saint -Quirice. Le même pontife établit, dit-on, des religieux dans ce lieu, sous la conduite d'un abbé nommé Chrétien. D'autres auteurs, donnant à ce monastère une urigine plus ancienne, le font déjà exister sous le règne de Louis le Pieux. L'archevêque Brunon, qui mourut en France, fut inhumé dans cette église de Saint-Pantaléon qu'il avait restaurée, et quo Théophanie, épouse de l'empereur Othon 11, enrichit l'an 991 des reliques de saint Alban, martyr. L'archevêque Tbéodoric de Morse, entreprit au iv* siècle la réforme de ce monastère, qui fut consommée par Herman de Hesse, l'un de ses successeurs. 11 fleurit alors de nouveau jusqu'au dernier siècle, sous la congrégation de Bursfeld, à laquello il s'unit, dit-on, l'an 1WS0. — Xoy.,Gallia christ., t. 111, col. 737, l'index de 54 abbés.
PANTALEON DE TOULOUSE (Saimt-), S.
Pantaleo ( à Toulouse , Haute ♦ Garonne , France. — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Augustin, fondée j»ar testament de Jean Raimoud de Comminges, cardinal et premier archevêque de Toulouse, qui mourut l'an 1348 : ce monastère, fondé par lui iiour deux cents vierges ebanoinesses, en i honneur des onxe mille vierges, fut construit deux ans après, en 1350, et selon ses intentions, on bâtit un édifice pour douze chanoines réguliers, chargés du soin spirituel des religieuses. Le Pape Clément VI, et le roi Jean ratifièrent cette fondation, Tan 1354. — Voy., G al lia christ., t. XII, col. 123, la série de 19 abbesses.
PANZO (Saimt-Akgb de) (prèa d'Assise, Etat ecclésiastique, Italie).— Ancien monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, situé dans le voisinaQe d'Assise. Il est célèbre dans les annales monastiques comme ayant été, vers l'an 1212, la retraite de sainte Claire, qui y fut transférée par saint Frau • çois d'Assise, du monastère des bénédictines de Saint-Paul, sa première retraite. Sa sœur Aguès vint l'y joindre, et saint François lui donna aussi l'habit, quoiqu'elle n'eût que quatorze ans. Les deux saintes sœurs furent exposées dans celte maison à une nouvelle persécution, de la part de leurs parents et des amis de leur famille. Mais
leur constance les rendit victorieuses. — Vov. Vie de tainle Claire au 12 août. — Ce fut peu de temps après que saint François mit le» deux sœurs dans une petite maison continué à l'église de Saint-Damien, el établit Claire supérieure de ce monastère naissant.
PAPOUL (Saint-), S. Papulus (Aude, France).— Ville (101), et ancienne abbaye de Tordre de Saint-Benoit, fondée de l'an 752 à 768. Elle devint le siège d'un évéché en
PAR ACLET (Le), Paracletum ou Paraclitus (dioc. de Troyes, France). — Abbaye située dans la paroisse de Saint-Aubin, arrond. de Nogent-sur- Seine (Aube), et surtout célèbre par Abailard son fondateur, et par Héloïse sa première abbesse. On connaît l'histoire de ces deux illustres personnages. Abailard, condamné pour ses erreurs, s'était retiré sur les terres du comté de Champagne où, du consentement d'Halton, évéque de Troyes.
il bâtit, en 1123, près de Nogent, une petite chapelle, qu'il dédia à la sainte Trinité, et qu'il nomma depuis le Paraclet (consolateur), en souvenir des consolations qu'il y ava.t éprouvées. Poursuivi jusque dans sa retraite, Abailard fut contraint de l'abandonner, et la laissant à deux de ses amis, il se retira en Bretagne. Plus tard, en 1128, il fit don de sa solitude du Paraclet h Héloïse, supérieure du couvent d'Argenleuil : celle-ci vint s'y fixer avec ses compagnes, en 1129. Le Pa|ie Innocent II confirma, l'an 1151, l'établissement d'un monastère dans ce lieu; Héloise en fut la première abbesse. L'oratoire du Paraclet reçut bientôt des dons considérables; il devint par la suite chef d'ordre, el il avait plusieurs monastères sous sa dépendance. A la mort d'Abailard, arrivée le 21 avril 1142, ou prieuré de Saint-Marcel de Cbâlons.son corps fut envoyé à Héloïse, qui le fit enterrer au Paraclet. Héloise mourut elle-même dans ce monastère, le 17 mai 1163, étant âgée de 63 ans, après avoir édifié et gouverné pendant 33 ans l'abbaye du Paraciet. Elle fut inhumée dans le môme tombeau qu'Abatlard. Cette abbaye a vu d'illustres abbesses, parmi lesquelles on distingue Catherine de La Rochefoucault. qui la gouvernait en 1701, et Mme de Roucy , qui fut la dernière abbesse, et marqua son séjour au Paraclet par des monuments remarquables. En 1792 l'abbaye du Paraclet ayant été veudue, les notables de Nogent allèrent en cortège enlever les corps d'Héluï^e et d'Abailard, qu'ils déposèrent dans l'église de Saint-Laurent. Le tombeau qui retéla les deux éuoux, après avoir fait pendant longtemps l'ornement du musée des Petits-Augustin», est aujourd'hui au cimetière du Père-Lachaise.
Détruit en partie pendant la révolution, le monastère du Paraclet fut acheté par le comédien Monvel. Cette abbaye n'otfrait plus
3ue des ruines, lorsqu'elle de'vinl la propriété u général Pajol qui fit reconstruire sur les
(101) A 7 kil. E. de Castcluaudary.
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anciens fondements un édifice régulierd'une belle apparence. L'emplacement du Paraclet était occupé en 1822 par une usine où l'on avait établi une fabrique de limes et d'acier. — Voy., Gallia christ., t. XII, col. 572, la série de 27 abbesses, depuis Héloise.
PARACLET (Le), Paraclitus (diocèse d'Amiens, Somme, France). — Abbave de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1219, par Enguerrand de Boué, et Ade sa femme, qui y mirent Marguerite, leur fille, pour abbesse. Elle était à deux lieues environ de la ville d'Amiens. Elle fut transférée à la fin du xvn* siècle dans la ville d'Amiens. — Voy.. Gallia christ., t. X, col. 1345, la série de 28 abbesses.
PARADISL'S, (diocèse de Gnesne et Posen, Etats Prussiens). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, dans la Marche de Brandebourg, de la filiation de Morimond. Elle fut fondée l'an 1237 par le comte Bronis, dans son fief héréditaire de Goscicoub.
Jongelin (liv. iv, p. 50) dislingue parmi ses religieux un nommé Jacob, surnommé le Polonais, homme d'une science éminente, auteur de plusieurs ouvrages, et d'un, entre autres, intitulé : Spéculum reliyiosorum. Il refusa constamment la couronne de docteur dans l'Académie de Cracovie, et la dignité abbatiale dans son monastère, dit le môme historien, qui cite huit vers latins à sa louange, du poète Jascrovick.
PARC (Le), Altus Fous, Parcus ou Parcense Cœnobium (diocèse de Montréal, Sicile). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, ainsi nommée, dit-on, de bois voisins qu'au temps de Guillaume 11, roi de Sicile, on appelait le Parç-Royal, parce que ce prince s y livrait souvent au plaisir de lâchasse. Elle fut fondée l'an 1307 par Frédéric II, roi de Sicile, qui donna aux religieux cisterciens ce parc avec plusieurs autres biens. 11 ajouta à la dotation de cette abbaye l'église de Saint- George de Kemonia , appartenant è un monastère do moines Grecs de l'ordre de Saint- Basile. Parmi les abbés du Parc, on dislingue de Carus, qui fut archevêque de Montréal en 1390; et Jacques deTudesch, archevôquede Messine, qui mourut en 1473, prélat d'une admirable charité envers les pauvres, et dont ou voit le tombeau dans la cathédrale de Messine. — Voy., Jongelin, lib. u, p. 92.)
PARC-AUX-DAMESou LE PARC BOUIL- LE, Parcus Dominarum (Oise, France). — Abbave de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1205, non loin de Crépy, par Aliénor, comtesse de Saint-Quentin et dame de Valois, et par les libéralités du roi Philippe- Auguste. Innocent III confirma les donations des fondateurs par une bulle de l'an 1210. D'autres nobles seigneurs et princesses, et plusieurs évôques enrichirent ensuite celte abbaye de leurs dons. Elle eut beaucoup a soutfrir durant les guerres qui désolèrent la Picardie et le Valois dans les xiv'et xv* siè-
ti»5
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oies. — Voy , Gatfio christ., t. X. col. 1515, la série de 37 ahlicsses.
PAKDCKJX (Saint-), S. Pardu Ifus (diocèse de Périgueux. Dordogne, France).— Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Dominique, qui devint dans la suite un prieuré à la nomination du roi. En 1526, elle avait pour abbesse Jehanne bastarde de Guyenne , dit le Gallia christ., qui le 8 juillet de celle année témoigne dans un acte avoir reçu de Guillaume Prudhouime, questeur général, cent livres tournois d'une pension annuelle dont l'avait gratitîée le roi. (T. Il, col. 1507.)
PARK, Purcum Dominorum ou 5. Maria dePrato (près Louvain, Belgique).— Abbaye de l'ordre de Prémontré, sous I invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1129, par («odefroi le Barbu, doc de Lorraine et comte de Louvain, qui Ht don de ce lieu de Park à Gualtcr, abbé de Saint-Martin de Laon. Des religieux de ce dernier monastère vinrent l'habiter, et la nouvelle abbaye s'accrut si rapidement par diverses donations qu'elle put elle-même, dès l'an 1137, envoyer une colonie dans la ville de Ninove. Le Gallia christ., qui place l'abbaye de Park dans le diocèse de Malines, donne la série de 35 ab- Ws (t.* V, col. 57.)— Annal. Pramonslr., 1. 11, col. 473.
PAROrS-LK-MONlAL, Paredum Monachorum. — Ancienne abbaye de France, fondée l'an 973 par Lambert, comte de Châlon-sur- Saône, sur son propre fonds, avec l'aide de saint Mnieul, abbé de Cluny. Elle était située sur la Br ehine, dans le Cbarolais ; lo Gallia ehrist. la place dans le d iocèse d'Autun. Elle fui consacrée l'an 977 en l'honneur de la sainte Vierge, de saint Jean-Baptiste et de saint Gral,évôque et ronfesseur,dont le corps renfermé dans une châsse d'argent fut transféré dans ladite abbaye par les soins d'Hugues, évoque de Cbâloii. Elle fut soumise Tan 999 au monastère de Cluny, et régie par des prieurs sous l'autorité des abbés de Cluny — Voy. Gallia christ., t. IV, col. 445.
PART-DIEU (La) (Suisse).— Monastère de l'ordre des Chartreux, situé près de Bulle (canton de Fribw.urg), et qui subsiste encore de nos jours, H fut fondé l'an 1307 par Wilhelmette de Grandson, veuve de Pierre III, comte de Gruyère, qui donna aux enfants de Saint-Bruno une montagne et une forôt dans sa comté , en y joignant plusieurs arpents de bons pâturages. Bochard, moine de la Valsainte, couvent de l'ordre déjà anciennement établi près de là par les seigneurs de Charmey, fut le premier prieur de ce nouveau monastère, qu on nomma, selon un mot de sa fondatrice, qui avait dit vouloir faire enliii la part du bon Dieu, la Part-Dieu (TheiLGottrs, Part Dei). « Les moines défrichèrent leur forêt, dit l'auteur d'un voyage en Suisse, tracèrent quelques éiroites esplanades sur les flancs de la montagne, et ces lieux qui devaient être alors bien sauvages, puisqu'ils le sont encore aujourd'hui, chan-
r;èrent cependant d'aspect. La croix qui s'ëevaitsur le sommet du principal édihee appela bientôt à son ombre les pauvres habi-
tants de ce désert, d'autres y vinrent de plus loin, l'aumône attire. Dévastes étendues de terrain leur furent concédées pour des redevances minimes. Peu à peu les familles nouvelles rongèrent les bois, comme les troupeaux rongent l'herbe, gagnèrent toute la montagne, et lo pays se civilisa, toujours bon catholique, ce qui est la vraie civilisation, sous 1 aile des religieux.
« Cette petite contrée, protégée parla prière, eut le bonheur d'échapper à presque tous les malheurs des guerres civiles et étrangères. Deux grands désastres seulement vinrent éprouver la communauté. Durant la peste de 1556, qui accompagna le développement de la réforme, le prieur et quatre serviteurs qui l'aidaient au soulagement des malades, moururent glorieux martyrs de leur dévouement. En 1800, le couvent tout entier devint la proie des flammes. Les bâtiments furent bientôt relevés. A force d'ordre, d'économie, de sobriété , les religieux firent face a toutes les dépenses sans interrompre leurs aumônes, et payèrent leurs dettes en peu do temps. » — (Louis Vboillot, Le* pèlerinages en Suisse.)
PASTOR (S.) (diocèse de Rieti, Etats de l'Eglise). — Abbaye de l'ordre de CIteaux,près la ville de Rieti. Elle était de la tilialion de Clairvaux et fut fondée fan 1137.
PASTRO (diocèse d'Eger, Agria ou Erlau , Hongrie. — Abbaye de l'ordre de Clteaux,sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée, dit-on, l'an 1190. Elle est fille de Pelis. On la trpuve désignée quelquefois sous les noms de Parasiuck et Paschuck.
(JONGEUN.)
PAUL (Saint-], S.Paulus (diocèse de Poitiers , Vienne , France). — Ancienne abbaye fondée avant l'an 923, époque où elle avait pour abbé Ehle, vassal du comle Kliole. Elle était située dans le pays de Poitiers, au lieu dit Forzitlus, et selon quelques autres, dans la ville même de Poitiers. — Voy. Gallia christ., t. II, col. 1222.
PAUL (Saint-), S. Paulus ou Stella S. Paul i (diocère de Coïmbre, Beira, Portugal. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, de la filiation de Clairvaux, fondée vers l'an 1163 par uno colonie de religieux venus d'Alcobaca.
PAUL DE BESANÇON (Saint-), S. Paulus Bisontinensis (a Besançon, France). —Ancien monastère bâti selon quelques-uns vers l'an 624 par saint Donat, moine de Luxeuil, et depuis évêque de Besançon. Ce pontife aurait donc bâti dans sa ville épiscopale un monastère sous l'invocation d>- saint Paul, et il y aurait mis des religieux de Luxeuil, pour y servir Dieu sous la règle de Saint-Benoit et de Saint-Colomban. D'autres cependant ne placent la fondation de ce monastère qu'en 1060, au temps de Hugues 1", archevêque de Besançon, qui fit des donations considérables à celle église de Saint-Paul, et y établit des chanoines réguliers avec un doyen. Ces chanoines commencèrent dès lo siècle suivant à embrasser la règle de Saint- Augustin et pardegrés celte règle fut la seule observée. L'abbé de Saint-Paul de Besançon
tenait le premier rang après l'archevêque aux élats de Franche-Comté.
PAUL DE LYON (Saint-), S. Paulus (à Lyon, France). — Ancien monastère «le l'ordre de Saint-Benoît, fondé vers l'an 545, dans la ville de Lyon, par saint Sacerdos, archevêque de Lyon. Il fut restauré par l'archevêque Leitrade,au temps de Charlemagne.
PAUL DE NARBONNE (Saint-), S. Paului Narbonensis (Aude, France). — Abbaye ou plutôt église collégiale de chanoines, fondée, dit-on, par Charlemagne, vers 800, hors des murs de la ville, en I honneur de saint Paul Serge, premier évôque de Narbonne. Plus tard elle se trouva comprise dans l'enceinte de la cilé.Le G allia chrittiana pense qu'elle fut abbaye séculière dès son origine. L'abbé de Saint-Paul de Narbonne jouissait de plusieurs insignes privilèges : il tenait le premier rang après l'archevêque de Narbonne, dans les synodes provinciaux. Béraire, archevêque do Narbonne, avait obtenu un privilège pour celle église de Saint-Paul, de Char'es le Chauve, pendant le siège de Toulouse parce monarque,l'an843. — Xoy., Gallia christ., t. VI, col. 141, la série de 79 abbés.
PAUL DE SOISSONS (Saint-), S. Paulus Suessionensis (Aisne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Augustin : elle fut fondée, d'abord l'an 1228, par Jacques, évôque de Soissons, dans une ég lise de Saint- Etienne du faubourg de Soissons. Les religieuses occupèrent celte abbaye jusqu'en 1019. A celle époque, du consentement de J évôque, elles permutèrent de demeure avec les religieux do Saint-Paul de Reims, de l'ordre du Val des Ecoliers. Ceux-ci, après neuf ans de séjour dans leur monastère de Soissons, l'aliénèrent à de nouvelles religieuses do l'ordro dè Saint-Augustin, dont une colonie, conduite par Françoise Le Charron, élue abbesso de Saint-Paul, vint de Saint-Etienne de Reims, l'an 1628, et fonda la nouvelle abbaye de Saint-Paul de Sois»ons. —Voy., Gallia christ., i. IX, col. 473, la série de 6 abbesses.
.PAUL DE VERDUN (Saint-), S. Paulus Virdunensis ( Meuse , France ). — Abbaye d'abord de l'ordre de Saint-Benott, fondée près de Verdun, de l'an 902 à965, par W icfrid, évôque de Verdun, réformée l'an 1131, et qui devint alors de l'ordre de Prémonlré. Innocent 11, l'an 1137, et Alberon, archevêque de Trêves, donnèrent des diplômes en sa faveur. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1.'128, la mention de 7 abbés de l'ordre de Saint-Benoit, et 51 de l'ordre de Prémontré. ■ — Annal. Pramonslr., t. Il, col. 505. •
PAULUS JN URBK [S.). - Nom latin d'une ancienne abbaye de France, fondée dans le diocèse de la ville de Limoges, avant l'an 597, |*ar Jocond et Pélagie, père et mère de saint Yriez, et dotée par saint Ferréo1, évôque de Limoges , qui y fut inhumé.
C'était au vin' siècle, comme l'apprend le Gallia christ., une église paroissiale.
PAUL SUR VANNE (Saint ), S. Paulus de
(102) Chef-lien de canton à 22 kil.N.-O.de Rouen. Diction*, des Abdavks.
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Vanna (diocèse de Sens, Yonne, France;.— Abbaye de l'ordrede Prémonlré, fondée Van 1221, par les soins de Pierre de Corbeil, archevêque de Sens.Elle était située prèsdcSens, non loin du confluent de l'Yonne et de la Vanne.C'élait auparavant une église, qui avait été fondée l'an 1090, en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Eugène, Pape, et que Gui, archevêque de Sens, donna Van 1192 aux Prémonlrés de Dilo. Après leur avoir appartenu près de trente ans comme prieuré, il paraît qu'elle fut < rigée en abbaye par Pierre de Corncil. — Vov., Gallia christ , i. XII, col. 253, la série de 36 abbés. — Annales Prœmonstr., t. Il, col. 499.
PAUNAT ( Saint-Sauveur de ), Palnatum (diocèse de Périgueux, Dordogne, France). —Abbaye de l'ordrede Saint- Benoit, fondée l'an 775, par David, habitant du pays de Périgueux, et Bénédicte, sa femme, près L:mueil.sur la Vezère, et soumise alors au monastère de Saint-Martial de Limoges.
Dans la suite, elle parait avoir eu son aiibé propre. Sous Adalgise, l'un d'eux, elle fut détruite par les Normands, l'an 860. Elle fut à la lin du x* siècle restaurée par Frotier, évôque de Périgueux.
PAVILLY, Pauline um (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Ville (102) et abbaye de (il les, dans le pays de Caux, fondée par saint Philibert, abbé de Jumiéges, avant l'an 648, sur un emplacement et avec, des fonds qui avaient été donnés par Amalbert, seigneur du lieu. Sainte Austreberle, prieure de Port, bénie par saint Ouen,en fut lapremière abbesse. Cette abbaye fut transférée vers l'an 1000 dans la ville de Moutreuilsur-Mer.
PE DE GENEREZ (Saint-), S. Petrus Generensis (diocèse de Tarbcs, Hautes-Pyrénées, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, située au pied des Pyrénées, à la limite des pays de Béarn et de Bigorrc, au confluent du Générez, dont elle a pris le nom, et sur le gave de Pé. Elle fut fondéo au commencement du xr siècle, par Sanche, prince et duc de toute la Gascogne, et une colonie de religieux de Saint-SeVer de Bustang. — Voy., Gallia christ., t. I, instr., p. 194, col. 1, la charte de fondation. La basilique du monastère fut consacrée en grande pompe, l'an 1096, sous l'invocation des saints apôlres Pierre et Paul. Ce monastère do Saint-Pé de Générez fut uni dans la suite à la congrégation de Sainl-Maur. — Fat/., t. I, col. 1253, la série de 29 abbéa.
PF.BRAC, Ptrracumon Piperacum (diocèse de Saint-Flour, Cantal, France). — Abluye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1062, sur la rivière de Gie, non loin de Langiac, sur le penchant d'une montagne. Jadis du diocèse de Clermont , elle est maintenant de celui de Saint-Flour, disait le Gallia christiana. Son fondateur fut saint Pierre de Cliavanon, archiprôtre de Langiac. — Voy., t. Il, col. 458, la série de 41 prévôts et abbé*.
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PECH REDON (Notrr-Daue DBhPodium Rotundum ou B. Maria de Podio Rolundo. — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation do la sainte Vierge, fondée dans l'ancien diocèse d'Arles (France), vers l'an 1202. On voit en effet cette môme année Irabert, arche vô<| ne d'Arles, soumettre cette nouvelle abbave à celle de Boscaudon, a la charge par celte-ci, d'y établir un abbé et douze religieux.
PEL1CF. (La), Pellicea (diocèse du Mans, Sarthe, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Bcnolt, sou* l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1205, par Bernard de La Ferlé. Elle était située dans le Maine, près La Forté- Bernard.
PEL1S, Pelisium ou Pelinum (diorèse de Vcsprim, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Notre-Dame d'Accy (Acryum), en Bourgogne, de la filiation de Clairvaux. Elfe fut fondée l'an 118V. C'e-t dans cette abbaye que fut inhumée Gertrudc de Méranic, ou d'Andechs, reine de Hongrie, femme d'André II, dit le Jerosolymitain, et mère de cette chère sainte Elisabeth, dont un illustre écrivain a publié l'admirable histoire (103). Cette infortunée reine, digne d'un meilleur sort, avait péri de la mort la plus cruelle, assassinée à la (leur de l'âge par les sujets de son époux (vers 1213).
PELPL1N, Pelplinum ou Poptinum (Rats prussiens). — Abbaye de l'ordro de Clteaux, l'ondée l'an 1190, par Saaibor, prince de Poméranie et de Cassabie. Ses premiers religieux, avec un abbé, lui vinrent de l'abbaye de Pobran, en Poméranic. On distingue narrai ses abbés, Stanislas d'Hildran, qui, le 9 octobre 1562. fut élu évôquo de Culin. L'historien Martin Cromer raconte le pillage de cette abbaye par les Polonais (lib. xx;-. « L'abbaye de Pelplin, écrivait Jongetin-, n'est inférieure à aucune autre, non-seulement de la Prusse, mais encore de toute la
saint Samson, évêipie de Dole, en Bretagne. Elle était, suivant le G allia christ. , dans le diorèse de Rouen, et près du confluent de la Seine et de la Risèlo. Un siècle après environ, saint Ouen, archevêque de Rouen, y plaça saint Germer, pour abbé. Elle était encore habitée par des moines l'an 833. On croit qu'elle fut entièrement détruite par les Normands.
PËNTEMÔNT (Notbe-Dame de;, B. Maria de Pentemonte (à Paris, France). — Ancienne abbove de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée d'abord à l'extrémité du faubourg Saint-Jean de BeAuvais, l'an 1217, par Philippe de Dreux, évéque «le Boauvnis. Grégoire IX confirma ses possessions l'an 1230. Plus tard, au xv' siècle, lors des guerres civiles qui désolaient la France, surtout la Picardie et los pays voisins de Beauvais, cette abba,\c fut presque abandonnée, et demeura quelque temps comme déserte. Rétablie par douze religieuses venues de Notre- Dame de Pont-an x-Dames, au diocèse de Meaux, elle continua de fleurir jusqu'en 1646, où, détruite par une inondation de l'Oise, elle fut transférée dans l'intérieur de la ville de Beauvais, près l'église cathédrale. Enfin, l'an 1671, elle fut transférée à Paris, dans un lieu du faubourg Saint-Germain, où était un monastère sous le litre de Verbe incarné. L'église de Pentemontest aujourd'hui affectée au culte prolestant. Les anciens bâtiments de l'abbaye servent de caserne. — Voy., Gullia christ., t. VII, col. 925, la série de 27 abbesses
PERALLO (Saiîhte-Makie de), Pet
— Abbaye do l'ordre de Clteaux, fille d'Auterive, en Piémont, et de la filiation de La Ferlé. Elle fut fondée l'an 1246, dans le diocèse de Gênes (Etals Sardes). (Jongelin.)
PERE ou PIERRE DE MELUN (Saiwt-), S. Petrus Mdodunensu (Seine-et-Marne ,
France, dont j'ai visité en général les plus France). — Ancienne abbaye de l'ordre de magnifiques. Aujourd'hui, comme autrefois, elle est toujours très-célèbre |»ar la renommée de sa discipline et de sa piété. » Le même écrivain exalte ensuite, par d'admirables éloges, le mérito éminent de l'abbé de sou temps, Léonard Rembowski, vicaire
Saint-Benott, fondée dans un faubourg de Meiun, avant l'an 577, et reconstruite l'an 991, après qu'elle eut été détruite par les Normands, en 845 et 848. Elle était autrefois du diocèse de Sens (aujourd'hui de Meaux). Elle subit plus tard encore deux
général de l'ordre de Clteaux, en Pologne, autres désastres au temps des Anglais et des en Prusse, etc., et cite ces vers d'un poêle calvinistes. On voyait autrefois dans son
en son honneur.
Pruts'irum sublime decut. rar'.titma geulit Gloria Sarmuliov uo*lro Leuiuirdut hic orbe Allior, e magit tuprrum primuùbus «/m*.
PENA ou PENNA MAJOR (ancien diocèse le Lugo, en Galice, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Cilcaux, fille de Carracedo, do la filiation de Clteaux. Elle fut fondée en 1226, si unie avec les autres à la congrégation de Castille.
PENTALION, PenlaUum, Penlale. — Ancienne abbaye de France, en Normandie, feutre Honflcur cl Ponl-Audcmcr. Elle était de l'ordre de Saint-Bcnolt, et fut fondée vers
église un grand nombre d'anciens monuments des vicomtes do Melun, qui avaient été sans doute les bienfaiteurs de l'abbaye. Après avoir été dévastée par les calvinistes, elle fut restaurée une dernière fois par les Bénédictins de la congrégation de Sa:nl- Maur, à laquelle elle s'unit l'an 165'». — Voy., Gallia christ., t. XII, col. 172, la série de 53 abbés.
PERE EN VALLEE -LES -CHARTRES (Saint-), S. Petrus in lalle, S. Petrus Carnotensis ou Pétri et Pauli (SS.) ÈlonasUrimn jà Cbarlres, Eure-et-Loir, Frauce). — Célèbre et antique abbaye de l'ordre de Saint-
"fcn 550, par le roi Childehort, eu faveur de Bonoît, qui fut fondée dans le vi* ou le coinl?3) M. de Monialcwber».
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meneenionldu vu* siècle, dans une agréable vallée, sur l'Eure, au pied du mont sur lequel est bâtie Chartres. Elle était d'abord hors des murs de la ville, et séparéo du bourg aucjuel elle avait donné son nom. Mais vers l'an 986, la crainte de nouvelles invasions dont elle avait déjà plusieurs fois souffert, la flt entourer de murs et de fortifications avec la plus grande partie du bourg; enûn elle fut réunie à la ville avec lo bourg lui-même, vers 1356 et 1300. C'était originairement, dit-on, un lieu de sépulture des premiers chrétiens de Chartres. Plusieurs rois et illustres personnages dotèrent et enrichirent ce monastère, qui, l'an 837, fut entièrement dévasté par les Normands, avec la ville de Chartres. Il fut restauré par l'évôqnc Aganon (931-911), et confié aux soins de 1 nhbé Elvens, qui y ût refleurir la discipline monastique avec la règle de Saint-Benoit. En l'année 1650, le monastère de Saint- Père en Vallée embrassa la réforme de Saint- Maur. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1217, la série de 67 abbés.
PËR1GNAC ou P.EIUGNAC (Sawtb-Mabie de), Paregniacum, Payriniacum ou Paxigniacum (diocèse d'Agen, Lot-et-Garonne, Franco). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fille de Bonnefont, de la fdiation de Morimond. Elle fut fondée vers le milieu du xu* siècle, sous l'invocation de la sainte Vierge, dans la vallée de Montpezat, par Flandrine, dit-on, dame de Montpezat, qui donna un fonds de terre pour sa construction. Les seigneurs de Montpezat, jadis très-puissants dans l'Agcnnois, dit le Gallia christ., accrurent beaucoup dans la suite ses possessions. Les évéques d'Agen furent aussi ses bienfaiteurs. Cette abbaye eut beaucoup à souffrir durant les guerres des Albigeois et celles des Anglais; plus tard elle fut entièrement pillée par les calvinistes, qui détruisirent toutes ses chartes et ses vieux monuments. — Le Gallia christ., t. Il, col. 952, donne la série de 15 abbés. A ■ < ' <
PERNECK, PernttiumiftvuùzQ,.— Abbaye de l'ordre de Préroontré, située près de Passau, et qui fut fondée l'an 1159, par Ulrich de Perneck. Elle était du diocèse de Passau. — Voy. Annal. Pramuntt., t. II, col.
PERRAY-AUX-NONNAINS (Le), Porretum Monialium (Maine-et-Loire, diocèse d'Angers, France). — Abbaye de femmes de Tordre de Clleaux, fondée l'an 1120, à une ou deux lieues de la ville d'Angers. Elle est fille de Loroux. On dit qu'elle fut d'abord fondée pour des Bénédictins, h la place desquels on mit des religieuses de 1 ordre de Olteaux.
PERRINE (Saiktb-ï DE LA V1LLETTE, S. Petronilla de V Ulula ou S. Joannes Baptista de Vineis (France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1240, d'abord dans un faubourg de Comniègne (Oise), et ensuite transférée à la Villette, près Paris (France), l'an 1645. Son nom de Sainte-Perrine lui venait des reliques do cette sainte, qu'elle avait reçues,
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dit-on, du roi Louis VI. Les rois Louis IX et Louis XI se montrèrent ses bienfaiteurs. — Voy., Gallia christ., t. Vil, col. 870, la série de 19 abbesses.
PERSEIGNB-EN-SAONNOIS, Pcrseigna (diocèse du Mans,Sarthe, France). — Abbaye de l'ordre de Cfteaux, fondée l'an 1145, sous l'invocation de la sainte Vierge, dans la forêt de Perseigne, d'où l'abbaye a pris son nom. Son fondateur fut, dit-on, Guillaume III, comte de Bellême et d'Alençon. C'était le lieu de la sépulture des comtes d'Alençon, qui furent ses bienfaiteurs. — L'abbaye de Perseigne fut possédée en commenuc au xvif siècle, par le célèbre abbé de Rancé.
PERSORA, Pershorensc Canobium (comté do Worcester, Angleterre). — Monastère fondé dans le vu* siècle, par Oswald, ministre et neveu d'Ethelred, roi do Mercie. Il fut occupé tour à tour par des Chanoines séculiers et des religieux de l'ordre do Saint-Benoît. — Voy. Monastic. Anglican.
PESCARA (royaume de Naples). — Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benoît, appelé autrefois la Maison d'Or, tant à cause de la magnificence de ses bâtiments que de ses immenses revenus. Il fut fondé par l'empereur Louis 11, l'an 866, et jouissait de grands privilèges.
PESSAN, Pessanum (diocèse d'Auch, Gers, France). — Abbaye de l'ordre do Saint-Benott, sous l'invocation de saint Michel , archange. Elle était située dans le pavs d'Eslarac, non loin de la ville d'Auch, et efle existait au commencement du ix' siècle.
Elle est mentionnée en effet dans lo recensement des monastères, fait dans l'assemblée tenue à Aix-la-Chapelle, l'an 817. Lab. baye de Pessan, après avoir subi sa part des tempêtes suscitées par les Sarrasins et les Normands, tomba dans des mains séculières, qui en restèrent maîtres jusqu'au temps de Guillaume, fils d'Arnauld, comte d'Estarac. Le dit Guillaume, l'ayant reçue comme héritage de ses aïeux, la concéda pour être restaurée, à l'abbaye de Siraore, moyennant six vases d'argent du poids de quatre-vingt-dix livres, comme on le voit dans la charte relative à cette donation. — Voy., Gallia christ., t. I, Instr., p. 167, col. 2, et 1012, la série de 43 abbés.
PETOGHEN-LEZ-OUDENARDE (diocèse de Gand, Belgique). — Monastère de filles de l'ordre de Sainte-Claire, ou d'Urbanistes, fondée, sur l'Escaut, près d'Oudenarde, l'an 1277, ou l'an 1286, par Isabelle, comtesse de Namur, femme de Gui, comte de Flandre, laquelle y élut sa sépulture, l'an 1298. Ce lieu paraît avoir été dans l'origine une prévôté de Bénédictins, que Raynald, archevêque de Reims, y avait fondée vers l'an 1085, en y envoyant une colonie de religieux de l'abbaye de Saint-Thierri de Reims. — Gallia christ'., t. V.
PETER BOROUGH (comté de Nonhampton, Angleterre). — Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé vers 655, par Penda, fils de Penda, premier roi chrétien de Mercie. On le nomme aussi Pclroburg et
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Meddvamsted. Il ne fui achevé que vers 660, jMir Wuljiliere et Elhelred, frères de Penda, et par Kinchurgect Kinewithe, leurs sœurs, qui voulurent y ôtre inhumées. Celte maison eut nour premier abbé, Saxulphe, qui fut sacre depuis évêque, pour gouverner le nouveau diocèse de Lichfeld. Elle subsista avec une grande réputation de sainteté jusqu'à l'an 870. A cette époque, elle fut détruite par les Danois. Au siècle suivant, Adolphe, chancelier du roi Edgard, par le secours et la direction de saint Ëthelwold, évêque de Winchester, fit l'acquisition du terrain de l'abbaye de Péterborough, et la rebâtit avec la plus grande magnificence. Son fils unique mort en bas âge, dans l'année 900, y fut inhumé. Il donna ensuite tous ses biens au monastère, y prit l'habit, et en fut élu abbé.
Cette abbaye était sous l'invocation de saint Pierre. Selon Guillaume de Malmcsbury, elle fut appelée Péterboroug, parte que Kônulphe, un de ses abbés, l'avait fait environner de murailles comme une ville. A la destruction des monastères, Henri VIII la traita plus favorablement que les autres : )>ar respect pour la mémoire de la reine Catherine, sa femme, qui y avait élé enterrée, et dont la tombe n'eut jamais d'autre inscription que ces mots: KatherinaR... Henri, malgré son divorce, n'avait pu refuser son estime à celte vertueuse princesse. 11 épargna donc le monastère en sa considération, et y établit un évôcbé. La cathédrale de Péterborough est encore une des plus belles d'Angleterre, quoiqu'elle ait sou fie- t bien des dommages d'Olivier Crouivell, en 1C'»3. Marie, reine d'£cosse, y fut inhumée, mais on transporta depuis son corps à Westminster, par l'ordre de Jacques I", son fils, qui y fit élever un monument à sa mémoire. — 11 y avait à Péterborough, comme dans les autres monastères anglais, une belle bibliothèque ; ou y comptait, dit-on, 1,700 manuscrits. — Voy. Monatlic. angtiean.
PETERSBOUG, J>. Petras in Erfordia, ou Mont S. Pétri. - - Monastère de 1 ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge , qui existait dans le diocèse du Mayence. près do Fulde (Allemagne). 11 fut fondé, selon les uns, l'an 706, ou bien, selon d'autres, par saint Boniface, l'an 752. Quoi qu'il en soit, il était déjà habité nar des chanoines , lorsque Sigelïid, archevêque de Mayence, y établit des moines, l'an 1059. Restauré par Willelme, abbé d'Hirsauge, il continua de fleurir sous la règle béuédictiue; il s'était uni, l'an 1W9, à la congrégation de Bursfeld. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 626, la série de W abbés.
PETERSHAUSEN, Pétri Domut ou Pelihunum. — Abbaye de l'ordre bénédictin, sous l'invocation de saint Grégoire, fondée l'an 983, dans un faubourg de Constance (grand duché de Bade, Allemagne). EKe eut pour fondateur Gebhard H, évêque de Constance, qui fit bâtir son église, dit-on, sous la forme oc Saint-Pierre du Vatican, en l'honneur de *auil Georges : de là vint à l'abbaye le noai
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de Pétri D omit t. Dit ans après, l'an 992, il en fil la consécration. Les premiers religieux lui vinrent du monastère de Notre-Dame des Ermites ou d'Einsidlen. Le pieux fondateur voulut y être inhumé. L'abbé de Pélerhausen tenait le douzième rang parmi les prélats du concile de Souabe, qui avait droit de suffrage dans les comices do l'empire. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 1033, la série de 49 abbés.
PETMOACE (Ecosse). — Nom d'un ancien manastère. d'hommes, qui a fleuri, dit-on, dans le pays do Fife, en Ecosse. 11 fut rasé par les partisans de la prétendue réforme.
PETRI (diocèse de Grand-Varadin, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée, dit-on, l'an 1202.
PETROK (Saint-), Petrocense Ccenobium (comté de Cornwall, Angleterre). — Monastère de l'ordre du Saint-Benoit, fondé au x' siècle tj»ar le roi Aldestan, à Bodmin, dans une vallée où saint Guson avait mené une vie solitaire dans un petit ermitage, dont hérita après lui un autre pieux personnage, nommé saint Pétrock. Celui-ci, après avoir formé plusieurs disciplés à la perfection, était mort le 4 juin, on ignore en quelle année. C'est la, dans cette vallée, que le roi Aldestan fonda un monastère, sous le nom de Saint-Péirok. Ce monastère ayant élé détruit par les Danois en 981, il fut rebâti après la conquête des Normands, et donné à des Chanoines réguliers. Le corps de saint Pétrok reposait autrefois dans une église de son uom, è Bodmin, qui fut quelque temps le siège des évêques de Coruouailles. — Voy. Monastic. Anglican.
PETRUS PLELLARLM (S.). - Ancien monastère de femmes, fondé daus le diocèse de Bourges (France), et détruit par les barbares dans le ix' siècle. Sous l'épiscopat de Dagberi, vers l'an 1012, il fut restauré par les deux lrères Ebrard, qui, en place îles religieuses, y mirent des chanoines. — Voy. la charte de restauration, Gallia christ., t. Il, Jnstr., col. 42; et p. 122, la série de 25 prieurs.
PETTINDIME (Ecosse). — Nom d'un ancien monastère d'hommes, qui a fleuri, dit-on, dans le pays de File, en Ecosse, il fut rasé par les partisans de la prétendue réforme. On croit que saint Félan ou Foélan, abbé en Ecosse, dans le vu* siècle, avait habité ce monastère.
PEYK1RKE, Peykirkense Monasterium /comté de Northampton, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé avant l'an ÎOU*.
PEYREUSE (Sainte-Marie du), LapUlvtum (Aude, France). — Anoieuue abbaye de femmes, de l'ordre de Citeaux, sous l'invocatiou de la sainte Vierge, fondée vers Tau 1180, près Bizanct, non loin de l'abbaye do Font-Froide, et daus l'ancien diocèse de Narbonnn (aujourd'hui de Carcassonne). Elle eut pour fondateur l'abbé de Font-Froide, et fut unie dans la suite à celle abbaye. Suivant une autre opinion, elle aurait été fou-
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déo plus lard par Guillelme Gausberte»avcc l'assentiment et la faveur de Guillaume, archevêque de Narbonne, veps l'an .1*254, sous la règle de Saint-Augustin, comme le pense Martène. — Le G al lia christ., t. VI, eol. 140, mentionne quatre abbesses.
PEYROUSE (Notre-Dame de la), Petrosa (diocèse de Périgueux, France). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de Clairvaux, fondée l'an 1153. Elle était située dans une sombre vallée, entre quatre montagnes, au continent des ruisseaux dits le Palin et Queue-d Ane, qui se jettent dans la rivière de Cole, à sept lieues de Périgueux, et à une lieue de Saint-Jean de Cote. Détruite par les protestants et ensuite dépouillée par les abbés commendataires» cette maison fut plus lard restaurée |>ar D. Etienne Barrillot, prieur du monnstôre, et par D. Nivard Ramassou. — Voy., Gallia christ., t. 11, coL 1505, la série de 24 abbés.
PFAFF EN MUNSTER (Bavière). — Monatère de l'ordre de Saint-Benoît, bâti dans le vin* siècle par Odilon, duc de Bavière, et par saint Firmin, le fondateur de Reichenau. On dit que ce saint consacra son église en l'honneur de saint Tiburce.
PFEFFERS, Aquarum Moruuterium (canton de Saint-Gall, Suisse). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, londé vers l'an 720, dit-on, par quelque grand seigneur du pays, à la persuasion de saint Firmin ou Pirmin, le fondateur de Reichenau. On cite, parmi ses abbés, un nommé Victor, qualifié de son temps la lumière des religieux, el que son mérite lit évôqne de Coire ou de quelque autre ville. Pfeffer était, au xvir siècle, selon Bulleau, de la congrégation dos monastères de Suisse. La nature, dans cette contrée, est singulièrement pittoresque et grandiose; l'abbaye de Pfeners a donné naissance à un bourg de même nom, où l'on trouve un établissement thermal, très-fréqucntô, dit-on, depuis nombre de siècles.
PEORT, Porta (ancien diocèse de Naumbourg, Etais prussiens, Mersebourg). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fdle do Walckenrede, de la filiation de Morimond, fondée Tan 1132, non loin de Naumbourg, par Brunon, comte de Plisnes (Plisnensis), el W'illa, sa femme. Son premier abbé fui Albert, |>ersonnage d'un haut mérite, qui fil, quinze fois, dit Jongelin, le voyage de Rome, l>our les affaires de son abbaye, et lui obtint de grands avantages. — Cette abbaye,, ainsi que la plupart des autres dans ce pays, écrivait Jongelin, vers l'an 1G40, sont aujourd'hui en la possession des luthériens (Jiv. in, p. 25).
PHA1ÙM (Egypte). — On désigne sous ce nom le premier monastère fondé par saint Antoine. Ce patriarche dés cénobites, se rendant enfin au désir qu'avaient ses nombreux disciples de vivre sous sa conduite, descendit donc do sa montagne vers l'an 305, et fonda le monastère de Phaium. Il ne fut d'abord composé que de quelques cellules éparses ça et là; il n'était pas éloigné de la liiiutc-Egypte et de l'Egypte du milieu.
I il A m
Quelquefois, il esl désigné sous le nom do Monastère près le fleuve, et on le met à peu de distance d'Aphrodite, dans l'Heptanome, ou l'Egypte du milieu. La ville d'Aphrodite, dont il s'agit ici, était la plus basse et la plus ancienne de ce nom. Saint Atbana.se semble placer le même monastère dans la Thébaïdeou Ilaute-Egyple, sans doute parce qu'il était voisin des frontières de cette contrée, lesquelles avaient d'ailleurs beaucoup plus d'élendue, quand on ne divisait l'Egypte qu'en Haute ei Basse» comme l'ont fait plusieurs.
Les premiers monastères de Saint-Antoine, que saint Athanase appelle les tfùnastères de dehors , étaient aux environs de Memphis, d'Arsinoé, de Babylone et d'Aphrodite, c'est-à-dire dans les déserts situés autour de la montagne où était le vieux château qu'avait habité le saint patriarche, et d'où il était sorti pour fonder et gouvorner ces monastères. Le nombre des solitaires de ce premier désert de saint Antoine» s'accrut prodigieusement. Saint Sérapion d'Arsinoé, peu après la mort do saint Antoine, était, dit saint Rufio, supérieur de dix mille moines : on ne pouvaii presque compter ceux qui habitaient les solitudes de Memphis et de Babylone, ajoute cet historien. Saint Albanie, qui les visita souvent, n'en parle qu'avec admiration : c 11 y a, dit-il, des monastères qui sont comme autant de temples remplis de personnes dont la vie se-
risse à chanter des psaumes, à lire, à prier, jeûner, à veiller; qui mettent touies leurs espérances dans les biens a venir; qui sont unis par les liens d'une charité admirable, el qui travaillent moins pour leur propre entretien que pour celui des pauvres : c'est commo une vaste région entièrement séparée du monde et dont tes heureux habitants n'ont d'autre soin que celui de s'exercec dans la justice el la piélô où tous ces solitaires étaient conduits par le grand saint Antoine, qui ne cessait d'animer leur ferveur par sa vigilance, ses exhortations et surtout ses exemples.» — Voy. la I te de saint Antoine.
PHALEMPIN (Saint-Christophe), Falempinum ou Fanopinum S. Christophori (jadis diocèse de Tournai, aujourd'hui de Cambrai» Nord, France). — 31ona5iôre de la congrégalion d'Arrouaise, à Phalempin, village prés de Lille, habité par des chanoines séculiers*, etensuile réguliers. Il avait été fondé en 1039, par Saswalon, châtelain de Lille, avec la permission de Hugues, évôque de Tournai et de Noyon. Le Cameracum christianum, p. 289» donne la liste de 40 abbés, depuis Jean cilé comme premier prévôt de Phalempin» en 1090, dans une charte de Robert de Jérusalem, qui confirma les biens du monastère, jusqu'à Gaspar Charlat, nommé abbé en 17Ô0. Du temps de l'abbé de Lalre, qui mourut en 1595, vivait Pasquier fiaudum, prieur de Phalempin, personnage très-érudit, dont les manuscrits sont conservés à la bibliothèque communale de Lille. — Vou. la Chronique latine de Phalempin, par F. Piétin,.
continuée, jusqu'à la suppression, par divers religieux de celte maison.
PHERME. — Ancien monastère du mont de Nitrie (Egypte), dans lequel il y avait, vers Ja fin du iV siècle, environ cinq cents religieux. Un d'entre eux, nommé Paul, ne travaillait point des mains, mais priait toujours, et offrait, chaque jour a Dieu, trois cents prières. Pour être exact dans ce nombre, il tenait trois cents pierres dans le devant de sa robe, et il en ôtait une à la Un de chaque oraison. C'est peut-être sur cet exemple, remarque ici Bulteau, que l'on a inventé le chapelet. {Abrégé de CHist. de l'Ordre de Saint-Benoit.)
PIEDRA (Pieube), Petra (diocèse de Tarazona, Espagne). — Abbaye royale de l'ordre de Cîteaux, Allé de Poblet,* fondée l'an 1195, par Alphonse H, roi d'Aragon, sur les confins de la Castille, dans un lieu agréable, très-pittoresque, où une rivière formait d'admirable* chutes d'eau. Cetto abbaye célèbre a fourni, à l'Espagne, un grand nombre de personnages éminents et de saints évèques. (Voy. leurs noms cités dans Jongelin). —Le plus illustre fut D. Ferdinand d'Aragon, qui, de moine de Piedra, devint abbé de Veruela, puis archevêque et viceroi de Saragosse en 1539. Ce pieux prélat fonda, dota ou réforma plusieurs monastères. 11 rappela, dans la ville de Saragosse, vers 1558, la société de Jésus, qui en avait été expulsée. Il convoqua un concile provincial, qu il présida, et dans lequel il Gt admettre les décrets du concile de Trente. Enfin, après avoir accompli un grand nombre d'excellentes œuvres, il s'endormit saintement dans le Seigneur, dit Jongelin, le 29 janvier 1575, à l'âge de soixante-dix-huit ans, et fut enseveli dans une chapelle de Saint-Bernard qu'il avait préparée pour son tombeau. — toy. Son épitaphe en distiques latins , dans Jongelin.
PIERRE AUX MONTS (Saint ) DE CHA- LONS-SUR-MARNE, S. Petrus Calaiaunensis ou S. Petrus ad Montes, de Montibus ou in Monte (Marno, France).— Ancienne église et ensuite abbaye de l'ordre de Sainl-Benolt, établie à Châlons, l'an 1028, par Ro- :er 1", évôque do Châlons, qui la dota de >iens considérables. Suivant une tradition, saint Mémic, premier évéque de Châlons, aurait dédié à saint Pierre un temple des païens, qui était en ce même endroit ; et des chanoines l'auraient ensuite occupé jusqu'au commencement du xi' siècle. La con-
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ensuitede divers biens. Ces religieux jouissaient de plusieurs privilèges qu'ils cédé-
rent à la ville, en 1327 et 13*8.— Voy., Guida Christ. , t. X, col. 1313, la série de 42 prieurs,
PIERRE D'ARLES (Saint-), S. Petrus Arelatensis (à Arles, Bouches-du-Rhône, France.) — Abbaye de Tordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 553.
PIERRE D'AUX ERRE (Saint-), S. Petrus Autissiodorensis (Yonne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée à Auxerre, avant l'an 596. Elle fut reconstruite l'an 749, par Gérard du Roussillon, et sa femme Berthe. Elle fut réformée enfin, l'an 1635, par les chanoines réguliers de la congrégation de France. —Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 435, la série de 10 doyens et de 26 abbés.
PIERRE DE CHALONS (Saint-), S. Pétri Cubilonensis Monasterium (Saone-et-Loire, France). — Ancienne abbaye de l'ordre do Saint-Benott, fondée vers la fin du vr siècle, par le B. Flavius, qui de référendaire du roi Gontran , devint évéque de Châlons.
Plusieurs fois ravagée par les barbares, elle fut restaurée, vers la lin du ix* siècle, par l'évôque Girbolde. Elle subsista dans le lieu où elle avait été fondée, hors des murs de la ville, jusqu'en 1562, où elle fut détruite par les hérétiques. Ses religieux vinrent alors habiter une maison voisine du couvent des PP. Carmes, dans le faubourg de Saint- Jean de Meizille. L'ancien monastère fut transformé en citadelle, et le roi Charles IX, par des lettres du 20 mars 1566, alloua aux roligieux, en compensation , une rente do 300 livres. Pons de Thyard, évéque de Châlons, consacra , le 2 janvier 1580, l'église du nouveau monastère, qui, en 1G62, s'unit è la congrégation de Saint-Maur. Une nouvelle église , dont Henri-Félix «le Tassy, évéque de Châlons, posa la première pierre, fut consacrée solennellement le 29 août 1713, par l'évôque François Madot. Elle coûta plus do cent mille livres, dit le G allia christ., et la congrégation fournit ici d'abondants secours au monastère. L'abbé de Saint-Pierre de Châlons avait droit de séance dans les comices de Bourgogne.
Voy. dans le Gallta christ., t. IV, col. 961, la série de 48 abbés, depuis saint Loup, qui fut évéque de Châlons vers 601, jusqu'à Charles-Alexandre Le Filleul de La Chapelle, évéque de Vabros, élu abbé le 8 janvier
OGNE (Saint-), S. Petrus
grégation de Saint- Vannes mit ta réforme PIERRE DE COLOvi^n^Aim-i, . tians celte abbaye l'an 1627. Sa bibliothèque, Cotoniensis (à Cologne, Prusse rhénane).— était, dit-on, l'uno des plus considérables et ^Abbaye de l'ordre do Sainl-Benoll, fondée des plus riches de la province.— Voy., Gallia ♦ l'an 8V0.
christ., t. IX, col. 928, la série de 42 abbés. PIERRE DE CUISINES (Saint-), S. Petrus PIERRE D'ABBEVILLE (Saint-), S. Petrus de Coquinis (à Toulouse, Haute-Garonne, Abbavileus ( diocèse d'Amiens , Somme , France). — Prieuré et paroisso en même
Frauce ). — Prieuré de l'ordre de Saint-Be nolt, fondé à Abbeville, vers l'an 1075, par Gui, comte de Ponthieu. Ce seigneur y fit construire une église en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul, pour des religieux, que les aut.es seigneurs du pays dotèrent
temps, fondé et doté l'an 1067, par Guillaume IV, comte de Toulouse , et la comtesse AlmoJis, sa mère. — Il fut cédé au monastère de Moissac, au commencement du xii* s'ècle, par les soins de l'évêque Isarn. Les citoyens de Toulouse, dit le Gallia christ. ,
m pie
se rassemblaient dans ce lieu/pour toutes les affaires publiques. Ce prieuré fut enûn uni, l'on 1607, par une bulle de Pau) V, • la Chartreuse de Toulouse, et il resta alors seulement église paroissiale. — Voy. Gallia Christ., I. XIII, col. 91.'
PIERRE DE GUMIEL (Saint-), San Pedro ou S. Pttru» de Gumiel (diocèse d'Osma, Espagne). — Abbaye de Tordre de Clleaux , fondée vers l'an 1200 par une colonie de religieux venus de Morimond , en Fronce.
Quelques-uns veulent qu'elle ail eu pour abbé le B. Mainert ou Mannès, frère de saint Dominique; mais , suivant le dernier historien de saint Dominique, Mannès mourut sous l'habit de frère Prêcheur. Quoi qu'il en soit, la branche castillane, de l'illustre famille des Gusman avait sa demeure a quelques lieues de là , au château de Gusman. «Le lieu de sa sépulture, pareillement voisin de Calarnéga , était à Gumiel d'izan, dans la chapelle d'une église appartenant à l'ordre de Clteaux. Félix de Gusman et Jeanne d'Aza (père et mère de saint Dominique) furent portés & cette chapelle après leur mort, et couchés sous deux cryptes l'un à côté de l'autre. Mais la vénération même dont ils étaient l'objet ne tarda pas de les séparer. Vers 1318, l'infant de Caslilie, Jean Emmanuel , transféra le corps de Jeanne d'Aza au couvent des Dominicains de Pennafiel , qu'il avait bâti. Félix resta seul dans le tombeau de ses ancêtres, pour y être un témoin fidèle de la splendeur du sang qu'il avait transmis à saint Dominique; et Jeanne alla rejoindre la postérité spirituelle de son fils pour jouir de la gloire qu'il avait ac-
Îuise en préférant la fécondité qui vient de ésus-Christ à la fécondité de la chair et du sang.» — Vie de saint Dominique par le P. Lacordairc, rhap. 2.
PIERRE D'ISf-EURE (Saint-), Isodrum, Jsoria. — Abbaye de l'ordre de Saint-Au-
§ustin, fondée avant l'an 817 hors la ville e Moulins (Allier, France) ; elle fut dotée , l'an 817 ou l'an 832, par le comte Childebran, fils du comte Dibilong. Elle fut soumise comme prieuré l'an 1150 ou 1154 à l'abbesse Ermcngarde cl au couvent de Saint- Menou ; mais elle secoua ce joug en se soumettant (dus lard a la congrégation de Chézal-Benott, et ensuite à celte de Saint-Maur.
PIERRE DE LIEGE (Saint-), 5. Petrus Leodiensis (a Liège, Belgique). — Ancienne abbaye de l'onlre de Sailli-Benoit , fondée de l'an 708 à l'an 730, par saint Hubert. Dévasléo par les Normands l'an 881 ; elle fut transformée ensuite, dit-on, par Richier, évêque de Liège ou de Tongres, en un collège de trente chanoines. Ce prélat pourvut h leur subsistance par divers dons 1 an 934, l'année même de sa mort ; et il fut inhumé dans la crypte de la basilique de Saint-Pierre, devenue le lieu de la sépulture des moines.
PIERRE DE LYON (Saint-) (à Lyon, France). — Ancienne et belle abbaye de filles de l'ordre de Saint-Benoît. Son origine est peu certaine. Le testament de saint Anneniond, archevêque de Lyon, mort vers l'an
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655, attribue la fondation de cette abbaye à un très-noble personnage nommé Albert, l'un des premiers convertis de Lyon, peu de temps après le martyre de saint irénée et de ses compagnons. Ledit Albert aurait concéilé un fonds pour v bâtir un monastère, dans lequel ses deux filles, Radegonde et Aldegonde, auraient pris le voile en même temps que Pernete ou Sibille, fille de son frère Silvin. Mais suivant un autre document [dus dignede foi, tiré des arc hives de Saint-Pierre et daté de l'an 26 du règno de Gontran, celle abbaye, dédiée en l'honneur de saint Pierre et située à Lyon, entre le Rhône et la Saône, fut construite vers le commencement du vi* siècle, par le roi Gaudesil et sa pieuse épouse Teudelinde, qui vers la même époque, dit le G allia christ., firent bâtir à Genève, où ils régnaient, une magnifique basilique et l'enrichirent des reliques de saint Victor, lran»férées de Soleurc. La tradition de Saint- Pierre de Lyon vient à l'appui de ce document en reconnaissant Godesif pour son premier fondateur.
Aux vu* et vm* siècles, Annemond et Loyrade, archevêques de Lyon, restaurèrent l'abbaye de Saint-Pierre. Elle fleurit jusqu'au siècle dernier, tant par le grand .nombre de filles nobles qui s y consacraient à Dieu que par la magnificence de ses édifices. Ses vastes bâtiments, qui subsistent encore aujourd'hui, renferment un musée, une bibliothèque, des archives, etc. Ils présentent quatre grandes faces, dont la principale, décorée de pilastres, règne sur la place des Terreaux. Au pourtour intérieur règne un grand portique où l'on voit des tombeaux ou autres monuments antiques : au-dessus est une terrasse découverte. Le palais de Saint-Pierre est encore un des plus beaux édifices de Lyon. — Voy., Gallia christ., t. IV, col. 284^ le catalogue de 63 ahhcsses.
PIERRE DE MAÇON (Saist-), S. Petrus Mntisconensis (à Màcon, Saône-et-Loire , France). — Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, fondé l'an 696. 11 devint plus tard de l'ordre des chanoines de Saint-Augustin, ensuite prieuré, enfin collégiale séculière. — Le Gallia christ., t. IV, col. 1114, donne le nom de 35 abbés, prieurs et prévôts.
PIERRE DE MEDENE (Saint-), S. Petrus de Medena fa Orange, Vaucluse, France). — Ancienne abbaye qui a existé dans un faubourg d'Orange, dit le bourg de Saint-Pierre , à cause d'une église de ce nom située dans ce lieu et dans laquelle habitaient un abbé et des moines. On trouve un Roslang, abbé de Saint-Pierre, témoin dans un acte avec Oljvier, abbé de Saint-Eutrope, l'an 1094. Saint-Pierre de Médène, ainsi nommé de la petite rivière de Médène qui baigne les murs de la ville et du faubourg, devint par la suite un prieuré qui fut uni a la mense ôpiscopale 1 an 1294. Les évêques d'Orango avaient autrefois un palais dans ce faubourg de Saint-Pierre, mais il fut détruit par les débordements du Rhône.
PIERRE DE METZ (Saint-) , S. Petrus Mcicnsis , ou iMujus Monasterium Me lent t
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(h Metz, Moselle. France). — Ai 1ère de filles de l'ordre de Saint
tncien monasint Benoît, fondé vers l'an 598, dit-on, par sainte Valdrade, qui en fut Ja première nbbesse. — \oy.fGallia christ., t. XIII, col . 830, la série de il abbesses.
P1ËKRE DE REIMS (Saint-), S. Petrut Superior (a Reims, Marne, France). — Al»baye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée à Reims dans le vi* siècle. On l'au-, pelait Superior pour la distinguer de l'au-' ire monastère de femmes du môme nom , dit Jnferior. Celui dont nous [tarions eui pour fondateur, suivant Manillon, le prêtre Baudry, depuis abbé de Montfaitcou, et sa sœur, sainte Bova, qui en fut la première abbesse. 11 avait été construit en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Pierre. Situé d'abord hors des murs de la ville, il se trouva depuis renfermé dans son enceinte.
— Voy.. GQllia christ., t. IX, col. 271, la série de 47 abbesses, jusqu'à l'an 1744.
PIERRE DE REIMS (Saint), S. Petrut Jnferior ou S. Pétri Remensis AJunasterium infrriut (Marne, France).— Ancieune abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée à Reims l'au G60. Ce monastère, qui u'existe plus depuis plusieurs siècles, rapportait son origine à saint Gombert, martyr, frère de saint Nivard, archevêque de Reims, qui fut lui-même l'un de ses bienfaiteurs vers la fin du tu* siècle, sous l'abbesse Boba. suivant FJodoard. Louis le Pieux en fit don, l'an 646, à sa tille Alpaïde, après la mort de Jfegon, comte de Paris, son mari, et continua i>ar un diplôme l'immunité que son frère Charlemagne avait concédée à ce saint lieu. Le même monastère tomba dans la suite sous le droit et la puissance de l'église de Reims. Vers le milieu du x* siècle-, du vivant de Flodoard, il y avait encore ià une caimiuvuauié de vierges-.
PIERRE DE RODEZ (Suint-), S. Petrut Jtuthenentit (4 Rodez, Aveyron, France).
— Abbaye construite avant l'an 1278. Le G allia chritt. en retrouve la trai e dans deux documents : l'une dans une mention faite de Bertrand de Lancor, abbé de Saint-Pierre de Rodez, l'an 1400; l'autre dans un acte de 1278, de Ratraond, abbé de Rodez, présumé abbé de Saint-Pierre
PIERRE DE SALTZBOURG (Saint-) (haute Autriche). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers le commencement du vin* siècle, par saint Rupert, évênue de Vorms, et ensuite de l'église de Saltzbourg, dont il est le fondateur. Cet illustre 'saint, qui fut l'un des apôtres de cette contrée, continuant ses prédications à Lorch (104) et à Juvave, établit son siège épiscopal dans cette dernière ville, rebâtie par les ducs de Bavière, de la race des Agiloldnges ; elle prit le nom de Saltzbourg. De riches donations mirent le saint évôque à même de fonder un grand nombre d'églises et de monastères. Or, ce fut pour desservir sou église épiscopale de Saint-Pierre qu'il fonda une
communauté de moines. Telle est l'origine de la célèbre abbaye de Saint-Pierre de Saltzbourg. Plusieurs des évêques de ce siège, qui», sous Charlemagne, devint métropolitain de la Bavière et de l'Autriche, furent aussi abbés de Saint-Pierre. Tels furent le fi. Vital, et saint Virgile qui fit reconstruire avec magnificence l'église du monastère, et y transféra le corps de saint Rupert. On voit ensuite Ammilon, qui travailla avec beaucoup de zèle et de fruit à la conversion des Huns, suivant la mission qu'il avait reçue de Charlemagne. Ses successeurs furent Ddalram, ci-oevatit archidiacre, et qui mourut en 836; Liunram, qui obtint du Pape Léon IV le corps de saint Hernie, martyr ; Adalbin, qui apporta de Rome les reliques de saint Crespin et d'autres saints, et mourut l'an 872; Adalbert, Dietmar ou Theodetnar, etc.
On croit que saint Rupert mourut vers l'an 718. Suivant une autre opinion, l'apostolat du saint aurait eu lieu dès la lin du vi' siècle, sous Childebert II, qui régna dans l'Austrasie, de 575 a 596. On sait que l'évêché de Saltzbourg, érigé en archevêché dès l'an 798, devint plus tard un Etat souverain; il faisait partie du cercle de Bavière. Sécularisé en 1802, il fut aussitôt érigé eu électoral; eu 1808, cet Etat passa à la Bavière, et en 1814 il fut cédé à l'Autriche.
PIERRE DE VIENNE (Saint-), S. Pctru$ Yienncntit (à Vienne, Isère, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers l'an 515, et dont l'origine fut, diton, une cellule dans laquelle saidl Léouicu, frère de saint Aignan. évêque d'Orléans, finit ses jours, à Vienne. Ce monastère fut sécularisé Tan 1612, par le Pape Paul V.
PIEltRE EN PONT (Saint-), S. Petrut Ae Ponte ou de Puncto, ou S. Petrut Virorum fà OrkJan*, Loiret, France).— Monastère fondé dans le vi* siècle, dit-on, et qui paraît avoir servi d'asile pendant dix jours à sainl Maur et à ses compagnon», è leur arrivée dans les Gaules. Il lui détruit par les Danois vers le milieu du u* siècle, avec les aulres monastères de la ville d Orléans, et è la fin de ce même siècle il fut restauré et cédé à des Chanoines.
PIERRE DU MONT (Saint-), S. Petrut Montit. — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée vers l'an 1090, dans le diocèse de Metz (Franre), par M.itbilde, tille de Boniface, duc de Lo- raine Sou église fut consacrée, le 6 mai 1133, par Matthieu, évêque d'Albano, et Albéron, archevêque de Trêves, en l'honneur du prince des a|iôtrcs. Cette abbaye, enrichie par divers princes et seigneurs, fut dotée de plusieurs privilèges et immunités par le souverain. Elle avait autrefois deux uutres abbayes sous sa dépendance : Freistorlf, au diocèse de Metz, et Boullencour, au diocèse de Troves. Son litre abbatial fut éteint l'an 1753. — Voy., Gallia chritt.ti. XIII, col. 939, la série de ttabhés.
(104) Uurtafum, sur le DdiiuIkî, aujourd'hui village cnlrc llalisbouiie ci Vii iuic. — Juvave était I -nue» iutui mu deii uil par Auila en 448.
O RE DES ABBAÏES
PIEBRE DU PUY (Saint-), S. Pelrtw de Podio (ancien diocèse d'Orange, aujourd'hui d'Avignon, France). — Abbaye de femmes, fondée sur le mont dit de Saint-Eulropo, près duquel, au temps des Romains, on voyait un très-vaste puits. On découvre encore sur rette montagne, écrivaient les auteurs du G allia christ., des murailles de l'église et dps autres bâtiments du monastère, dont les religieuses, vers l'an 1110, s'en vinrent habiter dans la ville que la princesse Thiburge avait fait clore de murs. Au xV siècle, l'abbesse Astorgia de Melian ayant obtenu que le prieuré de Notre-Dame de la Plaine, au diocèse d'Orange, se confondu avec le monastère de Saint-Pierre du Puy, les religieuses dudit monastère, qui étaient Bénédictines, suivirent dès tors la rètde de Clteaux, qui était observée dans ledit couvant de Notre-Dame «le la Plaine. — \oy.,Gallia christ., t. 1, col. 789, la série de 20 a blesses, jusqu'à Françoise de la Farre, l'an 1710.
PIERRE DO PL' Y (Saisit-), S. Petrus apud Podium (au Puy, Haute-Loire, France)! — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée, dit-on, l'an 993, par Gui, évéque du Puy; mais il n'en fut vraisemblablement que le restaurateur, dit le G allia christ., car les anciennes tables font mention de la fondation de Saint-Pierre du Puy, l'an 908. Guillaume, l'un de ses abbés, fut évéque de Mendc. Cette abbaye, peu de temps après sa fondation, fut soumise à celle de Cormery, dont elle était encore, audemier siècle un prieuré. On y voyait le tombeau de Bérald, frère de saint Odilon, abbé de Clunv.
PIERRE LA TOUR (Saint-), S. Petrus de Turre (au Puy, Haute-Loire, France). Abbaye séculière, fondée avant l'an 890, qui occupait un très-haut rang et jouissait de grands honneurs et privilèges dans l'église cathédrale. Son église était paroissiale et à la collation du seigneur abbé. Un de ses droits, entre autres, obligeait les ouvriers •selliers, toutes les fois que la sainte image de Notre-Dame du Puy était portée dans la ville, à la conduire de l'abbaye de Saint- Pierre à la cathédrale, de lui faire cortège tout le temps de la procession, et de la reconduire enûn à l'abbayo, eu portant chacun les écussons de l'abbé. C'est ce que prouvent divers monument», dit le G allia christ., et deux inscriptions gravées dans la cour abbatiale avec plusieurs écussons. — Voy., t. 11, col. 753, la série de kk abbés, dont le dernier, Gabriel 11, Peyret, élu l'an 1670, restaura et accrut à grands frais son abbaye.
PIERRE LE V IF LEZ-SENS (Saint ), S.
Petrus Mvus, ou Senoncnsis (près Sens, Yonne, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée peu avant l'an 507. On attribue sa fondation à la princesse Theodechilde,fllle, dit-on, de Thierri, fils de Clovis 1", ou, suivant d'autres, fille de Clo/is lui-même. Cette abbaye devint très -considérable. Elle subsistait encore dans le dernier siècle avec assez de splendeur, quoiqu'elle eût été dévastée ou dé-, truite neuf à dix fois, dit-on, soit par des
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incendies, soit par les barbares ou par les calvinistes. Elle embrassa, l'an 1639, la réforme de la congrégation de 8ai;.t-Maur.
Outre saint Pierre et saint Paul, on voit, par des lettres des Papes Eugène III et Lucc III, qu'elle avait encore pour patron saint Savinien.— Voy., G allia christ., t. XII, col. 134, la série de 10 abbés.
PIERRE LE PUELUER (Saint-), S. /V/ruj Putilaris (diocèse de Poitiers, France ). — Ancienne abbaye de femmes, fondée vers l'an 936. Adèle, tille d'Edouard, dit l'Ancien, roi d'Angleterre, femme du comte Ebles, et mère de Guillaume Tête-d'Etoupe, obtint du roi qu'elle fût atlribuéo au monastère de la Sainte-Trinité de Poitiers, dont elle élnit fondatrice. — : Voy. Besly, Hist. des comtes de Poitiers, pr. p. 251). — C'était encore au xvi* siècle, suivant le Gallia christ., une église collégiale qui entretenait seize chanoines. (T 11, col. 1122.)
PIERRE LE PUELL1ER(Saint-),S. Petrus Puellarum ( à Orléans, Loiret, France). — Ancien monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benotl, fondé avant le vin* siècle; des chanoines y remplacèrent les religieuses avant la fin du x* siècle. C'est dans leur église qu'au temps de Rainold 1", doyen, arriva le célèbre miracle d'un cruciûx versant des larmes, rapporté par Glabcr. On en. célébrait encore la mémoire au dernier siècle, le dimanche après la fèlo de saint Jean Bap liste.— Voy. Gallia christ., t. Vil!, col. 1517.
P1ERRE-LEZ-LANGRKS (Saint-), S. Petrus infra Lingonas (Uautc-Marne, France).
— Abbaye fondée avant l'an 814, dans la ville de Langres. Elle est mentionnée dans deux chartes, l'une de 8i4, l'autre de 889.
PIERRES (Notre-Dame des), Petrœ, m Abbatia B. Maria de Pétris (diocèse de Bourges, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, près Culant, sur l'Aron, dans l'archidiaconé de Chastre, et dans la paroisse du Saint-Paul de Sidiables. Elle était fille d'Aubepierres, sous Clairvaux, et fut fondée p.ir les bienfaits de Raoul et d'Ebe, seigneurs do Dolos. Elle eut aussi, pour bienfaiteurs, les seigneurs de Culant, et Adélard de Castrc- Metian, époux d'Agnès, première prieure du monastère d'L'rsauium, de l'ordre de Fonievraull, fondé par le même Adélard. — Vov., Gallia christ., t. Il, col. 215, la série de '43 abbés.
PIERRE SDR D1VE (Notre-Dame de Saint-),. S. Petrus , ou B. Maria supra Divam ou Divense Monasterium (Calvados, France).
— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'au 1046» sous l'invocation de la sainte. Vierge, à six lieues de Caen, par Guillaume, (ils naturel de Richard 1", duc de Normandie. Le Gallia christ, place celle abbaye dans le diocèse de Séez. (Saint Pierre .sur Dive est aujourd'hui du diocèse de Baye m. ) Après avoir soutfert plusieurs désastres dans les guerres des Français, des Anglais et des Bourguignons, l'abbaye de Saint-Pierre sur Dive s'unit l'an 1606 è la congrégation de Saint-Maur, sous laquelle elle fleurit du nouveau. On l'appelait, .surtout dans les
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xiv* et xV siècles, B. Maria de.Spinelo nastcrium, à cause d'une imago de la sainte Vierge, désignée sous ce titre, qui était dans une grande chapelle près du chœur. — Voy. , Gallia christ., t. X, col. 529, la série de 49 abbés; Neustria pia, p. 496.
PIETK-DK-DIEU (La), ou LESPAU, Pif tas Dei ou Spatum f diocèse du Mans, Sarthe, France ). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, dite de Lépau, du nom d'un bois dans lequel elle était située. Elle fut fondée vers lan 1229, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste, près la ville du Mans, par une colonie de moines de Citeaux, appelés par Bérengère, fille de Sancho VI, roi de Navarre, et veuve de Richard I", roi d'Angleterre. Cette abbaye fut . détruite par les habitants du Mans eux-mêmes, en 1385, pour empêcher, dit-on, que les Anglais ne s'en rendissent maîtres, et n'en Tissent un re Iran clic ment. Reconstruite depuis, elle exista jusqu'à la révolution. Vendus alors comme beaucoup d'autres, ses vastes bâtiments et son église sont deveuus une usine.
P1ETE-DIEU-LEZ-RAMERU (L4), Piclas Dei ou Ramcrudum ( diocè>o de Troyes, Aube, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, d'abord de femmes, plus tard d'hommes, fondée vers l'an 1229, et qui doit son origine à Philippe, chevalier, seigneur de Mécringes. Erard, comte de Brienne et seigneur de Kameru, avec sa femme Philippa de Champagne, furent ensuite ses principaux bienfaiteurs. Leur ûlle, Sibylle, fut l'une des premières abbesses, en 1260. D'autres abbesses lui succédèrent jusque vers l'an 1440, époque à laquelle les religieuses, s'étanl transportées ailleurs, furent remplacées par des moines de l'ordre de Cîleaux. Cette abbaye était située sur l'Aube, entre Vitry-le- Français et Troyes. Elle était sous révocation de la sainte Vierge.
Voy., Galllia christ., t. XII, col. 610, la série de 6 aliliesscs, et 21 abbés, Kamecupt est aujourd'hui un chef-lieu do canton, à 13 kil. E. d'Arcis-sur-Aube.
PIMBES ou PE.MBON, Pardel, de Pimbo ou Ptndulo Monastcrium ( diocèse d'Aire, Landes, France). — Abbaye qui existait dans le xiir siècle. On la trouve mentionnée dans le Gallia chrisliana, mais sans autre notice que l'indication de quelques abbés séculiers dont le premier ligure dans un acte de 1268. — Voy. t. J, col. 1183.
PIN (Notre-Dame du), PinusouB. Maria de Pinu (diocèse de Poitiers, Vienne, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Ponligny, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, à cinq ou six railles de Poitiers, l'an 1(20, d'après la chronique de Maillezais, qui la met au nombre de celles dont le B. Giraud de Sales fut le fondateur. Elle parait avoir été terminée l'an 1141. Totio de Bares, qui concéda plusieurs biens à son premier abbé, Guillaume De Forges, ci-devant chanoinedeSaini-Uilaire leGrand, doit être regardé, sinon comme son fondateur, du inoins comme son principal bien-
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faiteur. — Vov., Gallia ennst., t. Il, col. 1 350; l'ordre de 29 abbés.
PIP1NELLE, UIVEBELLEou P1PEVVBLL.
Pipewlla, Piptcetlensis Abbatia ( comlo" de Nortbainpton, Angleterre ). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée 1 an 1143, par saint Robert, abbé de Newminsler, dans le Northumberland. Elle s'appela dans l'origine Sancta Maria de Divisis, du nom d'une chapelle voisine. — Monaslic. anglican.
PLACIDE DE COLONERO (Saist-) ( près de Messine, Sicile). — Abliaye de Tordre do Saint-Benoit, fondée en 1361, par quelques gentilshommes de Messine, dans le voisinage de celte ville. En 1432, elle fut transférée dans un autre monastère, situé à deux milles seulement de cette même cité.
PLAGA. — Abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Prémontré, fille d'Oslerhove. Elle fut fondée l'an 1218, par Chai choc de Falckenstain. Cette abbaye existe encore aujourd'hui. Elle est, dit-on, dans le diocèse de Passau ( Bavière ). — Annal. Prœmonstrat., t. Il, col. 559 ' ^
PLAINE-SELVEou SAINT-GENIEZ DE LA PLAINE, Plana Silca (diocèse de Bordeaux, Gironde, Franco ). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fille de Prémontré, fondée vers Tan 1148, par Geoffroi,évequo de Bordeaux. — Annul. Prœmonstr., t. 11, col. 57t.
PLANE ( Notre-Dame de la ) de Plants (ancien diocèse d'Orange, aujourd'hui d'Avignon, Vaucluse, France ). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Citeaux, fondée l'an 1200, dans le territoire deMontdragon. (Yoy^ la charte de fondation, on Gallia christ., 1. 1» Instr. col. 136.) Elle fut fondée par Guillaume, dit abbé de l'Ile -Barbe, procureur du prieuré de Saint-Martin d'Abolène. Au xv* siècle, Astorgia de Melian,a>bbessede Saint- Pierre du Puy, au diocèse d'Orange, obtint la fusion de celle abbaye ou prieuré, avec lodit monastère de Saint-Pierre du Puy.
PLEIN-PIED , Plcnus Pet (diocèse de Bourges, Cher, France ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Martin, fondée l'an 1080,àdeux lieues de Bourges, par Richard, archevêque de Bourges, qui fut inhumé dans le chœur de son église. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 180, la sério de 32 abbés.
PLOEMELA1N, Placium ou S. Melanius in Placio ( diocèse de Vannes , Morbihan, France). — Ancien monastère fondé vers l'an 511, sous l'invocation de saint Mélane.
PLOMBA H 10 LA (royaume deNaples). — Antique monastère de femmes, fondé |»ax saint Benoit, dans la plaine que domine le mont Cassin, vers l'époque même où il "
da celte célèbre abbaye. "Il y plaça pour première abbesse, sainte Scholaslique, sa sœur jumelle, sous laquelle se rangèrent des personnes de son . sexe qu'elle instruisit dans la vertu, sous la conduite de saint Benoit. Elle sortait quelquefois de ce pieux asile et venait visiter le saint patriarche, au pied de la montagne où il se rendait de sou côté. L'histoire nous a conservé un récil touchant de la dernière* entrevue du frère et de la
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sœur, qui eut lieu trois jours avant la mort saint Bernard, au temps de Godefroi, évô-
de sainte Schoiastique. — Voy. la Vie de que de Langres. Cette tradition parait con-
sainte Scholastiaue, le 10 février, et celle de firmée par la soumission de Poulengy à l'ab-
saint Benoit le 21 mars. baye de Tari, qui eut lieu l'an 1200. — Voy.,
PO BLET, Populetum (diocèse de Châlonssur-Marne, France). — Abbaye fondée peu avant l'an 1196, dont le nom se trouve dans Je Recueil de$ Hi$t. de la France, t. XIX, col. 784.
POBLET, Populetum ( diocèse de Tarra-
Sone, Espagne). — Abbaye royale de Tordre e Clteaux, située entre Tarragone et Lér"
Gallia christ., t. IV, col. 745, la série de 30 abbesses de Poulengy
l'OLYCARPE ( Saint- ) DE RIEUGRAND, S. Polycarpus, ou Rivus Grandi» ( Aude, France ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, à une lieue de Limoux et de l'ancien monastère de Saint-Hilaire de Carcassonne, et à six de la ville d'Alet. Elle fut fondée l'an
da. Elle commença à être fondée l'an 1153, 780, sous les auspices de Charlemagne, par par Raymond Bérenger IV, comte de Barce- Atale et ses compagnons, venus d'Espagne, lone, et eut alors pour premier abbé, Gé-
et eut alors p rard, envoyé de l'abbaye deFontfroide, dans la Gaule Narbonnaise, de la filiation de Clairvaux. Alphonse II, roi d'Aragon, (ils de Raymond Bérenger, acheva ensuite celte foudation, el dota richement la nouvelle au-
avec des esclaves et des affranchis qui fuyaient cette contrée. Elle ne portait |x»nt cependant encore le titre d'abbaye l'an 817 : elle le prit sous le règne de Charles le Chauve. L'an 1116, elle fut soumise sous l'obéissance de l'abbaye d'Alet, ensuite de l'abbaye de La Grasse, et entlti de nouveau,
baye dans laquelle il fut enseveli, l'an 11%.
Après lui, presque tous les rois d'Aragon sous celle d'Alet. — Voy., Gallia christ., i.
choisirent également ce lieu pour leur sé- VI, col. 188, le catalogue de 30 abbés. —
pujture.^JoNABLiN^j _ Celle abbaye était de l'ancien diocèse de
POLLÈSWORTIÏ, Pollesworthense Cœno bium ( comté de Warwich, Angleterre ). — Monastère de religieuses, de l'ordre do Saint-Benoît, fondé près de la forêt d'Arden vers le milieu du.ix* siècle par le roi Ethelwolf. Ce prince le fonda pour sainte Modwèue. Irlandaise de naissance, qui, ayant passé en Angleterre, vers l'an 840, avait été chargée par lui de l'éducation de sa fille Editne. Ce monastère a subsisté jusqu'à la prétendue réforme, sous le nom de Sainte- Edithe, qui en avait été seconde abbesse, et qui en était patronne Sainte Modwène avait auparavant fondé deux célèbres abbayes de religieuses en Ecosse, dont l'une était a Ster-
ling, et l'autre à Edimbourg
Voy. Mo-
nastic. Anglican.
POLLING (Bavière). — Monastère de filles, bâti au vin' siècle, dans le diocèse de Frisingen, par les comles Lanfroi, Waldrani et Eliland, frères, pour leur sœurGelovinde, qui en eut la conduite. Ils bâtirent encore pour elle deux autres communautés dans le même pays, savoir, StalTelsée et Cockisée, dont elle eut également le gouvernement.
PO LONGE Y ou POULENGY, Polongeyum (diocèse de Langres, Haute-Marne, France). — Monastèrede femmes, de l'ordre de Saint- Benoît, dans le doyenné de Bassigni, fondé selon quelques-uns, par sainte Salabergo, abbesse de Laon : mais Mabillon combat celle opinion. [Annal., t.V, q. 350.) Suivant le Gallia christiana, on ne sait rien des ori-
Êines de ce monastère, sinon qu'il florissait i septième année du règne de Henri I", roi de France, comme le prouvent des lettres de Hugues 1", évêque de Langres, portant
Narbonne.
POMMERAYE (La), Pomaria. — Abbaye de filles ( France ), de l'ordre de Sainl-B*cnolt, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondéo dans le diocèse de Sens (Yonne), |ieu après l'an 1151, par Mathilde de Carinthie, veuve de Thibaut IV, comto de Champagne. Elle était située d'abord à deux lieues environ de Sens. Mais en 1622, par les soins de l'abbesse Anne Balthide do Harlav, religieuse de Chelles, elle fut transférée dans un faubourg de Sens, où cette pieuse abbesse la rétablit dans une meilleure observance. — Voy., Gallia christ., t. Xll, col. 191, 26 abbesses.
POMPOSA (Italie). — Abbaye de l'ordre bénédictin, située dans l'ancien duché de Ferrare, et devenue célèbre par l'un de ses moines, Gui l'Aréiin, ou Guido d'Arezzo, né à Arezzo l'an 995. Gui l'Aréiin est re gardé comme l'inventeur de l'échelle diatonique, appelée gamme, qui simplifia beaucoup le mode de notation musicale employé jusque-là. 11 a laissé sur la musique quelques écrits qui ont été réunis et publiés par l'abbé Gerbert daus la collection Scriptorts ei'clesiastici de mu tic a sacra. Saint Guyon ou saint Guy, né à Cascmar, à trois, lieues de Ravenne, en Italie, fut un des plus illustres abbés de Pomposa. Il mourut en 1046, après avoir gouverné ce monastère pendant quarante ans. L'empereur Henri V fit transporter ses reliques dan* la ville de Spire, en Allemagne, qui l'honore comme sou principal pat roi.
PONS DE GEMENOS (Saint ). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, près la
restitution aux religieuses, de la moitié du ville d'Aubagne (Bouches-du-Rhône , Frandomaine do Poulengy qu'on leur avait enle- ce). Elle fut fondée dans le diocèse de Mariée. Ce monastère figure encore dans une seille vers l'an 1205, jwir l'évêque, le piéchario de Pascal 11, donnée vers l'an 1105, vôt et le chapitre de Marseille, et elle deen faveur des chanoines de Langres. Suivant vint la mère d'Almanarra et do Saioie-Ma- )a tradition, lesdites religieuses de Poulengy rie. En 1407, elle fut unie à l'abbaye d'Almaadoptèreni une nouvelle règle, et un nouvel narra de Mont-Sion. — Voy., Gallia christ. > habit ( celui de Clteaux ), par les soins de t. I, col. G99, la série Je Sabbcises.
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PONS DE NICE (S*iist-), S. Pontini Nicitnsis (près Nice, Etats-Sardes). — Abbaye fondée vers l'an 777, par Charlemagne, sur la colline de Cimier, près de Nice, en l'honneur de saint Pons, évèaue de Cimier, célèbre alors par les miracles opérés au lieu de son martyre. Son neveu Stagre, fils de son frère Carloman , fut, «lit-on, jle premier abbé du monastère de Saint-Pons avant d'être élu évêquede Nice. La pieuse fondation du grand roi subsiste encore sur ce môme sol. Mais aujourd'hui de vastes et majestueux bâtiments de constructions récentes ont remplacé l'ancien édifice : des religieux Oblats de la Vierge Marie peuplent ce vénérable asile.
PONS DE THOMI ERES (Saint ), S. Ponttus Tkomeriarum (Hérault, France). — Ville et Abbaye de l'on! re do Saint-Bcnott, fondée l'an 936, par Pons Raymond, comte de Toulouse, et par une colonie de religieux de Saint-Géraudd'Aurillacen Auvergne. Elle fut érigée en siège d'évêché en 1317. Saint-Pons de Thomières, aujourd'hui dans le diocèse de Montpellier, est un chef-lieu d'arrondissement du département de l'Hérault, à 126 kil. S. O. de Montpellier.
PONS TRABL£ ou PONS TUIBI.E (diocèse de Venise, Italie). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1138, par une colonie de religieui venus du monastère de Coluraba dans le diocèse de Plaisance. (Jonge-
LI.N
l'ONTAULT, Pons Altus ou B. Maria de Ponte Alto (diocèse d'Aire, Landes, France). Abbaye fondée vers l'an 1115, par Gérald, abbé de Dalon, ou bien suivant d'autres l'an 1151. Elle appartint d'abord a l'ordre bénédictin. Elle tut réunie ensuite à l'ordre de Clteaux; elle était tille de Jouy.de la ligue de Pontigny, et sous Pin vocation de la sainte Vierge. — Voy., Gallia christ., t. 1, col. 1183, la série de 11 abbés.
PONT AUX DAMES (Notre-Dame nu), Pons Do m inarum ou Pons Sancta Maria (diocèse de îJcaux, Sclua-h 'Marne, rraoc^, — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, tille de Clteaox, fondée l'an 1226, près le pont de Couilly, sur le Grand-Mnrin. Elle eut pour fondateur Hugues de Chàlillon, comte de Blois, et Marie d'Avènes, sa femme. Elle fut . transférée très-peu de temps après par les fondateurs eux-mêmes dans une villa voisine, dite Hue, aux confins de la paroisse de Couilly. Oncroitque ses premières religieuses vinrent du monastère de Saint-Antoine de PariÂ.Oncqmpte d'illustres personnages parmi les bienfaiteurs de cette abbaye. On voit figurer parmi eux, Charles le Bel, roi de France et de Navarre, et la reine blanche, sa femme; Blanche, fille de Cbarles le Bel, et femme de Philippe , duc d'Orléans, élu. D'illustres [■rinces et seigneurs y furent inhumé.». — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1725, la table de 26 abbesscs.
PONTIGNY ( Saint-Edmond de), Pontiyniacum (ancien diocèse d'Auxerre, aujourd'hui de Sens, département de l'Yonne, France). — Célèbre abbaye, l'une des ijuatrc
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dites filles de Cileaur, et la seconde en date. Elle rut fondée l'an 1114, h quatre lieues d'Auxerre par Thibaut IV, dit le Grand, comte de Champagne, qui fonda également l'abbave de Preuillj et plusieurs autres, et acheva sur les instances de saint Bernard, le monastère de Clairvaux, commencé par le comte Hugues, son oncle. Hugues, comte de Mâcon, l'un des trente premiers compagnons de saint Bernard, fut le premier abbé de Pontigny. Celle abbaye fut construite dans un alleu du chanoine Hildcbert, au temps de l'évéque Humbald, sur la rivière Senia,qui se jette dans l'Yonne. Louis VII, roi de France et duc d'Aquitaine, fut l'un de ses principaux bienfaiteurs. Ce prince donna une charte en sa faveur, en son palais à Paris, l'an 1139.— Voy. Gallia christ., t. XII.
L'abbaye de Poiitigny est célèbre dans l'histoire", comme avant servi de retraite à d'illustres prélats anglais persécutés pour leur attachement à la foi ou à la discipline de l'Eglise. Le premier fut l'illustre saint Thomas Rcckct, arche vôque de Cantorbéry, qui s'y relira vers l'an 1164, lorsque la persécution du roi d'Angleterre Henri 11 lui Ut chercher un asile en France. On voyait dans la chapelle de ce saint à Pontigny les monuments funèbres de plusieurs comtes et nobles. Au siècle suivant, sous le règne de saint Louis, saint Edmond , arche vôque de Cantorbéry, après Etienne Langlon, I un de ses prédécesseurs, vint encore à son tour s'abriter sous ce cloiiro hospitalier, afin de protester par son éloignemenl contre des abus du pouvoir royal qu'il ne pouvait réprimer. Le saint prélat, à l'exemple de saint Thomas Bccket, revêtit l'habitde Clteaux, se livra dans celte retraite a l'exercice de la prière et aux pratiques do la plus ausière pénitence. Etant mort le 16 novembre 1142, a l'abbaye des chanoines réguliers de Poissy, près Provins en Champagne, où l'avail obligé de se retirer l'état de sa santé, il voulut que son corps fût porté à Pontigny, où sejrt jours après ou t'inhujiia aveu beaucoup de solennité. Les reliques du saint étaient encore au siècle dernier 1ans celte ancienne abbaye, qui avait pris le nom de Saint-Edmond de Pontigny. — Voy. Vie de Saint- Edmond, 16 novembre. — Cet illustre saint avait dédié aux moines de Pontigny qu'il aimait, son bel ouvrage Spéculum t'cclcsiœ ou Miroir de l'Eglise.
Parmi les autres grands personnages inhumés à Pontigny, on compte Thibaut IV, comte de Champagne et de Blois, son fondateur, qui mourut I an 1152, et Alix ou Adèle, sa fille, reine de France, mère du roi Philippe-Auguste, qui mourut Tan 1206, et fut ensevelie dans un superbe mausolée de marbre. On y voyait aussi letoml>eau d'Hervé, comte de Nevers, mort l'an 1223, et de- Malhilde, sa femme, qui, en partant tous deux pour la croisade, avaient fait à Gènes,, l'an 1218, un acte de donation d'un bois à l'abbaye de Pontigny, pour la fondation d'uu anniversaire. Autour du grand autel reposaient les corps de Hugues, premier abLéde
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ponlfgny, depuis évôqne d'Auxerre, el de Guarin, "quatrième abbé, depuis archevêque de Bourges. On y voyait également la sépulture de Pierre, siiième évèque d'Arras.et celle de Regnaull de Si ligny, d'abord évêque d'Auxerre, puis de Paris, qui, étant mort Tari 1223, à In fêle de saint Clément, fut inhumé dans la chapelle de Saint-Thomas, marlvr. Jongelin fait remarquer que ce prélat appartenait par sa mère à la famille de «saint Bernard. Enfin citons encore Mauger, évêque de Worchester, qui, redoutant la colèire du roi Jean Sans-Terre, se réfugia en France, et après quatre années d'exil, mourut à Pontigny, l'an 1112; et Jeanne de Châions, comtesse de Tonnerre, femme de Robert de Bourgogne, inhumée à Pontigny, l'an 1325.— Voy.. au Gultin christ., loin. XII, «vl. 441, la série de 55 M»bés. — Voy. aussi l'intéressante Histoire de l'abbaye de Pontiyny, publiée |»ar l'abbé **♦♦.
PONTIGNY, Pontiniacum. — Nom d'un ancien monastère fondé par saint Ours, abbé, dans le diocèse de Bourges (France) , vers la Gn du v* siècle. (Grego*. Turon., \itce Pair., c. 18.)
PONTIO (S. Maria de) (diocèse de Gaëte, ro va urne de Naplcs). — Abbaye de l'ordre de" CIleanx, dont on ignore l'origine. L'un do ses abbés, nommé Antoine, fut créé J'an 1392 par Boni face IX, évêque de Sczza, dans les Etals-Romains. (Jongeliv)
PONTLKVOY, Pontilevium,PonsUvius ou Ponsleviatus (diorèse de Blois , Loir-et- Cher, France). — Célèbre abbaye de Bénédictins, située a 22 kil. S.-O. de Blois, et dans le bourg du même nom. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1034, par Gildain, seigneur de Chaumont, du Mont-Richard et de Ponllevoy, pour 14 religieux que ce seigneur ht venir de Saint- Florent de Saumur. Les lettres de fondation furent confirmées l'an 1075, par le roi Philippe 1". Geoffroy, fils de Gildain, augmenta ses revenus. Plusieurs seigneurs et darnes de la maison d'Amboisè imitèrent son exemple. Ces nobles bienfaiteurs furent inhumés dans l'abbaye. Les Papes et les rois la dotèrent aussi de privilèges. Elle fut pillée et détruite pendant les guerres civiles el religieuses, l'an 1502 et 1508. La réforme de la congrégaiion de Saini-Maur y lut introduite I an 1031. La mense abbatiale de Ponllevoy a été unie à l'évêchéde Blois, lors de son érection, en 1097. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1380, l'ordre de 40 abbés.
L'ancienne abbaye des Bénédictins de Ponllevoy, transformée aujourd'hui en collège, est une institution florissante, el précieuse pour les familles de la contrée.
PONT - THIEFFROY , Pons Frigidas (à Metz, France). — Abbaye de l'ordre de Cîteâux, ûllc de Villers-Bctnach, fondée vers 1232Mpar Jean Louviat, et sa femme Pontia, habitants de Metz. Plus tard, elle fut appelée du nom de Saint-Georges, lorsqu'ayant été détruite pour faire place aux fortifications de la ville de Metz, elle fut transférée près l'église paroissiale de Saint -Georges, l'an 1505.
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Enfin, l'an 1740, ses ressources étant deve" nues très-minimes, celle abbaye fut concédée par le roi Louis XV, aux religieuses de Clairvaux, établies à Metz, par saint Bernard.
— V oy., Gallia christ., t. XIII, col. 884, la série de 20 abbés.
PONTROHART ou ROISEBRECH, Abbatia Pontis Rohardi, ou dominamm Roisebrtch (ancien diocèse d'Ypres, Belgique).
— Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Augustin ou de Saint-Victor , sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1235, par Guillaume de Béthune. On lui donne au<si pour fondateur, l'an 1234, Ma ximilien de Béthune, premier de ce nom, duc de Sully, pair et maréchal de France, et prince de Richemont, etc., avec Isabelle, dame de Pontrohart. Mais peut-êlre, comme dit le Gallia christ., Guillaume et Maximilien sont-ils le même personnage sous un double nom. Cette abbaye fut d'abord dans le territoire de Furnes, sur l'Yser, et plus lard, dans l'enceinte de la ville. — Vov., Gallia christ., t. V, col. 359, la série de 22 ab-
PONTRON, Pont Oltrandi ou Altronii (France). — Abbaye de l'ordre de Clieaui, sous l'invocation de la sainte Vierge, fille de Loroux, de la filiation de Ctteaux : elle fut fondée l'an 1134, dans le diocèse d'Angers. Ses fondateurs ou du moins ses premiers donateurs furent, dit-on, les soigneurs de Mont- Jehan, dans l'Anjou. Charles, comte d'Anjou, fils du roi de France, par une charte du jour de saint Laurent 1202, accorda aux moines dudit lieu la libre possession d'objets divers dans le municipe d'Angers, tin. semblable privilège fut accordé a Ta même abbaye par Charles de Valois, fils de Philippe III, et sa femme, Marguerito d'Anjou, fille de Charles II, le Boiteux, et héritière des comtés d'Anjou et du Maine.
PORNOJDe), ou BERNAW (diocèse de Vesprim, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Cîteaux, fille de de Beel, de la filiation de Clairvaux, fondée l'an 1235.
PORT DU SALUT (Mayenne, France). — Abbaye moderne de religieux trappistes , fondée en 1815, dans un ancien monastère de Bénédictins, par une colonie de religieux faisant partie du démembrement de l'abbaye de Dartfel, en Westphalie, supprimée l'an 1811. Le lOdécerabre 1810,1e nouveau prieuré fut érigé en abbaye par bulle apostolique du Pape PieVH.Cette abbaye est située dans la commune d'Entrammes," canton de Laval, ( Mayenne ). La communauté se compose d'environ 45 religieux.
PORTES (France). —Ancien monastère de Chartreux, qui alleuridans l'ancienne province de Bourgogne* Il a été rendu célèbre dans l'histoire, dit La Martinière, par trois saints personnages des xu* et xitt* siècles, savoir le B.Bernard, prieur de ce lieu, qui a la prière de saint Bernard de Clairvaux, son ami, avait fait son Exposition sur les cantiques; saint Aulhelmequi, de prieur de la Grande Chartreuse de Grenoble, fut fait évêque de Belley, el saint Etiennoqui, do prieur des
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Portes, fut fait évôque de Die, en Dauphiné, l'an 1208
PORTIUNCULE (U) (près d'Assise, Etat Ecclésiastique, Italie). — Célèbre couvent, situé à un mille de la tille d'Assise, et qui a été comme le berceau de l'ordre franciscain. C'était dans l'origino un petit champ avec une petite église qui appartenait aux Bénédictins du mont Sublace, et que ces religieux appelaient pour celte raison Portioucule. Cette église dédiée sous l'invocation de Notre-Dame des Anges, tombait en ruines, lorsque saint François d'Assise, qui venait y prier souvent, et reçut plusieurs faveurs célestes, la répara l'an 1207, commo il avait réparé précédemment celles de Sainl-Damien et de Saint-Pierre. Les Bénédictins ayant cédé quelques années après cette église de la Porliuncule à saint François, le saint s'y établit avec quelquesuns de ses disciples, dans un bâtiment qui fut construit tout auprès. On connaît i'ïhstoire de la célèbre indulgence de laPortiuncule. Ce n'est point ici le lieu de la rappeler. — Voy. la Vie de saint François d'Assise, au. k octobre. — L'indulgence obtenue primitivement d'Ho-
Elle fut réformée en 1608 par la mère Angélique (Marie-Angélique Arnauld) , fille de l'avocat Antoine Arnauld, et sœur du grand Arnauld. Celte illustre supérieure du monastère de Port-Royal des Champs, que sou père venait de restaurer, y rétablit dans toute sa rigueur la règle de Sainl-Bcnolt. En 1625, la communauté, qui se trouvait trop è l'étroit, fut tranférée en partie à Paris, dans le faubourg Saint-Jacques (rue de la Bourbe), où elle prit le nom de Port-Royal de Paris; cette nouvelle retraite devint do plus en plus florissante.
Quant au monastère de Port-Royal des Champs , abandonné par les religieuses à partir de 1636, il servit de retraite à de savants et pieux solitaires, qui partageaient leur temps entre les exercices de la piété et de la pénitence, le travail des mains, l'étude des lettres, et l'instruction de quelques jeunes gens de nobles familles. Les plus illustres d'entre eux sont Antoine Arnauld, et Arnauld d'Andilly, frères de la mère Angélique ; Le Maistre de Sacy et deux de ses frères, tous trois neveux de la même supérieure ; Nicollo, Lancelot, Lenain de TilJe-
norius III, l'an 1223, par le saint, estatta- mont, etc. Pascal visitait souvent ces pieux chée au 2août,et à la chapelle de la Portion- solitaires. Ils produisirent, le plus souvent eu le qui est présentement au milieu de la en commun, des ouvrages célèbres et justegrande église, à laquelle elle a donné son ment estimés : Logique, Méthode grecque, nom. Cette indulgence réservée autrefois Méthode latine, Racines grecques, Essais de exclusivement a cette chapelle, a été étendue morale, Bible dite de Sacy, Histoire ecctédepuis aux autres églises et chapelles de siastique, etc. Ils comptèrent au nombre de
l'ordre de Saint-François, etjà quelques au très sanctuaires privilégiés, tels par exemple, qu'à l'église Notre-Dame des Victoires de Paris.
PORT-MORT , Porlus Mauri (Eure , France). — Ancienne abbaye fondée l'an 687, près les Andelys, au lieu peut-être où avait été, dit-on, transféré d'Irlande, le corps de saint Elbbin, diacre el religieux. Elle était, suivant le Gallia christ., dans le diocèse de Rouen. — Port-Mort est aujourd'hui du diocèse d'Evreux.
PORT-ROYAL DES CHAMPS, Portus Regius , Porroys et Porregius (autrefois diocèse de Pins, maintenant de Versailles , France). — Célèbre abbaye de religieuses bernardines, ou de l'ordro de Clteaux, située dans une petite vallée, près d'un étang, auprès de Chevreuse (Seiue-et-Oise), à 25 kil. S.-O.de Paris. Elle fut appelée Port- Royal desjïhamps, dit-on, par le roi Philippe-Auguste, qui, pendant une chasse, s'était reposé dans cet endroit solitaire. Un monastère fut, d'après le Vœu du roi, fondé dans ce lieu même par Odon de Sully, évoque de Paris, l'an 120V; on y plaça des religieuses de l'ordre de Clteaux, qui, sous le nom de Filles de Saint-Bernaro, «e consacraient à la prière, à l'éducation de la jeunesse, et mettaient leurs biens en commun. Plus tard, eu 164.7, elles s'associèrent à l'institut de I Adoration perpétuelle du saint Sacrement, et joignirent à leur premier nom celui de Filles du Saint-Sacrement. Celle abbaye, après avoir été longtemps prospère, avait lim par tomber dans le relûehcmeut.
leurs élèves : Racine, les deux Bignou, Achille de Harlay, et bien d'autres qui ont acquis un nom dans les lettres.
Les solitaires de Port-Royal des Champs jouissent surtout d'une triste célébrité par le grand rôle qu'ils ont joué dans les querelles religieuses suscitées par la funeste hérésie du jansénisme. Ces hommes austères, s'étanl montrés jansénistes ardents, et refusant de se soumottre aux condamnations prononcées par le Pape , se virent chassés de leur retraite (1656). Les religieuses elle-mêmes, ayant obstinément refusé de souscrire au formulaire qui condamnait les cinq propositions deJansénius, éprouvèrent le môme sort. Mais ce n'est point ici le lieu de rappeler ces prétendues persécutions dont on a .laut parlé, et qu'elles supportèrent avec ,une constance digne d'une meilleure «ause. (Voy. Dictionn. des Ordres religieux, t. III, col. 2i8 et suiv.) Disons seulement que le 29 octobre 1709 elles virent fermer leur maison de Port-Royal des Champs, où une partie d'entre elles étaient retournées dès 1647. Les bâtiments furent rasés. Quelques religieuses restées dans le couvent de Port-Royal de Paris, s 'étant montrées plus soumises à l'autorité ecclésiastique, furent maintenues. Leur communauté subsistait encore en 1790 : elle subit a celle époque le sort commun à tous les ordres religieux eu France.
Sous la Convention, le couvent de Port- Royal de Paris lut transformé en prison, et reçut, dit-on, comme par dérision, le nom de Port libre. En 1814 «m y a placé l'hospice
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de la Maternité. — Voy. l'Histoire de Port- Rnt/al écrite par Racine, par dora Clément, et plus récemment ]>ar M. de Sainte-Beuve (1841-45.)
PORT SAINT-NICOLAS, Portu$ ou Porta
S. Nicolai (ancien diocèse de Riga, en Livonie, empire russe).— Abbaye de l'ordre de Citoaux, fille de Porta, en Saxe, de la filiation de Morimond. Elle fut fondée l'an 12.%.
PORTZET ou BOURSETTE, Porcetum ou Portxetum S. Joan. Bapt. — Abbaye de l'ordre de Citcaux, située dans le pays de Limbourg, non loin d'Aix-la-Chapelle. Le Gallia christ, la place dans le diocèse de Liège. Saint Grégoire, frère de l'impératrice Théophanie, femme d'Othon II, en jeta les fondements vers Tan 974. Elle fut dans l'origine ^habitée |>ar des religieux de l'ordre de Saint-Benoît. Des religieuses de l'ordre doClteaux, transférées du mont Saint-Sauveur , leur succédèrent vers l'an 1220. Au rapport du Gallia christ., dans le concile tenu à Aixla-Chapelle, l'an 1023, on débattit la question de savoir auquel des deux diocèses, de Liège ou de Cologne, appartenait le monastère de Porlzet. Gérard, évéque de Cambrai, gagna la cause en soutenant par deux arguments les droits de l'évéque de Liège. — Voy., Gallia christ., t. 111, col. 1123,les noms de :n «*M* ou abbesses.
POSTEL, Postula, Postella (ancien diocèse de Bois-le-Duc, Hollande).— Abbaye de l'ordre de Prémontrô , fondée, lit-onl l'an 1140, dans le Campignc du Brabant, non loin de Tongerlo, par Faslrade de Wutwicht, chevalier, qui donna une partie de son domaine de Postel à l'église de FlorefTc, de l'ordre de Prémontré. Postel devint alors une prévôté du même ordre sous le litre de Sainte-Marie et deSaint-Nicolas,dépendant de Floreffe ; jusqu à ce qu'en 1621, Paul.V ('érigea en abbaye.— Voy., Gallia christ., t. V, col. 426, la série de 33 prévôts et de 7 abbés.
POUSSE Y, PortusSuavis (Vosges, France).—Abbaye do femmes de l'ordre de Saint- Benotl, soùs l'invocation de la sainte Vier-
Sc et de sainte Menue, vierge. Elle fut d'aord fondée vers l'an 1026 près de Mi recourt par Herman, évéque de Tout, et ensuite terminée et consacrée par Brunon, son successeur. Le même pontife devenu Pape sous le nom de Léon IX, confirma par une bulle, l'an 1051, toutes les possessions de celte abbaye, et y institua uneabbessc qui devait la gouverner selon la règle de Saint-Benoit. C'était daus le xviii' siècle, unemai>on de Chanoinesses séculières. On conservait dans l'église quelques ornements et un calice d'or, dont le Pape Léon IX, avait fait usage. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1097, la série de 23 abbesses.
POUTHIERES,Pu//ar»cr et Pulteriœ (Yonne, France). — Abbaye do l'ordre de Saint-Benoit dans le pays de Leaussois-sur-Seine, dit le Gallia christ., à deux lieues environ de Molosme, et dans le voisinage du château de Mussiac appartenant autrefois axx évôques de Langres. Gérard de iloussillon , comto
de Provence, et Bertbe, sa femme, fille de Pépin, duc d'Aquitaine, et nièce de ILouis lu Pieux, fondèrent cette abbaye avant l'an 8G8, non loin de leur château de Houssillon. Elle fut placée sous l'invocation des saints apôtres Pierre et Paul, et le£ pieux fondateurs y furent tous deux inhumés avec leur fils Théodoric, mort en bas &±c. Le Pape Jean VIII, s'étant rendu au concile de Troyes, consacra l'an 878 la basilique de Pouthlères. Ce pontife témoigne dan;» plusieurs de ses lettres une grande affection pour cette abbaye. Plus tard le Pa e Innocent III, par des lettres données o Paris le iv* des noues de juin, l'an 10 de son épiscopat, l'exempta de la juridiction de l'évéque de Langres, dans le diocèse duquel elle était située. Cette abbaye n'en reconnaissait point d'autre en effet que celle des souverains Pontifes, à la charge seulement de neuf livres de rente à l'évéque de Langres, à titre de procuration. Ce monastère fut uni dans la suite à la congrégation réformée de Saint- Vannes. — Voy. , Gallia christ., t. IV» col. 724, la série de 47 abbés do Poui bières.
PRALON (Notre-Dame du), Pratum Longum ou i,a/ri*nMm(Côte-d'Or, France).— Ancienne abbaye bénédictine de femmes, do l'étioile observance, à quatre lieues de Dijon, vers Sombemon. Elle fut fondée en 1149 par Gui de Sombcrnon, avec l'aide de saint Bernard, qui s'y rendait fréquemment, dit-on. A défaut de la charte de fondation, on peut voir, dit le Gallia christ. , la charte d'Eudes, duc de Bourgogne, rapportée |iar Chifllet dans *on livre De génère illustri S. Jlcrnardi, p. 461. Les religieuses do celte abbaye semblent avoir élé soumises au monastère de Saint-Bénigne de D;jmi, comme le prouve une supplique au roi pour le recouvrement de la terre de Changy , alors aliénée ; les religieuses de Pralon s'v disent en effet de l'ordre de Saint-Benoit de Dijon. — Y oy., Gallia christ., lom. IV, p. 731, la série de 20 abbesses, depuis Eineniarde, l'an 1233, jusqu'à Charlotte de Bussy-Rabufin , sœur de fabbesse de Rougemont, désignée par le roi en 711.
PRAXEDE (Sainte-), S. Praxedia (a Avignon, Vaucluse, France]. — Monastère de filles de l'ordre de Saint-Dominique, auquel fut réunie, au commencement du xvii* siècle, l'abbaye de Bénédictins de Saint-Véran, fondée dans la même ville vers l'an 1140. — Voy. Sairt-Véraji.
PRE (Le) ou NOTRE-DAME DES PRES- LES-TROYES, Pratum (diocèse de Troyes, Aube, France). — Abbaye do femmes de l'ordre de Citcaux, fondée près la ville do Troyes vers l'an 1231 par Etienne île Chamegui, citoyen de Troyes, qui lit bâtir une chapelle dans sa grange de Chicheroy, et y plaça des religieuses à l'habit blanc. Celte abbaye fut agrégée a l'ordre de Clteaux l'an 1233. Urbain IV, natif de Troyes, envoya en 1264, dit-on, cinq mille florins pour aider à bâtir l'église de celte abbaye ,dans laquelle il avait élé baptisé. Au commencement du xvii' siècle, le monastère menaçait
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ruine; niais, vers 1630, il dut son rétablissement à l'abbcsso Marie de la Chaussée, qui fit creuser les fossés et fermer son enceinte de muraillos. Les bâtiments de cette ancienne abbaye sont devenus une propriété particulière. Comme Moutier-la-Celle, elle dépendait de h) paroisse de Saint-André, village à 4 kilom. de Troves. — Voy., Cal- Un christ., t. XII, col. 613, la série de 21 abbesses.
PRE (I.e) ou Saint-Julien du Pré, S. Juliamis de Prato (au Mans, Sarthe, France). Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers Tan 586, près la ville du Mans. Quelques-uns attribuent la fondation de son église à saint Julien, évêque du Mans, qui tlorissait vers la tin du m' siècle. L'évêquo saint Innocent, l'un de ses successeurs, fut, dit-on, le principal bienfaiteur [de celle abbaye, sinon son premier fondateur.
PRE-BENOIT, Pratum Benedictum ^diocèse de Limoges, Creuse. France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge l'an 1140. Elle est tille de Dalon , de la filiation de Ponligny. Elle fut fondée non loin de Guéret, près de la rivière de la Creuse, par les seigneurs de Maleval, et dotée par les vicomtes de Bruno (Bruciœ) , dont quelques-uns avaient leur tombeau devant le grand autel. — Voy., (i al lia christ., 1. 11, col. 632, la série de 22 abbés.
PREAUX, PraUllum (velus). — Abbaye do France, do l'ordre de Saint-Benoit, sous Tinvocation de saint Pierre, située non loin do Poni-Audemer (Eure), et qui était, suivant le (i allia christ., dans l'ancien diocèse de Lisieux. Elle existait déjà au commencement du ix* siècle, au temps d'Ansegise, abbé de Saint-Vandrille, qui, sur l'ordre de Louis le Pieux, lui fit une donation. Détruite entièrement par les Normands, elle fut restaurée, vers I an 1035, par un noble chevalier, nommé Homfrid, et par des moines de Saint-Vandrille, dont l'un d'eux, Ansfred, fut élu pour abbé. Les rois de Franco et d'Angleterre, et les Souverains Pontifes donnèrent plusieurs chartes ou bulles en faveur de cette abbaye, qui, après avoir été dévastée par les Anglais et les calvinistes, refleurit encore par son union à la congrégation de Saint-Maur, l'an 1650. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 836, la série de 48 abbés.
PREAUX-SAINT-LEGER , Pratellum S.
Leodegari (France). — Abbaye de filles de l'ordre de Saint -Benoît, qui fut fondée vers l'an 1040, dans l'ancien uiocèse de Lisieux (Calvados), par HonfriJ, chevalier, dit de Y'etulie, en l'honneur de la sainte Vierge et de sainl Léger, martyr. Alberade, femme d'Uonfrid, qui la dota à son tour libéralement, est aussi regardée comme la fondatrice de celte abbaye. — Voy. , Oullia christ., t. XI, col. 853, la série de 30 abbesses.
PREE (La), ou SAINT-JEAN DES PRES, S. Joannes de Pralis (France). — Abbaye de Bretagne, de Tordre de Saint-Augustin, qui était occupée en dernier lieu |>ar les
PRE
chanoines réguliers de la congrégation de Sainte-Geneviôvo. On ignore Te|>oque de sa fondation. Elle était située, dil-on , dans l'ancien diocèse de Saint-Malo, sur l'Oust, près la petite ville de Josselin (Morbihan).
PREE-SUR-ARNON (La), Pralea ad Arnonem (diocèse de Bourges, Cher, France).— Abbaye de Tordre de Clteaux, tille de Clairvaux, à 6 lieues environ de Bourges, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, vers Tan 1128, par Raoul, seigneur d'Issoudun et de Marcuit. On y transporta le corps de sainte Fauste, vierge et martyre, le 11 octobre 1147. On rapporte quelquefois sa fondation ou son achèvement à Tan 1145. L'abbaye de Bois-Dabert fut unie a celle de La Prén, dont le dernier abbé régulier fut Claude de Bessey, qui mourut Tan 547, et qui était parent de Louis, quarante-neuvième archiabbé de Clteaux. Entre autres sépultures, dit Jongelin, on voyait à la Prée celle de René de Prée, fils d'Antoino, baron de Prée et seigneur de Buzançais, grand portequeue de France, et de Madeleine d'Arauoise, lequel d'abbé de la Prée, devint évêque de Bayeux, puis de Limoges, et enfin cardinal. Jongelin donne son épitaphe (liv. i, p. 62). On voyait aussi dans Téglisé de la Prée le tombeau de Gaucher de Passac, seigneur de la Croiselte. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 207, la série de 52 abbés.
PREMI, Premiacum ou Premiacensis Alibatia (diocèse de Cambrai, Nord, France).— Monastère de filles de Tordre de Saint-Augustinet de la congrégation de Saint-Victor, londè vers Tan 1185, par Tévéque Roger, près de Cantimpré, dans le voisinage des murs de Cambrai. L'évêque Jean, son successeur, fit l'installation des religieuses. A celte époque, elles étaient soumises, quant au spirituel, à la direction des moines do t anlimpré; leurs cellules, quoique séparées, étaient môme renfermées dans l'enceinte de ce monastère, comme on le voit dans la vie du B. Jean, abbé de Cantimpré, qui, voulant faire cesser les inconvénients de ce trop grand voisinage, transporta les sœurs de Cantimpré aPrémi. Cette abbaye ayant été, vers la fin du xvr siècle, victime des fureurs de la guerre, les religieuses jugèrent plus sûr de so retirer dans la ville de Cambrai, où elles se joignirent d'abord aux dames do Saint-Lazare; puis elles s'établirent dans le cloître des Guillcmins, où elles continuèrent à édifier par le spectacle de leurs vertus. Le Cameracum chrislianum, p. 276, donne le catalogue de 39 prieures ou abbesses, depuis Eupliémieou Eufenna, jusqu'à Eléonore Watiau, élue en 1791, et uiuiie en émigration.
PBEMONTRE, Pramonstratum ou Pratum monstratum (ancien diocèse de Laon, aujourd'hui de Soissons, Aisne, France). — Célèbre et puissante abbaye, cher d'ordre, fondée par saiut Norbert, Tan 1121, dans la forêt de Coucy, en Champagne. Selon Lepaige IBiblioth. Prœmonstr., lib. i), parmi certaines opinions émises sur l'origine du nom de Prémontré, la plus vraisemblable est
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celle d'après laquelle le lien où fut élevée l'abbaye fut montré à saint Norbert par la sainte' Vierge, lorsque, étant une nuit en oraison, il vit plusieurs personnes vêtues de blanc qui allaient en procession autour de ce même lieu avec des croix et des lumières. Le P. Hugo, dans la Vie de saint Norbert, traite cette vision elle-même de pure fable, et prétend que le nom de Prémonlré est l'effet du pur hasard. Plusieurs dissertations pour et contre ont été publiées a ce sujet. Quoi qu'il en soit, ce fut 1 an 11 19, sous le pontificat de Calixte 11, et sous le règne de Louis le Gros, que commença «et ordre célèbre. Saint Norbert, secondé par Barthélémy, évêque de Laon, fonda donc son premier monastère dans la forêt de Coucy, dans un vallon qui prit dans la suite le nom de Prémontré, et où se trouvait alors une chapelle de Saint-Jean-Baptiste, que les religieux de Saint-Vincent de Laon avaient abandonnée. Ce désert fut donné en propriété à saint Norbert, avec trois vallées voisines pour sa subsistance et celle des frères qui devaient se joindre h lui. Ce don lui fut confirmé par lettres patentes de Louis le Gros.
Quelque temps après, saint Norbert ayant jusqu'à treize disciples, leur donna la règle de Saint-Augustin et les établit chanoines réguliers; ils en firent profession le jour de Noôl de l'an 1122. En 1126, le Pape Honon us II lui accorda la confirmation de son ordre. Dans la suite, ses successeurs Honorius III, Honosius IV, Adrien II, Adrien IV et un grand nombre de Souverains Pontifes ont accordé à celOrdre beaucoup de privilèges. Nos n>is do Franc» Pont aussi enrichi
Iiar beaucoup de libéral. lés, aussi bien que iéla, roi de Hongrie, et plusieurs comtes de Flandre. — Voy. Vie de saint Norbert, et Dictionn. des ordre» religieux, t. Jll, art. Prémontré.
Quant à l'abbaye de Prémontré, chef-lieu d'un ordre puissant, qui a compté, dit-on, jusqu'à mille abbayes d'hommes et cinq cents ue femmes, après avoir fleuri près de sept siècles, elle présente encore dans son vallon solitaire de belles ruines de son ancienne splendeur. Dans ces derniers temps, on voyait clans ses vieux bâtiments une verrerie, et le culte de saint Norbert était encore en honneur parmi les ouvriers de la contrée. Mais les propriétaires de l'usine de glaces de Sainl-Gobain ont acheté et anéanti la verrerie de Prémontré qui leur faisait concurrenre. En 1847, la verrerie avant cessé de marcher, cette belle abbaye, l'une des plus illustre.* du monde, était mise en vente avec quatre-vingts ou cent arpents de terre, convenant parfaitement à un établissement religieux. On apprend aujourd'hui avec bonheur que Mgr l'évêque de Soissons, se confiant en la « harité des fidèles de son diocèse et de toute la France, est en voie d'acquérir la propriété des bâtiments de l'ancienne abbaye de Préinontré, où il se propose de fonder un vaste orphelinat.
— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 643. le
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tableau de 57 abbés depuis saint Norbert.
• PRES (Notbb-Dàmb des), B. Mariade Profit (Nord, France). — Abbaye de filles de l'ordre de Ctteaux, situéo d'abord dans un faubourg de Douai, paroisse de Saint-Albin, et sur les propriétés de Sainl-Amé, et plus tard dans la ville de Douai. Elle était autrefois du diocèse d'Arras. Elle fut foudée au rommencement du xm'sièole, sous la direction de l'abbé de Vaucelles. Voici comment un écrivain moderne raconte l'origine et les anciennes vicissitudes de cette maison : « Vers l'an 1212, trois sœurs natives de Douai se retirèrent dans un pré voisin de la ville et y établirent un oratoire, dans lequel elles chantaient los louanges de la sainte Vierge : une quatrième tille, qui s'était réunie aux autres, fît trois fois le voyage do Rome, et obtint d'Innocent III la permission de constituer leur oratoire en un monastère de Tordre de Ctteaux ; et le couvent fut en conséquence érigé en cet endroit, l'an 1218. Marie, duchesse de Bourgogne, et trentième comtesse de Flandre , ayant reconnu que cette maison dominait la ville, et craignant qu'elle ne pût servir a la battre, la fit démolir le 21 février 1477; et, pour dédommager les religieuses qui l'habitaient,' elle leur donna, par ses lettres du 12 avril suivant, le béguinage avec ses déjicndances, situé dans la ville, à l'endroit nommé le Camp-Flory. Le 24 mai suivant, M. de Fiennes, commandant de la province, et l'abbé de Loos, présidèrent à I installation des religieuses dans leur nouveau cloître. » (Plouvaim, Souvenirs à l'usage des habitants de Douai.)— En 1790 on voyait oncore à |k*u de distance des fortifications, vis-à-vis la Tour-des- Dames, et dans la direction du fort, une croix de fer, à l'endroit où avait existé le premier monastère.
Le Cameraeum christ., p. 321, donne la liste de 42 abbesses, depuis Elisende d'Assonville. Jusqu'à Henriette-Anne-Françoise- Joseph de Maes, élue en 1764, et qui était en exercice à la suppression. Les 29 et 30 août 1792, les élèves du pensionnat très-renommé de cette maison durent en sortir en vertudes ordres de l'autorité supérieure. Les religieuses elles-mêmes, encore au nombre de trente-quatre, évacuèrent leur couvent le 10 septembre suivant. Los troupes l'occupèrent. Elles y étaient encore en très-grand nombre le 1" juin 1793, époque à laquelle un incendie s'y manifesta, consuma l'église, !e clocher ci le quartier des dames. Le 7 septembre 1795 1 abbave entière fut vendue par l'Etat; elle forme maintenant une propriété {particulière.
PRES (Notre-Dame des) , B. Maria d* Pratis (France). — Riche prieuré do Bénédictines, fondé à Mouzon, ville sur la Meuse, dans les Ardennes, au diocèse de Reims, l'an 1627, par Henrica de La Vieuville, baronne deCnalance-Saint-Jean.il fut ensuite, l'an 1675, transféré à Paris, dans la rue de Vaugirard. au faubourg Saint-Germain. — Voy., Galliachrist., t. VU, Col. 646, l'indication de quelques prieurs.
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PRES-LEZ-TOURNAY (Notre-Dame des), LE PRE-POl'RÇAIN ou Notre-Dame du BON- CONSEIL, B. Maria de Pratit ou Consilium B. Maria (diocèse de Tournay, Belgique).— Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'institut de Saint-Victor de Paris et de l'église de Premy. Elle fut d'abord appelée Consilium B. Maria, du lieu de s» première fondation près d'Hasprcs, dans le diocèse de Conibrai , due à la munificence de l'éveuueGodefroi, l'an 1231. L'incommodité du lieu fit bientôt transférer les religieuses ailleurs. En 1232, Waliier, évêque de Tourna v, leur céda une maison , dite des Filles-Dicù ou pénitentes, qu'il avait récemment fait construire près lournay, dans le Pré Porcin ou Pourçain, et, l'an 123'», il confirma cette donation par d'autres bienfaits, t'est là que s'établirent désormais les religieuses. Leur séjour dans ce lieu lui tU donner aussi plus tard le nom de Pré aux Nonnains. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 301, la série de 29 abbesses.
f'KESENTATION (La), Prastntatio B.
Mariœ (à Paris, France). — Prieuré de femmes, de l'ordre de Saint-BenoR, fondé l'an 1630, dans le faubourg Saint-Marceau, rue des Postes, et dans la paroisse Sainl- Etienne du Mont, à Paris, par Marie Courtin, veuve de Nicolas Billard, seigneur de Carouge. — Voy., Gallia ehrisl., t. VU, col. 650, la série de 6 prieures.
PRESSY, Patriciacus, Princiacus (h môme
Suc Prisciniacum ( sur le Cher) diocèse de ourges, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 530, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Benoit. C'est là qu'habita d'abord saint Eurice que ses parents, réduits à la pauvreté, avaient résolu de vendre, et qui fut racheté pour une somme d'argent par l'abbé du dit lieu. --Voy. Le Cointe, lib. i Annal., ad ann. 508, n* 33.
PREU1LLY, Pruliacum (diocèse de Tours, Jndrcet Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit , sous l'invocation de saint Sauveur et de saint Pierre, fondée l'an 1001, par Ecfrov, seigneur de Preuillv.
PiUEKÈS, Preees ou Abbatia de Prceibus (diocèse de Vannes , Morbihan , France). — Abbave de l'ordre de CReaux, située à 1 embouchure de la Vilaine, à quelques lieues do Vannes. Son origine remonte a l'an 1252, époque où des moines tiré* du monastère de Buzay-sous-Clairvaux vinrent l'habiter. Elle fut londée par Jean I*', dit le Roux, duc de Bretagne. Son nom lui vint de sa pieuse et touchante destination. Elle fut bâtie, en effet, comme une maison de prières pour les pauvres marins qui faisaient souvent naufrage et périssaient sur les côtes de Bretagne. Le duc, son fondateur, étant mort en 1286, après avoir régné 49 ans, fut Inhumé dans cette abbaye qu'il affectionnait singulièrement. L'église était consacrée sous l'invocation de la sainte Vierge.
PRISQUE ou BKY (Saint-), Coliacum ad Sanctos ou Coacense monasterium (près d'Auxerre, Yonne, France). — Ancien mo-
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nastère bâli dans un lieu appelé Cvussi, «vaut 448, par saint Germaim, évêque d'Auxerre, en l'honneur de saint Prisque cl de ses généreux compagnons, qui, sous la persécution d'Aurélien r avaient été martyrisés dans ce même lieu et jetés dans une citerne. Le saint évêque ayant fait retirer ces saintes reliques, fit construire sur ce sol sanglant une église où il mit une communauté de religieux. Ce monastère ne subsista pas longtemps; il fut ruiné, dit-on, par les barbares. On le voit cependant dans les temps modernes désigné encore sojis le noua de Saints en Pvy-Saye.
PRIVAT DE JAVOUX EN GTA'ACDAN (Saint-), S. Privatus (à Javoux, Lozère, France). — Ancien n«>nastère qui existait dans le >' siècle à Jvvoux, l'ancienne capitale des Gabali, pu/s du Gévaudan, jadis siège d'un évêché, transféré à Mende vers l'an 500. Il est fait mention de ce monastère par saint Grégoire de Tours (Hist., lib. vi, cap 37), au sujet d'une certaine accusation portée contre son abbé, saint Louvant, auprès de la reine Brunehaut, par un certain comte Innocent.— V. Galliachrist. fl.],c. lit.
PRIX ou PREJET DE SAINT-QIENTIN f Saint-), S. Praiettus ou S. Priscus in Xermando (Aisne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée près Saint- Quentin vers l'an 800. Elle était dans l'ancien diocèse de Noyon. (Saint-Quentin esl aujourd'hui de celui de Soissons.) On attribue sa fondation à Albert I", comte de Vermandois. On y transféra les reliques de saint Prix, martyr et évêque de Clermout, qui donna son nom à ce monastère. 11. fut plus tard transféré lui-même dans la ville de Saint-Quentin, non, comme on l'a dit, l'an 1475, lorsque Louis XI entoura la ville de fortifications ; mais vers l'an 1557, lorsque tout le territoire fut ravagé par les Espagnols. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 1004, la série de 45 abbés.
PROTECTION (Notbe-Damb de), B. MarUs de Protectione (diocèse do Coutauces, Manche, France).— Abbaye de ÛJles de l'ordre de Saint-Benoit, fondée peu avant l'ao 162'» par Jean de Tourlaville, chambellan du roi, et sa femme Madeleine de la Vigne, qui donnèrent à Anne de Medavy , abbés se de Vignaz, deux maisons dans la ville de Cherbourg, sous la condition d'y établir un monastère de filles, bénédictines, de l'étroite observance. L'abbesse Anne prit possession de ce lieu le 25 janvier 1624; mais deux ai>s après, la peste régnant dans la ville, ce monastère fut transféré à Valogne, où il demeura depuis. — Voy., Gallia christ., t. X, co!. 934, la série de 6 abbesses.
PROLILLE (Notre-Dame de). Pruiliatum.
— Premier monastère de religieuses de l'ordre de Saint-Dominique, fonué par cet illustre saint,J'an 1206, pour recueillir et élever de jeunes filles nobles, dont les familles étaient trop pauvres pour leur donner une éducation convenable à leur rang. Situé en> Languedoc, dans l'Aude, à 20 kil. de Carcassonne, ce monastère a été compris suo
cessivement dans les diocèses de Toulouse, de Saint-Papoul et enfin dans celui de Carcassonne. C est là que le saint fondateur des frères Prêcheurs jeta les fondements de son ordre, en y rassemblant ses quinze ou seico premiers disciples. Ecoutons son dernier cl sou plus éloquent historien :
«... 11 y avait à Prouille, village situé dans une plaine, entre Fangeaux et Montréal, au pied des Pyrénées, une église dédiée à la sainte Viergo, et célèbre depuis longtemps par la vénération des peuples. Dominique affectionnait Noire - Dame de Prouille; il y avait souvent prié dans ses courses apostoliques. Soit qu il montât les premières collines des Pyrénées, ou qu'il en descendit, l'humble sanctuaire de Prouille lui apparaissait à l'entrée du Languedoc, comme un lieu d'espérance et de consolation. Ce fut donc là, tout à côté de l'église, qu'il établit son monastère, avec le consentement et l'appui de l'évêque Foulques, tout récemment monté sur le siège de Toulouse. Foulques était un moine de l'ordre de Clteaux , connu par la pureté de
sa vie et l'ardeur de sa foi : il favorisa
de tout son pouvoir l'érection du monastère de Prouille, auquel il accorda la jouissance et plus tard la propriété de 1 église de Sainte-Marie, à coté de laquelle Dominique l'avait baii. Bérenger, archevêque de Narhonne, l'avait précédé dans cette généreuse protection, en donnant aux religieuses, quatre mois après leur clôture, I'églis9 de Saint-Martin de Limoux, avec tous les revenus qui en dépendaient. Dans la suite, le comte Simon de Montfort, et d'autres catholiques de distinction, tirent de grands dons à Prouillo, (fui devint une maiion tlorissanle et célèbre. (Jne grâce particulière y sembla toujours attachée. La guerre civile et religieuse qui éclata bientôt après, n'approcha de ses murs que pour le* respecter, et tandis que les églises étaient spoliées, les monastères détruits, l'hérésie armée et souvent victorieuse, de pauvres tilles sans défense priaient tranquillement à Prouille, sous l'ombre toute jeune de leur cloître. C'est que les premiers ouvrages des saints ont une virginité qui touebe le cœur de Dieu, et Celui qui protège le brin d'herbe contre la tempête, veille sur le berceau des grandes choses.
« Quels furent l'babit et les règles des sœurs de Prouille dans ces premiers temps , on ne le sait pas d'une manière certaine. EJles avaient un prieur à leur tête, mais sous l'autorité de Dominique, qui retint l'administration spirituelle et temporelle du monastère, afin de ne pas séparer ses chères filles de l'ordre futur qu'il méditait, et qu'elles n'en fussent que le premier rameau Quand tous les pré|Mtratifs furent
terminés, le 27 décembre 1206, jour de Saint Jean l'Evangéliste, Dominique eut la joie d'ouvrir les portes de Notre-Dame de Prouille à plusieurs dames et demoiselles qui avaient souhaité se consacrer à Dieu entre ses mains.
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« Telles furent les prémices des institutions dominicaines. Elles commencèrent par un asile en faveur de la triple faiblesse du sexe, de la naissance et de la pauvreté, comme la rédemption du monde commença dans lo sein d'une viergo pauvre et Qllc de David....» (We de saint Dominique, par le P. Lacordairc, chap. 4.)
Le monastère de Prouille a existé jusqu'à la fin du siècle dernier, et il a eu pour prieures des dames de la plus haute naissance : Eléonore et Madeleine de Bourbon, Jeanne de Loraine, etc. Comme à Fontevraull, les princesses de sang royal venaient chercher la paix avec l'oubli des grandeurs dans ces cloîtres bénits qu'avait façonnés le génie tendre et puissant d'un homme de Dieu.
PRUDENCE (Saint-), S. PrudeMius (diocèse de Burgos, Es|>agnc).— Abbayê de l'ordre de Clteaux , fonJée en 11V8, près de Logrono, dans ce lieu même, dit Jongelin, où l'apôtre saint Jacques combattit lui-même pour les Chrétiens contre les Maures, au tempsdu roi Ramirc.Là, poursuil-il, repose le corps de saint Prudence, évêque de Tarazona, d'où l'abbaye a pris son nom. Il est honoré le 26 avril. Le premier abbé et les premiers religieux de ce monastère vinrent de celui de Sacra Mania, de la filiation de Morimond. (Jongelin.)
PKULLY, Prulliacus ou Prulliacum (Seineet-Marne, France). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, fille de Clteaux, fondée Tan 1118, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Tliihaul, comte de Champagne, et sa mère la comtesse Adèle. C'est la cinquième en date de tout l'ordre de Clteaux. Son premier abbé fut Artaud, envoyé par Etienne, second abbé de Clteaux. On a deux lettre* de saint Bernard, adressées à l'abbé Artaud de Prully (75* et 76'). Parmi les personnages remarquables inhumés à Prully, Jongelin mentionne Gautier, moine du dit lieu, ensuite abbé de Ponligny et évfique de Chartres, qui mourut l'an 1232. Cette abbaye était du diocèse de Sens (aujourd'hui de Meaux). — Voy., Gallia christ., t. XII, col. 215, la série de 43 abbés.
PBUM ou PRUIM, Prumta (diocèse de Trêves, Prusse rhénane). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, situé à 10 Iteues environ au nord de Trêves, et fondé d'abord l'an 720, par la veuve Bcrtrade et son fils Caribcrl, comte de Laon, beau-père du roi Pépin. Le roi Pépin lui-même et sa femme Berlrade, fille du dit Caribert, achevèrent cette fondation vers l'an 762. C'est dans ce monastère de Prum que fut relégué, l'an 792, Pépin, dit le Bossu, fils aîné de Charlemagne, accusé d'avoir conspiré contre les jours de son royal père. Les rois de France, à l'exemple du fondateur Pépin, se montrèrent tour à tour les généreux bienfaiteurs du monastère de Prum ; entre autres, Louis le Pieux, l'an 815, et l'empereur Lol hn ire, qui non-seulement voulut y reposer après sa mort, dit le Gallia christ., mais qui, de son vivantmênie, renonçant • l'empire pour
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expier le crime de sa révolte contre son père, embrassa la vie monastique à Prum, l'an 855, et y termina sa carrière. Cette abbave fut dévastée, l'an 898, par les Normands. Elle figure comme l'une des plus considérable* de l'Allemagne. L'abbé de Prum était prince de l'empire avant l'an 1579, époque où Grégoire XIII unit sa mense abbatiale è l'archevêché do Trêves. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 591, la série de 46 abbés.
PSALMOD1I. Piahnodium (diocèse de Nîmes, Gard, France). — Ancienne abbaye de Bénédictins, située à quelques lieues au midi de Nîmes, a 2 kil. nord de la ville d'Aigues- Morles, et plus anciennement dans une lie, au milieu d un étang qui communiquait avec la mer. Elle fut fondée, sous l'invocation de saint Pierre, avant Tan 791. On croit qu'elle fut détruite par les Sarrasins, l'an 793, et restaurée par Charlemagne. Elle fut du moins accrue par ce monarque, qui lui unit le monastère de Saint-Saturnin de Nosdellis, voisin d'Aymargues, au diocèse de Maies, fondé par ses soins. Le roi Charles, à la fin du ix* siècle, conféra l'abbaye de Psalmodii à l'évêque de Nîmes, Girbert. Elle fut restaurée l'an 1004, et soumise, l'an 1048, a Saint-Vit tor de Marseille. Mais elle •n fut détachée l'an 1097. Elle donna naissance, dit-on, a l'abbaye d'hommes de Joncels et à celle de femmes de Saiut-Genès. Après plusieurs translations et vicissitudes, elle fut enfin transférée, vers le milieu tdu xvi* siècle, près la ville d'Aigues-Mortes. Elle venait d'être transformée par le Pape Paul 111 en église collégiale séculière, lorsque cette môme année, 1537, elle fut dévastée par les novateurs. Une initie de ses revenus fut affectée, au xvii' siècle, à l'érection du nouvel évôchô d'Alais. — Vov., Gallia christ., t. VI, col. 472, la nomenefature de 54 abbés.
PUlïS-D'ORBE, Puteus Orbis, ou Orbia- «uro (Côte-d'Or, Fiance). — Monastère do femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé sous l'invocation de la sainte Vierge, par Rainard, sire de Montbar, au temps de l'évêque Joceran (1112-1125). Guilène , qui succéda à Joceran sur le siège de Langres, confirma cette fondation, l'an 1129, en con-
sacrant l'église du monastère sous l'invocation de la Vierge Marie. Le P. Vigner, jésuite, s'appuyant sor un fondement probable, pense que ce monastère a pu être fondé avant le vin* siècle. Quoi qu'il en soit, il est situé maintenant, dit le Gallia christ., dans la ville de Chêtilion-sur-Seine, dans le doyenné de Motesme ; il était auparavant sur le territoire du monastère de Moutier- Saint-Jean : c'est pourquoi il lui était soumis. Puits -d'Orhe avait embrassé l'étroite observance du VaK-de-Grâce de Paris, dès l'an 1643. — Voy.. Gallia christ., t. IV, col. 719, la série de 29 abbesses, depuis Agnès 1", l'an 1129, jusqu'à Anne Jeanne de Migieux de Sainte-Geneviève, élue en 1725.
PULCBRA VALUS ou BEAUYALEEXSE COENOBILM fNottingbam, Angleterre). — Monastère de I ordre des Chartreux, fondé par Nicolas de Canteloup, seigneur d'Ilkeston, en l'honneur de la sainte Vierge et de tous les saints, l'an 1343, à l'aide des libéralités d'Edouard III, roi d'Angleterre-. [Monnaie, Anglican.) ' M. '•' "6<Vl
PUY-FERRAND, Podium Ferrandi ( diocèse de Bourges, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, é fondée avant l'an 1115, où elle est mentionnée dans une bulle du Pape Eugène III. Mais on ignore par qui et à quelle époque précise ell« fut fondée. Le Gallia christ, (t. Il, col. 171) mentionne seulement quelques-uns de ses abbés.
PU Y-SAINT-FRONT (Le), S. Fronto (à Périgucux, Dordogne, France). — Ancienne abbaye fondée vers l'an 620 à Périgueux, par un évêque de cette ville. Elle fut restaurée, vers l'an 984, par Frotier, évêque de Périgueux, don» elle devint la sépulture, ainsi que de plusieurs autres pontifes. L'église fut consacrée, l'an 1047, (ter Aimon du Bourbon, archevêque de Bourges. Au reste, dit le Gallia christ., l'évêque était abbé de re monastère. L'un d'eux, Guillaume d'Auberoche, du consentement du chapitre de Saint-Front, donna un fonds pour la construction do l'abbaye de Cadouin. Il fut inhumé lui-même, vers 1130, dans la basilique de Saint-Front, [qui est aujourd'hui encore la cathédrale de Périgueux.
„ QUARANTE (Sainte-Maris de), Quadraginta (B. Maria de) (Aude , France). — Monastère de l'ordre de Saint-Augustin, fondé avant l'an 902, dans l'ancien diocèse de Narbonne. L'archevêque Ermengaud consacra, l'an 982, l'église de Sainte-Marie de Quarante. Le Pape Innocent 11 confirma ses possessions par des lettres données l'an 1135. Ce monastère, suivant le Gallia christ., était a six milles de l'abbaye de Saint-Aniane et de Narbonne. 11 s'unit dans la suite à la congrégation réformée de Sainte-Geneviève. — Voy., GaUia christ., t. VI, coK 193. l'indication de 55 abbés.
QUAKRKRE; Quarrcrta,Quarreremsi$ Ath botta (lie de Wight, comté de Southampton, Angleterre). — Abbaje de l'ordre de Clteaux, fil le de Savigny, de la filiation de Clair vaux. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1131, par Richard, comte d'Exetcr. Le roi Henri II confirma ses •possessions. — Vov. Monastic. Anglican.
QUASTAC10LA (B. Maria de). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, près de la ville de Plaisance (Italie centrale). Jongelin se borne a la mentionnée, n'osant affirmer qu'elle ne soit pas la même que celle de Castaueola, dans le diocèse de Parme.
QUE
QUEDLIMBOUBG (Saxe). — Abbaye do femmes de Tordre de Saint-Benoit, fondée dans la ville de ce nom, Tan 930, par Henri l'Oiseleur, roi de Germanie, et sa femme Mathilde, sous Fin? ocalion de saint Servais, lis lui donnèrcntvie grands biens et y choisirent leur sépulture. Plusieurs princesses de ta maison de Saxe ont été abhesses de Quedlimliourg. Ce fut la comtesse Anne de Stolberg qui, en 1539, y ût recevoir la confession d'Augsbourg. — iVoy. le Diction*, des Ordre» religieux, t. Il, col. 377.
QUENTIN-EN-L1LE (Saint- ) , S. Quinlinus in Insula.— Ancienne abbaye de France, de l'ordre de Saint-Benoit, 'fondée avant l'an 511, dans une lie de la Somme, près de Saint-Qswnlin (Aisne). Elle fut restaurée l'an 965. Elle était de l'ancien diocèse de Noyon.— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 1086, la série de 37 abbés.
QUENTIN EN VERMAND01S (Saint ), S.
Quinlinus Veromandicensis (a Noyon.Oise).
— Abbaye de France fondée vers l'an 650. C'était Auparavant une ancienne église qui parait avoir été fondée vers l'an 597, sans doute par les soins de saint Rémi de Reims ou de saint Waast d'Arras, et dans laquelle saint Eloi, vers l'an 650, découvrit miraculeusement les reliques de saint Quentin, martyr. Cette église, agrandie et enrithio par saint Eloi, dut êlre érigée eu abbaye vers celle époque. On ne voit point, en effet, d'abbés de Saint-Quentin avant le milieu du vu* siècle. Celle abbaye subsista jusque vers la fin du ix* siècle, où les religieux, ayant pris la fuite, furent remplacés par des clercs séculiers, gouvernés |»ar des seigneurs laïques qui retenaient le nom d'abbés avec les revenus. Enfin, au x* siècle, ces mémos clercs eurent pour ebefs des doyens choisis parmi eux, et qui laissèrent à leurs comtes ou aux rois mémo le titre d'abbé. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 1040, 5 abbés moines, 7 abbés laïques, et 53 doyens.
QUENTIN-LEZ-BEAUVA1S (Saixt-), S.
Quinlinus Bellovacensis (Oise, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1*067, près la viHe de Beauvais, par Gui, évôque de Beauvais. Yves de Chartres fut le premier abbé de Saint-Quentin, où il établit une réformo des chanoines réguliers, qui passa depuis dans le reste de la France. On vénérait dans cette abbaye le corps de sainte Romaine, martyre. Elle s'unit, l'an 1636, aux chanoines réguliers de la Congrégation de France. — Vov., Gallia christ., t. IX, col. 819, la série de' 51 abbés.
QUERCIA(Notbe-Daiib db la) (à Vilerbc, Etats-Romains , Italie). — Vaste couvent de Tordre dominicain, dont l'église, du dessin de Bramante, conesrve derrière le maltre-autel l'image de la madone sur le chêne antique et vénéré auquel elle fut trouvée suspendue. Ce couvent rappelle un souvenir qui doit être cher aux catholiques de France. « J'élais parti de France le 7 mars 1839 avec deux compagnons, dit le P. Lacordaire. Nous
allions à Rome prendre Thabit de Frère Prêcheur, et nous soumettre à Tannée de noviciat qui précède les vœux. L'année finie, nous nous agenouillâmes , deux Français seulement, aux pieds de Notro-Dame de la Quorcia, et pour la première fois depuis cinquante ans , saint Dominique revit le France au banquet de sa famille. » (Vie de saint Dominique, préface.)
QUERCO LODORAou QUORCOLODORA, (Belgique). — Ancien monastère, situé près Anvers; il avait été fondé ou doté Tan 725 ou 726 par Bohing, et Bebeline, sa femme,
?ui donnèrent a Tabbé Firmin un Heu dit umme en échange d'une église construite au-dessous du château d'Anvers, laquelle ils livrèrent àl'évéqtio Willibrord.— Voy. Gallia christ., t. V,col. 1V1.
QUESNOI(LE),(?ucrcfcum (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Ville (105) et abbaye de filles do Tordre de Saint- Augustin. Ce n'était primitivement qu'un hôpital fondé sous le patronage de sainte Elisabeth, par Pierre Pitenz, chapelain du comte Baudouin, surnommé le Magnanime, et où de nobles dames servaient les pauvres. Mais vers Tan 1233 Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut,'rebâlit cet établissement, et sa sœur Marguerite, aussi comtesse, le dota en faveur de religieuses de Tordre de Saint-Augustin qu'elle appela, en 1262, du consentement de I évéque, de l'abbaye de Prémi, près Cambrai. En 1554, comme ce monastère trop rapproché des fortifications de la ville s opposait à leur régularité, on éleva sur son emplacement une forteresse, par Tordre de Charles- Quint, et les religieuses s'établirent dans la ville. Leur église fut consacrée le 29 septembre 1591, par François Pétrart, évêque de Cbalcédoine. — Le Lameracum chrisltanum, p. 278, donne la liste de 26 abbesses, depuis Julienne jusqu'à Constance Biache, installée le 7 avril 1757, et qui gouverna le monastère jusqu'à sa suppression.
QUINCY (Notre-Dame de), Quinciacum (Yonne, France). — Abbaye de Tordre de Clteaux, de la filiation de Pontigny, prèsTanlay, à deux lieues de Tonnerre. Elle fut fondée en 1132 ou 1135 par Elie de Rugemont, Roger d'Ancy, et Bernard Ainbesas, acquéreurs du terrain où elle fut bâtie. Plus tard Etienne, Pierre et Boëmond de Milèze se montrèrent ses généreux bienfaiteurs. Son église fut consacrée Tan 1139. Guillaume de 'lanlay et sa femme Adeline, avec Jean leur fils, y furent inhumés, ainsi que Robert de Tanlay et sa femme Agnès de Saintyon. Ou y voyait aussi les tombeaux des seigneurs de Noyers et de Vergy. Celte abbaye était du diocèsede Langres. — \'oy., Gallia christ., t. IV, col. 830, la série de U abbés, depuis Albéric, Tan 1135, jusqu'à Antoine Bastide, aumônier des nages royaux, chanoine de SainbOmer, et chapelain du château de Brie- Comtc-Robert, élu Tan t708.
QU1TA1RKDU MAS(Saint-), Mansio, sus ou S. Quiteria de Munso (diocèse d'Aire,
(108) Ville forte, chef lieu df canton, a vingt sx.il. nord-oueU d'Avesncs.
RAD
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Landes,France/.— Abbayeoei ordredeSaint- Bcnott, non loin de )a ville d'Aire, dont les évêques, comme fait remarquer le G allia chrittiana, portaient le titre de Saint e-Quitaire. Cette Abbaye était autrefois soumise à
la Chaise-Dieu ; mais le Pape Grégoire IX l'unit à la mense éoiscopale d'Aire. Versée
commencement du xtiii* siècle, Louis Fleurieu d Armenonville ayant fait construire un séminaire, lui assigna les revenus de l'ancienne abbaye de Saiiite-Quitaire, dont il ne resta plus que l'église, tous les titres de orieur et de moines ayant été supprimés.
RABIDA ( S. -Maris »e), (province de Séville, Espagne). — Monastère de Tordre de Franciscains, près Palus, devenu célèbre par son vénérable prieur Jean Pérez de Marchena, qui, en soutenant Christophe Colomb du poids de ses conseils et de ses encouragements, a joué un rôle important dans la découverte du nouveau monde. « Christophe Colomb, dit un historien de sa vie, avant de s'embarquer pour une expédition si dangereuse, et dont un des principaux résultats devait être l'extension de la foi chrétienne, voulut appeler sur elle, par un acte public de dévotion, l'assistance et la protection du ciel. Un spectacle auguste et touchant, digne des regards des anges, fut alors donné au monde, dans ce petit coin de terre espagnole, d'où allait s'élancer Colomb avec sa fortune. Ce hardi navigateur et tous ses compagnons de voyage se rendirent en procession solennelle à l'église du monastère de Rabida, où, après s'ôtre confessés et avoir reçu l'absolution, ils communièrent des mains du prieur Jean Pérei. Ce vénérable religieux bénit cette multitude de pieux fidèles prosternés à ses pieds; et, rempli de joie, il joignit ses prières aux leurs, pour le succès d'une entreprise qu'il n'avait cessé de protéger avec le zèle le plus actif...»
Les feuilles publiques annonçaient, dans ces derniers temps, que le duc de Montpellier et la princesse d'Espagne, sou épouse, après avoir visité le couvent de la Rajusta, près de Cadix, y avaient ordonné des travaux de restauration et des peintures murales représentant les principales scènes île la vie de Christophe Colomb. Malgré la légère différence de noms, nous ne pouvons guère douter que ce ne soit ce môme monastère de Sainte-Marie de Rabida, dont les murs offrent désormais les vivants souvenirs des mémorables actes du hardi navigateurqui avait puisé dans ce pieux asile une force surhumaine,, pour accomplir son immense entreprise.
RACULFb, Raeulfense Canobium ( Kent, Angleterre ). — Monastère do l'ordre de Saint-Benott, fondé avant l'an G92,près l'embouchure de la rivière Senlade. Uerthwald, l'un de ses abbés, succéda l'an 692 à l'évéque Théodore, dans l'évêchéde Cantorbéry. Edred, roi d'Angleterre, l'an 9M>, concéda ce monastère avec toutes ses appartenances a l'église de Cantorbéry.
RADEGONDE DE POITIERS ( Sainte ),
avant SAINTE-MARIE, S. Radegundii Pktacten*i'*, ou S. Maria Pictavientis (Vieone, France).— Ancien monastère avec une basilique fondé vers le milieu du vi* siècle, par sainte Radegonde, hors des murs de* la ville de Poitiers. La pieuse reine l'avait fait construire pour servir de sépulture aux religieuses do Sainte-Croix. Il figure au nombre des monastères que restaura Louis le Pieux. Pépin, roi d'Aquitaine, ûls de ce monarque, fut inhumé, l'an 840, dans sa basilique, suivant les chroniques d'Adémar et de Maillezais. Cette basilique passa au ix* siècle entre los mains de chanoines séculiers.
R AIT EN H A S LAC H , Raitenhqtlachi um (d iocèse de Saltzbourg ( Haute-Autriche)*. — Abbaye de l'ordre de CJteaux,{Qlle de Salem, delà filiation de Morimond. Elle fut fondée l'an 1243, dans l'ancienne Norique (106), par un noble personnage nommé Wolffer, ou Wolffram de Tegembach, et Hemma, sa femme, sur leur domaine de Schyzing, en l'honneur du martyr saint Pancrace. Le nécrologe du lieu donne le titre de comtes à ses fondateurs, et dit que Wolffram était frère de Conrad, archevêque de Saltzbourg, de la famille des seigneurs d'Abensberç. — Jongelin ( liv. m, p. 15 ) cite le texte d une table appendue dans l'église de l'abbaye, qui raconte son origine et ies progrès, et donne la série de 43 abbés, jusqu en l'an
RAMBERT DE JOUX (Saint-), S. Ragnebertum (diocèse de Bellev, Ain, France). — Ancien monastère de 1 ordre de Saint-Benoit, dans le Bugey, à mi-chemin àpeu près entre Bourg-en-Bresse et Belley.llfut fondé au v* siècle sous le vocable de saint Geniès, martyr, par saint Domitien qui en fut le
tremier abbé, et à l'aide des largesses de atinus, personnage noble et puissant, converti par le pieux abbé de I arianisme a la foi catholique. Il fut appelé ensuite Saint- Rambtrt, lorsque le saint de ce nom. percé d'une lance dans le voisinage, par l'ordre d'Ebroin, y eut été enseveli. Les anciens écrivains gardent le silence sur ce monastère durant los vin', ix* et x* siècles. Réuni à la congrégation de Cluny vers l'an 1138, il eu fut détaché, dit-on, peu de temps après. — Voy., Gallia christ., t. IV, col. 254, la série de 40 abbés.'
RAMEIGE, Rameia ou Kerckum ( Belgique). — Abbaye de femmes, de l'ordre do Llteaux, fondée au commencement du xm*
U06) Aujourd'hui partie de la BaTiére, de l'Autriche el de la Suric.
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siècle. D'abord entre Thénis el Louvain, elle fut transférée peu de temps après, vers l'an 1215, sur les confins du Brahant, dans un lieu qui lui fut donné par Hclvide, abbesse de Nivelle, et Gérard, seigneur de Jachée. Ce lieu s appelait Rameia, Rameige, de la multitude de rameaux qu'on y voyait. Selon \e Gallia christ., ce monastère de femmes ne le cédait à aucun autre dans tout le Brabant, soit par sa grandeur, soit par le site, soit parle nombre des religieuses qui, vers Tan 1620, déliassait 60. Le Gallia christ. le place dans le diocèse de Namur. — Voy , 1. 111, col. 605, le catalogue de 27 abbesscs.
HAMSEY RamesienseCanobium (comté de Huntingdon, Angleterre). — Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benoit, qui a été, dit-on, Pun des plus magnifiques de l'Angleterre. Il fut fonlé vers Tan 972 par saint Oswald, évêque de Worcester et archevêque d'Yorck. Cet illustre saint, neveu de saint Odon, archevêque de Cantorbéry, avait
rissé en France, et pris l'habit monastique l'abbaye de Fleury ou Saint-Bcnoil-snr- Loire. De retour dans sa patrie, et successeur de saint Dunslan sur le si 626 de Worcester, vers l'an 959, il avait déjà fondé un monastère d'hommes à Westberry, lorsque le pieux duc Aylwin, proche parent «lu roi Edgard, lui confia la fondation d'une nouvelle abbaye. Le saint la bâtit dans une île formée par de grands marais et |iar la rivière d'Ouse : telle fut l'origine de la magnifique abbaye de Bamsey. Doux ans après sa fondation, saint Oswald, alors archevêque d'Yorck. en dédia l'église sous l'invocation de la Mère de Dieu, do saint Benoit, et do toutes les saintes vierges.
Le grand portail de l'abbaye de Bamsey subsiste encore, dit-on, el l'on v voit une statue de pierre qui représente Aylwin, tenant a sa main des ( lofs et un bâton noueux, symboles de sa dignité. Aylwin, aussi pieux
3ue brave, était tout à la fois et le général es armées du roi Edgard, et l'aldcrman de sou royaume. L'historien de Bamsey lui douue le titre de lialfing, c'est-à-dire de demi-roi. Ce monastère avait clé enrichi de possessions et de privilèges, que plusieurs rois confirmèrent tour à tour. — Voy. Monastic. Anglican. - - Il y avait à Bamsey une école, à la tête de laquelle saint Oswald, qui avait été moine de Fleury, mit saint Abbou, élevé aussi à Fleury, et qui fut plus tant abbé de ce monastère de France. On transféra à Bamsey, vers le commencement du El* siècle, les reliques do J'évôque saint Yves, l'un des apôtres de l'Angleterre, qu'un laboureur avait trouvées dans un champ, dans le comté de Huntingdon. YVithman, troisième abbé de Bamsey, écrivit un livre des miracles arrivés au tombeau de saint Yves.
BATHAUSEN, Halhusu ad S. Georgium.
—Abbaye de femmes, de l'ordre de Clleaux, fondée l'an 1245, dans l'ancien diocèse de Constance, sur la rivière de Busa, par Pierre el Henri, barons de Schavensée et de Beicheusée, qui convertirent un fort en monastère. Elle lut soumise à la visite de l'abbé
de Capell, puis à celle de l'abbé de Saint- Urbain. Elle était dans le gouvernement de Lucerne (Suisse).
BAUDEN, BAUDA, Raudense Cœnobium (diocèse de Breslau, Silésie prussienne, royaume de Prusse). — Abbaye de l'ordre de* Clleaux, dont l'origine remonte à l'an 1252. Ses premiers religieux et son premier abbé lui vinrent de l'abbaye d'Andrezeow, en Pologne. — Voy. dans Jongelin, liv. v, p. 54, la charte de sa fondation, par Vladisiaw, duc d'Oppcln, et sa femmo Suzanne ; et deux chartes de confirmation données par le Pape Grégoire X, à Lyon, le 2 et le 3 des calendes de juin, la 3* année de son iwnlificat. — L'abbaye do Rauda s'appelait aussi jadis Yladislaw, du nom de son fondateur.
BAVENSBEBGHE et OITTTONF, Ravensberga ou Outtonfa (Nord, France). — Abbaye de femmes de 1 ordre de Clleaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1199, près de Wattn. Le Gallia christ., qui en parle brièvement, se borne à dire : fundatur a Christiatia toparcha, tempore Willrlmi Remcnsis archirpiscopi. et L. {Lamberti) Morinensis prœsulis, eseunlc sœculo xii tel ineunte xm. Ce monastère était dans l'ancien diocèse de Saint-Omer. — Voy., Gallia christ., 1. 111, col. 538, la série de 25 abbesscs.
BEADING, Radingia ou Readingense Cœnobium (comté de Berk«, Angleterre). — Monastère de l'ordre «le Saint-Benoit, fondé l'an 1126 par Henri 1", roi d'Angleterre, qui le dota libéralement de divers bions et y lit déposer une main de l'apôtro saint Jacques. Ce monarque étant mort en 1135 au château de Lions près de Boucn, fut inhumé à Beading. Ce monastère qu'il avait bâti en l'houneurde lasainte Trinité, conlenaitdeux cents religieux, dit le Monastic. Anglican. Un autre mouaslère de femmes existait à Beading:
mais il est depuis longtemps détruit, ajoute Dugdale. La ville do Beading, chef-lieu du comté de Berks, au confluent du Keunetfa et de la Tamise, à 60 kil. O. de Londres présent'; encore les ruines d'une célèbre abbave, qui était sans doute celle bâtie par le, roi Henri 1". - — Voy. Monastic. Anglican.
BEA LE ( Notre-Dame de la ) ou D'ASPI- BAN, R. Maria Regalis ou Aspiramim (diocèse de Perpignan, Pviénces-Orieiitales , France). — Abbaye do Tordre de Saint-Augustin, londée vers l'an 1130, par Bércnger d'isarn, et ses trois tils et leur sueur Adalsen. Vers la fin du xiv* siècle les chanoines de celte abbaye se transférèrent dans l'église paroissiale de Perpignan , dite Notre-Dame la Réatc, et à celle époque leur prieur reçut le nom d'abbé. — Voy., Gallia christ., la série de 18 prieurs et abbés.
BEAU (Notre-Dame de la), 5. Maria Regalis (diocèse de Poitiers, Vienne, France). — Abbaye do l'ordre de Saint-Augustin , sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1281, sur le Clam, dans la paroisse do Saint-Martin l'Ars, à dix lieues de Poitiers et à deux de Charroux (« anlon de Charroux,
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arrondissement de Civray). — Voy.. Gnllia christ., t. II, col. 1346, Ta série de 15 abbés.
REBAIS, Resbacum, Resbaccnse Monasterium, dit aussi Jérusalem ou Hierusalem ^diocèse deMeaux, Seine-et-Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous Vin- Tocatton de saint Pierre, fondée en 638 par Dadon, chancelier du roi Dagobert,ct qui fut, après saint Ouen, archevêque de Rouen. Ce noble seigneur ayant quitté la cour et le siècle pour se donner à Dieu, flt bâtir celte abbaye dans ses terres, sur le bord d'un torrent, d'où est venu le nom de Monastcrium Rt sbacensé ; car resbac, en langue celtique, signifie, dit-on, torrent. Saint Agile ou Aile, moine de Luxeuil, fut le premier abbé de cette maison. Il eut pour disciple et successeur saint Philibert, fondateur de Juniiéges, de Noirmoutier, etc. L'abbaye de Rebais, qui a donné naissance à la ville do ce nom, fut tour à tour incendiée et ravagée par les Normands, par les Anglais et par le maréchal do Biron lui-même, l'ennemi de Henri IV. Eufin, elle coula encore des jours prospères après son union h la congrégation de Saint- Maur, l'an 1661. Elle jouissait depuis longtemps d'une juridiction presque épiscopale, lorsqu'elle perdit celle ancienne dignité l'an 1696, après un procès soutenu contre elle par Bossue I, évéque de Meaux. — Vov. , Gallia christ., t. Vlll, col. 1680, la lable de 52 abbés. •
RECHENSHOFEN, Coronn S. Marias (Allemagne). — Abbaye de femmes de l'ordre de Cileaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1200 ou 1240, dan* le diocèse de Spire (Bavière), par Bebrcin, seigneur de Witzenstein, et les comtes de Wayhingen, qui y furent inhumés. Elle fut occupée, en 1563, par le duc de \Virlenberg; ensuite rétablie, avec plusieurs autres, par un décret de l'empereur Ferdinand II.
RECLUS (Le), Reclusum ouDonum Comitis (Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Liteaux, fille de Vau-Clair, de la filiation de Clairvaux. Elle lut fondée, l'an 1141, par saint Bernard et Halton, évêque de Troyes. Les bienfaiteurs de cette abbaye lurent, outre les comtes de Champagne, les seigneurs de Broyés, de Commercy, do Châteauvillain, etc. 'Elle avait pris naissance dans un lieu dit autrefois Donum Comitis ou /'on* Balinii, où vivait un nommé Hugues, reclus, avec quelques frères ; de là vint au monastère le nom de Reclus. Jl était du diocèse do Troyes.— Voy., Gallia christ., t. XII, col. 602, la série de 42 abbés.
RECONFORT (NotheDamb de), Consolatio B. Maria (autrefois diocèse d'Aututi, maintenant de Ncvers, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, située à deux lieues de la ville de Lorme (107). Elle eut pour fondatrice Mathilde, comtesse de Nevers et du Forez, qui en jeta les premiers fondements l'an 1235. Le Pape Grégoire IX accrut ses ressources en concédant des indulgences aux fidèles do la province de Lyon
qui feraient part de leurs biens à ladite abbaye. Touchée par les exhortations du pontife, la pieuse Mathilde fit, l'an 1244, une plus généreuse fondation, qui fut confirmée deux ans après par Innocent IV. La pieuse comtesse avait choisi ce Heu pour sa sépulture. Elle y fut inhumée dans le cloître, et plus tard transférée devant le grand autel.
— Voy., Gallia christ., t. IV, Inslr., col. 101 et suiv., et col. 505, la série de 33 abbesses.
REDON (Saint-Sauveur de) , Redonum, Reginodum ou Redoni monast. (IHe-el-Vilainc, France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 831, sous 1'invocaiion de saint Sauveur, près du confluent de la Vilaine et de l'Ouït, ver saint Convoyon, qui en fut le premier abbé. Elle a donné naissance à la ville de Redon. Elle fut construite sur un fonds donné par Ruitili, l'un des seigneurs du pays. Celle abbaye devint très-considérable et le modèle de beaucoup d'autres maisons religieuses. Elle était du diocèse de Vannes (Redon est aujourd'hui du diocèse de Rennes). Plusieurs rois de France donnèrent des lettres de protection en sa faveur. Elle fui rebâtie dans le V sièclo. Elle relevait immédiatement du Saint-Siège. La réforme de Saint-Majir y fut introduite l'an 1628.
REEZ, Rrdum (diocèse de Meaux, Seiueet-Manw, France). — Ancien monastère, sous l'invocation de saint Martin, fondé avant l'an 800, à trois lieues nord de Meaux. Charlemagne l'unit, à la fin duvnr siècle, à l'abbaye de Sainl-Faron de Meaux.
REFIGE (Notre-Dame dl), Refttgium B.
Virginis ou Nostra Domina, ou Aihensis abbatwla (Hainaut, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1224, d'abord près d'Audenardc en Flandre. Elle fut ensuite transférée par Jeanne de Conslaulinople, comtesse de Flandre et de Hainaut, dans le faubourg d'Ath, à la porte de Brantignies, dans une agréable vallée, au bord de la Dender. Les évéques do Cambrai cl de Tournay, l'abbé et le chapitre du monastère de Liesses, en Hainaut, auquel ce lieu appartenait comme prieuré ; enfin, les abbés de Ctleaux et de Clairvaux, et tout îo chapitre général consentirent à cette translation (1234), que ratifia dans la suite, l'au 1258, la sœur de Jeanne, Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut. Ce monastère ayant été dévasté par les soldats du prince d Autriche, les religieuses se retirèrent dans la ville, où elles s'établirent dans un nouveau refuge, près l'église de Saint-Julien. Ce monastère était autrefois du diocèse de Cambrai.— Voy., Gallia christ., t. III, col 191, la série de 20 abbesses.
REGLE (Notre-Dame de la), Régula B.
Maria (a Limoges, Haute-Vienne, France).
— Abbaye de femmes de l'ordre de Saint- Benoit, ' fondée avant l'an 817 par le roi Louis le Pieux. Dans le recensement des monastères, lait sous ce monarque l'an 817, elle est nommée parmi celles qui ne doivent au
(107) CLef-licu <lc canton à i8 kil. sud-est tic Clamer;.
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roi ni présents, ni milice, mais des prières seulement. Le Pape Urbain II (it la dédicace de sa basilique l'an 1090. Cette abbaye fut consumée par un incendie dix ans après, arec plusieurs autres églises. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 610, le catalogue de 38 abbes.se s.
REGNI, Regniacum (France). — Abîme de l'ordre de Clteaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, non loin de Vermenton (Yonne), et dans l'ancien diocèse d'Auxerre, vers l'an 1104. Elle eut pour oriine le don du lieu de Fontenoy, au diocèse
nott d'Aniane, qui travaillait alors au rét.v
'Autun, fait par Anseric, chevalier d'Avallon, et Gui de Noyers, à deux pieux ermites, Gérard et Guérin. Un monastère fut d'abord construit par eux au dit lieu de Fontenoy. Plus tard, Guillaume, comte do Nevers, avant donné aux religieux de Fontenoy le lieu dit de Regni, ils y transférèrent leur ctbbaye l'an 1134. Les dits religieux, dans l'intervalle, avaient embrassé la règle de Clteaux. Saint Bernard leur avait envoyé lui-même quelques moines de Clairvaux, avec Etienne de Toucy, son disciple, qui fut le premier abbé do Fontenoy, ensuite de Regni. — Voy., Gallia christ. , t. Xlll, col. 460, la série de 57 abbés
REICHENAW, Augia Divs, et Jnsulanense monasterium (grand duché de Bade). — Ile dans le lac do Constance, et célèbre abbaye de Bénédictins fondée vers 724, par saint Pirtnin ou saint Firmin. On dit qu'un grand seigneur d'Allemagne ayant donné celle ile à saint Firmin, le saint on chassa les serpents dont elle était remplie, et y bâtit un monastère depuis appelé Richenau, à cause de ses grandes richesses. Saint Firmin le gouverna quelque» années; mais comme il était ami de Charles Martel, alors en guerre avec Thibauld, duc de Suève , dans les Etals duquel se trouvait cette île, il lui fut ordonné par ce dernier prince de la quitter et de se retirer ailleurs. Saint Firmin fut remplacé par Heddon, son. disciple, depuis évôque de Strasbourg. Ernfroi et Sidonius, quatrième et cinquième abbés do Rcichenaw, gouvernèrent a leur tour le diocèse de Constance. Ce monastère a donné à l'Eglise beaucoup d'autres prélats, et fondé de nombreuses colonies en Bavière. On compte, dit Bulleau, 13 archevêques et 34 évôqucs qui y ont porté l'habit religieux.. Wallon, abbé de Reicheuaw, quitta ce monastère l'an 806, pour prendre la conduite de celui de Saint- Denis, en France, où il mourut l'an 814. Il eut pour successeucà Reichenaw un de ses disciples.nonuné Hetton, homme d'un mérite éminent,*que Charlemagne envoya en ambassade à Constantinople avec les comtes Hugues et Aio l'an 811, pour Ira. ter de la paix avec l'empereur d'Orient. Heiton obtint la confirmation des privilèges de son abbaye, et après avoir bâti ou achevé l'église l'an 816, il la dédia solennellement. Deux religieux furent députés par lui vers saint Be-
blissomenl de la discipline monastique, afin d'étudier son observance et la règle des communautés soumises à sa conduite. C'est ce même abbé Hetton qui a écrit les l isions du moine Guerin, frère de Grimald, chapelain de Louis le Débonnaire, et depuis abbé de Saint-Gall.
Les abbés de Reichenaw étaient princes d'empire. Celle abbaye fut réunie en 1536 à l'évêché de Constance. L'empereur Charles le Gros, mort en 888, y fut enterré
REIN ou RAYN, Runa (diocèse de Leckau, Styrie,inonarchieaulrichJ.— Abbaye de l'ordre de Clteaux, près la ville de Gralz, fondée, dit-on, l'an 1130 par Waldan, dernier comte de Runie.qui mourut sans enfants mâles, et dont le comté passa à Lupode, fils d'Otrocar, margrave de Styrie,et premier margrave de Carinihie. D'autres regardent l'empereur Frédéric Barbcrouss»; comme le fondateur de celle abbaye qui fut très-florissante. Au temps de Jongelin, il y avait plus de 60 religieux. On y voyait les tombeaux de trèsillustres princes *ei princesses.
RE1NEWELD, Purus Campus (ancien diocèse de Lubuck, 4llcmagnc). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, fille de Lockeu, fondée en 1100 par Adolphe III, comte de Showenbourg. Son église fui consacrée en 1256 par Jean, évêquo de Lubeck (108). Au temps de Jongelin (vers 1640) cette abbaye était déjà convertie en demeure séculière, et servailde palais à Joachim Ernest, prince de Holslein.
REINIIAL'SEN. — Ancien monastère do l'ordre de Saint-benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Chri.»tophe, fondé Pan 1006 non loin de la ville de Goltinguu (Hanovre). Le Uallia christ, le place dans lo diocèse de Mayence (Allemagne). Il s'unil en 1437 à la congrégation' de Bursfeld , sous laquelle il fleurit jusqu'en 1554. Mais peu de temps après, vers 1573, il fut occupé par des séculiers. — Le Gallia christ., t. V, col. 586, mentionne un seul de ses abbés, Reinhard , qui Mûrissait au commencement du xn' siècle, homme très-savant, célèbre par ses écrits, et dont la sainteté éclata aurès sa mort par des miracles.
RELECQ (Les), Reliquiœ (ancien diocèse de Saint-Pol de Léon, uni a celui de Quimper, Finistère). — Abbaye de France, de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1132 dans la basse Bretagne , à quelques lieues audessus de Morlaix. Elle est lille de Begar4
REMI (Salit-), S. Remigius ou Succurtus R. Mariœ. — Abbaye qui était dans le diocèse de Liège (Belgique). Elle fut fondée peu avant l'an 1206 ou 1230, dans la forêt des Ardcnues, par Gilles, noble personnage de Rochcfort, pour des religieuses de l'ordre de Clteaux. Des religieux du mémo ordre leur furent substitués l'an 1464. — Voy. Gallia Christ., t. III, c. 1126.
REMIRK.UQNT ou ROMARIEBEUG , Rô-
ti ii 4*.
108) L'une des quatre villes libres de h confédération gei in;»ni«pie.
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marici Mon» , Romericui Mon» ( Vosges , France). — Célèbre abbaye, d'abord sous la règle de Saint-Colomban, plus tard sous celle de Saint-Benoit. Elle fut fondée Pan 020 par saint Romane, noble seigneur de la cour de Cl o ta ire II, qui, converti par saint Amé, avait pris l'habit religieux à Luxeuil, avec quelques esclaves auxquels il donna la liberté. Romaric avait partagé presque tout sou bien entre les (Ouvres et l'abbaye de Luxeuil ; il ne lui restait plus qu'un rhâleau appelé Abend ou Rombtrg, sur une montagne des Vosges; il le consacra à Dieu, en y bAtissant un monastère double, qui porta depuis le nom de Remiremont (109). Les religieux, qui demeuraient, suivant I usage, dans une maison séparée, eurent successivement
Sour abbés saint Amé, moine d'Agauneou do ainl-Maurice et de Luxeuil, saint Romaric, saint Adelphe, etc. La règle de Saint-Colomban s'y observa longtemps avec ferveur.
L'abbaye fut détruite au x' siècle par les Hongrois. El le fut rebâtie, peu de temps après, non a la même place, mais au bas de la montagne, dans une plaine au delà de la Moselle. On lit dans les écrivains de l'ordre de Saint- Benoit, que leur règle fut établie à Remiremont sous le règne de Louis le Débonnaire.
Mais la principale communauté de Remiremont était celle des religieuses, qui, divisées en sept bandes, co:n|>osées chacune de douze fil les, chantaient continuellement l'office divin. Elles eurent pour première abbesstt la bienheureuse Macteflède. Lesabbessesqui lui succédèrent furent sainte Claire ou Cécile, appelée aussi Gégobergc, Telle ou Gobertrude. I,es religieuses bénédictines de Remiremont ont toujours prétendu que la règle et la manière de vivre qu'elles suivaient, avaient pour auteur le concile tenu à Aix-la-Chapelle en 81G.
Dans la suite on substitua aux religieuses de Saint-Benoit un chapitre noble de chanoinesses. Elles pouvaient être jusqu'au nombre de 08, y comprises l'abbesse et les dignitaires: mais elles devaient prouver 200 ans de noblesse pour être reçues. Elles faisaient dos vœux simples pour le temps qu'elles restaient à Remiremont; mais elles jvouvaient changer d'étal, et même se ma* l ier, ô l'exception de l'abbesse, qui faisait les vœux solennels de religion. Elle jouissait d'un revenu considérable et do grands privilèges. Les chanoinesses du chapitre de Remiremont étaient princesses d'empire.
Anne de Lorraine rebâtit celte abbaye en 17V2. La dernière abbesse a été la princesse de Bourbon-Condé, fille du prince de Condé et sœur du duc de Bourbon, morte dans ces derniers temps religieuse bénédictine de l'Adoratioii-Perpétuelle, et prieure du monastère du Temple, uu'elle avait fondé à Paris.
Remiremont est aujourd'hui chef -lieu d'arrondissement du département des Vosges, à 24kil. S.-E. d'Epinal, sur la rive gau-
(109) On l'appelle aussi Rumel$berg, Rambtrt eu
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chc de la Moselle, et dans le diocèse de Saint-Dié.— Voy., Gallia chrisl., t. XIII, c. l'*08, la série de 61 abbesses.
REM Y DE LUNEV1LLE (Saint-), S. Remigius de Lunevilla, ou Lunate Villa (diocèse de Nancy, Meurthe, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée à Lu névillc, l'an 999,par Folmar le Vieux, comte de Metz, pour le salut de l'âme de sa femme Spanechilde.Elle fut d'abord habitée par des religieux, auxquels succédèrent des religieuses, l'an 1034, par les soins de Godefroi et Herman, fils du fondateur. Durand, chanoine régulier, premier abbé de Belchamp, leur substitua ensuite, l'an 1135, des religieux de l'ordre de Saint-Augustin. Situé d'abord hors des murs, ce monastère fut transféré dans l'enceinte de Lunéville, l'an 1587. Il embrassa le premier la réforme entre les autres abbayes de la Lorraine, l'an 1623, et, pendant plusieurs années, il fut le chef de la Congrégation du Sauveur. — Voy., GalUa christ., t. XIII, la mention de 2 abbesses et 34 abbés.
REMY DE REIMS (Saint-), S. Remigius Rementi» (Marne, France). — Antique et illustre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, qui a longtemps fleuri dans la ville de Reims, et qui fut fondée avant l'an 590. Les Papes Jean Xlll et Innocent IV lui donnaient le nom lïarchimonattire. Une chapelle dite de Sainl-Chrittophe, comprise plus tard dans l'enceinte de la ville, existait jadis hors des murs de Reims, et était consacrée, dit-on, à la sépulture des Chrétiens. Saint Remi étant mort l'an S33, son corps fut porté dans celte chapelle, qui semblait abandonnée et qui devint bientôt singulièrement célèbre par les nombreux miracles opérés au tombeau du saint apôtre des Gaules. Elle fut comme l'origine de la basilique de Saint-Remi, bâlio vers la fin du vi* siècle, qui est toujours restée depuis l'un des plus vénérables monuments de la ville de Reims. Les évêques Romulfe. Sonnât, Landon, saint Nivard, saint Béole et saint Rigoberl, ei le roi Dagobert avec eux, l'enrichirent tour k tour de leurs dons. Quant au monastère, on doit croire qu'il fut fondé également peu do temps après la mort de saint Remi. Saint Grégoire de Tours fait mention d'Epiphane, abbé de Saint-Remy, sous l'évêque Egidius, ou Gilles (lin du vî* siècle).
Suivant quelques-uns, cette abbaye aurait été habitéo d'abord par des chanoines séculiers. Mais le Gallia chrisliana combat celle opinion, et regarde comme plus probable qu'elle fut occupée dans l'origine par des religieux de Saint-Benoit, établis déjà par saint Remi lui-même au Mont-d'Or. On ne peut douter cependant que Turpin, moine de Sainl-Denis, puis archevêque de Reims, n'ait, au début de son |>onlihcai (vers 753), introduit des religieux dans la basilique do Saint-Remi. Mais on n'en peut lom lure, selon la juste remarque du Gallia chrittiana, qu'il n'y en ait point eu auj»aravaiitt •
Saint Ment. Il était iuiulïnvocalion de sainl Piorre,
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et que des clercs Paient habitée jusqu'alors.
Quoi qu'il en soit, ce monastère de Salnl- Berai de Reims a été l'un des plus célèbres de l'ordre bénédictin en France. C'est à leurs frères de Saint-Remi, dil-on, que les moines de Saint-Denis en France vinrent, en 887, demander l'hospitalité, lorsqu'ils s'exilèrent de leur antique abbaye, au.temps des guerres des Normands, emportant avec eux les reliques de leur saint patron et des autres saints. Le Pape Léon IX, qui tenait un concile à Reims, l'an 1049, ût transférer solennellement le corps de saint Remi dans l'église de l'abbaye des Bénédictins. Cette abbaye a produit ou abrité un grand nombre d'hommes remarquables. Bornons-nous à citer l'illustre Mabillon, l'une des plus belles gloires de l'Ordre, qui prit sous ces antiques voûtes l'habit religieux, l'an 1650, y prononça ses vœux, le 5 septembre 1651, entre les mains du P. Marsolle, saint religieux, alors prieur de la maison, et préluda enfin dans ce cloître aux pieux et savants travaux qui ont immortalisé son nom. Saint- Remi de Reims était encore au dernier siècle Tune des maisons les plus florissantes de la célèbre Congrégation de Saint-Maur. — Voy., G allia christ., t. IX, col. 225, la série de 69 abbés de Saint-Remi do Reims, depuis Epiphauc, mentionné par saint Grégoire de Tours.
REMY DE SENS (Saint-) {avant SAINT- MAURICE), S. Remigiut Senonensit (Yonne, diocèse de Sens, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benott, fondée à Sens, avant l'an 613, en l'honneur de saint Maurice. Elle prit ensuite le nom de Saint' Remi. Elle fut reconstruite l'an 835, et transférée à mille pas de la ville, à la villa de Vallilias, sur la Vedenne, par AIdric, archevêque de Sens. Les Normands détruisirent entièrement ce monastère, l'an 886. II fut rétabli ensuite dans le faubourg de Sens, où il avait d'abord été situé, et détruit de nouveau, l'an 1033, par l'armée du roi Henri 1", qui faisait le siège de Sens. L'église de Saint-Remi fut détruite une dernière fois entièrement en 1358, lorsque, par ordre du dauphin Charles, durant (a captivité du roi Jean son père, la ville de Sens fut entourée de fossés. Le monastère subit te même sort, plus tard, des mains des habitants euxmêmes, qui redoutaient pour leur ville la fureur des calvinistes. — Vo* ., Gallia christ., t. XII, col. 119, la sj'-riede 76 abbés.
REM Y-DES- LANDKS (Saint-), dans la forêt d'Yveline, S. Remigius de Lundis (Seineet-Oise, France). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé avant l'an 1160. Il fut cette année doté de biens considérables i»ar Macaire, abbé de Fleury, aux prières de Robert 111, évôquc de Chartres, qu'on doit regarder comme son fon lateur. On a cependant attribué sa fondation, mais sans aucuno espèce de foudement, à Scari berge, qui aurait filé nièce, dit-on, du roi Clovis 1". Cette abbave était du diocèse de Char 1res. — Voy., Galtia christ., t. VIII. col. 1299, la table de 23 fthbo$.«>es
REMY PRES YILLRRS - COTT FRETS (Saint-ï, ou SAINT-REMYAUXNONNAINS, ou VILLERS- LES-MOINES, ou SA1NT- GEORGES-LES-NONNAINS, 5. Remigius, ou Villarium (diocèse' de Soissons, Aisne, France). — Abbave de femmes, de l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers l'an 1062, d'abord à Senlis, par la reine Anne, femme du roi Henri I". L an 1630, elle fut transférée au prieuré de Saint-Georges, près Villers, au diocèse de Soissons. — Voy. , Gallia christ., t. IX, col. 452, la série de 32 abbt sses.k1
RLTtESBY, Renesbium, Renesbgensis abbatia (comté d'York, Angleterre). — Abbave de l'ordre de Clteaux, fille de Rieval. Elle fut fondée l'an 1152, sous l'invocation de saint Laurent, par Guillaume de Romara, comte de Lincoln, Guillaume, son fils, et la comtesse Hawdewise, sa femme. Le roi Richard 1" confirma les donations faites à cette abbave. [Monastic. Anglican.)
RF.NGEVAL, Renais Yallis ou Vallis Régis (France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, située a 2 lieues de Coramercy et à 8 lieues de Toul, et qui était du diocèse de Toul. Elle fut fondée, l'an 1152, par Hadevide d'Anremont et par le chapitre de Toul. • — Annal. Prœmonstr., t. Il, col. 635
RKOLE EN BEARN (La), S. Petrxis de Régula (ancien diocèse de Lescar [ aujourd'hui de Bayoune], Basses-Pyrénées, France). — Abbaycde l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Pierre, fondée vers l'an 977 ou 984, au temps du vicomte Willaume-Sanche, par les soins de Centulle Gaston, vicomte de Béarn, et avec le concours de plusieurs chevaliers et abbés voisins. Celle abbiye, située dans le pays de Gascogne, dit SUvestrentis, dut son origine à deux clercs qui, ayant embrassé la vie monastique, se retirèrent dans un bois où ils trouvèrent un oratoire, sous le titre de Saint-Pierre, desservi par un prêtre nommé Garsias, qui devint moitié lui-même. Ce lieu, dit auparavant Barbe du Puy (Barba Podii), fut dès tors appelé Régula, à cause de la règle de Saint-Benott qui y fut observée. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 1303, la série de 24 abbés.
RETONDES, Retondus (Oise , France). — Ancienne abbaye, sous l'invocation de saint Pierre, fondée avant l'an 893, sur l'Aisne, à moitié chemin entre Soissons et Compiègne, et qui était du diocèse de Soissons. Elle eut pour fondateur Bcltolène, abbé de Choisv, ou Cauciacum. Dès l'an 893, elle fut donnée par un diplôme du roi Eudes à l'abbaye de Saint-Mi'dard, dont elle devint un prieuré. [Gallia christ.)
REUIL, Radolium (diocèse de Meaux , Seine-ei-Marne , France). — Ancienne abbaye de Bénédictins, qui fut le principe du viflage de ce nom, situé dans le canton de La Ferlé-sous-Jouarre. Selon quelques-uns, e'Ie doit son origine a un nommé Radon, fi ère ('es fondateurs des abbayes de Jouarre et de Rebais, et fils d'Anlliairc, seigneur
Os ^-sur-Marne. Mais d'autres, contestant
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l'existence de ce troisième fils d'Anthairc, ont Avancé que l'érection do ce monastère devait être attribuée h Adon, son premier fils. Quoi qu'il en soit, il existait dès le m' siècle; il fut mis sous la dépendance du prieuré de la Charité-sur-Loire, au commencement du xir siècle. Depuis cette époque, les érêques de Meaux devinrent les principaux bienfaiteurs de cette maison. En llGO.Hénault, l'un d'entre eux, lui confirma la possession du village de Reuil et de toutes ses dépendances. Vers la môme é|H>que, Aide de La Ferté-au-Cou!fe et Simon, vicomte de Meaux, son époux, furent également ses bienfaiteurs. On compte encore parmi ses donateurs, en 1170, Simon d'Oisy, vicomte de Meaux, et Ade, sou épouse ; et, en 1245, Mathieu d'Oisy, seigneur de Montmirel, lequel lui donna, a titre d'aumônes, le droit de pôihe qu'il avait sur la Marne. En 1230, Pierre de Cuisy, évéque de Meaux, et Nicolas, évéque d'Avignon, firent la dédicace de féglis«du monastère deReuil.
L'ancien monastère de Reuil, supprimé à Pépoijue de la révolution, est aujourd'hui un agréable château qu'entoure un beau parc, vivifié par des eaux magnifiques. — Voy., G allia christ., la série do 42 prieurs.
RESSONS, Ressonium (Oise, France ). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré.sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1150, & 4 lieues de Benuvais, et à 6 do Pontoise, par l'un des seigneurs du château d'Aumont, voisin de ce même lieu. Ses premiers religieux vinrent de l'abbaye de Saint- Jean d'Amiens. L'abbaye de Ressons était du diocèse de Rouen. Ressons est aujourd'hui de celui de Reauvais.— Voy., Gallia christ., t. XI,col. 337, la .série de 44 abbés; Annal. Prœmonstr., t. 11, col. 649.
RETHERS, Retheria ou Consilium Dei. — Monastère de femmes de l'ordre de Saint- Bcnott, fondé avant l'an 1176, dans la Wcteravie (Allemagne , cercle du bas-Rhin). On lit ailleurs, dit le Gallia christ., que ce fut d'abord une abbaye de moines, ensuite de religieuses de l'ordre de Saiut-Augustin et enlln une abbaye de femmes de l'ordro de Prémontré. — Le Gallia christ, (a place dans lo diocèse de Mayence, quoiqu'il soit incertain do quel diocèse elle dépendait (t. V, col. 591).
RETORTA, (Espagne).— Abbaye del'ordre bourg. Un jour qu'il chcvaucliait do ce châde. Prémontré, fil le de la Case-Dieu, qui fut teau à la warlbourg, il vit un potier nommé fondée par la comtesse d'Assurés, l'an 1143, à Rcinharl assis et travaillant près d'une foncinq lieues de Valladolid.Elle était sous l'in- taine très-abondante. Ce potier et quelques vocation de saint Martin, et du diocèse de paysans de Fricherode qui se trouvaient là,di- Palencia. — Voy. Annal. Prœmonstr., 1. 11 , rehl au comte qu'ils voyaient, chaque nuit, col. 657. deux belles lumières brûler près de cette
REYMIARTSBRUNN. — Abbaye d'Allema- fontaine, l'une au lieu où a été bâtie depuis gne, de l'ordre de Clteaux, située dans l'an- l'église, et l'autre sur le site de la chapelle
fut inhumé après sa mort à la croisade (1227). L'éloquent et dernier historien de la chève sainte Elisabeth, lui a consacré dans l'appendice de. son bel ouvrage une note historique que nous aimons à reproduire en entier.
■ Ce monastère, qui renfermait la sépulture des souverains de Thuringe, fut fondé, comme le château de Sohavenbourg qui était leur résidence habituelle, par le môme comte Louis, dit lo Sauteur. Ce prince, égaré par l'amour que lui avait inspiré la beauté extraordinaire d'Adélaïde, femme du comte palatin Frédéric, avait tué celui-ci dans une dispute à la chasse et avait ensuite épousé sa veuve. Après vingt ans d'union, la niisôricordedivine qui veut le salùt de tous, dit la chronique , et ne souffre pas volontiers que quiconque se perde , toucha le cœur d'Adélaïde. Élle conçut de grands remords et voulut les faire iMirtager a son mari. Le vendredi saint de l'année 1083, elle le pria de dîner avec elle, cl comme ils étaient tous deux à table, elle fit servir beaucoup de viande rôtie et bouillie, du gibier et d'autres mets gras. Le comte, très-scandalisé, lui demanda ce qu'elle voulait dire, et si elle ne savait pas qu'il ne convenait à aucun Chrétien de manger de la chair le jour où son Créateur et Rédempteur était mort sur la croix pour le sauver. « Ahl dit Adélaïde, « si cela no nous conviont pas, que dirons- * nous donc au bon Dieu, pour nous excuser « de n'avoir rien fait pour mériter sa mi>é- « ricorde, et d'avoir laissé nos péchés granit dir jusqu'au ciel, sans l'ombre de repentir « ni de douleur, comme en ont les autres « pieux Chrétiens ? » Louis, profondément touché, baissa la tête et commença h pleurer amèrement, sa conversion était faite. Dès lo lendemain il envoya chercher son ami intime, l'évoque d'Halberstadt, et lui demanda le moyen de mettre sa conscience en bon ordre. D après son avis, il alla avec «a femme à Rome demander au Pape l'absolution de leurs péchés. Le Pape lui imposa pour pénitence do renoncer au monde et de se retirer dans un monastère qu'il bâtirait en l'honneur de la compassion de Notre-Dame et do saint Jean, lorsqu'ils se tinrent ensemble sous la croix au Calvaire. De retour eu Thuringe , Louis remit la seigneurie entre les mains de son fils, et lui abandonna tous ses Eiats, excepté le seul château de Schauen-
I !•„ »:l -1- .1.. Ll
cien duché ou landgraviat de Thuringe, au jourd'hui duché de Saxe-Cobourg-Cotha. 11 en est souvent parlé dans l'histoire de saint Elisabeth de Hongrie, duchesse de Thuringe. Le duc Louis, son pieux époux, affectionnait singulièrement ce monastère, qu'il combla de ses bienfaits, et dans lequel il
Saint-Jean. Louis fut étonnéet se souvenant de son vœu, crut que Dieu lui désignait ainsi le lieu où il devait bâtir son monastère ; il se mit aussitôt à l'œuvre, toujours do l'avis de son bon ami révéqued'Halber.stadt, et quand lo monastère fut achevé il lui donna \einm\dvReynharttbrunn eu souvenir du
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potier et de la fontaine. Il y resta le reste de ses jours dans la pénitence, et y fut enterré, ainsi que tous ses descendants jusqu'à la séparation de la Hesse et de la Tnuringe.
« L'abbaye de Reynharlsbrum joue un grand rôle dans toute la suite de "histoire deThuringe: ses abbés paraissent toujours avoir élé des personnages très- iinj>ortanls dans le pays; grandes étaient la sollicitude et l'aircction du mari d'Elisabeth pour ce lieu sacré. Les religieux ne trouvèrent pas danstous ses successeurs des protecteurs aussi zélés : ils eurent beaucoup à souffrir de la pan des seigneurs voisins, et même de celle de l'archevêque de Mayence, métropolitain de la province. Enfin le monastère fut incendié dans l'airrcuse révolte des jwiysans de l'an 1525, et ne fut jamais rétabli, grâce à l'introduction de la réforme Les ducs de Saxe-Gotha l'ayant sécularisé, y construisirent une sorte de château, que le duc actuel vient de l'aire rétablir dans la forme d'un ancien manoir gothique, avec assez dégoût, mais un peu trop d ornements. H ne reste des anciennes constructions qu'un très-bon bas-relief du xv* siècle, qui représente la crucifixion, sur la porte d une des cours, et des pierres sépulcrales recouvertes des statues d'autant de souverains de la maison de Thuringe , savoir de Loubl" le Barbu (1036), Louis 11 le Sauteur (1096), Louis 111 premier duc ou landgrave (1149), Louis IV le Ferré (1168), Louis V le Doux, avec I* coquille do pèlerin, parce qu'il mourut à la croisade (1191), Louis VI le Saint, mari d'Elisabeth, et entin le jeune Hermann, leur fils et le dernier mâle de sa race. Le caractère de ces monuments semble assez contemporain de ceux qu'ils représentent. Cependant on a élevé des doutes graves sur leur authenticité. On les croit refaits de souvenir par un moinedu xv* siècle, après un incendie qui aurait détruit les anciennes tombes. Notre duc Louis est qualifié dans son épitaphe de maritus beat as Elisabethœ, ce qui indique une construction postérieure au moins de quelques années à sa mort.*
« Dans la chapelle, qui est toute moderne, on voit un crucifix ancien et beau, venant d'une vieille chapelle de Saint-Jean, située à une lieue du monastère, sur l'emplacement u'une église fondée par saint Boni face, et où un grand candélabre en pierre, au milieu des bois, rappelle le souvenir du grand apôtre de la Germanie.
« Du reste, quoiqu'on ne trouve presque plus rien du monastère où l'épuuxbien-aiiué d'Elisabeth et elle-même se sont si souvent rendus, il reste toujours la position vraiment délicieuse de cet ancien édifice, dans un vallon à trois lieues de Gotha ; un de ces beaux vallons que la main de Dieu semble avoir formé exprès pour servir de retraite à ses serviteurs. D'épaisses et antiques forêts garnissent lesflancsdeshauieursqui forment le ravin au fond duquel s'élevait le monastère , un heureux mélange de bois, de prairies et d'eaux vives, anime le paysage où
règne un aspect retiré.paisible et hospitalier» parfaitement d'accord avec les souvenirs qu» s'y rattachent. Du moins à nos yeux préve nus, ce lieu a semblé, [dus qu'aucun autre» empreint ducharme suave et pur qnele temps n'a pu effacer de tout ce que la chère sainte Elisabeth a marqué de son empreinte. » ( Le comte de Monlalcmbcrt liist. de sainte Elisabeth. Appendice VI.)
RKWLEY ou ROYAL- LIEU, Rextleyensiê Abbatia (à Oxford, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Cticaux, fondée au xin' siècle dans un faubourg d'Oxford, par Richard, comte de Cornouailles, et ensuite empereur d'Allemagne. Ce prince, frère du roi Henri III, avait fondé également l'abbaye de Hnyles, dans le comté deGlocester, où il fut inhumé (l'an 1271). Son cœur avait été porté dans le chœur du couvent des frères Mineurs d'Oxford. L'abbaye de Rewley était sous l'invocation de la sainte Vierge. — Voy. Monastic. Anglican.
RIIATENIN ou RAITH1N (comté de East- Méath, Leinster, Irlande). — Grand monastère fondé vers la fin du vr siècle par saint Carlhag le Jeune, surnommé Mochuda, évêqueen Irlande. Ce saint, jeune berger, diton, fut successivement disciple de saint Carthag l'ancien, et de saint Comgall. Le monastère de Raithin, qu'il fonda, devint la plus nombreuse et la plus célèbre école de piété et de science qu'il y eût alors dans toute l'Europe. Il était a huit milles de celui de Saint-Colomb de Déarmagh, et dans le voisinage de celui de Saint-Colman, appelé Land-hlo. Le saint eut, dit-on, plus de 800 disciples, qui vivaient fort austèrernent. Il les gouverna pendant environ 40 ans, et composa pour eux une règle que l'on a encore en ancienne langue irlandaise. Les moines de Raithin ne se nourrissaient que d'herbes et de racines. Ils se livraient à un travail continuel, tant pour avoir de quoi subsister, que pour soulager la misère des pauvres.
Contraint par la persécution d'un prince voisin de prendre la fuite, le saint abbé se retira avec ses disciples dans la province de Munster, et fonda un monastère à Lismore, dont il est regardé comme le premier évê-
2ue. 11 y mourut le 11 mai 637. La grande glise de Lismore était dédiée sous son invocation, et la ville était appelée de son nom Lismore-Moehuda. — \oy. les Actes de saint Carthag, cités par L'ssérius, Amiq., p. 472, 488, 503, et publiés parles Bollandisles.
RHEINAU ou HH1NOU, Rhenovium, Minaugia, Hinatca, et Rhetnaeum (canton de Zurich, Suisse). — Abbaye de Bénédictins, qui a donné lieu à la petite ville de ce nom située sur le Rhin, entre Schaffouse et Eglisan. Cette abbaye fut fondée l'an 778 par Wolfehard, comte de Kiburg, dans une solitude sombre et profonde. Les moines défrichèrent les environs et se livrèrent ensuite à la culture. Plus tard, ils copièrent des manuscrits et ouvrirent une école qui jouil d'uue certaine renommée. Cette abbaye était sous le patronage de la sainte Viépge, de saint Pierre aj>otre, de saint Biaise, évôque et
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martyr, et de saint Fintan, irlandais, qui avait vécu pendant 22 ans en reclus dans une cellule particulière, jusqu'à sa mort arrivée l'an 827. L'abbaye de Bheinau a produit, comme tant d'autres de ses sœurs, des érudits et des savants qui ont laissé des ouvrages estimés. Elle a pu Jusqu'à présent, survivre à tous les désastres q bêles étaBTUseinents monastiques ont éprouvés en Suisse comme ailleurs. Bâtie dans un îlot, entre deux presqu'îles formées par les sinuosités du Rhin, elle se trouve dans une situation pittoresque et fort agréable. Elle possède ISGI. une bibliothèque riche en manuscrits précieux et en collections d'histoire naturelle. A l'extrémité de l'Ilot, on voit une cbapelle assez curieuse, construite en forme de grotte et toute remplie de coquillages. Quoique le canton de Zurich soit presque tout protestant, la population de Rheiuau est catholique, et elle entoure d'une juste vénération les bons Bénédictins qui là comme partout ailleurs se montrent les bienfaiteurs de la contrée.— Voy., Gallia christ. ,1. V, col. 1007, la série de 51 abbés.
RHE1NTHAL, Yallis Rheni /Allemagne).— Abbave de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée Pan 1253 par Conrad, comte de Fribourg,dans l'ancien diocèse de Constance, et dans le comté de Fribourg. Elle fut soumiso aussitôt à I l'abbé de Lutzell. Mais au troisième siècle après sa fondation , devenue presque déserte par suite des guerres qui, au temps du concile de BAIe, ravagèrent ces contrées, elle fut transformée en un prieuré d'hommes. Ce prieuré demeura toujours soumis à Lutzell jusqu'à ce que le marquis d'Hochberg, ayant changé de religion, supprima dans ce lieu l'institut de Clteaux.
RIDAL ou RIEVAL, Rie Vailis, Rievallente Cœnobium (comté d'York, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille .de Clairvaux, fondée en 1131 par un noble Anglais, nommé Waltber Espec, sous les auspices de Thurstan, archevêque d'York.
Cette abbaye était située au fond d'une vallée sur les bords de la Rû, d'où elle a pris son nom. Elle eut pour premier abbé jusqu'en 1143, le B. Wilhelme. Son successeur fut Aelred, disciple de saint Bernard, homme éminent par ses vertus et ses écrits, dit Jongelin. Cette abbaye était sous l'invocation de la sainte Vierge. C'est l'une des trois que fonda le pieux chevalier Walther Espec, après la fin tragique de son jeune fils, mort d une chute de cheval, faite devant une petite croix de pierre. Les deux autres étaient celle de Kirkham, fondée l'an 1122, et celle deWardon, en 1136. —Voy. Monastic. Anglican.—Le Pape Alexandre 111 donna un privilège en sa faveur.
IUDDAGSHUSEN. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, en Allemagne, dans le diocèse de Cologne. Elle fut fondée vers l'an 1130, par Frédéric 1", archevêque de Cologne. Son premier abbé fut Henri, frère d'Arnold, abbé de Morimond. Elle fut cédée dans la suite aux luthériens.
R1DDELISHL'SE*N, Riddagshusium (ancien
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diocèse d'Halberstadt, ville des Etals prussiens, Saxe). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée près de Brunswick l'an 1145. — Jongeiin (liv. m, p. 28) donne une longue nomenclature de 40 abbés.
BIESE (Saint- Sauveur de], 5. Salvatoris de Riete Cœnobium (diocèse a'Ancône, Etalsj ecclésiastiques).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, située entre les villes d'Ancône et de Sinigaglia, et dont on ignore l'origine. Un moine de cette abbaye, D. Ange, fut créé l'an 1443, par le Pape Eugène IV, abbé de Saint- Vincent et Saint-Anastase-aux-troi?-Fontaines à Rome.
BIEUNETTE (Notre-Dame de), Rivus Nitidtis (diocèse de Carcassonne, Aude, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1162. Elle était de la ligne de Morimond. On ignore quels lurent ses fondateurs. Elle eut pour premiers bienfaiteurs Arnald de Siger, Rixovende, sa mère, et quelques autres personnages. Sa première abbessè fut Reine, veuve, dit-on, de Bernard de Châtillon. Elle fut détruite une première fois par les Goths, dit le Gallia christiana, et l'an 1432 elle fut unie à l'abbaye de Villelongue, par l'autorité de Gui, abbé de Morimond. Détruite de nouveau par les hérétiques au xvi* siècle, elle fut alors agrégée à la même abbaye de Villelongue, dont elle resta comme le domaine jusqu'en 1648, où Cécile de Noë fut élue nouvelle abbesse. Vilat de Lestang, évêque de Carcassonne, lui permit en 1650 de transférer le monastère dans la ville de Carcassonne. Mais celle translation n'eut son effet que sous labbesse suivante, Elisabeth de Levi, fille d'Alexandre, marquis de Mirepoix. nommée par le roi l'an 1662. — Voy., Gallia chntt., t. VI, col. 1024, la série de kl abbesses
RIEVAL, Regia Vailis (Meuse, France). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, fondée l'an 1124 ou 1141, entre Void et Commercy, dans le duohé de Bar, par Rainald 1", comte de Bar, et sa femme Gisèle de Vaudemont. Elle était de l'ancien diocèse de Toul. Henri, évêque de Toul, confirma sa dotation, l'an 1140, et le Pape Innocent H, vers la môme époque, confirma également toutes ses possessions. Alexandre 111, Luce 111 et Clément 111 lui accordèrent à leur tour des privilèges. Celle abbaye fut la mère de plusieurs autres en France et dans d'autres pays. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1124, la série de 31 abbés; et Hugo, Annal. Prœmonstr., t. Il, col. 613.
R1FFENSTE1N , Riffensteinium (Allemagne).—Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée 'an 1162 dans la Thuringe, ou, comme on it ailleurs, aux confins de la basse Saxe, dit e Gallia christ., qui en fait mention parmi celles du diocèse de Mayence. Elle était fille de Volcoldcrode. — Le Gallia christ., t. V, col,507, mentionno deux abbés.
RIGAUD (Saint-), S. Rigaudus ou Rigaldus de Ancisa (Saône-et-Loire . France.) — Abbaye de Bénédictins, fondée l'an 1171, dans la paroisse de Ligny, et dans l'ancien
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diocèse de llâcon. Son fondateur fut Kustorge, religieux de l'ordre de Saint-Austretnoine d'Issoire, qui le fit construire avec l'appui d'Haganon, évéque d'Autun, et le concours de Drogon, évéque de Mâcon. — Le GaUia Christ., t. IV, col. 1173, donne la série de 37 abbés.
R1GOMEH DE MEAUX (Saint-), S. Rigomeru$(h Meaux, Seine-el-Marne. France).
— Ancien monastère fondé avant l'an 1005, dans un faubourg de Meaux appelé Cornillon. On croit que sait.t Rigomer, évéque de Meaux, y fut inhumé, et qu'il en prit le nom a cette occasion. Saint Gilbert, évéque de Meaux, le concéda à des chanoines I an 1035. On y vit ensuite, pendant longtemps, des religieux bénédictins ; il passa plus tard d'abord a des clercs séculiers, et puis à des chanoines réguliers. Enfin il devint un prieuré simple.
MLLE ou RELAY, Releyum (diocèse de Rennes, llle-et-Vilaine, France). — Abbaye sous l'invocation de saint Pierre, fondée vers l'an 1024, près la ville de Fougères, par Alfred, seigneur de Fougères. Elle fut donnée h des chanoines réguliers de l'ordre de Saint- Augustin, un peu plus d'un siècle, dit-on, après cette époque. Elle était occupée, en dernier lieu, par des chanoines réguliers de ia Congrégation de France, dite de Sainte- Geneviève. urtrY f f;(K
RINDORP (diocèse de Coldgne, Prusse rhénane.)— Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux.sous l'invocation de saint Clément, fondée vers l'an 1156, par Arnold de Woda, archevêque de Cologne.
RIO SECO , Rivut Siccut ( diocèse de Rurgos, Espagne). — Abbaye de l'ordre do Citeaux, fondée l'an 1147, non loin de Médina de Tamar, ou de Rio Seco. Elle est fille de Valbueua, de la filiation de Morimond.
R1PA-ALTA , ou RIPALTA (diocèse de Turin, Élals-Sardes).— Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée Tan 1130, en l'honneur do saint Pierre et de saint André. Elle est fille de Locedio, au diocèse de Verceil, et de la lign« de La Ferlé.
RIPPON, Ripponense Canobium (comté d'Yorck, Angleterre). — Ancien monastère fondé au vu' siècle par Alcfrid, fils aîné d'Oswy, et roi de Rernicie. Ce prince, révoquant le don qu'il en avait fait aux religieux Scots,àcause de leur refus de se conformer a la pratique de l'Eglise romaine, touchant la célébration de la Paque, le céda bientôt à saint Wilfrid. Ce saint, qui fut depuis évéque d'Yorck, acheva les bâtiments du monastère, et en fut le premier abbé.
Saint Wilfrid étant allé a Rome , le Pape Agatnon lui accorda un privilège pour son abbaye de Rippon.
Cette abbaye fut consumée par le feu vers Tan 948, lorsque le roi Edred, pour prévenir les révoltes des Northumbres, réduisit leur pays, et supprimant entièrement le titre do roi dans le Northumberland, en fit une province particulière. (Monastic. Anglican.)
RIVET, Rivetum ou B. Maria de Riveto
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(ancien diocèse de Dazas , aujourd'hui de Bordeaux, France). — Abbaye de l'ordre de Cteaux, fille de Pontault, de la filiation de Pontigny , fondée sous l'invocation de la sainte Vierge Tan 1188. Le Pape Urbain IV confirma ses possessions par une bulle de l'an 1204, où 1 on voit que cette abbaye avait déjà été fondée , avant son union à l'ordre de Ctteaux. — Voy., G allia christ., 1. 1, col. 1219, la série de là abbés, commençant seulement à l'an 1408.
ROBERTMONT, Roberti Mons (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, située non loin de Liège. Elle fut fondée avant l'an 1180. Elle a pris son nom de Robert, évéque de Verdun, qui, vers le commencement du xii* siècle, concéda un lieu plus vaste aux religieuses pour leur établissement.— Voy., Gall. christ., t. III, col, 1130, la série de 36 abbesses.
ROBERTS-BR1GGS1E, Pons Roberti (comté de Sussex, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Boxley, de la filiation de Clairvaux, suivant Jongelin. Elle fut fondée Tan 1176 par Robert ou Alvred de Saint- Martin, l'un des familiers du roi Henri II. Elle était située sur ta rivière de Rother. Le roi Richard confima ses possessions. (Monastic. anglican.)
ROCCA-AMADORI, ou ROCCA-AMATO- M\jtAtRupesAmatoris,RocAmadour(diocèse de Messine, Sicile.— Célèbre abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée au temps dé Henri VI, empereur et roi de Sicile, et de Constance, sa femme, l'an 1197, par Barthéleini de Luc de Messine, comte de Paterno. Ce noble seigneur fonda et dota ce monastère, dit on, en souvenir de l'antique et vénérable sanctuaire de Notre-Dame de Roc-Amadour, dans le Quercy, près de Cahors, en France. Ce sanctuaire est ainsi nommé d'un solitaire humble et inconnu, qui, par son assiduité à prier sur le rocher où il est construit, et qu'il purgea de serpents venimeux, mérita le "nom d Amator rupis, d'où, par suite du langage du pays, les habitants ont fait le nom d'Amadour. — Voy. Diction, des Peler ina-
Ses, t. II, col. 516; et Hint. de Notre-Dame de loc-Amadour, par l'abbé Caillau, Paris, 1834. L'abbaye de Roc-Amadour, en Sicile, est située près de Messine. Elle possédait , au temps de Jongelin, un magnifique cloître/ sup|K)rté par vingt-huit colonnes, œuvre de Sylvestre de Mareul, patricien de Messine et abbé dudil lieu, comme l'indique une inscription de marbre placée, dit le même historien, sur la porte du chapitre. — Yoy. Jongelin , lib vu, p. 91.
ROCCADIA (diocèse de Messine, Sicile).
— Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Sambuccina-sous-Ctleaux, en Calabre. Elle fut fondée l'an 1176. Suivant quelques-uns, elle était située dans l'ancien diocèse de Lentini ou Léontini, l'antique Lcimtium, la patrie du célèbre rhéteur et sophiste Gorfc-ias. Celte ville de Sicile fut ruinée par un tremblement de terre en 1169.
ROCHE (Là), de Rupe ou Rupense Canobiam (comté d'York, Angleterre). — Abbaye
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de Tordre de Clteaox, Ulle de New-Minster, en Nortliumberland, de la filiation de Clair- Taux. Le Mona*tic. Anglican lui assigne pour date l'an 1147. Richard deBalli, et Jean son fils; Matilde de Lunatot, veuve de Gérard de Fourni val ; Edmond de Lafey, connétable de Cheslcr, et divers autres personnages, furent ses bienfaiteurs. Le Papo Urbain III confirma ses donations par une lettre h l'abbé Osmond, datée de Vérone, l'an 1186. — Voy. Monaslic. Anglican.
BOCHE (Notre-Dame de la), floc/ia (Sein eet-Oise, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, fondée l'an 1190, sous l'invocation de la sainte Vierge, au lieu appelé Bois-Guyon, à une lieue do Port-Royal-des- Charups, et alors dans le diocèse de Paris. Son fondateur fut Gui de Levis. Ses religieux embrassèrent presque aussitôt l'institut de Saint-Victor de Paris. Amaury, comte de Monlforl, les seigneurs de Chevreuse et d'antres nobles seigneurs, furent les bienfaiteurs de celte abbaye, q.ie le Pape Grégoire IX prit sous sa protection. On voyait dans son église, suivant le G allia christ., vue image de la sainte Vierge, en ivoire, telle qu'on n'en trouve point de semblable dans le royaume de France. Elle dépendait d'abord de l'abbaye de Livry, dont elle secoua le joug dès î'an 1238, è la condition d'une redevance annuelle. — Voy., G allia christ.. t. VII, col. 848. la série de 12 abbés
kLMJHEFÛRr (Notre-Dame de i (diocèse de Nîmes, Gard, France). — Célèbre sanctuaire de la sainte Vierge, situé sur le sommet d'une montagne escarpée, à deux lieues d'Avignon et à six de Mines. Son origine est une petite chapelle sous l'invocation do sainte Victoire, vierge et martyre, qui s'élevait jadis sur ce mont, et dont la fondation remontait au temps de Charlemague Ce sanctuaire, après diverses vicissitudes, est desservi aujourd'hui par des religieux maristes. Si nous le mentionnons ici, c est parce qu'il fut autrefois un monastère do Bénédictins. La vaste plaine qui s'étend au pied de la montagne, ne présentait, dit-on, à l'arrivée des fils de Saint-Benoit, que des étangs et des marais stériles. Si la fertilité, l'abondance règne aujourd'hui dans cette magnifique plaine, voisine du Rhône/personne n'ignore quelles sont les mains qui l'ont desséchée et rendue propre à la culture. — Les Bénédictins expulsés a la Un du dernier siècle de leur chère et paisible retraite de Rochefort, y voulurent laisser du moins un monument durable de leur passage, en construisant la gracieuse église qui existe encore aujourd'hui, et qui est le troisième et dernier édifice consacré à Marie sur la montagne de Rochefort. Cette église, à trois nefs, remplie d'«c-eo/o,est,de nos jours encore, le but de fréquents pèlerinages. L'époque du grand concours, comme on dit dans le pays, est entre les deux Notre-Dame, du 15 août au 8 septembre.
ROCHES (Les), Rupes ou Rupense Ccenobtum (France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, foudée sous l'invocation de la sainte
fl.NAIRE ROM Mu
Vierçe, vers l'an 1136, par une colonie de religieux venus de l'abbaye de Pontigny. L'abbaye de Roches était* située près de Cosne (Nièvre) et dans l'ancien diocèse d'Auxerre (Cosne est aujourd'hui du diocèse de Nevers). Les fondateurs et bienfaiteurs de celte abbaye sont les barons de Donzy et de Saint- Vérin, el les seigneurs de Chasne. Hugues de Montaigu, évêuue d'Auxerre, fut aussi, a son origine, son bienfaiteur. Cette abbaye fut détruite l'an 1567 par les calvinistes ; les moines se réfugièrent alors à Cosne, où ils restèrent jusqu'au 28 août 1570. — Voy., Gallia christ., t.XIL col. 467, la série de 28 abbés.
ROGGENBURG, Roggenburgum (Allemane). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, Me d'Ursperga, fondée l'an 1226 par Berthold, comte de Biberegh, et sa femme, Demathe, comtesse de Zolleren. Elle était trèsconsidérable et comprenait de vastes bâtiments. Elle était située près d'Ulm et dans le diocèse d'Angsbourg (Bavière). — Voy. Annal. Prœmonstr., t. Il, col. 675.
ROLDUC, Roda Ducis (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Sainl-Augustin, fondée l'an 1104, entre Maèslricht et Aix-la-Chapelle, non loin de Liège, par Albert, chanoine de la cathédrale de Tournay, déjà fondateur de Saint-Nicolas des Prés, du môme ordre, près Tournay. —Vov., Gallia christ., t. III, col- 1004, la série de 35 abbés.
ROMAIN (Saikt-), S. Romanus (diocèse de Poitiers, France). — Ancienne abbaye qui fut cédée l'an 1088 h Rainaud, abbé de Saint- Cypricn de Poitiers, sous le duc Guillaume, et sons Pierre, évèque de Poitiers. C'était encore, au xviu* -siècle, un prieuré à la nomination de l'abbé de Saint-Cyprien.
ROMAIN DE BLAÏE (Saint-), S. Romanui de Blavia ou Blaviense Monasterium (diocèse de Bordeaui, Gironde, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée à Biaye, avant l'an 593. Saint Grégoire de Tonrs le mentionne dans son livre De olor. confess., c. 47. L'abbé de Saint- Romain occupait quelquefois le premier rang après l'archevêque, dans le synode que ce prélat était tenu de célébrer alternativement une année dans la basilique de Saint-André de Bordeaux, et l'autre dans l'église de Saint- Romaiiî de Blaye. L'église de Saint-Denis en France, qui se glorifiait de posséder les reliques de saint Romain de Blaye, célébrait solennellement sa fêle le 24 novembre , suivant l'office de ce saint. Romain, moine et prêtre, s'élant construit une cellule près de Blaye, y vivait saintement, lorsqu'un jour, éiant allé k la rencontre de saint Martin, évéque de Tours, il rendit l'esprit dans leurs mutuels embrasseroents, el fut enseveli par cet illustre pontife lui-même. C'est ce que rapporte aussi saint Grégoire de Tours. Ce monastère de Saint- Romain de Blaye fut soumis à l'église de Bordeaux, au temps de Louis le Pieux. Le Gallia christ, pense qu'il fut donné dans la suite à des chanoines réguliers. Il fut entièrement détruit 1 an 1341, ajoute le Gallia christ., il dut être recous-
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slruil peu de (emps après, sans doute, puisque la série de ses abbés reprend Tan et continue jusqu'à 1717. — Voy., t. Il, col. 884, celte série de 20 abbés.
ROMAIN DB TOULOUSE (Saikt-) (à Toulouse, France). — Monastère de l'ordre dominicain, fondé à Tûulôuse, l'an 1210, |>ar saint Dominique, dans une église, sous Tmvoeation de saint Romain, martyr, qui lui fut donnée par Foulque, évêque de Toulouse. Ce monastère est célèbre comme le premier couvent dominicain de la ligne masculine. * Ce couvent de Saint-Romain était babitablo à la fin du mois d'août de l'année 1216, dit le P. Lacordaire. 11 était d une humble structure. Les cellules avaient six pieds en largeur et un peu moins en longueur; leurs cloisons ne s'élevaient pas jusqu'à hauteur d'homme, afin <juo les frères, tout en vaquant avec liberté h leurs offices, fussent toujours à une demi-présence les uns des autres. Tous les meubles en étaient vils. L'Ordre ne conserva ce couvent que jusqu'en 1232. A cette époque, les Dominicains de Toulouse se transportèrent dans une maison et une église plus vastes, dont la révolution française les a dépouillés, et dont les restes magnifiques servent aujourd'hui de caserne et de magasins. »— Vie de saint Dominique.
ROMANS-MOUTIER SUR L'ISERE, Romanum. Romanis (à Romans, Isère, France).
— Ancien monastère, fondé avant l'an 640, «ou-si' invocation de saint Bernard etdes apôtres. U était dans l'ancien diocèse de Vienne.
ROMANS-MOUTIER EN VAUD,*oma«m/i.
— Ancien monastère fondé avant Pan 527, dans le diocèse de Lausanne (Suisse).
RdMERSDORF, Romersdorffium. — Abbaye d'Allemagne, de Tordre de Prémontré, fondée dans le diocèse de Trêves, sur la rive droite du Rhin, un peu au-dessous de Cobleutz. C'était d'abord une abbaye do bénédictins, Albcron, archevêque de Trêves, y plaça, l'an 1135, des chanoines de l'ordre de Préuiontré, tirés du monastère de Floretfe, dans le diocèse de Namur. Le, Pape Alexandre 111 leur accorda, l'an 1172, des lettres de protection et de défense. Plusieurs monastères de femmes étaient soumis à celui de Romtrsdorf. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 654, la série de 54 abbés. —Annal. Pra> tnonslr., t. Il, col. 087.
RONCERAY (Le ou Notre-Dame du), ou LA CHARITE AUX NON NAINS, Roncereium ou 5. Maria Charitatis (à Angers, Mainc-et- LOire. France). — Abbaye de filles* de Tordre de Sa inV Benoit, fondée Tan 1028, [ ar Foul-
aues Ncrra, comte d'Anjou, et par sa femme [ildejarde. Cette abbaye devint très-considérable. On n'y était admis, dit-on, qu'en faisant preuve de noblesse, tant du coté paterne) que du côté maternel. L'abbesse jouissait de plusieurs droits importants. — Voy. Vie t. des ordres religieux, t. III, col. 80*2).
BOOSEMBKRGU, ou WESTMOUSTER, Uons Rosarum (Belgique). — Monastère de femmes, fondé Tan 1226, par Walter, évêque de Tournay, sous la règle de saint Augus-
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tin et la congrégation de Saint-Victor. Des religieuses du monastère de P««4o, près & > Tournay, furent appelées dans son sein.
D'abord situé vers le territoire de Termonde, ce monastère fut, plus tard, transféré dans Tencei.ue de la ville.— Voy., Gallia christ., t. V, col. 226, la série de 25 abbesses.
ROO^JiNDAEL, Vallis Rosarum (diocèsé de Malines, Belgique). — Abbaye de femmes de Tordra de Ctteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée Tan 1138, sur la Nethe, non loin de Malines. Gilles Berlhold fut, sinon non premier fondateur, du moins1 son principal bienfaiteur. Ce monastère ayant beaucoup souffert dans les troubles du pays, les religieuses se retirèrent a Maliues, où elles restèrent jusqu'en 1660, époque où elles revinrent dans leur première demeure, qu'elles surent réparer avec une grande magnificence. — Voy., Gallia christ., t.V , col. 69, la série de 39 abbesses.
ROOSENDAL, Vallis Rosarum. — Abbaye de femmes de Tordre ds Clleaux, fondée vers Tan 1169, dans le diocèse de Trêves Allemagne), à quatre mille pas environ de a Moselle, au-dessous de Clottenam, dit le Gallia christ. Son fondateur est Tbierri de Wesa! : d'autres attribuent son origine aux comtes de Virneuburg. Benoit XI soumit^ Tan 1304, cette abbeve à la juridiction et à la visite des abbés d'Hi'inmelrod.— Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 6V3, 18 abbesses.
ROS ARIA. — Nom latin d'une abbaye de femmes de Tordre de Clleaux, qui existait dans le diocèse de Reims (France), avant Tan 1241. Elle passa ensuite a des religieux du même ordre* sous le titre de prieuré.
ROSEUR (Leinster, Irlande). — Très-ancien monastère, bâti vers la fin du v* siècle, par saint Forkerne, disciple et successeur de saint Loman, neveu de saint Patrice, et premier évêque de Trim, dans le comté dé Méath, en Irlande.
ROSGLAS, vulgairement MON ASTER - EV1N, Rosea Vallis (comté de Kerdare, dans le Leinster, Irlande). Abbaye de Tordre de Ctteaux, fondée Tan 1178, en I uonneur de Saint Evin, fils d'un certain roi d'Irlande. Un abbé et des religieux lui vinrent du monastère de Baltinglas. Adam Lofts, vicomte de Cly, chancelier d'Irlande, y fit construire des bâtimentsspacieux, qui j plus tard, furent convertis en de profanes usages par les hérétiques. Dans celle abbaye tieuril saint Evin ou Embin, dont Jocclin de Furnes, dans sa Vie de saint Palricc> rappelle souvent les écrits.
ROSIÈRES PRÈS SALINS, Roseriœ (Jura* France). — Abbaye de Tordre de Clleaux, fondée Tan 1132, entre Dôle et Salins, par Gauthier, seigneur de Salins. Elle est fille de Bellevaux. Ebrard, archevêque de Besançon, consacra son église Tan 1223. On y voyait les tombeaux et Tes insignes de la famille de Poitiers, bienfaitrice de ce lieu. On compte, parmi les bienfaiteurs de celte abbaye, Tan 1360, Marguerite de Vergy, femme de Louis de Poiliers, comtesse de Valentinois, dame de Vadans et Sonons.
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ROSOY, dit Ville -Chas son, Roselum (dioeèse de Sens, Yonne, France). — Abbaye de filles de l'ordre de Saint-Bcnott, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers Tan 1106, par Elisabeth, religieuse de Chelles et (fui fat première abbesse de Rosoy. Elisabeth éiait fille, à ce qu'on croit, de Raoul, comte do Crépy, et d'Adèle, comtesse de Bar-sur-Aube. Celte abbaye ; située à deux lieues environ de Courtcnay, fui richement dotée, l'an 118V, |>ar Pierre de Coui lenny, oncle du roi Philippe-Auguste, et Manassès IV, qui accordèrent d'os privilé-
Ses à ce monastère, lequel fut entièrement étruit dans les guerres îles Anglais et ensuite des calvinistes. Les religieuses furent transférées, plus lard, dans leur domniiKi de Ville-Chasson, où elles bâtirent un monastère, qu'elles occupèrent depuis. Voy. Gallia christ., t. XII, col. 189, la série de 26abbel Bai,
ROSSEDALE , Rossedalense Camobhm
i comté d'York, Angleterre). — Abbaye de Miitjics de l'ordre de Saiirt-Benolt, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Laurent, fondée ou doléo par Robert de Slutewil, avant la fin «lu xii* siècle. Les rois Jean Sans-Terre et Henri II 1, confirmèrent ses possessions. — Vey. Monatt. anglican.
ROTH EN-MUNSTER, Rubrum Monasterium. — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée avant l'an 1221, dans l'ancien diocèse de Constance, et près la ville de Rotweil (Wurtemberg, Forêt-Noire). Elle doit son origine a un autre petit monastère, dit Hokenmauren. près l'ancienne ville de Rotweil, où habitaient quelques pieuses vierges, sans règle bien certaine, sous la conduite d'une sainte femme» nommé Williburge. Celle-ci, avertie par uno voix du ciel de transférer son monastère dans un autre lieu, obéit, et, s» laissant guider par son fine, elle arriva au lieu dit anciennement Holbainesbach, sur la rive gauche d'un torrent, et. avec l'assentiment de 1'évôq.ue Conrad, elle acheta ce lieu pour deux cents marcs d'argent, dos chanoines de Saint- Etienne de Constance. Ensuite, l'an 1221, le Pape Honorius commit ce nooveau monastère de Rotweil au soin et à la direction de l'abbé de Salem, et l'an 1224, il le prit sous sa protection apostolique.— Le Gailta christ., I. V,c©l. 1094, mentionne 3 abbesses.
ROTTHEM, ROCH EEM ouSartumit Mariât (Belgique). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Clteaux, fondée avant l'an 1304, près la ville de Diesl, eu Brabantr dans le territoire d'Alost. Elle 8 été successivement dans les diocèses de Liège et de Malines. — Voy., Gallia chri$t., t. V, col. 86, la série de 4 abbesses.
ROUE ( No, ut. I) a ml ul l v Rota ou S. Maria de Bosco ( May enne, France ). — Abba-je de l'ordre de Saint-Augustin, fondée vers l'an 1096, par le B. Robert d'Arbrissel, sur les limites du Maine et de la Bretagne, et non loin de la forêt de Craon, où s'était retiré cet illustre personnage, pour y vivre eu solitaire. 11 en fut Je premier abbe; mais
il rei lit bientôt cette abltaye entre les mains de IV.vêque d'Angers, dans le diocèse duquel rlle se trouvait, et devenu missionnaire aposiolique, il jeta, pett de temps après, Km fondements de l'abl>aye de Foncevrault. Renaud de Craon avait donné aux religieux de la Roue un bois dans le voisinage de Ovion ; c'est là qu'ils bâtirent une église sous l'invocation de la sainte Vierge, l.v
3uelle fut nommée l'église de Sainte-Marie u Bois. Ils bâtirent aussi un monastère, à l'aide des libéralités de ce même seigneur, qui doit être regardé comme l'un d°s fondateurs de Notre-Dame de la Roue.. Cette abbaye était occupée en dernier lieu par les chanoines réguliers de la congrégation de France, dite de Sainte-Geneviève.
ROUGEMONT (Notre-Dame de ), Ruina Mont (France \. — Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benoit* autrefois dans ko
Eays de Tonnerre, et dépendante de celle de loutier-Saint-Jean. On ignore son origine: la tradition rapporte seulement qu'elle fut fondée par un duc de Bourgogne. Elle était du diocèse de Langrcs. Elle figure d'abord dans une bulle de Pascal IV, donnée ver» l'an 1105, pour les chanoines de Langres. Vers 1308, elle était décrétée sous la garde du comte d'Auxerre, dans le sénat suprême du royaume. En 1667, le prieuré bénédictin de Saint-Julien en Charolais, transféré dans la ville d'Autun, s'unit, dit-on, à l'abbaye de Rougemont. Il est certain du moins que les deux familllcs n'en faisaient plus qu'une, sous le titre de SatuV-JuLien de Rougemont, en vertu d'une ordonnance royale du 10 mars 1673. Les religieuses de Rougemont transférèrent leur siège à Dijon, l'an 1683, — - Voy., Gallia christ., I. IV, col. 748, la sério un 22 abbesses, depuis Isabelle de MiUlan, en 1121 jusqu'à Louise Françoise de Rabutin, élue en 1714. ^ ROYAC, Rubiaeum (diocèse de Clermont.
Puy-de-Dôme, France >. — Ancien monastère de femmes, ainsi appelé du mont Royac en Auvergne. On croit qu'il fut fondé j >ar saint Prix, évêquo de Clermont, de 664 1 670. Il était situé nrès l« ville de Clermoq^ sur une roche au ha s de laquelle coule un torrent, dit Tirttui^e. Saint Bonet, évêque de Clermont, y amena, de la Bretagne, Blanche, à qui il avait rendu l'usage de la vue, et il l'établit abbesse. Au xvm* siècle, c'était une église paroissiale, avec un prieuré dépendant de l'abbaye de Mauzac.
ROYAL-LIEU, Regalis Locut (Oise, France). — Abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Jean, fondée l'an 1150, à deux lieues de Compiègnt, dans la forêt de Cuisy, par Adélaïde, veuve du roi Louis VI. Dans la suite, l'an 163V, les religieuses de Royal-Lieu, échangèrent leur demeure avec celle des Chanoines réguliers du Val des Ecoliers de Royal-Lieu, près Compiègne. Royal-Lieu* autrefois du diocèso de Soissons*, est aujourd'hui de celui de Beauvais— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 454 la série de 40 abbesses.
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ROYAUMONT, Jïeoa/ù Mons ( Seine-et- Oise, France ). — Célèbre abbaye royale, de Tordre de Clteaux, fille de Ctteaux, a G kilom. N.-O. de Luzarches, à 21 kil. N. de Paris. Elle était autrefois du diocèse de Bcauvals (aujourd'hui de Versailles), Elle fut fondée l'an 1228, sous l'invocation de la sainte Vierge, par le roi saint Louis.
Louis VIII avait ordonné par son testament, dit-on, que le prix de ses bijoux fût employé à fonder un monastère. Son royal 01s exécuta fidèlement ses volontés. Il fit bâtir avec la somme léguée, qu'il augmenta beaucoup
1»ar ses libéralités, l'illustre abbaye de loyaumont. On raconte que le saint roi, autant par dévotion que par délassement, se joignait quelquefois aux ouvriers pour travailler à l'église. Ce lieu devint pour lui, dans la suite, une douce retraite, une solitude délicieuse, où il allait de temps en temps se reposer du tumulte des affaires, des soucis du trône, et où, tout entier oecu|»é de son Dieu, il implorait avec larmes son secours et son appui pour bien gouverner son peuple.
L'abbaye roya.e de Royaumont fut peuplée par des religieux venus de Ctteaux. Sept ans après sa fondation, le 19 octobre 1235, sa basilique fut consacrée par Jean, archevêque de Mitylène, en l'honneur do la sainte Croix, de la sainte Vierge, et de tous lus saints. Le roval fondateur assista luimême à celte cérémonie, et assigna 500 livres de rente annuelle, pour l'entretien de 60 religieux dans ce monastère. 11 lui fit don plus tard, l'an 1249, par un diplôme daté de Damietle, d'une terre labourable. Plusieurs autres diplômes furent donnés par le saint roi, en faveur de Royaumont. Son frère Philippe, surnommé Dagobert, quatre de ses fils, et Blanche, sa fille aînée, morte dans sx>n enfance, l'an 1243, furent inhumés dans celte abbaye.
Le chef de saint Thomas de Cantorbéry, renfermé dans une belle châsse, se gardait autrefois à Royaumont. C'était un présent fait, dit-on, à celle abbaye, par saint Louis, sou fondateur. Il est fait mention de cette relique dans plusieurs hagiographes , et dans l'inventaire des reliques de Royaumont, lequel fut copié dans le xv' siècle, d'après un autre inventaire plus ancien. Mais les archives du monastère n'existent plus; elles ont été brôlées par les calvinistes. Aujourd'hui les vastes bâtiments sont transformés en une magnifique filature de coton, et Royaumont est un simple village du département de Seine-et-Oisc.
On connaît sous le nom de Bible de Royaumont, un recueil de figures tirées de l Ancien et du Nouveau Testament, avec des explications. Cet ouvrage est communément attribué k Leinaistre de Sacy, mais il paraît plutôt être de Nie. Fontaine, qui le publia en 1694, sous le pseudonyme de Royaumont, prieur de Sombcrval. Ce livre n'a du reste rien' de commun avec l'abbaye de Royaumont.—Voy., Gailia christ., t. IX, col. 843 la série do 38 abbés.
RUEDA, Rota (diocèse de Sarragosse , Espagne). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Gimont, de la filiation de Morimond. L'origine de cette abbaye remonte à l'an 1152. Elle fut fondée è cette é|»oque, par Alphonse JI , roi d'Aragon , près de Saragosse, au lieu dit Junquerè. Mais dans la suite, la stérilité du sol porta les religieux à transférer leur demeure sur un meilleur terrain , à Rueda, qu'ils avaient reçu de la Libéralité du même roi Alphonse.' Cette éroi* gralionso fit en 1201. Depuis, le monastère a pris le nom de Rueda ou Rota, en- latin.
(JOMCBLIN.
RUF DE VALENCE (Saitt-), S. Ruffus Talentiœ (Drôme, France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée vers l'an 1039, par quatre prêtres de l'élise d Avignon , et qui exista d'abord dans l'ancienne église de Saint-Ruf ou Roux, hors la ville, près la Durance, et dans le diocèse d Avignon. Elle subsista dans ce lieu jusque vers l'an 1210, où les albigeois ayant ruiné l'église et le monastère de Saint-Ruf, l'abbé Raymond transféra ses religieux près la ville de Valence, dans une lie du Rhône, nommée l'Esparvière, que cet abbé avait achetée de l'évêque de Valence, et où il avaii fait bâtir un somptueux monastère ,
Cries libéralités des seigneurs de La Voûte, s religieux y demeurèrent jusqu'en 1560, où, les calvinistes ayant encore entièrement détruit ce monastère, ils s'établirent enfin dans la ville de Valence, dans un prieuré de leur dépendance. Ce prieuré devint dès lors le chef de l'ordre connu dans les annales monastiques sous le nom de Chanoines réguliers de la congrégation de Saint-Ruf. Cette congrégation est Justement célèbre : elle compte parmi ses gloires celle d'avoir fourni trois Papos à l'Eglise, savoir, Anastase IV, Adrien IV et Jules 11. — Voy. Dictionn. des ordres religieux, t. III, p. 403.
RUFFORD, Ruffordia, Ruffordiensis Abbatia (Notlingham , Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Rieval. Elfe fut fondée ou dotée vers l'an 1148, par Gilbert, comte de Lincoln. Robert de (jauni, et d'autres seigneurs, lui firent ensuite diverses donations, qui furent confirmées par le roi Henri 111 (Monastic. anglican). Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge.
RU1SSEAUVILLE, Rutselli Villa ou // Maria in Nemore (Pas-de-Calais, France). — Abbaye de l'ordre dt Sainl-Augustin , sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée de l'an 1090 à l'an 1137. Elle était dans l'ancien diocèse de Boulogne, réuni aujourd'hui â celui d'Arras. Elle fut fondée par Ramelin de Créquy, noble picard, et par Alix, sa femme. C était une des premières abbayes de la congrégation d'Arrouaise. — Voy., Gallla christ., t. X, col. 1608, la série de 42 abbés.
RULLY, Rulliacum ou S.Dionysius de Rulliaco (diocèse de Bourges , France). — Ancien monastère , sous l'invocation de saint Denis, fondé par le roi Dagobert, sur le nord de l'A mon, entre lssoudun, Vierzon et
SAB
Marciac. Au commencement du dernier siècle, on voyait là encore, les vieux débris d'un monastère. Sous l'église , était une crvpte de 70 pieds de. longueur.
Rl'MESEYE, Rume$iense Cœnobium {comté de Southampton, Angleterre). — Abbaye de femmes , de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 907, par le roi Edouard, dit r Ancien. Elle paraît avoir été restaurée ou fondée de nouveau dans la suite , par le roi Edgar , lequel y plaça des religieuses , et teur donna pour alitasse sainte Mcrwine. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. — Voy. Aîonasiic. Anglican.
RUSSIN, Ru*$inium (ancien diocèse de Sodor ou Casllctown, dans l'Ile de Man, l'une des Orcades, Ecosse). — Célèbre abbaye de l'ordre de Cîteaux , voisine de la ville de ce nom. Elle était fille de Fermoy, de la filiation de Clairvaux. On dit qu'elle fut fondée l'an 1140, parOlaùsI", roi de l'Ile de Man , qui donna pour cet effet à Yvon, abbé de Fermoy en Angleterre , un terrain dans l'Merau lieu dit Ruttin. Cette abbave devint la sépulture des souverains de l'Ile, tels qu'Olaus 1", Réginald 1", Olaus 11, Mignus, etc. Russin, où il va un bon château, se nomme aujourd'hui Castletown. C'est la capitale de l Me, et le lieu où réside le gouverneur.
mUTTI, Ruti (Suisse). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, située dans l'ancien diocèse de Constance, dans le territoire de Zu-
par le hinhimman de Zurich. Enfui, 170G, elle lut consuuiée par les flam-
rith, et a une heure de distance de la ville deRaperswil. Elle fut fondée vers l'an 1208, par Luitol.l, baron de Rogensberg, seigneur de Gmeiiinga, et enrichie dans la suilo par les comtes de ïoggenburg, qui élurent leur sépulture dans cette abbaye. Elle fut profanée, l'an 1525, et depuis ce teints administrée l'an mes.
R YCKE-C LA R EN , Clarissp Bruxetienses (à Bruxelles, Belgique). — Monastère dt» Clarines, ou d'Urbanistes, fondé l'an 1343, par la dotation de Guillaume Duvenvoirde. seigneur de I)onghcn,qui y fut inhumé avec honneur, en 1353. Sou fils Guillaume accrue celle fondation. Construit d'abord sous les murs de Bruxelles, ce monastère, ruiné par les gwerres civiles, lut transféré l'an 1585 dans l'enceinte même de la cité, non loin de la basilique paroissiale de Saint-Gaugeri. — Gallia christ., t. V, col. 119.
RYE CLOOSTER, Ru$ Regium (ancien diocèse de Sleswig, DanemarckJ. — Abluye de l'ordre de Cîteaux, transplantée en ce lieu, l'an 1210, de celle de Gulden-Holm, troj» voisine de celle de Sleswig. Au rapport de Jongelin, l'an 1283, Jacques, tyran plutôt qu'trfijue de Sleswig, dépouilla celle abbaye de ses biens, ei lit frapper «le verges plusieurs religieux :on ignore pour quel motif. La communauté de Cisterciens fut dispersée l'année suivante. f^xa-J-c.
3ÀBAL ou SABHUL, Saballum (comté de Down, Ulslcr, Irlande).-- Ancien monastère, près la ville de Doun, fondé vers l'an 433, par saint Patrice, qui, l'ayant peuplé d'excellents religieux, leur donna pour ata bé saint Dunnius, son disciple. Cet illustre apôtre de l'Irlande, archevôque d'Armach, luoarul vers l'an 460, à Sabal, où, pendant les dernières années de sa vie, il se retirait souvent; mais il fut enterré dans l'église du Doun. Près de là était l'humble grange dans laquelle ilavail célébré pour la première fois L'office divin, a son débarquement eu Irlande. Ce lieu ainsi consacré par sou premier triomphe spirituel, a toujours été depuis, dit-on, appelé Sobhut Fatruic, ou Grange de Patrice.
SABINE (Sàiste-) (sur le Mont-Aventin,à Rome). — Célèbre et ancien monastère de tordre dominicain, fondé l'au 1218, par saint Dominique, et dans lequel il transféra ses religieux du couvent de Saint-Sixte, sur la voie A pionne, qui avait été cédé pour former un couvent de sœurs du mémo ordre. L'ancien monastère de Sainte Sabine est encore aujourd'hui plein des souvenirs de
saint Dominique. « L'églwe, dit le P.
Lacordaire, touchait au palais des Sabelli, occupé alors |*r Uonorius 111, et d'où avait été datée la bulle qui approuvait l'ordre des Frères Prêcheurs. Des fenêtres de cette habitation, dont une partie venait d'être cédée à Dominique, l'ail plongeait sur l'intérieur
de Rome, et s'arrêtait aux collines du Vatican. Deux rampes sinueuses conduisaient à la ville : l'une tombant sur le Tibre, l'autre n l'uu des angles du mont Palatin, près de l'église de Sainie-Anaslasie. C'était celte voie que suivait Dominique pour aller de Sairtlc- Sabine à Saint-Sixte. Nul sentier sur la terre ne conserve davantage la trace de ses pas. Presque chaque jour, pendant plus de six mois, il en descendit- ou en remonta la pente, portant d'un couvent à l'autre l'ardeur do
sa charilé
« Sainte-Sabine a été plus heureusa
que Sainl-Sixte. Dès l'an 1273, il est vrai, sous le pontificat de Grégoire X, elle a cessé d'être la résidence du ma lire général, qui s'est transporté au centre de Rome, dans loconvent de Saiute-Marie sur Minerve. L'Aventin est devenu aussi solitaire que la voie Apienne, et les oiseaux mêmes, ses premiers hôtes, ne l'habitent plus. Mais une colonie des enfants de Dominique u'a cessé de vivre è l'ombre des murs de Sainte-Sabine, protégée aussi parla beauté de sou architecture. On voit dans l'église, sur un tronçon de colonne, une grosse pierre noire que la tradition affirme avoir été jetée a Dominique par le démon, pour interrompre ses méditations de la nuit. Le couvent possède aussi l'étroite cellule où il se relirait quelquefois,. la salle où il' donna l'habit à saint Hyacinthe et au bienheureux Cesles, et, dans un coin du jardin, un oranger planUi
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par loi tend se* pommes d'or h la pieuse main «lu citoyen et du voyageur. » (lie de saint Dominique, ch. 12.)
Le couvent de Sainte-Sabine mérUe encore nos souvenirs de gratitude pour avoir élô |M?n<lani quelques années la retraite de l'éloquent religieux qui a écrit ces lignes empreintes d'un amour lilial. C'est dans ce tluitro que s'est formé avec lui la nouvelle famille de Dominicains français, dont le ciel a béni et fécondé les travaux, et dont l'heure u» accroissement semble présager & la France un consolant avenir.
SABLONCEAUX, Sabloncellce (ancien diocèse de Saintes (aujourd'hui de la Rochelle}, Charente-Inférieure, Franee). — Abbaye do l'ordre de Saint-Augustin, située près de la Seudre, hk lieues de Saintes et de Rochefort, dit le Gallia christ. Elle fut fondée vers Tan 1029, par Guillaume, duc d'Aquitaine. Son église étatisons l'invocation de l'Assomption de la sainte Vierge. Celte ab!»aye, jadis très-opulente, qui comptait dans son sein quatre-vingt frères couver*, comme dit le Gxtllia christ., étaitjdéjà au commencement du xviii" siècle, entièrement détruite. — Voy., t. Il, col. 1132,1a nomenclature de 20 abbés.
SACCUDION ou SACCL'DK (près do Constantinonle). — Ancien monastère d'Orient, fondé I an 781, par l'illustre famille de Théoctiste. Théodore, lils de Théoctiste, s'y retira, alors figé de 22 ans, cl en fut élu abbé d'une voix unanime, l'an 79i, h la démission de saint Platon, son oncle, ci -devant abbé de Symboléon, sur le mont Olympe. Saint Théodore, qui habita depuis le célèbre monastère de Sludc. d'où il a été surnommé /« Studite, fut un des plus illustres défenseurs et confesseurs de la fot( dans la persécution des iconoclastes. Son nom est justement célèbre dans les annales de l'Eglise et les Vies dos saints (Voy. sa Vie au 11 novembre.^
SACRA MOESIA (diocèse de Valiadolid, Espagne). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, près la ville de Penaûol, fondée l'an 1U1, par des religieux cisterciens venus de l'Escale-Dieu, de la ntiationnlc Morimond. Elle élaildudiocèsedePalencia,avanll'ére<;tiondu siège de Valiadolid par Clémenl VIII, en 1595.
SA EN S (Saint-), S. Sidontus (diocèse de Rouen, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benott, fondée l'an 675 (»ar saint Saëns, moine de Jumiéges et disciple de Saint-Philibert, sur un fonds concédé par le roi Thierri III. Son premier abbé fu,t saint Leufroi , qui fonda, depuis un autre monastère dans le diocèse d Kvreux. Celui de Saint-Saëns fut entièrement ruiné au îx* siècle, par les Normands. Hugues, archevêque de Rouen, Tayant racheté des mains séculières, le concéda l'an 1153 à Roger, abbé de Fontenellc, pour qu'il y rétablit la règle monastique.
SAENS rSAi-n-hdil aussi NOTRE-DAME DUCAWP-SOUVERAIN-LKS-SAINS-SAENS^ S.Sidonius (diocèse de Rouen, Seine-Infé-
(100 ) On sait quelles persécutions ignobles le monastère du Graiid-Saint-BVrnard a eu récemment si souffrir. Au moment où je trace ces lignes, ce
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rieuro, France).— Prieuré de filles dc-1'nrdie de Clteaux, fondé l'an 1167 près la ville de Saint-Saëns, à 15 kil. sud-ouest de Neufrhatel, par l'impératrice Mathilde. Son église fut consacrée l'an 1312, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Hugues, évoque de Bethléem. Ce prieuré fut érigé en abbaye l'an 1629, sous le nom de Saint-Saëns. La ville et le monastère furent livrés aux Ranimes l'an 1450, par les Anglais mêlés aux Bourguignons. — Voy., Galiia christ., t. XI, col. 325, la série de 9 abbesses.
SAGITTARIO, Sagittarium (ancien diocèse d'Anglona , royaume de Naples). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, dont on rapporte la fondation à l'an 1200. Elle fut fondée par une colonie de Ca amario.
SA1CIK (Irlande). — Nom d'un ancien mo naslère fondé au V siècle près de la rivière de Fuaran, dans le voisinage d'une cellule que s'était fait construire saint Kiaran ou kénérin, l'un des douze personnages, selon Jean de Tinmouth, que saint Patrice sacra évêques pour lui aider à planter la foi en Irlande. Ce monastère devint bientôt fort nombreux , et l'on y fonda un siège épiscopal ; telle fut, dit-on, l'origine de I église de Saisir, dont saint Kiaran fut le premier évêque. On bâlit ensuite en cel endroit une ville qu'on appela Saigir, et qui de; uis a été nommée, cause du saint, Sier-Ke'ran.
SAINS, Sancti. — Ancienne abbaye de femmes sous l'invoration de sainte Saturnine, vierge et martyre, dont elle possédait les restes. Elle était dans le diocèse d'Arras (France), près de Barale. Elle existait avant l'an 9*0. Balderic en fait mention (lib. il, cap. 12) comme d'une basilique, puellarum basihea, où la dévotion envers sajhle Saturnine amena une communauté de filles ; u6t puellaris congregatio dclegatur. Diverses causes, mais surtout les irruptions des Normands, ajoute le chroniqueur, la réduisirent k n'être plus desservie que par un prêtre.
SAINT-BERNARD (Le Gbamd). — Célèbre hospice et monastère bâti un peu au-dessous du sommet de la haute montagne de ce nom, dans les Alpes pennines, entre le Valais et la vallée d Aoste. Ce monastère fut fondé vers l'an 982. par saint Bernard de Menthon, archidiacre d'Aoste. Il cil desservi et habité aujourd'hui encore par des religieux de l'ordre de Sainl-Augustin , qui se dévouent à secourir les malheureux voyageurs surpris par le froid ou égarés dans les neiges , et qui se font aider dans leurs charitables recherches au milieu des montagnes, par des chiens doués d'un merveilleux instinct. Tout a été dit, du reste, sur les religieux du mont Saint-Bernard. C'est l'un des triomphes de la religion d'avoir placé un asile pour les malheureux sur ce sommet inaccessible , et l'admiration a épuisé depuis longtemps tous les élogos h ce sujet (109*).
triomphe de la religion »>sl peut-cire plus, hélas 1
qu'un admirable aou venir!...
SA
SAÏ
SAINT-ESPRIT, San Spiriià, S. Spiritus l'approbation du Pape Eugène IV et celle do
— J- Philippe le Bon, duc de Bourgogne et de
(diocèse do Palerrae, Sicile).— Abbâve de 'ordre de Cîteaux, fille de $ambuccina, en Calabre. Elle fut fondée en 1173, hors de la ville de Palerrae, à la porte Sainte-Agathe,
{>ar Galther, archevêque de Palerme. Guilaumo U,dit le Bon, roi do Sicile, par un di-
Elôme donné a Palerme, au mois de novemre 1178, confirma, accrut cette fondation et réunit au monastère l'église de Saint-Jean- Baptiste, construite autrefois par le* prince» normands. Suivant les annales de Sicile, une éclipse de soleil survint le jour mémo où ce monastère commença d'être habité. On ajoute que le fondateur trouva dansce lieu un grand trésor, à l'aide duquel il lit bâtir une I très-vaste église. Cette église du Saipt-Es- Iprit do Palerme est devenue tristement célèbre, car c'est dans son enceinte, dit-on, que de prétendues insultes de quelques Français, à I égard de quelques femmes siciliennes, furent le prétexte et l'occasion de l'odieux massacre, si connu sous le nom de Vêpres Siciliennes. On sait que ce massacre des Français par les Siciliens eut lieu le lundi de Pâques, 30 mars 1282, au signal de la cloche sonnant l'heure de Vêpres,
SAINT-ESPRIT, Sanctuf Spiritus (à Luxerabourg, Belgique). — Monastère de filles, fondé à Luxembourg, l'an 1234, par la comtesse Ermensende.en l'honneur du Saint- Esprit, et qui furent d'abord appelées les .Filles pénitentes de la B. Marie-Madeleine.
Slques annéos après, elles embrassèrent la e de Sainte-Claire, et elles obtinrent une e du Pape Adrien IV, qui, l'an 120*, les agrégea audit ordre de Sainte-Claire. Plus tard, lorsque la ville de Luxembourg tut prise par Louis XIV, l'an 168V, ce monastère fut transféré au lieu dit pfatl'enthal. — Voy., Gallia christ.» t. XM» col. 672, la série de 37 abbesses.
SAINT-ESPRIT DE BEZIERS(Le),ouSAINT- NAZAIRE ET SAINT»CELSE, S. Spiritus ou SS. Nazarius et Celsus ( à Béliers, Hérault, France). — Abbaye de iemmes, de l'ordre de Saint-Augustin , fondée vers l'an 1305, par Bérenger Fredol, évoque de Béziers, dans un faubourg do cotte ville. Le Papo Clément V confirma celte fondation quelques mois après. Cette abbaye fut transférée plus tard dans la ville mérae de Béziers. L'église et les bâtiments furent concédés, vers l'an 1597, aux Frères Prêcheurs réformés, dont l'église avait été détruite pour faire place h une citadelle. Le roi de Franco Henri IV donna en même temps aux Pères Jésuites les revenus des chanoinesscs du Saint-Esprit. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 420, la série de 18 abbesses.
SAINT-SAUVEUR D'ANVERS, S. Sahator Antuerpiensis (à Anvers, Belgique). — Abbaye de l'ordre de CJloaux, fondée l'an 1432 par un noble chevalier, nommé Pierrepot, seigneur de Bautersem et de Pluyseghem, et sa femme, Marie Tercbroot. Ses premiers religieux lui vinrent du monastère d'Iselstcin, eu Hollande, de la ligne de Morimond, avec
Brahàrit. Le nouveau monastère fut soumis à la visite de l'abbé de Campen, au diocèse de Cologne. — Voy., Gallia christ., t. V, col, 148, la série de 12 prieurs et de 6 abbés.
SAINT-SAUVEUR DE BLAYE.S. Salra!or de Blavia ou de Blabanna, Blannia, Blarutum (diocèse de Bordeaux, Gironde, France). —Abbaye de l'ordre de Saint-BenoM, fondée avant l'an 1080, dans la ville de Blaye, qui domine la Garonne près du lieu où ce lieu vo reçoit la Dordogne dans son sein. On ignore son origine. — Voy., Gallia christ. , t. Il, col. 880, la brève indication de 19 abbés.
SAINT-SAUVEUR DE MARSEILLE, S. 5o/vator Massiliensis (à Marseille, France). — Abhavé de femmes de l'ordre de Saint-Benoît/fondée vers l'an 413, par Jean Cassien, prêtre de 1 "abbaye de Saint-Victor, dont ce même personnage est aussi le fondateur.
Elle avait été bâtie au pied du mont de la Garde, ainsi que le prouvent d'antiques débris trouvés sur ce même sol. En 16T8, le roi Louis XIV l'érigea en abbaye royale. Jacques de Turricelle, évêque de Marseille, y avait établi une réforme l'an 1610, et avait fait réédifier en entier l'ancien monastère. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 607, la série de 38 abbesses.
Ce monastère est devenu célèbre par le martyre de 40 religieuses, que l'on rapporte a Pan 731. «Ensébie, qui était leur abbesse, ayant appris l'arrivée dos Sarrasins et craignant que la beauté do plusieurs de ses sœurs ne les exposât à la brutalité de ces barbares, elle les exhorta à sacrifier cette dangereuse beauté à la conservation do leur pudeur, et h se défigurer le visage d'une manièro qui ne fût propre qu'à inspirer do l'horreur. En môme temps, pour leur en donner l'exemple, elle se coupa elle-même le nez, et toutes eurent le courage de l'imiter. Les Sarrasins ayant donc enfoncé le monastère, furent d'afjord saisis de ce hideux spectacle. Bientôt leur passion frustrée se change en fureur; ils massacrent ces saintes filles, qui furent enterrées toutes les quarante dans une même chapelle, dite de la Confession. — Les Sarraains allèrent ensuite exercer leur rage sur le célèbre monastère de Lérins. » (Rorhbàcheu, Uist. de VEalisc catholique.)
SAINT-SAUVEUR ET SAINT-HONORAT, S. Salvator et S. Honoratus (à Arles, Bouches-du-Rhône, France). — Ancienne abbaye fondée de l'an 588 h 606, par saint Virgile, évêque d'Arles, ainsi que le rapporte l'historien de sa vie. Elle était située hors des murs de la ville, au lieu dit aujourd'hui les Champs-Elysées, à cause de la multitude de tombeaux qu'on y voit encore. Elle fut cédée, dans le xr siècle, aux religieux de Saint-Victor de Marseille par l'archevêque Rajambauld. Plus tard, elle fut annexée au couvenl de l'ordre de Saint-Benoit de Tarascon; et enfin, l'an 1616. clic fut donnée aux PP. Minimes.
m sai
SAINT-SEPULCRE DE CAMBRAI, S. Se-
fulcrum Cnmeracisue (FranceL— Abbaye de.
ordre de Seint-BenoU, à Qunurai. « Lô mouastère du Saint-Sépulcre reconnaît pour fondateur le bienheureux Lietbert, évêque <ie celte ville, qui, après avoir entrepris le voyage aux lieux saints, fut obligé de revenir dans son diocèse sans avoir accompli ce nieux pèlerinage, ot se mit en mesure d'élever une abbaye en l'honneur du sépulcre de Jésus-Christ,dans le lieu môme où l'évêque Gérard, sou prédécesseur et son parent, avait fondé peu auparavant un oratoire avec un cimetière è l'usage des pauvres. ».
11 résulte de la charte de fondation, rapportée |>ar Aubert Le Mire et par Car|)enticr, (iuo ledit monastère fut érigé en 106t. La thème année, le 8 des calendes de novembre, suivant Mabillon, et le 28 octobre, suivant Carpentier, eut lieu la dédicace de l'église. Peu de temps après, ou même celte année là, s'il faut eu croire Carpentier, l'abbaye se trouva renfermée dans la ville, par suite de l'agrandissement de l'enceinte. Le B. Lietbert y fuUnsevcli. {Voy,sa Vie au L IX du Syicilége; Cameracum christianum, p. 170.) Labbé et les religieux du Saint-Sépulcre quittèrent leur maison le 15 juin 1791, en conformité des décrets de l'Assemblée nationale. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 119, la série de W abbés.
SAINTE-CROIX ( près Séhasle, Asie-Mineure). — Couvent d'Arménie dons lequel entra, vers l'an 1091, à l'âge de quinte ans, l'illustre personnage appelé Méchitar, qui fut le fondateur de la Société religieuse arménienne et du célèbre couvent do File Saint- Lazare, à Venise. Le supérieur était alors l'évéque Ananiastqui, remarquant en Méchitar le développement précoce de son intelligence et toutes les vertus nécessaires à un bon religieux, le reçut avec joie et l'ordonna diacre dès l'année 169i. C'est de ce couvent de Sainte-Croix que Méchitar, après y. avoir fait de nouveaux progrès dans la vie spirituelle et avancé à grands pas dans la science, partit pour aller accomplir, avec de
[•ôojbjes efforts, la grande mission à laquelle 'appelait le ciel, pour le bien de la religion en Orient et le développejnent intellectuel et morai de la nation arménienne. — Voy, Saimt-Lazahk de Venise.
SAINTE-CROIXD'APT, S. Crux Aptcnsis, (àApt, Vaucluse, France). — Abbaye de femmes, d'abord de l'ordre de Saint-Benoit, et ensuite de l'ordre de Citcaux. Elle doit son origine à Calverio, abl>é de Saint-André d'Avignon, qui, l'an 1234, ût don à Cécile, et à quelques vierges ses compagnes, de ['église de Sainte-Croix de Roussillon, sous réserve d'un cens annuel, etdudroit de confirmer l'abbesse, Ce nouveau monastère ayant été dévasté l'an 1301, Grimoard, cardinal d'Albauo, frère du Pape Urbain V, et archevêque d'Avignon, ht construire, |»our les religieuses qui l'habitaient, une nouvelle maison dans la ville même d'Apt. Elles eu prirent possession l'an 1372. — Voy. la charte de fondation dans le Guttkt christ.,
SAI «or
1. 1, col. 38%, 385, et la série de 22 abbesses, SAINTE-CROIX DE BORDEAUX, S. Crux à Bordeaux, Gironde, France). — Ahbaye do 'ordre de Saint-Benoit, fondén, suivant la tradition, par le roi Clovis II, qui, l'an 050, régnait en France et en Aquitaine; peut-être est-elle même plus ancienne, dit le Gullia christ., car au temps de saint Grégoire de Tours, il y avait déjà à Bordeaux uno communauté de moines vivant sous un abbé.
Vers l'an CT'J, comme le prouve Mabillon, mourut dan» ce monstère Mommole, abbé de Fleury,'quj s'y était rendu, peut être poux les besoins du monastère de la Règle, confié dès lors aux moines de Fleury. Il est donc certain que l'abbaye de Sainto-Croix existait avant cette époque'. Détruite |»ar IcsSarrasins, elle fut restaurée par Charlemagne. Une ir- . ruption des Normands en Aquitaine, vers l'an 848, détruisit do neuveau le monastère de Sainte-Croix. Enfin, au commencement du *• siècle, Guillaume II, comte de. Bordeaux, dit lo Bon, : • . ara la ville et restaura, aussi le monastère. Au xi' siècle, Guillaume IX, dit GeolTroi, avec Anne, sa femme, et GuiHaume X, le comblèrent à leur tour de leurs bienfaits. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 859, la série de U abl>és.
SAINTE-CROIX DE POITIERS, S Crux (à Poitiers, Vienne,France). — Célèbre abbaye de femmes, de l'ordre de Saint-Benoit, fon- « dée vers l'an 558, i»ar sainte Radegonde, épouse de Clotaire 1". Cette pieuse reine, après le meurtre de son frère, tué par l'ordre de son époux, quitta la cour et se retira auprès de saint Médard, évéque de Noyon, qui lui donna le voile, puis àSaix.enlre Loudun et Poitiers, où elle continua à mener une vie sainte et austère. Enlin elle se rendit à Poitiers, près du tombeau du grand saint Hilaire. Elle fonda là un monastère, avec l'autorisation du roi son époux, et l'aide de Pontius, évêque de Poitiers, et d'Anspepins, gouverneur de la province.
Placé d'abord sous l'invocation de la sainte Vierge, ce mouasière changea son nom primitif et prit celui de Sainte-Croix, lorsqu'il eut reçu de l'empereur Justin le Jeune (505-578) une portion insigne de la relique de la vraie croix. Ce fragment précieux fut transporté avec une grande pompe dans la nouvelle abbaye; ce rut à cette occasion que le poète Fortunat, depuis évêque de Poitiers, et alors uni par les liens d'une amitié chrétienne à Radegonde et à ses saintes filles, composa les hymnes magnifiques, Vexilla Régis et Pange lingua.
Placé sous la règle de Saiùt-Cèsaire, cl enrichi par plusieurs donations, lo monastère de Sainte -Croi » prit un tel accrois enient qu'à la mort de sa bienheureuse fondatrice, arrivée lo 13 août 587, il comptait plus de 200 religieuses. Il avait cela de remarquable, qu'on y cultivait soigneusement les lettres. Sainte Radegonde était elle-même fort lettrée, comme le prouve sa correspondance avec Fortunat et d'autres évêques. Ses saintes lilles se faisaient uu houiiour de marcher sur se* Udces. Sainlo-Croix, apiès avoir ié«
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pni dans son enceinte les filles des rois, fut 0rigée en abbaye royale , et placée sous la protection spécialedessouverainsqui gouvernaient la France. Elle jouissait de plusieurs privilèges et était exempte de toutes redevances. Détruite par les Normands, reconstruite peu après, elle eut pour abbesses des princesses du sang royal, et des filles des plus Illustres maisons Je Fiance. Cette abbaye, après avoir fleuri pendant de longs siècles, subit le sort commun à toutes les autres. Lu révolution dépeça ses vastes bâtiments, dont les ' membres m larmes servent aujourd'hui de palais épiscopal. Cet antique séjour de la prière et de 1 étude est surtout agréable par ses beaux jardins, dans lesquels oit montre encore un laurier planté, dit-on, par sainte Radegonde.
La châsse d'or pur, en forme de livre, enrichie de pierreries, qui renfermait la précieuse relique de la vraie croix, a disparu pendant la révolution ; mai? la relique ellemême a été sauvée, et se conserve encore entre les mains dos héritières des traditions et «lu nom des filles de l'antique" abbaye de Sainte-Croix. Ce nouveau couvent possède en outre un charmant petit pupitre en bois de chêne sculpté, qui servait, dit-on, à sainte Radegonde pour ses lectures. Cette relique de la Sainte-Croix était avant la révolution l'objet d'une vénération toute particulière. Lorsqu'elle devait être portée solennellement aux Rogations, tout le clergé du chapitre de Sainte-Radcgonde se rendait en procession à l'abbaye pour y chercher le célèbre reliquaire. Le plus haut dignitaire le recevait des mains de l'abbesse, après avoir fau serment de le rapporter fidèlement.
L'honneur de le porter était attribué au chanoine le plus récent, et, pour ce fait, i l'était obligé d'avoir les jambes et les pieds nus pendant toute la procession; seulement, dans les églises où s'arrêtait le cortège, on lui présentait des rantoulles; et en rentrant a l'abbaye, pour y remettre son précieux dépôt, il recevait des religieuses une paire de lias de soie noire.
Près de l'abbaye, on voyait la double chapelle dite du Pas-de-Dieu, élevée au lieu même où avait existé la cellule de sainte Radegonde, en mémoire de l'apparition miraculeuse de Jésus-Christ, qui vinlannoncer à sa bienheureuse servante l'heure de sa mort, et en disparaissant, laissa sur la dalle de sa cellule l'empreinte d'un de ses pas. La chapelle du Pas-de-Oieu, était l'objet d'une adluence nombreuse de visiteurs aux Jours surtout des stations de la semaine sainte. Elle se composait d'une petite enceinte grillée, où l'on montrait la vénérable empreinte, et d'un oratoire voûté, le tout communiquant, malgré une grille, à l'intérieur de rabbave. La partie essentielle de ce monument, c'est-à-dire la pierre portant l'empreinte du pas djvin, se voit encore dans une niche grillée en l'église actuelle de Saintn-Radegonde, où elle fut transportée en 1782. Dans cette même église, l'on peut admirer désormais la magnifique châsse dont
Mgr. Pie, évêque de Poitiers, vient d'enrichir le temple consacré sous l'invocation de l'antique patronne de sa ville épiscopale.
Lo Pas-de-Dieu était; fort anciennement un prieuré, qui fut supprimé, ainsi qu'un autre office ecclésiastique dit le Saint-Sépulcre, situé dans l'enclos de l'abbaye, par une bulle du Pane Sixte IV, du 6 mars 1478. Les titulaires étaient des religieuses 'do Sainte-Croix. La chapelle du Pas-de-Dieu et une partie des bâtiments de l'antique abbaye de Sainte-Croix ont malheureusement disparu. Les stalles de chœur des religieuses étaient surtout, dit-on, fort remarquables. Chacuned'elles était ornée d'un petit tableau représentant un des traits de la sainte fondatrice. Cette collection, originaire de l'école Flamande, avait été donnée par le prince d'Orange, à Flamlrine de Nassau, sa parente, abbesse de Sainte-Croix de 1605 à 1640. Ces tableaux, sauvés du moins en grande partie, par des mains pieuses, décorent aujourd'hui la modeste chapelle des ({âmes de Sainte-Croix près le temple de Saiut-Jean. (Guide du voyageur a Poitiers.) — Voy., Gallia christ., t. II, col. 1300, la série de 42 abbesses do Sainte-Croix.
— Voy. aussi Yllist. de sainte Radegonde, par M. de Fleurv.
SAINTE-CROlfc EN JERUSALEM (à Rome).
— Insigne basilique romaine, fondée par sainte Hélène, sur les ruines des jardins d'Héliogabaleet les restes de l'amphithéâtre Castrat s t\ et qui doit spn nom au grand morceau de la vraie croix conservé parmi ses reliques. Ce fut anciennement un monastère de Bénédictins qui, réduit à quelques religieux, fut adjugé à l'abbaye du Mont-Cass in. On y vit ensuite successivement des Chanoines réguliers, des Chartreux, et enfin vers l'an 1563, au temps du Pape Pic IV, des religieux de l'ordre de Clteaux. Des moines bernardins desservent aujourd'hui encore cette belle basilique, l'un des sanctuaires les plus vénérables de Rome. Mais ce n'est point le lieu d'en faire ici la description. On trouve dans Jongelin (liv. vu, p. 17 et suiv.), quelques détails sur les anciennes sépultures de cette église, et les illustres personnages dont elles rappellent le souvenir.
SAINTE-TRINITÉ , Trinitatis Cœnobium (Autriche). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, dans la ville de Neustadt, à 10 lieues de Vienne. On trouve dans quelques catalogues des monastères de l'ordre, dit Jongelin, qu'elle fut fondée l'an 1227 ; ses premiers religieux lui vinrent du monastère deBeyn, enStyrie. L'empereur Frédéric IV, qui tenait sa cour à Neustadt , accorda de nombreux bienfaits, dit-on, à cette abbave.
SAINTES (Notre-Dame de), S. Maria Santonensis (Charente-Inférieure, France). — Illustre monastère de femmes, de l'ordre de Saint- Benoit, fondé hors des murs de la ville de Saintes, l'an 1047, par Geofroi Martel, comte d'Anjou , et Agnès, sa femme» comtesse d'Aquitaine, au lieu où était l'abbaye de Saint-Palais. Les pieux fondateurs
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y placèrent des Chanoines pour le service îles religieuses. Celte fondation fut confirmée par le Pape Léon IX ; le monastère fut enrichi de privilèges par les prélats qui avaient fait la consécration solennelle de son église. — Voy., C allia christ., t H, instr. col. 457, 438 et suiv.; et t. Il, col. 112, la série de 29 abbesses,
SAINTIN (Saint-), S. Sanctinus (près de Meaux, Seine-et-Marne , France). — Ancien monastère fondé vers Tan 850, et dont l'origine fut une chapelle bâiie sur le tombeau de saint Saintin, évôque de Me. ux. Ce monistère passa dans In suite à des Clercs séculiers.
SALANQUES, Salanquice (France), -r Abbaye de femmes de Tordre de Citeanx, qui fut commencée par Gaston, comte de Foix , dans son territoire, situé dans l'ancien diocièse de Rieux, (Haute-Garonne) , près l'église Saint-Félix de Salanques , d'où elle a pris son nom. Elle fut terminée l'an 1353, par sa veuve Aliéuor de Comuiinges, et son lils Gaston Phébus, avec la permission des Papes Clément VI et Innocent VI. L'intention des fondateurs fui qu'elle porta! le nom d'Abundantia J)ei, et qu'elle jouit des mômes privilèges et libertés que les autres monastères de l'ordre de Cltcaux. Celte abbaye tleu* rit en ce lieu, jusqu'en 1574 , où , détruite par les calvinistes, elle se transféra dans la ville de Montesquieu (Haute-Garonne). Enfin, au siècle suivant, ses religieuses, ayant acquis une vaste maison dans la ville de Toulouse, vinrent y fixer* leur demeure. — Voy., Galliaçhrist., L XIII, col. 142, la série de 18 abbesses.
SA Ll V AL, Satina Vallis (Meurthe, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré , située près des villes de Vie et de Marsal , et fondée vers l'an 1157, par Mathilde, comtesse i)e Hambourg. L'abbé do Juslemont, aux prières do la pieuse fondatrice , y conduisit une colonie «le ses religieux. On voyait en ce môme lieu auparavant une chapelle souterraine de Sainl-Fiacre , qui attirait un grand concours de peuple. Le G allia christ.
Ëlace l'abbaye de Salivai dans le diocèse dp lelz. Salivai est aujourd'hui dans la Meurthe.'et du diocèse de Nancy. —Voy., t. XIII, eol. 953, la série de 56 abbés; — Annal. Prœmonst., t. 11, col. 718.
SALLES M ES ou SALCEN , Saltinia ou Vallis divœ Marias , S. Georgii (diocèso de Namur, Belgique). — Abbaye ne femmes, de l'ordre de Saint-Bcnott, sur la Sambre , près Namur. Le Pape Innocent II, consacra son église l'an 1130.— Voy., Gatlia christ., t. 111, col. 602, la série de 32 abbesses.
SALLEY , Sallcya , Salleyen'i* Abbatia comté d'York , Angleterre). — Abbaye de 'ordro de Cltcaux , fil lu de New-Millier en torlhutuberland. Elle fui fondée l'an 1147, par Guillaume de Perey. Elle est Appelée par son fondateur , l'abbaye du mont Saint- André de Salley. Le bionastic. Anglican. cile diverses chartes données en sa faveur par des membres de la famille du fondateur, ou par d'autres personnage*.
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SALMONSCHWEILER, Salon, Salenium ou Salomonis Tilla (Allemagne). — Belle et riche abbaye de l'ordre de Liteaux, de la filiation de Morimond, près la ville d'Oberlingue, fondée et dotée l'an 1137 , par Contran, baron d'Adelsreutte. Elle élait dans l'ancien diocèse de Constance , et sous le vocable de la sainte Vierge. Elle s'accrut bientôt par la munificence des empereurs , Conrad III, en 1142, Frédéric Barbe rousse^ en 1155, et enfin parles dons d'Eberhard ou Burrkard, archevêque de Saltzbourg , et légat du Saint-Siège, qui fut inhumé dans ce monastère, dont il est regardé comme le second fondateur. L'emnereur Charles IV , protégea a son tour l'abbaye contre les insultes des comtes de Saint-Mont, ou d'Heisegeuherg, seigneurs du voisinage , et l'enrichit encore de nouvelles libertés et de grands privilèges. Les comtes de Monlfort furent aussi ses bienfaiteurs , et y firent liétir un hospice, où tous les voyageurs étaient reçus gratuitement '«ndanl une nuit. Une aventure singulière et tragique, racontée par Jongelin (liv. u, p. 92), mit fin, dit-on, a cette pieuse hospitalité. Cette abbaye tirait son nom, selon quelques-uns, de sa ressemblance avec le temple de Jérusalem; selon d'autres, d'un certain personnage nommé Salomon, qui s'était cons> truitdans ce même lieu une petite chapelle. On voyait dans sa belle église les tombeaux de plusieurs nobles seigneurs. Son premier abbé fut Frowin , qui vint avec douze religieux du monastère de Lutzelt. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 10S3 , la série de 36 abbés.
SALOP, Salopicnse Catnobium (oomté de Sbrop ou Salop, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saiul- Benoît, fondé l'an 1083, par Roger, comte de Mont-Gomer et de Salop. 11 était sous l'invocation des saints apôtres Pierre et Paul, et situé dans les faubourgs de Sherewsbury (Salopesbiria) , auiounfhui chef-lieu dû comté de Salop. — Voy, Monattic. Anglican.
SALIERE Y, Saltereya , Saltreensis Abbatia (comté de Huntingdon, Angleterre]. — Abbaye de l'ordre de Clleaux, tille de \Vardon, de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée en 1147, sous le règne du roi Etienne. Ses principaux fondateurs furent Simon 11, comte de Nortbampton, et Malcolm , roi d'Ecosse, avec les seigneurs de Conncglon. Plusieurs comtes de Huntingdon, choisirent cette abbaye pour leur sépulture. Elle élait sous l'invocation de la sainle V ierge (J/onastic. anglican).
SALUTATION MÈRE-DIEU, Carihusicnsc Canobium in suburbio Londini (à Londres, Angleterre).— Monastère de l'ordre des Chartreux, fonué dans un faubourg de Londres, par Walier de Manny, chevalier du diocèse de Cambrai. Il le fonda eu l'honneur de la sainte Vierge, avec la permission d'Edouard 111, roi d'Angleterre (1327-1377). U Pape Urbain donna une bulle eu ta faveur, datée de Rome, à Sainte-Marie au delà du,
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Tibre, la première année de son pontifical. (Monatlic. anglican.)
8ALVANES, Salvanetium (ancien diocèse de Val ht s , aujourd'hui de Rodez, Aveyron, France).— Abbayo de l'ordre de Clteaux, fille de Mansiade, libation de Clteaux. Elle fut fon>lée l'an 1130 par Pons de Lcrat, et ses compagnons, qui, après Irois ou quatre ans d'une vie solitaire dans le même lieu dit I mis tard Salcania, à cau:-e du salut qu'y trouvèrent plusieurs, y appelèrent l'abbé Pierre et quelques moines de Mansiade, et se donnèrent, eux et leurs biens, à l'ordre de Clteaux. Pons de Lerat se jugeant indigne de l'habit religieux, demeura toute sa vie dans l'ordre des convers. De nombreuses donations vinrent par la suite enrichir ce monastère. Ses principaux bienfaiteurs furent Domar, évoque de Rodez, Ermengas de Chaluz, Bernard de Saint-Félix, Bernard Begon et ses frères, etc. — Voy., G allia christ., 1. 1, vol. 280, la série de 42 abbés do Salvanie, jusqu'à l'an 1690.
SALVATOR (San), (diocèse de Sfirsina, Etats Romains).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée avant l'an 1W2.
SALZEDA (diocèse deLamego, Beira, Portugal).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, près la ville de Lamego, fondée, dit-on, l'an tltt, par des religieux envoyés de l'abbaye de Clairvaux, en France. D'autres placent sa fondation a l'an 1156, ou même à Van 1167. On lai donne pour fondatrice dame Thérèse, fille d'Alphonse, comte d'Asturie, qui, étant morte l'an 1171, fut inhumée dans ce monastère.Il est vraisemblable qu'il ne fut habité par des religieux qu'en 1156, date d'une charte de confirmation de sa fondatrice dont Jongelin cite quelques fragments. Les bâtiments de celte abbaye étaient vraiment royaux, au rapport du môme Jongelin, et l'église, qui fut consacrée le 26 octobre 1225, était également grande et majestueuse. L'an 116V, Menend, évêque de Lamego, grand bienfaiteur de celle maison, Pexempta de toute juridiction épiscopale, et la dota d'autres privilèges.
SAMRUCCINE, Samhuccina (ancien diocèse d'Anglona , royaume de Naples).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Casamario, dont on place la fondation à l'an 1160. Dans son sein lleurit, comme moine et abbé, Bernard de Calabre, qui vers l'an 1212 fut évdque de Gironne, et qui a été mis au rang des bienheureux. (Jongkun.)
SAMER-AUX-B01S ou SAINT-VL'LMER, S. Vulmarusou J!/ar«i (Pas-de-Calais, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée d'abord vers l'an 688 en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Pierre, apôtre, par un pieux ermite, noiuuié saint Ulmer ou Vulmer, daus un bois qui était •ur une des terres do son père II fonda près de là, vers le môme temps, un monastère de filles, dit Volière ou Wière au Boit, où il mit sa nièce Bertane pour abbesse. Co monastère n'existait plus au xvur siècle. Quant à celui dos hommes, il fut rebâii vers la fin du **' siècle, par les corn es de Boulogne et sur-
tout par les soins de la B. Ide, comtesse de Boulogne. Il fut appelée Samer par corruption de son fondateur. Il embrassa l'an 1658 In réforme de la congrégation de Saint-Maur. Il élait de l'ancien diocèse de Boulogne, réuni aujourd'hui à celui d'Arras. — Vo.v.» Gallia ebritt., t. X, col. 159V, la série deSOabbés.
SANA VALLE DI FOL1NA, Sana YaU.it de Folim (diocèse de Ceneda, Lombardie Vénitienne).— Abbave de l'ordre de Clteaux, fille de Cirret dans fe duché de Milan, de la ligne de Clairvaux,. Elle fut fondée I an 1 146. (Jongelin.)
SANDAL. Sandalium (ancien diocèse de Calhncs , Ecosse ). — Ahtiaye de I ordre de Ctleaux , fondée en l'honneur de la sainte Vierge et de Saint-Bernard, vers l'an 1256, par Sorlius Maderdùseigpcw; de K unlice. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbaye de M cl h l'ont, en Irlande, de la filiation de Clairvaux. (Jongblin.)
SANDAU (Bavière). — L'un des huit monastères bâtis au vin" siècle, dans le diocèse de Frisingen. par les comtes Lanfroi, Waldram et EU land, frères, selon l'auteur de VUiitoire de l'ordre de Saint-Benoit. Il fui ruiné par les Hongrois dans le x* siècle.
SAN DO VAL, Salins Novalit (diocèse de Léon, Espagne). — Célèbre abbaye de l'ordre de Clteaux, près de la ville de Léon, londéo l'an 1Î70. Elle est fille de l'Epine, sous Clairvaux^
SANDWELL, Sand te el lente Coenobium (comté do SlalTord, Angleterre).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, dont fait mention le Monatlic. anglican., en citant une charte de confirmation de la dite abbaye, dounée par Gervaise Pagancl, soigneur de Dudlev. Elle avait élé fondée parsoji chevalier Guillaume, fils do Gui de Dlîney, qui donna pour cette fondation un certain ermitogo à Brumwich , près d'une fontaine appelée Sandwell.
SANTA-FE {Sainte-Foi), Sancta Fidet, et primitivement Font Clarus (diocèse de Saragosse, Esi»agne). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Bonnelons, en Gascogne, de la filiation de Morimond. Elle fut cTabord fondée, vers 1338, par Pierre IV, roi d'Aragon, nrès d'Alcolcam; plus tard, elle fut transférée dans un faubourg de Saragosse, sur l'Ehre, et consacrée sous le nom de Sainte-rFoi. (Jongelin.)
SANTAS-CREUZES {L\$) (Let Saintet- Croix) Sanclœ Çrucet (diocèse de Tarragone, Espagne). — Abbaye célèbre de l'ordre do Clteaux, en Calalognc. Elle fut fondée, dit-on, par Pierre, roi d'Aragon, en expiation du crime nu'il avait commis en faisant périr, ou, selon quelques autres, en faisant couper la langue à l'archevêque de Tarragono, pour la seule raison qu en sa qualité de primat il voulait qu'on | portât la croix devant lui. On dit que des clarlés merveilleuse* apparaissant dans le lieu où fut construite celte abbaye, on y planta des croix afin d'en |*rpélucr le souvenir. Commo ces lueurs se montraient en divers lieux, lo nombiedes croix s'accrut el le monastère en re«;ut le nom de Ut Saintet-Crcix. Là furent
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ensevelis Pierre III, roi d'Aragon, mort en 1385; Jacques ou Jayme II, roi d'Aragon, et sa femme, Blanche de Sicile, morts en 1907 et 1310. L'abbaye des Saintes-Croix eul pour premiers habitants des religieux venus de Grand-Sel ve, au diocèse de Toulouse. (Jo*r.EUN 1110].)
SA R A MON, Medulfi,vel cella Medulphi (diocèse d'Âuch, Gers, France). — Abbave de l'ordre deBaini-Beiiolt, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul. Vile fut fondée, vers l'an 90%, par Odon, ûls d'Arnauld, comte d'Estarac, devenu possesseur du lieu dit Cella ifedulfi. Willaume, son premier abbé, la céda peu de temps après è I abbé de Sor. — Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 1017, la série de 84 abbés.
SABLAT (Sairt-Sacvbce de) , Sarlatum
IDordogne, France), -r Ancienne abbaye de 'ordre de Saint-Benoît, qui, par son accroissement, adonné naissance à la ville de Sarlat, et a été ensuite, l'an 1317, 'érigée en un siège épisconal, aujourd'hui supprimé (uni à celui de Périgueux). On attribue son ori-
E'no à saint Sacerdos, ou Sardos, évoque do moges (de 711 è 720). Quelques-uns même lui donnent pour fondateur Clovis 1". Elle fut achevée |»ar Pépin le Bref ou par Charlemagne. Quoi qu'il en soit, elle était déjà réputée ancienne au commencement du x* siècle, époque où Bernard, comte de Périgord, la trouvant entièrement déchue de l'observance régulière, en confia la restauration et le gouvernement à Odon, abbé de Cluny.— Voy., Gallia christ., t. II, col. 1508, la série de 33 abbés de Sarlat, depuis l'époque de la restauration de cette abbaye par Odon dp Cluny, au x/ siècle, jusqu'en 1317, oô, par une bulle donnée à A vignon, le jour des ides Je janvier, l'an 2 de son pontificat, Jean XXII l'érigea en siège épiscopal.
SARBANCES, Sarranzia (B. M. de) (ancien diocèse de Lescar, aujourd'hui de Bayonne, Basses-Pyrénées, France). — Ancienne abbaye, autrefois célèbre, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée dans la ville du même nom, en Béarn. Elle était lillo de la Grèce-Dieu de Caste I, et do l'ordre de Prémontré. On y conservait jadis une imago de la sainte Vierge, célèbre par ses miracles, et qui attirait un grand concours de lidèles. Cette abbaye fut entièrement détruite par les calvinistes.— Voy. Annal. Pramonstr., t. II.
SART ou SAUCHOIX(Nqt»e-Da*e de), OU BAUBARINSART; Sartum ou Salicetum, ou B . M. de Sarto (Hainaut, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, ûlle de Brailles, fondée l'an 1233, dans un lieu appelé Barbarinsart, près la ville de Tournai cl presque sur l'Escaut, par Jean, dit Hala, citoyen do Tournai, et Agnès, son épouse. Cette fondation fut approuvée par le Pape Grégoire IX et par G..., abbé de Clteaux. Mais a peine les treize religieuses venues de Brailles eurent-elles demeuré
(110) Jongelin se trompe en plaçant cette fondation à l'an 1153. En 1154 le Irène d'Aragon était occupé par dona Pelrooilla et Raymond Bcrengcr.
cinq ans dans ce premier lieu, dit le Gallia ckrtst., qu'il leur plut de transférer ailleurs le monastère, c'est è savoir au lieu du Sauchoix, à 4 lieues de Tournai, mais toujours cependant dans le diocèse de Cambrai. Le chapitre de l'église de Cambrai donna son assentimenta celte translation.
Voy., Gallia christ., t. 111, col. 187, l'indication de 28abbesses; et, col. 188 (note}, une lettre de Louis XIV, du camp de Saulchois, lo 13 octobre 1708, aux magistrats de Tournai, auxquels il fait connaitre que la vertu et la régularité de$ religieuses de l abbaye de Saule noix rengagent à leur accorder su protection. Le séjour que je fais dans leur monastère, poursuit le monarque, m'a donné lieu d'apprendre qu'elles sont pauvres. Vous estes à portée de les aider et de les secourir dans leurs besoins, par des plaisirs que vous pourrez leur faire. Soyez seurs quej'aurau wp-éablrs tous tes services que vous leur rendrez... »
SATURNIN DE RODEZ (Saiht-).-S. 5atuminus ou Parthenon Ruthenensis (à Rodez, Aveyron, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 961, c'est-a-dire avant la première année du règne de Louis le Bègue, successeur do Charles le Chauve. —Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 267, la série de 13 abbesses, dont la dernière est Jeanne-Françoise de Noailles, sœur d'Anne, duc de Noailles.
SATURNIN DU PORT (Saist-), S. Saturninus de Portu (Gard, France). — Monastère ou plutôt prieuré de l'ordre de Cluny, situé sur les liords du Rhône, dans la ville dite aujourd'hui le Pont- Saint- Esprit. Il fut fondé vers l'an 945 ou 949, par Gérault , comte d'Uzès et archevêque ne Narbonne, sous le patronage de l'abbaye de Cluny, è laquello ledit comte, abandonnant ses dignités ecclésiastiques, avait fart don de tous ses biens. Ce prieuré était dans le diocèse d'Uzès. Son nom ligure dans lo catalogue des abbayes, prieurés, etc., qui dépendaient de l'ordre de Cluny. (Voy. Biblioth. Cluniac, col. 1727.) C'est sous les auspiecs et par les soins de Jean de Tyran ges, prieur de Saint-Saturnin du Poit, que fut construit, dans le xni* siècle, par les Frères pontifes, le magnifique pont sur le Rhône, d'où a pris son nom la ville de Pont- Saint-Esprit, chef-lieu de canton, située è 33 kilom. N.-E. d'Uzès (Gard, diocèse de Nlmesl. — Voy., Gallia christ., col. 660, la série de 43 prieurs.
SATUB-SOUS-SANCERRE (Saiht-), S. Satyrus (diocèse de Bourges, trance). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée Tau 1034, non loin de la Loire, par Mathilde, dame du lieu. Elle fut cédée ensuite à des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Plus tard, on vit dans cette mémo abbaye des Chanoines réguliers de la réforme institués à Bosachard, en Normandie. — Voy., Gallia christ. , t. II, col. 188, la série de 34 abbés.
Dom Pèdre ou Pierre II ne commença son rogne qu'en 11 W- dont Pèdre I" mourut l'an 1104.
SAUBALADR, ou Sauvelade, Silvn Lata
(ancien diocèse de Lescar, aujourd'hui de tayonne, Basses-Pyrénées, France). — Abbaye de l'ordre de Saint Ik'iiolt, puis de Cfîeaux , sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1 1*27, par Gaston, vicomte de Béarn, sa feuime Ta lésa el son (ils Centulle. Ce noble seigneur fit cette fondation au moment où il s'apprêtait a entrer en Espagne pour guerrover contre les Sarrasins. Vers la fin du xur siècle, l'an 1286, cette abbaye devint de l'ordre de Cileaux, par la cession qu'en lit l'abbé Vidal à l'ablwive de Gimont, de la filiation de Morimoiid. — \oy.,GaMa christ., t. I, col. 1305, la série de 31 abbés.
SAULSAYE (Notre-Dame de la), Saiceia, Salicttum. — Prieuré de femmes de l'ordre de Saint-Augustin, et ensuite de l'ordre de Saint-Benoit, fondé ayant l'an 1161, dans le faubourg de Saint-Marcel de Paris (Fraucc), et non loin de Villejuif. C'était d'abord une léproserie de femmes, principalement affectée à l'usage de la maison du roi ; c'est pourquoi los rois de France, dit le G allia christ., le dotèrent de biens et de divers droits. Le premier fut Louis VII, qui donna un privilège en sa faveur, daté d'Orléans, l'an 1161. Le Pane Clément 111, l'an 1189, le prit aussi sous la protection du Saint-Siège apostolique. Cclcstin 111, l'an 1191, et enfui Nicolas IV, l'an 1289, donnèrent aussi des bulles en sa faveur. Op voit par la bulle de ce dernier pontife que les religieuses de la Saulsaye étaient alors de l'ordre de Saint-Augustin. Les rois saint Louis, Philippe le Hardi, Philippe le Bel. Louis X, Philippe VI, Charles V, Cnarles VI, Louis XI, Louis XII, etc., donnèrent également des chartes en faveur de ce monastère. Vers l'an 15H, il embrassa la règle de Saint- Benott. — Voy., Gallia christ., t. VU, col. 638, la série dé 15 abbesses.
SAULVE DE VALENCIENNES (Saint-), $. Salvius Fanomartensis juxla Vtuemianas (diocèse de Cambrai, Nord, France). — Ancienne abbave de Bénédictins, située sur l'Escaut, près Valenciennes. Elle est nommée dans le partage des abbayes du royaume de Lothaire, fait en 870, entre les rois Louis el Charles. Ses divers changements de fortune ont occasionné des opinions différentes sur sa première dotation. Balderic, dans sa chronique de Cambrai, l'attribue à Charles-Martel, qui, touché des miracles accomplis dans le lieu de la sépulture de saint Saulve, c'està-dire dans un oratoire alors dédié a saint Martin, enrichit cette chapelle du produit du fisc de Valenciennes et d'autres biens, et y établit des chanoines. D'autres cejiendant rapportent plutôt ce fait aCharlemagne, sous le règne duquel Sigebert place le martyre de l'évôque Saulve. Celte opinion, suivie par d'autres auteurs plus récents, s'accorde avec l'histoire du martyre et de la Vie de saint Saulve. On ne doit pas néanmoins donner jci plus de créance à Sigebert qu'à Balderic, auteur contemporain, et qui vivait plus près des lieux. Dans la secouoe opinion, on prétend que Charlemagne, trois ans après le
martyre de saint Saulve et de son compa-
f;non saint Supéry, c'est-à-dire l'an 801, fit ever leurs corps et les transporta avec itouipe de Beuvrages, lieu du martyre, à la basilique voisine de Saint Martin, qui était, au dernier siècle, l'église paroissiale de ce lieu. Non loin de là, il lit, quelque temps après, élever une autre basilique en l'honneur «les saints apôtres Pierre et Paul et de saint Saulvp.danî laquelle il établit six chanoines réguliers, sous la conduite d'un seul supérieur, en leur donnant pour revenus une partie des impôts de Valenciennes.
Après les ravages des Normands, Bruno, archevêque de Cologne et réformateur du Hainaut, ordonna qu à la mort des chanoines les religieux bénédictins placés par Pépin» maire du palais d'Ausl-asie ci ensuite roi de France, dans l'église ùe Saint-Géry, «lors située hors des murs de Valenciennes, s'établiraient graduellement dans la collégiale de Saint-Saulvo. D'abbaye qu'elle était, cette dernière église fut convertie en prieuré do l'ordre de Cluny, lorsque le comte Bauduin et sa mère Ida, qui la possédaient par droit héréditaire, en eurent fait dpn, en 1003, h Mannssés, évêquo de Cambrai. Enfin, en 1629, elle recouvra sa première dignité d'abbaye. — Voy., Gallia christ., t. 111, col. 131, la série de 51 prieurs el abbés.
SAULVE-MAJEUKE(La) ou LA SEOUBE, Silva Major (diocèse de Bordeaux, Gironde, France). — Célèbre abbaye do l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1077 ou 1080, par saint Géraud ou Gérard de Corbie, el située sur une agréable et fertile colline, entre la Uordogno el la Garonne; elle a peut être pris de cette position, dit le Gallia christ., son nom de Sauve Majeure , Inter duo maria. Elle est aussi placée entre deux villçs, Bordeaux et La Kéolo. Elle fut balie à l'aide des libéralités de Guillaume VU, romtc de Poitiers et du duc de Guicnnc. Elle devint le chef d'une congrégation qui comptait, dès le xn* siècle, un grand nombre de prieurés et d'églises. Le Pape Alexandre III, l'an 1109, el Célestin III, l'an 1197, donnèrent des bulles de confirmation en sa faveur. L'abbaycdeSaulvo- Majeurc enlra, l'an 1160, dans la congiégntioh de Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. Il, < ol. 867, la série de 53 abbés.
M. l'abbé Cirol de la Ville, chanoine honoraire et professeur à la facullé de théologie de Bordeaux, a publié récemment, par souscription, deux volumes intéressants sur l'Histoire delà Grande-Saulve ; nous recommandons à nos lecteurs cette œuvre de piété et de science, qui est aussi une œuvre de charité.
SALVE (Saint-Pierre de),.Somi>o ouS. Petrus Saivansis (diocèse de Nîmes, Gard, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Konolt, sons l'invocation de saint Pierre, fondée l'an 10*29, a 8<M't lieues dé Nimes, par une noble dame nommée Garsinde, veuve dé Bernard, seigneur d'Anduze et de Sauve, et ses deux tils Bcrmond el Almerade. Ce fut d'abord un prieuré soumis à l'abbé de
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Gellone ; il fut érigé on abbave par le Pape Clémenl IV, l'an 1267. Enfin'une bulle du Pape Urbain V, la 4' année de son pontifical (1305-1306), la soumit à Saint- Victor de Marseille. — Vov., Gallia christ., t. VI, col. 521, la série de 12 prieurs et de 22 abbés. — Celte abbaye était du diocèse d'Alais, depuis 1694.
SAUVE (Saint;) ou SA1NT-SA1RE, S. Salrius in Brago (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Ancienne abbaye fondée avant l'an 831, près de Neufchôtel, et qui reconnaissait pour )>atron saint Sauve, évèque d'Albi. Elle fut ruinée, comme les autres de la Normandie, par les Normands.
SAUVE-BENOITE, Sitra Benedicta (diocèse du Puy, Haute-Loire, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Cltcaux, sous l'invocation de l'Assomption de la sainte Vierge , fondée avant 1 an 1228, au fond d'une vallée, sur la rive de la Simène, qui se perd dans la Loire, à une lieuo de là. Elle était située, d'après le Gallia christ., sur les confins du Velay, du Forez et do l'Auvergne, à huit lieues du Puy, du côté de Ljon. Ses principaux- bienfaiteurs sont les comtes du Forez. On voyait dans son église, grande et ornée, le tombeau de la B. Marguerite, religieuse du monastère, devenu célebro par les fréquents miracles qui s'y opéraient. — Voy., Gallia christ*, t. II, col. 777, le catalogue de 30 prieures et abbesses.
SAUVE-CANE, Si/m Cana (diocèse d'Aix, Fraucé). — Abbaye de l'ordre de Clleaux,
l'an 1536; et enfin il se releva encore et reprit une nouvelle vie par son union à la congrégation de Soint-Maur, l'an 1706,— Voy.; Gutlio christ. ,t . X, rnl. 1297, la série de 37 abbé* SAUVEUR (Saint-) D'EVREUX, S. Salrator Ebroicensis (Eure, France). — A*bbave de femmes de l'ordre de Saint-Benoît, fondée dans la ville d'Evreux, vers l'an 1060, par Richard, comte d'Evreux. Détruite entièrement à la fin du xii' siècle, par le roi Philippe-Auguste, lors de l'invasion de Ja tille d'Evreux, elle fut transférée quelque temps après dans un autre lieu situé hors ta ville, et que concéda, pour sa réédification, Garin. évêque d'Evreux. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 655, la série de 42 abbesses.
SAUVEUR (Saint-) DE LODEVE, S. Satvator Lodovensis (Hérault, France). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers In fin du x' siècle, dans la ville môme de Lodève, par saint Fulcran, évdque de Lodève. Les évêques, ses successeurs/ l'enrichirent ensuite de divers revenus. Il fut détruit par les calvinistes au xvi* siècle, mais il fut rétabli, et il fleurit de nouveau aux siècles suivants. Il avait été soumis autre-* foi» à Saint-Victor de Marseille, comme on le voit par une bulle d'Urbain V, de l'a» 1365. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 602, la série de 53 abbés.
SAUVEUR (Saist-/ DE MESSINE (Sicile).
— Célèbre monastère de l'ordre de Saint- Basile en Italie, fondé dans la ville de Me>-
fille de Morimond, fondée l'an 1147, et unie sine, i ar Roger, comte de Calabre et de ht
dans la suite au chapitre de l'église métropolitaine de Saint-Sauveur. Elle fut fondée par Raimond de Baucio. Son premier abbé fut Gilabert, auquel Guillaume, abbé de Saint-Victor, douna, Tan 1151, l'église de Saint-Victor de Gonlard cl quelques autres. L'an 1158, Pons de Luperiis, archevêque d'Aix, et ses chanoines, firent aussi d'importantes donations à l'abbaye dé Sauve- Cane. — Yoy., au Gallia christ., t. I, toi. 345, la série de 10 abbés de Sauve-Cane.
SAUVE DE Ai O N TR EU 1 L-SU R-M ER (S.-), S. Sahius Monsteriolensis ou Monasteriolum ad Mare (Pas-de-Calais, France). — Abba,ye de l'or Ire de Saint-Benoit, qui était autrelois du diocèse d'Amiens (ce lieu est aujourd'hui de celui d'Arras). Son origine parait incertaine. Suivant Mabillon, elle semblerait avoir été d'abord construite en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Pierre, soos le règne du roi Thierri (de 596 è 613), par saint Sauve, depuis évêque d'Amiens. D'autres lui donnent une origine moins ancienne, attribuent sa fondation à Hil^od, comte de Pontivi, vers l'an 878. Quoiqu'il en soit, ce monastère fut ensuite dotée! agrandi par les seigneurs du pays, par les rois Hugues Cupet, Robert, Henri 1", Philippe I", etc., et par les souverains pontifes. Il était cependant presque détruit l'an 1467. Après s'être relevé par les aumônes des fidèles, il fut encore presque entièrement consuu.é par un incendie qui dévora la ville elle-même,
Pouille, vers l'an 1157. Ce prince étant venu avec une armée considérable pour secourir Messine et en chasser les Sarrasins, fut si touché à la vue de douze chrétiens que ces barbares avaient pendus dans un lieu élevé de la ville, qu'il rit vœu de bfltir un ii.onas-' 1ère en ee même endroit, et d'y établir des religieux chargés de prier pour les âmes des Chrétiens tués par les infidèles. C'est ce qu'il réalisa peu de temps après, lorsqu'il eut expulsé les Sarrasins de toute la Sicile, il assigna de gros revenus à ce monastère, qui devint le plus considérable de l'ordro en- Italie. Il y avait plus do quarante abbayes qui en dépendaient. — Voy., Diction, "des ordres religieux, t. I, col. 400.
SAUVEUR DEVERTUS(Saist-),S. Sntvator Yirtudentis ou Mrtutum (Marne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 1111, dans le diocèse de Chêkmssur-Maine, et dans la petite ville de Vertus (111). Adèle, fille de Guillaume le Conquérant, duc de Normandie, et femmo de Henri Etienne, comte de Champagne, fut l'une de ses principales bienfaitrices. Celle abbaye fut deux fois entièrement détruite, d'abord par les Anglais, et ensuite |»ar les calvinistes. — Voy., Gallia christ., t. IX, toi. 989, la série de 28 abbés.
SAUVEUR (Saint-) ET SAINTE-MARIE DE CARCASSONNE. S. Sahator et S. Maria Çarcassonensis (a Carcassonne, Aude, France). — Ancien monastère fondé avant l'an
(tfl) AMjrnitd'Iiwi chef lieu <k> eanton de la Marne, à viugl buil kit. S. O. de datons tur-M«nc.
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920. Pierre", évêqde deCarcawonne, y institua des Clercs réguliers l'an 1088. Le Pape Urbain Il célébra les saints mystères dans l'église de cette ahbaye Tan 1093, et y prêcha au peuple. L'église fut détruite avec le bourg l'an 1209, durant les guerres. Elle fut restaurée vers l'an 1240; niais «Ile fut détruite bientôt après par Trineavel; après
MCTIONNAIBE
SAV
—Ville, et abbaye de femmes de Tordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Jean- Baptiste, fondée l'an 1126 par le comte Pierre de Lutzelnbure , qui concéda ce lieu à Wernher, abbé du monastère de Saint-Georges.dansta For^/-iVoire;c'étaitauparavant une ancienne église qui fut consacrée l'an 1127, par Ëtienne, évêque de Metz, en l'honneur
diverses vicissitudes, cette même église ab- de saint Jean Baptiste. — Le GalHa chri$t,.
batiale devint paroissiale, et fut concédée enfin aux PP. Capucin*. -^-Le Gatlia christ. mentionne trois abbés (t. VI, col. 93%).
SAUVEUR (Saint-) ET SAINTE-MARIE DU MANS. S. Saivator et S. Mariat dit Brogilum tau Mans.Sarthe, France).— Ancicnneablmye de l'ordre de Saint-Ben ott, fondée l'an 836.
t. V, col. 883, donne une série de 18 abbesses, qu'il fait commencer seulement à l'an 1341.
SAVIGNY , Savigniacum , Satigniaeus et Satigneium (Manche, France).— Célèbre abbaye de l'ordre de Clteaux, et chef d'une congrégation. Elle était a 15 lieues dcCoutances et de l'ancien diocèse d'Avranchcs, (auiour-
SAUVEUR LE VICOMTE (Saint-), S. Sa/- d'hui de Cou tan ces). Elle fut fondée vers l'an \tor Yiceeomes (dioi èso de Coûtantes, Mail* 1112, par l'Abbé vital de Mortain, chanoi-
rator
che, France).— Ville (112) et abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an 1080, |*r Nigel, vicomte de Coulantes. Elle était située près la ville de Sainl-Sauveur le Vicomte, dont elle a été sans doute l'origine. Ses premiers religieux lurent appelés de l'ablwye de Jumiéges. — Voy., Gallia christ., t.- XI, col. 923, la suite de 43 abbés.
SAUVEUR PRES NABBONNE (Saist ), S. Saivator prupe Narbonem (Aude, France). . Clairvaux. Le paj»e Eugène 111 confirma celte i e de femmes fondé avant l'an union par une bulle donnée a Reims, le 11
ne de Sainl-Evroult, et l'un des compagnons de B. Robert d'Arhrisselles,à l'aide des libéralités de Raoul de Fougères. Savigny devint bientAl un des plus célèbres monastères de France. 11 était chef d'une congrégation qoi comptait 33 abbayes, sans les maisons de filles, lorsqu'on 1148, il se donna à Saint-Bernard avec toutes les abbayes de celte même congrégation, pour être de la filiation de
— Monaslèr
978, sous l'invocation du saint Sauveur, par une noble dame nommée Adélaïde. Par son testament, fini l'an xxiv du règne de Lothairc, cette pieuse fondatrice statua qu'un monastère de vierges, commencé par elle, près de Narbonne, continuera d'être construit, et que, lorsqu'il sera terminé, sa lillc en sera établie abbesse. Ce monastère de Saint-Sauveur n'existe plus, dit le Galtia chritt. ; il est même incertain s'il a jamais été terminé (t. VI).
SAUV01B-SOUS-LAON(Lk),ouSAVOUR- RIVIERE, Satvatorium, Sahamentum ouSavari Monastcrium (Aisne, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clleaus, >ous l'iu'vocation de la sainte Vierge, fondée l'an 12*28, par Anselme, évêquo de Laon. Elle était dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons). Elle fut dotée par Agathe de Chcry, femme d'Hervic, seigneur de Buzancy. Elle avait d'abord été fondée au lieu
avril 1148.
Cette union eut lieu Condition que l'abbé de Savigny serait toujours Père immédiat des 33 monastères de son ordre.— Voy. G al lia christ., t. XI, col. 1542, la série de 60 abbés, et a la suite la nomenclature des abbayes de la congrégation de Savigny; Neustrta pia, p. 676; Diction, des ordres religieux, t. III, p. 482.
SAVIGNY, Savigniaeum, ou S. Mariinus Saviniacensis (diocèse de Lyon, Rhône, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, à quelques lieues do Lyon,sur la rivière de Brosse. Il existait au temps de Charlemagne, mais on ignore le nom de son fondateur. Une ancienne tradition très peu fondée, en fait remonter l'origine à saint Maur et h six solitaires qui, sur le bruit de la renommée de ce saint personnage, vinrent au-devant de lui a son arrivée dans In Gaule, lui demandèrent et en reçurent l'habit de île Bricom ou Bricomville, qui fut appelé Saint-Bonoh. Ce monastère, après avoirfleuri Sautoir. La mauvaise situation du lieu la lit
transférer dans un autre plus près de Laon, appelé La Ramée, et qui retint le nom de Sauvuir. — Voy., Gatlia christ., t. IX, col. 641, la série de 22 abbesses.
SAVELDKN, SA LEVELT, Satveldia — Abbaye de l'ordre de Sainl-Benott, sons l'invocation de saint Pierre, fondée l'an 1066, dans le diocèse de Mayence (Allemagne), par saint Anon. archevêque de Cologne, déjà fondateur du monastère de Sigebert et de Grafebat. Le papeHonorius II confirma toutes ses possessions l'an 1126.— Le G allia christ., t. V, col. 58-2, donne la suite de quelques abbés.
SA VERNE, Saverna ou Tahtrna Alsatica, {diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France).
(lli) A quatre lieue» sud de Vatnfnc.
quelques temps, fut détruit par les barbares vers 934. Les moines furent dispersés ou égorgés. Dans le livre du cens des monastères, rédigé à Aix-la-Chapelle l'an 817, Savigny ligure comme ne devant au roi que des prières seulement. L'empereur Lothaire, è la demande de Remi, archevêque de Lyon, concéda Savigny è l'église de Lyon, en y laissant néanmoins un abbé qui gouvernait au nom de l'archevêque. Malgré les ravages des barbares et des hérétiques, Savigny fleurit avec éclat. Ce monastère comptait jusqu'à 24 prieurés, et Irois abbayes de filles, sous sa dé|>endance: plus de 160 églises reconnaissaient sa juridiction ou celle de ces prieurés. Au dernier siècle Savigny était devenu un
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asile pour |L'S nobles privés de fortune. On n'y était admis qu'en prouvant une noblesse de quatre générations dans les deux lignes. —\oy.,Gallia christ., t. IV, col. 260,lasérie de 63 abbés.
SAVIN (Saist-), S. Savinus prope Bare-
Îium (diocèse, de Tarbes, Hautes-Pyrénées, 'rance).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, dans la vallée de Lavcdan, sur la |»ente des Pyrénées, non loin du Gave, a huit milles de Barréges et à cinq lieues de Tarbes. Suivant P. de Marna (Hist. de B éarn), ce monastère aurait été fondé par Charlemagne. Il i i - ure assurément dans le recensement des monastères fait l'an 817 à Aix-la-Chapelle. Mais il doit suffire au reste de dire aven Mabillon (t. I Annal., ad. an. 700, n'74) qu'il doit à saint-Savin, non seulement son nom mais encore son origine. Détruit par les Sarrasins, il fut ensuite restauré et doté par Charlemagne, comme le veut P. de Marca. Mabillon dit cependant qu'il fut rétabli par Louis le Pieux. Détruit de nouveau par les Normands , le monastère de Saint -Savin fut relevé |>ar Baimond , comte do Bigorrn. 11 fut soumis plus tard à l'abbaye de Saint- Vicier, et eniin uni à la congrégation de Sainl-MauT.— Voy., Gallia christ., t. 1, col. 1248, la série de 42 abbés.
SAVIN SLR LA GARTEMPE (Saint-), S.
Savinu* ad Wartimpam ou Cerasus, (diocèse de Poitiers, Vienne, France).— Ville et abliaye de l'ordre de Saint-Benott, fondée vers l'an S00 par Charlemagne, sur la pente d'un coleau, au lieu dit Certuus,où il construisit en même temps un castel. Elle fut terminée ou restaurée par Louis le Pieux, qui en confia aussitôt le soin et le gouvernement à saint Benoit d'Aniane. Elle était sous le l>atronage de saint Savin, martyr. Elle est énumérée, l'an 817, parmi les abbayes qui doivent des prières seulement pour le salut du monarque et de ses fils, et pour la stabilité de l'empire. En 878, ce monastère et le caste! demeurèrent seuls intacts, dit la chronique de Maillezais, au millieu de la destruction de tous les autres. Peu de temps après cependant il fut détruit par les Normands. Il fleurit plus lard jusqu'au dernier siècle, uni à la congrégation de Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 1285, la nomenclature de 33 abbés ; Bulletin monumental., t. VI, p. 364, Peintures de Saiut-Savin, texte de M. Mérimée.— Saint-Savin est aujourd'hui une ville, chef-lieu de canton, à 16 kil. N. et arrondissement de Monlmorillon (Vienne).
SAXE -FONTAINE ( Notbb-IW de), Saionis Font. — Ancienne abbaye de France, fondée avant l'an 1000, sous l'invocation de la sainte Vierge.dans le diocèse de Langres. Vers le commencement du xi* sièclo, le comte Aicion, avec l'agrément de Lambert, évêque de Langres, ToUril à perpétuité, à Saint-Bénigne de Dijon, a tin d'y faire refleurir l'institut monastique.
SAXO -VIVO, Saxi Yivi Monasterium (Etats de l'Eglise). — Monastère de l'ordre de Clteaux, qui existait dans le diocèse de Foligno. On ignore l'époque de sa fonda-
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tion. L'un de ses religieux, Christophe, citoyen de Foligno, après avoir été abbé de Saint- Pierre (PAremia au diocèse do Nucera, fut créé, l'an 1437, par le Pane Eugène X, évêque de Foligno. (Joxgklik.)
SCELLIERES, Sigilleriœ (diocèse dè Troves, Aube, France).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1177, dans l'île de Scéllières, qui fut cédée |>eu à neu tout entière aux moines de Joux. Elle rut ensuite dotée l'an 1179, par-Henri, comte de Champagne. On voit encore, dit-on , quelques ruines de cette abbaye à une demi-lieue delà ville de Romilly-sur-Seine. Ruinée par les prolestants en 1567, elle fut reconstruite peu de temps après et subsista jusqu'à la tin du dernier siècle. L'église était un bel édifice, du commencement du xu* siècle. L'abbaye de Scellières est célèbre pour avoir conservé pendant treize ans les restes de Voltaire, transportés par son neveu Mignet.abbé commendalaire de cette ab(>aye. Voltaire fut inhumé dans l'église le 2 juin 1778, et y demeura enfermé dans un cercueil de plomb jusqu'au 10 mai 1701 , époque où.en vertu d'un décret de l'assemblée constituante, ses reste» furent exnumés et transportés à Paris, pour être déposés au Panthéon. L'acte d'exhumation existe aux archives de Romilly. 11 ne reste plus de l'abbaye de Scellières, dit-on, qup deux arcades de l'église, vis-à-vis desquelles était le tombeau* de Voltaire, recouvert d'une pierre sépulcrale ornée des deux lettres initiales entrelacés: A.V.— Voy., Gallia christ., tom. XII, col. 608, la suite de 25 abbés.
SCHAFFOUSE , SCHAFUSEN ou Navium Domus (canton deSchalTouse, Suisse).— Ville et abbaye de l'ordre de Saint-Benôlt, sous l'invocation du saint Sauveur, et de tous les saints, fondée l'an 1052, par Eberhard, comte de Nellemburg, et Ida, son épouse. Le Pape saint Léon IX, parent du fondateur, ratifia cette fondation, dit Buzelin, et consacra l'autel principal. Cette abbaye, comme tant d'autres de la Suisse, tomba plus tard entre les mains des hérétiques. — Le (i allia christ., t. V, col. 034, mentionne quelques abbés.— Elle était de l'ancien diocèse de Constance.
SCHE1DA ou SEGOR. — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1173, nux confins du diocèse do Cologne (Allemagne), près de Werlar, et non loin d'Unna. Son origine vint d'une chapelle que Voland, seigneur d'Ardeya, avait fait bâtir en l'honneur de saint Séverin dans sa citadelle de Scheida. Après la mort de Voland, le B. Eckard, prêtre, conseilla à Witrude, veuve dudit setgneur, de détruire la citadelle et de faire construire un monastère en sa place, ce oui fut réalisé. On vénérait dans ce monastère la mémoire du B. Eckard, le 1" juillet. — Voy. Annal. Prœmonstr., t. 11, col. 773, la série de 43 prévêts, et la description des tombeaux et reliques.
SCH EN E, Sheneense Canobium (i-ointé de " Sussex, Angleterre). — Monastère do l'ordre des Chartreux , fondé l'an 1414 , par
SC1I
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Henri V, roi d'Angleterre— Voy. Monattic. Anglican.
SCHKR BORNE, Shirburnente Cvnobium (comté de Dorset, Angleterre).— Abbaye do l'ordre de Saint-Benoit, qui existait autrefois dans la ville de Scherborne, jadis siégo épiscopal, transféré h Salisbury. Des moines avaient été substitués aux clumoines qui l'habitaient .d'abord. Leur église était consacrée sous l'invocation de Ta sainte Vierge. Plusieurs rois d'Angleterre y furent inhumés. Voy. Monattic. Anglican.
SCHLKCFDORF (Bavière). — L'un des huit monastères fondés au viir* siècle, dans le diocèse de Frisingen, par les comtes Lanfroi, Waldram et Elïïand, selon l'auteur de YHist. de l'ordre de Saint-Benoit. Il fut dédié a saint'Pierre et à saint Denis, et depuis enrichi des reliques de saint Tertullien, martyr, qu'un religieux, nommé Rcginibert* apporta de Rome, avec l'agrément du Pape Adrien. 11 eut pour premiers abbés Afibonet Atton, qui furent tous deux évôqucs de Frisingen. Aribon a écrit la Vie de saint Erameran et de saint Corbinien.
SCHOLA DEL— Nom latin d'une abbayo de l'ordre de Clteaux, qui- fut fondée en Hollande, l'an 1217, par une colonie de religieux de Floor-Camp, sous Clairvaux. Elle était d'abord du diocèse- d'Cl.eclit; elle fut ensuite de celui deGroningUe, à l'institution de ce siège, l'an 1559.
SCHOMBERG , près Mayence, S. Jacobin Major. — (Hesse Darmsladt, Allemagne), Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 1050, sur une montagne, ptès Mayence, dite jadis Mont Druti ou Mont Mur tins, par saint Bardon , archevêque de Mayence.
Luiipold,son successeur, termina son œuvre, et consacra solennellement celte abbaye l'an 1056, en l'honneur de saint Jacquet le Majeur. Ses premiers religieux lui vinrent du monastère de Saint-Alban, ou de eclui d'Herfeld. L'archevêque Luitpold y fut inhumé l'an 1060. Ce monastère continua de fleurir sous la règle bénédictine; il s'unit én 1W7 ou 1442, à la congrégation de Bursfrld. _ Vov., Galiia chritt., t. V, col. 6i2, la série de (5 abbés.
SCHONAU, Schonaugi*. — Abbaye d'Alfemagne de l'ordre de Saint-Benoit, et dans le diocèse de Trêves , fondée dabmvi l'an 1124, par Hildelin, qui en fut le premier abbé. Elle fut terminée ensuite |»ar Rupert, comte de Lurerobourg, et par le B. Florin. Le même Hildelin londa dans le voisinage un autre monastère de femmes. Celui dont nous par Ions s'unit h la réforme de Bursfeld, l'an lfc37. — Voy., Galiia chritt., t. XIII, eut. 610, la série de 31 abbés.
SCHONAU, Schonaugia. — Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 112V, dans le* diocèse de Trêves (Allemagne), nar Hildelin, fondateur et premier abbé de 1 abbaye d'hommes du
même nom. Celle dont nous parlons, située dans le voisinage de l'autre, fut détruite entièrement par les Suédois. C'est là que fleurit au xir* siècle la B. Elisabeth de ScAonaugia,n bbesse cél èbre * d i t-on, pa r ses révélationsses extases, et par le don de prophétie et des langues. On a publié quatre livres de ses révélations, et un de ses lettres (Cologne, 1628).— Voy. Gailia chritt., t. XIII.
SCHONAÛ , Schonaugia , Srhonovia ou Pulcra Jntula (Allemagne). — Abbaye do l'ordre de Cileaul, fille d'Erbach, de la filiation de Clairvaux. Elle était située près d'Heidelberg , dans l'ancien diocèse de Worms (Hesse-Darmstadt). Son origine remonte à fn'n 1135 ou 1140, ou bien llU.ôtl cil; tut fondée et dotée par Buccon, ou Bug- Worms. Ce pontife y fut in-
on, évêque de numé l'an 1151. On y voyait les sépultures de plusieurs comtes palatins du Rhin, électeurs. C'est dans ce monastère que vécut, sous des habits d'hommes la B. Hildega^de, connue jusqu'à sa mort sous le nom de Joseph. — Voy. Menolog. Citterc, 20 avril. — Le monastère de Schonau donna naissance, l'an 1189, à celui de Bebenhusen* dans le diocèse de Constance. — Voy., Gailia chritt., t. V, col. 712, la mention de quelques abbés.
SCHUTTKREN, Sehuttera Ofîànit Cella, Cella ou Offenvillare. — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Michel, fondée, dit-on, l'an 603, dans le diocèse de Strasbourg (113), par un Anglais de sang royal, nommé Oifon, et appelée du nom de son fondateur Offonit Cella. C'est ainsi que l'appelle le roi Dagobert, dans ?es lettres par lesquelles, à la prière d'Arbogast, évêque de Strasbourg, il cède à ce monastère un domaine dans le pays de Herlissheim. D'autres attribuent sa fondation ou sa restauration h l'abbé Saint-Pirmin. Cette abbarefut consumée l'an 937 par un incendie. Elle fut reconstruite de nouveau et consacrée par l'évêque Erkenbad. Elle fut soumise comme, fief, ters l'an 1007, par le roi Henri à l'évêque de Bamberg. Détruite de nouveau par un incendie, elle fut encore reconstruite et consacrée l'an 1155, par Burchard, évêque de Strasbourg. Enfin elle s'unit, l'an 1490, à la-
çons édition de Bursfeld. — V<
Gailia
chritt., t. V, c. 353, la série de 39 abbés.
SCHUVARZACH (Saint-Sauveur de), (Bavière). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit* fondée vers le commencement du rt* siècle, dans le diocèse de Wurtzbourg, par Mégiugaud, gouverneur du pays, et par Imme ou Emma, sa femme. Benoit, qui en fut le. premier abbé, exerça vingt-huit ans cette eharge,et eut entre ses disciples un religieux anpelé Treutgar, qui transcrivit plusieurs livres pr»or la bibliothèque, dit Buitca». Les succes>eurs de Benoit furent Madelberi , liardowig, Ebbou. Du temps de Maldelbert* Théodorète ou Tithzade, que l'on dit «voir é.é petite H) le de Charlemagne, bâtit dans 1er mêlue paya un monastère aussi appelé Scliuwarzach |K>«r des personnes de son seso.
1113) Kll. était au delà du Rlnn.Cc lieu «M duae M»jourd"bui du grand duché de Utnte.
Ces deux abbayes furent mises sous la dépendance particulière de la calhédral* do Wurzbourg : la première n'y fut assujettie que vers Tan 877, parla concession de Louis, roi do Germanie. (Bultbau.)
SCHWABENHEIM (à Maycnce , Hesse^ Daruisiadi). — Ancienne abbaye de l'ordre
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à Pouzzolos, et de saint Marcellin de Cratère , Cratcrmsc Monasterium, près do N.tples. Ils avaient été fondés quelque lenqis avant celui de Saint-Sébastien. Bulleau mentionne chacun d'eux comme un exemple du zèje du Pa|* saint Grégoire, pour ^'établissement , la conservation cl le non ordre des de Seint-Benolt, fondée a AÏayence , par maisons religieuses. > lied wige, comtesse de Ncllonburg, femme SECANIS, Secanica, Insula Seecfvicntt ou du .comte Eppon, et fllle de la sœur de Pem- Seçkiiuicnje Monasterium. — Ancienne ahpereur Henri II le Boiteux (1U), laquelle y prit le voile et y termina sa vie. — Le Gallia christ, menlionue sous le môme nom une autre abbaye de chanoines régulie r de l'ordre de Saint-Augustin, fondée à Mayencet
l\m 1130, |>ar l'archovéquo Adalbert. Pour la lin. qui la construisit pour huit religieuses distinguer de In première , on l'appelait et quatre chanoines. Ces religieuses devin-
lyc de femmes, de l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers fan 495. Elle était située dans une lie du Rhin dépendant de l'ancien diocèse de Constance- (Allemagne). Elle eut pour fondateur, selon Brusch, saint Frido-
Pfaffenschicabenheim : ce fut plus tard un prieuré.
SC1IUCHE, Scirium (diocèso de Cracovie, Pologne, Etats-Autrichiens). — Abbaye de l'ordre do Cltcaux, fondée l'an 1230, [>ar Théodore, palatin de Cracovie, dans son fief héréditaire de I.udimir, sur l'un des monts Carpathcs, d'où,j»ar crainte des Hongrois, se> voisins, elle tut transférée nu lieu qu'elle occu|»a depuis. Plusieurs évô |uesde Cracovie, connue le rap|iorie Martin dominer, augmentèrent ses revenus et la dotèrent avec niunitkeme.
SEBACH, Srbaeum (Allemagne). — Monastère do femmes de l'ordre de Sainl-Bcnoit,
rent, dans In suite, des ebauoinesses sécu lières. — Voy. Gallia christ., t. V, col 936, la mention do quolquos abbesscs.
SECKING, ou SEKINGEN (près de Baie, ( Suisse). — Ancienne abbiyc de femmes , bâ- ? tie dans une llo du Rhin,* près de Baie, par ) saint Fridolin d'Irlande, vers le commencement du vi' siècle. On raconte que saint Fridolin, étant abbé de Saint-Hilairo de Poitiers, co grand évèquo lui apparut et lui ordonna d'aller s'élabhrdans une lie du Rhin. Obéissant à cet ordre, le saint se transporta vers ce fleuve, pour trouver cette tle, et pendant ce voyage il bAtil des églises et des monastères dans le territoire de Metz, dans l'Alsace,
sous l'invocation de saint Laurent, quia dans la Bourgogne et dans le pays dos Suis-
exislé dans lo diocèse de Spire (Bavière), ses. Ayant obtenu du roi (probablement
etqui était soumis à la visitede l'abbé de S, au- Thierrî, roi d'Austrasic) lo lerriloiro de
heim, comme on l'apprend por une lettre de Secking, lie du Rhin, près de Bâle, il y l>Â-
Trilhèino, abbé de Spanhcim, adressée Je lit donc une église et un monastère en 1 bon
24 juin 1505 à Richmode de Horst, abbesso dudit monastère do Schacb.
SEBASTIEN AUX CATACOMBES HOBS DES M 1RS, S.Sebasliani ad Catacombas exira urbem Cœnobùan (h Rome). — Ancienne abbaye, jadis de Bénédictinscl ensuiledo l'or* dre de Cltcaux, fondée l'an 1170. Son premier abl>ô lui vint du monastère de Saint-Sulpice en Bresse, do la filiation de Pontigny. — Saint-Sébastien a g<>urd'hui, coiuiuuon sait, une des sept basiliques de Rome, <élèbre par ses Catacombes, où tant de corps de saints et de martyrs ont été déposés et se retrouvent de jour en jour. Elle est desservie par les frères ohseryantins de Saint- François, de la province romaine.
SEBASTIEN DE NAPLES (Saut-) (6 Naples).— Eglise et monastère fondé du temps du Pape Grégoire lo Grand, par un noble personnage nommé Romain, dans sa maison, a Naples. L'église fut dédiée en l'honneur do saint Hernie, de saint Sébastien, de saint Cyriaque et do saint Pancrace. Co nouveau
monastère eut pour premier abbé Adéodat. Saint-Siège, confirma cette fondation , l'an 11 devint bientôt tellement célèbre que trois 1302. Les premiers religieux de Seine vinautres monastères lui furent réunis, afin de rent do Steinfeldt. Les pieux fonlaleurs enne pasdécltoir, ou pour se rétablir ou se rc- richireut cette abbaye d'un bras de l'apùtro lever de leur chute. (Bultbau.) saint Simon. Innocent III lut accorda, l'an
I Ces trois monastères sont ceux do Gaza- 1206, des lettres de protection.— Voy., Gui' ,re, situé dans le lieu de Plagie, dé Falcide fia christ., t. XIII , col. 66V, la série de 43
(Ht) Henri 11, le Saint ou le Boiteux, régna de lOOi à 1025.
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ncur do saint Hilairc. Secking fut depuis une communauté de chanoinesscS.
StDACJACUM. — Nom latin d'un ancien monastère, qui était déjà fondé dans le diocèse de Saintes (France) avant l'an 593. Saint Cybar s'y relira à l'âge do quinze ans, cl pria Martin, son abbé, de le recevoir au nombre du ses religieux. Mabillon j»ense que co Martin est cet abbé de Saintes dont parle saint Grégoire de Tours, dans son livre J)e i/lcr. confess. , cap. 101. — Seduciacum , dit le Gullia christ., est ce bourg qui est ap- |vclé maintenant Saint-Martin de Sarsey.
SEINIi, Scyna. — Belle abbaye de l'ordre de Prémonlré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1202 daus le diocèse do Trêves, près do Coblentz (Prusso rhénane), l>ar les frères Henri et Evcrbard, comtes do Seine. Ces deux frères la firent construire près de lour cluUcau de Scinc.au milieu da monts couverts de bois, et lui donnèrent lo nom de leur château môme, et du ruisseau voisin. Gui, cardinal de Prénesto , et légat du
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abbés; Annul. Piutmonstr., toni. II, col. 757. SEINE (Saist-), S. Sequanus, Segestrense,
ou Sestrense Monasterium (Côte-d'Ôr, France.) _ Abbaye de l'ordre de Sainl-Benolt, fondée l'an 534, d'après Le Cointc, ou plutôt d'après Mabillon, par saint Seine, à 5 lieues au-dessous de Dijon. Il lui donna d'à liord la règle de Saint-Macairc, qu'il avait reçue de Jean, le fondateur de Heomans, puis celle de Saint-Benoit. Celle abbaye devint très-célèbre. Les évèques de Langres, qui la comptaient dans leur juridiction , l'appelaient leur fille spéciale et leur chambre (camerum suam). Elle fut détruite" vers l'an 731, par les Sarrasins ou Arabes, qui mirent a mort deux de ses religieux. Elle figure, l'an 817, parmi les monastères quj doivent au roi peeuniam absque militibus. Ello s'unit , en 1648, à la congrégation de Sainl-Maur. L'illustre saint Benoit d'Aniane avait été religieux dans l'abbaye de Saint-Seine, où il prit l'habit monastique en 774.— Voy., Gallia christ., t. IV, col. 696, la série de 46 abbés.
SEISENSTAIN ou GORSTATT, lallis Dei (Allemagne).— Abbaye do l'ordre de Cltcaux, fille de Wilhcring, fondée vers l'an 1340, par un noble personnage, nommé Ebcrhard de Waltsce.— Ello figure dans le diocèse de Passau, dans la notice de Jongelin, qui eite plusieurs diplômes en sa faveur, et donne la série do 33 abbés, avec l'indicalion des sépultures qu'on voyait de sou temps dans cette abbaye (liv. iv, p. 32).
SELBY, Selbiense Canobium (comté d'Yorck, Angleterre )- -Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé sous l'invocation de
Ludomille, fille de Prémislas, duc de Bohème, épouse en premières noces d'Albert, comte de Bogen, et en secondes de Louis ï% duc de Bavière, dont elle était redevenue veuve en 1231 (115) : ce fut l'année suivante qu'elle fonda, dans un faubourg de Landau, un monastère de Cisterciennes, auquel elle donna sa dot, dit Jongelin, et dans lequel elle choisit sa sépulture. On y voyait aussi les tombeaux des autres princes <fe la basse Bavière, et de nobles seigneurs. — Jongelin (liv. m, p. 21) donne la charte de fondation, et la liste de 23 ahbesses, jusqu'en 1617, h laquelle il en ajoute 6 autres d une date incertaine.
SKLINCOURT (Saint-Pieare-lbi-), Selincurtis (diocèse d'Amiens, France).— Abliave de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1131, h 7 lieues d'Amiens, par Gauthier Tyrol, seigneur de Poix, qui fit le don d'un fief pour sa construction à Milon, abbé de Sainl-Jossc aux Bois. Cette abbaye s'est appelée aussi Sainte-Larme, à cause d'uno sainte larme de Noire-Seigneur que Bernard-Guillaume de Soissons, seigneur de Moreuil, apporta, dii-on, de la Terre Sainte, et qu'il donna l'an 1269 au monastère. On la conserva daiu un très-beau reliquaire, cl pendant longtemps elle attira un grand nombre de pèlerins. On rapporte plusieurs miracles opérés en leur faveur. L'église était très-belle, diton.— Vov., Gatlia christ., t. X, col. 135, la série de 45 abbés.
SELSEY, Selesiense Canobium (comté de Sussex, Angleterre). — Ancien monastère fondé vers l'an 711, |>arsaini Wilfrid, évêquo d'Yorck, sur un terrain que lui avait donné Edilwack, roi chrétien des Saxons inéridio-
la sainte Vierge et de saint Germain, évéque
d'Auxerrc, par Guillaume le Conquérant , naux. Selsey fut depuis honoré d'un siège
roi d'Angleterre (1066-1087]. — Voy. Mono- épiscopal, que l'on transféra ensuite à Ci-
stic. Anglican. — Selby, ville d'Angleterre, cestre. Le monastère do Selsey était dans
à 20 kil. S. E. d'Yorck, est le lieu de la une lie, et consacré sous l'invocation de la
naissance de Henri I", fils de Guillaumo sainte Vierge.
le Conquéiant. SELTZ, Selsa ou Safetium (diocèse de SELKiENSTADT, Seligtnttadium (grand- Strasbourg, Bas-Bhin , Fiance). — Abbaye duché de Hesse-Darmstadt , Allemagne). — de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation Abbaye de l'ordre de saint Benoit, située do saint Pierre et de saint Paul, fondée l'an dans la ville de ce nom, sur le Mein , a 987 par l'impératrice Adèle, femme d'Olhon lu quelques lieues de Francfort. Elle fut fon- Grand; l'empereur Olbon III confirma ensuilo dée dans le diocèse de Wayence, vers l'an cette fondation, par un diplôme du 4 juin 8-tO, par le célèbre chancelier Eginard, et la 992. Cette abbaye devint, en 1485, une préprincesse Emma, fille de Charlemagne. Ce vôlé séculière, dont les chanoines peu de
londateur mit dans son église les corps de saint Marcellin et de saint Pierre, martyrs, qu'il avait fait ap|>ortcr de Rome, d'après 1 ordre de l'empereur. Sa belle église reçut le tombeau d'Eginard et d'Emma, les fondateurs, ainsi que celui de Giselle, sœur d'Emma. Cette abbaye s'unit, en 1481 , à la congrégation de Bursfeld.
Seligenstadt est une ville forte du grandduché de Hesso-Darmsladt, sur le Rhin, à 26 kil. N. E. de Darmstadt. — Voy., Gatlia christ. , t. V, col. 629, la série de 56 abbés. SEL1GENTAL, Yallis Félix (diocèse de
temps après embrassèrent l'hérésie do -Luther. Les débris de leurs revenus furent concédés plus tard aux Pères de la compagnie de Jésus de Strasbourg, par la faveur de Louis XIV et les soins du cardinal Guillaume de Furstemberg, évêque de Strasbourg. - Le Gallia christ., t. V, col. 835, mentionne quelques abbés.
SKNANQUE ou S1NANOUE, Sinanqna ou Sinaqua (ancien diocèse de Cavaillon, aujourd'hui d'Avignon, France). — Abbaye le Tordre de Clteaux, fondée sous l'invoca-
tion de la sainte Vierge l'an 1148, dans une Rutisbonne, Bavière). — Abbaye de femmes vallée solitaire, derrière les montagnes de de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1232 par Vaucluse. Son fondateur fut Alfante, évéque
(US) Louis de Bavière fut
le 15
sur le pont de Kellieùu.
717 SEN DES ABBAYES ET MONASTERES
de Cavaillon. Ses premiers moines lui vin- duit manifestement par la Providence, s'est rent, dil-on, avec un abl>é, «le l'abbaye de reposé sur l'antique abbaye de Sénanque. MansSade, dans le Vivarais, filiation de -CI- Cotte abbaye était jadis habitée par des
teaux. — Vov., Galiiachrist.t t. 1", col. 961, la Série d<- 39 abbés.
Plus heureuse que la plupart de ses sœurs, l'ancienne abbaye de Sénanque est aujourd'hui relevée «Je ses ruines, et refleurit encore dans son désert primitif, habitée désormais |«r une congrégation de Frères cultivateurs — € Nos cami»agncs sont en partie redevables de leurs moissons cl de leurs troupeaux au travail -des moines, dit justement l'illustre auteur du Génie du Christianisme (liv. vi, ch. 7). Le spectacle de plusieurs milliers de religieux cultivant la terre, mina peu à peu ces pn'-jugés Iwtrbares qui attachaient le mépris h l'art qui nourrit les hommes. Le paysan apprit dans les monastères à retourner la glèbe et à fertiliser le sillon. Les moines furent donc réellement les pères de l'agriculture, et comme laboureurs eux-mêmes, et comme les premiers
maîtres de nos !al>ourcurs Les plus
belles cultures, les paysans les plus riches, les mieux nourris cl 'les moins vexés, les équipages chaiiq êtres les plus parfaits, les tioupeaux les plus gras, les fermes les mieux entretenues, se trouvaient dans les abbayes. »
* Celle vérité ne saurait être contestée, ajoute une Revue ; les faits parlent, et les religieux répandus sur différents points de noire territoire lo montrent en action. Qu'on demande aux paysans qui habitent dans le voisinage de In Trappe, de la Meillcraie, de Briquebec, d'Aiguebcllc, si l'agriculture n'a )K)intfailde progrès parmi eux; si ce n'est pas une bonne fortune pour un paysqu'unélablisment de moines cultivateurs. Qui a donné Tidée de créer des colonies agricoles au milieu des tribus guerrières de "Algérie, sinon les résultats obtenus par l'orphelinat de Hcn-Acknoùn, sous la direction- des Jésuites, et la ferme vraiment modèle des Trappistes de Staouéli I • [Revue des Bibliothèques paroissiales d'Avignon.) — Voilà pourquoi Mgr l'archevêque d'Avignon vient d'établir, dans l'ancienne abbaye de Sénanque, des Frères cultivateurs; et pourquoi le digne prélat a nommé une commission chargée de protéger en sou nom les intérêts de la communauté, et de surveiller l'abbaye. « .... Ce petit rejeton du grand arbre bénédictin, écril le secrétaire de celle commission, a |K>ussé dans le diocèse d'Avignon en 18W). Etablis d'abord dans une ancienne cotnmanderie de Malte, appelée Notre-Damede laCavaleric, les Frères cultivatoursont déjà rendu de grands services è l'agriculture, en défrichant quelques-uns des ravins déserts du mont de Luben.ii, et eu apprenant aux paysans du voisinage è fertiliser leurs vallons sablonneux. Cette famille de cénobites, dirigée par M. l'abbé Barnouin, el bénie par Mgr l'archevêque d'Avignon, s'est multipliée; le monastère de la Cavalerie n'a pas suffi à îeur nombre toujours croissant : il a fallu songer au dépari; et le pieux essaim con-
moines de Cfteanx, que saint Bernard affilia à sa réforme de Clairvaux. Les Frères agriculteurs suivent la même règle. Sénanque est sans contredit le plus beau monument (Tarchiteoturo romane que possède le diocèse d'Avignon, si riche déjà en édifices religieux de ce style ; nous pourrions même dire le plus intéressant de toute la Provence, |>ar son caractère et sa conservation. Son cloître pcul être comparé à ceux de Saint- Trophiine d'Arles, el dé Saint-Sauveurd Aix; sa vaste église et sa "belle salle eapitulairc, monument unique en son genre, font l'admiration de tous les visiteurs. Depuis la révolulion, l'abbaye de Sénanque était abandonnée aux regrets des amis de la religion cl des arts. Son acquisition par les moines agricultcurs,dils fttrnardins de f Immaculée Conception, a été un heureux événement auquel tout le pays s'est associé par une sympathie el des vœux nui ne restent point stériles. »
SENDRAS (Notre-Dauk de) Sendracum nu Sindracense Monasterium (Gard, France). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé avant l'an 1020, sur la rivière de Gardon, n une lieue environ d'Alais. Il fut donné à Aldebcrt, évôquc do Nimes, par le Pape Innocent 11. Urbain V le soumit l'an 1360 à l'abbaye de Sainl-Vic(or de Marseille. Ce monastère a fait partie du diocèse d'Alais, depuis l'érecUon de ce siège, en 1694. — Voy., Gallia christ., t. IV, col. 519, la série de 18 abbés.
SENONKS-EN-YOSGE3,5rnonfl in Vosago, ou Grandiarium (Vosges, France).— Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Pierre, qui existait dans le diocèse de Saint-Dié (à 20 kil. N. do Saint-Dié). Klle fut fondée vers l'an 661 par saint Gondebert, qui, s étant démis de l'évêché de Sens {Senones), s'étail retiré dans un désert des Vosges, près la rivière de Robode. Il y bâtit , sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Pierre, un monastère qui fut appelé Senoncs, en mémoire de la ville épiscopalc qu'avait quittée le pieux fondateur. Le roi Childéric III lui concéda un privilège d'exemption. Ce monastère, soumis autrefois, quant au temporel, à l'évequc do Metz, et quant au spirituel, à l'évêque de Tout , était parvenu dans la suite à se soustraire à l'obédience de ces deux pontifes, et il avait obtenu du Saint- Siégo une juridiction quasi -ôpiscopale sur les paroisses circonvoisines. L'empereur Olhon, aux prières d'Adalbéron, évêque do Metz , confirma ses biens cl privilèges l'an 9»0; l'empereur Henri IV imita son exemple l'an lit!. La réforme de la congrégation de Saint-Vanne fut introduite l'an 1618 dans l'abbaye de Senones. Celte abbaye compte parmfscs gloires celle d'avoir eu pour abbé, au xvnr* siècle, D. Augustin Calmet , l'une des principales illustrations de l'ordre bénédictin. Ce savant religieux fut comme le père el le restauraleur de l'abbaye de Sô-
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nones, dont il répara les bâtiments, et dont il enrichit considérablement la belle biblio- ' ihèque. On connaît les immenses travaux de D. Caluiot, et surtout ses commentaires sur les Livres saints. Peu d'hommes ont écrit autant que lui, et ont (ait.de la plus vaste érudition, un si saint et si noble usage. — Voy. ,Gotlia christ., t. XIII, colâ 1384, le catalogue de 64 abbés.
SEPEY (Kent, Angleterre). — Ancien monastère de femmes , dont ou attribue la fondation à Ercunbert, roi de Kent, qui mourut l'an 661».
SEPT-FONT A IN ES, Srptem Fontes (diocèse de Langres). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, tille de Belleval en Argonne, située à 4 lieues de Chaumont en Bassigny, vers le nord, sur la rivière de Rognon, auprès de Monte» lair. Cette abbaye fut fondée ; ar le prêtre iosbcrl, au temps de Joceran, * tvêque de Langres, qui mourut l'an 1120. 3ept-Fonlaines avant été érigée avant l'année 1127, est donc l'une des premières abbaves de l'ordre. Kilo embrassa la réforme de'Prémonlré. — Vov., Gallia christ., t. VU, ca\. 853, la série de ses 26 abbés, depuis Radulphe premier abbé, jusqu'à Hcnri-ltcné Ricliommc,élu eu 1684.— Annal. Prœmonstr., t. Il, col. 182.
S KPT-FONT A I NES-EN-TH 1 ER AC H E, Srptem Fontes in Troracia (diocèse de Reims, Ardennes, France). — Abbaye.de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1129, par Hélie, châtelain de Mézières, et Ode , sa femme , à deux lieues environ de Charleville et de Mézières , et dans un lieu dit alors Runiacum. Ses premiers religieux lui vinrent avec un abbé de l'abbaye de Floreire. Des religieuses cbanoiimsses habitèrent aussi d'abord en ce même lieu, dans des bâtiments voisins ; mais après avoir été transférées deux fois dans le voisinage, elles s'éloignèrent enlin entièrement. Ou voyait encore, l'an 1700, quelques traces de leurs anciennes demeures. — Voy. Gallia christ., t. VI, col. 320, la série de 33 abbés; Annal. Prœmonstr., t. II, col. 791.
SEPTFONS, Septc m -Fontes ( diocèse de Moulins, Allier, Fiance). — Célèbre abbaye de l'ordre de Cltenux, fdle de Fonlenay, sous Clairvaux, située sur les confins uu Bourbonnais et sur la petite rivièro de Besbre, à 5 lieues de la vdle de Moulins. Elle fut dédiée à la sainte Vierge, sous le nom de Noire-Dame de Saint-Lieu. On l'appelait autrefois Sanctus Lucus, Saint-Lieu. Ce nom lui convientencorcaujourd'hui, disait an dernier siècle le Gallia Christian», a cause de la sainteté de ses pieux habitants. Elle fut fondée l'an 1132, parWicardouGuii hard.eKiuillauiuede Bourbon, t omme on le voit par les lulles d'Adrien IV, de l'an 1156,ct d'Alexandre III, de l'an 1164. — Gallia christ., t. IV.
Le monastère de Septfons , ainsi nommé à cause de plusieurs sources d'eau vive qui l'arrosaient, est célèbre dans l'histoire mo-
nommé abbé de Septfons en 1656, entreprit d'y rétablir la règle de Saint-Benoît dans sa pureté primitive. Il y réussit après beaucoup de peine et de longs efforts. — Voy. Diction, des outres religieux, t. III, p. 504. L'exemple des vertus que donna depuis sa réforme fit l'élonnement et l'admiration du monde chrétien. L'abbé de Rancé, quelques années plus lard, prit la réforme de Septfons
1>our modèle de celle do la Tran|>c. — \oy. )rouet de Mau permis, Hist. delà réforme de r abbaye de Septfons; et le Galliachrist.,\. lVt col 499, |>our la série des abbés do Septfons.
•L'abbaye de Septfonts subit le sort de tous les établissements religieuxen 1789; vendue comme bien national, après avoir |>assé par diverses mains, elle a été en dernier lieu acquise jiar les Trappistes. Elle est occupée aujourd'hui par une colonie de ces derniers venus de 1'abbdye du Gard, qui en ont pris possession le 18 octobre 1836. Ces bons religieux s'ylivrentaux travaux d'agricultureavcc cette supériorité dont ils font preuve partout. Ils ont fait bâtir une chapelle sur les ruines de la belle cl vaslo église, que les premiers acquéreurs avaient démolie. Cette communauté est l'une des plus florissantes du diocèse de Moulins et de l'ordro des Trappistes en France. Elle est située dans lacommuno de Diou , canton de Dompierre. Sepllons était autrefois du diocèse d'Autun.
SEPTIME (Saut-Saivklr de) 5. Sahalor de Srptimo (diocèse do Florence, Toscane — Belle abbaye de l'ordre de Citeaux, instituée l'an 1236; mais sa première fondalion paraît remonter beaucoup plus haut. L'historien florentin Jean Villani l'ai tri buo à un certain l'gon, comte de Magdcbourg. Suivant la tradition populaire, Ugon, après avoir ravagé l' Et ru rie et commis plusieurs crimes, aurait été touché par la grâce de Dieu, et, en expiation de ses crimes , il aurait fondé sept monastères comme (tour répondre aux sent péchés, qui sont la soun-o de tous les autres. Le monastère dont nous parlons aurait été le dernier sans dou'e et aurait pris de là le nom do Septime. Les princes cl les souverains pontifes l'enrichirent tour a tour de dons ou de privilèges. Il renfermait une très- belle bibliothèque où l'on voyait d'innombrables manuscrits. Jongeliu, qui parle de ce monastère avec do très-longs détails, dit qu'il a été le plus célèbre de toute l'Italie (liv. vu, p. 34 et suiv.). Ce mémo auteur donne uno série de 93 abbés, de 1236 a 1638.
SEPT-.M ELLES, Septem Molœ (diocèse de Rouen , Seine-Inférieure , France). — Ancienne ablwye de femmes, dont la tradition montre encore quelques vestiges auprès du village de Sept -Meules, sur les rives de PYère, dans le canton d'Eu.— « Dans une lie de l Yère, bordée de saules, entourée de moulins et de chutes d'eau, dit le savant abbé Cochet, fut autrefois placée une abbaye de femmes dont les murs eu pierres lufleuscs affleurent aujourd'hui le sol. C'est là que la
naslique par la grande réforme qu'y intro- anieurent aujourd'hui le sol. C'est là que la duisit, vers le milieu du xvu* siècle, 'l'abbé 'tradition des peuples, toujours vivante à tra- Eustache de Beaufort. Ce pieux pcr>onnage, vers les âges , montre encore les derniers
vestiges d'un monastère qui n'a laissé qu'une seule page dans l'histoire. Nous ne connaissons son existence que par un diplôme mérovingien, cité par Mabilton, dans son savant Traité de la diplomatique (p. VOOcl \9l) ; c'est un plaid ou jugement de Pépin le Bref, uiairo du palais, délivré en 751, en faveur dcFulrad, abbé de Saint-Denis, contre Re-
Sananc, abbessc de Sent-Meules ; il s'agissait 'une discussion élevée entre ces deux puissances ecclésiastiques, à propos de propriélés monastiques dans le village de Curborina (la ferme de Corberie, dépendant de Scpt- Meules, pense l'abl>é Co*rfiet ). L'nbbave do Sept-Meules possédait ces terres , l'abbé de Saint-Denis criiiit à l'usurpation; i'alTaire fut portée au tribunal de Pépin, et voici a peu près en quels termes il rendit sa sentence: (suit cette sentence, en faveur de l'abbé de Saint-Denis, donnée, au palais d'Altigny, le 20 juin de la neuvième année du règ-ic de Childéric).
« Qu'est devenu, poursuit l'abbé Cochet, ce monastère de religieuses, un ûcs plus anciens dont les annales de notre province fassent mention,? On pense communément qu'il aura péri sous les ton lies «les Normands, comme ceux de Saintc-AusiielHM leà Pavilly , et do Childemargue a Fécamp.
èans l'usurpation dont il s'est rendu coupable, nous n'aurions aucune preuve historique do son existence; la tradition seule eu a conservé un vague souvenir» mais ces dires des vieillards n'étant point appuyés par l'histoire, ont passé pour un de ces conte; faits à plaisir, inventés par l'ignorance et perpétués par la crédulité. Il y a donc là sous l'herbe de la prairio des saintes qui reposent et peut-être des martyres, car les Noruiands étaient de cruels persécuteurs, et leur barbarie anli chrétienne les avait fait surnommer les Sarrasiusdu nord. Il serait curieux de savoir si , en face des enfants d'Odin, les religieuses de Scpt-Mcules se sout mutilées elles-mêmes , comme leurs suîurs de Fécamp. »{Lc$ églises de l'arrondissement de Dieppe).
SERGE ET BACH ( Saints- ), SS. Sergius et Bacchus ( à Paris, France ). — Ancienne église et abbaye, fondées dans un faubourg de Paris, avant l'an 593. Celle église était soumise anciennement à la puissance royale. Elle parait être devenue, dans la suite, une église collégiale de Saint -Benoit. — Voy. ifallia christ., t. VII, col. 250.
SERGE- LEZ- ANGE US f Saint- ), SS. Sergius et Bacchus ou Mtaardus ( Maine-et- Loire, France ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers Van 700. Elle embrassa, vers l'an 1620, la réforme de la cougrégation de Sainl-Maur.
SERGIO ( Saint-), S. Sergii ifonasterium (diocèse de Bobbio, Etats sardes). — Abbaye de l'ordre de Cllcaux, fille de La Ferlé, qui fut fondée l'au 1237. Elle était située près de Bobbio, d'après- la plupart des catalogues des monastères de l'ordre. (JongIîlin.)
SERNIN { Saint- ) (paroisse de Taur), S. Satttrninus (à Toulouse, Haute -Garonne,
DES ABBAYES ET MONASTERES. * SER 7Î3 France). — Abbaye de femmes de l'ordre do
Saint-Augustin, fondée vers l'an 1300, par Vital, religieux de l'ordre des Frères Mineurs, et depuis évêque d'Albano, et cardinal du titre de Saint-Martin aux Monts. Ce
} ueux |>ersonnage la fonda pour quelques emmes pénitcnles de Toulouse, dans un lieu de la paroisse du Taur, dépendant de monastère de Sninl-Sernin. Raymond , alors abbé de Saînt-Scrnin, et depuis évêque de Mire|M)ix, les admit à la profession de l'ordre et de la règle de Saint-Augustin, selon la forme et la mode des chanoines euxmêmes de Sainl-Scrnin, et il voulut qu'elles s'appelassent Sœurs chanoinesses de Saint- Sernin. Le Pape Jean XXII, qui avait érigé leur maison en prieuré, l érigea ensuite en abbaye, l'on 1327. Cette abbaye fut dévastée en 1562 par les sectaires, qui mirent les chanoinesses en fuite cl brisèrent les images des saintsdans l'église.— Voy., (iullia christ., t. XHLcol. 122, 18 prieures ou abbesses.
SER N IN (Saint ), DE TOULOUSE S. Saturninus (Haute-Garonne, France). — Vieille basilique fondéo peu après l'an 359, pour recevoir le corps de saint Sernin, ou Saturnin, martyr, el qui eut pour premier auteur, à ce que l'on croit, saint Silvius, évêque de Toulouse. Elle fut bâtie d'abord dans un faubourg de Toulouse, et se trou va plus tard renfermée dans sou enceinte. Saint Exupèrc qui succéda à Silvius, acheva delà construire : suivant quelques-uns, ce saint pontife y aurait lui-même établi dès lors dçs religieux. IK est certain du moins qu'il. y en avait plus tard, mais ils furent remplacés, dans la suite, par des Clercs séculiers, qui, au temps de Grégoire VII (1013 85), embrassèrent la règle de Saint-Augustin. Ce jxmtife leur donna un privilégo de protection contre les prétentions d'Is;irn, évêque de Toulouse, et constitua pour leur défenseur, Richard, abbé de Saint-Victor de Marseille, et cardinal. Le PapeUrliain II consacra, le 2V mai 1096, leur église , récemment restaurée ; et dans le concile de Nîmes, du mois de juillet de cette même année, il l'enrichit de plusieursdroiis et privilèges. Cette abbaye fut sécularisée par une bulle do Clément VII, du 5 des calendes d'octobre 1526. Outre le corps de saint Saturnin, on y conservait les reliques de plusieurs apôtres et martyrs. — Sainl-Saturnin ou Saini-Serniu est aujourd'hui la plus belle église paroissiale do 'loulouse, et comme autrefois* clic est vénérable encore par ses pieuses richesses, accrues, même de nos jours, |>ar des trésors nouveaux. — Voy., Gallia christ., t. XIII, coL 91, la série de 36 abbés.
SERRES ou CELLE- FRACCE, Ccila Fraxi/tï (diocèse d'Auch, Gers, France). — Abbaye fondée avant l'au 811, car elle figure dans le recensement des monastères lait dans l'assemblée lenuo cette année la, & Aixla-Chapelle. Elle passa depuis à des chanoines séculiers. -
SER V AT ( Saint- ) DE MAESTR1CHT. — Abbaye dont on ignore l'origine, mais dont on allribuo la fondation a saint Manulfe,
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évêqueile Liège, qui mourut l'an 589. Elle était, d'après lé Gallia christ., dans le diocèse de Liège, ( Belgique ). Elle existait au milieu du vin' siècle, lorsqu'elle donna asile a Wando, abbé de Fonlenelle, exilé de son abbaye par l'ordre du prince Charles. Elle subit plusieurs vicissitudes, et parait avoir perdu son tilrc abbatial avant le milieu du x* siècle.
SERVIT (près de Xativc ou SAN-FEL1PE, Valence, Espagne ). — Ancienne abbaye fondée au \T siècle, par lo saint obhé Doiïat qui, fuyant '"invasion des barbares ou des Maures, passa d'Afrique en Espagne avec 70 religieux, emportant nu grand nombre de livres. Une vertueuse et noble dame, nommée Minehée, le prit sous sa protection et l'assista libéralement. Aidé par elle. Douât fonda le monastère do Servit, près de Xalive, au royaume de Valence, et fut l'un des preuiierspropagalours de l'ordre religieux eu Espagne. Suivant Jean, abbé de Biclar, auteur contemporain et très-digne do foi, Donat, abbé de Servit, opérait des miracles, et il élait en grande renommée, l'an 5' de l'empereur Justin II, c'est-à-dire l'an 570.
SERY-AUX-PRES, Scriacum. — Abbaye de France, de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1127, dans le diocèse d'Amiens, par une colonie do Prémonlrés de Sainl-Josse aux Bois, appelés par AnseldeCaycux, seigneur de Bouillancourt, de Friville et de Rambur. Ces religieul furent transférés un peu plus tard dans un autre lieu, qui leur avait été donné par Guillaume, fils du fondateur Ansel. C'était dans une agréable plaine couverte de prés, arrosée par la Bresse, qui sépare la Picardie de la Normandie, et non loin de Blangy. Le monastère fut établi dans ce nouveau lieu, où il subsista jusqu'au dernier siècle.— Vov., Gallia christ., t. X, col. 1363, la série dé 39 abbés ; Annal. Pramonstr., t. Il, 705.
SEU1LLY, SEUILLEY, SULLY, Sulleyum ou Seulliacum ( diocèse de Tours, Indre-et- Loire, France). — Abbaye do J'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte .Vierge, fondée l'an 1122, par les comtes d'Anlou, dit-on. Elle élait située à une lieue de Cninon. Elle s'unit dans la suite a la congrégation de Saint-Maur.
SEURIN (Sai*t ) DE BORDEAUX, 5. Severinus (Gironde, trance). — Ancienne abbaye du diocèse de Bordeaux, fondée avant lan 593, près la ville de Bordeaux. Saint Grégoire de Tours on fait mention dans son livre Degloriaconfess., c.45. Louis le Pieux
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mmdic, par saint Se ver, évoque d'Avraucbes, d'où elle a pris son nom. Elle était sur les limites des diocèses de Coutancos et d'Avranchcs, et du diocèse do Coulances , suivant le Gallia christ. Détruite et ruinée par les Normands, elle fut restaurée vers l'an 1085 par Hugues d'Avranchcs, vicomte d'Avranchcs, nui fut depuis comle de Chester. — Voy. . Gallia christ. , t. XI , col. 914, la série de 47 abbés.
SEVER (Saint ) CAP-DE-GASCOCNF, S. Sevtrus,ou Capile Gasgonùe (diocèse d'Aire, landes, France ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée ou plutôt restaurée l'an 903. Elle élait située, avec la ville de ce nom, sur la rivière l'Adour. Cette ville, qui paraît lui devoir son accroissement, élait appelée Cnp-dc-Gasgonc, non point, dit le Gallia christ., parée qu'elle était la ville principale et la métropole de toutes les autres, mais parce qu'elle est le commencement do la Gasgogne proprement dite, peulôlre même parce qu on y tenait les assemblées de la Novempopulaoic, sous les comtes ou ducs des Gascons. Ces assemblées étaient convoquées par les abbés de Saint- Sever. On n'a rien de certain sur la première fondation de celle abbaye. Sa restauration fut l'œuvre «le Willaumc Sancbe , comte des Gascons, qui accomplit | ar là un vœu fait au tombeau du bienheureux martyr Sever, lorsque les Normands avaient envahi ses domaines. — Vov., Gallia christ., t. I, col. 1175, la série de 51 abbés.
SEVER D'AGDE (Sai»t-), S. Severus Mathensis ou Agathensc ( à Agde , Hérault , France). — Ancienno abbaye fondée avant l'an 840, dans un faubourg rj' Agde : elfe prit son nom de saint Sever, abbé de Saint-André d'Agde, qui y fut inhumé. Elle fut unie dès l'an 1173 à la mense épiscopalc. Ce fut plus tard une église paroissiale, dans l'cnceiMe de la ville. — Le Gallia christ, n'a découvert aucun abbé de Saint-Scver, mais il mentionne d'après les archives de l'église d'Agde, les noms de plusieurs évêques qui prennent le tilrc d'abbé de Saint-Sover. ( t. VI, col. 705).
SEVER DE RUSTANG (Saint-), S. Severus de fiustango ou de Hussilano (diocèse do l'arbes, Hautes-Pyrénées, France.) —Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée dans la petite vallée dcRusiau, sur la rive de la Bousse, è cinq mille de Raltasteins et un peu plus de huit de Tarbes. Elle fiorissait déjà vers la lin du x* siècle ou le commencement du xi*, sous legouvernementd'Arseine, qui fut le premier abbé de l'hbbayc do Génerèz, fondée par le comle Sanche. Son patron était saint Sever,
uonna une charte pour conlirmer ses pos- prétrc,donl saint Grégoire i>arle souvcnldans sessions, et i a soumit rncnii/. Ci! m. i ; n. i . . ,A
sessions, et il la soumit ensuite, avec Saint- Romain de Blaye, k l'église de Bordeaux, aux prières do l'archevêque Sicbar. Ce monastère eut dans la suite des chanoines réguliers de Saint-Augustin, et plus tard des chanoines séculiers.
SEVER (Saint) , S. Severus (France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers P23a deux lieues environ de Vire, en Nor-
son livre De la gloire des Confesseurs, ch. 49. Détruit par les Sarrasins comme tous les autres de la Bigorre, le monastère de Sainl- Severfut soumis, dans le xi' siècle, par Ccntulle, comte de Bigorre, à Saint- Victor do Marseille, afin d'être restauré. Le Papo Urbain II, par une bulle de' l'an 1089, confirma cette soumission. Plus lard Saint-Scver de Rustan fut* uni à la congrégation de Saiut-
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M.iur.— Voy., Gallià christ., t. I", col. 12H, la série de 23 abbés.
SKVERIN (Saist-), S.Severinus (Charente- Inférieure, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée avant Tan 1110. Elle est .située, dit le GnMn christ. , aux confins du diocèse de Poitiers et de Saintes, sur la rivière la Boutonne, près Dampicrre, à trois lieues de Saint -Jean d'Angely. Détruite comme tant d'autres, au temps des calvinistes, son église ne possédait plus, au commencement du dernier siècle, qu'un seul prieur, chanoine régulier, qui était curé en même temps. — Voy. , Gatti* chritt. , t. Il , col. 1348, la mention de T abbés.
Sahil-Severin est aujourd'hui une commune du canton de Lootai, arrondissement de Saint-Jean d'Angély.
SRVKKIN (Saist-) (à Pnris, France). — Ancien monastère de Paris , qui subsistait encore sous le règne de Henri l" (1031-1060). L'église fut érigée en paroisse dès l'an 1210. t'est aujourd'hui une cure de seconde classe. L'église est l'une des plus gracieuses et des plus remarquables de la capitale, sous le rapjort de l'architecture. Dans celte église, ot dès l'année 1311, fut érigée la première confrérie établie en France en l'honneur de la Conception immaculée de la très - sainte Vierge.
SEVERO (Sas), Fahafe S. Sevcri (diocèse de Ravenne, Etats de l'Eglise). — Abhayo de l'ordre de Cilcaux, (ilie de Loccdio, de la ligne de La Ferlé, fondée vers l'an 1140. Jongelin parle d'un autre monastère de Saint-Sévère qui existait de son temps dans ta ville mémo de Ravenne, et dont l'abbé Pierre devint cardinal l'an 1310 ; il p'ose affirmer qu'il ne soit pas do l'ordre de Cltcaux et le même que celui qu'il vient de mentionner.
SHAFTESBL'RY, Sceptoniensc Ccenobium (Dorset, Angleterre). — Monastère de religieuses de Tordre de Saint-Benoit, fondé, au x' siècle, par Elgive, femme du roi Edmond, petit-fils du roi Alfred le Grand. Cette
Cieuse princesse y fut inhumée. (Scliaftesury est une ville d'Angleterre, à 40 kil. nord-est de Dorcbester.) Ce monastère était sous f invocation de la sainte Vierge et de saiiU Edouard. — Voy. (Atonastic. anglican.
SHEPEY, Scapiense Cœnobium (Kent, Angleterre).— Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoît sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé dans l'Ile de Shepcy, sur la. côle de Kent, par sainte Scxburgc, femme d'Ercombert , roi de Kent , et qui fut depuis abbesse d'Ely. Cette princesse reine ne l'acheva qu'en 604, après la mort de son mari. Il fut en peu de temps peuplé de 74 religieuses. Ce monastère , connu sous le nom de nsterde Sbepey, fut détruit par les Danois. On le rebâtit l'an 1130. et Guillaume, archevêque de Cantorbérv, le dédia sous l'invocation de la sainte Vierge et de sainte Sexburge. On y a vu des religieuses bénédictines jusqu'à la destruction des abbayes eu Angleterre.
SHKKBOURNE, Shirlmrncnsr Cancbium
(comté de Dorset , Angleterre). — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée *et dotée parles rois d'Angleterre.
C'est dans ce monastère que fut consacré è Dieu et élevé dès ses premières années saint Etienne surnommé Harding, l'un des premiers fondateurs de l'ordro de Clteaux et le père spirituel de saint Bernard, a La règle de Sainl-BenoR, dit un biographe dje saint Etienne, alors protestant, et depuis converti h la foi catholique, permet aux par rents d'offrir leurs enfants avant leur quatorzième année à l'autel du Seigneur, pour le servir dans le cloître jusqu'à la fin do leurs jours. Dans ces temps de désordres., alors qu'était si fort l'entraînement vers des actes de violence, de rapine et de débauche, des parents pieux croyaient ne pouvoir mieux assurer l'innocence do leurs enfants qu'en les plaçant de bonne heure à l'ombre d'un monastère. De même qu'ils avaient déj^ en leur nom contracté sur les fonts les vœux solennels du baptême, alors ils les amenaient à l'église du monastère, les introduisaient dans le sanctuaire, et, enveloppant leurs mains dans la napi>e do l'autel, les consacraient solennellement au service de Dieu, s'engageant en même temps par serment à ne four donner aucune portion de leurs biens. Ils les laissaient alors, avec une entière sécurité, à la gardo du supérieur, pour qu'ils suivissent leur maître avec plus de facilité sans être ralentis par les embarras terrestres. Rien de plus attentif quo la discipline à laquelle saint Etienne fut ai us i soumis dès ses plus tendres années; un princé n'est pas élevé avec plus de soin dans le palais du roi que n'étaient ces enfants présentés aux monastères, qu'ils fussent nobles ou de ba3se
naissane » Vie de $aint Etienne Harding
par Dalgairns, éditée par le rév. J. H. Nev,man.)
Un siècle environ avant cette époque, çaint Dunslan avait ressuscité la ferveur des Bénédictins d'Angleterre, tombée en plusieurs endroits en décadence; et c'était d*aprôs ses constitutions que le monastère de Shenbourno était gouverné.
SHROWLE ou SHROWE, Flumen De»
(comté de Longford, dans le Leinsler, Irlande).—Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Mellifont. Elle fut fondée vers 1200. Les habitants du pays rappellent quelquefois, dit-on, Striuthie ou S(ruih.
SIBBETON, Sibbetonium, Sibetonentis Abbatia (comté de Norfolk, Angleterre). — Abl>aye de l'ordre de Clteaux, fille de Wardon, do la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée en 1150, par Guillaume deChincy ou de Canet. Les rois Etienne et Henri II, confirmèrent cette fondation, celle abbaye était sous l'invocation de la sainte Vierge. {Munastic.
antilican.) SlttEKA
t.4£t/J#.— Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, qui fut fondée l'an 1090, dans le diocèse de Cologne (Allemagne). Elle doit sa fondation ou du moins sa dotation à Hertnan, archevêque do Cologne, qui fut jnhumé dan* son sein.
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SICHEM, Sichemium (Allemagne). — Abbaye de Tordre de Citeaux, fille de Walkenrèile, fondée l'an 11M, dans le diocèse de Mavence, et dans le landgraviat de Thuringe, dit le Gallia christ. Elle devint célèbre par la sainteté de ses habitants. Son premier abbé fut Vulkin, dont on a des sermons, dit Jongelin, et dont le ménologe de Citeaux fait mention an 18 septembre.
SIK KN BUTGNON (Notrk-Davbdb la),^6tia Brinium ou B. M. de sede Brianoni (Maineet-Loire , France). — Abbaye de l'ordre do Saint-Benoît , fondée sous l'invocation de la .sainte Vierge, et située entre Thouars et Mon - •trcuil-Bcllav, aux contins de l'Anjou et du .Poitou. Elle fut fondée l'an 1120 |«r Giraud, .seigneur de Bcrlay, et enrichie successivement par les bienfaits des seigneurs de Thouars, de Lusignan, de Moutberon, etc., dont on voyait encore au dernier siècle les nohles écuVsons sus|>er,dus à la voûte de f abside.— \ oy., Gallia christ.,t. Il, col. 1298, la mention «le' 3 abbés seulement. L'abbaye de Notre-Dame do la Sie-cn-Brignon était dans le diocèse de Poitiers, et dans la paroissede Sainl-Macaire(canlondeMoutreuiI- Bellay, arrondissement de Sa u mur).
S1GEBERG , Sigebergense Monatterium (Prusse rhénane). — Abbayo de l'ordre de Saint-Benoit , sous l'invocation de saint Maurice, fondéo vers l'an 1066, dans le diocèse de Cologne, au delà du Khin, à trois milles à peu près de Bonn. Saint Anuon, archevêque de Cologne, commença sa construction un |>eu avant l'an 1066, et l'œuvre terminée, il consacra ion église cette année même sous le nomdeSaiut-Michel archange, en la mettant sous le patronage de saint Maurice et de ses compagnons. Le saint pontife y plaça douze religieux du monastère de Saint-Fructueux, très-célèbre alors par sa régularité, et qu'il avait amenés avec lui en revenant d'Italie. Il les visitait très-souvent, dit le Gallia christ., et après sa mort, il fut inhumé au milieu d'eux. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 766, la série \le 36 abbés
SIGISMOND (Saikt-), Cella S. Sigismjmdi, Rubeacum in Alsatia. — Ancienne abbayo de l'ordre de Saint-Benoît , qui parait avoir existé près Rouffach (Haut-Uhin, France), avant l'an 668. Suivant Mabillon, elle aurait été fondée pour des religieuses. On y voit cependant, pour premier abbé Immerius, dont ou place la mort à l'an 668, et après lui que Iques autres abbés. Quoi qu'il en soit, ce monastère, après avoir vu le Pape Léon IX consacrer sa nouvelle basilique, en y «joutant le litre de Saint-Marc, devint une prévôté ou un prieuré,- qui, dès l'au 1*238 au moins, fut soumis au monastère de Saint- Georges en Hercinie.
SIGISMOND (Saint ), PRES O UT H ES, S. Sigismundus ou S. Maria Spei [(ancien diocèse de Dax, aujourd'hui de Rayonne, Basses-Pyrénées, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, iondéu par les comtes de Béarn, vers le commencement du xjv* siècle.— Voff. Marca, Z/ùr. du Bcam\ et, Gal'ia
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christ., t. I, col. 1070, la série de 16 abbesscs.
SIGNY (Notre-Dame de), Signiacum ou Signeium (diocèse de Reims, Ariennes, France).— Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille d'Igny, do la filiation de Clairvaux, fondée l'an 1135, par les seigneurs du pavs, à la requête de saint Bernard. Si l'on en croit un vieux manuscrit cité par Marlot et les frères de Sainte-Marthe, saint Bernard, abbé de Clairvaux, s'étant rendu sur le territoire de Porcien, promit aux seigneurs du \ ays, savoir à Anselme, comte de Ribodimont, à Henri, comte de Porcien, à Clarembauld, seigneur de Roset et à Rodulfe, seigneur de Turne, qu'ils posséderaient un jour autant d'espace dans la céleste patrie, Qu'ils en concéderaient de leurs possessions pour la construction d'un monastère. On a peine à croire, ajoute le (.allia christ., qu'un tel langage soit sorti de la bouche d'un si saint abbé. Ouoi qu'il eu soit, non-seulement ces quatre seigneurs, mais encore les chanoines de l'église de Roims, donnèrent aussitôt de leurs biens pour la fondation d'un monastère.
Douze religieux furent appelés du monastère d'Igny, et Thibaud, comte de Cbanqiagne, leur fournit à son tour les moyens de .mener à fin cette nouvelle fondation.— Voy., Gallia christ., t. IX, col. 303, la suite de '42 abbés.
SIGY, Sigeium (diocèse do Rouen, France). — Abbaye sous l'invocation de S ni ut- Martin oude Saint-Vulgaine, fondée et dotée vers l'an 1052, par un certain personnage nommé Hugues, qui la soumit a l'abbaye de Saint- Ouen. Ce lut plus tard un simple prieuré.
S1LLY EN GOL'FER, Silleium ou Signeium ou S. Maria de Gofer (diocèse de Séez, Orne). —Abbayo de France, de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation do la sainte Vierge, fondée vers* l'an 1 128, dit-on, entre Argentan et Hicsmes, à quatre lieues de Séez, par Drogon, chevalier, qui y prit lui-même Ira* bit religieux. L'impératrice Maihilde, femme de Henri V, qui lui conféra plusieurs biens, est aussi regardée connue sa fondatrice. Plusieurs rois de Fiance et d'Angleterre, et les comtes d'Aleoçon, se montrèrent h leur tour les généreux bienfaiteurs de cette abbaye. — Voy , Gallia christ. ,t. IX, col. 758, la séno do V3 abbés ; Annal. Prœmonstr., t. II, col. 803.
SILOE (diocèse de Prague, Bohême). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, fille de Straliow ou de Steinfeld, située près de Czaslavia. Elle fut fondée l'an 1138, par So- \^>> bieslaw 1", duc de Bohême. Cette abbaye de , Siloé est l'une de celles, en bien petit nom- ^/ bre, de l'ordre de Prémonlré, qui existent encore dans la Bohême.— Voy. Annal. Prœmonslr., t. II, col. 809.
S1LV A B. J/.4 «/,£.— Abbaye de l'ordre de Citeaux, qui existait près de Hei(nhach,dan& le diocèse de Cologne (Allemagne). Suivant lo Gallia christ., c'est peut-être la même quo Silca B. Mariœ in kifflia ou Marienttalt, fille de Bottenbioth , qui fut fondée l'an
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SiLVA NIGMA (S. Prrms in). - Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de Saint-Pierre, fondé l'an 1003, dans l'ancien diocèse de Constance, à deux lieues de Fribourg en Brisgau (grand-duché de Bade, Allemagne), par le duc Bcrthold 11, qui lui conféra tous les biens d'un autre monastère construit par son père, a Wilbeinu Gebcbard, évéque de Constance, et légAt du Saint-Siège, frère dudil Berthold, consacra le nouveau monastère le jour de la fête de saint Pierre aux Liens. — \oy.,Galliachrisrùmo, t. V, col. 1056, la série de 42 abbés.
SI MORE, Simorra /diocèse d'Auch, Gers, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la Sainte-Vierge, fondée avant l'an 817, sur la petite rivière la Gimone. On y conservait religieusement lo corps de saint Ccrat, qui était en grar.de vénération dans toute la contrée. — Vov., Gat- UachrUt., t. I, col. 101 i, la série de 29 abliés
SINNINGTHUAITH , Sinningtkwaiten$i$ Abbatia (comté d'York, Angleterre). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, qui a existé dans le comté d'York. Elle était sous
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dans le Mumuiie. angticanum, diverses chartes do donation en sa faveur.
SION (Maison i>b) (Angleterre. — On nommait ainsi un monastère de l'ordre de Sainte- Brigitte, situé près de la Tamise, dans le Middlesex, a dix milles de Londres, et le seul de cetordreenAngleterrc.il avait été fondé, en 1413, par Henri V, avec une magnificence vraiment royale. Ce monastère étant fort riche, fut un des premiers que l'on détruisit sous Henri Y1II. Edouard YI le donna d'abord a Edouard, duc de Sommerset, et il twssa ensuite h Jean, duc de Nortbumberland. La reine Marie le rendit à l'abbesse, mais il fut détruit de nouveau m>us Elisabeth. Les religieuses s'enfuirent, et allèrent successivement à Matines, à Kouen. etc. Elles se retirèrent eniin a Lisbonne, où le roi Philippe 11, cl plusieurs |»crsonnes charitables vinrent à leur secours. Une dame portugaise ayant embrassé leur règle, elle leur donna une terre dont elle avait hérité. — Voy. Monast. anglie. ; Notifia Mona$tica de Tanner; Ui$t. ecclesia$t. de Fuller.
SliTCH, Sitieum (diocèse de Lavbacli, IIlyrie, Etats autrichiens). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, Ql le de Rayn, londée l'an 1135. Elle parait avoir pris son nom, dit naïvement Jongelin, de son fondateur, qui répétait : tit hic {qu'il y ait là) un monastère; ou certainement d'un perroquet cjui
es
disait les mêmes paroles : * Puisque armes du couvent portent un perroquet vert dans un bouclier d'or, ainsi que je l'ai vu de mes yeux. • (Liv. iv, p. 39.)
SJT1CHENBACII, SUichcnbach mm ^ancien diocèse de Verden, Hanovre). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, tille de Hardeiibau»en, fondée vers l'an 1250, par Ludet, évéque de Verden, ou, selon d'autres, en 1243, et dotée» plus tard, par Jean de Sestcrfliet, évéque de la même ville, quj, le 10 décembre 1388, y
fut inhumé avec de grands honneurs. Jongolin pense que cette abbaye est d'une date plus ancienne. Son grand bienfaiteur, dit-il, . est Othon, surnommé le Brave, duc. de Brunswick et de Lunebourg; avec sa feminr Mathilde, fille de Louis, électour palatin, vers l'an 1320 (liv. m, p. 52).
SIVERSTAT (Bavière), l'un des huit monastères bâtis au vin* siècle, dans le diocèso de Frisingen, par les comtes Lanfroi, Waldram et Elisand, frères, selon l'auteur de YHiit. de Vordre de Saint- Benoit. Il fut ruiné par le» Hongrois dans le x* siècle.
SIXTE (Saint-), S. Sixttu (à Reims, Marn*. France). — Ancienne église fondée sur le tombeau des saints Sixte etSink-e, premiers évèques de Reims, et qui, suivant Hodoard, fut occU;>ée par des Clercs séculiers vors l'an 020. Elle avait lo litre d'abbayo longtein|>s avant le ix* siècle, où Charleraagnc la donna à Ansigise, depuis abbé de Saint-dernier do Flaix, et ensuite de Fontenelles. Mais déjà, vers le milieu du x* s1èclo> elle n'était plus ni abbatiale ni collégiale : elle était devenue une simple paroisse ou un bénélicc simple. Le Galha christiana, qui en fait mention, termine par ces mots : « Aujourd'hui la ha-silique a été rasée, et le ttlro de bénéli e n'existe plus. »
SIXTE (Saint-), è Rome. — Célèbre et premier monastère de l'ordre dominicain, fondé à Rome, l'an 1217, par saint Dominique. « Au pied méridional du mont Cuslius, dit l'historien de ce saint, lo long de la voie Appienne, et en face des ruines gigantesques des thermes de Caracalla, s'élevait une ancienne église dédiée è saint Sixte II, Pape et martyr. Cinq autres Papes, martyrs comme lui, reposaient 4 ses côtés dans cette sépulture. A l'un des lianes de l'église, nouvellement réédiflée, était attaché un cloître
presque achevé Dominique s'empressa
de demander l'église et le monastère au Souverain Pontife. Honorius 111 lui en fit la concession verbale.
« En trois ou quatre mois Dominique eut rassemblé, a Saint-Sixte, jusqu'à cent religieux. Une fécondité rapide et prodigieuse succédait en lui à la lenteur qui avait toujours été le caractère de sa destinée. Cet homme, qui n'avait commencé sa carrière véritable qu'à trente cinq ans, et qui avait mis douze années à se former seize disciples, les voyait maintenant tomber h ses pieds comme les épis murs .tombent en été
sous la faucille du moissonneur Saint
Sixte, placé sur la route que suivaient autrefois les triomphateurs romains pour monter au Capitule, fut témoin, (tendant une année de scènes plus merveilleuses que les spectacles auxquels les généraux de Rome avaient accoutumé U voie Appienne. En aucun lieu et en aucun temps, Dominique ne manifesta davantage l'autorité que Dieu lui avait donnée sur les âmes, et jamais la nature ne lui obéit avec un empressement plus respectueux. C'est le moment triomplial de sf vie. » (Le P. Lacokoaire, Vie de $aint Dominique y ch. 9.)
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Dès Tannée suivante (1218), le couvent de Saint-Sixte fat transformé en un monastère «le religieuses dominicaines, qui y furent transférées de divers couvents de Berne, et principalement de Sainte-Marie a:i delà du
Tibre Le Pape donna, a saint Dominique»
en échange de l'habitation de Sai»*-9ixle, l'église et le monastère de Sainte-Sabine, au mont Aventin, à côté de son propre palais.
« L'an 1575, sous le pontifical du Grégoire XIII, dit l'historien de saint Dominique, les religieuses de Saint-Sixte, chassées de leur retraite par l'air fiévreux do la Campagne romaine, vinrent s'établir sur le Quirinal, au nouveau monastère de Saint- Dominique et de Saint Sixte, emportant avec elles, dans cette émigration, l'image de la sainte Vierge. Saint-Suie, dé|K>uillé et abandonné, resta seul sous la garde de ses souvenirs....» (Le P. Lac.ordauie.)
SLIERBACH, Slierbacum( Hn ute-A u triche).
— Abbaye de l'ordre de Ctieaux, d'abord de femmes, et ensuite d'hommes, située sur les confins de la Bohème. Elle fut recouvrée et restaurée vers l'an 1620, | ar Antoine, archevêque de Vienne, ci-devant abbé de Wilhering.
SOBRADK (Notre-Dame dk), (Galice, Es* pagne). — Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, qui subsistait dès l'an 783, selon un titre rapporté par Yépez. Ce monastère était double, et la principale communauté devint celle des religieuses, puisque, dans ce titre, la supérieure, appelée Munie, est nommée la première. Guiier, l'abbé, ne vient qu'allés elle. (Bulteau.)
SOBKADO, Superatum (diocèse de Compootelle, Es|>agric). — Abbaye de l'ordre de CUeaux, en Galice; c'était, dans l'origine, un mouaslère do Bénédictins qui lut réédiué l'an 922, par le comte Herméncgildc, et sa femme Paterne. Plus tard, vers 11W, les Bénédictins quittèrent ce lieu, et Alphonse VIII, roi de Castille, le donna pour habitation à des religieux appelés de Clairvaux. Il devint un des plus illustres monastères de l'Kspagno : l'an 1M8, il fut agrégé à la congrégation de Castille. Le prieuré de Saint-Just, autrefois abbaye, dépendait de Sobrado.
SOKBY, JUL1THA ou JULIRA , Saba en latin (aucien (iiocèsé de Strengnaes, Suède).
— Abbaye de l'ordre de CUeaux, fondée l'an 1160, par Charles VII, roi de Suède et, achevée vers 1170, par le roi Canut, son successeur. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbaye d'Alvaslern. L'nbbé Henri souscrivit, en 1343, au diplôme du roi, pour le recouvrement de la Scanie.
SOIGNIES, SonegÙB (Haiuaul, Belgique).
—Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 653, dans un lieu solitaire, à quelques lieues de Mons, par saint Vincent, mari de sainte Vandru, et fondateur d'Hautmont. On v conservait les corps de ce saint et de son Uls Landry. Saint Vincent gouverna ce monastère jusqu'à sa mort,
(116) C'est la vite de SoignUt {lUirn-H), à
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arrivée l'an 677. Après lui, Landry, son flls, en fut ahl>é. Ce monastère, détruit par h»s Normands vers l'an 880, resta inhabité jusqu'à ce que Brunon, archevêque de Cologne, vers l'an 957, le répara et le céda è des chanoines séculiers : il devint dès lors assez célèbre [K>ur donner naissance, au xtr ou xiu*
Siècle, à une ville populeuse qui fut ceinte e murs l'an 1360 (116). — Voy. Gallia christ., t. III, ool. 75.
SOISSONS (Notbe-Dame de), S. Maria Suessioncntit (Aisne, France. — Ancienne et illustre abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée à Soissons, l'an 660, par Ebroïn, maire du palais des rois neustriens, |>ar Leulrade, sa femme, et leur fds Bovon. Ce ministre, plus «onnu par ses violences que par sa piété, donna cependant, aux sollicitations de Leutrade et de saint Drausin, évèque de Soissons, le palais royal qui était dans cette ville, pour la fondation d'un monastère. Saint Drausin y mit la règle de Saint-Colomban ou de Luxeuil, et y établit pour première abbesse, Etherie, religieuse dé Jouarre. Les rois de France accordèrent plusieurs privilèges a cette abbave. On y com|»tait, vers le milieu du ix* siècle, deux cent soixante religieuses. Les ahbesses furent souvent de nobles et illustres princesses. Le monastère était bati avec une splendeur royale. Il y avait trois églises, l'une sous le titre de la sainte Vierge, l'autre, sous celui de saint Ph.rrc; et enfin, la troisième, sous le titre de sainte Geneviève, è l'usage des pèlerins et des indigents. — Voy., Gallia christ:, t. Il, col. VW, la série de l&abbesses.
SOLEIL-MONT ou SOLIAMONT, Soli* Mont (diocèse de Namur, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, située non loin de Ftericum {Gallia christ ), et fondée bien avant l'an 1237, époque où elle fut unie à cet ordre, et soumise immédiatement à l'abbé d'Aulne. Elle avait été bâtie sous les auspices du comte Henri et avec l'approl>ation du Souverain Pontife, dit le Gallia christ. ; mais on ignore sons quel institut. Guillaume, comte de Namur, appela Marie d'Aulvet et quelques autres rcbgieuscs de Mttlirtes, |>our restaurer ce monastère, après l'an 1V00.— Voy., GaLchrist., t. III, col. 608, la série dcl6 abbesses.
SOLËME ou SOLESMBS, Sohmniacum, (diocèse du Mans, Sarthe, France).— Ancien prieuré de l'ordre de Saint-Benoit, située X une demi-lieue de la petite ville de Sablé, sur un côteau au pied duquel coule la Sarthe. Il fut fondé l'an 1010, par Geoffroy, seigneur de Sablé, ot rebâti h neuf en 1732. Ce prieuré relevait de l'abbaye de Saint-Pierre de la Coulure du Mans. 11 n'offre rien de remarquable que sa gracieuse position. Sou église, qui remonte au xui* siècle, ainsi que la tour, ressemble elle-même à beaucoup d'autres. Mais ses deux chapelles latérales forment le musée le plus complet des richesses de l'époque ï-i courte et si brillante»
S Vil. nord est «le Moas.
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dite de la Renaissance. Qu'on se représente un ensemble d'environ 80 figures de grandeur naturelle, exécutées de U% à 1553,.et encadrées dans des ornements d'architecture comparables à tout ce que l'on a jamais admire de mieux en ce genre, pour la légèreté, l'élégance, la bizarrerie. Ces statues sont connues dans le pays sous le nom populaire de saints de Soléme. Diverses traditions circulent sur leurs auteurs. La plus répandue de ces traditions attribue au célèbre Germain Pilon, natif du bourg de Loué, situé à 4 lieues de Soléme, l'honneur de « es compositions. Ou est cependant forcé de reconnaître dans tout cet ensemble les traces évidentes de plusieurs ciseaux plus ou moins habiles, plus ou moins avancés. On doit croire sans doute, avec tout le monde, que Germain Pilon a dû de préférence être employé par les moines dans ces vastes travaux; maison ne doit pas rejeter co|tendaflt cette autre tradition, qui les attribuerait à trois artistes Italiens. On dit que le prieur, dom Jean Boucler, indiquait lui-même à ces trois artistes le sujet et la pose de chacune des statues qu'ils avaient à faire. Ils se mettaient a l'œuvre, exécutant tous trois le même sujet : on pjaçait la meilleure statue et les deux autres étaient brisées. Lorsque, en 1733, les religieux firent rebâtir la maison, on retrouva , dans les fouilles, un nombre considérable de fragments deslatuesainsi mutilées, par ordre du prieur dom Bougler.
L'ônumération de toutes ces ligure*" nous entraînerait trop loin. Bornons nous a mentionner, dans ce merveilleux musée chrétien, le caveau de la chapelle de droite, si remarquable par l'incroyable profusion de ses ornements gothiques, et dans lequel se trouve représentée la sépulture du Christ, q u entourent dix figures de grandeur naturelle. Le principal monument de la chapelle gauche est à son tour une grotte d'une archi-, lecture gracieuse et sévère, laquelle est,'
contredit, le morceau le plus pittoresque que renferme l'église de Soléme.
Dans l'intérieur do cette grotte, quatorze personnages procèdent à la sépulture de la Vierge Marie, étendue sur un linceul, drapée de la manière à la fois la plus noble et la plus modeste, et ravissante de pose et d'exécution. Parmi les quatre personnages qui tiennent les coins du linceul, on remarque Jean Bougler, prieur do Soléme, qui lit exécuter tous les travaux île celte chapelle. Uti saint Pierre, un saint Jean, deux saintes femmes, quelques disciples assistent à cette scène. « On observe dans toutes ces figures, dit le pieux pèlerin d'après lequel nous donnons ces détails, le caractère de l'art italien à sa plus belle époque , ce je ne sais quoi de grandiose et de simple qui nous trappe dans Raphaël et son école; mais l'élude de l'antiquité grecque n'a point encore altéré le type mystique et surnaturel que l'artiste catholique du xv* siècle puisait dans sa foi pleine de tendresse et de naïveté (117). »
(117) E. de Cazalc*. Voyage à Sutémt.
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devons mentionner encore, les merveilles de l'église .de Soléme', on autre grotte de la chapelle de gauche, qt renferme la grande scène dite, dans le traditions du pays, la Pâmoison de la Vierge Marie est à genoux, doucement expirante soutenue par le disciple bien aimé aussi l genoux, et par saint Pierre, dont la figure vénérable a l'empreinte d'une douloureuse tendresse. Mais c'est assez parler des sculptures de Soléme: terminons cette courte notice en nous félicitant de voir aujourd'hui l'antique prieuré, devenu abbaye, fleurir comme le berceau et le siège principal des nouveaux Bénédictins de la Congrégation de France. On sait que vers 1830, quelques ; cimes prêtres du diocèse du Mans conçurent e saint projet de racheter le prieuré de Soême, et d'y faire revivre avec l'esprit de saint ionolt les études et les travaux de la célèbre congrégation de Saint-Maur. Le ciel a béni cette |>ensée. L'œuvre a prospéré , quoique lentement et difficilement, comme toute entreprise courageuse et sainte prospère aujourd'hui sur notre terre de France. Des productions remarquables , telles que les Institutions liturgiques, V Histoire de sainte Cécile, VHistoire de saint Léger, la Hollande catholique, le Solemniacense Spicilegium, et. . , ont déjà fait pressentir ce qu'on doit attendre des nouveaux héritiers de la science et des vertus de nos anciens Bénédictins.
SOLIERES (Notrb-Daub db), Soleriœ, (Belgiquo).— Ablwye de femmes, de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1190, au pays de Ben-sur-Meuse, par le seigneur de Rochefort. Elle fut transférée, en 1214, au lieu de Solières, dam l'évêcbé de Liège, où l'évêquu Hugues consacra une église. Vers l'an 1232, elle ombrassa la règle de Clteaux, qui brillait alors d'un graud éclat dans tout le diocèse de Liège, dit le Gallia christ.— Voy., t. 111, col. 617, la série de 27 abbés.
SOLIGNAC, Soligniacum (diocèse de Limoges, Haute-Vienne, France). — Abbaye de 1 ordre deSaint-Benott, sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul, fondée l'an 631 , sur la rivière de Briance , dans une agréable vallée, à six milles environ de la ville de Limoges. Elle reconnaît pour fondateur l'illustre saint Eloi, de Limoges, qui fut depuis évôquc de Noyon. Sou église lut consacrée le 9 mai de cette même année 631, en présence de22évêques. Ses principaux patrons, outre saint Pierre et saint Paul, étaient saint Pancrace et saint Denis, martyrs, avec leurs compagnons, et les saints confesseurs, Martin, Médard et Germain. Le roi Dagobert accorda de grands bieus à ce nouveau monastère, et saint Eloi y rassembla 150 religieux, auxquels il donna la règle de Saint-Benoit, en y ajoutant les observances de saint Colombau. Saint Ouen étant venu le visiter y trouva une telle régularité, que selon son témoignage, il l'em|K)rtait sous ce rapport sur tous les autres monastères de la Gaule, à l'exception de Luxeuil seulement.
SOP
DICTIONNAIUK
SOR
Dévasté \*ar les incursions des Sarrasins, le monastère de Sojignac Ail restauré \m Louis le Pieux.— Vey., Gallia christ, t. Il, col. 506, la série de 6-V <i!il>és.
SOMMEHITZ, Sommeritzium, (diocèse de Cracovie, ancienne Polognô, Eials-Autrt-
phie le monastère eu l'hôpital de Saint-Benoit, «|ui était près l'église de Saint-Modcsto, Initie par Léonicn: et l'église du monastère dé Sainte-Mario «l'Halifax. A son exemple et a son appel, d'autres personnages tirent divers dons II cette abbaye, qui devint bientôt
chiens). — Abttayo de l'ordre de Clleaux, fort considérable. Leduc A richis, ajirès avoir
fondée l'an 1199. Elle est tille de DolHv/rink SONNEBECA ou ZONHBECKA, (Belgique).
' — Abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, bous l'invocation do la sainte Vierge, l'ondée avant l'an 1072, près la ville d'Yprcs, |>ar Fulbofd, châtelain d'Yprcs. Drogon, évêque des Morins,- conliruia cette fondation lau 1072. Thibauld, fils de Fulbold, accrut ses revenus; enfin elle fut érigée en abbaye au moins l'an 11*2, comme lu prouve une bulle du Pape Innocent II , qui conliruic cette année les privilèges du monastère, et statué qu'il suivra toujours la règle de Saint-Augustin et de la congrégation d'Arrouaisc. Ce monastère fut détruit pendant les guerres, l'an 1578, mais il fut re; are ensuite. Il llorissait encore au dernier aiècle.— Voy., (ialikt christ., t. V, col. 352, la série de 27 abbés.
SONNE-CAMP, Campite-Solis, (Mecklcmbourg-Schwérin, Allemagne). — Al>baye de " >rdre de Clleaux, fondée prè.ï Weseiibrug,
fondé, enrichi et relevé par ses libéralités et ses grâces celle église et celte nouvollo communauté do Sainte-Sophie, signala son respect envers saint Benoit, dit Bulteau, eu voulant qu'elle fût soumise au Mont-Cassin.
SOKA, Sorana Abbatia (diocèse de Sora, royaume des Deui-Siciles). — Abbave de l-ortlrede Clleaux, fondée vers l'an 1162, et qui fut unie ensuite à celle de Casumario^ dans le diocèse de Veroii.
SOUDE, Sordua (ancien diocèse de Dax, aujourd'hui d'Aire, Landes, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, fondée avant l'an 960, au coniluent des deux gaves, l'Oléron et le Bigorre, à trois millos de l'abbave de Cagnotte et à neuf de la ville, alors épfseopale, d'Acge ou do Dax. Willaumo Sance, comte et seigneur de toute la Cascogne, lui donna divers biens, vers l'an 970. Les deux Guillaume, |>ère et lils, ducs de toute l'Aquitaine, furent ensuite ses bienfaiteurs, avant
|»ar Henri Burevin le Vieux, |irincc dus Obo- l'an 1130. L'abbaye de Saint-Jean do Sorde
frites et de Mecklem bourg, avec sa femme fut plus d'une lois dévastée par les calvi-
Meehlilde, fille d'Uenri le Lion, duc de Saxe, «listes. — Voy., G allia chri»{., 1. 1, col. 1061,
Tranféré l'an 1233, il fut nommé le Nouveau )a série de V9 abbés. Monastère, dit Jongolin. L'an 1558, Jean AI* SOHDILLAC ou SOU1LLAC (Notre-Damb
l»ert, duc de Mecklembourg, dota des biens ne), SordiUucHm ou Sublacum (diocèse de
de celte abbaye l'académie de Uostock. Cahors, Lot, France). — Abbaye de l'ordre
SOPEWEL, Sopeueltense Cctnobitsm, de Saint-Benoit, fondée dans une très-fertile
(comté de Hertford, Angleterre). — Monas- vallée, sur le bord de la Borèse, non luin do
1ère de femmes, de l'ordre de Saint-Benoît, la Dordogne. Jean de Vedel, dans son Abré-
sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé gé de iuistoire des éviques de Cahors, en
par deux saintes femmes, qui, vers l'an 11 '»0, vivaient en recluses dans une pauvre maison d'écorco et de branches d'arbres, qu'elles s'étaient faite, près de la forêt dite timoda. Gaufrid, abbé de Saint- Alban , averti par on oracle céleste, leur construisit une celle et une habitation convenable. (Quelques adirés sejoignirout a elles, et l'abbé Gautrid leur donna le voile et les établit sous la règle de Saint-Benoit. Ce fut là comme un prieuré s déitendanl de l'abbaye do Saint- Alban. Gautrid lui assigna quelques |>ossessions et revenus, et Dxa à treize le nombre des recluses. Il leur assigua aussi et lit bénir un cimetière où les religieuses seules de Sopewel avaient le droit d'être inhumées. —Voy. Monas tic. Anglican.
SOPHIE DE BENEVENT (Sur™-) (a Bénévent, royaume de Naples) — Belle abbaye de feùimcs, fondée Van 775, par Ari
rapporte Ja fondation à saini Eloi, évêquede Noyon, l'an 65o, et sa restauration à Louis le Pieux, l'an 806. Mais il cl plus probable* dit le Gallia christ., qu'ollu eut iK>ur fonda* leur Cérauld de Sainl-Céré, abbé d'Aurillac» vers l'an 962. 11 est certain du moins que le lieu de Souillac fut donné, l'an 930, a l'abbé d'Aurillac, jwr Frotard, vicomte de Turcnue. De ce monastère de Souillac, qui était an *vm* siècle de la congrégation de Saint- Maur, dé|»endaicnt, dit-on, plus de 80 prieurés ou paroisses. — Voy., Gallia christ., l. I, col. 179, la série de 39 doyens et abbés, depuis 1100 jusqu'à Jacques-Auguste de Thou, siégeant encore vers Van 17l*>.
SOIIETHL'M ou SCIll SSENUIETUM (Allemagne). — Abbaye de l'ordre de Pré montré, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Magne, confesseur, fondée l'an 1088, dans l'ancien diocèse de Constance et près
duc de Bénévent. La piété et la ma- de Biherach (Wurtemberg). Elle eut pour
glificence de ce prince éclatèrent dans la ndation de cette église de Sainte-Sophie,
2u'il fit consacrer à Jésus-Christ, la sagesse ternelle. Il y transféra les corps do douze saints martyrs, avec beaucoup d'autres reliques et la combla de richesses. Sa sœur
fondateur Bércnger et Conrad, lirons de Schusscmiedt, qui transformèrent leur château fort en monastère. Le premier de ces deux seigneurs fut, dit-on, moine conver» de colle même abbavo. Les premiers religieux de Sorclhuin lurent cuvoyés de Miu-
(ririniberge fut la première abbesse. Arichis derow, par L'Iricde Than, le quatrième |»cé donna a cette nouvelle église de Sainlc-So- vêt. — Voy., Ca//i'o christ., t. V, col. MU,
SPA
14 prévis cl 19 abbés, et Annal. Prœtnonstr. t. Il, col. 819.
SOREZE, dit NOTRE-DAMK DE LA SO- REZE, Soriginium. Soregiutn ou B. M. de Sordiliaco ( ancien diocèse de Lavaur, aujourd'hui d'Alby, Tarri, Frnnre). — Célèbre abbaye de Bénéiiictins, fondée l'an 754, par Pépin, roi d'Aquitaine, ci nommée d'abord Abbaye de la Paix. Son église fut consacrée sous "l'invocation de la Vierge Mère. Celle abbaye était devenue dans la suite cousidérabie et célèbre. Avant la révolution, on y faisait gratuitement l'éducation de douze jeunes nobles. Elle est située dans la ville du même nom, sur le- ruisseau de Sor, à 26 kil. S.-O. de Castres. Depuis 1789, l'abbaye a été convertie en un établissement d'éducation, qui a été longtemps florissant. Celle maison est aujourd'hui sous la direction du 11. P. Lacordaire, provincial des Dominicains de France, qui y dirige un collège et un noviciat du tiers-ordre de Saint- Dominique. — Voy., Gallia christ., L X1U, col. 360, le catalogue de 53 abbés
SOKP, Sorpium (ancien diocèse de Riez, Basses-Alpes, Fiance). — Ancienne nhliave de femmes, sous l'invocation dc'sainte Catherine, fondée pour cent religieuses, par Foulque H, évêque de Riez, près la fontaine dite Sorpo ou Scorpo, l'an 1255. Celte fondation fut confirmée par Zoen, légat du Sahil-Siége vers celte époque, ei fondateur de l'abbave de Saiute-Calherine l'Avignon
SOSTÉNDAL, Dulcit \alli*. —Ancienne abbaye, fondée l'an 1215, suivant Meyer, près Ml ; cl bourg (Hollande), par une colonie de Saiul-Barthélemi, de Bruges. On y vil autrefois des chanoines réguliers de l'ordre de Saint -Augustin, de l'institut de la congrégation d'Arrouaise. Détruite ensuite, l'an 1578, dans les tumultes des guerres, elle fut cédée enfin aux Pères de la Compagnie de Jésus, l'an 1584, lorsque la ville île Kruges, dil \e Gallia christ., lut réconciliée avec le roi catholique. Le Gallia christ, placo celte abbaye dans le diocèse de Bruges. — Voy., t. V, col. 263, les noms de 7 abbés.
SOTOS ALBOS, Saltus Albus (diocèse de Léon, Espagne). — Abltayc de l'ordre de Clteaux, fondée, vers 1212, par des religieux et un abbé venus de Clleaux en France. 11 n'en existe plus de souvenir aujourd'hui.
SOUCI LANGES, Celsiniarnm (diocèse de Clcrmont, Puy-de-Dôme, France). — Abbaye de l'ortlro de- Saint-Benoit, fondée do 1 an 9-26 à 928, j-ar Hcrfrid, comte de Clermont. Elle était située à quinze milles de Clermont, à six d'issoire et à un peu plus de la Chaise- Dieu. — Voy., Gallia christ., l. 1J, col 37V, là série de 91 abbés et prieurs.
SOURI BES, Suhripis ou Jnda Ahbatia (diocèse de Gnp, Hautes-Alpes, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Bonolt, sous l'invocation de saint Pierre, fondée avant l'an 1260. Elle lut réunie, l'an 1464, au monastère de filles de l'ordre de Sainte-Claire de Sisteron, dites Urbanistes. - > Mr., Gallia christ., 1. 1, col. 472, la série de 6 abbesses.
SOUVIGNY, Sihiniacus (Allier, France).
Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Pierre, fondée avant l'au 99V, dans le Bourbonnais, à trois lieues de Bourbon-l'Archambaud et h presque égale dislance de la ville de Moulins. Ce lieu de Souvigny fut cédé, avec son église de Saint- Pierre, a l'abbaye de Cluny, par Ai nui ni ou Ademard, l'an 23 du règne du roi Charles.
— Voy., Gallia christ., t. Il, col. 337, cette charte de donation, et col. 378, la série de 39 prévôts de Souvigny. L'abJiaye de Souvigny était du diocèse de Clermout. ( Le lieu de Souvigny est aujourd'hui du diocèse de Moulins.
SPAINSHART(Bavière).— Belle abbaye do l'ordre de Prémontré, qui était située dans le diocèse de Ralbbonne, et près de Kemmat. Elle fut fondée l'an 1145, par Adelfole de Rcislcnberg, cl sa femme Richinzc.
Vov. Annal. Prœmovstr.,t. U, col. 833.
SPANHELM,.S>»iAr iwittm (Allemagne). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, qui doit son origino à une église fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1044, dans le diocèse de Mayence, par Everard, comte deSpanneim. et qui fut consacrée, l'an 1047, par Baruon, archevêque ae Mayence. Habitée d'aboru par des Cleics séculiers, celle église fut ensuite accrue d'un monastère, commencé lan 1101, par Etienne, comle do Spanheim, cl terminé, l'an 1123, par le comte Mcginhard, son fils .Celte môme année, le dimanche do Quasimodo, Boggon, évêque du Worms, à la place d'Adelbert, archevêque de Maycnce, consacra l'église et le monastère en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Martin. Les premiers religieux de ce monastère vinrent de Saint -Alban et de Saint-Jacques, près de Mayence. En 1468 ou 1470 il s'unit h la réforme do Bursfeld.
— Voy., Gallia christ., t. V, col. 633, le catalogue de 30 abliés. — Ou distingue parmi eux le célèbre chroniqueur et théologien Jean Trilhème , auteur do la Chronigut d'Uirsauge, né en 1V62, à Triltenheiin, aui environs de Trêves, mort en 1516. 11 avaii été élu chef de l'abbaye de Spanheim à 2a ans. Ayant tenlé vaiment de réformer se» moines, il renonça à celle abbaye en 150a, et lut nommé abbé de Saint-Jacques dt Wurlzbourg. Outre sa Chronique d Uirsauyr un a de lui : De Scriptoribus ecclesiasticis, Paris, 1497, in-4"; Lett.Jumil., 1536; Stoganugraphia, Cologne, 1635, in-4", elc. I était très-savant pour son temps, et fut accusé de magie.
SPA H M ALI A JERUSALEM \0 VA (à Bru ges, Belgique).— Aima.) e de femmes de l'ordro de Cfteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1200: sa première tonda Irice fut une noble dame nommée Ghèle, qui conslruisitau lieu dit lie Hunkei iici inSlipen, une chapelle en l'honneur de saint Pierre ci un monastère qui fut appelé Nova Terra L'an 1239 ou 12*1 , les religieuses de Hunkevliel se transférèrent dans la paroisse de /ne le, près Bruges, où Gilles dellrène chanoine de Saint - Donatien de Bruges
759 SPR
prévôt Je Sainl-Sauveurde Harleber et chancelier de Flapdre, leur fonda un monastère au lieu dit Sannalia, et qui fut appelé Nom Jérusalem. Thomas, comte de Flandre et de Hainaut, et Jeanne, confirmèrent cette translation et nouvelle fondation i»ar des lettres de 1239. Ensuite Innocent IV en 1245, et Alexandre IV, l'an 1256, approuvèrent toutes les donations faites au monastère de la Nouvelle Jésusalem. Son pieux fondateur, Gilles de Brène, étant mort Pan 1270, il fut inhumé sous un insigne mausolée, devant IViutel principal, avec un lion noir à ses pieds.— Voy., Gallia thrist., t. V, col. 2%, la série de 33 abbesses.
SPECULUM B. MA M E, dit in Senen, (près Cologne* Prusse rhénane). — Ablwye de l'ordre de Ctleaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1221, près du Khin, pour des femmes, par Mathilde, comtesse de Scnen, qui fut inhumée dans son église, devant le grand autel. Cette abbaye à souffert de fréquents dommages des inondations du Rhin. On cite entre autres, une inondation de l'an 1432, où les eaux s'élevèrent plus haut que les autels de l'église. Elle ilorissait néanmoins l'an H59, époque à laquelle ses religieuses, furent appelées par Catherine, parente d'Adolphe, duc de Uèves , à réformer le monastère de Sleidenhorst, dans le duché de Clèvcs.
SP1NUEU ou KSPINLlia", Locus Spinosu$
(Hainaut, Belgique). — Abbaye de femmes de 'ordre de Clteaux, fondée l'an 1216, près de Mons, en Hainaut, dans un lieu couvert d'épines et de buissons, et qu'avait d'abord habité un pieux ermite. Elle était autrefois du diocèse de Cambrai. Elle eut pour première fondatrice une noble fille, Béalrix de Lens, qui consacra sa dot è cette fondation, et s'adjoignent quelques -compagnes, se retira elle-même, avec elles dans ce nouvel asile; Jeanne de Constantiuople, comtesse de Flandre et de Hainaut, fut par sa munificence, sinon la première , au moins la principale fondatrice de ce monastère. Détruit par les hérétiques en 1578, il fut restauré quelques temps après par les soins collectif des abbés du Hain.iul. Détruit de nouveau par l'ordre du roi d'Espagne, il vil enfin ses habitantes fixer leur demeure dans la ville de Mons eu 1682.— Voy. Gallia christ., t. III, col. 191, la sériede30abbesses,depuis Béatrix de Lens.
SPIRE DE CORBE1L (Saint ), S. Exuperias, Guenailus ou S. Guemutldas Uorbotensis, ou Corboilum, (Seine-cl-Oise, France). Abbaye fondée à Corbeil, l'an 950. Vers l'an 1501, elle devint une église collégiale séculière. Celle église élait du diocèse de Paris. Saint-Spire c»t aujourd'hui l'église jiaroissiale de Corbeil, ville du département de Seine-et-Oise, dans le diocèse de Versailles. —Voj., Gallia christ., t. VII, eol. 962, l'indication de 22 abbés
SKIUNK1K5HAKH , Springirxbacum. — Abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Saint- Augustin, sous l'invocation de la Trinité ei d« la sainte Vierge, fondée vers l'an 1107,
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dans le diocèse de Trêves, par une riche dame, nommée Bénigne, veuve de Rudgcr.
Richard , fils de la fondatrice, en fut le premier abbé.— Voy. Gallia christ., t. XIII, col. 621.
SQUIRE ou PIERRE (Saikt-), de Régula, S. Pétri Monasterium (ancien diocèse de Bazas, aujourd'hui de Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoti, fondée sur les bords de la Garonne et qui a donné son nom a une ville. Après sa destruction par les Normands, l'an 848, cette abbaye étant tombée en la possession de comte Bertrand, celui-ci, dans le dessein d'y établir la discipline régulière, la céda à l'abbé Adaco, au temps de Louis, dit d'Outremer. L'an 979, elle passa aux moines de Fleury, dont elle dépendit ensuite comme prieuré. — Yoy.,GaHia christ. , t. I, col. 1215, un diplôme de Gombauld, évôque de Bazast de l'an 977, touchant la restauration de cette abbaye faite par ses soins et par ceux du duc Willaume Sance, son frère.
STAFARDA (Saimte-Mamb oh) (diocèse de Turin, Etats Sardes).— Abbaye de Tordre de Ctleaux, fjl.e deTillet, de la ligne de La Fer io. Elle fut fondée l'an 1135.
STA1NS EN OBERNINTHAL, Stampium, (diocèse de Baixcn,Tyrol, Elatsautrichiens). — Célèbre abbayederordredoCileaux.fondée l'an 1273, par Meinhard III, duc de Carinthie et comte de Tyrol. Ses premiers religie'ux et -son premier abbé lui vinrent de l'abbaye de Keysersheim, de la filiationdeMorimond. D'illustres personnages furent inhumés dans cette abbaye, entre autres le duc Meinhard, son fondateur, avec sa femme Elisabeth, fille d'Othon II, duc de Bavière ; et leur fils Henri, duc de Carinthic et comte de Tyrol,qui fut un grand bienfaiteurde l'abbaycct mourut on 1335.
STANLAWE, Stanlawensis .4Ma{t'u(comté de Chester.Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Cileaux, fondée l'an 1178, par Jean, connétable de Chesler. Elle fut dans la suite transférée à l'église do Whallcy. (Monastic. Anglican.)
STANLEGH, Stanleghensis Ahhatla (Wiltshirc, Angleterre).— Abbaye de l'ordre do Citeaux, qui fut fondée d'abord l'an 1151, au lieu do Lokcsweil. par l'impératrice Mathilde, fille de Henri I", roi d'Angleterre, et veuve alors de l'empereur Henri V. Mais trois ans après, elle fui transférée par le roi Henri II, au lieu dit Stanltgh. Elle était fille de Quand e, dans l'Ile de Wich. — Voy., Monastic A nglican., diverses Chartres de Henri II et de Richard 1", à son sujet.
STANLEY (Angleterre). -Abbaye de l'ordre de Prémontre, fille de Newhus, qui élait située dans l'ancien diocèse d«> Chesler. Elle fut fondée l'an 1223, par Raoul d'Okebruk.— Voy. AnnaC Prœmonstr., t. 11, col. 847.
S T AN LEY, Stanlcya Stoneleyensis Ahbatia, (comté de Warwich, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Ctleaux, fuie de Quart ère, de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée l'an liai, par les soins et les libéralités de Hen-
ri IL, roi d'Angleterre, qui donna aux religieux cisterciens du prieuré de Sainte-Marie de Rademore en échange de ce prieuré, le lieu de Stanley, où ils vinrent s établir. — Voy. Monaslic. Anglican.
STAOUËLI (Notbk-Damk dk) (diocèse et province d'Alger , Afrique française). — Nouveau monastère de Trappistes, fondé l'an 1843, dans la plaine de Statouëli , près d'Alger. C'est le 20 août 1843, que le B. P. abbé don François Régis de Martrin , premier abbé de Stouëli, a pris possession de la concession faite par l'Etat. Dans une lettre du 14 septembre 1843, adressée par monseigneur Dupucb au conseil central de l'œuvre de la Propagation de la foi , le vénérable prélat s'exprimait ainsi : — « .... Je bénis ce matin même , les fondations du nouveau monastère de Notre-Dame de Staouëli. C'est en présence du maréchal (Valée), et des principales autorités de la colonie, avec un nombreux clergé et quatorze religieux, que je pose la première pierre de l'église, sur le champ même où se livra la bataille de Slaouéli (le 19 juin 1830), qui décida en grande partie de la prise d'Alger.
« Cette première pierre, façonnée il y a de longs siècles , par le ciseau des vainqueurs du monde. — ils se sont évanouis dans leur gloire I — nous la posons sur un lit de boufets, ramassés dans l'enceinte de la nouvelle Trappe. »
Depuis cette époque, le monastère de Staouëli a pris un très-grand développement. Peuplé Jo nombreux religieux dont les vertus édifient toute la contrée, il est devenu en Quelques années un bel établissement agricole et industriel, qui doit exercer une heureuse influence sur l'avenir de notro colonie. L'abbaye de Notre-Dame de Staouëli , est située à 17 kil. d'Alger, sur la route d'Alger à Cherchell. La communauté se eomj>ose d'environ 120 religieux. « Voilà, dit II. L. Reybaud, en parlant de Staouëli, une entreprise qui honore l'esprit religieux de notre temps. Qu'aux jours de la Thé- Iwïde et dans les premiers âges chrétiens, de* hommes se soient isolés du monde pour l'oublier et en dire oubliés, qu'ils aient dompté leurs corps et exalté leurs Ames, eu vue de la poursuite exclusive de leur salut; ce sont là de grands et salutaires exemples qùe devait au monde et à sos débuts , une religion chargée de combattre des satisfactions effrénée?, et d'y substitoer l'empire du renoncement ; mais de nos jours , et par l'activité qui nous entraîne , il fallait , eu suivant l'exemple des solitaires d'autrefois, en joindre encore un autre plus fécond, celui d'un sacrifice ennobli et agrandi par l'intérêt social
« C'est ce qu'ont fait les PP. Trappistes de Staouëli. Au milieu de ces déserts , sur ce sol inculte et sauvage, ils ont planté leurs tentes avec le ferme dessein de n'en sortir que par je succès ou par la mort: ils ont marché d'uu pas ferme et en rangs pressés au-devant des obstacles que leur opposait la
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nature, l'œil vers le but, sans fléchir un instant , sans compter ceux qui tombaient autour d'eux ; les premiers , ils se sont engagés courageusement dans cette laborieuse colonisation du nord de l'Afrique, où l'honneur de la France est en jeu, et qui doit répandre quelque éclat sur ses annales ; ils se sont enfin dévoués à cette tâche avec patience, avec persévérance, avec abnégation, en véritables ouvriers infatigables de l'Eglise ét de Jésus-Christ. *
STAVELOT, Stabuium t Stabulaus, Siabttletum (Belgique). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit , dans la forêt des Ardennes , fondée vers l'an 651 , par Sigebert II, roi d'Austrasie, et saint Bernard, alors abbé de Cougnon, et depuis, évêquo de Maastricht. Elle était sous l'invocation de saint Pierre et de saint Remacle. Elle a été l'origine de la ville de Stavelot, situé à 3*» kil. S.-E. de Liège. Elle était comme la sœur jumelle de Malmédy, aulro abbaye fondée dans les Ardennes , par le même Sigebert, peu auparavant : ces dedx abbayes, quoique distinctes, n'avaient qu'un seul abbé. Saint Remacle étant mort vers 664, fut enterré A Stavelot. — Voy. Malu&dy. — Stavelot était dans le diocèse de Liège, tandis que Malmédy, situé dans son voisinage, était du diocèse de Cologne. — Voy., G allia christ., t. 111, col. 939, la série de 74 abbés.
STEFANO (San-) (diocèse de Reggio, en Calabre, royaume de Naples). — Abbaye de l'ordre de Liteaux, ûlle de Saint-Thomas de Torcello, de la ligne de Morimond. Elle fut fondée l'an 1250.
STE1N, Statua, Steina. — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, située entre les villes de Guttingue et de Northeim, dans le duché de Lunebourg, et qui était, comme pense le Gallia christ., dans le diocèse de Mayencu (Allemagne). L'éjioquo de sa fondation est antérieure à l'an 12*8. Elle s'unit, en 1&92, à la congrégation de Bursfeld , sous laquelle elle était encore l'an 1608, d'après Buzelin. — Le Gallia christ., t. V, col. 588, mentionne deux abbés seulement.
STE1N , S/ci no Helvedorum (Suisse). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Georges, dans la ville de ce nom, sur le Rhin, ou elle fut transférée de Dwiel ou Hochendwiel. Elle fut fondée avant l'an 880. Elle était de l'ancien diocèse de Constance. On lui donne pour fondateurs Burcard 1", duc d'Allemagne, et Hedwige sa femme, fille de Rodolphe , roi des Bourguignons . d'après Buzelin , ou de Henri, duc de Souabc, d'après Eckehard.
Elle avait été construite, dit-on , à la place d'un château fort des anciens-princes Guelfes d'Allemagne. Plus tard, à cause de son difficile accès et de la disette des eaux , elle fut transférée à Stein, par les soins de l'empereur saint Henri, qui la dota libéralement l'an 1005. L'abbé do Peterhausen, près de Constance, hérita des débris de ses (possessions et de son titre d'abbaye, après la désolation des monastères, dans le xvi* »iè-
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Ho. — Vov.. 0*llia thrhl.. t. V, col. 933, la série «l«'~ H abl>és «le D» kl ou »Jo Siein.
STEINFELD, Steinfeldia ou Steinftldense, in Êifjlia Cctnobinm. — Belle abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, ensuite de Prétnontré , qui a existé dans le diocèse de Cologne (Allemagne) ; son origine remonto a un oratoire, nue le comte Sigel>odone ou SilKxIone de Hoento«len , fil construire dans la forêt d'Ardenne, au» eonfins de son comté , pour recueillir son esprit, après les fatigues de la «liasse. Cet oratoire fut bientôt transformé en une abbaye de femmes de Tordre de Saint-Benoit , 'que Wlcfrid , arcbevôquc de Cologne, lit consacrer en l'honneur de la sainte Vierge et des» saints apôtres. Après un laps de 177 ans, les religieuses furent remplacées par des Chanoines réguliers du monastère «le £pingerhach, au diocèse de Trêves , lesquels après vingt-trois innée.*, adoptèrent la règle des Premontrés, et se soumirent à l'obédience de l'abbé général «le l'ordre. - Voy., (iallin chrfrl., t. III, coi. 799. — Annal. Prrmontt., t. Il, col. 853 , la série do kk prévôts et abbés etc., avec la planche de I abbaye.
STEINGADEN Stingadium (Bavière). — Abbaye de l'on Ire de Prémontré, fille de Hotheii , et qui fut fondée dans le dnirèso d'Augsliourg, l'an 1 1^7, par (îucljihc VI, duc île Bavière. — Annal. Prœmonnr.,t. Il, col. ^77.
STt'PHAMJS el SATURSINUS ( SS ). — Anciet! monastère fondé «lit-on, | ar la reine r'iéilégondc (2* moitié du vi' siècle), a Viviers (Ardècbc, France). (Annal. Benrdiet., t. II).
STOLP, Slolpium (ancien diocèse «le Cammin, Pomoramc, Etats Prussiens). — Crande et riche aMiaye He l'ordre de Cllcaox , fille de Pfoort, fondée l'an 1U0, par Ratibol, prince des Poméraniens. Il fil cette fondation, e:i mémoire de son frère Warlislav, «lue de la Poméranic citérieure, qui, dans ce même lieu, l'an 1155, avait été étranglé dans son lit par des voleurs. Parmi les bienfaiteurs de cette abbaye, on distingue Bugislav, dnc «le Poméranie, et fils du prince assassiué.
(J036KLIK).
STRADA (Satta-Mamv bk) (diocèse de Bologne, Etats de l'Eglise). — Abbaye de l'ordre de Cttcaux, située dans In ville de Bologne On ignore, l'année «le sa fr.mlalion. Un de ses abbés, 0. Bernard Lamhertesch, fiorissait vers l'an 134%, et mourut abbé de Saint-Sauveur de Seplime, près Florence.
STRAHOW (dans la ville de Prague, Bohême). — Abbaye de l'ordre de Prémontré , «jui remplace aujourd'hui le chef d'orilre. Elle fut fondée vers 1H0, par le pieux Henri Zdick , évoque- d'Olmutz, et par Jean I ', évè<pic de Prague, avec la protection de Wladislaw II, r«»i de Bohème, et «le la reine son épouse. L'érôquc Henri, •près avoir mis d'abord à Slrahow des religieux d'un autre ordre, obtint l'an lli2, quelques religieux Prémontrév , «le la célèiHenlifiave de Slcinfeld, au diocèse de Co-
logne, que gouverna quelque temps Gollschalk, depuis, abbé de Àcelau. Quelques années plus lard, l'évôque Henri remplaça la demeure provisoire construite en bois, par un superbe b/Himcnt. Gozo fut nommé premier abbé de Strahow. La sagesse et la prudenee de ce pieux et savant abbé , donnèrent à Strahow une telle renommée que l'ordre de Prémontré s'étendit protnptement au dedans et au dehors de ia Bohèmo. Le roi Wladislaw confia son fils cadet Adalberl , aux soins des Prémontrés; plusieurs illustres |iersonnagos furent aussi élevés à Strahow. Des trois abbayes de Pi-émonl.-ê qui existent encore en Bohême (Straliow, Tepta, Siloë, diocèse do Prague), Strahow est la plus considérable. Elle est dépositaire des reliques du saint patriarche, fondateur de l'ordre. Les étu«les y sont en honneur, môme celles des langues orientales. D'après l'un des derniers catalogues île Strahow , cette abbaye comptait 75 do ses religieux ekuployés dans le ministère, ou a l'enseignement. L'abbé Nôpomucène Pfciirer, qui est à la téle de ce grand établissement, est un des principaux dignitaires de l'Université du Prague, et joint plusieurs autres titres à ces étninente? fonctions. — Voy., Annal. Pramonstr., t. 11, col. 921, le plan de celle ijclle ahhavc.
STRANÈSHALCH ou SAINTE -HILDE, Whitbiente Canobium; depuis appelé Prestby, aujourd'hui Whilby (Yorkshire, Angleterre). — Célèbro monastère double, fondé au vit* siècle, par sainte Hilde, fille d'Héréric, neveu de sainl Edwiu, roi des North timbres. Le premier, celui «Jtjs hommes» produisit un graml nombre do prélats, aussi distingués |tar leurs- vertus que |>ar leurs lumières. C'est de là que sortirent saint Bosa, saint Hetldc, évôques des Saxons Occidentaux, saint Jean de Béverley, etc.... C'est dans ce inonaslèra de Sainte- Hilde. que se tint l'an 66i, en présence des rois Oswi et Alcfrid, un célèbre synode, i-our terminer la dispute avec le clergé et lus moines des Scots, touchant le jour de la célébration de la Pâques. Saint AVilfred, qui fut depuis évôque <i Yorck, y réfuta victorieusement Colman et les moines Scots ou Irlandais, qui ne s'accordaient point sur le temps de cetio célébration avec le resto de l'Eglise.
\ja monastère des religieuses de Sairde- Hilde n'était pas moins célèbre que celui des hommes. Oswi, roi des Northumbrcs, le prit sous sa proteelion spéciale, et le combla de biens. Ce prince, implorant le secours du ciel, conlro le cruel Pcuda, roi de Mercie, qui, meurtrier de cinq rois chrétiens, cherchait à s'emparer de tout le Northumberland, avait fait vœu, s'il était vainqueur, de consacrer à Dieu sa fille Elflède, toute petite enfant, et de doter quelques monastères. Soi prières furent exaucées ; il remporta la victoire sur les Merciens et leurs alliés. Penda lui-même fut tué dans une bataille qui se livra l'an 655, sur les bords île l'Aire» près du village de SeacrOft, dans la |>rovinc«â d'Vorck. Fidclo h sanrotnesse, Oswi consa-i
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craau soigneur sa fille Elflède, et la confia à sainte Hi Ide, qui du monastère d'Heortea dont elle était abbesse, la fil passer depuis dans celui de Slranesbalch, ou de Sainle-Hilde, fondé par elle, avec les libéralités du monarque vainqueur de Penda.Ranfiède, femme d'Oswi, et fille du saint roi Edwin, après la mort de son époux, en 670, se retira elle-même à Straneshalch, où elle finit ses jours dans les exercices de la vie religieuse. Sainte HiKIe mourut en 680, a l'Age de 63 ans, et fut remplacée comme abbesse par Elflède, la Glle d'Oswi, qui après 60 ans d'une vie sainte alla recevoir aussi dans le ciel la récompense de ses vertus.
Les Danois détruisirent les monastères de Sainte-Hilde environ 250 ans après sa mort. Le corps de sainte Hilde fut alors porté à Glasleoiburv. Le monastère de Straneshalch fut rebâti en t067, et donné aux Bénédictins, qui font gardé jusqu'à la suppression des maisons religieuses en Angleterre. — Voy. Monastic. Anglican.
STRAT F LU H, Strata Ftorida ou Yallit Florida (Cardigan, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, fondée et dotée vers l'an 1184, par Resus, prince de Galles. Un grand nombre de princes et seigneurs du j>ays de Galles y furent inhumés-. C'est dans cette abbaye que se conservaient soigneusement les annales de la province, dit Jongelin. Le roi Henri II donna une charte eu sa faveur, et le roi Edouard I", par une autre charte, permit aux religieux de rebâtir ladite abbaye, qui avait été consumée dans la guerre du pays de Galles, la dix-septième année du règne de ce prince (1288 ou 1289). — Voy. Motiastie. Anglican.
STK ATFORD, LangtonStratefordia ( Kssex, Angleterre). — Abbaye de I ordre de CIteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle fut fondée l'an 1185, par Henri 1", roi d'Angleterre. Suivant Jongelin, Guillaume de Pontestchet fut l'un de ses principaux bienfaiteurs. Le roi Henri 11 confirma les donations faites à cette abbaye. — Voy. Monaslic. anglican.
STRATMAKCHEL, ou Vallit Crucis, Stratmarchelium (Montgomnaery, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, de la filiation deClairvaux. Elle fut fondée l'an 1170. sous l'invocation de la sainte Vierge, par un nommé Madoc, fils de Griffin. — Voy. Monattic. Anglican.
STUDE (à Constautinoplo,Turquie d'Europe). — Ancien et célèbre monastère, où les lettres fleurirent avec la piété, et dont les religieux se signalèrent par leur zèle à soujenir la doctrine de l'Eglise contre l'impiété des iconoclastes. Un des plus célèbres abbés de Stude fut saiqt Théodore Studite, d'abord moine, puis abbé (795), du monastère de Saccudion, près de Constantinople, qui fut persécuté par Constantin V, pour avoir refusé de communiquer avec lui depuis son divorce. Il se réfugia, lors de l'invasion des-barbares, au cou vent de Stude,
Ïiui nu comptait alors, dit-on, que dquze reigieux, et qui. sous sa conduite/ en réunit
Dictiom?. des Abbayes.
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au delà de mille. Sa fermeté le fil bannir par Nicéphore. Réintégré sous Michel I", il trouva un nouveau persécuteur dans l'iconoclaste Léon V, qui le fit emprisonner et flageller. Michel 11 le rendit à la liberté (820). Théodore mourutsix ans après, laissant plusieurs ouvrages, dont quelques-uns ont été publiés par le P. Sirmond (1696, in-fol.}. 11 avait rais en vers les constitutions qu'il établit dans 5a communauté. — Voy. sa fâte au 12 novembre.
STULZBRON, Sturxtlbrunna ou Strucklburne (diocèse de Metz, France). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, fille de la Ferlé» fondée l'an 1135, près de Bitche, sous l'invocation de la sainte Vierge, par Simon ou Sigtsmond I", duc de Lorraine. Ce prince étant mort l'an 1139, au retour d'une expédition d'Italie avec l'empereur Lothaire, fut inhumé dans le clolire de celle abbaye. Le duc Frédéric III, confirma par un diplôme, l'an 1295, toute b>s donations qui lai avaient été faites par ses ancêtres. Le duc Simon II se retira dans cette abbaye vers la fin de sa vie, et y termina sa carrière dans les exercices de la vie monastique. Matthieu II, et plusieurs antres princes de la maison do Lorraine, choisir.-nt ce lieu pour leur sépulture. — Voy., Gaitia christ., t. XIII, col. <Ji7, la série de 13 abbés.
SL'BIACO on SUBLAC, Sacro Speco, oit Subtaeum en latin (Etats de l'Eglise). — Ville et célèbre monastère du Bénédictins, à treize lieues environ de Rome. C'est là que le patriarche saint Benoit jeta les premiers fondements de son ordre vénérable, vers l'an 49V. Le nombre des disciples qui venaient se ranger sous sa conduite, dans le désert de Sublac, s'augmentant chaque jour, le saint leur bâtit douze monastères; on est peu d'accprd sur leur nom et leur descri|>tion. On peut cependant les ap|>eler ainsi : La Sainte-Grotte, Sainl-Cômc et Sainl-Daniien, depuis Sainte-Scholastique ; Saint- Ange, après le Lac; Sainte-Marie, depuis Saint-Laurent ; Saint-Jérôme : Saint-Jean- Raptiste.depuis Saint-Jean de l'Eau ; Saint- Clément par-delà le Lac; Saint-Biaise, depuisSaiut- Romain; Saint-Michel Archange, au-dessus de la grotte ; Saint-Victorin, au pied du mont Porcaire; Saint-André, et La Vie-Eternelle, depuis Le Val-Saint. ^
Saint Benoit mit douze religieux avec un supérieur dans chacun de ces monastères, sur lesquels il conserva toujours une entièro autorite, et qu'il visitait tour à tour pour exciter ses religieux à une plus haute piété. Le patriarche ne faisait |H>inl sa demeuro ordinaire, comme l'onldit quelques-uns dans le monastère de la Sainte-Grotte, qui est fort éloigné du lac, mais dans celui de Sainte-* Scholastique, qui en e*t voisin. Ces deux antiques et vénérables asiles de l'ordre Bénédictin à son origine, subsistent encore de nos jours. Les dix autres sont devenus aujourd'hui pour la plupart de simples oratoires ou chapelles, dont les débris attestent encore ces pieux et anciens souvenirs.
Sur ces deux couvents de Sainte-Scholas-,
lique et de Saint-Benoit de Subiaco, qui subsistent encore, après avoir subi sans doute bien des vicissitudes, nous (Jetons arrêter un instant nos regards. De Jour sein sont sortis aussi une ioule d'hommes savants. Si Ja gloire de cet antique berceau de l'ordre bénédictin, cachée pour ainsi dire comme ce berceau lui-même dan» le creux de montagnes solitaires, n'a point l'éclat brillant de celle du Mont Cassin, dont nous esquissions ailleurs l'histoire, un intérêt non moins vif, quoique plus mystérieux, plane cependant ici sur ces pieux monuments d'un autre âge, qui renferment tant de souvenirs. Aussi le pèlerin de Rome ne inanque-t-il guère de venir lus visiter; et l^spcct de ces I ieux déserts mêlé, aux grandes choses qu'ils rappellent, remplit toujours sou âme d'une douce et profonde émotion. L'n de ces pèlerins, notre ami, qui les visitait naguère, a bien voulu à notre demande, uou? eu adresser une description simple et sans art, mais exacte et très-fidèle. Nous le remercions et reproduisons ici cette courte notice qu'on ne lira point sans intérêt.
Subiaco, à treize lieues environ de Rome, est situé au milieu des montagnes. Le voyageur qui s'y rend, se repose agréablement vers le milieu de sa route en traversant les frais vallons de Tivoli, en suivant le cours sinueux de d'Anio. Il peut alors, chemin faisant, rêver et méditer en paix au bruit sourd de ses cascades et de ses cascatelles. Après quelques heures de marche encore, il arrive è la petite ville de Subiaco, où il contemple un bel arc de triomphe érigé en l'honneur de Pic VII, de douce et sainte mémoire. En sortant de la ville, il rencontre àla distancod'un mille, le couvent de Sainle- Scholastique. C'est là qu'est le noviciat des Bénédictins, avec la résidence de l'abbé. La position de ce premier couvent est singulièrement pittoresque. Un chemin frayé le long d'un torrent y conduit ; quelques oliviers et chênes verts décorent le liane de ces montagnes. Du monastère, l'œil charmé découvre un point de vue magnifique. Ij& petite ville de subiaco assise dans le fond du vallon, ou groupée sur une colline, produit surtout un effet admirable. L'église abbatiale est grande, sa construction parait moderne. Bu tournant à droite, on descend dans deux chapelles taillées dans le roc; c'est là qu'ont été inhumés les premiers abbés do l'ordre. Ces chapelles, de construction gothique, sont peintes à fresque. La salle du chapitre est ornée à son tour des tableaux des saints de l'ordre bénédictin. Saint Benoit, saint Maur, saint Placide, saint Romain, etc., out habité, .dit-on, dans cette chambre du couvent, qui est dès lors singulièrement vénérable. La bibliothèque est belle, et renferme un grand nombre de précieux manuscrits. Il y a dans ce monastère un collège de jeunes Romains, à l'instar de celui qui existe à Saint-Paul hors-des-Murs de Rome. Ils sont au nombre de vingt environ ; ils portent l'habit do l'ordre, et chantent l'office avec les religieux et les novices Tel est actuellement encore
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l'ancien couvent de Sainte-SchoIa.<lique,qui a été pendant longtemps très-célèbre. Ou sait qu'il était regardé comme le chef-lieu de la congrégation de Sainte-Justine, avants.1 réunion à celle du Monl-Cassin.
A dix minutes environ de marche, en montant de nouveau, on arrive au couvent de Saint - Benoit , qui relève de celui do Sainte-Scbolaslique. Sept à huit pères seulement l'habitent. Ce sont eux qui reçoivent les étrangers et remplissent les fonctions du saint ministère auprès des pèlerins, dont Taflluence à certains jours, est grande aux portes du vieux couvent. Ils viennent y vénérer la statue miraculeuse de saint Benoit, conservée avec un religieux honneur, dans la grotte où se réfugia le saint, lorsqu'à 15 ans il s'éloigna de Rome pour se retirer au désert. Cette statue en marbre blanc représente le saint patriarche à genoux. Suivant une tradition ancienne et respectable, elle se couvre à certaines époques d'une sueur qui coule durant plusieurs semaines. C'est le présage et l'annonce, dit-on, de grands événements. La sueur coula en 1817, comme pour annoncer la révolution romaine et ses suites mémorables. On conserve religieusement celle eau merveilleuse dans le trésor du couvent, très-riche en reliques. Le monastère étant creusé dans le roc, les chapelles sont échelonnées les unes sur les autres, ce qui forme un coup-d'wil très-singulier. On en compte six de la sorte, se communiquant par des escaliers, et ayant pour voûte le rocher lui-même. Dans quelquesunes, cette voûte naturelle est jieiole à fresque.
Tout auprès de la sainte grotte, ou caverne de Saint-Benoit, s'ouvre une porte sur un petit jardin. Là se trouve un buisson formé par un rosier. Ou raconte que saint Benoit éprouvant en ce lieu une tentation d'impureté, se dépouilla de son vêtement et se roula nu sur un buisson d'épines. La tentation se dissipa, et les ronces, dit-on, produisirent des roses. Ce qu'on voit encore rap|>elle celte vénérable légende. Aujourd'hui même, dit-on, beaucoup de feuilles de cet arbuste portent parfaitement dessinée l'image d'un uetit serpent.
Le monastère de Saint-Benoit de Subiaco est dominé par un énorme quartier de roche qui, séparé lui-même de la montagne |iar une large crevasse, ressemble assez, dans sa forme, à une épée de Danioelès suspendue sur la tête des religieux, et prête à les écraser. Mais les bons moines ne craignent rien : leur Père Benoit, disent-ils, soutient luimême celte pierre qui abrita sa première tuaison.
Près du couvent, enfin, est le torrent dans lequel tomba saint Placide, et d'où il fut miraculeusement sauvé par saint Maur, qui marcha sur les eaux à l'ordre de Benoit, après avoir reçu la bénédiction du saint patriarche.
Telle est la description de ee double monastère^ l'antique berceau d'un ordre qui a rempli le nionde du bruit de sa gloire. On
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peut décrire l'aspect des lieux, la forme des bâtiments, le charme même du paysage; ruais ce que l'on ne peut rendre, cest la pieuse émotion que l'âme éprouve dans cette solitude au milieu de la montagne. On trouve là le silence du cloître, dans tout ce que l'imagination peut se figurer de plus grave, de plus austère. Mais D y a dans ce silence, dans cet isolement complet du monde, quelque chose d'aimable, de suave, qu'on ne rencontre qu'à demi dans nos couvents des villes ou des campagnes moins désertes. Ici l'âme se repose pleinement dans une demeure embellie j»ar les sites admirables de ces montagnes, et qu'on est tenté de prendre pour le vestibule du ciel : Hic aerpurior, calum apcrtius, familiarior Deus. O beat a ioliludo , sola bcalitudo ! (Saint Bernard.)
SUINK, Suina ou Suinensis Abbatia (comté d'York, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, sons l'invocation de la sainte Vierge. Elle parait avoir été double. Le Monattic. Anglican, cite quelques chartes en sa faveur, dont l'une de Hugu«s de Pusac, trésorier de l'église d'York, et une bulle du Pape Alexandre, probablement Alexandre III (1159-1180).
SUlVECK, Suiveca (Belgique). - Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1223 par Mathilde, dame de Terraonde, dans l'hôpital de Saint-Gilles, qu'elle avait déjà fondé dans la ville de Terraondè, et dont elle accrut beaucoup alors les revenus. Cette abbaye prit le nom de Suiveck,du lieu où était d'abord située l'église paroissiale de Suiveck, et où elle fut transférée peu de temps après sa fondation, avec l'agrément de Godtfroi, évêque de Cambrai; tandis que la dite église était transférée à son tour au lieu où était d'abord l'abbaye. Cette sorte d'échange fut fait l'an 1228. Celle abbaye était du diocèse de Gand. — Vov., Galtia christ., t. V, col. 225, la série de 35 abbesses.
SUL1EOW, Su/eoeium (diocèse de Gnesno et Posen , Etats prussiens ). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1177 par Casimir 11, dit le Juste, roi de Pologne. Ce prince la dota de grands revenus, et à sa prière, Pierre, archevêque de Gnesne, en ajouta d'autres par la suite.
SULPICE (Saint-), près de Rennes.S. SulpUiut Redonensis (Ile-et-Vilaine, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée Tan 1112, par Alain Fergent, duc de Bretagne. D'autres lui donnent cependant pour fondateur Conan, duc de Bretagne, vers l'an 1050. D'autres enfin attribuent aussi l'honneur de celle fondation à Raoul de la Futaye, religieux de Saint-Jouin de Marnes, et la placent à l'an 1096. Cette abbaye était située à quelques lieues de 'Rennes.
SULPICE DE DOUAI (Saint-), S. Sulpitius Duaci (Nord, France). — Prieuré de Bénédictins, transféré de son premier siège près de Doullens, en Picardie, dans la ville de Douai, par Jean Lentailleur, abbé d'Auchin
Ide 1555 à 157k). Cet abbé fit construire pour e recevoir un très-bel édilke, non loin du
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collège tle son abbaye, dans le plus beau et le plus paisible quartier de la ville. ICamerac. Christian.)
SULPICE DTZES (Saint ), S. Sulpitius Utieensis (à Uzès, Gard, France). — Abbaye fondée avant l'air 1156, dans la ville d'Usés. Elle figure dans un diplôme de Louis VII, donné l'an 1156, en faveur de Raimond, évêue d'Uzès, et qui confirme les biens dudit vêque. (Uzès est aujourd'hui du diocèse de Nîmes.)
SULPICE- EN-BRESSE (Saint-), S. Sulpi itius in Bressia (diocèse de Belley, France).
— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Pontigny. C'était d'abord un prieuré de l'ordre de Cluny. Vers 1131 ou UW>, sur les instances de Hugues, abbé de Pontigny, il fut donné à des religieux cisterciens, par AméJée II, comte de Savoie, à la suite d un vœu qu'il avait fait pour obtenir un héritier. Un fils lut étant né, Mathilde d' Al bon, sa femme, le pressa vivement d'accomplir sou vœu. Le prince eédant à ses prières, appela des moines cisterciens qui, sous la conduite de Bernard, religieux de Pontigny, vinrent s'établir dans ce lieu, et remplacèrent les Bénédictins. •
SULPICE LEZ- BOURGES (Saint-), ou NO- TRE-DAME DE LA NEF, S. Sulpitiut Biturientis,Nostra-Dominade Sari, ou Monasterium Navense (à Bourges, Cher, France) .—Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, (ondée dans un faubourg de Bourges, sous le règne, dit-on, du roi Clotaire II (58V-628), |*r sa iniSulpice.dit le Pieux, archevêque de Bourges. Cel illustre pontife y fut inhumé. On appela aussi eette abbaye Notre-Dame de la Nef, a cause de sa situation dans un lieu propre aux stations de» navires, au nord de !a ville, entre les rivières d'Ièvre et d'Oron. Celte abbaye s'unit, en H97, à la congrégation du Munt-Cassin, et plus lard à la congrégation de Saint-Maur. Elleavait des abbés triennaus.
— Voy., Galtia christ., t. H, col. 126, la série de 59 abbés, depuis saint Sut pice jusqu'à Bernard II, Audebert, premier abbé de la congrégation de Saint-Maur, au xvtu* siècle.
SUR BOURG ou H El L1GSFORST, Surabur ountou Silta Lancia (diocèse de Strasbourg, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Henoll, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Martin, fondée de l'an 67à à 779, à 8 lieues environ de Strasbourg, sur une colline au pied de laquelle coule la Sura. Elle reconnaît pour fondateur Dagobert 11, roi d'Austrasie, qui la fit construire aux prières de saint A rbogasl, é vêque de Strasbourg. Elle était devenue une prévôté dès l'an 1273, et peut-être, dit le Gallia christ., elle passa au même temps à des Chanoines séculiers.
SURD (province de Leinster, Irlande). — Ancien monastère bâti vers le milieu du vi* siècle, par saint Colomb, ou Colomkille, l'apôtre des Pietés, et l'un des patriarches des moines d'Irlande. (Voy. sa vie, 9 juin.)
SUR EDA (SAiNT-AMDRBDE),Sur«da (diocèse de Perpignan, Pyrénées-Orientales, Fcauce).
— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée
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vers l'an 836, a nno lieue environ de l'ancienne ville épiscopale d'Elne, par un nieux personnage nommé Miron, qui en fut le premier aubé. Elle fut unie Fan 1592, a l'alv- Iwye de Valespir, par une bulle de Clément VIII, donnée à la prière de Philippe II, roi d'Espagne. Elle avait été restaurée par Agnès, comtesse de Houssillon, qui, l'an 1109, «»n -avait confié le gouvernement à Léon, abbé de La Grasse. — Voy., G ail in ehrisi., t. VI, col. 1079, la série de 33 abbés.
Sl'STERKN, Suestra ou Sustra (<lans lo duché de Juliers, Prusso-Rhénane). — Monastère de l'ordre do Saint-Benoit, fondé par saint Willibrod, évèque d'Ulrccht, el par les libéralités de Pépin d Héristal, maire du palais. On place sa fondation qmlqne temps avant la mort de Pépin, arrivée l'an 714. Ce monastère, d'abord habité par des moines, ayant été détruit par les Normands, fut en* suite rétabli et habité par des religieuses. Vers la fin du ix' siècle, il fut cédé au monastère dePrun. Plus lard enfin, il fut transformé en un collège de chanoinesses nobles. Il était du diocèse de Liège. — Vo.v, Gallia christ. ,l. III, col. 997, les noms de quelques abbesses.
SUWARTZACH , ou ARNOLEEFAW , Schuxtrtackum ou Amolfsaugia. — Abbaye de l'ordre de Sainl-Bcnotl, sous l'invocation de la sainte Vierge et des saints apôtres Pierre et Paul, fondée dans la basse Alsace, vers l'an 740, par saint Firmin, suivant la tradition, et dotée par le duo ou comte Bulhard, le fondateur do Cengehac. Ce monastère s'appela d'abord Arnolfefaw, du nom de l'Ile du Rhin dans laquelle il fut bâti. Détruit par un incendie, et recevant souvent des outrages de Ruteliu, comte du pays où il était situé, il obtint de Louis le Débonnaire, la permission de se transférer au delà du Rhin. Après ce changement de lieu, qui so fit l'an 826, avec l'agrément de Bernard, évèque de Strasbourg, l'abbaye changea aussi de nom et fut appelée Schuvortzach ou Suwartzach. Au reste, elle était soumise au temporel à l'évèque de Spire, dit le Gallia christ., qui la place cependant dans le diocèse de Strasbourg. Elle s'unit dans la suite à la congrégation de Bursfeld, et enfin à la congrégation bénédictine d'Alsace, oui com-
K renaît sept monastères, quatre au 'delà du hin, savoir : Ethein-Munster, Schuttera, Gengebac et Schwarzach ; et trois en deçà du Rhin, savoir : Altorf , Maurmunster et Eber-Munster ou Aprimonasterium.— Voy., Gallia christ., t. V, col. 875, la série de 14 abbés. -»
SWETHEART, NEWABBEY, ou A'oruro Monasterium, Dulcs Cor ( comté de Dumiries, Ecosse ). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée près de DumXries, l'an 1275, par une colonie de religieux de Dundranain. Elle reconnaît pour fondatrice la princesse Dewogille Macdoval, fille d'Alain, roi des
Brigantes (118). Ses principaux bienfaiteurs furent ensuite les seigneurs de Kirbounl, qui possédaient dans son voisinage un château et un territoire. Le dernier abbé de te monastère fut Gilbert Brun, homme recoin» mandabie, dit Jongelin, par l'éclat de sa naissance et l'étendue de son savoir.
SW1NSHED, Swinthedum, Smneshevtdensis Abbatia (comté de Lincoln, Angleterre). Abbaye de Tordre de Citeaux, fille de Ferraoy, de la filiation de Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1134. Son premier 'fondateur fui Robert de Hoilande, avec sa femme, tfathilde,d'où lui vient le nom de Monastère de Hoilande, aous lequel elle est souvent désignée. Robert Grisley, chevalier, dota si richement celle ahbaye, que quelques-uns l'ont cru son fondateur. Elle eut pour abbé le célèbre Gilbert dit de Hoilande, disciple de saint Bernard, et son émule dans l'art d'écrire, dit Jongelin. En effet, ajoute-t-il, on trouve dans les œuvres du saint, des homélies de ces deux personnages, tellement semblables» quant au style, qu'on a de la peine à reconnaître nuque! des deux elles appartiennent. On dit que le roi Jean Sans-Terre, fut inhumé dans cette abbaye en 1216. Jongelin, rapporte son épitaphe en six vers latins. (Lin. vin, p. 5.)
SWITHIN DE WINCHESTER (Saiht-). S Sttithin Wintoniensis ( comté de Soulhaïuptoif, Angleterre ). — Eglise cathédrale et abbatiale, de l'ordre de Saint-Benoit. Cette église, dite d'abord de Saint-Pierre, fut fondée vers 639, parKinewale, roi des Wesl- Saxons, en accomplissement d'un vœu qu'avait fait son père, le roi Kinégise. Cn Saxou, nommé Vini, fut élevé au nouveau siège île Winchester, dont l'église devint une des plus florissantes de la Bretagne. Vers celte même époque, Kinewale fonda dans la même villo un monastère, dans lequel prit l'habit religieux saint Swithin, depuis évèque et patron de Winchester.
Saint Swithin, qui llorissait au ix* siècle, avait été le maître d'Elhelwolf, fils et successeur d'Egbert, d'abord roi de Wessex, ensuite souverain de tous les Etals de l'Heptarchie. Le saint évèque, après avoir secondé ce bon prince, son disciple, dans toutes ses pieuses entreprises, lui survécut de quelques années et mourut lan 86-2, sous le règne d'Elhelbert. Son corps déposé dans le cimetière public, comme il l'avait demandé, fut levé de terre cn 964, et transporté dans l'église de Winchester, près de ceux des bienfaiteurs royaux de celte église, Egbert et Ethelwolf. Plus lard, on fit une seconde translation des reliques du saint dans l'église du nouveau monastère dit de Hida, que le roi Alfred le Grand, fils J'Etuelwolf, avait fait construire dans le cimetière de l'église épisco|»ale de Winchester.
Ce nouveau monastère fut enrichi comme
(118) Peuple delà Bretagne ancienne, dans la
Joire répond à une'partledu Noribumberlaud. Sous Vespasieu, ils furent soumi» par Cercalis.
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l'ancien, par les rois d'Angleterre. Walko- Ivn, évèque <ie Winchester, et parent do Guillaume le Conquérant, jeta les fondements de l'église en 1079. Les religieux vinrent avec joie, en présence de la plus grande partie des évéqueset des abbés d Angleterre, de l'ancien monastère dans le nouveau ; c'était en 1093. Le jour de la féte de saint Switbin, de la même année, ils transférèrent solennellement sa cbâsse dans la nouvelle église. Le lendemain, on travailla, par l'ordre de Walkelyn, a démolir l'ancienne abbaye.
En 1379, le célèbre Guillaume de Wicknm, chancelier d'Angleterre sous Edouard 111, et fondateur d'un grand collège h Oxford, fil bâtir la nef et la façade occidentale de l'église cathédrale de Winchester, laquelle subsiste encore aujourd'hui. Celte église, appelée d'abord Saint-Pierre, fut dite de Samt-Svilhin, après qu'en 980, le roi Elhelwolf l'eut dédiée sous l'invocation de. ce saint, en présence du roi Elhelred, de saint Dunsian et de huit autres évêques. Henri VIII ordonna, en 1540, qu'elle prit le nom de la Sainte-Trinité.
. A l'extrémité orientale de celle église est le lieu réputé anciennement le plus sacré ; et au-dessous duquel avaient été inhumés un grand nombre de saints et de rois. On voit encore, dit-on, derrière le grand autel une muraille en travers, sur laquelle on découvre la place qu'occupaient de petites statues représentant les |>ersonnages enterrés en cet endroit. Les noms étaient écrits sur .'ts piédestaux des statues : on en lit encore quelques-uns. Au-dessous est uno espèce de bande sur laquelle on lit ces deux vers :
Ctrpora tnmtoruw hit jiini Îr pace teputlm, Ex meriiiê quorum fulgeul miracul- mulla. Voy. Clarendon et Samuel Gab, sur lesan-
t limité s de Winchesd
Voy. au Alonastic.
Anglican, quelques bulles ou chartes en faveur de l'egliso cl du monastère de Winchester.
SYLLENAU, Syll Augia (Zurich, Suisse).
— Abbaye de l'ordre de Cilcaux, fondée l'an 1290, dans l'ancien diocèse de Constance, et dans le pays de Zurich, sur la rivière de Syll. Elle fut fondée et dolée par divers nobles habitants de Zurich.
SYMPHORIEN (Saint-), S. Symphorianus (à Bourges, Cher, France). — Ancienne abbaye avec basilique, en l'honneur de saint Sympbori«n, fondée vers le milieu du vr siècle, par saint Désiré, évèque de Bourges. Cette abbaye, convertie dans la suite en un collège de Chanoines séculiers, portait le nom de Saint-Ursin au commencement du dernier siècle. — Voy. Gatlia christ., t. H, col. 120.
SYMPHORIEN D'AUTUN (Sai«t-), S. Symphorianus Educnsis ( à Aulun, Saône- et- Loire, France ). — Eglise bâtie s or le tombeau de saint Symphorien, martyr, dans un des faubourgs d'Autun, avant 1 an (70, pur Euphrone, prêtre d'Autun, et depuis évèque de la môme ville. On y vil d'abord des moi-
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nés qui suivaient la règle de Saint- Antoine et de Satnt'Basiie, puis des Clercs séculiers ou religieux, sur la fin du vu* siècle ; ensuite des chanoines. L'abbaye fut confiée dans le xi* siècle aux religieux de Fleury pour être réformée. L'illustre saint Germain, évèque de Paris, au vi* siècle, avait étéabbé de Saint-Symphorien. C'est là qu'il eut ce tonge mystérieux, dans lequel un vénérable vieillard lui présenta les clefs de Paris, en lui disant que Dieu lui confiait la conduite des habitants de cette ville, pour qu'il les empêchât de périr. Le monastère de Saint-S.vmphorien d'Autun fut donné vers l'an 1650, aux chanoines réguliers de ld congrégation de France, dite de Saint* - Geneviève. — Vov., G al lia christ., t. IV, col. 437, la mention de 34 abbés, prévils, doyens et prieurs.
SYMPHORIEN DE SENS (Saikt-), S. Symphorianus Senonensis (Yonne, France). — Ancienne abbaye de fémmes, fondée dans un faubourg de Sens, vers l'an 625, par Muderius, archevêque de Sens, sous le soin et le gouvernement des moines de Saint- Remy. Plus tard, au ix' siècle, sous l'archevêque Ansegise, les tumultes des guerres avant fait éloigner les religieuses, l'églts» abbatiale devint juroissialo, toujours sous ta dépendance du monastère de Saiut-Remy,
— Voy. Gailia christ., t. XIII.
SYMPHORI EN-LEZ-BEAU VAIS (Saiwt ) ,
5. Symphorianus Bellovacensis. — (Oise , France.)— Abbaye de l'ordre de Sainl-Bcnoll, fondée vers l'an 1035, par Drogon, évèque de Beau vais, sur une colline dominant la ville , près d'une ancienne chapelle qui avait été bâtie en l'honneur de saint Syuipborien, martyr, par Dodon, évèque de Beauvais, agrandie oi dolée ensuite vers l'an 940, par Hildegar, l'un de ses successeurs. Le roi Henri 1" conlirma cette dotation par mi diplôme, l'an 1035. Le pape Luce II confirma à son tour, par une bu le, l'an 1182, les biens et les privilèges de Saint-Symphorien. Cette abbaye lut trois fois tousumée par le feu, en 1180, 1357, et cnlin au xv* siècle, par les Anglais et les Bourguignons; trois fois les soins des religieux In lirem renaître de ses cendres. Mais l'an 16D4, la discipline s'élam fort relâchée, les moines furent expulsés, et leurs revenus affectés, par les soins du cardinal de Janson, évèque du licauvais, au séminaire des Pères de la Mission. Le célèbre abbé de Rancé , réformateur de la Trap|>e, étaitabbé commendataire de Saint-Symphorien. 11 se démit «le ce bénélice, l'an 1661.— Voy., Gailia christ., t. IX, col. 808, la série de 52 abbés.
S Y M PHOR1 EN -LEZ- M ETZ ( Saint- ). S. Symphorianus Metenris (Moselle, France».
— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit fondée à Metz, l'an 608. par saint Pappol, ôvé-« que de Metz. Elle s'unit, l'an 1634, à la congrégation de Saint-Vannes. — Voy., Gotha christ., I. XIII, col. 845, la :éne du 45 abbés.
SYMPHORIEN PRES TREVES (Saimt-), S. Sywnh>rianus jujta Trtvirvs. —
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cienne abbaye ae femmes, fondée vers l'an 630, en Allemagne, près de Trêves, par saint Modoald, évôque de Trêves, le fondateur d'Oeren et de Palz. Ce pontife fit bâtir celte troisième abbaye sous l'invocation de saint Symphorien, martyr, et y mit pour abbesse sa sœur Severa.Lors de l'invasion de Trêves par les Normands, l'an 882, les religieuses de Saint-Sympborien vinrent, dit-on, se réfugier près du tombeau de saint Modoald, qui était dans leur église, et supplièrent Dieu, par les mérites du saint évoque, de les délivrer de l'imminent péril qui les menaçait, en leur ôtant la vie. On ajoute •lue leur prière fut exaucée, et que toutes les nonnes moururent le même jour.— Voy. Gallia christ., t. XIII.
SYNCHEIM (5. Michael m), ou SUNSHEIM.
— Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'Invocation de saint Michel, fondée avant
l'an 1104, près de Sunsheim, dans le diocèse de Spire (Bavière), par les parents de Jean, évêque.de Spire, qui étant mort l'an 1104 y fut inhumé. Ce fut d'abord une église collégiale de Chanoines séculiers. Elle devint ensuite, par un échange, le siège de l'abbaye de Saint-Germain hors des murs de Spire," fondée par le roi Dagobert. Mais dès 1497, l'église de Sunsheim redevint un collège do chanoines. Le Gallia chri$t., t. V, col, 751, mentionne 2 abbés.
SYR (Saimt-) (diocèse de Plaisance, duché de Parme, Italie.) — Monastère de l'or» dre de Saint-Benoit, hati près de Plaisance, avant l'an 746. Il en est fait mention dans un privilège de cette année 746, donné par Hachis, roides Lombards, à l'église de Plaisance, a la prière de Thomas, évèque de cette ville.
TABENNE (ancien diocèse de Tentyra, nu Denderah, ville de la haute Egypte). — Nom du premier monastère fondé par saint Pacôme, vers l'an 315, et qui devint chef d'ordre. Cet illustre instituteur des cénobites se trouvant à Tabenne, qui était un lieu désert et sans habitants, une voix du ciel lui ordonna d'y établir un monastère : un ange lui apparut alors, et lui donna des instructions sur la vie monastique. Le saint découvrit cette révélation à saint Palémon, son compagnon, et ensuite ils bâtirent ensemble une cellule dans ce même lieu. Telle fut l'origine du célèbre monastère de Tabenne , que l'on place communément dans une lie, près de la ville de Syène (aujourd'hui Assouan, ville de la Thébaïde méridionale, sur le Nil) ; mais il est plus probable, dit Bulteau, qu'il était plus 1ms, sur le bord du Nil, dans le diocèse de Tentyra.
TALLACH (ancien diocèse de Menevia, dans Je pays de Galles, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de .'a sainte Vierge et de saint Jean -Baptiste. Le roi Edouard conGrma toutes ses donations et possessions l'an 17' de çon règne, par une longue charte citée dans le Monattic. Anglican. Ce monarque est sans doute Edouard 1", l'Ancien, qui commença è régner l'an 900. La fondation de ce monastère serait donc antéricurea l'an 917.
TA L&1 ONT (Sainte-Croix de), Talmundum ou 5. Crus (diocèse de Luçôu, Vendée, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de la sainte Croix, fondée l'an 1040, à sept lieues de Luçon, et A deux de la mer, par Guillaume, dit le Chauve, seigneur du château de Talmont.
— \0].,Gatiia Christ., t. 11, col. 1423, la série ae 37 abbés. — Talmont est un cheflieu de canton, arrondissement des Sables.
TAMARA ENS, Tamaranium (Estramadure, Portugal). — Abbaye de l'ordre de Clteaux,
fille d'AIrobaçe. fondée l'an 1172, par Alphonse I", dit le Conquérant, roi de Portugal. Suivant l'historien |tortugais, Antoine Brandamo {Monarchie lusitanienne, ch. 12), en effet, au mois de mars de cette année 1172, i e prince 01 donation de ce lieu.de Tamaraens à l'abbé Gonzalès et à ses religieux, qu'il prit sous sa protection. L'historien ajoute qu'en 1217, Alphonse XI, roi de Portugal, concéda le patronage ou la paternité de ce monastère à Pierre, abbé d Alcobaça, et à ses successeurs. — Le môme abbé Gonzalès, dont nous venons de parler, avait été, dit-on, un vaillant guerrier : il avait combattu contre les Maures, et concouru à la prise de la formidable place, dite en portugais, Alcobaçar de Sal.
TAMIS ou T AMI ES (ilo), Stamedium (diocèse de Tarentaise, en Savoie, Etats- Sardes). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Bonnevaux. Elle fut fondée vers l'au 1132, dans le duché de Savoie, près le torrent de Bart, par Amédée, comte de Savoie, et eut pour premier abbé saint Pierre, moino lui-même de Bonnevaux, et depuis archevêque de Tarentaise. Les religieux de Tamies, sous la conduite de leur saint abbé, étaient, dit-on, comme autant d'anges terrestres. Pierre, avec le secours d'Amédée 111, comte d« Savoie, fonda dans le monastère un hôpital, pour les étrangers et les pauvres malades, et il se faisait un plaisir de les servir lui-môme. — Voy. la Vie de saint Pierre Tarentaise, par l'abbé Chevray. — Voy., Gallia christ., t. XII, col. 24, la série de 46
TABENTE, Tarentetnsis Abbaiia (Dorset, Angleterre). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, qui fiorissait dans le xiu* siècle. Henri III, roi d'Angleterre, et Jeanne, reine d'Ecosse, accrurent ou confirmèrent ses possessions. — Voy. Mono* tic. anglican.
TAROUCA (SàWT-jEA* pe), S. Joannes o*«
TEA
Tarouea (diocèse de'Lam«go, Portugal). — Abbaye de Tordre de Ctleaux, la première de cet ordre qui fut fondée en Portugal. D'anciens historiens rattachent son origine a une pieuse légende. Saint Bernard, disentils, étant en oraison dans le chœur de son église, Tan 1129, vil apparaître saint Jean- Baptiste, qui lui dit d'envoyer quelques religieux sur les parties les plus reculées de l'Espagne, pour y fonder un monastère au lieu qui lui sera indiqué par la divine Providence. Fidèle è cet ordre, le saint abbé de Clairvaux envoya huit de ses moines, sous la conduite du frère Boémond, lesquels, après un pénible voyage, trouvèrent, non loin de Lamcgo, suivant l'avertissement de saint Bernard, un saint ermite nommé Jean Cirète, qui leur servit de patron et d'introducteur à la cour d'Alphonse I*r, roi de Portugal. Ce prince, qui résidait alors à (ïuiniaraens, accueillit avec bonté ces nouveaux hôtes, et leur promit de bâtir un monastère. Boémond s'en vint alors avec ses frères de Clairvaux dans une vaste solitude, près la rivière Barose, dans le voisinage de Lamego, et il y resta avec eux jusqu a ce qu'avertis par un signe du ciel, ils vinrent a l'endroit où fut bâti leur monastère. Le roi Alphonse en posa lui-même la première nierre, le 21 juin 1132, en présence des nobles du royaume et de l'érêque de Lamcgo, qui bénit les fondements de l'église. Boémond, suivant l'ordre de saint Bernard, fut le premier abbé ; Aldebert fui son successeur. L'église de la nouvelle abbaye fut consacrée l'an 1171, par Jean, archevêque de Braga, assislé des évèques de Lamcgo et de Viscti. Plusieurs princes dotèrent et ornèrent cette maison, et l'enrichirent de privilèges. On cite parmi eux Sanchc 1", roi de Portugal. — l'f/M. Jongelin, liv. vr, p. 20.
TART (Le), Tartum (Côte-d'Or, France).
— Célèbre abbaye de filles de l'ordre île CIleaux, sur l'Ouchc, à quatre lieues de Dijon et è une heure de marche de CHeaux, dit le Gallia christ. Elle fut fondée vers l'an 1135, sous l'invocation de Notre-Dame de l'Assomption, par Arnolfe Cornu, el sa femme Emiline ou Ame) i ne, du consentement et aux frais de Hugues, duc de Bourgogne, el de Mathilde, sa femme. Etienne, abbé de Clteaux, donna ses soins à celle fondation» qui fut terminée l'an 1132, sous Guilem, é*êque de Langres. Tart élait alors du diocèse de Langres. Une colonie d'un couvent de Cisterciennes, dépendant de Molesme.
vint s'y établir. L'abbavede Tart est la mère de loules celles des filfes do Clteaux. Elle a été une source féconde, d'où sont sortis plus de six mille monastères, si l'on en croit quelques historiens. Dès l'an 1200, plusieurs monastères lui étaient soumis, et les abbesses étaient tenues de se réunir tous les ans, à la Saint-Michel, à un chapitre général à Tort. En 1623, l'abbaye de Tart fut transférée ttaus la ville de Dijon. Peu do temps après, elle fui distraite, par un décret du pa,« L'rhain VIII, de la juridiction de Clteaux, et ja>sa î-ous celle de l'évé pie dio-
césain. Vers celte époque, l'étroite règte de Port-Royal y fut établie; sous celte règle, les religieuses de Tart édifièrent longtemps toute la contrée .par l'exemple des plus hautes vertus. — Voy., G allia christ., t. IV, col. 818, 'la série de 43 abbesses de Tart. — Diction, des ordres religieux, t. III, p. €03.
TASE ou THEBE (haute Egypte). — Nom d'un très-ancien monastère du iv* siècle, joint par saint PacOrae aux quatre premiers qui composaient sa congrégation. — Voy.
Vie de taint Pacôme.
TASQUE [ SiHT-PienBK de], S. Pelrus de Tasqua (diocèse de Tarbes, Hautes-Pyrénées, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, dans t'Armaniac, fondée, dit-on,. par Jean, comte d'Armaniac. Le Gallia» cknst. fait remarquer qu'Oihenart, dans rénumération des comtes de ce pays, ne mentionne aucun d'eux, sous le nom de Jean, avant le xiv* siècle, époque où ce monastère de Saint- Pierre de Tasque existait déjà depuis plusieurs siècles. Oihenart a peut-être omis ce comte Jean, comme étant peu connu, ajoutent les Bénédictins. Quoi .qu'il en soit, le monastère dont nous parlons a été plus d'une fois détruit el restauré. Il élait, sous le parlement de Toulouse, dans la sénéchaussée de Lectoure, et dans l'élection d'Auch. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 1259, la série de 23 abbés.
TAURIN D'EVREUX(Sai!it-), S. Taurinus Ebroicensis (Eure, France). — Ancienne église et abbaye de l'ordre de Saint-Beuotl, fondée à Evreux, près du tombeau de saint Taurin, premier évêuue de cette ville. Cette abbave existait déjà à la fin du vu" siècle, et fut l'école où se forma saint Leufrov. Détruite par les Normands, elle fut restaurée par Richard 1", duc de Normandie, qui mou» rut l'an 996. Ses abbés lui vinrent de Fécamp, pendant près de deux siècles, jusque vers l'an 1240. Elle secoua enfin cette sorte de dépendance par un jugement arbitral quo confirma Innocent X. Dévastée de nouveau lorsque Philippe-Auguste envahit la ville d'Evreux, l'an 1 193, l'abbavo de Saint-Taurin fut restaurée encore vers Van 1410, par l'ordre du roi Charles VI. Elle embrassa, l'an 1617, la réforme de Chézal-Ben< U, et ensuite, Tan 1642, celle de la congrégation do Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. XU toi. 627, la série de 60 abbés.
TAUR1SI, Taurisiacum (diocèse de Bourges, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Be n oit, fondée vers la findu v* siècle, par saint Urfe. (G r egor. Turon., Vita» Patrum, I. x.)
TA V1STOK, Taveslociense Canobxum (comté de Devon, Angleterre). — Abbaye de Kordre de Saint- Benoit, fondée au x* siècfv, vers l'an 961, par Ordgac, comte de Devon, père d'Elfride. la femme du roi Edgar. — Voy. Monastic. Anglican.
TEACH-MUNNU (Leinsler, Irlande). — Aneieu monastère fondé par saint Finlan-Muunu, qui fut aussi disciple de saiut Comgall. et apprit sa règle. Après avoir gouverné douze ans un monastère dépendant de Bangor, il fonda celui donl nous parlons, et qui
fut appelé de son nom Teach-Munnu. 11 prescrivit à ses disciples, dit-on, une trèsaustère observance. Leur nombre et leur ferveur, autant que ses vertus et ses miracles, rendirent son nom célèbre. On met la mort de ce saint homme au 21 octobre 634. 11 avait, dit-on, près de quatre-vingt-dix ans.
TEGEKNSÉE (Bavière). — Célèbre monastère de l'ordre de Saint-Benott, bâti au vm* siècle, par deux frères, les comtes Adalbert et Occarius, situé dans l'ancien diocèse de Freisengen, sur le lac de Tegern, entre les rivières d'Issef et d'Inn. 11 fut dédié au prince des apôtres , mais il prit depuis le nom de saint Quirin , martyr, dont les reliques furent apportées de Rome par tes fondateurs, avec l'agrément du pape Zarharic. Adalbert et son frère embrassèrent tous deux la vie monastique; Adalbert fut le premier abbé de Tegernsée, où il fit fleurir une sainte observance, qui attira dans son seinjde nombreux religieux. On en vit jusqu'à ISO, diton, qui, divisés en plusieurs bandes, chantaient continuellement l'ofllce divin. Adalbert et son frère fondèrent encore le monastère d'ilmunster, dans le bourg d'Ilin, situé entre Munich et Ingolsladt, et celui do Pelten, dans le diocèse de Passau. lîtho, proche parent du fondateur, fut le premier abbé d'ilmunster. Ce dernier monastère ayant été ruiné |«r les Hongrois, fut rebâti et donné a des chanoines, dont le collège fut depuis transféré à Munich.
TE1LLEDE, Tecladense Monasterium, S.
Petrus de Teclada (diocèse de Clcrmonl,eu Auvergne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant le" vm* siècle. Dès l'an 1146, elle était soumise à la Chaise- Dieu, comme on le voit par des lettres du pape Eugène 111. Simon , archevêque de Bourges, dans un acte de ses visites, fait à la fin du xm* siècle, déclare ètre'venu plus d'une fois à Teillède, en latin Tecletas, prieuré de la Chaise-Dieu. Ce prieuré était situé non loin de Riom, vers la ville de Çoiubronde.
TENAILLE (La) , Tenalia. — Abbaye do France, de Tordae de Sniut-Benolt, située dans l'ancien diocèse de Saintes (maintenant de La Rochelle), non loin des villes do Pons et de Barbczieux, dit le G allia christ., et sur un ruisseau qui va se perdre dans la Seuille. Elle fut fondée vers I an 1117 comme l'abbaye de Fonl-Douce. dont elle était fille, et |»ar les mêmes personnages, savoir, saint Géraud de Sales, et Guillaume de Conchamp, premier abbé de Font-Douce. Elle était sous I l'invocation de la sainte Vierge. Ses pritici- ' raux bienfaiteurs furent les seigneurs de Pons, de Barbezieux et d'Arcbiac. — Voy., Gaili» christ., 4. II, col. 1122, l'indication de 23 abbés.
"TENNEBACH, PortaCœli (grand-duché de Kade). — Abbaye de l'ordre de Cîteaux, fille de Friensperp, de la filiation de Moriinond, située à quatre heures de F ri bourg en Bris-
?aw. Elle lutlondée, suivant Jongelin, l'an 156, dans la Forêt-Noire, par les Tandgraves de î-treliuaeu ei Bar, d'où dérivent les comtes
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de FuYstemberg et de Fribourg. Ces seigneurs avaient leur sépulture dans ce lieu. L'abbaye était sous le vocable de la sainte Vierge. On lui donne aussi pour fondateur ffesson, d'abord abbé de Friensperg, qui prit possession de Tcnnebacb l'an 1158, avec douze religieux, et qui en fut le premier abbé. Cette abîme fut dans la suite soumise h celle de Salem'— Voy., Gallia christ., t. V, col. 1088, la série de 38 abbés.
TENN1KON, Vatlis Litiorum. - Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée Pan 1257, dans l'ancien diocèse de Constance et dans le Turgau (Suisse), par Eberhar'd de Bichelsée, avec les secours des illustres monastères de Saint-Gall et de Richenau. Les comtes de Toggcnberg, les nobles de Lindenberg et de Landenberg, et plusieurs autres seigneurs, coopérèrent aussi a la fondation de cette abbaye. Elle fut soumise à l'abbé de Capcll, et plus tard à l'abbé de Wettingen. — Voy. Gallia christ., t. V, col. 1099.
TEN ROOSEN, Rosa B. Maria, ou B. Ma* ria de Rosis (Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Ctteaux, fondée 1 an 1228, près d'Alost, en Braltant, par Hazou, chevalier de Fontinelle et de Borneken. Elle fut agrégée, l'an 1235, k l'ordre de Clteaux, et soumise à
f>er|>étuilé à l'abbé d'Aulne. Le Gallia christ. a place dans le diocèse de Matines. — Voy., Gallia chriit., t. V, col. 82, la série de 29 abbesses.
TEPLA (diocèse de Prague, Bohême). — Abbaye do l'ordre de Prémontré, fille de Strahow, située près de la ville de Tepla. Elle fut fondée l'an 1193, par le comte Hroinata, de l'illustre sang des princes de Bohême Cette abbaye est l'une de celles, en bien petit nombre, qui existent encore eu Bohême. — Voy. Annal. Pramonslr., t. Il, col. 939.
. TERBECK ou SÏRATEN (Notre-Dame i>e), B. M. de Terbeeck ou Y al lis S. Trudonit 'diocèse de Liège, Belgique). — abbaye de femmes de l'ordre do Clteaux, dite autrefois Straten ou Vallis S. Trudonis, du lieu de sa première fondation. Elle fut transférée l'an 1221, au lieu dit do Terbeeck, et changeant en mémo temps de place et d'ordre, elle devint cistercienne, de bénédictine qu'ello était auparavant. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge.— Voy., Gailia christ. ,i. 111, col. 1131, la série de 28 abbesses.
TERHAGHEN ou LES HAVES, Uagens»
Monasterium (à Gand, Belgique). — Abbaye île femmes de l'ordre de Ctteaux, fondée l'an 1230, sur un ionds concédé par Wafter, seigneur d'Axele, dans la paroisse de Bevostenblûe, dans la chêlellenio d'Axele.
Mais, 35 ans après, elle fut transférée ati lieu de Ledermorchs ou Painperdu, dans la paroisse de Merlebeke, à une demi-lieue de la ville de Gand. Là fut construit un monastère dont l'évêque de Cambrai consacra l'église, l'an 1268. Le Pape Grégoire X approuva cette translation, Van 1271: Mais peu après, l'au 1278, Marguerite, comtesse de Flandre, par une nouvelle fondation, rameua
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les religieuses dans leur première demeure, où elles restèrent Jusqu'en 157b, é|K>que où la crainte des hérétiques les contraignit de se réfugier dans la Tille. Elles y véc urent deux ans sous l'habit séculier, subsistant du travail de leurs mains. L'abbesse Louise et sa communauté vinrent ensuite à Saint- Orner, où, grâce aux aumônes des fidèles, de Pévéque. et des Pères de la Compagnie de Jésus, elles vécurent dix année*, après lesquelles, revenues a Gand, Tan 158*, elles y fixèrent leur demeure, avec l'appui d'AIliert et d'Isabelle, princes du pays. Jacques fielrio, abbé de Bodelo, posa la première pierre d'une église que consacra, le 27 avril 1614 , François Vanderburgh , évèque de Gand. — Voy., G allia christ., t. V, col. 229, la série de 26 abbesses.
TERRASSON , ou S. Sor Terraeinum , Terrassonum, ou Abbatia S. Sori Terracinensis (ancien diocèse de Sarlat, maintenant de Péngueux, Dordogne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, fondée avant l'an 542, à 4 lieues au nord de Sarlat. On attribue son origine à saint Sor. Selon une tradition, le roi Gontran, guéri miraculeusement de la lèpre par les prières de ce saint, lui aurait fourni tout ce qu'il fallait pour la fondation d'un monastère. Mais ce récit est une fable, dit le G allia christ., car on ne lit nulle part que Gontran ait été travaillé d'un pareil mal. Selon D. Estiennot, cette abbaye fut bien fondée par saint Sor, mais avec le secours de Goconde, prince de Limoges, de Pélagie, sa femme, et d'Irier, leur lils, comme le rapportent, dit-il, les actes de saint Sor.
Quoi qu'il en soit, ce monastère, détruit dans les guerres des ducs d'Aquitaine et les incursions des Normands, fut restauré par les comtes de Péngueux, à la fin du ix' siècle ou au commencement du x'; et, l'an 1101, il fut soumis par son abbé Ademarde Ribier au monastère de Saint-Martini de Limoges. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 1533, le catalogue de 15 abbés. — Terrnsson est aujourd'hui un chef-lieu de canton, arrondissement de Sarlat.
TESMÈNE ou MÈNE (haute Egypte).— Nom d'un très-ancien monastère du iv* siècle, fondé par saint Pacôrae, à la suite des quatre premiers qui composaient sa congrégation, savoir : Tabenne, Bauni, Chenobosque et Mnntchose.
THAME, Thama, ou Tamtnsis Abbatia [comté de Buckingham, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fille do Waverley, fondée l'an 1138, par Robert Gait, chevalier, 64 avec l'aide d'Alexandre, évèque de Lincoln. Les rois d'Angleterre Henri 11, et Edouard 11, confirmèrent les donations faites k cette abbaye. [Monatiic. Anglican.)
THEN AILLES, Thenoliœ ou Thcnolium (Aisne, France). — Abbaye célèbre de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1130, près de Vervins, dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui laissons), lurBartbélcmi de Vir, évèque de
Laon, et par les soins de saint Norbert. Cette abbaye devint très-considérable. Elle eut beaucoup h souffrir dans la guerre des Armagnacs, et fut plus tard, l'an 1652, entièrement détruite par l'armée des Espagnols.
Elle se releva cependant de ses ruines et recouvra son ancienne splendeur. — Vof.
Hugo, Annal. Prœmonstr., t. II, p. 949.
THEOKESBIJRG, Theokcsburiense Cœnobium (comté de Glocester, Angleterre!. — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé l'an 715, par deux noblos et pieux ducs de Mercie, nommés Oddon et Doddon, qui Hérissaient aux temps des rois Etheired, Kenred et Ethelbald. Ces deux illustres seigneurs la firent construire en l'honneur de la sainte Vierge, dans leur domaine, près Sabrina, à 7 milles de Glocester, là où demeurait un certain ermite nommé Theokus, d'où le monastère fut appelé Theokutburia. — Voy. Monastic. Anglican.
THKLDERE (Saint-) ou SAINT-CHEF, S.
Theuderius ou Rupianus (France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit , fondé vers le milieu du vi* siècle, par S. Chef, ou Thcudère, sur une colline appelée Rupian, dans l'ancien diocèse de Vienne en Oauphiné. 11 fut sécularisé l'an 1535, sous le règne de François 1", jtar le Pa|»e Paul III, qui en fit un chapitre de 28 chanoines. Saint Tbeudère , premier abbé de ce monastère, et saint Thôobald, archevêque de Vienne, V furent, dit-on, inhumés.
THEULLÉY , Tulleium ou Theotocus , (Haule-Saône, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Ctteaux, cinquième fille île Morimonl. Elle était située dans le comté de Bourgogne près Autrey, et non loin de Gray, dans le doyenné de Fonvens. Elle fut fondée l'an 1130 nar noble Pierre, surnommé Mauvais regard (Malus respectus ). Les seigneurs de Vergy se montrèrent les bienfaiteurs de l'abbaye de Theullev, Hs y avaient leur sépulture , ainsi que d'autres nobles seigneurs; Jongclin donne leur épitapho (liv. ix, p. 92). Le Gallia christ, place cette abbaye dans le diocèse de Langres. Theiilley dépend aujourd'hui de celui do Besançon. —Voy., Gallia christ., t. IV, col. 825, la sé-, rie de 51 abbés.
THIERHAUBTEN (diocèse d'Augsbourg, Bavière). — Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, bali dans le vm* siècle, à deux ou trois lieues de la ville d'Augsbourg. Il re^ connaît pour fondateur Thassilon, duc de Bavière. Ce prince fit cette fondation, dit-on, afin que Dieu dissipât la douleur qu'il ressentait de la mort de son fils, tué à la chasse par un sanglier. Ce monastère fut dédié à saint Pierre et à saint Paul. Ulin en fut le premier abbé. (Bultbau.)
THIÊRN,dit le Moustxcr, Thiernum (dio* cèse de Clermont, Puy-de-Dômo, France).— Abbaye de l'ordre do Saint-Benoit, sous l'invocation de Saint-Symuhorien, fondée avant Tan 765 , au pied de la ville de Tbiers, en Auvergne. Celte abbaye depuis longtemp inféconde et déserte , comme dit le Galli christ., fut restaurée vers le connueneemem
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du xi* siècle; par un homme puissant nommé Widon, qui en était détenu possesseur. Pierre, ordonné abbé par Begon, évéquede Clermont, appela a son aide 8. Odilon, abbé de Cluny, et lui fit cession de ce lieu. — Voy., Gatlia christ., t. II, col. 364, la série do
THIERRY (Saiht ), dit du Mont-d'Or, S.
Theodoricut ( diocèse de Reims , Marne , France). —Abbaye de Tordre de Saint-Benoli, fondée vers Tan 800, sur le Mont-d'Or, a 8 lieues environ de Reims, par l'illustro saint Rémi, évêque de cette ville. On dit qu'un ange, sous la forme d'un aigle, désigna la place et tram le contour du nouveau monastère. Saint Rémi lui donna pour supérieur Thierri, son disciple , homme d'une éminente vertu , qui convertit un grand nombre de pécheurs , et se rendit célèbre par ses miracles. ( Voyez sa Vie, au 1*' juillet.) Le monastère appelé d'abord du Montd'Or, prit depuis le nom de Saint-Thierry. Ce saint abbé étant mort le 1" juillet 533, le roi Thierri, fils de Clovis 1", assista a ses funérailles et se tint honoré, dit-on, de porter lui-même son corps en terre. L'abbaye de Saint-Thierry essuya un grand nombre de désastres et de calamités, à partir du vm* siècle. Elle fut restaurée vers l'an 993. par Adalhcron, archevêque de Reims. Au xiu* siècle on construisit une nouvelle basilique qui le cède à peu d'autres , dit le Gatlia christ., par la splendeur et l'élégance. L'ahbaye de Saint-Thierry s'unit len 1028 à la rongré galion de Saint-Maur. Ses bâtiments ayant été détruits en 1786, les religieux se retirèrent à Reims, emportant avec eux le corps de leur saint patron. — Voy.,1 G 'allia christ., t. XI, col. 182, la nomenclature de 40 abbés, jusqu'il l'an 1696. époque où le titre abbatial fut éteint, et où tous les revenus de l'abbaye furent attribués à la mense archiépiscopale de Reims, à perpétuité. Celte mesure eut lieu par l'ordre de Louis XIV, avec l'assentiment du pape Innocent XII , et à la demande de l'archevêque Charles- Maurice Le Tellier, en comi>em»ation de la perte des diocèses du Cambrai, d'Arras, de Tournai et des Morins, qui avaient été distraits de sa métropole.
THOLKY ou S. Maurice en Vosges, Theologium, Doleta, Dologiense Tabuleium ou S. Mauritius in Vosago. — Ancienne abbaye d'Allemagne, de lordre de Saint-Benoit , fondée l'an 623, dans le diocèse de Trêves, en l'honneur de S. Maurice, par Dagobert, roi de France et d'Auslrasie, à la prière de saint Modoald, archevêque de Trêves. Elle était située sur la Sarre, non loin de la ville de Saint- Vandelin. Il v avait dans son sein une célèbre école d'où sortirent d'illustres personnages, dont plusieurs furent évôques de Verdun. Cette abbaye a appartenu autrefois à l'église de Verdun, dit \eGallia christ. — Voy., t. XIII, c. 561, la série de 90 abbés.
THOMAS ( Saint-), diocèse de Plaisance, duché de Parme, Italie). — Monastère de • ordre de Saint- Benoit, fondé près de Plaisance, avant l'an 7'iC. Il est fait mention de
ce monastère dans un privilège de l'an 746, donné par Rachis, roi des Lombards , i l'église de Plaisance, à la prière de Thomas, qui, de religieux de Saint-Benoit avait été fait évôque de celle ville.
THOMAS (Saint-). — Monastère de filles de l'ordre de Clteaux, près Himmelrod, sur la Kyll, au-dessous de Kilburg, et qui était dans le diocèse de Trêves (Allemagne). II fut fondé sous le patronage de saint Thomas de Cantorbéry, l'an 1171 , par un chevalier nommé Louis de Deudesfeldt, dont les filles furent les deux premières abbesses. Arnold, archevêque de Trêves , consacra une chapelle en l'bonneur de saint Thomas de Caïntorbéry, l'an 1185, et Thierri 11, l'un de ses successeurs, consacra l'église l'an 1222.— Voy., Gatlia christ., t. XIII. col. 6*4, la .série de 35 abbesses.
THOMAS DES BOURGUIGNONS {Saixt-}, vulgo, S. Thomaso delli Borgognont (à Torcello, Lombardie Vénitienne). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Rosières en Bourgogne, de la ligne de Morimond. Elle fut fondée vers l'an 1200, dans la ville même de Torcello, pour les Bourguignons qui l'habitaient. Il en sortit plusieurs illustres personnages de la famille Trevisan, dont l'un, Jérôme Trévisan, savant philosophe et juriste, dit Jongelin, après avoir été abbé de Saiut Thomas, fut évôque de Crémone.
THOMAS DE STRASBOURG (Saint-), 5.
Thomœ Cmnobium apud ArgetUoralum (à Strasbourg, Bas-Rhin, France).— Monastère de l'ordre Saint-Benoit, fonaé au vu* siècle, pour des Scots, par saint Florent, successeur de saint Arbogast sur le siège de Strasbourg. Son église, qui avait été consacrée par 1 évôque Willelm. l'an 1031, fut consumée par le feu l'an I1V4; l'abbaye était devenue séculière dès l'an 830. Kn 1163, l'empereur Frédéric la prit sous sa protection, et l'enrichit de divers privilèges.
THOREN ou TOURNE, Thora ou Thorma (Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 992, non loin de la Meuse, près de Maseyck, par Hilsuinde, femme de saint Ansfred,* comte de Huy, et depuis évêque d'Utrechl. Hilsuinde en fut la première abbesse. Elle avait fait celte fondation a la prière de Rotger, évêque do Liège, qui, l'an 1007 obtint à cette môme abbaye des marques de la munificence de Henri, roi de Germanie. Cette abbaye, comme un grand nombre d'autres, était double dans l'origine, ou composée de frères et de sœurs: elle était encore dans cet état l'an 1299; mais peu après, elle Jevint un collège de ebanoinesses, desservi par six chanoines séculiers. Dans les derniers siècles, on n'y recevait guère que des princesses ou des filles de très- haute naissance, comme l'apprend le G allia christ. L'abbesse, qui avait rang parmi les princes de l'Empire, était tenue de professer la règle de Saint-Benoit.— Voy., Gatlia christ., 1. 111, col. 997, la série de 21 abbesses
THOPIGNY , Torigneium , Torigniacum (diocèse de Bayeiix, Calvados, France). —
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AbtMje de Tordre de Clteaux, 011e d'Aunay, filiation de Clairvaux. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle eut pour origine le don du lieu de Boleia que Robert de saint Rémi fit, vers l'an 1170, à l'abbaye d'Aunay, dans le désir qu'un monastère y fût érigé dans la suite. Henri 11, évêque de Bayeux, confirma celte donation. Les religieux d'Aunay possédèrent d'abord quelque tempsce même lieu, comme prieuré. Enfin il fût cédé, dit-on , aux religieux d'un monastère que Itobert le Fèvre, chanoine de Baveux, archidiacre d'Avranches, et raéde^ tin de Philippe IV, fonda l'an 1907, à un mille de Boleia.au lieu dit Fabriex, dans la iwoisse de Notre-Dame de Thorigny. Jean de Boleia, moined'Aunay, qui fut le premier alibé île Thorigny, l'an 1309, obtint une bulle du pape Clément V, l'an 1310. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 457, la série de 18
Il y avait en ce même lieu de Thorigny un autre monastère de filles du même ordre, fondé l'an 1630, par Léonore d'Orléans, veuve de Charles de Matignon, laquelle y établit des religieuses de Villers Canivet.— Voy., G allia christ., t. XI, col. 458, les noms de 19 prieures ou abbesses.
THORNEY, Thomeyense Cctnobium (comté de Cambridge, Angleterre.)— Abbaye de l'ordre de Saint Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 604, dit-on, par Sébtrt, roi des Saxons Orientaux, qui venait d'embrasser le christianisme. Klle lut reconstruite , vers l'an 970, par les soins de saint Ethelwold, évêque de Winchester, au temps du roi Edgar. Thorney ou Torneia, est une Ile, qu'on appelait dans le pays l'Ile des épines.— Voy. Monast. Anglican,
THUIN, Tudinium. — Abbaye sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Théodard, fondée avant l'an 934, sur la Sambre, un peu an -dessus de Lobes, dans le diocèse de Liège (Belgique). Elle est comprise parmi les douze abbayes séculières, dont les abbés, d'après le désir de Richier, évêque de Liège, devaient être choisis dans la collégiale de Saint-Lambert.
THURTALJSAlîiT-Jicàs de), Yalli$ Taurina, „ Thurina ou Thurat). — Abbaye d'Allemagne de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de Saint-Jean, fondée avant l'an 1152, dans l'ancien diocèse de Constance, et dans une vallée 4 l'extrémitéde l'ancien comté de-Doggenburg. La tradition attribue sa fondation a un noble personnage, nommé Vezelius ou Wenceslas de Saint-Jean, qui aurait habité cette vallée en ermite, et donné son nom au monastère. On y voyait, au côté droit de la grande église, suivant le Gallia christ., un tombeau où brillait une lumière continuelle. Saint-Jnan-BaptMe fut d'abord feulement le nom du monastère; saint Jean l'Evangéliste fut plus lard également sou patron, lorsque Bernard, abbé de Sainl-Gtdl, vers l'an 1630, eut transféré dans une autre plaine, à deux honres de Thurlal. près du pays de Nefllos, le dit monastère, qui était uni depuis longtemps à celle abbaye dcSaiiit-Ocll. - Voy.,
Gallia christ., t. V, col. 1073, la série de
25 abbés.
•THYMADEUC (diocèse de Vannes, Morbihan, France).— Àbl»aye moderne de l'ordre des Trappistes, fondée l'an 4842. L'église fut consacrée solennellement le 1" septembre 1846, par Mgr le Mée, évêque de Saint- Brieuc. Ce monastère, qui n était encore
âu'un prieuré, fut érigé en abbaye, par le ouverain Pontife, le 12 septembre 1847. La communauté se compose d'environ 70 religieux. Cette abbaye est située dans la commune de Bréan Loudéac, canton de Rohan, T1BEHY (Saint-), S. Tiborius, Cttsarionense ou Cessoronense Monatttrium ( Hérault, Fiance).— Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers l'an 770, diton, en l'honneur de saint Tibery et de ses compagnons, maityrs. Elle était située sur l'Hérault, 4 deux lieues d'Agde, et dans l'ancien diocèse de cette ville. Ou lui donne pour fondateur un nommé Atlitio.qui en fut le premier abbé. Ce monastère figure à la quatrième place dans le recensement des monastères de la Septimanie, fait au syuode d'Aix-la-Chapelle, 1 an 817, et il est compté parmi ceux qui doivent des prières seulement pour le salut de l'empereur et la stabilité de l'empire. Le monastère de Saint-Tibery fut le siégo des synodes ou conciles >rovinciaux, ràn 907 et l'an 1050. Il s'y tint, an 1226, un chapitre général pour la rébrme de l'ordre de Saint- Benoit. Après avoir été dans la suite réformé lui-même, il fut uni, l'an 1647, a la congtégation deSainl- Maur. — Voy., Gallia christ., t. VI, col.708, le catalogue de 53 abbés.
T1FFERUANGE, Dijfirdcngen. — Monastère de filles de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé vers l'an 1233, dans le diocèse de Trêves, près de Luxembourg, par Alexandre de Soleuvre, avec l'agrément de Tbierri, archevêque de Trêves. Innocent IV donna une bulle de confirmation en sa faveur, l'an 1247. Henri, comte de Luxembourg, lui accorda des lettres de protection, l'an 1263. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 650, la série de 23 abbesses.
T1LLETO, Tilielum ou TiUeti*m (diocèse d'Acqui, Etals Sardes). — Abbaye de l'ordre de Clteaux , et la première de cet ordre qui ait été fondée en Italie, dit Jongelin, puisqu'elle le fut en 1120. Elle est fille de la Ferlé -sur-Grosne, première fille elle-même de Clieaùx.
T1LTEY, TUleteya, Tiltevensis Abbatia ou Wodcham (comté d Essex, AnKlelerre).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de W ardon, de la filiation de Clairvaux. Elle fut fondée l'an 1152, par un certain personnage nommé Maurice, fils de Galfrid de Tirtey. Les rois Henri 11 et Richard 1" accrurent et confirmèrent ses possessions. — Voy. Monastic.
anglican.
TJMOTHEE (Saint-), S. TimoJhœus (à Reims, Marne, France). — Ancienne église fondée à Reims, et qui fut d'abord abbatiale, ensuite collégiale. Elle avai» déjà le litre
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d'abbaye ter* Tan 088. Mais il est vraisemblable, dit le G allia christ., qu'elle passa alors h des Clercs séculiers. Elle semble en avoir reçu un grand dommage, jusqu'à ce qu'elle ait «été attribuée, vers l'an 970, è l'abbaye de Saint -Remi par l'archevêque Adalbéron. Ensuite, cependant, l'an 1064, douze chanoines séculiers y furent rétablis par les soins de Cnrchevéïiue Gervais et des moines de Saint-Remi. Cétait encore une église collégiale au iviii* siècle.
T1NMOUTH, Tinumetense Catnobium (comté de Northumberland, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, qni dépendait de la célèbre abbaye de Saint-Alban. Il fut fondé au vu* siècle, par saint Oswald, roi de Northumberland (selon d'autres |uir Egfrid). On y porta le corps de saint Os* in, roi de Deiie, après que ce monarque eut été massacré inhumainement par ordre d'Oswi, roi de Bernicie, l'an 651. Ce monastère ayant été détruit par les Danois, la mémoire du saint se perdit jusqu'à la découverte de son) tombeau, qui se fit lorsque Tosti, comte do NorthumtxîHand, reconstruisit ledit monastère sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Oswin. La dévotion y attirait un grand concours de peuple. Il a subsisté sous le titre de prieuré, dépendant de l'abbaye de Saint- Alban, jusqu'à la suppression des monastères en Angleterre, par Henri VIII. On a l'histoire des miracles opérés à la châsse, ou par l'intercession du saint roi, écrite par deux moines de Saint-Alban. — Voy. Monattic. anglican.
TINTERN, Tinlerna Major, Tintemensis Abbalia (ancien diocèse deMeneviaou Saint- David, uans la principauté de Galles, Angleterre).— Abbayo de l'ordre de Cfteaux, fille de l'Aumône,au diocèse de Chartres (France). Klle fut fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, en 1131. On l'appelle Tintcma Major in Wallia (Galles), pour la distinguer d'une autre abbaye de Tintern, qui se trouve en Irlande. Klle fut dotée d'abord par Roger le Bigod, comte de Norfolck, et maréchal d'Angleterre, et ensuite par Guillaume, maréchal d'Angleterre, comte de Pcmbroch. — Voy. Monastic. anglican.
TiNTFKN, Tinlerna minor ou Votum
! comte de Woxford, dans le Leinster, Irande). — Abbaye de l'ordre de Cfteaux, fille de Tintern -Major, dans le pays do Galles, de la filiation de Cfteaux. Elle fut fondée l'an 1200, par Guillaume, comte de Pemhroch , en accomplissement d'un vœu qu'il avait fait au milieu d'une violente tempête sur mer, et elle fut bâtie sur le lieu même où il avait abordé sain et sauf. Son premier abbé fut Jean Torrell, religieux de Tintcrn-Major. Plus tard les vastes bâtiments de l'abbaye devinrent la demeure particulière de quelques nobles de la famille Cocftly. Ces mêmes bâtiments, qui avaient été consacrés à Dieu, furent enfin profanés par les prétendus réformateurs, dit Jongelin, et convertis, selon leur caprice, à de vulgaires usages.
TlRON, Tiro ou Tironium (diocèse de
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Chartres, Eure-et-Loire, France). — Monastère de l'ordre de Saint- Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé l'an 1109, dans le Perche chartrain, à quatre lieues de Nogenl-le-Rotrou, par Bernard de Ponthieu* l'un des compagnons du B. Robert d'Arbrissel, à l'aide des libéralités de Rotrou, comte du Perche et de Mortagne. Cette abbaye devint très-célèbre plus tard, comme chef d'une congrégation de l'ordre de Saint- Bnnott. On y vit, dit-on, jusqu'à trois, cents religieux. Elle embrassa, I an 1629, la réforme de la congrégation de Saint-Maur. — Voy. Dict. des Ordres religieux, t. 111, col, 674.
TIRONEAC, Tironellum (diocèse du Mans, Sarthe, France). — Abbaye de l'ordre de Cfteaux, fille de Sainl-André enGouffcru, filiation de Clairvaux. Elle fut fondée, dit-on, sous l'invocation de la .sainte Vierge, l'an 1 151, par Payen de Chaourclns, seigneur de Clinchamp. Son église fut consacrée eo 1231, |«ir Hugues, évêque de Lisieux.
T1SCHNOYV1TZ , Porta Cali (diocèse d'Olmutz, Moravie, Etals Autrichiens). — Abbave de femmes de l'ordre de Cfteaux, fondée l'an 123V, près la ville de ce nom (Tischnowilz, è 5 lieues N.-O. de Brunn), par Primislaw , marquis de Moravie, et sa mère, Constance, reine de Bohême. Le tombeau de marbre du fondateur se voyait au rand autel. Au temps de Jongelin, la vaste glise et les lieux réguliers de ce monastère étaient encore entiers, et il v avait vingt religieuses avec une abbesse. Jongelin rapporte un fait survenu en cette abbaye, la, nuit du 8 mai 1633. Huit hommes de guerre, dit-il, dont trois anciens serviteurs de l'abbaye, ayant franchi les murs d'enceinte, pénétrèrent dans le monaslère , et, arrivant jusqu'5 la- chambre de l 'abbesse, ils la me nacèrent de mcitre tout à feu et à sang si elle ne leur livrait le trésor du couvent. Réduite à cette extrémité, celle-ci ne put que répéter ces mots : Jesu Maria! Ils mirent en fuilo les malfaiteurs, et ta délivrèrent ainsi miraculeusement d'entre leurs mains. Les malfaiteurs furent pris et condamnés au dernier supplice. — Voy. dans Jongelin, liv. v., p. 47, la charte de fondation de cette abbayo. .
TOLLA (diocèse de Plaisance , duché de Parme, Italie). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé avant l'an 746: 11 en est fait mention dans un privilège de l'an 746, donné par Rachis, roi des Lombards, à l'église de Plaisance, à la prière de Thomas, évêque de celte ville.
TONGKRLO, Tongerloa ou Tongerletum.
(anc. diocèse «le Bois-le-Duc, Hollande). — Abbaye célèbre de l'ordre de Prémontré, sous le patronage de la sainte Vierge, dan* la Campine du Brabant, entre les villes d'Herentals et d'Arschoot. Elle fut fondée vers l'an 1133, par un riche campagnard, nommé Giselbert, qui y prit l'habit de frère convers, et y mourut quelques années après. Henri,compagnon et coopéraleurde saint Norbert, vint l'habiter avec huit autres religions de l'abbaye «le Saint-Michel d'Anvers, et il eu
fat le premier abbé. Celle abbaye, d'abord du diocèse de Cambrai, et plus lard de Boisle-Duc, fui unie, en 1560, h l'évêché de Bois-le-Duc, par le pape PielV; mais elle en fut disjointe l'an 1590, moyennant une renie annuelle et perpétuelle à l'évêque. — Voy , Gallia christ., t. Y, col. 412, la série de 16 abbés. — Annal. Prœmonstr., t. Il, col. 9G5.
TONN A Y-CH AR ENTE, Talniacum, Tauniacum, ou Talmayum (Charente-Inférieure, France). — Ville el abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Hip|K>lyle, fondée avant l'un 1090, dans l'ancien diocèse de Saintes. Son fondateur Mascelin, seigneur de Tonnay, y plaça d'abord des chanoines, auxquels succédèrent, quelque temps après, I an 1090, des religieux de saint Jean d'Angely, par les soins de Gcoflroi, pelit-fils de Mascelin, et seigneur lui-même de Tonnay. L'institution de l'abbé de Tonnay appartenait, par suite, à l'abbé de Saint-Jean d'Angely, dont il était sutTragant. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 1117, la série de 27 abbés.
TOPOLSKA (diocèse de Zagabria, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, de la filiation de Clairvaux, fondée, dit-on. l'an 1135. D'autres, dans les catalogues des abbayes de l'ordre, placent sa fondation, non sans quelque raison, à !'an12C8.(JoKGELi*.)
TORCY , Torciacum (Seine-et-Marne, France). — Prieuré de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Louis, fondé l'an 167%, dans la Brie, par Louis Berrier, abbé de Notre-Dame de Tronchet, prieur et comte de Perrecy, etc., et en même temps chanoine de l'église de Paris. Le fondateurjenrichit ce prieuré d'une portion d'un bras de saint Benoit, qu'il avait reçue du célèbre Jean do Kancé , abbé de la Trappe. Ce prieuré était du diocèse de Paris. Torcy est aujourd'hui du diocèse de Meaux.— Voy., Gattia christ., L VII, col. 655, la série dequelques prieures.
TORPATENS1S, WA LKEN A (Livonic,en>
t>ire russe).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, ondée l'an 1228, par une colonie de religieux venus du monastère de Siolp, en Poméranie.
TOUR D'À QUI LEE, Turris Aquilarum
(Grèce). — • Abbaye de l'ordre de Clteaux, ille de Boulbone, de la filiation de Morimond. Elle fut fondée en 117V.
TOURNUS(St-Phiube»t de), Tornusium, Trenorchium ouS. Phitibertus ad Lagonam.— Ancienne abbaye de France de l'ordre de Saint-Benoit, sur la rive droite de la Saône, entre Mâcon et Châlons, et dans l'ancien diocèse de ChAlons. C'était, dans l'origine, un prieuré ou petite abbaye, dite de Samt-Valéritmdu nom d'un saint homme, qui, après avoir évangôlisé les habitants de la ville de Tournus.ful martyrisé dans ce même lieu, l'an 177 ou 179. Après le temps des persécutions, les fidèles avaient élevé une église sur son tombeau. En 875, Charlcs-le-Chauve donna cette abbaye aux religieux bénédictins de la famille de Saint-Philibert de Noirmoutiers, dont elle porta dès-lors le nom ; outre les
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Srands privilèges qu'il lui accorda, jl la ota de revenus si considérables qu'elle devint une des plus célèbres du royaume. Un grvuid nombre de prieurés en Bretagne, en Poitou, en Anjou, dans le Maine, en Auvergne, Ye'.ay, Dauphiné, Maçonnais, Bourbonnais, etc., en dépendaient. Cette abbaye, ruinée par les protestants au temps des premiers treublos , fut rétablie bar un abbé de Tournus.de la maison de la Rochefoucauld. Plus tard, les religieux étant tombés depuis longtemps dansle relâchement, le cardinal de la Rochefoucauld, qui en était abbé commendalaire, la lit séculariser. Une bulle du pape Urbain VIII, de l'an 1623, enregistrée au parlement de Paris en 1627, changea le couvent des Bénédictins de Tournus en un chapitre séculier. Cette abbayo fut desservie alors par un chapitre de douze chanoines et de six demi -chanoines. L'abbé qui était titulaire et commendalaire, était seul seigneur temporel de Tournus, et y rendait la justice par ses officiers, aussi bien que dans toutes les terres de la dépendance de cette abbaye. — Voy. les Histoires de t Abbaye de Tournus, par le P. Chifflet et Juénin. — Voy., Gallia christ., t. IV, col. 965, la série dé 60 abbés , commençant à Geilon, dernier abbé de Noirmoutiers, et premier abbé de Tournus, en 875, et finissant à André-Hercule de Fleury, l'an 1715.
Les belles ruines de la vieille abbaye de Saint Philibert de Tournus s'aperçoivent encore dans la partie la plus élevée de la ville de Tournus, au bord de la Saône, â 28 kil. N.-E. de Mâcon (Saône-el-Loire).
TOURTOYKAC ( Saint-Pikhrb db), ou TOURCY, Turluriacum ou Turciacum (diocèse de Périgueux, Dordogne, France). — Abbaye de Tordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de Saint- Pierre, sur la Vézère, à cinq lieues de Périgueux,dansune profonde vallée entourée de montagne»/ Elle reconnaît pour fondateur, ou plutôt pour restaurateur, le vicomte Guy, qui, 1 an 1025, en confia le gouvernement à Richard, abbé d'Uzerche. Ce monastère était détruit au commencement du dernier siècle. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 1W6, la série de 13 abbés.
TOUSSAINTS D'ANGERS, Omnes Sonet i Andegatenses ( Maine-et-Loire, France ). — Abbaye de l'ordre deSaint-Augostin,fondée à Angers, l'an 10'*8, par Girard, chanoine et chantre do l'église de Saint-Maurice d'Angers. Cette abbaye était célèbre et a produit, surtout dans le xv' siècle, d'illustres personnages. Elle était occupée en dernier lieu par les chanoines réguliers de la congrégation de France.
TOUSSAINTS EN FORÊT-NOIRE, Omnes Sancti in Nigra Sylva (grand duché de Bade). — Abbbaye de l'ordre de Prémontré, fondée avant l'an 1202, par Uta d'Eberslein, duchesse de Schawenburg, et sou époux, le duc Welphon. Henri, évéque de Strasbourg ratifia celte fondation l'an 1220. Cette abbaye fut transférée de la forêt-Noire, dans la prévôté de la ville d'Oberkhurch, l'au 1625, par la pennissiou de Léopold, évêque de
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Strasbourg. Cette abbaye était autrefois du diocèse de Strasbourg.— Voy. Gallia christ., I.V.; Annal. Prafmonstr., t. Il, col. ^5».
TOISSAINTS EN L'ILE DE CHALONS- Sl'R-M AUNE, OmnesSanctide Intuta ou In- «m/a.— Abbaye de France, de l'ordre de Saint- Augustin, fondée de 1042à l'an 1047, dans uno Ile de la Manie, près de Chêlons, par Roger 11, évéque de ChAlons-sur-Mame. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge et de tous les saints. Le pane Clément 11 continua, l'an 1047, cette fondation. Cette abbaye s'unit, l'an 1644, à la congrégation des chanoines régulier» de France. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 918, la série de 40 abbés.
TRACTON, Mus Tractus (dans le Munster, Irlande.)— Abbaye del'ordre de Clteaux, fille de Blankland, en Angleterre, de la filiation de Claîrvaux. Des religieux cisterciens vinrent s'y établir en 12-24. Edouard" III, roi d'Angleterre, confirma plus tard les possions de cette abbaye.
TRA IN EL (Sai*tb-Madblbme db), Triangulum, Triuanellum.— Prieuré de femmes de l'ordre de Saint-Benoit , qui fut d'abord fondé avant l'an 1163, a quelques lieues à l'ouest de la ville deïroyes en Champagne* (France), par un prêtre nommé Gondrie. Il dépendait de l'abbaye du Parade! , au diocèse de Troyes, dont il suivait la règle à sonori-
Sine. Ce Heu de Trainel, ayaut été dévasté ans les guerres, les religieuses se retirèrent, l'an 1639, dans la ville deMelun', mais ne s'y trouvant point assez en sûreté encore, elles se réfugièrent, Tan 1658, à Paris, avec la permission de Henri de (iondrin, archevêque de Sens. Après avoir vendu leur maison de Mclun, elles vinrent s'établir au bourg de Charonne, dans le faubourg Saint-Antoine, à Paris. Enfin l'an 166k, la reine mère Anne d'Autriche po*a la première pierre d'uuo nouvelle maison, dans ce môme lieu. — Voy., Gallia chritt., t. VII, col. 641, la série de 14 abbesses.
TRAMENS (diocèse de Gnesne et Posen, Etats prussiens). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée dit-on, l'an 1350, par une colonie de religieux venus avec un abbé du monastère de Sloip, en Poruéranie. (Josgbli»).
TRAPPE (Notbs-Dame de la) , Trappa (diocèse de Séez, Orne, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée vers Tan 1140, par Rotrou II, comte du Perche, a trois lieues de Mortagne. Rotrou III accrut cette fondation de son père, et termina les bâtiments. Elle eut aussi pour fondateur plus immédiat, Serlon de Valbodon, abbé de Savigny. Elle suivitquelques années la destinée Je Savigny, dont elle était un membre, et
Ïni, Tan 1147, se réunit à l'ordre de Clteaux. obert, archevêque de Rouen, assisté de Raoul, évêaue u'Evreux, et de Silvestre, évôque de Séez, consacra le 27 avril 1214, l'église de La Trappe, sous l'invocation de la sainte Vierge. Les comtes du Perche, les seigneurs de Dreux et de Braine, furent successivement les bienfaiteurs de cette abbaye, qui, après avoir été dévastée par les Anglais, devinfa son tour la proie des abbés commen-
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dataires. Elle ont cependant à l'un d'eux une gloire et une célébrité qui subsiste encore, et qui se perpétue dans un ordre vénérable et d'une grande austérité, auquel elle a donné son nom. Je veux parler desïrappistes dont l'origine est la célèbre réforme établie au monastère de La Tranpe,dans le xvn* siècle par l'abbé de Rancé. L histoire de cette mémorable réforme a été racontée ailleurs | nous'y renvoyons le lecteur. — \oy.,Diction. des Ordresreliuieux,\e mot Tbapfistb.— Voy. Gallia christ., t. X, col. 748, la série de 37 abl>és.
TREBNITZ, Trebnicium (diocèse de Breslau, Siiésie prussienne, royaume de Prusse). — Vaste et riche abbaye de femmes, de l'ordre de Clteaux, fondée près de Breslau, l'an 1203, par sainte Hedwige ou Havoie, épouse de Henri le Barbu, duc de Siiésie et de Pologne, et fille de Berchtold III, comte d'Andech, duc de Miran, marquis de Cari ni h ie ef d'Islrie. Une tradition attribue celle fondation à un vœu fait par le duc Henri, au moment où, submergé avec son cboval dans un marais, il faillit périr en ce même lieu. On regarde cependant sainte Hedwige comme la principale fondatrice de ce mooastère. Cette pieuse princesse engagea, dit-on, le duc son époux, a le fonder, et le dota ellemême richement. On y entretenait, dit- on, jusqu'à mille personnes. Il n'y eut d'abord que cent religieuses. Le reste de la communauté était composé de jeunes demoiselles do familles pauvres, quon élevait dans la piété. L'abbaye de Trebnitz ne fut terminée qu'après quinze ans de travaux; on n'en consacra l'église qu'en 1219. .Ses premières religieuses vinrent de Bamberg, en Franconie, dont le siège était alors occupé par l'évê<ju<? Egbert ou Erimbert, frère de sainte Hedwige. Jongelin note, comme digne de remarque, qu'on ne voit jamais d'oies sauvages séjourner sur le territoire du monastère; sainto Hdewige les en a bannies, ditil, sur les plaintes des religieuses, qu'elles causaient du dommage à leurs moissons. Le même auteur ajoute que, de son temps, . Trebnitz était encore un pieux asile de tillea nobles, comme il avait été autrefois un refuge pour les filles des rois de Pologne et des ducs de Siiésie.
Le duc Henri le Barbu étant mort en 1238, fut inhumé dans le monastère de Trebnitz. Sa veuve, Hedwige, prit alors l'habit parmi les religieuses du monastère, cl y vécut cinq aimées encore dans la pratique de toutes les vertus, sous la conduite de .«a fille Gertrude , abbesse de cette maison. Elle y mourut le 15 octobre 1243, et fut elle-même inhumée dans l'église du monastère. Les miracles qui axaient éclaté pendant sa vie, et qui suivirent sa mort, la tirent canoniser par Clément IV, l'an 1266.
L'abbaye de Trebnitz possédait des revenus très-considérables, mais son plus précieux trésor était la châsse de sainte Hedwige, dont le tombeau était visité par une multitude de pèlerins, surtout de la Pologne. La ville de Trebuitz a appartenu, jusquau mo-
ment de la suppression des couvents, à l'abbaye, dont les revenus furent donnés en 1815, par le roi de Prusse, au prince Bluthcr de Wahlhtadt.
TRECOIt, ou TUGDWAL, ou TUGAL (Saist-), Trecorium, S. Tutualis, Pabut, Pabu luali, Rabutuati ou Trecoriënse Atonaslerium (à Tréguier, Côtes-du-Nord, France). — Ancien monastère fondé au vr siècle par saint Tugdual ou Tugal, appelé vulgairement par les Bretons saint Pabul. Ce second monastère bâti par S. Tugdual (119) fut érigé quelque temps après en un évêebé, qui prit dans la suite le nom de Tréguier.
TRENTHAM (comté de Staft^rd, Angleterre).— Ancien monastère de femmes, fondé au tu* siècle par sainte Wéréburge, fille, de Wulfère, roi de Mercie, et de sainte Er« menilde, qui fut abbesse d'Ely. Chargée par îoo oncle, le pieux Ethelred, roi de Mercie, de rétablir la discipline monastique chez toutes les religieuses de son royaume, Wéréburge reçut encore de ce prince des fonds suffisants pour l>âtir trois monastères. Elle bâtit ceux de TrenthamctdeHambury,dans le comté de Stalford, et celui de Wedon, dans le comté de Northampton. Cette pieuse princesse, qui avait pris le voile à Ely, sous abbesse sainte Audry, mourut à Trentham e 3 février, vers la tin du vu* siècle ; mais elle fut enterrée à Hambury, comme elle l'avait désiré. Son corps, levé, de terre en 708, en présence de roi Coëlred, de ses ministres et de plusieurs évèques, fut trouvé tout entier et sans aucune marque de corruption : on le mit le 21 juin dans une châsse fort riche, et il resta deux cents ans dans cet état; mais il tomba en poussière durant les incursions des Danois. En 875, la châsse de la sainte fut portée à Welt-Chester, et déposée dans une magnifique église bâtie par Ethelred, premier comte de Mereie, laquelle devint ensuite cathédrale. Les reliques de sainte Wéréburge furent dispersées sous Henri VIII. On fit alors de la châsse de la sainte un trône épiscopal, que Ton voit encore, dit-on, dans la cathédrale de Chester. C'est un monument de pierre, haut de dix pieds, et chargé de trente figures antiques, représentant des rois et des princes de Mercie, ancêtres ou parents de saidte Wéréburge.
TREPORT (Le), Ulttrior Portu* (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Ville maritime (120) et ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Michel Archange, fondée l'an 1056 ou 1059, par Robert, comte d'Eu, l'un des vaillants compagnons de Guillaume le Conquérant, à la bataille d'Hastings. Les comtes d'Eu et d'autres nobles seigneurs l'enrichirent ensuite successivement. Sous leur protection, elle fleurit pendant près de deux siècles, comme dans un port très-sûr, dit le
^119) Le premier était 'le monastère connu depuis «oui le nom de Lan - Pabn «Uns le comté de Léon, «laits l'Armorique ou Bretagne.
Gallia ckriit. ; mais elle eut ensuite à souffrir comme les autres des guerres qui affligèrent celle contrée de la Normandie. Elle fut ravagée souvent par les Anglais, dont les navires abordant fréquemment sur cette plage, v portaient le fer, la flamme et la désolation.'l^s années 1339, 1413 et 1545 furent surtout signalées par ces scènes de désastres. — Voy., Gallia chriil., t. XI, col. 248, la série de 41 abbés, et Neustria pin, p. 587. —L'église de l'ancienne abbaye de Tréport, monument du xvi* siècle, sert aujourd'hui d'église paroissiale à la ville. Sa position élevée, d'où la vue domine la mer et la plaine, la rend très-pittoresque.
TRESOR (Le), Thetaurus È. Maria (Eure, France). -- Abbaye de femmes, de 1 ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Viergo, fondée l'an 1228 par Raoul de Bu, chevalier, non loin de la rive droite de l'Epte. Elle fut soumise à Vaux-des-Cernav. Ses premières religieuses vinrent de l'abbaye d'Espagne, au diocèse d'Amiens.
Le roi saint Louis la dota ensuite si libéralement, qu'il en est regardé à bon droit comme un second fondateur. Maurice, archevêque de Rouen, consacra son église, l'an 1232. Cette abbaye était du diocèse de Rouen. (Le Trésor est aujourd'hui de celui d'Evreux.) — Vov., Gallia ckriit., t. XI, col. 326, la série de 30 abbesses.
TIltDAGLAS (Munster, Irlande).— Ancien monastère bâti au vi* siècle par saint Colomb, disciple de saint Firmin (différend de saint Colomb, abbé de Hy),-et qui fut lui-même le maître de saint Fintan, le fondateur de l'abbaye de Cluainednecb , en Leinster.
TRINITE (La), S. Trinila* (diocèse de Messine, Sicile). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1200, par des religieux de l'abbaye du Saint-Esprit, près de Païenne. (Jongelin.)
TRINITE DE CAEN (La Saihtb-), S. Trinitas Cadomtntis (diocèse de Baveux, Calvados, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée & Caen rers l'an 1066, par Mathilde, femme du duc et roi Guillaume le Conquérant. Cette princesse la fit bâtir par ordre du pape Nicolas 11, comme expiation de son mariage illicite Avec le roi Guillaume, auquel elle était unie par un proche degré de parenté. Elle ne fut pas moins libérale dans cette fondation que son royal époux ne l'avait été à l'égard du monastère de Saint-Etienne de Caen, bâti pour le môme motif. L'un et l'autre construisirent celui de la Sainte- Trinité avec une munificence royale, et le dotèrent des mêmes privilèges que celui de Saint- Etienne, avec l'agrément d'Odon, évèque de Bayeux. La reine Mathilde y fut ellemême inhumée, l'an 1063, au milieu de la basilique, dans un admirable monument d'or et de pierreries, qui fut détruit pas lea^
(120) A vingt - huit kit. nord-est et arrondi Moment de Dieppe.
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calvinistes, l'an 1562.— Voy., Gallia christ., XI, col, 432, la série de 4 abbesses ; et Neuitria pia, p. 656.
TRINITÉ DE POITIERS (La), S. Trinitas Pictaviensis (Vienne, France). — Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers 036, en dedans, dit-on, de l'enceinte visigothe de la ville de Poitiers, par Adèle, fille du roi d'Aquitaine, Edouard rr, et troisième femme d'Ebles Manzer, comte de Poitou et duc d'Aquitaine. Cette princesse y prit l'habit monastique et y fut enterrée. Elle y avait adjoint la collégiale de Saint-Pierre-Puellier, qui ne fut pas toujours d'accord avec sa suzeraine ; de nombreuses contestations surgirent entre les religieuses et les chanoines. Cette fondation, confirmée j«ar le roi Lothaire en 963, reçut des développements successifs, mais elle subit aussi le sort commun à tous les établissements de ce genre. La Trinité de Poitiers existait néanmoins à l'époque de la révolution. Se» bâtiments abandonnés alors parles pieuses filles qui les occupaient, furent transformés en une prison. Vendus et livrés bientôt après, ces bâtiments tirent place a une maison particulière, qui a été démolie et noyée a son tour dans les constructions actuelles. Plusieurs édifices religieux ont hérité des dépouilles de ce couvent. C'est ainsi que la fermeture du portail de son église décore celui des Carmélites. Son riche autel a été porté à la cathédrale, et un groupe fort ■ curieux du Sauveur au tombeau, est venu orner l'égliso de Notre-Dame la Grande.
(Guide de l'étranger à Poitiers.) — Vov., Gallia christ., t. 11, col. 1304, la série deOJ abbesses.
TRINITÉ DE VENDOME (La Sainte). Vïndocinum, ou Saneta Trinitas Vindocinensis (diocèse de Blois, Loir-et-Cher, France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint- Benott, fondée l'an 1032, dans la ville de Vendôme, sur le Loir (à 33 kilom. N.-O. de Blois), |*rCieou*roi Martel, comte d'Anjou. et Agnes île Bourgogne, sa femme. Commencée l'an 1032, elle fut consacrée l'an 1040, sous le vocable de la sainte Trinité. Le pieux comte d'Anjou la fonda, en mémoire d'une vision de trois étoiles qui lui avaient paru tomber dans une fontaine voisine. Il y mit vingt-cinq religieux, tirés de l'abbaye de Marmoutier. Geoffroy Martel ne gratifia ras seulement cette abbaye de plusieurs privilèges, illVurichit encore de l'une des précieuses larmes que Notre Seigneur répandit sur le Lazare. Ce noble seigneur l'avait reçue de l'eaipe- .reur Henri fil ; elle avaii été apportée do Gonstantinople, dit-on, dans un petit vase qui n'avait ni soudure ni ouverture, et qui était blanc par dehors comme cristal. Cetto sainte relique, qui a donné occasion à plusieurs écrits, a rendu l'abl>ave de la Trinité de Vendôme justement célèbre. Le Pa|»e Urbain II soumit immédiatement cette abbaye au Saint-Siège; Alexandre II voulut Que les abbés fussent cardinaux-nés du titre de Sainte-Prisre, sur le mont Aventin. Cette concession insigne est contenue dans une
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lettre écrite par ce pontife a Oderic, abbé do la Trinité, Tan 1062. Elle fut confirmée par Grégoire IX, l'an 1079. Au temps du concile de Constance, l'abbé de Vendôme était encore revêtu de la dignité de cardinal. Ses successeurs ne surent point conserver cette éminente prérogative. L'abbaye de Vendôme lut unie, l'an 1621, à la congrégation de Saint- Maur. Elle jouissait d'une autre prérogative, qu'elle a conservée jusqu'au dernier siècle: c'était de délivrer dans son église un criminel, chaque année, à la sixième férié du quatrième dimanche de carême. Ce privilège lut avait été accordé à la suite d'un vœu fait par Louis de Bourbon, comte de Vendôme, pour sa délivrance de prison. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col 1366, la série de 41 abbés. . TR1SAY ( Notre-Dame db), ou Trisagium ou Trizaium (diocèse de Luçon, Vendée, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, filiation de Pontigny, sous l'invocatiou de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1124, dit le Gallia christ., et unie à la congrégation de Clteaux, l'an 1145, sous Quichard, abbé de Pontigny. Elle eut pour fondateur à celle seconde époque, Arvé de Mareuil etGeofroi de Tifnuges. Elle était située à une lieue de Luçon, dans une sombre vallée, sur la rivière le Lay, dans la paroisse de Puy-Manfraie. Son église était sous l'invocation de la sainte Vierge montant au ciel. — Voy. Gallia christ., t. II, col. 1444, la série de 8 abbés.
TROARN, Troarnum (diocèse de Bayeux, Calvados, France). — Abbaye de l'ordre de Saint -Benoit, sous l'invocation de saint Martin, fondée l'an 1050, à trois lieues de Caen, par Roger de Montgomery, vicomte d'Hiesmes. C'était auparavant une église de ebanoiues. Le pape Innocent 111, l'an 1210, coulirmn tous les biens do celle abbaye et la prit sous la protection du Saint-Siège. Celle abbaye redevint un collège de chanoines l'an 1690, comme clic l'avait été avant sa fondation.* — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 416, la série de 35 abbés; Neuitria pia, p. 558, et Monastic. Anglican.
TROCLARENSE AIONASTER11 M ( diocèse d'Alby, Tarn, France). — Nom latin d'une ancienne abbaye double, fondée vers l'an 770. L'abbaye des hommes était voisine de celle des femmes. Celle-ci, qui était la princi|>ale, avait été bàtio dans un lieu agréable, sur le Tarn, par Chramlic, père de sainte Ségolène, ou par sainte Scgolène ellemême, qui en lut- la première abbesse, et y rassembla de nombreuses vierges. Vers la lin du xi' siècle, cette abbayo fut soumise à celle de Saint-Victor de Marseille, ce qui fut confirmé par le Pape Pascal II, l'an 1114.
TROIS- FONTAINES, Tres-Fonics (diocèse de Chalons-sur-Marne, Marne, Irance). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, première fille de l'abbaye de Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, J'au 1116, par Hugues, comte de Vitry, par Pien e le Vénérable, abbé de Cluoy, par les abbés de Saint-Pierre de ChAlons, et enfin par les chanoines de l'église de Coropiègne. Ou lui
TRO
donne encore d'autres fondateurs. Quoi qu'il en soit, cette abbaye, augmentée par des libéralités successives, devint bientôt trèsconsidérable, et elle a été la mère de plusieurs autres. Son premier abbé fut Hoger, envoyé de Clairvaux par saint Bernard. — — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 057, la suite de 45 abbés.
TRONCHET (Le), Tronchetum (Ille-et-Vilaine, France). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé l'an 1150, dans l'ancien diocèse de Dol (aujourd'lmi de Rennes), par Alain, fils de Jourdan, sénéchal de Dol. Il fut érigé en abbaye vers l'an 1170; mais il continua, dit-on, jusqu'à la (in du xv' siècle, d'être de )a dépendance de- l'abbaye de Tiron. Les Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur en prirent possession l'an 1630.
TROND (Saint-), S. Truio in Odtghem (Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Augustin, dont l'origine remonte à saint Trond, seigneur de Bruges, qui, ayant construit un monastère à Bruges, y plaça un abbé avec quatre vingts religieux. Détruit par les Danois et les Normands, ce monastère fut ensuite restauré par Balderic, évèque de Noyon et de Tournai. En tllQ, il fut habité par des chanoines réguliers de la congrégation d'Arrouaise, auxquels furent adjointes des religieuses du même ordre. Ce double monastère fut transféré, l'an 1122, au bourg d'Odeghem, non loin du grand pont de pierres, hors des murs de la ville, dit le Gallia christ. Les chanoines s'élant transférés de nouveau dans un autre lieu, l'au 1130, les religiouses restèrent à Ode-
Shem. L'an 1248, par le conseil de l'évêquo e Tournai et l'autorité de l'abbé de Vau- Douce, et de Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut, elles furent soustraites à toute juridiction desdits chanoines, et passèrent de la congrégation d'Arrouaise a celle de S*int-Victor de Paris. Quelques années >lus lard, leur monastère ayant été détruit 4r la foudre, elles le rebâtirent non loin de îi, près la route de Tournai. Elles y demeurèrent sous la congrégition de Saint-Victor, et ensuite, depuis l'an H59, sous celle de Windeshem, jusque vers l'an 1580, où les troubles du pays les contraignit eut de se transférer dans la ville de Bruges. — Vov., Gallia christ., t. V, col. 282, la série de 21 abbesscs.
TROND (Saikt-) ou TRUYEN, S. Trudo ou Sacrinium (Belgique).— Abbaye do l'ordre de Saint-Benoit, fondée l'an 662, par saint Trond, qui lui donna son nom, ainsi q ïa la ville doul elle a été l'origine. Elle fut consacrée iwir Tuéodard, évèque de Maastricht, en l'honneur de saint 0uen,m» martyr, et de saiut Rémi, confesseur. Elle resta constamment sous lu tutelle des évêques de Metz, dit le Gallia christ., jusqu'à ce que Hugues de Pierre|>ont, évèque de Liège, prit, l'an 1223, l'abbaye de Saini-Trond sous son
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lion de Bursfeld. — Vov., Gallia christ., t. III, col. 952, la suite de" 68 abbés.
TRO Y ES (Notae-Damk de), S. Maria Trccensis (Aube, France). -■ Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benott, fondée à Troyes vers l'an 657, par saint Leucon, évèque de Troyes, qui y fut inhumé. Elle fut reconstruite par Henri, comte de Troyes, l'an 1182, après qu'elle eut été consumée par un incendie. Urbain IV, qui était né à Troves, dans la paroisse de ce monastère, fut l'un de ses insignes bienfaiteurs» Il lui avait fait don de la maison paternelle, après la mort de son père, dont les restes étaient conservés lans une châsse, dans le chapitre. Plus tard, devenu Pape, il racheta cette même maison des religieuses, et v (it ériger une église en l'honneur de saint Urbain, Pape et martyr, dont il avait pris le nom. — Vov., Gallia christ., t. XII, col. 565. la série Je 53 abbesses. -
TRUB on TRUOB, 7V«ôa (Suisse^. — Monastère de l'ordre de Saint-Benott, fondédans l'ancien diocèse de Constance, avant l'an l'*17. Il était situé dans la vallée d'Ementhal, dans le doyenné de Burg lorf, et dans le territoire de Berne. Un- do ses abbés figure iwirmi ceux qui, par autorité du concile de Constance, lurent convoqués en chapitre, l'an 147. Les partisans de Zwingle chassèrent les religieux et profanèrent ce saint asile. — Voy. Gallia christ., t. V.
TRUPT (Saint ), S. Trudpertus ou JSamarja {grand duché de Bade, Allemagne). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, située dans le Brisgau, à trois milles de Fribourg. Elle s'appela d'abord Numaga, du nom d'une rivière voisine, et ensuite Saint-Trupt, du nom d'un saint ermite irlandais, qui, mis à mort dans ce lieu par quelques scélérats vers le milieu du vu* siècle, fut inhumé dans un oratoire de Saint Pierre, qu'il avait bâti, avec l'aide d'Othpert, comte de Habs- >urg. Ramnert, l'un des successeurs d'Oth- >erl, remplaça* plus tard cet oratoire par une >asilique en l'honneur des saints apôtre>
dé
commencement du x* siècle, le comte Liulfrid y rétablit, dit-on, un monastère de l'ordre de Saint- Benoit, sous.le titre des .saints apôtres Pierre et Paul, et de saint Trupt. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 909, Ip série de 37 abbés.
TUFFE| (Dé), Tuffiacum, Tufftiense Monusterium. — Ancien monastère, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé avant l'an 675vdaus le diocèse du Mans (France).
TRUÉTENHAUSEM '/ diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). — Monastère et hospice fondés l'an 1182, par Herrade de Landsberg, abbesse de Hohenbourg, à une petite distance de Nider-Munster, près du mont Sainte-Odile. Elle le fonda pour des chanoines réguliers soumis à la règle de Saint-Augustin : ils y vinrent de l'abbaye de Marbach. Les deux frères de Herrade,
Pierre et Paul, et il y fit déposer le corps saint Trupt, l'an 813. Vers le commencer™
patronage. En 1603 cette abbaye, demeurée Walther de Ldndsberg et Henri, évèque de toujours bénédictine , s'unit à la congréga- Strasbourg, contribuèrent pour beaucoup à
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relie fondation. — \'oy. Grandidicr, Histoire de l'Eglise de Strasbourg.
TULLE, Tutclense Monqsterium (Corrèze, France). — Ancienne abbaye de l'ordre do Saint-Benoit, qui a été l'origine de la ville de ce nom, chef-lieu du département do la Corrèze. Elle fut fondée dans le vu* siècle, suivant Etienne Baluzc, natif de Tulle. Elle était sous lé patronago de saint Martin. On lui donne pour fondateurs Calminius et sa femme Namadie, qui vivaient au déclin du vu* siècle. Le vicomte Adémar des Echelles (Scalarum), fui son restaurateur, vers le commencement du W siècle, après qu'elle eut été détruite parles Normands. Celle abbaye, distraite du diocèse de Limoges, fut érigée en siège épiscopal par le Pape Jean XXII, l'an 1318. - Voy. le catalogue de 27 abbés, jusqu'à celte époque, dans le Gallia christ. y t. 11, col. 661.
TURHOLTUM ou THOROLTUM (Belgique). — Ancien monastère fondé avant 1 an 8*0. Il figure parmi ceux du diocèse de Bruges qui furent réformés par Arnoul, comte de Flandre.
TURPENAY ou TURP1GNV, Turpiniacum- (diocèse de Tours, Indre-el-Loire, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1208, à S lieues environ de Pile-Bouchard, par les seigneurs de l'He-Bouchard. On voyait dans cette abbaye le tombeau du maréchal de France Henri-Clément de Metz, surnommé le Petit Maréchal, à cause de sa petite taille. Cette abbaye s'unit dans la suite à la congrégation de Saint-Maur.
TUTTELBLRY , Tutburiense Cœnobium (comléde Statford, Angleterre). — Monas-
tère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé en l'honneur de la sainte Vierge, après l'an 1087, par Hugues do Ferrières, dans son castel de Tultelbury , pour le repos de l'âme de Guillaume le Conquérant, de la reine Malhilde, et aussi pour le salut de son père et de sa mère, de sa femme Berthe, de ses fils cl filles, et de tous ses ancêtres et amis. Ce pieux fondateur lui assigna do nombreuses possessions, dont on trouve l'énumération dans le Monastic. Anglican.
TUY ou DU1TE, Tuitium ou Duilium et Diustense Monasierium (diocèse de Cologne, Prusse rhénane). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoll, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1002, par Héribert, archevêque de Cologne, à la suite d'un vœu qu'il avait fait , dit-on , avec l'empereur Olhon III. Elle était située non loin de Cologne, de l'autre côté du Rhin. Son église, en forme de croix, fut consacrée par le même Héribert , l'an 1019. Elle prit le nom de Saint-Héribert, après que ce pontife y eut été inhumé, l'an 1021. Plusieurs de ses successeurs l'ornèrent et l'enrichirent. Mais le monastère eut à souffrir plus d'une injure. Les habitants do Cologne le brûlèrent euxmêmes, dit-on, en haine de leur propre archevêque, l'an 1376 et 1416; tes hérétiques le dévastèrent aussi en 1583 , et depuis cette époque jusqu'en 1645 au moins, il demeura comme enseveli sous ses ruines. Il fut alors restauré par l'abbé Jean IV, Hasert Marcoduran. 11 s'était uni, l'an U90, à la congrégation de Bursfeld. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 753, la suite de 48
,bMs- >.r.. h
CDALR1C (Saint-), S. Udulricus.— Ancien monastère de l'ordre de Saint- Benoit, fondé avant l'an 1155, dans l'ancien diocèse de Constance (Suisse ou Allemagne ). 11 ligure tomme possession de l'église de Constance, tans un acte de l'empereur Frédéric 1", de •an 1155, qui fixe les limites du diocèse de Constance. — Voy. Gallia christ., t. V.
U LIER BEC, Ulierbeca, ou Fliderbeca (diocèse de Matines, Belgique ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainto Vierge, de saint Pierre et de saint Médard, fondée l'an 1125, près de Louvain, par Godefrol I", dit le Barbu, comte de Louvain. Ce fut d'abord une prévêlé annexée à l'abbaye d'Àfflighem. Elle n'eut des abbés prapres que vers l'an 1163. Le Pape Alexandre IV la délia, l'an 1257, de toute sujétion à l'abbaye d'Afllighera. Ce monastère s unit, l'an 15t8, à la congrégation de Bursfeld. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 49, la série de 37 abbés.
de Lutzell, de la filiation de Morimon:). Elle eut pour fondateurs Luitold, Werner et UÎric frères, barons de Langenstein, dont les deux premiers, après avoird'abord pris l'habit de CReaux à Bcllevaux, furent religieux à Saint-Urbain et v furent inhumés avec leur dernier frère. Dans la suite, l'an 1191 ou 1194, Arnold de Kapfenberg, transféra ce monastère dans un autre lieu voisin du premier, et dans son propre fonds ; il fut alors appelé Saint-Urbain, d'une chapelle bâtie en l'honneur de ce saint. L'ancienne demeure des religieux fut cédée aux religieuses dites de Roth. — Voy., Gallia christ. t. V, col. 1067, la série de 43 abbés.
URBAIN (Saint- ), S. Urbanus ( canton de Lucerne, Suisse ). — Abbaye de l'ordre de (liteaux, qui fleurit encore de nos jours. Elle est remarquable par la belle architecture de ses vastes édifices. L'église, surmontée de deux hautes tours, est décorée dans l'intérieur avec magnificence. Cette abbaye possède une belle bibliothèque. Les religieux do Saint-Urbain se sont distingués dans tous es temps, dit-on, par leur urbanité envers
URBAIN (Saint-), S. Urbanus ou B. Maria ad S. Urbanum (Argovie, Suisse). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée vers 1148. Ses
derniers religieux avec leur abbé vinrent les étrangers et leurs hôtes.
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URBAIN EN PERT01S (Saist-), S. Vrbanus ( Haute-Marne, France ). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 862, par Erehenrad, évoque de Chalons-sur- Marnc, en l'honnenrde saint Urbain, martyr, dont il avait obtenu les reliques de Pobbé de Saint-Germain d'Auxerre. Elle prit j 'a bord le titre de la Sainte-Trinité, qui fut changé depuis en celui de Saint-Urbain. Le corps de ce saint martyr était renfermé dans uno grande chasse d'argent. Le roi Charles le Chauve, qui û( de grands biens à celte abbaye, en est regardé aussi comme le fondateur. Elle éla'it située près la ville de Joinville, et dans le diocèse de ChAlons-sur- Marne. Saint-Urbain est aujourd'hui dndiocèse de Laogres. — Voy., Gullia christ., t. IX, col. 924, la série de 30 abbés
URSITZ D'ALSACE (Saiht ), S. Vrsicinus Elisaiiensi*. — Ancien monastère fondé vers l'an 640, dans le diocèse de Besançon (France).
URSPR1NGEN, Urspringum. — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondé au xi* siècle, dans l'ancien diocèse do Constance, près la ville d'Ehingen (royaume de Wurtemberg, Allemagne ). Ses fondateurs furent les parents de saint Udalric, comte de Dillingeu et de Kiburg. Rudiger, Adalbert et Walther, barons de Schelcklingen, le dotèrent eusuite libéralement. Il fut confié, l'an 1127, au soin et à la visite de Wernher, abb:* du monastère de Saint-Georges dans la forêt Noire. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 108, la série de 20 abbesses.
URSULE ET SES COMPAGNES (Saiste-), 5. Lrsula et sodalium Abbatia ( à Cologne, Prusse rnénane). — Abbaye de femmes, bâtie près d'une église qui remonte à une haute antiquité. Les habitants de Cologne placent son origine à l'an 237, époque du martyre de sainte Ursule et des onze mille vierges ses compagnes. Détruite et restaurée plusieurs fois avec la ville de Cologne, cette église située dans un champ dit de Sainte-Lrsule, où dus signes célestes avaient fait découvrir les corps de plusieurs de ses compagnes, vit construire autour do son enceinte un monastère de vierges, vers l'an 922, par Herman 1", archevêque de Cologne. Le pontife y transféra, dit-on, avec les reliques de saint Hippolyte martyr, les religieuses du couvent de' Gerritzheim, incendié
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par la fureur des Huns. Ce monastère de Sainte-Ursule, d'abord sous l'institut de sairït Jérôme, embrassa, vers l'an 980, la Règle de Saint-Benoit, par les soins de sainte Adèle, depuis abbesse de Witta, monastère fondé par ses parents Megengoz et Gerberge , comte et comtesse de Gueldre. Enfin, plus tard il fut habité par deschanoinesses séculières, qu'on v voyait encore au dernier siècle. — Le Gallia christ., t. 111, col. 772, r mentionne quelques abbesses de Sainte-Ursule. On sait que l'église de Sainte-Ursule de Cologne est aujourd'hui encore entièrement tapissée d'ossements humains.
USPERGA. — Belle abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Prémontré, 011e de Prémontré, fondée vers l'an 1123, parVerncs, de la race royale, dit-on, des princes do Pologne et de Hongrie, et par Richenze, sa femme. Elle était située entre Ulm et Aug^bourg (Bavière), et dans le diocèse d'Augsbourg. Sa fondation fut confirmée, l'an 1130, par Herman» évéque d'Augsbourg.
EUSSERTHAL, Ulerina ValUt (Allemagne).
— Abbaye de l'ordre de Clleaux.situéo dans le Palatinat, non loin de Landau , et dans le diocèse de Spire, suivant le Gallia christ. Elle fut fondée vers l'an 1148, par les nobles époux Etienne et Gutla de Mertheim , qui y furent inhumés , et j>ar une colonie de \ Hier s Betnac, au diocèse de Metz. Elle fleurit jusqu'au temps de Calvin, où le prince palatin, imbu ûs l'hérésie, y fit cesser lo culte divin. Ello fut rétablie dans la suite , et l'an 1624 , à la faveur de Léopold , archiduc d'Autriche, elle fut assignée comme nouvelle tille, à l'abbé de Lulzell , d'où lui vint un prieur avec cinq religieux: Elle demeura en cet état jusqu'en 1648, où, d'après les conditions de la paix de Munster , les moines durent céder la place et le monastère au prince |>alatin. — Le Gallia christ., t. V, coi. 961 , mentionne quelques abbés.
UZERCHE (Saint-Pibrbb d'), Userchia, Uzerchia (diocèse de Tulle, Corrèze) , (« idevant do Limoges, France). — Illustre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit , sous l'invocation de saint Pierre, fondée de 958 à 991, par llildegar, évôquo de Limoges. Elle était située non loin de la rivière de Viser, là où est aujourd'hui La ville d'Uzerche, chef-lieu de canton do la Corrèze , à 35 kil. N.-O. de Tulle. — Vov., Gallia christ., t. II, col. 586, la série de 39 abbés.
VAAS-SUR-LE-LOIR, ladatium (Sarthe, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, qui a existé dans le diocèse du Mans. Elle était a une licuc environ de Châtcau-du- Loir. On ignore l'époque de sa fondation.
VAAST D'ARRAS (Saint-), S. Vedastus ou Nobiliacus (à Arras, Pas-de-Calais, France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit,
qui doit son origine à saint Aubcrt, le septième évèquc d'Arras et de Cambrai. Ce pontife lit construire, l'an 658, une église avec un monastère, dans un lieu sur la rivière do Crinchon , où saint Vaasl avait fait bâtir lui-même une cellule et un oratoire, sous le nom ds Saint-Pierre, pour lui servir de sépulture. C'est là qu'en présence de saint Omcr, évôque de Tbérouane, l'an 666, d'après le Cointe, saint Aubert fit transférer le
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corps de saint Vaast, de l'église cathédrale, dédiée sous l'invocation de la sainte Vierge. La nouvelle abbaye s'accrut beaucoup et fut terminée sou* Vinci icien , successeur de saint Autbert. Elle fut enrichie par la munificence du roi Thierri qui, lan 685, y plaça pour premier abbé Uatta, moine du Blandin. Une grande ville s'éleva dans la suite sur ce môme sol; c'est Ja ville d'Arras. L'abbaye prit le nom de Sainl-Vaast et fournit, sous ce nom, une carrière très-florissante : d'illustres personnages sont sortis de son sein. La basilique de ce monastère fut fondée et réparée par le roi Thierri, suivant Orderic Vital et d'autres, en expiation do l'injuste meurtre de saint Léger , évéque d'Aucun; elle devint, en 691, la sépulture de ce prince; il y fut inhumé avec Doda, son épouse. 11 ne reste aujourd'hui de l'antique alibayc que quelques ruines, et la be le église Saint- Vaast subsiste encore au rentre de la cité, comme pour rappeler que tttte pieuse fondation en fut l'origine et la gloire. — Voy., Galiia christ. , t. 111 , col. 874, la série de 79 abbés.
Va BUES EN ROUERGUE, Vabrense Monasterium (Aveyron , France ). — Monastère de l'ordre de Saint - Benoît, sur le Dourdan, dans le pays de Rodez. Il fut fondé par Raimond, comte de Toulouse, pour les moines de Saint-Sauveur de l'annal, et leur abbé Ada'gase, qui, après la destruction par les Normands de leur monastère situe en Péi igord, s'étaient réfugiés près du dit comte , sur son invitation. La charte de fondation , rapportée par Calel , dans son Hitt. des comtes de Toulouse , est de la vingt-troisièmo année du règne de Charles le Chauve , qui , l'année suivante , confirma toutes les donations faites par Raimond, et par sa femme Berreys , à ce nouveau monastère. La pieuse comtesse, qui survécut vingt ans à son mari, ne cessa d'enrichir de ses bienfaits cette maison , où le quatrième de ses fils prit l'habit religieux.
L'église de Vabres fat consacrée à Dieu , sous Pinvocation de la sainte Viergo et de saint Denis. Le monastère devint fort célèbre par la sainteté de ses religieux ; cepenla discipline s'y relâcha singulière-
dant
ment à la fin du xi* siècle , ce qui engagea l'abbé Déodat à le remettre entre les mains de l'abbé de Saint- Victor de Marseille. Le monastère de Vabres , demeura sous la puissance des moines de Saint-Victor , jusqu'en l'an 1317, où, le Pape Jean XXII, l'érigea en siège épiscopal. — Voy., Galtia christ., t. I, col. 278, la série de 27 aobés dn Vabres, jusqu'à l'an 1317.
VA1AL (Notre-Dame de), B. Maria de Y a hait, ou Domus Aimerici (Ariége, France). — Abbaye d'aboed do l'ordre de Saint Benoit, située près la ville de Saverdun, et qui était de l'ancien diocèse de Mirepoix (au-, jourd'hui de Pamiers). Elle fut fondée l'an 1120 , et libéralement dotée par Bertrand
soumirent, l'an 1196, à l'abbaye de Bolbone. Des Cisterciens occupèrent alors le monastère de Vajal , jusque vers l'an 1225 , auquel temps il fut entièrement réuni à Bolbone, moins comme monastère que comme domaine dépendant. — Voy., Gailia christ., t. XIII, col. 285, la série de 4 abbés.
VAL (Le) Yallis B. Maria (diocèse de Bayeux, Calvados, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin , de la congrégation de Friardes, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers J'an 1155, selon la Neustria pia, p. 841. Elle paraît cependant plus ancienne. En effet, dit le G allia christ., Richard 11, évêquede Baveux, confirma, dès l'an 1125, à celle abbaye, un don fait par Gossclin de la Pouiiueraye, qui est dit son fondateur dans les chartes de Bayeux; d'autre part, Pétrnnille , peut-être la femme de Gosselin, e>t dite sa fondatrice dans le nécrologe de Silly. Celte abbaye était située entre Turget 1-abisc.— Voy., Galliachrist., t. XI, col. 440, la suite de il abbesses.
VAL (Nothe-Damb de) , Yallis S. Maria, (Seine-et-Oise, France). — Abbaye de l'ordre de Cîleaux, à 7 lieues de Paris, fille de la Cour-Dieu, de la filiation de Cîleaux. On rapporte sa fondation à l'an 1125. Le roi Louis VII confirma ses donations l'an 1137. C'était la sépulture ordinaire des seigneurs de Montmorency, qui furent les principaux bienfaiteurs de cette abbaye. Un d'eux, môme, Rainauld de Montmorency, parait avoir élé abbé de Notre-Dame du Val, l'an 1174. Un autre, Thibaut de Montmorency, fils de Mathieu et d'Aline, fille de Henri I", roi d'Angleterre , à son retour d'un voyage h Jérusalem, prit l'habit religieux dans la môme abbaye, et vivait encore l'an 1189.— Jongelin (hv. î, p. 50 et 51 ) donne quelques détails sur les sépultures des seigneurs de iMoutmorency à Notre-Dame du Val, et rappelle les noms de quelques-uns de ses bienfaiteurs. Cette abbaye passa plus tard dans la congrégation des Feuillants. — Voy., Gailia christ., t.- VII, col. 876, la série de 49 abbés.
VAL ou VAU SAINT-LAMBERT, Yallis S Lambcrti, ou Campus Maurorum (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Cîleaux, de la filiation de Clairvaux, située sur la Meuse, entre Huy et Liège, un peu au dessus de cette dernière ville. Elle doit son origine à Gilles, comte de Clermont, qui, vers l'an 1187, entreprit sa fondation ; mais qui, après quelques essais infructueux , en confia le soin à Henri , duc de Limbourg. Hugues de Pierrepont , évéque de Liège, ayant offert à ce prince un lieu sur la Meuse, dit Campus Maurorum, trèspropice pour un monastère, c'est là que fut construit l'an 1202, celui dont nous parlons. 11 fut appelé d'abord Campus Maurorum, et ensuite Yallis S. Lamberti, Val-Saint-Lambert. — Voy., Gallia christ., 1. 111, col. 1121, la série de 49 abbés.
VAL-BENOITE ou VAULX BÉNITE, rW-
du Puy, l'an 1125. L'abbé et les religieux se . lis Benedictu (diocèse de Lyon, France^. —
Abbaye de l'ordre de Clteaui, fille de Bonn*-. /al en Dauphiné, de la lignée de Clleaux; elle était située dans une riante vallée, sur le bord du Furens, près de Saint-Klienne (Mi Forez. Elle fut fondée vers l'an 1150, par l'ons d'Orgelle, ou bien l'an 1184 , par Guigne, comte de Forez ; dès l'an 1698, il n'y avait plus que cinq religieux dans cette abbave. — Voy. de La mure , liist. de Lyon, p.* 312;. et Gallia christ., t. IV, col. 303 , la série de 19 abbés.
VAL-BONNE (diocèse de Nîmes, Gard, France ). — Monastère de l'ordre des Chartreux, situé dans un gracieux et solitaire vallon, à deux lieues environ du Pont-Saint- Esprit. Ce monastère, qui était assez considérable avant la révolution , tieurit encore de nos jours; mais il est pauvre , et la communauté ne se compose guère que d'une trentaine de religieux. Il est dans une posi-
nomreçoit mis de Saint-Bruno.
VAL-BBESSIEU (France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Cttcaux , sous l'invocation de la sainte Vierge, qui a existé près Hrissinc.cn Daupbiné, dans l'aacien diocèse de Vienne. Béalrix de Hongrie, mère de Humberl H, dernier dauphin de Viennois, s'v retira l'an 1319, après la mort du dauphin Jean II, son époux , et elle en devint abbesse.
VAL-CBOISSANT, Vallis Cres cens (Drôme, France). — Abba.vc «le l'ordre de Clleaux., fille de Bonnevàui, filiation de Clteaux, fondée l'an 1188, d«ns l'ancien diocèse do Die (aujourd'hui de Valence).
VAL-DE-GBACE DE PARIS (Lf), Vallis GraliœB. Maria ad Prœsepe (h Paris, France). —Ancienne abbave de femmes de l'ordre de Saint Benolt.foncfée dans le xi* siècle, comme Je prouve un diplôme du roi Henri II de l'an 15»9, qui confirme ses possessions. Elle s'appelait jadis Vallis profunda et était située à trois lieues environ de Paris, au lieu dit Bièvrr-le-Châtel. Elle embrassa vers l'an 1514 la réforme do Chézal-Bcnolt. Marguerite de Venv, d'Arbouze, élue abbessc l'an 1618, y établit uno nouvelle réforme. Peu de teuins après, l'an 1621, par les joins et les libéralités de la reine Anne d'Autriche, un terrain fut acquis dans le faubourg Saint- Jacques de Paris, et les religieuses du Val-de- Grâce fure it transférées dans un nouveau monastère bâti dans ce lieu, et qui fut appelé Vallis Gratin ad Prœsepe , nom que l'ancien monastère , dit le Gallia christ. , portail déjà depuis plus de cent ans. La reine Anne d'Autriche est justement regardée comme la fondatrice de cette nouvelle maison ; elle posa la
Crémière pierre- du cloître le 3 juillet 1624. înfin vint le temps où cette illustre reine et régente de France, pour accomplir son vœu de bâtir un magnifique templo si Dieu lui accordait un fils, entreprit de rebâtir avec une royale munificence l'église et le monastère du Val-de-Grâce. Elle Voulut que son fils, encore enfaul, i*>sât lui-même la pre-
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mière pierre du nouve. édifice. Celte cérémonie eut lieu avec un grand appareil le 1" avril 1645. L'archevêque de Paris consacra ensuite solennellement ce pieux monument de la reconnaissance d'une auguste mère,' en présence de celte reine elle-même et de tous les princes et grands de sa cour.
Aujourd'hui les bâtiments du Val-de-Grâce sont devenus un hôpital militaire. La belle église s'élève au milieu et sert de chapelle à l'établissement, dont les vastes proportions cl la splendeur attestent encore avec quelle
f lieuse munificence .fut accompli le vœu de a digne mère de Louis le Grand. — Voy. , Gallia christ., t. VIII, col. 580, la série de 17 abbesses, de 7 abbesses triennales, de 3 abbesses titulaires à nomination royale, et de 14 autres abbesses triennales, d'aurès un induit roval.
VAL DE SAINT -ELOI PRES LONJU- MEAU (Le), Longum Jumellum ou Vallis S. Eligii (Seine-et-Oise, France). — Prieuré de l'ordre de Saint- Augustin fondé, l'an 1234, au milieu d'une vallée entre Lougjumeau et Chilly ,h quatre lieues de Paris, par Jean de Dreux, surnommé de Brenne, et sa femme Alix, comtesse de Mêcou, qui, privés d'enfants, résolurent de constituer Dieu lui-même héritier d'une partie de leurs biens. Ce prieuré était autrefois du diocèse de Paris. Les premiers religieux vinrent du prieuré de Sainte-Catherine du Val des Eco* tiers de Paris. C'était dans le dernier siècle un prieuré à la nomination royale ; on en voit encore aujourd'hui quelques bâtiments avec un (tare enclos dans un petit domaine qui a retenu le nom de prieuré. — Voy., Gallia christ., t. Vil, col. 865, la série de 31- prieurs.
VAL-DES-CHOUX, Vallis Caulium (Côted'Or, France). — Célèbre prieuré qui devint abbaye et chef d'ordre ou de congrégation. 11 doit son origine à un religieux convers do la chartreuse de Luvigny,au diocèse de Langrès , nommé Viard, qui, s'étant retiré dans un bois voisin pour y mener une vie plus austère , s'y acquit une grande réputation par la sainteté de sa vie. Eudes, duc de Bourgogne , ep ayant eu connaissance , le visitait souvent. Ce prince, étant sur le point de livrer une bataille, promit à Viard que, s'il revenait vainqueur, il fonderait un monastère dans ce même lieu. Il remporta la victoire , accomplit sa promesse , et le nouveau monastère garda le nom de ce lieu, qu'on nommait le Val-des- Choux. L'ermite Viard en prit possession, dit-on, le 2 novembre 1193. 11 donna à ses disciples des constitutions fort semblables à celles dos Chartreux, et qui furent depuis confirmées par le Pape Honorius III. L'ordre du Valdes-Choux devint assez considérable; il possédait de nombreux prieurés. 11 tomba dans la suite et s'agrégea enfin à la réforme du Sept-Fonts, entrant ainsi dans l'institut de Clteaux, mais gardant néanmoins une sorte de privilège dans la maison-mère , qui garda aussi depuis lors une édifiante régularité jusqu'à l'époque de la dissolution des mo-
nnstères. — Voy
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religieux, t. lV, au supplément, Val-des- Choux ; — el, Gallia christ., t. IV . col. 742, les nomade 25 prieurs généraux de Tordre.
VAL-DES- ECOLIERS ou GRAND VAL, Yallis Scholarium (diocèse de Langres, Haute-Marne, France). Prieuré, ensuite abbave de l'ordre de Saint-Augustin, el chef d'une célèbre congrégation. Elle était sur les confins de )& Champagne et de la Bourgogne, à une lieue de Cbauraont. Elle fut fondée l'an 1201, sous l'invocation de la sainte Vierge,
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qui, de la maison hospitalière de saint Matthieu ad Catmam (laquelle devint un séminaire épiscopal en 1589], étaient venus habiter non loin de la ville, à Vaut-Benohe, où l'on voyait un monastère de religieuses de l'ordre de Clteaux. Jean d'Appia, évèque de Liège, unit en 1231 cette nouvelle maison à Tordre du Val-des- Ecoliers. En 1614, le Pape Paul V Térigea en abbaye ; jnsqu'alors elle n'avait été qu'un prieuré. Elle s'unit, en 1667, à la congrégation de France, sous laquelle elle fleurit avec éclat. Son
par quatre célèbres docteurs de l'université église était vasteet très-célèbre, par le cuite
de Paris, Guillaume, Richard, Evrard et d une image do la sainte Vierge, qui attirait
Manassès, qui s'y retirèrent pour vivre dans un grand conc ours de fidèles, el près de
la solitude. Le docleurFrédéric, élu évèque laquelle s'opéraient, dit-on, de fréquents
de Châlons-sur-Marne, et Etienne deCudot, archidiacre d'Auxerre, se joignirent bientôt à eux. Ces pieux personnages, retirés dans un affreux désert entouré de montagnes, adoptèrent la règle de Saint-Augustin, avec quelques usages et coutumes de Saint-Victor de Paris. Sainte Catherine était leur patronne spéciale. Leur règle élait fort austère : elle fut approuvée Tan 1215, par Guillaume, évèque de Langres, et en 1219, parle Pape Honorius 111. Les monastères dépendants de cotte abbaye étaient : Notre-Dame de Ronneval ; Notre-Dame de Beau-Roy ; Notre-Dame Spinenseval; Notre-Dame des Ermites; Saint- Jacques de Pont-sur-Seine ; Notre-Dame de Landève ; Notre-Dame de Bcauchamp; Saint- Paul de Reims; Notre-Dame de Géronfort.
— Voy. tous ces noms. — Elle avait aussi sous sa dépendance le prieuré de Sainte-Catherine de Paris ou de la Couture, que fonda saint Louis. D'autres églises lui étaient soumises de près ou de loin. — Voy., Gallia christ., t. IV. col. 778, Ténumératiun de ces églises.
En 1234, parles soins de Robert de Torote, évèque de Langres, celte maison religieuse fut transférée de sa vallée primitive dans une autre vallée qui, du grand nombre d'écoliers dont, elle devint Tasile, fut appelée le Val-des-Ecoliers. Par une bulle du 3 des idos de mai 1539, le Pane Paul III érigea le prieuré en abbaye. Enfin Tan 1636 ou 1637 Laurent Michel, abbé général, unit son monastère et Tordre du Val-des-Ecoliers a la «ongfégatioQ réformée de Sainte-Geneviùve.
-Voy., Gallia christ., t. IV, col. 780, la série de 25 prieurs, de 12 abbés titulaires, et de 17 abbés triennaux, depuis Guillaume, dit l'Anglais, vers 1212, jusqu'à Philippe Bernard Lenet de Dijon, élu en 1727; et au Dictionnaire des Ordres religieux, 1. 111, p. 823, les détails historiques sur la congrégation du Val-des-Ecoliers.-
VAL-DES-ECOLIERS DE LIÈGE (Le), Vallis Scholarium Leodii, ou Insula B. Maries Leodiensis (Belgique). — Abbaye de Tordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la Miinte Vierge, fondée h Liège, dans une tle, peu avant Tan 1227, par Otton Desnrez, •loyen et chanoine de I église collégiale de Saint-Paul de Liège. Il le fonda, dit le Gallia christ., pour des chanoines réguliers,
miracles. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 1113, la série de 28 prieurs et de 12 abbés.
VAL-DES-VIGNES EN BASSIGNY, Yallis Vinearum. — Ancienne abbaye de femmes, de l'ordre de Cfleaux, fondée avant Tan 1252, près de Bar-sur- Aube (France). Elle était, d'après le Gallia christ., du diocèse de Langres, et soumise à l'abbé de Clairvaux. Elle fut unie à celle abbave Tan 1399, par un décret du chapitre général. Le Gallia christ. , t. IV, col. 657, donne les noms do quelques abbesses et prieures.
VAL-DIEU, Val de Dios, Vallis Dei (diocèse de d'Oviédo, Espagne). — Abbaye de Tordre de Clteaux, fille du monastère de Sobrado, sous Clairvaux. Elle fut d'abord une abbaye de Bénédictins, auxquels succédèrent en 1198 des religieux Cisterciens. Elle est située dans la principauté des Asturies. L'abbé de Val -de-Dieu élait le chapelain perpétuel des roisdcCastille. (Jojigblih.)
VAL-DIEU (Le), ou Latal-Dieu, Vallis Dei (diocèse de Reims, Ardennes, France). — Bille abbaye de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de saint Remi, fondée Tau 1128, dans le diocèse de Reims, par Rainald 11, archevêque de Reims, el Witer, comte de Réthel. Ses premiers religieux lui vinrent de l'abbaye Je Saint-Martin dt Laon. Cette abbaye était située près de Givet, au confluent du Sémoy et de la Meuse, dans un, lieu appelé autrefois pour ce motif Bouche de Semey — Yoy., Gallia christ., t. IX, col. 317, la série de 44 abbés; Annal. Ptasmonstr., t. II.
VAL-DIEU ou LA VAU-DIEU, Vallis Dei
1 diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye de 'ordre de Clteaux, de la ligne de Clairvaux, sous TinvocAlion do sainte Agathe, fondée Tande 1160,'après Fisen, ou l'an 1180, d'a-
Iirès Le Mire. Elle parait avoir été d'alwrd îabilée par des religieuses. Eml216, des religieux de TordredeClleaux, abandonnant leur première demeure b Hochtum, près de Maëstrichl, vinrent occuper cette abbave qui était située entre Liège et Aix-la-Chapelle, et non loin de Linibourg ; ce lieu leur ayant été concédé par Lolhaire, comte d'Hostad. Les religieuses avaieut élé transférées au Val-de-Noire-Darae. — Voy., Gallia christ., 1. 111, col. 1124/ la série de 43 abbés
. VAL-D1NA, Vallis Digna (diocèse de Va-
lence, Espagne). — Illustre abbaye de l'ordre do CHeaux, DUe de Poblet, située près la ville de Candie, et à sept lieues de Valence. Elle fut fondée l'an 1292, par les soins et aux frais de Jacques II, roi d'Aragon. D. Gaspar Belucr, moine de celte abbaye, fut, en 1541, évêque de Nicopolis.
VAL-D'ONE (Notre-Dame du), Vallis Once, ou Carentonium (diocèse de Paris, Seine, France).— Ancien prieuré de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, qui fut d'abord fondé vers l'an 1145, sur les confins de la Champagne et de la Lorraine, au diocèse de Cbâtons-sur-Marne,parGeofroi III, de Joinville, Félicité do Brienne, sa femme, et Gaufrid, son lils. Il fut mis dès lors sous la tutelle de l'abbaye de Molesme, sous laquelle il demeura jusqu'en 1683. Ce prieuré fut quelque temps après, ei vers l'an 1700, transféré à Charenlon» près Paris, par les soins d'une pieuse dame nommée Elisabeth le Liève, et d'Antoine do Noailles, qui, du siège do ChAlon-sur-Marne, venait d'être transféré & celui de Paris. — Vov., G allia christ., t. VIII, col. 634, la série de 16 prieures.
VAL D'YGLESIAS, Valtis Ecclesiarum (diocèse d'Avila, Espagne). — Abbaye do l'ordre de CIleaux, fondée le 1" mai 1177, par des religieux et un abbé venus du monastère de lapine, qui est lui-même de la filiation de Clairvaux.
VAL- HONNÊTE, ou FENIÈRES, Yallis llonesta, ou Feneriœ (diocèse d« Clermont, Puy-de-Dôme, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée l'an 1169, ou 1143, sous l'invocation de la sainte Vierge, par une colonie de religieux, venusavec un abbé du monastère iVAiguebelle, de la filiation de Morimond. Ses fondateurs ou bienfaiteurs furent les seigneurs de Mcrcoaur et les dauphins d'Auvergne. Elle était située sur une montagne à deux lieues de Clermont et fut détruite plusieurs fois par des incendies; elle fut réédifiée plus solidement, vers l'an 1686, parles soins do Nicolas do la Barrière, abbé do Villers-Betnac, en Lorraine, virairo général de l'abbé de Citeaux, dans la province d'Auvergne. — Voy., Galtia christ., t. II, roi. 402, la série de 18 abbés.
VAL-LE-BOY, Vallis Renia. — Abbaje de l'ordre de CIleaux, fille d'Igny , filiation de Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1148, à 7 lieues environ au nord de Beims, par Hugues, comte de Bouci. C'était la sépulluro des seigneurs ou comtes de Boucy, les fondateurs de ce lieu. Cette abbaye eut cnlre autres abbés commendataires le cardinal de Richelieu. Elle était du diocèse de Beims. — Voy., G allia christ., t. IX, col. 312 , la suite de 42 abbés.
V AL-NOTB K-DA.M E , Vallis Nostrœ Domines (diocèse de Liège , Belgique). — Ab- Iwiyede femmes de l'ordre de Citeaux, fondée peu avant l'an 1248, près la ville de Huy, et appelée d'abord Vallis Rodumi. Elle doit sa fondation à Albert, comte de Bohan et de Metz, qui, privé de toule postérité,
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résolut de bâtir quelque monastère, ce qu'il réalisa, d'après les pieux conseils de Gui, abbé de la Val-Dieu. Il fit donc construire un monastère dans l'nn de ses domaines où ses ancêtres avaient fait bâtir un riche hô-
tntal. L'évèque le consacra en l'honneur do )ieu le Père, cl ce lieu dit auparavant Vallis Rodumi fut appelé Val-Notre-Dame. Les re-i ligieuses Cisterciennes de Hochtum vinrent* s'y établir; elles y persévérèrent encore un demi siècle, magnô Cisttrciensxs ordinissplendore, dit le G allia christ. — Voy., t. 111, col. 1035 l'index de 32, abbesses.
VAL-NOTRE-DAME-LEZ-WALlNCOUlh , Vallis B. M. apud Wulincurtem (diocèse do Cambrai , France). Prieuré de l ordre do Saint-Guillaume, fondé en 1255, par Baudouin do Tours, seigneur de Walincourt, bourg situé a 4 lieues S -E. de Cambrai. Nicolas> évêque de Cambrai, accorda en 1256, des lettres pour consacrer l'église sous l'invocation de Notre-Dame et de saint Guillaume. Cet établissement fut confirmé par une bulle d'Urbain IV, en 1257, et par des lettres-patentes données en 1270 , par Marguerite , comtesse de Flandre et de Hainaut. — Maximilicn,roides Romains, accorda encore aux Guillemines du Val -Notre -Dame des diplômes conlirmatifs, en 1493 et 1494. (Camcrac. Christian.)
VAL-PARAISO, Vallis Paradisi (diocèse de Zamora, Espagne). — Abbaye do l'ordre de Citeaux , entre Zamora et Salamanque , fille de Val d'Vglesias, de la filiation de Clairvaux. Elle lut fondée en 1189, et selon quelques-uns par Alphonse vice-roi de Castille, dit vulgairement l'Empereur. Mais les dates contrarient celle opinion, car ce prince mourut eu 1157, plus de trente ans avant, l'origine de cette abbaye.
Dans ce cloître, dit Jongelin, prit l'habit religieux D. Louis d'Armandarez, de la première noblesse de Navarre, qui, après avoir été en 1618 abbé d OU va, fut ensuite évêque d'Urgel, assistant pour le roi Philippe IV aux comices généraux tenus à Barcelone* et enfin archevêque de Tarragone et primat de l'Espagne dite Ciléricure. Une mort prématurée l'empêcha d'occuper ce dernier siège : homme pieux, jusle et libéral , qui , après tant de fonctions remplies au milieu de l'or, comme dit saint Bernard, passa sans or, et fut si aumônier et si pauvre lui-même, qu'il fallut recourir aux aumônes des fidèles pour célébrer dignement ses funérailles. (Jongelin, Annal, ordin. Cisterc.)
VAL-R1CHER, Vallis Richarii Salabria, (diocèse de Bayeux, Calvados, Frauce). — Abbaye <Jo l'ordre de Citeaux, fille de Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, vers l'an 1146 ou 1150, par Philippe d'Harcourt , évêque de Bayeux , qui, d'un champ stérile dit Soleuvria où elle avait d'abord été construite, la transféra au lieu de Vof- Richer, situé à deux lieues de Lisieux. Thomas, moine de Clairvaux et disciple de saint Bernard, fut le premier abbé de Val; Richer. — Voy., Gallta christ. , t. XI, col.
U6, la série de 33 abbés; Nevtiria pia, p.
VAL-SAINT-BERNARD (Le), Vallis S.
Bernardi ( Belgique). — Abbaye de femmes • de Tordre de Clleaux, fondée ou dotée vers l'an 1235, par Arnold, seigneur de Diest, en Brabant. Elle était, suivant le Gallia christ. } dans le diocèse dé Malines. Grégoire IX l'an 1238, et Henri III, duc de Brabant, Tan 1255, approuvèrent et conlirmèrent celle fondation. Celle abbaye, d'abord située hors la ville de Diest, ayant élé détruite au milieu des guerres, en 1577, les religieuses transférèrent leur demeure dans la ville même. Cette abbaye était soumise à. l'abbé de Saint -Bernard sur l'Escaut, de l'ordre de Clteaux. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 85, la sério de 22 abbesses.
VAL-SAINTE, Yallis Sonda (ancien diocèse d'A|>t, maintenant d'Avignon, Vaucluse, France).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Sauvecane , de la filiation de Morimond. Elle fut fondée ou restaurée l'an 1188,
Jiar Bertrand Raimbauld deSimiane. — Vov., Rallia christ., 1. 1, col. 381 et 382 , la série de 37 abbés.
VAL-SAINTE (La) (canton de Fri bourg.
Suisse). — Ancien monastère de l'ordre des Chartreux, fondé vers la fin du xm* siècle, au milieu d'un vallon perdu dans les forêts et les roches, par les libéralités d'un seigneur de Charmey, nomméGérard, qui donna ces terres incultes aux Chartreux. Les moines en firent de beaui champs, qu'on admire aujourd'hui, el, comme toujours, le travail et l'aumône groupèrent autour d'eux les populations que la prière civilisait. « C'est aux couvents, dit le ministre protestant Bridel, qu'une partie de la Suisse doit d'avoir des moissons, des prés, des vignes, des habitations, là où il b y avait que de malsaines solitudes, d'âpres terrains et d'inabordables rochers. »
« Les bienfaits de la Val-Sainte, dit un voyageur en Suisse, s'étendirent fort loin autour d'elle. Cependant le gouvernement de Fri bourg en obtint la sécularisation en 1778. Les Pères se retirèrent à la Part-Dieu. Ce fut un triste jour pour la contrée que celui de leur départ, Tous ceux qu'ils avaient aidés de leurs conseils ou de leurs aumônes, c'est-à-dire tous les habitants des environs, étaientdà, leur disant adieu et versant des larmes. Les pauvres contemplaient avec dou leur cette maison dont la porte leur serait désormais fermée...
« Quelques années après, la religion
reprit ce désert, qui semble fait pour les monastères comme un monastère 1 a fait, et, chose singulière, ce fut la révolution fran-
ë lise qui repeupla ces cloîtres abandonnés, n 1793, une colonie de Trappistes, obligés par les proscriptions de quitter la France, vinrent s'établir à la Val -Sainte, que le gouvernement de Fribourg leur vendit. Ces religieux étaient presque tous Français; la révolution avait en quelque sorte brisé leurs vœux ; elle les faisait libres de courir à l'ambition, «u pouvoir, aux plaisirs du monde;
val m
elle les y sollicitait,... mais jeunes ou vieux, descendants des familles illustres, ou fils de pauvres gens, tous préférèrent aller, sous la conduite de leur abbé , continuer, dans un coin de la Suisse, les austérités de la Trappe, dont aucune ne fut affaiblie
« La Val-Sainte était devenue le centre de l'ordre, et de là, en môme temps qu'il relevait les bâtiments, dirigeait la communauté, surveillait l'instruction gratuite de cinquante enfants pauvres, nourris, logés et habillés au couvent, l'abbé envoyait des colonies de religieux en Valais, en Piémont, en Espagne, en Allemagne et en Irlande. Ses avis et ses soins les suivaient partout. Comme général, ce n'était pas seulement sa maison, c'étaient toutes les maisons de l'ordre qu'il devait surveiller.
« Aujourd'hui la Yal-Sainte est de nouveau abandonnée, les bienfaits ont de nouveau disj>aru, et les populations environnantes redemandent les Trappistes comme elles avaient redemandé les Chartreux.
Puisse la prière revenir encore une fois et pour toujours uans ces lieux qu'elle a consacrés ! ... (v fiu illot, Les pèlerinages deSuisse. ) •
VAL-SECRET, Vallis Sécréta (diocèse do Soissons, Aisne, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1060, près la ville de Château-Thierry, et qui a été la mère de plusieurs autres maisons du même ordre. Eudes II, comte de Champagne, et sa femme Ermcngarde, qui lui firent don d'uno partie de leurs biens à Château-Thierry, sont peut-être ses fondateurs. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 497, la série de 42 abbés.
VA LASSE (La) ou SAINTE-MARIE-LE- VOEU , Yalassia, Yallis Ascii ou Yotum. — Abbaye de France de l'ordre do Clleaux» fille do Mortemer, filiation de Clairvaux, fondée en Normandie, près de Honfieur (Calvados), l'an 1154 ou 1157, par MathiKic, fille de Henri 1°', dit Beau-Clerc, el mère de Henri 11, roi d'Angleterre et duc de Normandie. Cette pieuse princesse s'adressa à Etienne, abbé de Mortemer, et obtint quelques religieux Cisterciens qui vinrent occuper la nouvelle abbaye de Sainte-Marie-le-Vœu, dite La Yalasse, fondée en l'honneur de la B. V. Marie et de tous les saints. On regardeaussi comme son fondateur Valeran II , comte de Meulan. Son église fut consacréo le 3 des nones de mars, l'an 1181, par Henri, évêque de Bayeux. Son premier abbé fut I). Richard de Bloseville. Les rois d'Angleterre Henri II et Richard son fils donnèrent des chartes en faveur de cette abbaye. Elle était à une Lieue au-dessus de Lillcbonne, et dans le diocèse de Rouen. (La Valasse est aujourd'hui du diocèse de Bayeux, Calvados.) — Vov., Gallia christ., t. XI, col. 313, la série de &1 abbés; Neustria pia, p. 848.
VALBUENA, Yallis Bona (diocèse de Valladolid, Espagne). — Abbayo de l'ordro de Clleaux, près de Valladolid, sur le Dueroou Douro. Elle fut fondée l'an 1144, par des religieux Cisterciens du monastère de la Bardoite, en Gascogne, appelés par Alphon-
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se VIII, roi de Castille et de Léon. C'est dans cette abbaye que se retira l'illustre prince, Denis de Portugal, petit-fils du roi Emmanuel le Fortuné, sous le règne duquel Vasco de Gama Ut la découverte des Indes. Ce prince vint plus tard habiter le monastère de Saint Sauveur d'Anvers. Jongelin , qui s'honore de l'avoir connu et d'avoir été son ami, exalte Jcs belles qualités de son âme. (Annal. Cisterc.)
VALENCE (Notiib-Damr de la), Yulentia (diocèse do Poitiers, Vienne, France).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de Clairvaux," fondée l'an 1230, près Couhé, par Hugues de Lusignan, comte de la Marche et d'Angouléme, qui, neuf ans après, au mois d'octobre 1239, lui fit diverses donations. — Voy., G allia christ., t. II, col. 1359, la série de 22 abbés. — La Valence est dans la commune de Couhé, arrondissement de Civrai.
VALERY (Saint-) SIR MER, S. Val an eut OU Valericus ad Mare, S. Waiericus ad Suminam (sur Somme), ou S, Gualaricus de Ambiano (diocèse d'Amiens, Somme, France). — Ancienne abbave de l'ordre de Sainl-Benott, fondée par les libéralités du roi Clotaire II, et qui a donné naissance à la ville dcSaint- Valéry. Ce monarque ayant donné a Valdolen et à Valéry l'an '611, religieux venus de Luxeuil, la terre de Leuconay, à l'embouchure de la Somme, dans le pays de Vimeu rn Ponlhicu, ils y bâtirent une chapelle et des cellules. Saint Valéry mourut dans la sienne, l'an 022. Saint Blilmond, son disciplo, avec l'aide du roi Clolaire et de Berchond, évôque d'Amiens, bâtit près de ce lieu, l'an 1627, un monastère dans lequel il (il transporter le corps du saint, cl qui a pris son nom. Les chanoines qui l'occupèrent d'abord furent remplacés, vers la un du x* siècle, par des religieux de l'ordre de Saint-Benoit, venus de l'abbaye de Saint- Lucien do Beauvais. Les Bénédictins l'occupèrent toujours depuis. Il fut détruit par les Normands en 859 et 881, et eut beaucoup à souffrir au x' siècle de certains abbés séculiers qui avaient pris la place des religieux. 1) lut dévasté ensuite par les Anglais en 1088, 1360 et 1422; par les Bourguignons, en 1433, et enfin l'an 1568 et 1591 |iar les calvinistes, auxquels pour couronnement, comme dit le G allia christ., succédèrent les abbés de la Commende. On ne doit pas oublier en outre les avoués connus sous le nom trop célèbre de chevaliers de Saint-Valéry, qui, choisis après la restauration du monastère, par Hugues Capet, pour défendre ses biens et ses droits, devinrent au contraire ses plus violents ennemis, envahiront ses possessions et se portèrent ' comme seigneurs et maîtres du lieu. Après tant de désastres, dit le Gallia christ., c'en était fait sans doute de l'antique monastère nue les rois et les souverains pontifes avaient décoré de tant de privilèges, s'il n'eût invoqué le moyen de salut qu'embrassaient tant d'autres abbayes à cetlo époque. Saint- Valéry embrassa, l'an 1644, la réforme de la congrégation de Saiul-Maur. Une vieille pe-
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tite chapelle, sur une colline non loin de la ville, et près de la Somme, consacrée à saint Valéry, rappelle aujourd'hui encore aux habitants du pays le souvenir du saint qui fut, il y a plus de quatorze siècles, leur apôtre et leur bienfaiteur. — Voy., Gallia christ., t X, col. 1234, la suite de 45 abbés.
VALESPIR ou NOTRE-DAME D'ARLES, Arulœ (diocèse de Perpignan, Pvrénées- Orienlalcs, France). — Monastère de l'ordro de Saint-Benoit, fondé avant l'an 8l4, à un quart de lieue de la ville d'Arlcs-sur Tech, qui est située elle-même à six lieues de Perpignan. Il eut pour fondateur un nommé Châtelain, qui en fut le premier abbé et qui obtint, Tan 821, un privilège de l'empereur Louis le Pieux. Bernard, comte de Besalu, l'ayant racheté dans la suito de Guifred, archevêque de Narbonne, le soumit au monastère de Cluny, dans la main de Hunald, abbé de Muissac. Plus tard, les guerres ayant fort diminué les revenus de l'abbaye de Notre-Damo d'Arles, le Pape Clément VIII, à la prière de Philippe 11, roi d'Espagne, lui unit, en 1592, l'abbaye de Saint-André de Surida. — Vov., Gallia'christ., t. VI. col. 1084, la série de 82 abbés.
VALETTE (La), laie ta ou Vallis lœta (diocèse de Tulle, Oorrèzc, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille d'Obasine, sous Clleaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, vers l'an 1145, è six lieues do Tullo et à trois de Mauriac, dans uno vallée solitaire, sur la Dordognc. La charte de fondation a péri, dit le Gallia christ., mais ou sait que Bogon, moine d'Obasine, était depuis I an 1143, abbé de Doumis-Soutro, dit L« Pestre sur l'Anse, au diocèse de Clermont, lorsque, deux ans après, sur l'invitation do Gérald, évôque de Limoges, il transféra ce monastère à deux lieues de là, au lieu dit La Valette, cl devint le premier abbé de celte nouvelle maison. — Voy., Gallia christ., 1. 11, col. 681, la série de 36 abbés.
VALLAURIE, Yullis Àurea (Var, France).
—Abbaye de femmes fondée, l'an 1227, dans l'ancien diocèse d'Antibes ( plus tard do Grasse), parGiraud, abbé de Lérins, et sa communauté, sur un terrain qui avait été concédé, l'an 1038, à ce monastère. Ledit abbé ayant permis à dame Ayceline, veuve de R. de Senarogle. de construire ot doter un monastère de religieuses, au lieu de Vallaurie, pour le repos de l'Ame de son mari et de son fils Pierre, religieux, tous deux inhumés à Lérins, Ayceline fonda celui dont nous parlous, dont elle fut abbessc jusqu'à, sa mort. Il était soumis à l'abbé et au couvent de Lérins. (Gallia christ.)
VALLE (S. Spiritis db) (diocèse de Tarante, royaume des Deux-Siciles). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, lille do Terraria, fondée l'an 1229.
VALLEMAGNE ou VANGRA1N, Vallis mognaouB. Marin de Tortorcira (Hérault, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fil In do Bonnevaux, filiation de Clleaux, et qui éta't dans l'ancien diocèse d'Agde. Elle fut fondée sous l'invocation de la sainte Viergu.l'au 1138,
l>or Guillaume Frczol, et Ermeaim'e sa femme, et leurs enfants; par Rérengcr Rustan et sa femme Amada, et par Pierre de Pradines, qui concédèrent à Foulque, abl)é de Sainte-Marie d'Ardorel, au diocèse de Castres, tout ce qu'ils possédaient dans le territoire de Tortorcire. Rai mon d , évôoue d'Agde, confirma cette fondation Tan 1139. Cette abbaye fut soumise tout aussitôt a celle d'Ardorel," et médiatement à celle de Cadouin. Détachée, Tan 1155, de ces deux abbayes, qui n'étaient point uuies alors à l'ordre de Clteaux, quoique suivant In même Règle, elle fut agrégée alors à la congrégation de Clteaux. L'abbaye de Vallemagne a donné naissance h celles de B. Maria de Nitido-Loco, au diocèse d'Agde, etd'Eaumcl, au diocèse d'Arles. — Vov., G allia christ., t. VI, col. 720, la série de"49 abbés.
VALLERSHEIM , Wallersheimium. — Abbaye d'Allemagne, de l'ordre de Cileaux, sur le Rhin, un peu au-dessous de Coblcntz, fondée avant l'an U69, dans le diocèse de Trêves. C'était d'abord une maison de béguines vivant en communauté. Jean de Raden, archevêque électeur de Trêves, les sou mil, l'an 1*09, aux soins de l'abbé d'Himmenrod. Ce monastère n'eut pas d'abbesses avant l'an 1755, dit le Gallia christ., t. XIII, col. 65i.
VALUS BONA. — Ancienne abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée avant l'an 1205 dans le diocèse de Langres (France).
VALUS COELI. — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée d'abord à Ophoven, avant l'an 1196, par un noble personnage, nommé Othon de Rome, et par Pélronille, sa femme. Albert de Kuick , évêque de Liège, lui concéda divers biens l'an 1196. Plus tard, vors l'an 1258, cette abbaye fut trausférée dans un lieu plus convenable, nommé Dulheim, dans le duché de Juliers, près Wassembourg. Elle était, d'après le Gallia christ., du diocèse de Liège (Relgique).
VALLIS HONESTA (diocèse de Vesprim, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Hoccon, sous Clairvaux, fondée l'an
VALUS GAUDII. - Nom d'une abbaye, de l'ordre do Clteaux, qui existaifdans le diocèse Ce Cologne (Allemagne), d'après Ruzelin.
VALLIS SERENA, ou S. MARTINO DE ROSSIS (diocèse de Parme, Italie centrale). — Abbayo de l'ordre de Cileaux, fille de Columba.nu diocèse de Plaisance. Elle fut fondée non loin de la ville de Parme, vers l'an 1200 ou 123-2. Elle est de la filiation de Clairvaux. (JoNGELIN.)
VALLOIRES, Vallorin (diocèse d'Amiens, Somme, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Clteaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge l'an 1136, par Guy, comte de Ponlhieu, qui céda aux Cisterciens, pour sa construction, un lieu appelé Bonantia, non loin d'Abbevillc. Des religieux s'y établirent ; mais, peu de temps ajM-ès, l'an 1140, quittant ce premier lieu,
qu'ils cédèrent a des chanoines réguliers* ils se transférèrent à Ralance. Mais, ce lieu étant lui-même peu commode, ils se fixèrent enfin, vers l'an 1226. dans une agréable vallée, sur la rivière d'Aulhio, au lieu dit Valloires, que leur avait concédé, l'an 11*3, Gui, comte de Ponlhieu. Le monastère retint longtemps cependant le nom de Ralance. — Voy., Gallia christ., I. X, col. 1333, la série 38 abbés.
VALLOMRREUSK (grand duihé de Toscane). — Célèbre abbaye, chef d'ordre, fondée ver? l'an 1060, par un noble seigneur, nommé Jean Gualbcrt, dans une vallée des Apennins, à dix milles de Florence. On connaît la pieuse cl touchante origine de cette fondation. — Voy. Dictionn. des Ordres religieux, t. III, col. 838; et la l ie de saint Jean Gualberl. au 12 juillet. — Ce monastère devint le chef d'un nouvel ordre qui fut approuvé l'an 1070 par le Pape Alexandre II, ainsi que la règle prescrite par son fondateur. Celte règle était la même que cello de Saint-Renott, 9 quelques constitutions près, ajoutées par saint Jean Gualbert. Le saint fut le premier abbé de l'ordre de Vallombreuse, qui bicnlêl prit des accroissements considérables. Saint Jean (îualliert fonda le monastère de Saint-Salvi, ceux de Moscetla, de Passignano, de Rozzuole, et de Monle-Salano. Il établit la réforme dans quelques autres ; et quand il mourut, l'an 1093, il y avait douze maisons qui suivaient son institut.
L'abbaye de Vallombreuse, après huit siècles d existence, subsiste encore aujourd'hui dans la belle solitude où l'a placée un illustre ami de Dieu. C'est un de ces pieux sanctuaires de l'Italie que l'on atmo a visiter, et dont le souvenir demeure gravé dans l'esprit, comme celui d'un délicieux pèlerinage.
VALMONT, Vallis Mans ou Galonis Mont.
— Abbaye do France, de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1169, dans le diocèse de Rouen, et dans le pays de Caux (Seine-Inférieure), par Nicolas d'Eslouieville, seigneur du lieu. Elle devint la sépulture des seigneurs de celte maison Jean, roi d'Angleterre, concéda plusieurs biens à celte abbaye. Elle fut désolée par un violent incendie l'an 1691. Louis de la Fayette, l'un de ses abbés commendataires, avait tenté, mais vainement, à ce qu'il parait, l'an 1076, d'y introduire la réforme de saint Maur. Cette réforme fut introduite plus tard, vers l'an 1753. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 279, la série de 24 abbés; et Neustria pia, p. 869.
VALNEGRE, Vallis Nigra, (France).— Abbaye de filles, de l'ordre de Clteaux, fondée et dotée vers le commencement du xm" siècle, par les seigneurs du |>ays, notamment jtar Guillaume de Lissac, chevalier, qui, l'an 1209, donna à l'abbesse et aux religieuses' tous les droits et biens qu'il avait à Vcl nègre. Elle fut réunie l'an U32 par Gui, abbé de Morimond, visiteur de l'ordre, à l'abbaye de Roulbonc, dont elle était fille. Elle était de l'ancien diocèse de Rieux (aujourd'hui de
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Toulouse). — Voy. Gallia christ., t. XI!1, col. 200. la série de 11 abbesses.
VALSAUVE DE BAGNOLS, Vallis Saiva, (Gard, France). — Ancien monastère de femmes, de l'ordre de Ctleaux, sous l'invoretion de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1254, dans l'ancien diocèse d'Uzès. Il fut dans la suite transféré à Bagnols , comme lo prouvent des lettres du Pape Grégoire XI, de l'an 1375, qui unissent à ce monastère le bénéûce de Maransan, situé dans le territoire de Bagnols. Quelques reli-
fieuses semblent néanmoins être retournées leur ancienne demeure, puisque plusieurs d'entre elles y furent massacrés 1 an 1522, par les hérétiques, qui pillèrent les ornemonts sacrés, et livrèrent aux flammes les chartes avec le couvent lui-môme; les Autres religieuses s'enfuirent è Bagnols. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 658, la série de 13 abbesses. — Bagnols-sur-Cèse est aujourd'hui chef lieu de çant. du- diocèse de Nîmes.
VALSERY, Vallis Serena {diocèse de Soissons, Aisne, France).— Abbaye do l'ordre de Prémontré, fondée vers l'an 1124, à trois heures de Soissons, sur un terrain concédé par un nommé Joac. Kuf. C'était dans une vallée arrosée par des sources, dominée par des collines à pente douce, et dites Sereines, a cause de la sérénité du ciel — Voy. Gallia christ., t. IX, col. 486, la série de 31 abbés ; — Annal. Prœmonstr., t. 11.
VA LV AN ERE, (diocèse de Calahorra, Vieille-Castille, Espagne). — Abbaye située dens les monts Distcrccs, comme celle de Saint-Milhan, cl fondée l'an 574, selon l'auteur Espagnol Yepes. Les fidèles y vénéraient une célèbre image de la sainte Vierge, trouvée, dit-on, par un ermite nommé Munio, qui, s'étant retiré en ce lieu pour faire pénitence, y passa ses jours saintement, avec plusieurs autres solitaires. Il y avait dans ce monastère une règle de Saint-Benoît, écrite l'an 954. Peut-être, comme le fàit remarquer Bulteau, a-t-il été bâti seulement un peu avant ce temps là.
Y AL-VERDE DE VEGA, Vallis Viridis (diocèse de Léon , Espagne ). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, tille de Sobrado, de la filiation de Clairvaux, fondée l'an 1169.
VAÎSDRILLE (Saiwt-) ou FONTENELLE, Fontanelles ou S. Wandregisilus Fonlanellensis (diocèse de Rouen , France). — Célèbre abbaye de l'ordre de Saint - Benoît, fondée l'an 648, dans le pays de Caux, par saint Vandrille, d'une des premières familles du royaume d'Auslrasie, et proche parent des maires du palais Pépin de Landen, et Errhinoald. Vandrille avait paru arec distinction dans sa jeunesse à la cour de Dagobert 1", et occupé des emplois considérables. Mais, dédaignant les honneurs, il
âuitta la cour et se retira dans l'abbaye de lontfaucon, en Champagne, récemment fondée par saint Baudri/et il y prit l'habit en 629. Il Ut deux voyages, l'un à Bobio et l'autre à Rome, pour se perfectionner dans les exercices de la vie monastique, et à son retour, il passa dix ans dans l'abbaye de
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Romans, sur l'Isère. Etant venu ensuite en Normandie, il rc<;ut les ordres sacrés de la main de saint Ouen, archevêque de Rouen; et enûn l'an 648, il fonda le célèbre monastère de Fontenelle, qui depuis a pris son nom. Il s'y vit en peu do temps à la tète de 300 religieux. Saint Vandrille fil bâtir plusieurs monastères en différents lieux; il prêcha l'Evangile dans tout le pays rie Caux, réforma les abus, et fit fleurir la piété la où le désordre avait régné auparavant. — Voy. les deux Vies de saint Vandrille, ap. Mabiïl. et Boit., Julii t. V.
L'abbaye de Fontenelle ou de Saint-Vandrille a produit un grand nombre de saints. Tels furent d'abord saint Lambert et saint Ansbert, les successeurs de saint Vandrille, qui marchèrent fidèlement sur ses traces, ei brillèrent depuis, l'un sur le siège épiscopal de Lyon, l'autre, sur celui de Rouen. Saint Gennade, saint Agalhon, saint Gaon, saint Syndard, tous disciples ou parents de saint Vandrille, furent aussi moines de Fontenelle, et méritèrent, comme lui, Phonneui d'un culte public. Parmi les abbés ou prieurs de Fontenelle que l'Eglise a décorés également de la céleste auréole, on compte saint Hildebert, saint Bain, saint Landon ou Laudou, saint Bénigne, saint Vandon, saint Gerrolde ou Girodi, .-/tint Trasain, saint Einard, saint Anségise, saint Foulques, saint Erembert , saint Gilbert, saint Genest, saint Girard et plusieurs autres. Quelquesuns de ces abbés de Fontenelle ont jioué un rôle important dans l'histoire ou à la cour des monarques. Tel fut entre autres saiut Anségise, 17* abbé, issu du sang royal. Lorsqu'il eut pris l'habit monastique, Charleniagne le nomma intendant d Aix-la-Chapelle, et lui conféra, à titre de bénéfice, l'abbaye de Saint-Germer de Flaix, qu'il réédilia. Il avait eu auparavant les abbayes de Saint-Sixte, près de Reims, et de Saint- Mémie de Châlons, qu'il quitta pour gouverner celle de Saint-Germer. Louis le Débonnaire lui conféra celles de Luxeuil et de Fontenelle. Il fut employé avec succès dans différentes ambassades. On lui doit uue Compilation des Capitulaires de Charlemagne et de Louis le Débonnaire, laquelle a été imprimée par les soins de MM. Pilhon. en 1588, J603 et 1620. Baluze en a donné une nouvelle édition en 1677. (On trouve dans Godescard, à la Vie de saint Vandrille, 22 juillet, une courte notice sur chacun do ces saints abbés de Fontenelle.)
L'abbaye de Saipt-Vandrille fut détruite par les Normands vers 850, et rétablie par lo duc de Normandie en 1035. Elle fut encore reconstruite en partie par les Bénédictins au xvii* siècle. C'était un des plus beaux édifices religieux de la France. Elle a subi le sort de tant d'autres monuments de ce genre
aui jadis couvraient et décoraient notre sol. n*en reste plus aujourd'hui que des ruines. Autour de l'abbaye s'est formé un village. (Voy. l'ouvrage curieux et intéressant de M. Hyacinthe Langlois , qui a pour titre : Essai historique et descriptif de Too-
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baye de Fontenrlle ou de Sarnt-Yandrille, in-8% Paris, 1827.)
VANGROWIECZ, Vangrovccum (diocèse de Gnesneet Poscn (Elats-Prussiens). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée vers l'an 1192, par Miécislas, dit le lieux, roi de Pologne. Suivant Jongelin, ses premier» reli-
Sieux avec un abbé lui vinrent de l'abbaye 'Aldenbcrg, près de Cologne. Suivant les historiens Mathias Miction et Martin Cromer, cette abbaye aurait été fondée pour les seuls enfants de Cologne.
VANNE-DE-VERDUN (Saint-), S. l»7onus Yirdunensis (Meuse, France). — Célèbre et ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, dont la fondation remonte, selon quelques-uns, à l'an 507. Son origine fut l'insigne basilique de ce nom, bâtie au iv* siècle, hors des murs de Verdun, par saint Sanrlin, dit-on, premier évêque de Verdun, et consacrée par lui sous l'invocation des saints apôtres Pierre et Paul. Les premiers évêques de Verdun y fixèrent leur siège jusqu'au temps de saint Pulchron oùil fut transféré dans I églisedeNolre-Dame. Saint Vanne, évêque de Verdun, ayant été inhumé dans cette basilique, l'an 525, elle prit le nom de ce saint pontife. Elle fut d'abord occupée par des clercs ou des chanoines. Bérenger, évêue de Verdun, v plaça ensuite, vers l'an 952, es religieux Je l'ordre de Saint-Benoit. L'abbaye de Saint-Vanne est célèbre par la grande' réforme bénédictine qu'y introduisit, - l'an 1600, D. Didier de la Cour, prieur du monastère. Cette réforme commença à Saint- Vanne de Verdun et à Moyen-Mouslier ou Saint-Hidulphe, et prit, de ces deux abbayes, le nom de Congrégation de Saint-Vanne et de Saint-Hidulphe. Elle fut embrassée par plusieurs maisons de Bénédictins, surtout en Lorraine, telles que Saint-Michel, Saint- Hubert en Ardcnnes, Senones, Saint- Avold, etc. Elle précéda la Congrégation de Saint-Maur, dont elle fut comme la sœur aînée; si sa gbire lut éclipsée par celle de cette sœur, elle n'en mérite pas moins nos respects et nos pieux souvenirs. — Voy., Dictionn. des Ordres religieux, t. 111, p. 850. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1287, la série de 51 abbés.
VANSCHOW, Vanchoscum (diocèse de Cracovie, ancienne Pologne, Etats autrichiens). — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, fondée vers l'an 1180, clans son propre diocèse, par Gédéon, évônuo de Cracovie. On distingue parmi ses abbés,dil Jongelin, André Bpoek qui, le 27 mars 1547, fut $lu évôque de Laodicée, avec le pouvoir d'exercer les fondions épiscopales dans la ville de Cracovie.
VARENNES, Yarennœ ou Abbatia Yarenarum (diocèse de Bourges, France). — Abbaye do l'ordre de Clteaux, fille de Vauluisaut, de la filiation de Clteaux, fondée l'an 1148, selon Jongelin, et vers l'an 1155, d'après le Gallia christiana. Son premier fondateur fut Ebée de Doles. Henri, roi d'Angleterre, voulut ensuite être lui-même le l..n !ntenr et le gardien de celte nouvelle
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abbaye, comme on le voit par une charto donnée àChinon, et rapportée par D. Claude Estiennot (Sched. de Antiquit. monast. apud Bitur.). Les principaux bienfaiteurs de Varennes, après ce monarque, furent les seigneurs de Doles et de Cruys. Jordan, le premier abbé, obtint du Pape Alexandre III, l'an 1162, une bulle de confirmation de tous les droits et revenus de l'abbave. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 212, la série de 24
VARNHEM, Yarnhemium (ancien diocèse do Schar, Suèdel. — Abbaye de l'ordre de Ctteaux, lillo d'Alvastern, qui doit son origine au roi Suercher II; fondée vers 1148, elle fut dotée par le roi Charles VII, fils de Suercher, et enfin enrichie et entièrement terminée par le roi Canut, fils de S. Eric, qui y fut inhumé l'an 1192. Ce dernier prince, coupable d'un homicide, dit-on, avait été excommunié par Jean, archevêque d*Op> sal,vancien religieux d'Alvastern; mais ce même prélat l'ayant ensuite délié des censures de l'Eglise, Canut voulut consacrer deux monuments de sa reconnaissance on dotant de son patrimoine les deux belles abbayes cisterciennes de Jultra et de Varnhem. Vinmar, abbé de Varnheim, souscrivit, l'an LUI, au diplôme du roi, donné h Vardberg, |K>ur le recouvrement de la Scanie.
VATIEBRAINE ou WAITIBKAINE, Walteri Brania (Braliant méridional, Belgique).
— Abbaye de frinmes de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1229. dans le Brabant français, dit le Gallia christ., près la ville de Halle, par un illustre chevalier nommé Waltier, dont elle a pris le nom. Catherine de Leste répara ses Mlimenls détruits par les hérétiques, cl restaura sa discipline. Son œuvre fut terminée par l'abbesse Jeanne Wessen, appelée de Vau-le-Duc, par le prince Albert d Autriche. Ce monastère était soumis à la visite des abbés de Villers. Le Gallia christ. le place dans le diocèse de Namur. — Voy. le Gallia christ., t. III, col. 606.
VAL'CELLE, Yatlis Cella (ancien diocèse d'Apt, Vaucluse, France). — Nom d'un ancien monastère dont il n existe plus aucune trace. — Voy. Ga//ia christ., t. I, col. 376.
VAUCELLES-SUH-L'ESCAUT , Valliscella ou Yalcella (diocèse do Cambrai, Nord, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Clairvaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, et située prés de Crèvecœur, à deux lieues de Cambrai. Elle fut fondée en 1131, par Hugues d'Oisy, châtelain ou vidame de Cambrai, à l'instigation d'Heldiarde, son é|>ouse. A sa prière, saint Bernard, lui-même, y envoya douze frères do son abbaye de Clairvaux, et choisit, parmi eux, Raoul, pour abbé; Albéric, pour prieur; et Nivard, son frère, pour maître des novices. Liélard, évêque de Cambrai, confirma tous les actes de cette fondation. En 1139, Conrad, roi des Romains, les confirma également.—Voy. Gallia christ., t. III, Instr.
— Baoul 1, anglais d'origine, abbé, jeta, en 1140, les fondements do. l'Eglise, et le 26 mai 1149, il la fil consacrer, sous le titre de
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la B. Marie, par Samson, archevêque de Keirns. Avant de mourir, il vil, dans le monastère, cent sept religieux et cent trento frères convers. Le Cameracum chriêt., p. 298, donne la série de 57 abbés, depuis Raoul f jusqu'à Alexandre Peuvion, installé en 1780, ' et qui mourut en exil, en 1797, à Francfortsur-le-Mein. On distingue, jtarini ces abbés, Robert de Saint-Venant, (pu acheva l'église en 1216. et agrandit le monastère : homme d'une grande sagesse, il fut le conseiller du roi saint Louis et de la reine Blanche, dans des affaires difficiles, et fit surtout
f>reuve d'une grande habileté, en réconciiant ce monarque avec l'empereur Conrad.
— On trouve, dans Jongelin, liv. ix, p. 5 et suivantes, l'histoire de «8 abbés, et le texte de plusieurs épitaphes.
V AUCHRETlEN, Vallii chrisliana (diocèse de Soissons, Aisne, France). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1134, dans une vallée, à cinq lieues de Soissons, et à quatre de Château-Thierry, par un nommé Rodolphe, fds de Gilbert, et (iilla sa femme, qui donnèrent leur fief de Rocurt, pour la fondation d'une abbaye de chanoines réguliers. Elle est lille de Saint-Martin-de-Laon. Les barons de Cramai Ile furent les bienfaiteurs de celle abbaye; plusieurs d'entre eux y élurent leur sépulture. — Voy., Gallia christ., t. I, col. 499, la série de 36 abbés.
VAUCLAIR, Yallis Clara (Aisne, France).
— Abbaye de l'ordre de Clteaux, (iile do Clairvaux, fondée sous l'invocation de la sainte Vierge, l'an 1134, dans l'ancien diocèse de Laon (aujourd'hui de Soissons), par les soins de saint Bernard, de Gautier, comte de Roucy, avec sa femme Ermingarde ; de quelques autres personnages, et entin de Barthélemi, évéque de Laon. L'an 1205, Girard de Clacy„ de la famille de Châtillon, en revenant de 'la Terre Sainte, fut un bienfaiteur de cette abbaye, avec son épouse Mathilde. En 1207, Raoul, seigueur de Cbàleau-
Eorcéan, imita son exemple. Plusieurs noies |>ersoiinages furent inhumés dans celte abbaye. (Jo*geun, lib. i, p. 47). — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 633, la série de 40 abbés.
VAUDRU DE MONS (Sainte-), Montes ou Monterais S. Yaldctruais parthenon (à Mous eu Hainaut, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoît, fondée Tau 656, par sainte Vaudru, sœur de sainte Aldegonde, sur une montagne qui était appelée Castrorum ou Castri Locu», et où se forma, depuis, la grande cité dite de Mons. Sigeberl, roi d'Austrasie, accrut cette abbaye peu après sa fondation, et y fit construire une plus grande église cousacrée à la sainte Vierge; il institua trente prébendes pour autant de filles nobles qui voudraient y servir Dieu, et il plaça quelques moines pour le service divin, dans la première église qui était sous l'invocation des saints apôtres Pierre et Paul. Au x* siècle, Bruno, archevêque de Cologne, ayant reçu du souverain Pontife la mission de réparer les églises du
Hainaut, détruites par les Normands, transforma les religieuses de Sainte-Vaudru en chanoinesses, et les moines de Saint-Pierre, également en chanoines séculiers. Les prébendes de ces derniers, au nombre de treize ou quatorze, furent cédées, dans la suite, l'an 1084, aux religieux de Saint-Denis de Broqueroy.
Sainte Vaudru gouverna son monastère jusqu'à sa mort, arrivée Tan 888. Après elle, on ne voit point d'autre abbesse, quoique ce titre abbatial n'ait étééteint au plustôt que cent trente ans après, au concile d'Aix-la-Chapelle, au temps de Louis le Pieux, suivant Gramaye. Selon d'autres, cette extinction n'eut lieu qu'au temps de Baudouin le Magnanime, qui mourut l'an 1195. — Le chapitre royal des chanoinesses de Sainte-Vaudru était encore fort célèbre au dernier siècle. En 1794, les Français, ayant pénétré en Belgique, et s'élant emparés de la ville de Mons, les chanoinesses de Vaudru songèrent, avant de prendre la fuite, à mettre en sûreté le corps de leur sainte patronne. Le» plus anciennes l'emportèrent avec elles en Allemagne, el le déposèrent dans l'église de Rottingam, où il fui, pendant neuf ans, l'objet de la vénération publique. Quant au chef, il fut d'abord porté au delà du Rhin, puis à Liège, et eaené avec soin. Le concordat de 1802, ayant rendu la naix à l'Eglise de France, dont la Belgique faisait alors partie, le chef et le corps furent rapportés à Mons, cl celte translation donna lieu à l'établisse- • ment d'uno fête qui se célèbre sans doute encore solennellcmentdans la ville de Mons, dont Sainte- Vaudru est toujours la patronne titulaire, ainsi que de tout le Hainaut. — Voy. Gallia christ., t. III, col. 144.
VAU-LA-DOUCE , Yallis Dulcis ( diocèse de Langres, Hante-Marne, France ). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, tille de Clairefontaine, filiation de Morimond. Elle fut fondée l'an 1152, par Manassès, doyen de Langres, dans le doyenné de Picrrefile.D'autres placent sa fondation b l'an 1168. On lui donne aussi pour fondatrice Adélaïde, duchesse de Lorraine, qui mourut au couvent de l'art. Celte abbaye avait d'abord été habitée par des chanoines, avant de l'être par des religieux de l'ordre de Clteaux. —Voy., Gallia christ., t. IV, col. 840, la série de 29 abbés.
VAU-LE-DUC ou S'HORTOGENDAIL, Yallis Ihicis (Belgique), — Abbaye de femmes, de l'ordre de Clteaux, ^us l'invocation do la sainte Vierge, fondée l'an 1232, par Henri 1", duc de Lorraine et de Brabant. Ce prince avait fait le vœu do bâtir un monastère de filles, s'il lui naissait un fils. Son désir ayant été exaucé, il fit construire ce monastère dans son alleu de la forêt Merdaliœ, dans le pays d'Hamrae, non loin de Louvain, pour 60 religieuses, 30 converses, et 2 prêtres, el l'an 1233, il confia celle nouvelle maison à l'abbé de Villers, do l'ordre de Clteaux. Ce pieux fondateur étant mort vers l'an 1249, avant l'achèvement du monastère, fut inhumé à Villers, où l'on voyait
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son tombeau devant le grand autel. L'abbaye qu'il avait fondéo pril, du titre de ce prince, son nom de Vau-le-Duc, Vallis ducis. Le G allia christ, la place dans le diocèse de Malines. — Voy., Gallia christ,, t.V, col. 83, la série de 35 abbés.
VAILUISANT, Yallis Lucens ( diocèse de Sens, Yonne. France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Prullv, de la filiation do Citeaux, fondée l'an 112*7 ou 1129, près Villeneuve-L'archevô pie, par Artaud, premier abbé de Prully, à l'aide des libéralités d'Anset de Triangle et de quelques autres seigneurs. L'église, qui lut consacrée l'an 1143, eut pour fondateurs le roi Louis VU, et Thibaut le Grand, comte de Cham|>agnc. — Voy., Gallia christ., t. XI J, col. 231, la série de 49 abbés.
VAULX - BENOIST, Yallis Benedicta ou Sartum Leodiense (près Liège, Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Citeaux, fondée peu après l'an 1220, à une demilieue de Liège. Ce fut d'abord un monastère de chanoines réguliers, qui eut pour fondateur Oiton Desprez, doyen et chanoine de l'église collégiale de Saint-Paul-de-Liége. Le même fondateur transféra plus tard lesdits chanoines dans la ville au lieu dit le Val des Ecoliers. Catherine Loxhia, troisième abbesse de Robertmont, ayant vu son couvent consumé par /es flammes, vint avec ses compagnes, habiter le nouveau monastère de Vaulx-Benoist, ainsi nommé par Conrad, abbé de Villiers et depuis cardinal, qui en avait fait la consécration. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 1036, le catalogue de 30 abbesses.
VAUX-DE-CERNAY (Les), faites Cernait ou Sarnaii ( Seino-et-Oise, France ). — Abbaye de l'ordre de Citeaux, fille de Savigny sous Clairvaux, fondée l'an 1128, par Simon, seigneur de Néaufle-le-Chlet , connétable du roi, et par son épouse Eva, qui y furent tous deux inhumés. Elle était située à l'extrémité du diocèse de Paris, de telle sorte que, suivant le Gallia christ., une partie do ses domaines et les bâtiments appartenaient au diocèse de Chartres. Vaux de Cernay est aujourd'hui du diocèse de Versailles. C'est dans relie abbaye que fleurit le moine Pierre, dit de Vaux de Cernay, lo célèbre chroniqueur de l'histoire des Albigeois. Là fleurirent aussi saint Théobald, abbé, dont la fête est célébrée le 8 juillet, dans le Mônologe de Citeaux; André qui, d'abbé de ce lieu, devint évôque d'Arras, et mourut l'an 1171 ; et Guy, dejmis évôque de Carcassonne. L'église était sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste. Plu-
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dans l'ancien diocèse de Toul (Mcurlheî, l'an 1132, par GeolTroi, baron de Joinville. Henri, évêque de Toul, ratifia cette fondation, fan 1140. Cette abbaye fut détruite entièrement |»ar les calvinistes, l'an 1575. — Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 1113, la série de 15 abbés.
YEAUNEou YVELINE (Notre-Dame de),
S. Maria De Yvelino ( à Marseille, Franco). — Abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée l'an 1204, ou plutôt reslanrée par deux religieux prémoutrés, Guillaume et Amand, de l'abbaye de Fonlcalde, au diocèse de Béziers, avec 1 agrément de l'évèque de Marseille. — Voy., Gallia christ., 1. 1, col. 702, la série de 9 abbés.
VENEUQUE, Vénérera ou Benercha (diocèse de Toulouse, France ). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint Pierre, qui avait été fondé h quatre lieues de Toulouse, et qui fut reconstruit l'an 817. 11 fut attribué à l'église de Saint-Pons de Thomières, avec l'approbation du pape Luce, vers l'an 1182. C'était au dernier siècle un prieuré, sous la juridiction de l'église de Thomières. —Voy.
Gallia christ., t. XIII.
VEQUE VILLE, Episcopi Villa ou Gaugiacus. — Ancienne abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondée avant l'an 685, dans le diocèse de Châlous sur-Marne ( Franc ), par Berça ire, abbé de Haulvillers, et par Béole, archevêque de Beims, qui fit don d'un lieu appartenant À l'église de Beims, pour sa construction. — Voy. Gallia christ., t. IX.
VERAN (Saint-), 5. Yeranus ( à Avignon, Vaucluse, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, fondéo vers l'an 1140, dans le faubourg d'Avignon, vulgairement appelé Saint-Yéran. Elle eut pour fondateur Guigne, comte de Forcalquier.
Vers le commencement du xvu* siècle, ello fut réunie au couvent de Sainte-Praxèdo de l'ordre dominicain, dans la même ville d'Avignon. — Le Gallia christ., t. I, col. 869, donne les noms de quelques abbesses.
VERAN (Saint-) ou SAINTE-MARIE- LA- DOREE, ou GAGNES, Cogna, ou B. Maria Deaurata (Var, France). — Ancienne abbaye
3ui a existé autrefois dans l'ancien diocèse e Vente, et dont on attribue la première origine à Charlemagne. Elle fut ensuite restaurée, agrandie et repeuplée de religieux vers l'an 1005, par les soins de Durand évêque de Vence. — Voy. Gallia christ., t. III, col. 1134.
VERG A VILLE, Vergavilla (Meurthe, France).— Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-
sieurs princes et seigneurs enrichirent suc- Benoit, sous l'invoialiou de la sainte Vierge,
cessivement celte abbaye. Ses principaux située sur la Seille, près la petite ville do
bienfaiteurs furent les comtes de Mont fort Dieuze. Elle fut fondée l'an 966, dans le
et de Dreux, et les seigneurs de Chevreuse. diocèse de Metz, par le comte Sigcric, avec
— Voy., Gallia christ., t. VII, col. 886, la sa femme, Belta, qui la dotèrent de plusieurs
série de 42 abbés. biens, situés dans le comté de Sarrebourg.
VAL'X-EN-ORNOIS , Vallès in Ornesio. — Le corps de sa.iit Eustase, disciple de saint
Abbaye de France, de l'ordre de Citeaux, Coloml>an, cl abbé do Luxeuil, ayant été ap-
fille de Morimond, et mère d'Escurcy, qui porté dans cette abbaye, elle prit durant
fui fondée dans l'archidoyenné de Ligny, et quelque temps lo nom de ce saint abbé. Vic-
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tor III accorda une bulle de protection, l'an 1087, è l'abbaye de Vergavillo. L'empereur Frédéric III confirma, l'an 1473, scsrpriyiléges et immunités. — Voy., Gallia christ. t. XIII, col. 936, la série de 41 abbesses. — Vergaville est un bourg du département de la Meurthe, arrondissement de Château -Salins, au diocèse de Nancy.
VERGER ( Notkb-Dame du ), Viridarium, ou Virgultum B. Mariœ (diocèse de Cambrai, Nord, France ). — Abbayo de femmes de l'ordre de Citeaux, fondée avant l'an 1225, par Jean, comte de Chartres, seigneur de Motttmirail et d'Oïsy, avec Elisabeth , sa femme ; et Baudouin,* seigneur d'Aubinceul, aussi avec sa femme Oda. Elle était située dans le comté (d'Artois, presque à moitié chemin entre les villes de Douai et de Cambrai. Ses premières religieuses lui vinrent de l'abbaye de Blaodech, dans le diocèse de Saint-Omer; elle fut soumise, dès sa fondation, à l'abbaye de Cambron. — Voy., G allia christ., t. III, col. 185, l'indication de 33
VERGER (Le) ou BAUMGARDEN, Poma rium ou Pomertum ( diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin, France). — Abbaye de l'ordre de Citeaux , sous l'invocation de la sainte Vierge, Qlle de l'abbaye de Beau-Pré, sur Meurthe, et de la filiation de Morimond. Elle fut fondée en 1125, dans la basse Alsaco
[»rès Andlau, par Conon, évôque de Strasx)urg. Des religieux cisterciens n'y furent cependant introduits que l'an 1153, parBurcard, évêque de Strasbourg. Le Papo Célestin approuva cette fondation l'an 1193. Après avoir été réforméo une première fois par l'abbé de Nurrenbourg, cette abbaye, devenue presque déserte, vers l'an 1515, fut de nouveau restaurée par une colonie de Lutzell; elle fut plus tard dévastée et presque entièrement détruite dans les troubles des paysans de l'Alsace. Ses revenus passèrent a la mense épiscopale. — ,Lc G allia christ., t. V, col. 850, mentionne quelques abbé?. Parmi eux figure le docteur théologien Nicolas Salicet, auteur de l'ouvrage Antidotarius animât, cité avec éloges par Jongelin.
VERMAND, Veromanais et Ycrmandum (Aisne , France) — Ville (121) et abbaye de l'ordre de Prémontré, fondée vers l'an 10V4. Elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. C'était dans l'origine une ancienne église dont les habitants obtinrent la restauration, l'an 1091, par Ratbod, évfique de Noyon. On y mit alors quatre chanoines, sous un prévôt. Mais, I an 1142, l'église ayant été incendiée avec les aotres bâtiments, et les chanoines s'étanl relâchés do leur discipline, ils furent remplacés, deux ans après, par des religieux de l'ordre do Prôraontré, venus du Moni-Saint-Martin. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 1148, la série de 30 abbés de l'ordre de Prémontré.
VERNE (La). — Ancienne chartreuse de
France, qui florissait dans la Provence, non loin de la ville d'Hières. Elle était située dans une grande forêt, consacrée autrefois, dit-on, à Diane, la déesse des bois.
VERNEUJL{SAivr-NicoLAs de), Vernolium (diocèse d'Evreux, Eure, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocationde saint Nicolas, fondée l'an 1627,
Gar Charlotte d'Haulcmer, veuve dn Pierre ouxel de Mcdavi, et par François Périeard, évêijuo d'Evreux, qui concéda, pour y rétablir un monastère, l'église paroissiale de. Saint-Nicolas de Vorncuil. Ce fut d'abord un prieuré, qui fut érigé en abbaye par le roi, l'an 1633. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 660, la série de 60jibbesses. }
VERNON ( Saint- Lotis de) Vernonense Monast. ( diocèse d'Evreux, Eure, France ). — Ville (122) et prieuré do femmes de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Louis, fondé, l'an 1260, par le roi saint Louis. Ce fut d'abord un prieuré, qui devint, au xvii* siècle, une abbaye. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 662, la série do 13 prieures et 6 abbesses.
VERNUCE (La), dit Gros-Bois, Vcrvucia (diocèse de Bourges, Franc e). — Abbaye do l'ordre de Saint-Augustin, fondée avant l'an 1172, sous l'invocation de la sainte Vierge, à 6 lieues de Vierzon. Elle appartenait, au dernier siècle, aux chanoines réguliers de l'Etroite-Observance. — Voy., Gallia christ., t. Il, col. 191, ta série de 31 abbés.
VERTEUIL, Vertolium ou Vertullium (diocèse de Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de saint Pierre, fondée avant l'an 1187. — Voy. Gallia christ., t. II, col. 886, la série de 10 abbés seulement, commençant a Odon, moine de la Grande-Saulve.
VERTOU, Vertayum ou Ycrtavum (diocèse de Nantes, Loire-Inférieure, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Benoit, fondé vers l'on 575 par saint Martin, né à Nantes vers l'an 527, et qui mourut le 24 octobre de l'an 601. Ce saint homme, après quelques travaux a|>ostoliques et divers voyages, était revenu en Bretagne et s'était con>iruit un petit ermitage pour y vivre en solitaire. Quelques disciples s'étant rangés sous 5a conduite, il bâtit pour eux un monastère dans la forêt de Vertave ou Verlou, à 2 lieues environ de Nantes. Il y établit une Règle tirée des maximes des anciens Pères, et qui, d'après les auteurs de sa Vie, semble devoir être la Règle de Saint-Benoît. Saint'Martin bâtit encore h Durin, au diocèse de Poitiers, deux monastères, l'un pour des hommes, l'autre pour des femmes, ou bien un monastère double, composé de deux cloîtres sé|>arés. Le monastère de Vertou, après avoir été longtemps célèbre par la régularité de ses religieux, devint, daus la suite, un prieuré dépendant de l'abbaye do Sainl-Jouin de Marnes, en Poitou. Quaut au
(121) Chef-lieu de canton de l'Aisne, à 13 Lit. (122) Chef-lieu de canton du dcpaitemenl de N. 0. de Saiiil-Qnenlin, jadis ville épiscopale rui- l'Eure, sur la Seine, à 53 lui. N.-E. d'Evreux. née par les Huns.
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monastère double de Durin, il n'en restait plus au dernier siècle que le prieuré do Saint-Georges de Montaigu, dépendant aussi de l'abbaye de Sainl-Jouin.
VERTÛS(Notre-Damb des), S. Maria lïrtudensis (diocèse de Châlons-sur-Marne , Maruo, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, à 7 lieues O. de Châlons, fondée avant l'an 1132.— Vov.,Gallia christ., t. IX, col. 954, la mention de 24 abbés.
VERTZ1LLER ou VARNEV1LLER, Yertz Villare, — Ancienne abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée l'an 1195, dans le diocèse de Metz (France), par le comte Verrier, et qui était sous la dépendance de l'abbaye de Yilliers Betnuch. Elle était, suivant le Gallia christ., sur la rivière de Blisse , à égale dislance des villes de Horobourg et de Deux- Pont». Les ducs de Deux-Ponts en vahireul ses jossessions.
VERUELA, Ytrola, (diocèse de Saragosse, Espagne). — Abbave de l'ordre de Citeaux, située près de la ville de Saragosse. Elle lut fondée en 1146, par Pierre Alares, petit roi. (regulus* comme dit Jongelin), de Borgia et du castel de Larza, fds naturel de l'infant Carcie et neveu du comte Sanche. Les premiers religieux de cette abbayo vinrent de l'Escale-Dieu, en Gascogne, de la filiation de Morimond; l'un des principaux bienfaiteurs de Veruela fut Alphonse 11, roi d'Aragon, qui, en 1172, lui lit don de son domaine de Veraavcc toutes ses dépendances. Entre autres sépultures de princes, cette abbaye reçut celle d'Alphonse, flls du roi d'Aragon, qui mourut vers l'an 1160, peu do temps après son mariage avec Constance , fille de Gaston de Béarn.
VEKZY ou SAINT-nASLE,l>rsiocuOT,Vinziaeum ou S. Batolus (diocèse de Reims, Marne, France. — Ancienne abbaye de l'ordre île (Saint-Benoit, à 3 lieues environ de Reims, dont l'origine est antérieure à l'an 514. Elle fut fondée, dit une chronique, par Suancgothe, seconde femme de Tliierri, roi d'Auslrasie, et Théodechildc , leur fille. Un sain*, ermite de Champagne , nommé Basle, prit l'habit lorsqu'il n'y avait encore que douze religieux. Conduit dans le désert par un zèlo extraordinaire pour la perfection, il se fixa sur uno montagne voisine, et s'y construisit une chapelle avec une cellule dans laquelle il vécut 40 ans. Il mourut le 26 novembre vers l'an 620, et fut eulerré dans la chapelle de son ermitage. Divers miracles, opérés par son intercession , ayant rendu son nom célèbre, le monastère de Yerzy fut transféré à cet ermitage de Saint-Basle, vers l'an 660, par les soins de l'archevêque Nivard, et il prit dès lors le nom du saint ermite. On y conservait ses reliques en grande vénération.
Vers l'an 720, sous Charles Martel , les moines de Saint-Basle ayant péri ou quitté ce lieu, on leur substitua des clercs, qui l'occupèrent quelque temps. Les temps étant plus calmes, les moines y revinrent ensuite. Chassés de nouveau de leur asile, au milieu des troubles qui suivirent la mort de Charles
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le Chauve, ils furent encore remplacés par des chanoines jusqu'en 952 où, par les soins de l'archevêque Artaud et du roi Lolhaire , les religieux de Saint-Remi de Reims y rapportèrent les saintes règles de leur institut. Ce monastère eut à subir encore une dernière ruine au commencement du xvi* siècle. Enfin, l'an 1644, il s'unit a la congrégation de Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 197, la série de 66 abbés.
VEZELAY, Yizeliacum, Yeziliacum,Yirxeliacum ou Yidiliacum , près la ville de ce nom (Yonne, France). — Abbaye fondée vers l'an 867, par Gérard dit de Houssillon, comte de Provence, etBerlhe sa femme. Vézelay a été tour à tour abbaye collégiale, peuplée de religieuses et ensuite de moines bénédictins : elle a été sous Jo patronage d'abord do la sainte Vierge, puis de saint Pierre, et enûn de sainte Madeleine. Elle fut sécularisée en 1537. On y vénérait le corps do sainte Madeleine apporté , dit-on, l'an 880, par lo vénérable Bodilou, dont l'abbayo de Leuze en Belgique honorait la sépulture.
L'abbaye de Vézelay qui était autrefois du diocèse d'Autun, a donné na.ssance à la villo de ce nom , célèbre dans l'histoire , comme on sait, par un concile tenu l'an 1145, pour le recouvrement de la Terre Sainte, et dans lequel l'éloquence de saint Bernard décida la seconde croisade. — Le Gallia christ. , t. IV, donne la sér'e de 56 abbés.
V1ANTS, VIOUX, Yiancium (diocèse d'Alby, Tarn , France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée dans le v* siècle, sous l'invocation de saint Eugène. Elle était située non loin d'Alby, à une lieue au nord de Gaillac. Kilo reconnaissait pour fondateur saint Eugène, évèquc de Cart liage et confesseur, qui fuyant la persécution des Vandales, passa dans la Gaule Narbonnai se, durant le V siècle. Cette abbaye paraît avoir été dans-la suite habitée par des chanoines qui suivaient cependant la Règle de Saint- Benoît. — Voy. Gallia christ, t. ], col. 45, et suiv.
V1COGNE DE SAINT-SÉBASTIEN, ci-devant MAISON-DIEU , Yiconia S. Sebastiani ou Casa Dei ("Nord, France ). — Très-beau monastère de l'ordre de Frémontré, près do Valencicnnes. Vers l'an 1125, Gui, prêtre et ermite breton, ayant obtenu, dans une forêt, un terrain d'un noble personnage, nommé Alman ou Almayn de Pons, érigea d'abord dans ce lieu, appelé alors Casa Dei, un petit oratoire en bois, en l'honneur de Dieu et du saint martyr Sébastien, et voulut en confier le gouvernement à l'abbé et aux religieux d'Arrouaise. N'ayant point réussi dans son dessein, il pria Gauthier, abbé de Saint -Martin de-Laon, d'en prendre la conduite. Robert, évèquc d'Arras, par lettres datées de 1129, confia alors cet oratoire à l'abbé de Saint-Martin, à condition que les futurs abbés dudit oratoire ainsi que leurs religieux suivraient la Règle dù monastère de ïaon. Vers 1132, le nombre des frères s'étant déjà
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considérablement accru, on commença un oratoire en pierre qui fui terminé six ans «près. Eu 1139, le 8 «les calendes d'octobre, il fut consacré et dédié à la B. V. Marie, par Al vise, évôque d'Arras. Baudouin 111, comte de Hainaut, confirma toutes ces dispositions par des lettres de l'an 1143. — L'abbaye de vicogne dovint très-belle et très-florissante. Guillaume de Wercin, un de ses abbés, dit l'aumônier, commença l'an 1200 la troisième église, d'une beauté remarquable, pour remplacer la seconde qui avait été détruite. Jean X, seigneur de Lille, autre abbé, fît fabriquer en 1509 une châsse d'argent pour enfermer une côte de saint Sébastien. Christophe Labe, vers 1048, enrichit à son tour son abbaye d'un très-beau bâtiment. — Le Camerac. christ., p. 330, donne la liste de 40 abbés, depuis Gui jusqu'à JeanXll, Grenier, dernier abbé, qui mourut pauvre, mais sain- . tentent résigné, dans un faubourg de Valenciennes, le 20 août 1812.
V1COVAKE (États Romains). — Ancien monastère entre Sublacet Tivoli, à quelques lieues de Rome. Saint Benoit s'étant retiré dans le désert de Sublac , vers lan 497, l'éclat de sa sainteté le fit connattre aux religieux de ce monastère qui souhaitèrent ardemment de l'avoir pour abbé. Ils le pressèrent avec tant d'instances qu'il y consentit. Mais ces hommes indisciplinés ne pouvant supporter la force de ses remontrances, se repentirent bientôt de leur choix ; quelques-uns même d'entre eux, dit-on, se laissant emporter a leur passion, résolurent de l'empoisonner, en mêlant du poison dans le vin qu'ils présentèrent à table au saint abbé, pour le bénir suivant sa coutume ; mata Benoit ayant fait le signe de la croix, le verre se cassa aussitôt, et lui fit connaître par là ce qu'il contenait. Il les quitta ensuite pour se retirer dans sa première solitude, où le nombre de ses disciples augmenta bientôt tellemont qu'il fut obligé de bâtir 12 monastères à Sublac pour les recevoir.
Quant à celui deVicovare, il fut ruiné dans la suite; mais les religieux do Saint- François en ont fait bâtir un autre sur ses ruines où ils ont toujours conservé la cellule de saint Benoit, et celle des religieux qui se trouvent taillées dans le roc. — Voy. Vie de saint Benoit.
VICTOIRE (Notre-Dame de la), Victoria B. M. (près Senlis, Oise, France). — Abbaye royale, de l'ordre de Saint-Augustin, fondée l'an 1222 par le roi Philippe-Auguste, sous l'invocation de la sainte V ierge, comme un pieux mémorial de l'insigne victoire remportée par les Français, à Bouvines, en Flandres , le 27 juillet 1214. Garin, évôque de Senlis, en jeta les fondements au nom du roi, fan 1222, et l'édifi e étant terminé, Jean, abbé de Saint- Victor de Paris, y envoya douze chanoines avec un abbé, qui eu prirent possession l'an 1224. Louis VIII, qui avait confirmé, l'an 1223, la fondation de son père, y établit en 1225 la règle de Saint-Victor de Paris, avec plein pouvoir de correction sur ce monastère, attribué à Diction n. des Asb-ites.
l'abbé de Saint-Victor. Garin , évôque de Senlis, et Pierre, évôque de Meaux, consacrèrent l'église, le 7 des calendes de novembre 1225. Le roi Louis XI .restaura ce momastère par de nouveaux édifices, l'an 1472, en souvenir de ses victoires. Il fut consacré encore le 0 mai 1509, par Jean Cal veau, évôque de Senlis. L'abbaye de la Victoire se rendit dans la suite tout à fait indépendante de celle de Saint-Victor. — Voy., Gailia christ., t. X, col. 1503, la série de 44 abbés.
VICTOR DE MARSEILLE (Saist-). S.
Victor Massiliensis (à Marseille, France). — Très-ancienne et illustre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée vers l'an 413, par Jean Cassien, prôtre de Marseille. Ce pieux et sa vaut personnage fonda deux monastères, auprès et hors des murs de Marseille, cou< mêle rapportent les chartes, l'un d'hommes, dans ce lieu où était déjà anciennement la Confession, dit le Gallia christ.; et l'autre <!e femmes, sous le titre de Saint-Sauveur. L'église supérieure du premier était appelée Basiliaue des apôtres Pierre et Paul, et Ton voit des bulles des Papes, adressées à l'abbé du monastère des B. apôtres Pierre et Paul, où l'on croyait que reposait le corps de Saint- Victor. L église inférieure ou petite, était dédiée eu l'honneur de la sainte vierge et de saint Jean-Baptiste. Cet antique monastère, après avoir été tour à tour dévasté parles Vandales, les Normands ou les Sarrasins , fut reconstruit vers l'an 1040, uar les soins de Pons II, évôque de Marseille. On croyait conserver dans l'église inférieure , la croix de saint André , autrefois enchâssée dans du fer, puis dans de l'argent, et qui avait été révélée par un ange au sacristain saint Hugues , après avoir été enfouie sous terre près de la rivière la Veaune, par crainte des Sarrasins.
Les rois de France Pépin, Charlcmagne, Louis le Pieux et Lotfiairo, comme aussi les évôques et les vicomtes de Marseille, enrichirent tour à tour l'abbaye de Saint-Victor de dons, de biens, de dignités et de privilèges. Mais sa principale gloire est d'avoirété la mère d'une multitude d autres monastères, mémo hors des Gaules. L'observance régulière s'y étant maintenue florissante , les abbayes qui avaient besoin de réforme, étaient soumises sous le régime des abbés de Saint- Victor. Aujourd'hui, il reste encore de cet antique monastère , une église et quelques autres débris, que l'on contemple avec un religieux respect. — Voy. Gallia christ., t. I, col. 080, la série de 78 abbés , depuis saint Jean Cassien.
VICTOR - EN-CACX (Saut-), S. Victor apud Caletes, ou de Mortuomari (Mortemer) (diocèse de Rouen, Seine-Inférieure, France). — Abbaye de Tordre de Saint -Benoit, située entre Rouen et Dieppe. On lui donne pour fondateur Robert de Mortemer, seigneur de Saiot-Victor-en-Caux , avec Hadvisc , sa femme. Ce fut d'abord un prieuré ou celle , fondé par un clerc nommé Tomor , et qu'il donna au monastère ue Saim-Out-n, < ù il su
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fit religieux lui-môme. Ce | rieuré fut érigé en abbaye Tau 107^, par Jean , archevêque de Rouen, à la prièro do Roger de Morlemer et de sa femme Hadvise, avec l'agrément de Nicolas, abbé de Saint-Ouen , qui y mit pour abbé Raoul , un de ses religieux. — Voy., Gatlia christ., t. XI, col. 262, la série de 41 abbés; Neusiria pia, p. 5V5.
VICTOR- LEZ-PARIS (Saint-), S. Victor Paritiehsis (à Paris, France). — Célèbre abbaye de chanoines réguliers de Saint-Augustin, et chef d'une congrégation llorissanle qui s'étendait non - seulement en France, mais encore dans les pays étrangers. Elle fut bâtie par la pieuso munificence, du roi Louis le Gros , vers l'an 1113, près des murs de Paris , au pied de la montagne de Sainte-Geneviève, dans un lieu appelé Cella Vêtus, où demeurait uuo recluse nommée Basitia. Elle fut dédiée en l'honneur de saint Victor, martyr de Marseille. Guillaume de Champeaux , dit le Vénérable, alors archidiacre de Paris , en fut le premier abbé. Cette maison devint bientôt illustre par la piété, la science et la profonde érudition de ses religieux.. Thomas, Hugues et Richard de Saint-Victor , successivement prieurs du monastère, au siècle même de sa fondation, suffiraient déjà pour immortaliser son nom. Bien d'autres, après eux, ont illustré ce pieux asile, jusqu'au fameux poète Santeuil , chanoine de Saint-Victor. La renommée de cette maison, fit que plusieurs églises collégiales et monastères désirèrent embrasser la même observance régulière ; il se forma ainsi une congrégation considérable qui prit le nom de Saint-Victor, et qui a ileuri pendant plusieurs siècles. De l'ancienne et vénérable abbaye qui abrita tant de science , tant de lumière, i1 ne reste plus aujourd'hui que des souvenirs. Les derniers débris en ont disparu. Son nom revit seul dans celui du quartier qui fut sa dernière demeure. — Voy. Die!, des Ordres religieux, t. III, col. 887.
VICTORIA, Victoriense Cœnobium (diocèse de Gurk, province de Carinthie, Etats autrichiens). — Abbaye de l'ordre de CIleaux, fille de l'abbaye de Villers, en Lorraine, fondée l'an llU. Son principal fondateur fut, dit-on , Henri, évôque de Troyes, en France, noble personnage issu des comtes de Cnrinlhie, qui, ayant quitté le siècle, prit l'hahil religieux à Morimond, devint ensuite abbé de \ il'ers en Lorraine, et enfin évèque de Troves.
VIEIL-Mllf, Vêtus Murus, Villa Murus on Murum (ancien diocèse de Castres, aujourd'hui d'Albi , Tarn , France. — Abbaye île Tordre de Saint-Benoît, à 12 lieues de Castres et de Lautrec, sur la rivière de l'Alun, dans une vallée agréable et fertile. Elle lut fondée l'an 9hi , sous l'invocation de la sainte Vierge. — Xox,, Gallia christ., t. 1, col. 82, la série de 23 abbesses.
VIEUVILLE (La), Vêtus Villa (Ille-et- Vilaine, France}. — Abbaye de l'ordre de Clteaux, sous 1 invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1137, près de Dol. Elle était dans l'an.icn diocèse de Dol (aujourd'hui de Ren-
nés). Elle reconnaît pour fondateur, dit-on, Gilduin, fils de Hanion, qui la fil construire avec l'agrément de sa femme Alix, et de ses fils Jean et Hamon. Les seigneurs de Dol et dcCombourg, dotèrent libéralement cette abbaye. On y voyait d insignes sépultures de seigneurs bretons.
VlGEOlS, Vosicum ou Vosium (diocèse de Limoges, Haute-Vienne, France). — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de saint Pierre, fondée avant Tan 550, hors la ville de Limoges , sur la Vôzère. La B. Modalgaudc, venue de la Grande-Bretagne dans cette abbaye, l'illustra par le grand nombre de ses miracles. Celte abbaye fut dans la suite soumise à Solignac. et plus tard, à Saint-Martial de Limoges. — Voy., Gallia christ., t. II, col. 593, la série de 37 abbés.
■ V1GNATS (Saistb-Marguemte de), lïnaciiun (Calvados, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1130, et qui parait l'avoir été pour des religieuses do Saiiii-Sulnice, près de Reunes, dit le Gallia christ. Elle était dans le diocèse de Séez (Vignats est aujourd'hui du diocèse de Baveux). Elle était peu éloignée de Falaise. Elle fut réformée l'an 1271, par Geolfroi , évèque de Séez. On l'appelait Sainte-Marguerite de \ifjnaz,o\} quelquefois de G ou/fer , à cause de sa situation dans le bois de Goutter. Elle fut gouvernée dès son origine, indistinctement, par des abbesscs ou des prieures. Mais depuis 1625, elle eut constamment des abbesses. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 710, la suite de 24 prieures ou abbesscs.
VIGNE NOTRF-DAME (La), Vinta Nostrœ Domina, ou Subcastrense Monaslerium (à Louvain , Belgique). — Abbaye de femmes de l'ordre de Liteaux, fondée l'an 1509 |wir Walier de Tymple, consul de la ville de Louvain, avec l'assentiment de Jean et Louis, ses fils. Ses premières religieuses furent appelées au nombre de huit , de l'abbaye de SValterbraine , et l'abbé de Saint-Bernard , sur l'Escaut, fut donné l'an 1521, pour père et visiteur immédiat à la nouvelle abb.iye. Cet abbé était alors Marc Cruyt, qui lut comme un autre fondateur, dit le Gallia christ., — Voy., t. V , col. 87, la série de 10 abbesses.
V1GNÛGUE, I igneqolium ou Bonus Locus (diocèse de Montpellier , Hérault , France).
Abbaye de femmes , de l'ordre de Liteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle avait été d'abord de l'ordre de Saiin- Benott, et sous l'invocation de sainte Marie- Madeleine. Elle fut fondée avant l'an 1150, et d'abord gouvernée par des prieures. Elle le fut ensuite par des abbesses, lorsque, l'an 1245, elle embrassa la Règle de Cltr-aux , et fut soumise |>ar le Pape Innocent IV, a l'abbaye de Vallemagne. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 858 , la mention de * prieures et de 25 abbesses.
V1GOR (Saint-) (près de Bay eux, France). — Ancien monastère de l'ordre de Saint-Pe-
IHtMUKVNAlKE
ML
nott (dit d'abord Srnnt- Pierre) t fondé par saint Vigor, évôque de Bayeux , près de cette ville, dans un fonds qu'il obtint du roi Childebert. Ce saint ponlife y fut enterré après sa mort, qui arriva vers l'an 536 ou 538. Ce monastère , qui fut détruit par les Normands et restauré par Odon , évôque de Baveux , subsistait encore dans les derniers siècles sous le nom de Prieuré de Saint-Vigor. Il avait été donné l'an 1658 aui religieux de la congrégation de Saint -Maur. — Voy., Gttltia chrtsi.) t, XI, col. Mft.
VILLA CROSA (diocèse de Fréjus, Var, France). — Ancienne abbaye mentionnée parmi celles qui étaient soumises h l'abbaye de Saint-Victor de Marseille au temps de Pascal , comme l'enseigne une bulle de ce pontife.
VILLA NUEVA DE OSCAR , Villa Nova ( diocèse d'Oviedo , Espagne ). — Abbaye de l'ordre de Clteaux , dans la principauté des Asturies, Aile de Carrncedo,
Bretagne, I. iv, ch. 16. — D'insignes sépultures de nobles seigneurs bretons se voyaient dans l'église de cette abbaye, entre autres, celle d'Olivier de Machecon, homme $age et iusticier , qui transit l'an mil deux cent quatre-vingt, vn meins. On lisait sur sen tombeau les vers suivants, cités i»ar Jongelin t
Tu qui lis & moy dois entendre.
Oy ce que ic te veuil apprendre ; Pense nue beauté ne noblesse Sens, llirésor, vertu ne prouesse^ Osl, chasteau. lour, ne lonrtercssc, Ne peuvent nul de mort défendre Si mon corps gisl icy en cendre, Autre tel dois lu bien attendre :
La mort a sur tous sa détresse....
V1LLELOUP, VILLE-LOIN, Villa Lupa (France). — - Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit sous l'invocation du Sauveur, fondée vers l'on 850 à trois lieues environ de Loches (Indre-et-Loire), et dans le diocèse de de la filiation de Clteaux ; elle fut fondée Tours, par Audacher, abbé de Cormery, a la
,202* prière de Mainard , seigneur de Villeloin,
VILLELONGUE, Villa Longa (diocèse de Carcassonne, Aude, France). — Abbaye de l'ordre de Clteaux , fille de Bonnefont . filiation de Morimond , fondée Tan 1150 sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle était située près de Saissac, non loin de Montolieu. Ses fondateurs furent plusieurs personnages nobles dont les largesses envers l'abbaye de Bonnefont, au diocèse de Saint - Bertrand de Cominges , fournirent l'occasion à l'abbé Pierre de construire un nouveau monastère. Arnald, piriear de Bonnefont, en fut lo premier abbé. On conservait dans l'abbaye de Villolongue un rochet de saint Dominique avec d'autres reliques apportées, dit-on, do l'abbaye de Sainte- Rieunette, lorsqu'au xvr siècle, cette dernière fut détruite par les hérétiques. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 1018, la série de »1 abbés.
VII.LK-MAGNE L'ARGENTI ERE, Villa Magna (Hérault, France). — Ancienne abbaye de l'ordre de Sain;-Benott, sous l'invocation de saint Martin et de saint Majan , située dans un lieu dit jadis Cogna, sur la rivière d'Orbe, à cinq lieues au nord de Bézicrs. Elle était dej l'ancien diocèse de Béziers ; son origine est obscure. Détruite
qui donna un fonds pour sa construction. Cette abbaye s'unit dans la suite à la congrégation de Sainl-Maur.
VILLERS - AUX - NONNAINS , Villurium (Seine»et-Oise, France). — Abbave de femmes de l'ordre de Clteaux, sous ^invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1220, près de La Ferté-Alais, dans le H u repoil. Elle est regardée comme de fondation royale.
Elle était autrefois du diocèse de Sens (aujourd'hui de Versailles). Elle eut pour ori-
Sitie la cession faite par les frères Prêcheurs e Saint-Romain, de la maison et des dîmes qu'ils avaient a Villers, pour la fondation d'un monastère de tilles de l'ordre de Clteaux. Pierre, archevêque de Sens, approuva cette donation. Le roi saint Louis la sano tionna de son autorité l'an 1233, et I'aug-» menta lui-même de nouveaux biens. A son exemple, la reine Blanche, sa mère, et sa femme Marguerite, comblèrent au*si de leurs bienfaits l'abbaye de Villers-aux-Nounains, qui se glorifiait ainsi à bon droit d'être de fondation royale. — Voy., Gallia christ., t. XII, col. 213, la série de 25 abbestes.
VILLERS-BETHNACH ou VILLERS-LAB- BAYE, Viilarium in Bethnach (diocèse de Metz, Moselle, France). — Abbaye de l'ordre
au vin* siècle, elle fut restaurée par Louis de Clteaux, tille de Morimond, fondée le Pieux. Elle figure au synode d*Aix-Ia- ' Chapelle, de Tan 817, parmi les abbayes qui doivent au roi des prières seulement. Elle s'unit l'an 1661 a la congrégation de Saint-Maur. — Voy., Gallia christ., t. VI, col. 40t, le catalogue de W abbés.
VILLE-NEUVE, Villa Nova (diocèse du Nantes, Loire -Inférieure, France). —Abbave de l'ordre de Ctteaux, dans le bois de
an
1132, à quatre lieues de Metz et à deux et demie de Thionville. Son fondateur fut Henri, de la maison des comtes de Carinfhie, gui, ayant pris l'habit religieux à Morimond, fut le premier abbé de Villers-Belhnacb, et devint ensuite évôque de Troycs. D'insignes sépultures décoraient l'église de celte abbaye, suivant Jongelin. On distingue parmi ses abbés François de Lorraine, qui fut
Touffou, près Naules, fondée l'an 1201 par évéque de Toul et enfin et Constance , duchesse de Bretagne, qui y fui ^ « inhumée avec son mari, le duc Arthur. L'église fut dédiée l'an 1231, sous l'invocation de la sainte Vierge, par les neuf évêques de la Bretagne. Elle était fille de Buzay-sous- Clairvaux. — Voy. D'Argentré, Uist. dt
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et Nathalis Lefèvre, docteur de la Faculté de Paris, élu abbé l'an 16%, qui appliqua tous ses soins à restaurer lo monastère et à y rétablir la discipline régulière. — Voy., Gallia christ. X XIII, col. 9i5, la série de 5V abbés. V1LLRRS-CANIVET, Villare Canitcti (Cal'
sis vis menu
yados, France). — Abbaye de femmes, sous l'i » vocation de la sainte Vierge, fondée par Boyer de Mtilbrav, Sénéchal du roi d'Angleterre, qui, pour fe sa!ul de son nere, Nlgel d'Aubignv, et de sa mère, Gondrée, concéda, l'an 1127 ou 1110, à des religieuses de l'ordre de Saint-Benoit, sa terre de Villers, située 6 une lieue de Falaise. Ces religieuses, qui étaient de Tordre de Savigny, suivirent le sort de celte abbaye et se réunirent avec leur mère, l'an 1147, à l'ordre de Clleaux. Kl les eurent d'abord des abbesses, puis des prieures, et enlln des abbesses encore. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. 752, la série de 23 abbesses <*t prieures. Cette abbaye était, suivant le Gallia, du diocèse de Séez. Villers-Canivet est aujourd'hui du diocèse de Baveux.
V1LLERS-COTTERETS , avant CLAIRE- FONTAINE, Clurus Fons, ou Yillarium Cvtieretti (diocèse de Soissous, Aisne, F rame). — Abbaye de l'ordro de Préinontré, fondée d'abord vers l'an 1131, dans l'ancien diocèse de Laon, au lieu dit Claire-Fontaine. Elle fut transférée, l'an 1676, à VilIcrs-Cultert-ls, dans le diocèse de Soissons. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 493, la série de 36 abbés.
VILLIERS-EN-BRABANT , Mllarium ou fillare (diocèse de Namur, Belgique). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, entre les villes de Nivelle et de Gemblouts, et qui reconnaît saint Bernard lui-même pour fondateur.
Elle fut fondée en effet vers l'an 1147, sous Godefroi 111, dit le Courageux, duc de Bradant, pa>* douze religieux qui vinrent de l'abbaye de Clairvaux, en France, envoyés par saint Bernard, sous la conduite de Laurent, l'un de ses disciples, qui fut le premier abbé de Villiers. Cette abbaye fut la sépulture de Henri II, dit le Magnanime, duc de Brabaut, mort en 1248, et de sa femme So-
Îhie, fille de la chire sainte Elisabeth de huringe, morte Tan 1275. Leurs corps reluisaient dans le chœur des moines. Au milieu du chœur, on voyait aussi ta tombe de Jean III, dit le Triomphant, duc de Brabaut, qui mourut le 5 décembre 1355. (l'oy. Jongelin, liv. ix, p. 33.) Celte abbaye avait été u'abord établie ailleurs, in Bovtria ad fontem Goddiarch, dil le Gallia christ. La disette du lieu força, un an ou deux après, les religieux à se transporter dans une vallée, à la source de la Dyle, entre Nivelle et (iouihlours. — Voy., Gallia christ., t. III, col. l'ordre de 61 abbés.
VINCENT (Saint-), S. Yincentius (diocèse do Valence, Espagne). — Abbaye de l'ordre «le CHeaux, fondée dans la ville même de Valence, vers l'an 1286, par Alphonsè III, roi d'Aragon, qui apoela pour cette fondation dos Cisterciens de Poblet. Ces religieux vinrent alors s'établir a Valence, en place d'un monastère de Bénédictins. — Voy.
Joauncs Briœ Marti nez, abbas S. Joannis de la Pouna Cœnob., Historia Aragonica.
VINCENT -AU -BOIS (Saint-) , S. Vincentius in Nemore (Eure-et-Loir, France). — Ablwye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée d'abord l'an 106G, dans le diocèse de Char-
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très, par Geoffroi, évêque de Chartres. Elle était située non loin de Châteauneuf-en- Humerais: elle eut pour origine un ancien oratoire de sainl Vincent, martyr, construit dans le bois de Thimerais, et que ledit évoque donna à quelques religieux pour y mener la vie d'ermite. Vers I an 1130, Hugues, seigneur de Châtcauneuf, dota ce lieu de bieii3 considérables, et prit soin d'y faire ériger une abbaye, en y plaçant des chanoines réguliers. Ce seigneur est regardé dans le nccrologe de l'abbaye comme son instituteur et sou fondateur. — Voy., Gallia christ., t. VIII, col. 1321, l'index de 33 abbés.
VINCENT DE BESANÇON (Saint-), S.
Yincentius Bisontinensis (boubs, France). — Abbaye de Tordre de Saint-Benoit, fondée à Besançon, Tan 1092, par Hugues, archevêque «le Besançon. Ello embrassa la réforme de Sainl-\ annes, vers le commencement du xvu* siècle.
VINCENT DE BOURG-SUR-MER (Saint-), S. Yincentius Burgi (diocèse de Bordeaux, Gironde, France). — Abbaye de Tordre de Saint-Augustin, fondée sous le patronage de saint Vinrent de Bourg-sur-Mer ou sur Gironde, antique ville du diocèso de Bordeaux, dont parle saint Sidoine Apollinaire dans des vers qu'il adresse à l'archevêque Léonce. Un sépulcre de pierre fut trouvé Tan 1658 dans les ruines de -reite abbaye, avec un corps entier, une fiole pleine d'eau et une laine de plomb$urlaquelleétailécrit:17ic requiescit Guyraudus, ecclesiœ abbas primas, mi eam rextl annis triginta st plein, minus uobus diebus; anima cujus requiescat incœlestibus. Obiit verohic sanctus anno Incarnationis Domini millesimo centesimo sexage simo primo. La fondât ou de te monastère, ajoute lo Gallia christ., qui rapporte celle inscription, doit donc remonter è Tan 1124. — Yoy., t. Il, col. 886, la série de 11 abbés seulement, depuis ledit Guiraud, mort Tan
VINCENT DE LAON (Saint ). 5. Yincentius Laudunensis, ou S. Christophorus Laadunensis (a Laon, Aisne, France). — Monastère de Tordre de Saint-Benoit, fondé Tau 58(1, dans la ville dn Laon, sous l'invocation de saint Vincent, martyr. On attribue sa fondation à la reine Itrunehaul, veuvo de Sigebi-rt I", roi d'Austrasie. Il fut dévasté au ix* siècle par les Normands. Il eut dans la suite beaucoup è souffrir, soit des abbés commandataircs, soit des calvinistes. Enlin, Tan 1643, il répara ses ruines cl refleurit de nouveau par sou union a la congrégation de Saiut-Maur. — Voy., Gallia christ., t. IX, col. 573, la suite de 45 abbés.
VINCENT DE METZ (Saint-), S. lïitrrnlias Metensis (Moselle). — Abbaye de Tordre de Sainl- Benoit, fondée Tan 968, par Thicrri, évêque de Metz, dans une tic située alors hors de la ville do Metz. Elle embrassa, vers le milieu du xvu' siècle, la réforme de Saint- Vannes. — Voy., Gallù»
christ., t. XIII, col. 918, la série de 5'J abbés.
VIN DE3 ABBAYES ET
VINCENT D'OVIKDO (Saint-) (à Oviedo, Espagne). — Abbaye de l'ordre do Snint- Ilcnott. fondée sous le règne do F roi la 1" (757-768^ h qui l'on attribue la fondation de la ville môme d'Oviedu. Cette abbaye fut bâtie, ainsi qu'une église, en l'honneur de saint Vincent, par l'abbé Fromistan et Maxime, son parent, avec le concours do plusieurs personnes, qui, touchées do leur exemple, s'associèrent A eux et apportèrent tous leurs biens à la nouvelle abbaye. On trouve dans Yepez et dans Sandoval un acte ou contrat de l'an 781, par lequel ces perjonnes, au nombre de vingt-six, renouvellent toutes ensemble cette donation qu'elles avaient faite ne leurs biens on entrant dans In nouvelle communauté. Selon Yepez, cette nbbaye de Saint- Vincent était autrefois du .corps do la cathédrale d'Oviedo, et c'était la chapelle des rois d'Aslurie, ou de Léon.
(Bulteau.)
VINCENT DE SENIJS(Saijtt-), S. Vincenlius Silvaneclensis (Oise, France).— Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée dans un faubourg de Senlis, I an 1059, parla reine Anne, veuve do Henri I", et mère do Philippe I". C'était auparavant une église dite de Saint Vincent, depuis longtemps délaissée, et que la reine Anne restaura à ses propres frais pour le repos de l'flmo de son royal époux. Elle la fit consacrer sous l'invocation de la sainte Trinité, do la sainto Y'icrge, de saint Jean-Baptiste et de saint Vincent, martyr, et après l'avoir dotée, elle la donna à des religieux de l'ordre de Saiul- Augustin. Le roi Philippe 1", aux prières do sa mère, confirma celte fondation l'an 1069. Los Papos Calixte II. Honorius II, Innocent li, Alexandre 111, Clément III, Célcstin III, etc., et les rois de France Louis VI, Louis VII, Philippe-Auguste , Charles VI, etc., l'enrichirent ensuite de plusieurs privilèges. Les chanoines de Saint- Vincent , qui avaient embrassé, l an 1138, la règle de Saint- Victor de Paris, se relâchèrent plus tard de leur discipline; mais au commencement du xvii* siècle, ils furent réformés, surtout par les soins du cardinal do la Rochefouoaud. D'autres abbayes imitèrent leur exemple, et telle fut l'origine de la congrégation des chanoines réguliers de France. En outre, l'an 1638, ils érigèrent un séminairo, où d'habiles maîtres formèrent, par leurs exemples, de nombreux disciples dans l'étude des lettres et dans la pratique des vertus. — Saint-Vinccut-de-Senlis est redevenu do nos jours un collège précieux pour les familles de la contrée, el.où, comme autrefois, la science est acquise sous l'aile de la religion. — Voy., Gattia chritt., t. I, col. H9Ï, la série de M abbés.
VINCENT-DE-VULTUItNE (Saixt-) (dans l'ancienne Campauic, aujourd'hui Ton e du labour, royaume de Naplcs). — Abbavc de l'ordre de Saint - Benoît, fondée vèrs lo commencement du vin* siècle, dans l'ancien diocèse de Vennfic, près de la source du Vulluroo. Elle cul pour fondateurs trois iiublcs seigneurs de Bénévent, Pnldo, Taso,
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Tato, frères ou parents, disciples, dit-on, du B. Thomas do rarfa, et qui la gouvernèrent l'un après l'antre successivement. Elle fui bâtie dans un lieu retiré près d'une chapelle dédiée à saint Vincent, et que le B. Thomas avait obtenue de Gisulfc, duc de Bénévcnt. Le saint y plaça Paldo et ses deux parents.
Ils eurent bientôt do nombreux disciples, dont saint Paldo fut le premier abbé. Les premiers religieux de Saint-Vincent de Vulturne se distinguèrent entro les autres par une austère et sainte observance. Parmi les abbés qui succédèrent aux trois saints fondateurs, on remarque le B. Ainbroise Aulpert, Français, fort estimé du roi Pépin, père do Charleraagne, et auteur d'un Commentaire sur l'Apocalypse. Il obtint de Charlemagne un privilège pour son monastère, et mourut subitement comme il se rendait à Kome, vers l'an 778. i'Biltraij.)
VINCENT et ANASTASE (Saints ), AUX TROIS FONTAINES, S. Knccntii «?
Anastarii Trium Fontiutn ad aquas Salvitts, prope urbtm Cotnobium (à Rome, hors des murs). — Célèbre et antique monastère de Bénédictins, fondé hors des murs de Home, l'an 626 , par le Pape Honorius I", en l'honneur des saints Vincent ut Anastase. Il fut restauré par Adrien l", en 772, puis par le Pape Léon III, et enfin par Charleraagne, ô)ui lo dota do villes, do terres, de ports, de châteaux, ainsi que l'assure Ferdinand Ughelli, abbé de ce lieu {llalia sucra). L'au 1140, Innocent II, l'ayant restauré encoro et enrichi de norabreuses possessions, rem-
Idaça les Bénédictins , ses premiers ballants, par des religieux de l'ordre de Cltcaux. Il leur donna pour abbé Pierre Bernard, qui fut depuis pape sous le nom d'Eugène III. Honorius 111, consacra l'an 1221, entouré de sept cardinaux, l'église des saints Vincent et Anastase. On conservait dans cette église d'insignes reliques dont Jongelin fait l'énumération (liv. vu, p. 5). On trouve dans le môme auteur, une description détaillée des églises de Sainte-Marie Scala Cceti, et de Trium Fontium, qui étaient enclavées dans ce monastère, et la série de 26 abbés, dont un grand nombre furent cardinaux.
L'ancien monastère dos saints Vincent et Anastase, est encore l'un de res sanctuaires de Rome que l'on aime à visiter. On y voit toujours les trois églises qui rendent ce lieu si vénérable. Celle de Scala Cœli, près des eaux Salvicnnos, est ainsi appelée, parce que saint Bernard, pendant une messe qu'il célébrait, vit, dit-on, uno échelle qui montait de la terre au ciel, et sur. laquelle s'élevaient les âmes des défunts pour lesquelles il offrait alors le saint sacrifice. Quant à l'église de Saint-Paul aux trois Fontaines, elle est bâtie sur le lieu môme où saint Paul fut décapité, cl où sont encore aujourd'hui les trois sources d'eau oui jaillirent aux trois bonds de la téle de I apôtre martyr, et qu'on appelle les Trois-Fontaines.
• V1Ni:i;NT-LEZ-LE-MANS(Saint-)..S. VinctUim < citomanensis (diocèse du Mens,
KO
Sarlhe, France). — Ancienne abttavc de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an 572, dans un faulioiirg du Mans, j>ar saint Domnole, évêque du Mans, et ci-oc vant, dit-on, abbé do Saint-I^urent dans un faubourg do Paris. Il dédia l'église de cette abbaye en présence de saint (îerraain, évêque de Paris, v mit des religieux sous la conduite de l'abbé Leuse, et la choisit pour le lieu de sa sépulture. On gardait en effet dans ce monastère les reliques de saint Domnole, l'un des plus grands évêques de son temps. L'abbaye de Saint-Vincent du Mans, était autrefois ilc la congrégation de Cho?al-BcnoIt; elle s'unit l'an 1636, à la congrégation de Saint-Maur.
VINDESEIM. — Monastère de chanoines réguliers, fondé, l'an 1386, près de Swol, dans le diocèse d'Utrechl (Hollande), sur un fonds de terre donné par BertholdThenhavc. Ce monastère, par Gérard Groot ou le Grand, instituteur des Clercs de la rie commune ou Barthélemites, devint le chef d'une congrégation assez célèbre dans la Hollande et dans l'Allemagne. — Voy. Dict. des Ordres religieux, t. III, p. 913.
VIRGINITE (La), Urginitat (France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée Fan 1208, à trois lieues environ de Vendôme : elle était du diocèse du Mans. On Attribue sa fondation à Jean de Mouloire, comte de Vendôme, et à Aiglantine sa femme. Selon d'autres, Pierre de Vendôme, aurait fondé cette abbaye, l'an 1247. Elle éteit considérable, et jouissait d'un riche revenu.
• VISIGNEUL, Visignolium. — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge, qui avait été fondée avant, l'an 1178, dans le diocèse d'Amiens (France), et oui fut dans la suite cédée aux religieux célestins d'Amiens. — Le Gallia christ., t. X, col. 1230, mentionne 3 abbés.
VISION DE JÉSUS. - (Ethiopie, Afrique).
— Célèbre etimmense monastère, situé dans la province de Tigré, sur une haute montagne, au milieu d'une forêt, et dans une alfrcuse solitude. Suivantcertains voyageurs, il y a plusieurs milliers de religieux dans ce monastère.
VITE (Saint-), San Yito, S. litus (diocèse do Messine, Sicile). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1247.
VIVANT SOUS VERGEY (Saint ), PRES NUITS, S. Y ii en (Lus, Ycrgiacum,Yerziacum, Viriziacum.— Ancien monastère de France, de l'ordre de Saint-Benoit, fondé, près de la ville de Nuits, en Bourgogno (petite ville de la Côte-d'Or, à 16 kil. de Bcaune), l'an 890, ou l'an 92fc, selon d'autres. On lui donne pour fondateur Manassès, corato de Bourgogne, avec Hennengado, sa femme, et son frère Walon, évêque d'Autun. Le pieux, fondateur y fut inhumé, ainsi qu'Hennen-
Sade Guillaume, abbé do Dijon, rétablit la iscipline dans ce monastère, qui devint plus tard un prieuré de l'ordre do Cluny.
— Le G allia christ., t. IV, cul.UÎ, mentionne quelques abbés et prieurs.
V1VARIS. — Nom d'un vieux monastère mentionné dans le Gallia christiana, parmi ceux qui ont autrefois existé dans le diocèse de Bourges. II doit son origine à la cellule d'un saint prêtre et martyr, nommé Léopardin, dont on faisait la fête dans ledit monastère, le jour des nones d'octobre. Celle cellule avait été Uâlie près du lieu d'Aubigny, sur un fond nommé Yivaris, où s'élovaît un oratoire érigé à saint Symphorieu.
— Voy. Gallia christ., t. I, col. 118.
VIV 1ER (Le) Vivarium (diocèse d'Arras, Pas-de-Calais, France). — Ablwiye de femmes, de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1219 oit 1227, en l'honneur de la sainte Vierge, |»ar Eustache de Neuville. Elle était d'abord à deux lieues d'Arras ; elle fut plus tard Iran;-* férée dans l'enceinte de la ville. Grégoire IX, Innocent IV et Alexandre IV, confirmèrent ou accrurent ses privilèges. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 460, les noms de quelques abbesse.-».
VIVIERS (Calabre ultérieure, royaume do Naples). — Ancien monastère, tiâti au vi« siècle, près de Squillace, par l'illustre Aurelius Cassiodore, homme d'Etat, écrivain latin, et premier ministre de Théodorir, roi des Goths. Vers la fin do sa vie, ce grand personnage se retira dans ce monastère de Viviers qu'il avait fondé près de sa ville natale. Là, il s'occupa à composer d'utiles ouvrages, a rassembler et à fairo copier par les moines les précieux manuscrits de l'antiquité. Il mourut vers 575, ayant vécu près de cent ans (Den. Sainte-Marthe a écrit sa Vie).— Cassiodore composa pour les religieux de son abbaye un traité sur la manière de bien apprendre les saintes lettres, et d'autres ouvrages pour les initier aux sciences humaines, et les rendre capables de bien transcrire les manuscrits. Son monastère avait deux abbés, ce qui était conforme, dit Bulleau, à l'usage de quelques communautés d'Airique. Peut-être, ajoute-t-il, l'un gouvernait-il le monastère de Viviers, et l'autre était-il chargé de veiller sur les ermites de la montagne de Castel, qui était tout proche. Cassiodore partant de son «hlwye, l'appelle une îo\sHona*teria.[Àbrégéde l'hjst. de saint Benoit.)
VIVIGNIS, Vignegnies, Y*tu$ Yinetum, Yetus Yinea, ou Yinea Nostroe Domina (diocèse de Liège, Belgique). — Abbaye sous, l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1235, pas loin de Sa Meuse, au-dessous de Liège, sur le chemin de Maastricht. Elle fut d'abord fondée pour des femmes de l'ordre de Saint-Augustin, et fut double dans l'origine. Jean d Apia, évêque de Liège, l'an 1235, sépara les deux habitations, et forma deux familles, l'une de femmes, l'autre d hommes. La première demeura à Vivignis, avec l'abbcssc Mathilde, et dans la suite elle embrassa la règle do Clteaux. La seconde vint, avec le prieur Rener, habiter à Bello- Faget, monastère de l'ordre de Saint-Augustin, à deux lieues de Liège, dans le paya
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d'Outre-Meuse, fondé l'an 1153 par un certain Robert, religieux du môme ordre. — Voy., Gallia christ., t. 111, col. 10W), la série de 35 abbesses.
VOEU (Le) PRÈS CHERBOURG, Yotum, B. Maria de Voto, on Casaris Baryum (diocèse de Coulances, Manche, France). — Daliord église de chanoines sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée vers l'an 1050, h In suite d'un vœu fait |»ar Guillaume, duc de Normandie. Près de cent ans plus tard, l'impératrice Mathildo, femme de l'empereur Henri Y, pour accomplir à son tour un vœu qu'elle avait fait dans une tempête sur la Manche, ajouta à cette église une abbaye, dans laquelle Algari, évôque de Coulances, institua des chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin, appelés du monastère do Saint-Victor de Paris. Elle fut appelée VAb~ Oayc du Yceu , et placée de nouveau sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle fut enrichie par Henri 11, roi d'Angleterre, (ils de la foud&lrice, de biens , d'honneurs et de grands privilèges, et devint l'une des plus considérables de la Normandie. Urbain 111, Nicolas IV, Clément VI, et d'au 1res Papest infirmèrent et accrurent ses privilèges. Elle eut beaucoup à souffrir pendant les guerres des Anglais, et fut plusieurs fois dévastée et dépouillée de ses biens, surtout dans les années 1*295 et 1290. La discipline s'y étant relâ'-hée dans la suite, l'étroite observance de Bourgachard y fut établie vers la fin du xvii' siècle, par les soins de Charles-François de Loménie, évêque de Coulances, et de l'abbé Alexandre Le Jay. — Voy., Gallia christ., t. XI, col. OVt, la série de"i2 abbés.
VOISINS, Yesincs, Yicinae ou B. Maria de Yiciniis (diocèse d'Orléans, Loiret, France). —Abbaye de femmes de l'ordre de Cltcaux, sous l'invocation de lasainto Vierge, fondée l'an 1-213, par les soins de Manassès, évôque d'Orléans, et ensuite dotée et enrichie par les seigneurs de Bcaugency, du Puisct, d'Orléans, de Kunelav, de Bcauviller, de Mehu'ig, de Faverolïos, de. Bermenville, etc. Le Pape Honorius 111 donna, l'on 1219, une l^ulle de confirmation en sa faveur. — Voy., Gallia christ., t. Mil, col. 1588, la suilo de. 3k abbesscs.
VOLCOLDERA, Volkolderoda. — Abbaye de l'ordre de Cileaux, fondée l'an 1131, dans v le diocèse de Mayence, et dans la Thuringo (Allemagne). El lo était fil le de Campen, de la ligne de Alorimond, et eut pour fondatrice Helinbur^e, comtesse de Glichen. — Lo Gallia christ., t. V, col. 596, mentionne 2 abbés.
VOLUSIEN (Saint-) DE FOIX, Fuxense M>naslcrium. — Abbaye de France, qui parait avoir été d'abord de l'ordre de Saint- Benoit. Elle fut fondée vers l'an 799, à Foix (Ariége), par Charlomagne, dit-on, en mémoire d'une victoire remportée sur les Sarrasins. Roger, comte de Carcassonnc, et Adélaïde, sa lemme, lui conférèrent plusieurs biens, en 988 et en 1012. Elle fut dans la suite occupée par des chanoines réguliers, appelés de Foix |-ar Raiwond, < oinlc de Tou-
louse. Celte abbaye reconnaissait pour ses fondateurs les comtes de Orcassonne, et pour ses bienfaiteurs les comtes «le Foix. Honorius 111 confirma toutes ses possessions par une bulle, l'an 122i. L'abbé prenait rang comme seigneur à côlé de lévéque de Pamiers dans les comices de la province. L'abbavede Saint Volusien s'unit à la rongrégat:on de France le 16 décembre 1658. Elle élait du diocèse de Pamiers.— Voy., Gallia christ., t. XIII, col. 180, la série de '42 abbés.
VOLV1C, Yolricum (diocèse de Clermoni, en Auvergne, France). — Abbaye sous l'invocation de saint Prix, fondée de 674 à 689, par saint Avit, évêque de Clermont. Godon,
I tarent de saint Prix, en fut ie premier abbé, ïlle était ècinq mille pas de Clermont, et à la môme distance de Mauzac, abbaye de l'ordre de Cluny, dont elle était, au xviu' siècle, un petit prieuré.
VORST, près de Bruxelles, Forestum (Belgique). — Abbaye de femmes de Tordre de Samt- Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1096, dans un faubourg de Bruxellos, par Gillebert, fils de Baudouin d'Alost. Ce chevalier, en cariant pour la croisade, donna son alleu, près d'Alost, à Fulgent, abbé d'Aillighem, afin que dans le lieu dit Merchtem, près Bruxelles, il construisit un monastère en l'honneur de la sainte Vierge, sous la règle de Saint-Benoit, où sa mère Oda et sa hlle Lulgarde prendraient l'habit monastique. Le lieu ayant paru peu convenable, l'abbé Fulgent transféra, l'an 1105 ou 1107, le monastère dans l'église de Forcstensem, qui lui avait été donnée par Odon, évôque de Cambrai, ou par Froncon, châtelain du Bruxelles. Le monastère, dit B. M. in Foresto, était resté depuis la première fondation un prieuré soumis à l'abbé d'Aflligheui; mais Gui, évèque de Cambrai, le délia do cette soumission l'an 1238, et lo sépara d'Aillighem, en laissant seulement à l'abbé lo droit d'une double visite par année.
— Voy., Gallia christ., t. V, col. 55, la série de 30 abbesses.
VOS1 DU PU Y (Saixt-), S. Fvodius Aniciçnsis (ou Puy, Haute-Loire, France). — Abbaye qui, d'après le Gallia christ., élait devenue séculière et à la collalion de l'évôr. que du Puy. On ignore son origine, qui remonte avant 988. Une charte, rapportée par les Bénédictins (t. Il, col. 758) nous apprend que l'an 1082 un chapitre de chanoines fut érigé dans l'église de Saint-Evode. C'était la première entre les églises collégiales de la ville; des documents ducarlulairc de Sainl- Evodc attestent que plusieurs, vivaient jadis en communauté dans ce cloître. Il n'y a maintenant que treize chanoi nés, disait le Gallia christ., et l'abbé obtient rang dans l'église, cathédrale, quoique sans canonicat. L'église de Saint-Evode, sépulturo des évôques du Puy, a possédé les restes sacrés de son saint patron et de la plupart de ses successeurs.
— Voy., Gallia christ., t. II, col. 758, la série de 37 abbés.
V OULTON ( Notrk-Damk de ), ( près Provins, Seiuc-ct-Marne , France ). — Ancien
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prieuré, fondé vers Van 1087, à deui lieues de la ville de Provins, par Raynaud de Voulton, cl Odeline, sa femme, qui obtinrent de l'abbé d'Essones (près Château-Thierry) un certain nombre de religieux , auxquels ils donnèrent une maison et des revenus. Ce prieuré paraît avoir été assez important durant le moyen âge. On peut en voir l'histoire dans" la Bibliothèque de l'Ecole de$ Chartes, 2' série, t. 1, p. 331 ; Notice historique et archéologique sur te prieuré de Voufton, par M. Bourquelot.
VRANWEN-PARCK, Parcum Do min arum (Belgique). — Abbaye de femmes, située entre Aerschool et Louvain, dans le diocèse de Malincs. Klle fut fondée, dit-on, par les époux Jean Hugues et Béatrix, demeurant à Parck, lesquels, se voyant sans enfants, résolurent de consacrer une part de leurs biens à bâtir un monastère de Glles, sous la
règle de Saint-Augustin. Mais vers l'an 1215, ce monastère embrassa la règle de Clteaux. En 1216, Henri, duc do Lorraine et de Brabant, donna des lettres de confirmation en sa faveur. — Voy., G allia christ., t. V, col. 74, la série de 39 abbesses.
VULMER (Saint-) DE BOULOGNE, Vulmarus Bolonicnsh (Pas-de-Calais, France).
—Abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fondée dans la ville de Boulogne, vers l'an 1108, par Eustache, comte de Boulogne, Idc, sa mère et Marie, sa femme. Elle s'unit à la congrégation d'Arruuaise. Les comtes et comtesses de Boulogne furent ses principaux bienfaiteurs. Elle était dn l'ancien diocèso de Boulogne, uni aujourd'hui à celui d'Arras. Cette maison fut cédée, l'an 1632, aux prêtres de l'Or loire, qui tenaient un collège. — Voy., Gallia christ. , t. X, col. 1612, la série de 30 abbés.
WADEGASSEN , Wadegolia. - Abhavc d'Allemagne, de l'ordre de Prémontré, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an 1135, dans le diocèse de Trêves, sur les bords de la Sarre, à une lieue de Sarrejouis,
Kar* Gisèle, veuve de Frédéric , comle de arrepont. Les Papes Eugène 111 l'an 1152, Alexandre III en 1179, Célestin III en 1197, continuèrent ses possessions et ses libertés. L'empereur Charles V, donna aussi un diplôme en sa faveur Tan 1521. Enfin l'empereur Charles VI, lui accorda des lettres de protection l'an 1727. — Vov., Gallia christ. , t. XIII, col. 658, la série dé 35 abbés.
WADSTEN A, (ancien diocèse de Linkœning, Golhie, Suède). — Abbaye de femmes, fondée par sainte Brigitte, vers l'an 1363.
WAERMONT, Porlus B. Mariœ, — Abl>aycde l'ordre de Clteaux , qui fut fondée l'an 1413, près la ville de Leyde ( Hollande méridionale). Elle était dans" l'ancien diocèse de Harlem. Sou fondateur fut Jean, seigneur de Woude et de Waermont, qui obtint pour fonds un vieux castel de Guillaume Vl.comte de Hollande. Ses premiers religieux vinrent d'iseltein, de la ligne de Morimond.
WAERSCHOTEN, Curia B. Mariœ. — Abbaye de l'ordre de Clteaux. qui a existé dpns le diocèse de Gand (Belgique). Elle était tille de Waermont, en Hollande, et avait été fondée l'an 1446, bar Simon de la Cour ou deVienhoue.et sa femme Marguerite Hufera. Elle fut transférée dans la suite dans la ville de Gand, à cause du tumulte des guerres. — Voy., Gallia christ., t. V.
I WAGEHAL'SKN, Walseinhausen, (Suisse).
Abbaye do l'ordre de Saint-Benoît, fondée avant l'an 1155, dans l'ancien diocèse de Constance, et en Thurgovie, au-dessous de la ville de Stein, par SitTrid, abbé de la ri«:he abbaye de Tous-les-Saints de Schaffouse. Il la fonda en l'honneur de la sainte » ierge, comme un membre dç son nbbave,
ei le surnomma Cella Mariœ in Wagenhausen. Celle abbaye est mentionnée l'an 1155 comme possession de l'église de Constancedans un diplôme de l'empereur Frédéric I" qui fixe les limites du diocèse de Constance. — Voy., Gallia christ., t. V.
WALD , Silra Benedicta. — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1200, dans l'ancien diocèse de Constance,
i Allemagne), par Burkard, chevalier de Valensiein , attaché à la cour de l'empereur Frédéric II. Ce fondateur y plaça ses deux sœurs Judith et ltha, la première pour abbesse, la seconde pour prieure. Celte abbaye, suivant le Gallia Christ., était à une heure de distance de Juliomago, ville qui, d'après le dictionnaire de Baudrand, semble êlre Pfurkendorf, en Souabe,ou Tuttlingen sur le Danube [Wurtemberg).
WALDEN, Waldense Cœnobium, (comté d'Essex, Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé l'an 1136, par. Geoffroi de Mandcville, comte d'Essex, sous l'invocation de la sainte Vierge et de l'autre saint Jacques. 11 fut doté et enrichi ensuite par les comtes d'Essex et beaucoup d'autres seigneurs. Plusieurs rois d'Angletene confirmèrent ses privilèges , et donations. — Le Monastic. Anglican, cite un grand nombre de chartes données en sa faveur.
WALDSASSEN, Waldsassum ou Eremitarum Locus, (diocèse.de Ralisbonne , Bavière).—Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille de Vulkenrode, de la filiation de Morimond. Elle fut fondée en 1134, par un jeune seigneur de Woldmundstein, nommé Gerwic, dont longelin raconte au long l'intéressante bjs- .oire. (liv. m, p. 3. ) Dans un voyage aveu Tbéobald, marquis de Vo le n bourg et seigneur de Bavière et Bohême, Gerwic ayant été blessé par mégarde grièvement, ce seigneur, son ami, fut tellement frappé de cet accident, que, renonçant au monde, il prit
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l'habit de Saint-Benoit , dans le monastère de Sigibert, près de Cologne. Plus tard, avec Je concours de Chunon, évêque de Ratishonnc, il jeta; dans une forêt dése-te, appartenant à son ancien ami Théobald, les fondeinenls de l'abbaye de Waldsassen ( lieu des ermites). Trois religieux de Walkenrode en furent tes premiers habitants. Celte abbaye lut érigée sous le titre de la B. Marie et de Saint-Jean l'évangéliste ; sa consécration solennelle par Chunon II , évêque de Ralisbonne eut lieu en 1170, en présence de l'empereur Frédéric Barberousse, qui venait de célébrer son mariage avec Adélaïde, fille du même Théobald, l'ami du fondateur.
L'abbaye faisait partie de la dot de la jeune prinresse. Depuis ce temps jusqu'aux nôtres, écrivait Jongelin, elle a toujours été du domaine impérial. Ses abbés prenaient rang parmi les princes de l'empire. — Le même annaliste donne lasério de 38at>bés. (Liv. m, p. 5.)
WALERS EN FAIGNR, Waslerente Monasterium. — Ancienne abbaye, sous l'invocation de saint Pierre, fondée l'an 657, dans le diocèse de Cambrai (France), par le B. l^ndclin, le fondateur de Crespin, de Lobbes et d'Aulne. — Le Gallia christ. , t. III, col. 77, la mentionne parmi celles qui n'existaient déjà plus au xvin* siècle.
WALHEY, Walheya ou Waltiense Ceenobium, (comté de Lanças ter, Angleterre).— Abbaye de l'ordre de Clleaux, mentionnée par Jongelin, comme ayant été fondée l'an 12%, par les ancêtres des seigneurs de Lasey, comtes de Lincoln. Elle est fille, ditil, de Cambermari, de la filiation de Clairvaux.
WALKENREDE, Walkenreda, (Allemagne). — Belle et riche abbaye de 1 ordre de liteaux, fille de Campen , fondée Tan 1124, ou bien l'an 1127 ou 1128, en l'honneur de la Bienheureuse Vierge Marie , et de saint Martin, confesseur, par Adélaïde, femme de Volt kmar, comte de Lanterberg et Clettenberg, des comtes de Honstein. Elle était du diocèse de Mayence, et fut consacrée l'an 1136, par l'archevêque Adelbcrt 1". En 1132, elle obtint des privilèges et des donations de l'empereur Lothaire. Les comtes de Honstein, bienfaiteurs de ce lieu, y avaient leur sépulture. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 59o, la mention de quelques abbés.
WALPURGE (Sainte -V PRES D'HAGUE- NAU, S. Walpurgis ou Waldeburgis , (diocèse de Strasbourg, Bas-Rhin , Frauce). — Abbaye de l'ordre de Siiint-Bcnott , fondée l'an 107V, par Théoderic, comte de Montbelcard. Kl le s'unit en 1485, à la congrégation de Bursfeld; mais, après avoir été dévastée l'an 1525, par les paysans du pays de BaJen et de l'éveché de Mayence, elle fut annexée à la prévôté de Wnisserahourg, par les soins de Rudger, prévôt de Weisscoibourg. — Le Gallia christ. , t. V, col. 836, mentionne quelques abbés.
WALPURGE IVÀICHSTADT (Sainte), $. Walpuryis (Bavière). — Ancienne abbaye do l'ordre de Saint-Benoît, fondée vers l'an
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640, dans la ville d'Aichstadt ou Eichstadt.
WAR DON, Wardonia ou Sartum B. Maria in Wardonia (comté de Bedfort, Angleterre).— Abbaye de l'ordre de Cfteaux, fille de Rieval. Elle fut fondée l'an 1136, |>ar un noble anglais nommé Walther Espec , dont nous avons parlé ailleurs, et qui fonda deux autres monastères. — Voy. Ridal. Les rois Etienne et Rii bard 1" confirmèrent la fondation et les donations de cette abbaye. — Vov. Monastie. Anglican.
WAREWELL, Wherwellense Ccenobium, (comté de Soulhampton, Angleterre). — Monastère de femmes de l'ordre de Saint-Benoît , fondé par la reine Elfride, femme d'Edgar, roi d'Angleterre, en l'honneur de la Sainte-Croix, en expiation du crime qu'elle avait commis en faisant mourir l'an 978, le jeune prince Edouard, fils ainé d'Edgar, afin d'assurer la couronne a son pror.re fils. — Vov. Monastie. Anglican.
WARNETON, Warnestonium (Flandre occidentale, Belgique). — Abbaye de chanoines d'abord séculiers» nuis réguliers, dans la ville de ce nom, sur la Lvs, à trois lieues de la ville d'Ypres. C'était d'abord une église do chanoines séculiers, sous l'invocation de saint Pierre, lesquels, en 1138, embrassèrent la discipline régulière en s'associant à la congrégation d'Arrouaise. Il est fait mention, |>our la première fois, de celte égliso encore séculière, dans un acte de 1126, par lequel Adèle, dame de Péronne et do Warneton, confirme les possessions accordées à ladite église par ses prédécesseurs, en lui accordant de nouvelles grâces. En 1138, Thierry d'Alsace, comte do Flandre, approuva les lettres de Milon, évêque de Thèrouane, qui transformaient les chanoines séculiers en réguliers, avec l'agrément de la dame de Péronne et de Warneton. Le chapitre de Warneton est cité encore sous 1 an 1139, quand la même Adèle accorda une partie du mont nommé Dodelin, aux pauvres religieux qui servent Dieu et saint Pierre dans féglise de Warneton, sous la règle de saint Augustin et Vinstitut de Saint-Nicolas d Arrouaise. — Le Cameracum christ., p. 295, donne la liste de 34 abbés, depuis Gauthier 1", vers 1142, jusqu'à Augustin Meyec, installé le 10 octobre 1758. Le dernier reli% gieux de cette maison, M. Blanquart, était, encore, en 1846, curé de Warneton.
WASTEN ou Watzen (Saint-Sauvhjh »k)1 (Suède), — Monastère de femmes , fondé* par sainte Brigitte, en 1344. 11 fut rebâti eiv 1384, dans un lieu plus commode, et î'évôque de Lincopen y introduisit solennellement les religieuses et les religieux. C'est de cette époque qu'on date quelquefois la fondation de ce monastère. Sainte Catherine de Suède, après la mort de sainte Brigitte*, sa mère, et celle d'Ulphon, prince do Néricie, son époux, se retira dans le monastère do Wasten, dont elle mourut abbesse, le 24 mars 1381. — Voy. Benzélius, Monumenta Suecica, p. 94. *.-'>>'
WASTHUSEN, Wasdhusium (Autriche).— Abbaye de l'ordre dcCUeaux, située sur Jes,
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confins de la Haute et Basse-Autriche , et fondée par la libéralité de Waldeon, fils de Gehhard, comte de Magland et de Chlam.qui y fut inhumé. Son premier abhé et sos premiers religieux lui vinrent de l'abbaye de Kiduershausen Elle figure dans le diocèse de Passau, d'après la notice de Jongelin.
W ASOR , WAU LSOR, W A LCOIÎRÎ ou V A- LENCOURT , Vulcidorus ou Vatlis décora (diocèse et province de Namur, Belgique).— Abbaye de l'ordre de Sainl-fienott , sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée l'an OWk, sur la Meuse, dans l'ancien comté de Namur, par le comte Eilbert, et sa femme Heresinde. Othon 1", roi de Germanie, et ensuite empereur, approuva cello fondation, l'an 9Î6. Celle abbayo se réunit dans la suite à la congrégation de Btirsfeld. — Voy., Gallia christ., t. III, col. 570, l'ordre tic *S2 fll)fï&s . WASSENSCHAPFFEN ou HEILGENf CRËAEZTAL, Aquarum llaustus ou Vallis , S. Crucit. — Abbave de l'ordre de Ctleaux, fondée vers l'an ll40, dans l'ancien diocèse de Constance (Allemagne).
WAST, Wa$tum (France). — Ancienne abbaye sous l'invocation de saint Michel, qui existait dans l'ancien diocèse de Boulogne, uni aujourd'hui à celui d'Arras (Pas-de-Calais). Elle avait été reconstruite vers l'an 1091.
WATEN, Walinum ou Guatanum France). — Ancien monastère et prévôté do l'ordre do Saint-Augustin, sous l'invocation de la sainte Vierge et qui était du diocèse de Saint-Omer. Il doit son origine à un prêtre nommé Otfride, qui, vomi de la Flanc'ro orientale, se fixa, vers l'an 1072, en ce lieu où déjà existait une chapelle en l'honneur de saint Riquier. Il parvint, dit- le Came rac. christ. , a détacher Waten do !a dépendance do l'abbaye de Bergues et aussitôt il y rassembla des disciples. Des chanoines, des chevaliers tirent éclater leur munificenco envers la nouvcllo communauté; mais Adèlo, comtesse de Flandre, et son fils Robert le Friso i, se distinguèrent surtout parmi les bienfaiteurs de celle maison, qui a dépendu du diocèse de Térouaoe, puis de Saint-Omer, e4 parait avoir été d'abord une prévôté, puis une abbaye, et être enfin redevenue prévôté. Elle suivit toujours la règle de'Saint-Augustin, jusqu'à l'érection de l'évôcbé de Saint- Omer, en 1553, époque où celle prévôté fut éteinte et où ses revenus furent unis à la men*o épiscopale. Thierri d'Alsace, comte de Flandre, mort en 1108 ou 1169, fut, diton, inhumé à Waten. Enfin cette maison passa aux Pères anglais de la Compagnie de Jésus. (Camerac. Christian.)
WATERINGEN, B, Mariœ in Bethléem Cœn'ihium (Hollande). — Abbaye de l'ordre de Çileaux, près de la ville do La Haye, fondée l'an 1W3, par Henri de Raclwyck, maréchal héréditaire do Hollande, cl sa femme Mathilde de Raepbcrst, avec l'approbation de David do Bourgogne, évôque d'Ulreeht, de Jean do Cirey, *3* abbé général de Clleaux, cl de Henri, abbé de Campen.
W.WERLEV, Wwnleqa, Wavrrhicnse
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Ccenobium (comté d« Surrey, Angleterre). — Abbaye de l'ordre de Clleaux, fille de V Aumône, de la filiation de Clteanx. Elle fut fondée l'an 1129 par Gilbert Garnit, comte de Lincoln, selon Jongelin. Nicolas, kk' évêque de Winchester, fui inhumé dans celte abbaye en 1280, tandis que le cœur du même prélat était porté dans sa cathédrale. Le Monastic. Anglican, donne pour fondateur h cette abbaye Guillaume GiUard, évèque de Winchester, et pour date l'an 1128. Elle était sous l'invocation delà sainte Vierge; Jongelin la place dans l'ancien diocèse d« Lincoln.
WED1NGHAUSEN ou ARNSBERG, lusultk B. Marin (Allemagne). — Abbaye de l'ordre de Prémonlré, fille de Cappenberg , fondée non loin de la ville d'Arnsberg, dans un lieu très-agréable, l'an 1157, suivant Le Mire, ou mieux, l'an 1170, par Henri, comte d'Arnsberg, qui, après la mort de sa femme Çrmengarde, y prit lui-même l'habit religieux. Co monastère, que le Gallia christ, place dans le diocèse de Cologne, vénérait tomme palronc sainte Benoîte, vierge et martyre», dont il possédait les reliques, t- Voy., Gatlia christ., t. III, col. 801, la série dé 29 prévôts et abbés.
WEDON (comté de North8mnton, Angleterre). — L'un des trois monastères de fein • mes fondés au vu* siècle, par sainlo Wèreburge, à l'aide des pie-ises libéralités d'Ethelred, son oncle, roi de Mercie, qui l'avait chargée de rétablir la discipline monastiquechez toutes ^s religieuses do son royaume. — Voy. ci-dessus Hamrl'ry et Tbestiiaij.
WEINGARTEN, Weingarta ou Yinearum.
Bîonaslerium. Abbaye d'Allemagne da l'ordre de Saint-Benoit," sous l'invocalion do. saint Manin, fondée vers l'an 1053, dans l'ancien diocèse de Constance, et près !a ville de Ravenspurg. Son fondateur fut Welphe I", duc de Bavière, qui y transféra quelque temps après des religieux du monastère a Altoi f, eu Souabe. Ce monastère devint riche et magnifique. C'était l'insigne sépulture des pr inces de Guelfe, parmi lesquels on distingue Judith, femme du fondateur, qui fui inhumée avec honneur à Weingarten^ l'an lC9f», [ nr Gebehard, évôque de Constance. —Voy., Gallia christ., t. V, col 1051, la série de 36 abbés.
WEISSE.MIIOURG , Weissnnburgum ou Wirlzembunjum (Allemagne , Bavière). — Abbave de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation do sainl Pierre et saint Paul, el de. saint Etienne, premier martyr, fondée vers l'an 023, par le roi Dagabcrtl". Haistulfc cl Olgar furent abbés de Wei>semhourg avant, d'élrc archevêques de Mayence; Bernard, évèque de Worms, que Chàrlemagnc envoya à Rome avec saint Adclard de Coibie, gouverna aussi ce monastère. On distingue |»armi ses religieux le savant Olfroy, disciple do Raban-Maur, qui commença le premier,, dit Rtilteau, à polir la langue îcutonique ou allemande, Irès-pcu cultivée jusqu'alors, cl
3ui traduisit en vers teutoniques une partie o l'Evangile. 11 fit celle version , ajoute Bultcau, par l'ordre de Louis, roi de Gcr-
in.inie, afin que le peuple, en apprenant et chantant des vers dont le sujet était saint, s'abstint des airs lascifs qui corrompent les mœurs et blessent le? oreilles clwstes. — Ce monastère était dit exempt et impérial. C'était avec Fulde, Kempten et Murhach, Tune des quatre abbayes du saint empire romain, qui toussait de la dignité ducale, et dont les abbés étaient princes de l'empire. Elle s'unit, en 1482, à la congrégation de Bursfeld; mais l'an 1526, elle fut transformée en un collège de prêtres séculiers. RI le était du diocèse de Spire, suivant le Gallia christ, — Vov. t. V, col. 741, la suite des abbés.
WEISSER-DAL, Tuta-Vallis (ancien diocèse de Kipen, Danemark).— Abbaye de l'ordre de Clteaux, fille d'Hareswald, sous Clteaux, fondée l'an 1162.
WEISSER-UOLM , Tuta ln$ula (ancien diocèse de Drontheim, Norvège). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée Tan 1207. Elle est fille de Linsec, sous Clairvaux.
WELLEHRAD , Welleradium ( diocèse d'Olmûtz, Moravie, Etals autrichiens).— Abbaye de l'ordre de Clteaux , fille de Plas et de la filiation de Morimond, fondée l'an 1228, sur les confins de la Huilerie et de la Moravie, par Otlokar, roi de Bohême; elle fut jadis splendide, mais elle lut pillée à diverses reprises par suite des oonlinuelles excursions des Turcs, des Wallaques et des Hongrois. Au temps de Jongclin (vers l'an 1638) l'église était encore entière, mais les autres lieux réguliers étaient détruits et en voie de reconstruction. L'abbé de Wellehrad avait le premier rang entre les autres prélats de la Moravie; il siégeait et votait avant eux dans les comices de la province, et il occupait la seconde place après l'évôque d'Olmulz. — Voy. la charte de fondation, dans Jongclin, liv. v, p. 44.
WELLS, Wellense Canobium (comté de Pommcrset, Angleterre).— Monastère de Tordra de Saint-Benoît, sous l'invocation de saint André, fondé ou plutôt doté l'an 766., par Cynulphe, roi des Saxons occidentaux. Le roi Edouard le Confesseur confirma ses possessions par une charte de l'an 1065. — Wells, autrefois siège d'un évêché catholique, est aujourd'hui une ville d'Angleterre, à 24 kil. S. de Bristol.
WELTENBURG ( près Ratisbonne , Bavière). — Abbayo qui aurait été fondée, selon quelques-uns, paçTassillon, duc de Bavière. Mais il est plus probable qu'elle fut bâtie par le duc Théodon, lequel (ut baptisé par saint Rupert ou Robert, évêque de Worms, puis de Sallzbourg. — Voy. la lie de taint Rupert, publiéo par Canisius, Henschenius et Mabillon , 27 mars. — On doit donc placer la fondation de cette abbaye vers la (in du \w siècle.
WENLOCH^ Wenlocense Cœnobium (comté de Salep, Angleterre). — Ancien monastère de femmes de l'ordre de Saint-BcnoU, dont ut abbesse sainte Milhurge, sœur de sainte
(123) A 22 kll. N.-E. de Dusscldorf.
ttil) Le mot saxon tyde signifiait la quantité de
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Mildrède, et nièce de Penda, roi des Merciens. Elle mourut vers la fin du vu* siècle, et fut inhumée dans ce monastère. L'abbaye de Wenloch ayant été ruinée par les Danois ou les Normands , on bâtit depuis et M môme, un monastère de religieux clunistes, qui découvrirent, l'an 1101, les reliques de sainte Milburge, sous les ruines de l'ancienne église. La translation s'en fil le 2C mai de la môme année, et il s'y opéra plusieurs miracles , selon Guillaume de Malmesbury ni Harpsficld.
WEBDEN, Werthina Werda, ou Wtrdtna (Prusse, prov. du Rhin).— Ville (123), cl ancienne abliayc.de Bénédictins, située sur la Ruerh, qui se jette dans le Rhin au-dessous de Cologne. Elle fut fondée vers l'an 793, en l'honneur du Sauveur et de la R. Vierge Marie, dans le diocèse de Cologne, |»ar saint Liudgcr, qui devint lui-même dans la suite le patron de ce lieu. On y voyait le tombeau de ce saint fondateur et ceux de cinq autres évoques, qui reposaient près de lui dans uno cryple, sous des monuments de marbre et de porphyre. Le Gallia christ, donne la série de 67 abbés depuis saint Liudger jusqu'à Ferdinand d'Erivite, au xviu" sieclo (t. III, col. 725), et il place celte abbaye dans le diocèse de Cologne.
WEREBl'BGE (Sainte-), S. Wereburgœ Cœnobium (comté de C h ester, Angleterre). — Ancienne église et abbaye situées dans la ville de Chesler, et qui était sous l'invocation de sainte Wéréburge, vierge, fille de Wulfère, roi de Mcrcic, et de sainte Krménilde. Sainte Wéréburge mourut à Treutham, le 3 de février, vers la lin du vu* siècle* L'église qui portait son nom, à Chesler, fut enrichie île riches présents par les rois Aldestan et Edgar, qui la visitèrent par dévotion. Sous le règne de saint Edouard le Confesseur, le pieux Léofric, comte de Mercie, et la vertueuse Godilhe, sa fomme, réparèrent, entre autres églises, celle de sainte Wéréburge, envers laquelle ils avaient une dévotion singulière. Elle était alors habitée par des chanoines séculiers. En 1093, on ôla l'église de sainte Wéréburge aux chanoines
J>our la donner à des moines bénédictins qui urent gouvernés par un abbé venu de l'abbaye du Bec, en Normandie. — Voy., J/onastic. Anglican.; et la Vie de sainte Wéréburge, au 3 février.
WEREMOUTH (comté de Durham, Angles terre). — Célèbre monastère de l'ordre de Sainl-Benott, bâti près de l'embouchure de la Wère, Tan 674, pur l'illustre sainl Benoît Biscop. U le fonda par les libéralités du pieux roi Egfrid, fils et successeur d'Oswi, qui lui donna 70 lydes ou familles dé terre (124), et le dédia sous le nom de Saint- Pierre. Les bâtiments destinés aux religieux ayant été achevés, le saint fondateur passa en France pour en ramener des ouvriers capable» do construire- une égliso de pierres» dans le goût de celles qu il avait vkcs à
terre qu'une charme pouvait labourer par an, qui suffisait à l'entretien d'une foiuuïv.
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Rome. Il on ramena aussi «les vitriers, car l'usage des vilros était encore inconnu en Angleterre. Ce fut donc dans l'église du mona>tère de Weremonth qu'on employa le verre pour la première fois. Saint Benoit Biscop avait un grand zèle pour la décoration du lieu saint. Il voulait, par le moyen de saintes images, instruiro plus aisément le simple peuple, qui bien souvent ne sait pas lire. Les tableaux qu'il mit à Weremouth, après les avoir apportés de Rome, représentaient la sainte Vierge, les douze apôtres, l'histoire évangélique et les visions mystérieuses de l'Apocalypse. Il rapporta aussi de Rome, où il lit cinq voyages, de nombreuses reliques et une collection de bons livres, surtout 'des écriU des saints Pères, dont il enrichit son. monastère. Zélé en même temps pour la décence du culte, il pria le Pape Agathon de lui permettre d'emmener avec lut Jean, abbé de Saint-Martin et archichantre de l'église de Saint-Pierre. Il le plaça dans l'église de Weremouth, afin qu'il enseignât parfaitement à ses moines le chant grégorien, et les instruisit a fond des cérémonies dont l'Eglise romaine se servait dans la célébration do l'olliec divin.
Les moines de Saint-Pierre de Weremouth édifiaient le royaume par l'éclat de leurs vertus. Le pieu* roi Egfrid, dans le désir de multiplier le nombre des vrais serviteurs de Dieu, donna de nouveaux fonds de terre a saint Donolt Biscop, qui bâtit dans le voisinage le célèbre monastère de Jarrow, sous l'invocation de saint Paul. Ces deux monastères n'en taraient pour ainsi dire qu'un seul. Saint Benoit avait le gouvernement de l'un et de l'autre. Chacun d'eux avait néanmoins son abbé particulier qui veillait à l'observation de la règle.
L'abbaye do Weremouth, comme celle, do Jarrow, fut détruite |>ar les Danois; ou la rebâtit en partie. Elle existait encore sous le titre de prieuré, lorsque les monastères furent détruits sous le règne de Henri VIII, vers l'an 1538. Ce prieuré était soumis à l'abbaye de Durlnni, depuis l'an 1083. — Voy. Monastic. Anglican.', — Lcland, Col- (ect. Bô le, Vitm abbatum ; — Tanner, fioti.ia Monastica; — et la Vie de saint Benoit Biscop, au 12 janvier.
WERSCH-WEILER , Werneri Ullarium.
— Ancienne abbaye de l'ordre de CIleaux, fille de l'ahbayo de Villiers, en Lorraine, dont les premiers religieux, envoyés avec leur abbé en Alsace, commencèrent sa fondation l'an 1170. Kilo est de la filiation de .Morimond. Le (î allia christ, (t. V, col. 861) place cette abluiye dans le diocèse de Slras-
» bourg (France ou grand duché de Bade). C'est a tort, sans doute, que Jongelin la cite comme appartenant au diocèse de Spire ou de Wurtemberg.
WESBHUN (Saint-Piehubde) IBavière).
— L'un de* huit monastères bâtis au via' siècle, dans le diocèse de Frisingen, par les comtes Lanfroi, Waldram et Eliland, selon l'auteur de V Histoire de l'ordre de Sainl- Bennit. Ce monastère eut pour p-emier abbé
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Ilsungo, qui fut îirô de l'abbaye de Nider- Altaich. Quoique fondé par Lanfroi et ses frères, il dut son accroissement au duc Thassillon. Il fut depuis dans le diocèse d'Augsbourç, dit Bulteau.
WKSTMALLK (province d'Anvers, Belgique). — Abbaye moderne de l'ordre îles Trappistes, élaïdio définitivement depuis l'an 181V. Ce fut d'abord un prieuré, que le Pape Grégoire XVI établit en abbaye le 22 avril 1830. La communauté se compose, diton, de 00 religieux. Celte abbaye ont dans le diocèse «le Malines.
WESTMINSTER , Wrslmonasteriense Canobitim (à Londres, Angleterre). — Anliqm; et célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondéo, dit-on, par Sibert, roi dos Est- Angles, vers le commencement du vu* siècle, hors des murs, au couchant de la ville de tendres, et sur les débris d'un temple d'Apollon renversé par un trcmbloment de terre. Le silence de Bèdc fait croire cependant ( qu'elle fut bâtie plus tard par quelques particuliers, et qu'elle était dans l'origine peu considérable. On l'appelait Torney. Les Danois l'ayant détruite, le roi Edgard la Ht rebâtir. Edouard le Confesseur la restaura, l'an 1006, et voulut qu'elle fût honorée d'exemptions et do privilèges. Elle en obtint un grand nombre du Pape Nicolas II. Ou lui donna le nom de Wcstmin.ter, à cause de sa situation, monastère de l'ouest. Cette abbaye est devenue depuis fort célèbre par le sacre des rois, par la sépulture des souverains ainsi que des grands hommes de l'Angleterre. C'était la plus riche de tout le royaume, lors de la destruction des monastères. Honri VT1I établit a Westminster utt chapitre de chanoines séculiers, et même un siège épiscopal, en Thomas Thurlev, qui vécut peu do temps, en fut le seul évèquc. La reine Marie fit revenir les moines en 1540. Elisabeth rétablit le" chapitre, qui fut cmni o^é d'un doyen et de douze préhemiés. Elle y mit aussi une grande écolo pour l'instruction de la jeunesse. — Voy, Dugdale, Monastic. Anghc. ; et Widwoer, liist. de f abbaye de Westminster.
Westminster, un des quartiers de Londres, a l'ouest de la Cité et sur la rive droilo de ta Tamise, était jadis une ville particulière qu'a rendue célèbre sa vaste et riche abbaye. Quoique réuni a Londres, Westminster a conservé ses propres magistrats, qui sont élus par l'abbaye et indépendants du lord-maire. Westminster contient plus de ' 200,000 habitants et envoie deux membres au parlement. Elle a une écolo célèbre. Quant d la vieille abbaye callrolique, ou sait ce qu'elle est devenue. Puissent les vœux et les prières des amis des arts et de ta religion obtenir que le magnifique temple anglican redevienne un jour ce qu'il était jadis, afin que tant de beaux et pieux souveuirs renfermés daus son sein reposent de nouveau à l'ombre de l'antique croyance dont il a été l'ouvrage 1
W ET TER. — Monastère royal de chanoinesses régulièies, fondé vu Allemagne avant
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l'an 1344. Le Gallia christ., qui en fait mention, le place dans le diocèse de Mayence, tout en doutant qu'il soit de ce diocèse (t. IV, col. 591). Cuuégonde de Solmisî en était abbesse en 1344. ' »
WETT1NGEN ou BELTH1NGEN, Maria Stella (canton d'Argovie, Suisse). — Abbaye de l'ordre do OJlcaux, située non loin de Baden, sur le bord de la Dimnza*. Elle fui fondée l'an 1227 par Henri , comte de Rapperswil et de Wallenberg, et sa femme Anne, comtesse de Horaberg, aidés des largesses de Rodolphe, landgrave d'Alsace, depuis empereur, et Albert, son frère, comtes de Hap»burg.Son premier abbé et ses moines furent tirés du monastère de Salera, do la filiation de Morimond. Cette abbaye fut dotée ensuite libéralement par les comtes de Hapspurg, les ducs d'Autriche et les barons de Wasserslez et Rogensperg, et d'autres seigneurs. L'empereur Albert I", tué l'an 1.108 p;ir son neveu Jean, duc de Souabe, au lieu où fut Itâti dans la suite le monastère de Konigsfulden, reposa quelque temps dans un tombeau dans l'église de Wettingcn, avant d'être tiorté à Spire, dans la sépulture ordinaire des empereurs. — Voy., Gallia christ., t. V, col. 1090, la série de 37 abbés.
WEVELCEM (Notre-Dame du Movrd'Or-lez), Wexelgemium , Mons Aureus, ou B. Maria de Monte Aureo (diocèse de Tourna)', Belgique). — Abbaye de l'ordre do Clteaux, fondée l'an 1214 par les libéralités de Marguerite, châtelaine de Courtrai, et do Roger, son époux. Elle avait d'abord été fondée entre Courtrai et Menin, dans la paroisse de Morscllo; mais la commodité de la rivière de la Lise la lit transférer, vers l'an 1212, à Wevelgem, où furent transférés en même temps les corps de la fondatrice et de Sara, la première abbesse, inhumés a Mor— selle. Auberl le Mire place ce monastère dans la ville de Courtrai. Quant à son surnom de Mont-d'Or, on n'a pu découvrir, dit le G allia christ., d'où il lui est advenu. — Voy. t. 111, col. 309, l'ordre Je 33 ahlicsses.
WICHAM, Wickhamensi* Abbatia (comté d'York, Angleterre). Abbave de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation de la sainte Vierge, fondée avant l'an 1200. Le roi Jean confirma ses possessions , dans Ia deuxième année de son règne (1200 ou 1201). Tethald, fils de Payen de Wicham, paraît avoir été l'un de ses principaux bienfaiteurs. — Voy. Monastic. Anglican.
WIGBERSHL'SEN. — Abbave de femmes de l'ordre de Clteaux, sous l'invocation «le la sainte Vierge, fo.idéc dans lu diocè>e de Maycncc (Allemagne), avant l'an 1482.
WILDSBOL'RG ( Bavière) — Monastère situé dans le territoire d'En hsiadt, et dont ou attribue la fondation à Charlcmagne. C'était d'abord une simple chapelle, dit-on, bâ» tic par le roi Pépin, en l'honneur de saint Nicolas. Plus lard, Charlcmagne, son fils, la changea en un monastère, sous le pontifical de Geroch, évoque d'Eichstadi, qui mourut vers l'an 806. (Bl-lteau.)
WILHERING, HHaria Miaule Autriche ).
I' MONASTF.RES. WIM K»4
Abbaye de Tordre de Clteaux, fille d'Erliach, fondée l'an 1146, sur les bords du Dauul>e, par Cholon, comte de Wilhering, frère d'Othon, comte de Magland, et fondateur du monastère de Pomarium. Ledit Cholon transforma son castel de Wilhering en une abbave.
WILICA. — Monastère de femmes fondé au x* siècle, dans le diocèse de Cologne, non loin de la «ville de Bonn (Etats-Prussiens),
Car Megengos, comte de Gueldre, et Gererge, sa temme, qui y furent tous deux inhumés. Elle fut d'abord habitée par des vierges qui suivaient les règles des 'chanoinesses, dit le G al lia christ., et non celles des religieuses ; elles furent ensuite transformées en religieuses de l'ordre de Sainl- Benotl; mais elles revinrent à leur premier état, à celui de chanoinesses séculières. — Voy., Gallia christ., t. III, cot. 780, la mention de quelques abhesses.
W1LLENCOURT , Wiliencurtis ou Inm.a Senardi (diocèse d'Amiens, Somme, France). — Abbaye de femmes de l'ordre de Clteaux, fondée avant l'an 1199. Elle était d'abord située, suivant le Gallia christ., dans l'Iie deSénard, sur l'Aulhie, entre Vi et Alsi. L'abbé de Sainl-Riquier, Nicolas de Villerove, Henri de Caumont, Gérard d'Abliev.llè et Alard de Thuin, lui firent plusieurs donations que confirma l'an 1199 Guillaume, comte de Ponlhieu, et l'an 1201, Thibaut, évèque d'Amiens. Les religieuses se transférèrent ensuite au lieu dcW il lencourl, dans le licf de Thum, où elles bâtirent un monastère vers l'an 1220. Enfin l'an 1G62, les tumultes des guerres les engagèrent h fixer leur demeure dans Abbcville.— Vov., Gallia christ., t. X, col. 1344, la suite de 15 abbesses.
WTLTON, WUtonense ou Yiloduni Ccenobium (comté de Wilts, Angleterre). — Monastère de religieuses de l'ordre de Saint» Benoit, fondé tTabord Tan 800, par Egbert, roi des Saxons orientaux, et par sa sœur, sainte Alburge, femme de Wulstan, comte de Wilton. Il était sous l'invocation de la sainte Vierge. Ce monastère compte plusieurs autres fondateurs ou bienfaiteurs parmi les monarques d'Angleterre. Le roi Alfred, le grand vainqueur des Danois, vers la fin du ix' siècle, en fit < onstiu rc un nouveau près d'un lieu où il avait d'abord habité lui-même; il y transféra les treize religieuses qui étaient dans l'ancien et y plaça douze autres vierges sous la conduite de l'abbesse Radegonde. Edouard l'Ancien, fils d'Alfred ; Aldeslan. fils d'Edouard î Edouard et Edred, frères d'Aldestan; le roi Edgar et enfin Cuillaurae le Conquérant, accrurent successivement le monastère de Wilion. — Vov. Monastic. Anglican.— Wilton est une ville d'Angleterre à 7 kil. ouest de Salisburv.
WI.MUNIlHAM, Wimundhamense Cœnobium (comté de Norfolk , Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoît, qui dépendait de l'abbave de Sainl-Alban. Iljut fonde l'an 1139 oar Guillaume d'Albaney ou d'.Au-
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beney, père de Henri 1", roi d'Angleterre. Ce fui d abord un prieuré sous l'invocation de la sainlc Vierge, qui fui dans la suite érigé en abbaye. —Voy. Mowutie Anglican.
VV1NBURN, Winburncnse Canobium (comté «le Dorset, Angleterre). — Abbaye de femmes de l'ordre de Saint- Benoît, fondée dans le vin* siècle et vers l'an 715, par sainte Cuthburge, sœur du roi lna, et femmed'AIfred » roi des Norlhnmbres. Cette princesse, restée vierge , s'était retirée du consentement de son époux au monastère de Barking, dans le comté d'Essex, qui florissait alors sous la conduite de sainte Hildesite. Elle en sortit quelques années après pour retourner dans le pays de Weslsex, où régnait son frère lna, et y fonda, avec l'aide de sa sœur Coeuburge, l'abbaye de Winburn, qui devint célèbre dans la suite. Cette abbaye était double , mais on y gardait une très-exacte séparation. L'abbesse gouvernait les deux maisons ; celle des religieux n'était guère qu'accessoire. Il y avait h Winburn une célèbre école de filles, d'où sortirent d'illustres saintes. C'est là que fut élevée sous la sainte abbesse Telia, sœur du roi, mais plus distinguée encore |>ar sa haute vertu que par sa naissance, sainte Liobe , digne coopératrice de saint Boniface dans ses travaux apostoliques en Allemagne
WINCHELCOMBE, Winchtlcumbente Canobiutn (comté de Gloccster. Angleterre). —Abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, fondée l'an 708 par Ccnulphc, roi de Mercie. On dit qu'il la peupla de 300 religieux. Treize évèques ayant a leur téle Wilfred, archevêque de Canlorbéry, firent la dédicace de son église en présence de trois rois et de dix ducs. Le roi Ccnulphc se trouva luimême a celle cérémonie, et voulant faire en ce jour une œuvre agréable à Dieu, il rendit la liberté à Egberl, roi de Kent, qu'il avait fait prisonnier h la guerre. — Voy. JUonastic Anglie. , t. 1" , p. 187.
WINCHELCOMBE, W(ntheUumben$e Canobium (comté de Gloccster , Angleterre). — Monastère de religieuses de l'ordre de Saint- Benoit, fondé l'an 787 par Ofla , roi de Mercie. — Vov. Monastic. Anglican.
WINCHESTER, Winlonienêt Ctenobium $anctimonialium (Angleterre). — Monastère de religieuses de l'ordre do Saint-Benoit , fondé ran 000 à Winchester par la reine Aswinte et son mari, le roi Alfred le Grand. Mais ils ne purent l'un et l'autre mener h fin cette entreprise, qui fut terminée |>ar leur fils Edouard, dit l'Ancien.
WITTEHAM, WilhamtMc Cctnobium (comté ùe Somerset, Angleterre). — Monastèro de l'ordre des Chartreux, fondé par le roi Henri 11 (de 1154 a 1180} en l'honneur de la sainte Vierge, de saint Jean-Baptiste et de tous les saints, dans son domaine de Willeham. Ce prince le deta libéralement. — Voy. la charte de fondation au Monatt. Anglican.
WIZOW1TZ, Wixovitxium (diocèse d'OImutz, Moravie. Etals Autrichiens). — Mo-
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nastèrede l'ordre de Citeaux, aujourd'hui entièrement ruiné, écrivait Jongelin vers l'an 1640. Le mémo annaliste ajoute qu'il n'a pu découvrir l'année de sa fondation.
WOFFEINHEIM, S. Crux in Alsatia (diocèse de Strasbourg, Haut-Rhin » France). — Abbaye de femmes de l'ordre de S8int-Benott, fondée vors l'an 1000 dans la Haute- Alsace, dans un lieu très-solitaire, non loin d'Egarshem et à quatre lieues de Coliuar, par les parents du Pape saint Léon IX, ou par saint Léon lui-même. Ce fut plus tard un simple prieuré. — Le Gallia christ., t. V, col. 8V0, mentionne une seule abbesse, Regelwide , que la pieuse fondatrice Helvide , mère du Pape saint Léon, manda près d'elle è son heure dernière, et qui l'assura de sou salut, dont elle avait eu la certitude par une apparition de la Mère de Dieu.
WONEY, Wodeny et Wetkeny (comté de Limerich, dans le Munster, Irlande). — Abbaye do l'ordre de Citeaux , fondée eu 1205 et dotée de revenus considérables par Théobald Wajter, frère de Hubert Waller, archevêque de Canlorbéry. (Jonobun.)
WORCESTER, Wigornieme Catnobîum (Angleterre). — Monastère de l'ordre de Saint-Benoit , fondé au vu* siècle dans ' égli.se épiscopale de Worcester, qui fut instituée 1 an 680, au temps d'Ethelred, roi de Mercie. — Vov. Munastic. Anglican.
WORMEZELL, F or mo te lia (ancien diocèse d'Ypies, Belgique). — Abbaye qui fut d'abord un collège de chanoines séculiers sous l'invocation de la sainte Vierge, fondé l'an 1008 par un noblcchevalier nommé Isaae, seigueur de Forinezelles, près de Fornes. Mais, dès l'an 1100, ces chanoines embras- • gèrent la règle des chanoines réguliers de l'institut de Saint-Augustin. — Voy. ♦ Gallia christ., t. V.col. 351, la série de 11 prévôts el abbés.
WORMUOULT, Woromholtum (Nord, France). — Ancieune abbaye, sous l'invocation de saint Martin, située sur la rivière de Pene, près de Bcrg-Sainl-Wiuoc, el non loin du monastère de Silhiu. Elle fut fondée par saint Winoc, disciple de saint Berlin, vers la fin du vu' siècle ou le commencement du vin*. Saint Winoe y mourut le 8 des ides de novembre 716 ou 717, el y fut inhumé. Celle abbaye fut dévastée par les Normands en 880, et plus tard, remplacée par un |>etit prieuré dépendant de l'abbaye de Berg. Le Gallia chriil. ne fait mention * que de saint Winoc, son premier abbé (t. V, coi. 325.) Il plate cette abbajo dans l'ancien diocè»o u'Ypres.
WOUBL'RN, Woburna, Woburnentit Abbatia (comté de Bedforl, Angleterre). — Abbaye do l'ordre de Cilcaut, fille de Fontaines, fondée en 1145 par Hugues de Bolbick, chevalier. Les rois Henri 11 et Jean sans Terre confirmèrent ses donations. (Afona$tic. Anglican.)
WU LVKKH AM PTON, Wulterhamptonenft Canobium {comlé de Slatford, Angleterre).—
DES ABBAYES ET MONASiEKKS.
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Ancienne abbaye qui paraît avoir été fondée vers l'an 996, en l'honncurde la saint»? Vierge et de tous les saints, par une noble et pieuse dame, nommée Vulfrune. Plusieurs rois d'Angleterre confirmèrent ou accrurent ses donations. — Voy. Munast. Anglican.
WUNNENTHAL, Vailis Jucunda. - Abbaye de femmes de l'ardre «le CIteaux, fondée vers Tan 1230, en Brisgau, hors des murs de la ville de Kenringen (grand duché de Bade, Allemagne). Elle était de l'ancien diocèse de Constance. Elle fut d'abord fondée par les dons de quelques nobles filles. Elle
fut ensuite libéralement accrue par la magnificence de Rudolfe et Hesson, son neveu, comtes d'Ysenburg, alors seigneurs de Brisgau, par les soins desquels elle fut agrégée, I an 1254, à l'ordre de Ctleaux.— Voy., Gallia christ., t. V, col. 1099.
WTRMSPACH, Cella B. Maria (Suisse).— Abbaye de l'ordre de Cltcaux, fondée l'an 1259, près la ville de Rapcrswyl, sur le lac de Zurich, par Rudolfe IV, comte de Kapcrswyl, frère de Henri, le fondateur de Wettingen, et par sa femme Malhilde de Vaz. — Voy. Galtia chritt., t. V, col. 100.
YR I ER-t> E-LA-PER CHE (Saikt-),S. A rt dius ou Atanense Mohasterium S. Aredii (diocèse de Limoges (Haute-Vienne, France), — Abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, fondée peu avant l'an 572, par saint Yrier, évèque de Trêves. Cette abbaye fut transformée, dans la suite des temps, en un collège de 32 chanoines séculiers, soumis à la basilique de Sa iul-Marlin-de Tours.
YVETTE (L'),ou JUNEL, Yvela (Soine-et- Oisc, Fiance). — Abl>ave sous l'invocation
de saint Pierre, fondée sur la rivière de rVvette, a quatre lieues de Versailles, vers Tan 1 131, dit-on, et par un pieux personnage nommé Pierre Ivon de Lévi. Elle dépendait du diocèse de Paris. Ce fut plus tard un prieuré, qui, après avoir été pendant près de deux cents ans la proie de prieurs comniandataircs, comme dit le Gallia christ., fut enfin uni l'au 1733 a l'église collégiale de Sa in t- Maur-tet-Fosséi.
ZAM ou NAM (diocèse de Vesprim, Hongrie). — Abbaye de l'ordre de CIteaux, fondée l'an 1219.
ZAR, xdiar (langue Bohême), Zttrravium ou Fons B. Maria m Zar (diocèse d'Olmutz, Moravie, Etais autrichiens). — Monastère de l'ordre de Cltcaux, de la filiation de Morimond, fondé Tan 1234, près la ville de Zaslav, où était le tombeau de Ziska, le fameux chef des Hussites. Cédé aux Franciscains Réçollets, par son abbé commandataire le < ordinal de Didrichstcin, évêque d'Olmutz, re monastère fut ensuite restitué à l'ordre de CIteaux par les soins de l'abbé de Konigs- Sael (Aula regin). On distingue, j>arnii les abbés de Zar, Jean Théodoric, depuis nommé évêque de Mazarelz en 1412, par le Pa|>e Jean XXIII; et Wcnccslaw, élu l'an 1551, depuis évêque de Nicoj»oli et sulfragant d'Olmutz. (Jongelin, liv. v, p. 46). w ZEDELIS, Zedelitzium (diocèse de Prague, Bohème, Etats autrichiens). — Abbaye de l'ordre de Cltcaux, fondée l'an 1143, par une colonie de religieux venus de l'abbaye de Waldsasgcn, en Bavière. Son premier abbé fut Expolde, élu ensuite évêque de Prague, et qui, étant mort avant sa consécration, l'an 1169, fut inhumé dans ce lieu. L'abbaye île Zcdclis fut cruellement ravagée par les Hussites, en 14-21 ; ses moines furent massacrés, et le monastère détruit de fond en comble. « On voit encore les restes de sa magnifique église, écrivait Jongelin, vers 16i0. — Cette abbaye, autrefois très-opulente, est maintenant la nlus pauvre de toutes. On n'y aperçoit nul lieu régulier :
sur ses débris, on a construit un tout petit couvent
ZENON (Saint-) DE VERONE (à Vérone, Lom hardie vénitienne). — Ancienne abbaye de l'ordre d» Saint-Benoit dont ou ignore l'origine. Elle était située dans un faubourg de Vérone , et subsistait au vm* siècle , du temps des rois lombards. Après avoir été ruinée par les Barbares , elle fut rebâtie par Pépin , roi d'Italie, fils de Charlemagne , et par Rot ha I de, évê juc du diocèse, qui y »drenl de"î, religieux et en augmentèrent les revenus.' Ces deux illustres personnages agrandirent l'église et l'ornèrent de colonnes de marbre. On y pré|>ara par leurs soins un mausolée pour recevoir lu corps de saint Zénon, évêque de Vérone au iv siècle : celte translation fut, dit-on, accompagnée d'éclatants mi.acles. Pépin, roi d'Italie, qui aimait la ville de Vérone, étant mort à Milan , fut enterré à Saint-Zénon ; mais depuis oh porta son corps en France. Les dons qu'il avait faits à ce monastère furent confirmés par Charlemagne , par Louis le Débonnaire, par Lothaire , et par son fils Louis 11. Selon la charte donnée par Louis le Débonnaire, l'an 816, en faveur de l'abbé Authcberl , le monastère était sous la protection du roi. Les religieux avaient la liberté de se choisir des abbés ; ils étaient obligés, à la fête de Saint-Zénon , de donner par honneur une certaine somme d'argent a l'évêque et h son clergé.— Voy. Itaiia tacra , t. V, p. 602.
Il y avait trois petits monastères royaux (monasteriola regaèia) dans Vérone : celui de Saint-Pierre, qui dépendait de l'abbaye de
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Saint -Zénon; <*,ui de Saint- Etienne, et un troisième dédié à Saint-Thomas et habité par des religieuses. (Bclteau.)
Z1BEKELOO, Galiltea major.— Antienne . f abbaye de l'ordre de Clteaux, qui fut fon- ,v" dée près la ville de Dcventer (Hollande), Tan 1403. Elle était fille de Campen , sous Morimond. Elle devint plus tard un prieuré, comme les autres monastères du môme ordre, en Hollande , qui étaient de ia filiation de Morimond.
Z1ERICKZEE, Aula B. Maria (Hollande, Zélande). — Ville et abbaye de l'ordre de Cileaux , fondée , dit-on , l'an 1V70. Elle est fille du monastère de Saint-Sauveur d'Anvers, de la ligne de Morimond. Elle était dans le diocèse de Middelbourg.
ZINNA , Cenna Noslra-Dom. (ancien diocèse de Magdcbourg, ville des Etats prussiens , en Saxe).— Opulente abbaye de l'ordre de Ctleaux, fondée en l'honneur de saint Vite, martyr, l'an 1145 ou 1148, par les comtes de Harlemont. C'était une colonie de l'abbaye d'Aldenberg , près de Cologne.
ZIRCH , Circensis abbatia (diocèse de Vesprira , Hongrie). — Abbaye de l'ordre de Clteaux, fondée l'an 1198. Le Pape Innocent 111 , par un diplôme donné à Lalran le 3 iCP^ des calendes de février, l'an 1198, remit à ] l'abbé de ce lieu lo soin «l'une cause pen-
dante entre l'évêque de Cinq-Eglises et l'abbé de Feldvar. (Josgelin.)
ZU1FALTEN , Zuifaltum , Zuifaltaha ou DuplictsAqua. — Ancienne abbaye de l'ordre de Saint-Benoit, sous l'invocation de la sainte Vierge, située non loin du Danube, à trois milles au-dessus d'Ulin , dans les Alpes de Souabc , et dans l'an» ien diocèse de Corn tance. On rapporte sa fondation , ou plutôt sa restauration , comme dit Manillon , aux deux frères Liutolfe et Chunon, comtes d'Achalm, qui, l'an 1088 ou 1089, y établirent deux religieux venus de l'abîme d'Hirsange. Cette aiiLiye de Zuifaltcn fût autrefois double. Buzeliii mentionne Elberade, comtesse rl'Aurach, qui y vécut sœur converse il s'y distingua par la sainteté de fa vie. Elle fut appelée ad Duplices aquas, des deux ruisseaux d'Aych , qui coulaient dans son enceinte. Les deux frères fondateurs y
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furent inhumés. L'un d'eux , Liutolfe, était devenu , de comte , religieux.— Voy., (i allia chritt., t. V, col. 1053, la série de 42 abbés.
ZURAC— Monastère qui a existé dans le diocèse de Limoges (France). Il fut fondé avant l'an 1205.
ZWETHL , Clara Vallis (Autriche).— Abîme de l'ordre de Clteaux, fille de celle de Sainte-Croix , près de Vienne. Elle fut fondée en 1138 par deux nobles et pieux é|>oui de l'Autriche, Hadmar de Cuonharn et Gertrude , qui , pour se rendre plus agréablos h Dieu , voulurent édifier un monastère à l'instar de celui de Sainte-Croix, fondé tout récemment. L'abbé de Sainte-Croix, Godesch.ile , secondant leur désir, prit douze de ses frères, et avec eux Herman pour abbé, et s'en vint à Zwethl , où il jeta les fondements d'un monastère près d'un château appartenant à Hadmar. Or, comme ce seigneur se préoccupait de la pensée de trouver un lieu plus propre à une abbaye, la nuit des Calendes de janvier, pendant son sommeil, la sainte Vierge lui apparut, diton , et lui parla ainsi : a Va dans les forêts avec l'abbé Herman, et faites construire un monastère là où vous trouverez un arbre en fleurs dont les rameaux et la cime figureront une croix. • Or l'abbé Herman avait eu la môme vision. Tous les deux montant donc à cheval, à cause de l'épaisseur des neiges, s'en vinrent dans les forêts , le long du torrent de Cainpion, où, après avoir cherché longtemps , contemplant tous les arbres, ils découvrirent enfin un superbe chêne couvert de feuilles et de fleurs, au milieu de tous les autres, dépouillés et couverts de neige. Les deux voyageurs s'arrêtèrent alors, reconnaissant le lieu désigné par la voix céleste. Ils jetèrent là les fondements d'un monastère ; puis Hadmar et Herman , remontant à cheval , parcoururent la campagne, et tout le terrain qu'ils purent ainsi parcourir dans un jour fut assigné par le fondateur à la nouvelle abbaye. Telle est la légende de son origine , rapportée par Jdngelin. Elle fut nommée Zwelth ou Clairvaux d'Autriche. Suivant Jongelin , elle fut fondée dans le diocèse de Nassau. Elle était sous le patronage de la sainte Vierge.
AVERTISSEMENT
On trouve dans les anciens auteurs un certain nombre d abbayes et monastères désigné* quelquefois sous divers noms oui ne présentent que très-peu, ou souvent même, aucune eepère de similitude arec le* noms de cet mêmes abbayes dans le langage français ou vulgaire. Il s ensuit que leur découverte devtent fort difficile, sinon impossible. C'est pour faciliter à nos lecteurs leurs recherches à cet égtrd que nous ajoutons ici une table latute. Celte table, comme on le voit, est restreinte et ne doit contenir qu'un petit nombre de noms. Lis noms latins des autres monastères mentionnés dans ce volume se rapprochât plus ou moins de* noms vulgaires qui Us désignent ; l'intelligence du lecteur saura g suppléer et découvrir facilement f objet de us vecltetches.
(La Icllro majuscule qui termine les »rtlcles désigne l'Ordre auquel appartient chaque abbaye )
Absu. Voy. Sie en U'jfnon (La), B.
Asvjuantia »ei. Vi.y. Sulanques, C.
Ai.bi niwiMonuM. Vuy. Herren Alban,C. s>i'b Albl-cia. Vuy. le Bague, B.
Ai.i»t>Bt'BCin. Wy. Aldenbourg, B. Ai * i la ■ Alvasarr*. Y«y. Hièream lit iiunitrre, C. Alutoha. Voy. Ilnhenbourg.
Alt vu kacetvm Voy. l-'aqel.
Altus ross. Vi y. l'arc (Le).
Andacikum. Voy. Hubert (Suint'-) en Ardâmes, B. Am.i DLt. \»y.' Calais du désert (Saint-), B- ANIMM.A. Voy. Calais du désert {Saint-), B. AvtbOLBîisK cflENOBiL'H. Vuy. Calais du désert (Si-), B. Arma. Voy. Sie enBiignon (La}, B Axtimohastebiim. Voy. Emoutsere A.itbum. Voy. Atndre, B.
ArBtBACwU. Voy. Erbach, C. I - < ^ •> ApBiMuNAtTùBi'vu. Voy. EbertHunster, B.
Aqua bella. Voy. Beltaigue, C.
Aqu* vupvices. Voy. Zuifalten, B. ' •- ' - " Auc* frigid*. Voy. CattWtiller , or«to d« Sainle- Bngille. K *^ • <
Aqlarlm mosasterilm. Voy. Pfeffers Aquilohis mohast. Voy. Loc-Ma Aquutri*. Voy. Guitre*, Q.
aria en Bretagne.
Ab.nolfsAucia. Voy. Suwarttttch, B.
Arremarex^e. Voy Moutier llmney, B.
Arrh-atorivm. Voy. Arivour (L'j, C.
Arcl*. Voy. Vales,iir, B.
Asswde. Voy. Emu, B.
AunotRUa (S.). Voy. Oiirn (Saint-), B Aldomaro. Voy. Orner (Saint-), B.
Accu DUES. Voy. Reichnaw, B.
Aigia mi.ior. Voy Vinderow, P.
AiiciA viRCiNUM. Voy. afno'ifNA9ou UagJendaw, C- Aiclm. Voy. tu (i"Vo/r*-ï>««< u")t A.
Alla b. mari*. Voy. ZUrickiée.
Aurea inscla. Voy. Guidon Holtn, A vrea valus. Voy. Orval, C Airi-lvcuh. Voy. Arluc.
AlIUO Otl AuRIO.XEN»E MONASTEB4UM. Voj. EvfOU , B.
Adrora. Voy. Fiiensperg, C. • < \
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Valus dei. Voy. Codts-Dael.
Vallis dei. Voy. Seitenstain.
Vallis domimarum. Voy. Fratoenthal, C.
Valus felix. Voy. Seligenlal.
Valus gratiarum. Voy. Gnadenihal, C.
Vallis cothrr». Voy. 6luH/mi*o/, B.
Vallis jiclnda. Voy. Wunnenthal, C.
Vallis lillii. Voy. Vareiltet.
Vallis liliorum. Voy. Tennikon, C
Vallis loeta. Voy. Valette (La), C
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AVERTISSEMENT DE L'EDITEUR
Dans le Dictionnaire que nous livrons au public, nous avons retracé bien succinctement Fhistoire des abbayes qui, il y a moins de soixante et dix ans, couvraient encore le sol de notro patrie. Le souffle dévastateur des révolutions les a fait disparaître. Est'il étonnant que le philosophisme qui avait juré de renverser le trône et l'autel se soit d'abord déchatné contre ces abris de la piété et de la science ! Deux causes excitaient surtout sa haine contre les at>bayes. Elles avaient été enrichies de grands biens par la piété de nos pères; c'était une proie qui excitait la convoitise de ce parti* et de plus, son orgueil voyait dans ces pieuses retraites comme un rempart qui s'opposait à ses efforts contre ce qu'il appelait le fanât i Ame. La ruine des abbayes a donc été résolue des que l etprit révolutionnaire se fut emparé des viasses.
Sous avons cru utile de reproduire ici, en forme d'appendice, des écrits par lesquels on a cherché à éclairer le public sur les services que les ordres religieux rendaient à ta société, tandis que l'on demandait leur suppression avec une espèce de fureur. Nous publions à cet effet un ouvrage.de M. l'abbé de Bonnefoi. intitulé De l'élat religieux; nous y ajoutons / Apologie de l'étal religieux, ouvrage anonyme. Puis, pour lier le présent au passé, nous réimprimons un opuscule de M. Ch. Lenormant, membre del Institut, lequel a pour titre : Dus associations religieuses dans le catholicisme, de leur esprit, de leur histoire et de leur avenir. Nous faisons suivre ce dernier oui rage de quelques articles se rattachant à la question des abbayes. Par là notre volume renfermera tout ce qui peut intéresser sur la ma. tière.
Far M. l'abbé m B***, et M. l'abbé B. os B***, avocat au parlement.
O» ne peut nier qu'il y ait en dans le cloître de irèsgrandes vertus II n'est guère encore de monastère qui ne renferme des amos admirables, qui lotit honneur a la nature linniatne. Trop d'écrivains ko sont plu a recherche? les désordres et les vices dont forant souillés quelquefois ces asiles de la piété. Nul étal n'a toujours ct« pur.
(Voltaire, Euri tur les mœurs, et l'esprit de» mtiout, ch 59.)
INTRODUCTION
Depuis quelques années la profession religieuse fixe l'attention publique: citée au tribunal des écrivains et des sociétés, plie trouve peu de juges favorables. La plupart de ceux qui paraissent avoir donné le ton à notre siècle, ont prétendu qu'elle est à ia fois absurde et onéreuse à l'Etat. Pour suppléer à la faiblesse de leurs preuves, ils ont employé le ridicule, celle arme si puissante parmi nous; et la multitude, qui ne juge jamais, souscrit aveuglement à la proscription des religieux, en répétant les sophismes nu les sarcasmes d'un auteur célèbre. Ils ont •ncorc, nous l'avouons, d'autres adversaires
plus respectables : ce sont ceux qui, vivement touchés des scandales de quelques hommes voués à la pratique de toutes Jus vertus, étendent leur anathème sur le corps entier. Si leur zèlu trop amer les rend injustes, leur attachement à la religion et leur amour du bien semblent autoriser les déclamations universelles.
Cependant les instituts monastiques furent toujours chers à l'Eglise; et en les favorisant, les princes crurent laisser un doubla monument de leur piété et de leur affection pour leurs sujets. Longtemps les cloîtres ont été l'objet de la vénération des peuples, et souvent l'écoles des rois.
Frappés de ce contraste, cette protection
constante de nos pères, avons-nous dit, n'a -t-elle donc été que l'effet de leur ignorance? Sans doute nous sommes plus éclairés; les sciences et les arts ont fait de grands progrès; le temps nous a révélé des vérités importantes : mais ces avantages nous donnent-ils le droit de rejeter tout ce qu'ils ont estimé bon et utile?
Après avoir étudié dans l'histoire les motifs qui ont déterminé les évêques et les souverains a propager la vie religieuse, nous pensons qu'on peut les soumettre avec confiance à !a critique de la raison dégagée de tout préjugé, persuadés que cet examen doit en faire désirer la conservation. Quoique soutenus du témoignage de quatorze siècles, nous avons besoin d'une sorte de courage pour en prendre la défense au milieu des opinions nouvelles; nous aurons celui qui naît de la conviction. Comme on est peu disposé à lire des dissertations volumineuses sur ce sujet, la brièveté sera au moins un mérite de cet ouvrage. On y trouvera des raisonnements simples, appuyés de faits authentiques et d'autorités irréprochables : notre plume impartiale le marquera du sceau de la vé:ité:nous parlerons sans amertume contre les détracteurs des religieux, comme sans ménagement pour ceux qui déshonorent leur profession.
CHAPITRE PREMIER
De l'esprit monastique.
Pour juger sainement d'une institution, fl ne suffit pas de calculer les services qu'elle a rendus ou les inconvénients qu'elle a produits; il faut surtout en étudier avec soin les principes fondamentaux. Un établissement est nécessairement nuisible, quand sa constitution est vicieuse; et le bien qu'elle aurait fait, ne devant être attribué qu'à des causes étrangères, ne saurait légitimer son existence aux yeux d'un gouvernement éclairé. Au contraire , si on ne peut reprocher à un corps que d'avoir oublié quelquefois ses propres principes , avoués de la religion et de la politique, Ia prudence dit alors : Redressez, mais conservez un arbre utile.
Lorsque le relâchement commença à s'introduire parmi les Chrétiens , plusieurs de ceux qui avaient conservé la ferveur des lemps apostoliques, se retirèrent dans les déserts, pour s'y vouer à l'observance des conseils de l'Evangile, qui mènent plus sûrement à la perfection. Tel est l'objet de l'état monastique, et telle est la vocation des religieux.
. Des règles monastiques. — D'abord chacun de ces pieux solitaires se livrait aux exercices do la pénitence, suivant son attrait particulier et l'impulsion de la grâce ; par des vi.ies différentes , ils arrivaient tous au
(125) « Regulam discrelione prxcipuam. » (S. (127) Institution au droit ferlé*. (FlEPKV, elïap. G«ec, Dial. Rte il, cap. 30.)
(120) Exposition ,1c la doctrine chrétienne, t. II, pag. 3V3.
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même but. Ricntôt se réunissant, ils se choisirent un chef qui les ramena à l'unité de
f>rières et d'occupations , et dont la volonté eur servait de loi. Saint Augustin nous représente ces premiers cénobites , écoutant avec attention , exécutant avec docilité les instructions et les préceptes que les supé-j rieurs leur donnaient de vive voix. Cette* forme de gouvernement ne convenait qu'à des jours de ferveur et à une société naissante. L'état monastique ayant fait des progrès, on sentit la nécessité d'une législation ; et la prudence ne permettant plus que la sort des monastères dépendît entièrement de ceux qui les dirigeaient; les maximes, les conseils, les ordonnances des abbés et des plus saints solitaires furent recueillis, et l'on en forma des règles à l'usage des maisons religieuses.
C'est dans ces codes primitifs, que nous allons chercher quel est l'esprit de 1 étal monastique, quels sont les engagements des religieux et les raisons de leur manière de vivre, si différente de celle du reste des Chrétiens. Nous consulterons spécialement la règle de saint Renott : sa sagesse, les éloges qu'elle a reçus de PKglisc pendant douze siècles, le grand nombre de ceux qui l'ont embrassée, placent son auteur à la tête des législateurs des cloîtres (125).
Une règle a nécessairement trois objet*, la piété chrétienne , les vœux et les observances régulières. Avant de pratiquer les conseils de l'Evangile, il faut en avoir accompli les préceptes. Presque toutes ces» règles ne sont que des abrégés de la morale évangélique. Lorsque saint Rasile ou saint Renoll disent : « Aimez votre Dieu, votre prochain ; priez sans cesse ; mortifiez vos sons; soyez humbles : » ils prescrivent des vertus commandées à tous les disciples de Jésus-Christ. « Aussi, dit M. Mésangui, la
Grofcssion monastique ne diffère en rien de i vie d'un Chrétien dans le monde, quant aux obligations essentielles (126). > Outre ces engagements communs, le cénobite en a contracté de particuliers, qui distinguent et constituent son élat.
Des vœux. — «Un religieux est un Chrétien engagé par un vœu solennel à pratiquer toute sa vie les conseils de l'Evangile, suivant une règle approuvée de l'Eglise (127) ». Au commencement, la profession n'obligeait que dans le for intérieur, sans produire aucun effet public; elle rendait bien le mariage illicite, mais elle n'était pas encore un empêchement dirimant (128). En plusieurs endroits de sa règle, saint Renolt suppose qu'un religieux peut sortir du cloître : il passait alors sous l'autorité de l'évèque, comme les autres laïques. «On regardait toujours comme un grand péché, dit M. Fleury, si un moine, par légèreté ou autrement, quittait sa sainte profession pour retourner dans le siècle :
(128) Jui unitertum ercUsiiitt. (Vas Ksmis, pa-X. il, set t. 1, lit. 13, caj>. o.
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eu le niellait en pénitence ; mais pour le temporel, il n'était puni que par la honte du changement (129) » Frappée des inconvénients qui naissaient de la liberté laissée aux roligieux, la puissance civile, pour fixer leur inconslanco et assurer le repos des ramilles, établit l'irrévocabilité des vœux, qui fut adoptée par toute l'Eglise. On doit regarder la profession monastique comme un contrat synallagmatique, parlequel le religieux renonce à tous droits, a tonte propriété, sous la condition que l'État le fera jouir des exemptions et des privilèges réguliers. Les vœux sont donc des liens tissus par la religion et par la politique.
Les anciens moines ne promettaient autre chose que de tendre à la perfection en se conformant aux usages du monastère où ils entraient. Saint Benoît qui, le premier, voulut que le religieux signât ses engagements, à la promesse do conversion de mœurs cl d'obéissance aiouta le vœu de stabilité. Saint François alla plus loin, et fit promettre à ses disciples l'obéissance, la pauvreté el la chasteté, par trois vœux distincts (130). Mais dans tous les temps, quelle qu'ait été la formule de profession, ces trois vœux ont constitué l'essence de la vie monasiique (131).
Quelle est leur étendue? quelle est leur utilité? Sont-ils proportionnes au but que se propose le religieux? C'est ce qu'il faut examiner.
1. Vœu d'obéi$$ahce. — Avant toute institution humaine, l'homme était déjà soumis à des lois : son cœur fut son premier code. En réunissant les hommes, la civilisation établit de nouveaux rapports et multiplia nos devoirs. Les lois nous suivent partout; partout elles nous montrent l'ordre pour lequel nous sommes nés. Comme sociétés particulières, les ordres religieux ont des règles qui leur sont propres et qui dérivent de leur nature ; mais c'est à l'obéissance que les lois les plus sages doivent leur force et leur effet. Souvent un Etat se maintient tlorissant, moins parce que ceux qui gouvernent commandent bien, que parce que les sujets obéissent avec docilité. D'ailleurs, si l'orgueil est un vice qu'il faut combattre, l'humilité, une vertu recommandée par l'auteur de notre religion ; l'obéissance doit être le premier pas d'un religieux vers la perfection.
Celui qui lait trop légèrement le sacrifice de sa liberté, s'expose à un malheur terrible el irréparable. Si le regret liait dans son cœur, il le déchirera. Pour prévenir les fu-
(129) Mmurt de* Chrétiens, Fixcrt, p. 353.
(130) Vax-Espes, part, u, lil 50, c. I.
(131) S. Tmom., 2-2, qu;cst. 186, arl. 9, ad unum.
M32) i Noviter quis venions ad religionem, non ci facile Iribimuir ingresstis; se<l. sic-ut ait Apuslolus, Probate tpiritum, li ex Deo eti. Praclii enlur i i onmia aspera et dura pvr qux iiur a l Deum. Si promiscrit de siabiliLulis sua; perseve>aulia. peu,* duuruui mensium circulum, Icgaltir ei hœc régula per orJiiieua, et dicatur ci : Ecce lex sub qua mililare ris : si pôles obs«rvar«\ iiigrederc ; si vero non |i»:os. hber discciie. Si aJhuc steti rit, jrulielur in « miii paiicntia, cl i>o»l sex uicnsium ciicuiuin le-
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nesfos effets d'un engagement imprudent», saint Benoît veut qu'on éprouve la vocalioi» du novice par les traitements les plus durs» qu'on ne lui parle d'abord que de ce que la règle a de pénible. « Quand quelqu'un se présente, qu'on l'entretienne des rigueurs et des austérités qui l'attendent. S'il persiste, on lui expliquera la règle, on lui dira: Voilà la loi sous laquelle nous vivons : si vous vous croyez capable de l'observer, entrez ; sinon, vous êtes libre encore, retirezvous (133). » C'est ainsi qu'avant do s'engager irrévocablement, le novice est forcé do modérer sa ferveur et son zèle, d'étudier et de remplir les obligations de son nouvel état : pendant ce temps d'épreuve, il soulève, il essaie le joug qu'il va s'imposer. Si dans la suite ses désirs l'emportent au delà du cercU» de ses devoirs, la règle devient un point d'appui qui le soutient; el sa vertu est 1» prix do son obéissance.
Ce qui la justifie et la rend plus aisée, c'est la sagesse du gouvernement. « La nolice dos monastères , dit le savant P. Thomassin, a été formée sur colle de l'Eglise , et sos plus saints enfants ont été aussi ses plus fidèles imitateurs (133). » Un abbé , un prévôt, des doyens destinés à soulager I'abb6 dans ses fonctions spirituelles el temporelles ; un cellérier , chargé du détail de l'administration, de la subsistance de le communauté, du soin des malades , des enfants et des pauvres; voilà les principaux ollitiers que saint Benoit a jugés nécessaires pour uno grande communauté. Quand on lit dans sarèglo les qualités qu'il exige de l'abbé, dont il confie lo choix aux religieux , on admire l'esprit do modération et de sagesse, qui a tracé ses devoirs et déterminé ses fonctions. « Le nom d'abbé, dit-il, qui signifie père, oblige celui qui le porte d aimer ses inférieurs comme ses enfants. Il faut qu'il tempère l'autorité par la douceur, et qu'il soit plus jaloux d'être aimé que d'êlro craint (13V). «.On est louchéde la ten.lre sollicitude avec laquelle il lui recommande le soin des enfants et des vieillards ; d'une main vraiment paternelle , il écarte devant eux les épines de la vie religieuse: a Je veux que les sentiments nue l'humanité nous inspire pour ces deux âges, soient consacrés par la règle. »
Ordinairement on se représente les religieux comme autant d'esclaves asservis aux caprices do ceux qui les gouvernent. D'après cotte idée, on les plaint ou on les méprise:
gatur ri régula, ut sciât ad quud ingreditur; et si atitiuc stat, posl quatuor menscs ilcrum rclgatur ei eadem régula El si, liabila secuin dclibci alloue, promiscrit omnia » uslwlire cl cnncla sibi iaiperala servare, tune susripiatur in cougregntione, sciena sejaro sub reguhe Irge consiilulum, quod ei ex •Ha die non lit ?at egrerii de mo; asieiio ucc colUun excutere de sub jugo régula:, quam sub lam umrn*a ilelitiei aliène lieu il tant excusare aul suscipete. » illégal. S. Bened., c. 58.)
(133) Antienne et nouv. dittipl. de CEgt., p*rt. i, I. xxxiii. c. 23.
(151) Yoy. 6a règle.
APPENDICE. — DE L'ETAT RKI.ICIEBX.
Je vœu d'obéissance parait même une arme dangereuse dans la main des supérieurs.
Etouffer les suggestions de l'amour-propro et de la cupidité, toujours ennemis de I ordre, tel est l'objet dudévoûment religieux: mais il a des bornes qu'ont poséos la raison et la religion. « S'il en élan ainsi, dit saint Bernard, il faudrait effacer de l'Evangile ces paroles adressées à tous les Chréliens : Soyez prudents comme des serpenté.» (Itfatth. x, 16) (135). La prudence chrétienne, selon Van- Espen, règle la soumission du religieux. Si, par ignorance, ou par corruption, uu supérieur lui ordonne quel que chose de contraire a la loi de Dieu , il est obligé de lui résister: sa déférence serait un crime (136). Pour qu'elle soit un devoir , la volonté de celui qui commande doit être conforme aux statuts, dont il est le conservateur et qu'il ne peut changer. Saint Benoît n'a pas prescrit à ses disciples une obéissance indéliiiie, tuais l'obéissance selon la règle (137). « On ne saurait exiger de moi , dit saint Bernard, que ce que j'ai promis. » Ce vœu n'est donc jioint imprudent , puisque le religieux en connaît 1 étendue : il n'a rien de dangereux pour l'Etat, puisqu'il approuve la règle, mesure de l'obéissance. Ajoutons quo de la fidélité des particuliers à remplir leurs engagements, résulte l'harmonie de la société.
11. Vœu de pautreté. — La propriété de nos biens est aussi sacrée que celle denotro vie, dont ils sont l'aliment et le soutien. Ce principe a été la première base de toute société. De la certitude de posséder naquit le désir d'augmenter ses possessions , qui bientôt, peu délicat sur les moyens, enfanta les rixes, les dissensions, les procès , et tous les maux que la cupidité verse sans cesse sur les humains. Le monde fut souillé des vices do l'opulence et des crimes de la misère. Fatigué de ce spectacle, l'homme en accusa la propriété ; on crut qu'il avait été un temps où les peuples, usant des biens do la terre comme des enfants qui s'asseyent à la table de leur père, coulaient des jours Jieureux dans une entière égalité. Cette communauté de biens est encore uu des traits les plus séduisants dont on nous peint l'âge d'or , cette chimère de tous les âges. Des législateurs en tirent une, loi : Mi nos l'établit en Crète, Lycurgue à Lacédémone; et il faut avouer que les heaux jours de ces deux peuples sont marqués par la durée do celle iuslilulion.
Dieu, descendu parmi les hommes , leur prêcha le mépris des richesses, et se montra pauvre à l'univers étonné. Si tu veuxétrepar- /a»7,dit-il au jeune homme de l'Evangile.rc/ids
(I3?î) S. Berkiro. , cpîsl. 7. ' — « Amonendi sunt moiiiichi lie pliisquiim cxpeilil sinl Mi!>jicti. i (Ghec. apud Cral. 1, quxst. 7, eau. M.)
(1515; < Uiiolies vero aliquu) quoi) mandaln Domini aul repugnci, aiil aliqtia ex parie viliel conlatniiieive, lacère ab ali ;uu jussi (iii riimis, o|i<uicl obedire Dco magis quant iioniiiàlnis. Tune commode illiid usui-pabimus, opwict, etc. • (S. Bas., in IWuj. bretiter ilispulat., quvest. 1U.)
(157) i ls qui piowlrliiï, sprmdrl quidcill obe-
tout, et suis-moi. (Mat th. xix, 21.) Les premiers Chrétiens,' fidèles imitateurs de leur Maître, se dépouillaient de leurs biens pour en former le patrimoine de l'Eglise. Leur nombre croissant tons les jours, rendit impraticable! la désappropriation et la vie commune , qui se réfugièrent dans les cloîtres. C'est làqu on voit, dit saint Augustin , des hommes qui n'ont qu'une âme et qu'un cœur: leur habit et leur nourriture sont simples et semblables à ceux des ' pauvres. « Mais , selon M. Fleury, la pratique de la pauvreté ne consiste pas tant pour les religieux à manquer des commodités de la vie, qu'à n'avoir rien en propre dont ils puissent disposer (138). » De toutes les choses à leur usage, il n'en est aucune dont il leur soit permis de dire: Ceci est à moi. En un mot, le dépouillement des premiers fidèles ayant été introduit |>ar les fondateurs dans les monastères, ils doivent offrir , comme l'offrit autrefois l'Eglise de Jérusalem , * l'exemple sensible et réel de cette égalité de biens, que Jus législateurs et les philosophes de l'antiquité avaient regardée comme le moyen le plus, propre de rendre les hommes heureux, sans jiouvoir y atteindre: ils voyaient bien que, pour faire une société parfaite, il fallait ôter le lien et le mien et tous les intérêts particuliers (139). ■
III. Vœu de chasteté. — Les détracteurs do l'état monastique en attaquent surtout avec complaisance le dernier vœu. La reproduction, disent-ils, ost une loi imposée à chaque individu ; et, en proiuellant la continence, on s'engage à violer la nature. Si la reproduction n était que l'effet d'un appétit sensuel , dont l'engagement n'eût do durée et de suites que celle du désir, peut-être ou pourrait croire que nous sommes tous soumis à cette loi. Mais si la continence publique est naturellement jointe h la propagation de l'espèce (140); si tous les Chréliens sont rigoureusement obligés à la chasteté; si le mariage est un nœud sacré , formé par la religion cl la politique; si ce contrat impose des obligations immenses; si enûn une union mal assortie fait lo supplice des époux, trouble les familles, et cause dans la société un scandale funeste: il faut convenir que tous les hommes ne sout pas indistinctement appelés à cet étal respectable. Aussi M. Morin a-l-il prouvé que le célibat est de tous les lieux, comme de tous les temps (1 VI); cl. parmi ceux qui s'élèvent contre le vœu de continence, combien ne pourrions-nous pas compter de célibataires ? Ajoutons quo le nombre des mariages est nécessairement subordonné aux moyens do subsistance.
dietitiam, non lanicn omniiun-.lam, sed delcrniiiinie secuiidum régulant... Solum id a nie exigi pusse bitroi <|uod promisi. » (S. Ber.i., Ue pnveept. et de dispeii*., <•. 4 el 5.)
(158) Fleiry, Innilul. au droit eut., c.î5.
(159) Mœurs des Chrétiens, p. 7.
(I l<>) Esprit de* hit, I. xxni, c. 8. (lit) Voij. les Mémoires de l'Académie des intfriptivus, I. IV, p. ÔOS : //ut. enlhfitedH célibat.
DICTiONNAMŒ DES ABBAYKS.
Aussi , puisqu'on Irouve des célibataires ( liez tous les peuples et dans tous les temps, qu'importe qu'ils vivent dans le monde ou dans le cloître? En effet, pour que le reproche qu'on fait au célibat religieux, d'avoir arrêté la population, fût fondé; il faudrait l'appuyer sur des faits, il faudrait que l'histoire nous montrât toujours les progrès de l'un en raison des perles de l'autre. Or une simple observation prouve précisément le contraire, L'époque où l'état monastique a été le plus nombreux, est sans contredit celle des croisades. .M. de Voltaire, qui s'est plu à calculer les millions d'hommes que ces guerres malheureuses ont coûté à l'Occident, en nous effrayant par ses résultats, nous apprend que l'Europe ne fut jamais si peuplée. On lit dans le Dictionnaire encyclopédique, art. Population, qoo la France s'est accrue de plusieurs grandes provinces; et que, malgré ces réunions, ses peuples sont diminués d'un cinquième. Oserait-on dire
Îucles corps religieux se soient multipliés ans celte proportion ?
Un auteur estimé a traité de nos jours la matière de la population et des moyens de l'augmenter. Sans doute , si les ordres monastiques oui dépeuplé la terre, il se déclarera contre celle institution pernicieuse. Ouvrons Y Ami de$komme$ : « J'ai habité, dit M. de Mirabeau, dans le voisinage d'une abbaye à la campagne. L'abbé , qui portage avec les moines, en tirait 6,000 livres; je veux bien que la portion conventuelle fût plus forle, mais c'est de peu de chose. Sur les 6,000 livres de rentes restantes, ils étaient trente-cinq ; à savoir, quinze de Ja maison, et vingt jeunes novices étudiants, attendu qu'il y avait un cours dans celte maison. Ces trente-cinq maîtres avaient en comparaison peu de domestiques; mais ils en avaient au moins quatre. Or, je demande si un gentilhomme, vivant dans sa terre de 6,000 livres de rente, en aurait eu davantage? Ainsi donc, entre lui, sa femme, et quelques enfants, à peine auraient-ils vécu dix dans ce territoire ; et en voilà quarante d'arrangés en vertu d'une institution particulière. En conséquence donc du principe établi, qu'il ne saurait s'élever de nouveaux habitants dans un Etal, qu'à proportion des moyens de subsislance; que plus cette subsistance est volontairement resserrée par ceux qui occupent le terrain, plus il on reste pour fournir à une nouvelle peuplade : il serait impossible de nier que, toutes autres choses mises à part, les établissements des maisons religieuses ne soient très-utiles à la nombreuse population. Que ce soit de par Je roi, de par saint Benoit, de par saint Dominique, qu'un grand nombre d'individus s'engagent volontairement à ne consommer que cinq sols par jour; toujours est-il vrai que ces sortes d'institutions aident fort à la population, simplement en donnant de la marge et laissant du terrain à d'autres plançons.
Si les Etats protestants sont plus peuplés v\ plus florissants que ceu\ où la discipline
ecclésiastique de la communion romaine est aussi exactement observée et réglée qu'elle l'est en France ( fait, à tout prendre, dont je voudrais d'autres preuves que des allégations); je crois qu'il serait aisé d'en donner d'autres raisons que la suppression des moines. 1* La prétendue réforme fit universellement des révolutions dans tous les Etais ; et il est certain qu'il est des secousses qui avivent les esprits politiques et régénèrent les ressorts du gouvernement et de l'industrie. La Suède changea entièrement son gouvernement en embrassant la prétendue réforme ; mais qui l'eût considérée après les règnes durs et absolus de Charles XI et de Charles XII, eût été bien étonné d'y voir si peu de moines, et tant de dépopulation et de misère. Ce n'est pas le rétablissement des moines qui a fait tomber de moitié le commerce et la richesse de la Hollande depuis le commencement de ce siècle ; mai* le luxe y a enfin engrainé, la consommation y a doublé, et le commerce diminué. Ccscélèbres Danois d'autrefois, qui ont fait trembler toute l'Europe, sont morts; mais depuis deux cents ans qu'ils ont chassé les moines, il serait temps de voir celte antique pépinière se repeupler de héros. Henri IV et Louis XIV ensuite trouvèrent le moyen de rétablir leur royaume saus rien changer à la religion établie. Je vois que le judicieux David Hume et plusieurs autres anglais se plaignent que leur pairie se dépeuple ; ils en cherchent des raisons de délai!, faute d'avoir touché au vrai point, qui est que l'Angleterre est devenue riche, que la richesse augmente laconsommalion, et diminue en conséquence d'anlant la population.* (Tr.de la Pop., ch. 2.)
Les charges inséparables du mariage, celles que le luxe y ajoute, l'égoïsme, ce principe anti-social, tout semble concourir à le faire regarder comme un étal pénible. Un jeune homme, né avec les qualités qui font l'époux honnête et le bon père, craint de le devenir; [tarte que, obligé de partager im médiocre patrimoine, il ne trouverait dans le mariage qu'une vio mal aisée. Son frèt e se consacrant à la religion, sa fortune est doublée ; il se marie, et la société est par la. enrichie d'une nouvelle famille.
Mais si tous les homromes étaient religieux I.... Qui ne sait que la nature leur donne des mœurs, un caractère, des talents différents, et que celte heureuse diversité fait l'ornement de la société, comme dans le mondo phvsiqne l'ordre naît des éléments opposés l£e> n esl pas quand le célibat no promet qu'austérités, pauvreté et
tiénitenec que ses progrès sont a craindre. I esl séduisant, lorsqu'il offre à l'homme l'affranchissement de tout lien, la facilité de se livrer indistinctement à ses désirs, et l'exemption de toute peine. Celui qui s'engage par le vœu de chasteté , se voue h la pratique de toutes les vertus; c'est au luxe cl à I amour de l'indépendance que la plupart des célibataires sacrifient les nœuds du mariage; coupables envers la postérité et corrupteurs de la génération préseule. Voilà
lé célibat qui doit alarmer cl qu'il faut flétrir. Enfla, et c'est noire dernière réponse, à laquelle n'ont rien à opposer les disciples de Jésus-Christ, l'homme, par cette vertu, s'élève à une perfection plus qu'humaine.
Des ob$errances régulières.— Les vœux d'obéissance , de pauvreté et de chasteté sont , comme nous l'avons dit, l'essence de la profession monastique. Pour en rendre l'observation plus facile, on a établi certaines pratiques de discipline et de police, qui tonnent la seconde classe des devoirs d'un religieux. Elles jiortcnt à Ta fois l'empreinte de la modération et du zèle. Saint Paeùme, premier législateur des cénobites, enjoint à chacun de jeûner et de se mortifier Suivant ses forces ; c'est d'après les mômes principes que saint Benoît ordonne à l'abbé de mettre les exercices à la portée des plus faibles, atin qu'ils u'en soient pas accablés , et que les plus forts aient quelque chose à désirer an delà de ce qu'on leur commande (142). Toutes ces observances, selon M. Fleury, {►cuvent se rapporter à quatre articles principaux : la solitude, le travail, le jeûne et la prière (1.43).
De la solitude. — Les premiers solitaires vivaient dans des déserts, non-seulement inhabités, mais inhabitables. Saint Basile les rapprocha des villes , en bâtissant un monastère au faubourg deCé>arée. En Occident, ils restèrent séparés des hommes, moins par la distance des lieux que par le peu de communication qu'ils entretenaient avec eux-- Suivant la règle de saint Benoit, les monastères doivent être pourvus de tout ce qui est nécessaire à la vie, pour éviter les occasions de dissipation : cependant, il ne défend pas absolument à ses disciples de sortir; puis-
3u'il prescrit la manière dont ils en demaneronl la permission , et la prière qu'ils feront en rentrant. Mais les religieux ne sauraient user de cette liberté avec trop de circonspection; c'est au seiu de la retraite qu'ils sont, venus chercher lu bonheur, là seulement ils Je trouveront. Si, lorsqu'ils vont au milieu du monde, il leur était donné de lire au fond des cœurs, les inquiétudes et les soucis qui les agitent seraient pour eux une nouvelle raison de chérir la tranquillité de leur cloître. Trop souvent ils n'en aperçoivent que les dehors trompeurs ; ils y rencontrent des hommes qui, libres de leurs obligations, goûtent des plaisirs auxquels ils ont renoncé : les liens de leur état leur paraissent alors des chaînes trop pesantes , et ce commerce devient la source du dégoût et de l'ennui qui les consument dans leur solitude. Combien il est différent le sort do ceux qui l'aiment I se plaisant avec leurs frères, ils s'excitent mutuellement a l'amour de la vertu, et chacun regarde comme aisé ce qu'il voit pratiquer par tous.
Du travail des main*. — Quittant le monde
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après avoir distribué tous leurs biens aux pauvres, les anciens cénobites n'avaient d'autres moyens de subsister que le travail des mains. Cassicn nous montre ceux de la Thébaïde, occupés à des ouvrages qu'ils vendaient pour vivre et pour faire "aumône. Saint Benoit l'impose à ses disciples, moins à la vérité pour fournir aux besoins du monastère, qu'a lin de combattre l'oisiveté, qu'il appelle avec raison l'cunemio des aines; il veut qu'on y applique, même le dimanche, ceux qui n'auront pas la force ou la bonne volonté de lire ou d'étudier. Il suppose des maisons reniées , lorsqu'il dit que les frères ne doivent pas s'attristet, si la pauvreté du lieu le rend nécessaire. Quant au genre de travail, il ne le spécifie pas; seulement il exhorte l'abbé à le proportionner aux forts, aux faibles, aux vieillards , et aux enfa'Us, do sorte qu'ils ne soient ni oisifs , ni surchargés.
Par cet article de sa règle, saint Benoît conservait ou rétablissait une pratique commune parmi les clercs des premiers siècles. A l'imitation de Jésus-Christ et des apôtres, presque tous travaillaient des mains, et plusieurs canons d'Afrique leur ordonnent d'apprendre un métier (1U). Cette vie dure et laborieuse n'inspirant que du mépris aux peuples grossiers oui enlevèrent l'Occideut a la faiblesse de l'empire romain, l'Eglise fui forcé de changer sa discipline sur ce point. Les religieux , appelés aux fonctions du ministère, durent s'y conformer. Dans un concile d'Aix-la-Chapelle, les évèques, par honneur pour le saVcrJoce, leur interdirent expressément le travail u>s mains, et lui substituèrent un certaiu nombre de psaumes à chanter (1 W).
De la prière. — Dégagés de tous les embarras de la vie, les religieux sont plus particulièrement obligés à la prière continuelle, recommandée à lous les (idèles. On sait com-
(144) « Fortes Riiit qui copiant, et infirmi réfugiant. » {Reg. S. lieued., <\ Go.) (115) Flf.iwï, tint, iut t kist; talés. (14*1 Loue. Lurihag. iv, eau. SI H Si. (14'») i StaliteruiK rp^copi, c ncordaule D. P.tpa,
bien les prières faites en commun sont puissantes auprès de Dieu ; c'est d'ailleurs une dette que leur ont imposée ta plupart des fondateurs. Les frères , dit saint Benoit , se lèveront au milieu de la nuit pour prier; cet usage, rare aujourd'hui, était autrefois général. Longtemps les laïques assistèrenlaux nocturnes qu'on chantait à minuit; la ferveur s'élant ralentie, presque toutes les églises cathédrales et collégiales transportèrent cet oflice au matin , d'où lui vient le nom de Matines. Cette ancienne coutume, la ut louée par nos pères, le plus grand nombre de nos monastères l'observent encore religieusement.
De l'abstinence. — Les premiers Chrétiens renonçaient aux grands re|»as, et ne mangeaient rien qui fût apprêté avec nrt. Ils prenaient a la lettre ce que dit saint Paul i Il est bon de s'abstenir de chair et de ttc point boire de vin. {Rom. xiv, 21.) Les solitaires
m monarlii a gravi opère et labore pinpur lioncsial. m sac«r<!mii u-s:ent, et loo» Abol is ad luiras p^almos ipiosdam canlcut. » {t'ragmtuf hiklorique d'un contiie d Aix-la-Lhai>elle, recueilli par D. Itoll- Oir.r, e. VI, p. 4t.'..)
d'£gypte poussaient encore plus loin cette abstinence, ne vivant que de pain et d'eau ; par ce régime ils arrivaient cependant à une extrême vieillesse. Aucune règle n'exige une telle austérité. Saint Benoît, dit d'après saint Basile, que ce n'est qu'avec une sorte de scrupule qu'il règle la nourriture; tant les forces et les tempéraments sont différents 1 Pour s'accommoder aux mœurs et à la faiblesse des Occidentaux , il accorde à ses disciples deux mets cuits et un peu do vin. Quoiqu'il défende la chair des quadrupèdes, il semble permettre la volaille; cette distinction, qui nous parait une bizarrerie , est fondée sur l'usage des temps anciens et sur l'économie. Si les premiers Chrétiens , dit M. Fleury, mangeaient quelquefois de la chair des animaux, c'était plutôt du poisson ou de la volaille que de la grosse viande des animaux à quatre pieds, qu'ils estimaient trop nourrissante et trop succulente (146). Au mont Cassin les oiseaux étaient abondants ; et la grosse viande , rare et chère. Au reste, tous les détails des différentes règles touchant les aliments ne tendent qu'à établir la frugalité et la tempérance. On trouve l'esprit qui les a dictées dans ces paroles de saint Basile à ses religieux : « Pour la nourriture, conformez-vous aux usages de chaque pays, choisissant la plus commune et la moins dispendieuse, de crainte que, sous prétexte d'abstinence, vous ne paraissiez rechercher les mets les plus délicats (147). »
Df l'habillement des religieux. — Mais pourquoi les religieux ont-ils un extérieur si singulier et des Habits si différents des nôtres? Condamnés par la mode, ne seraientils pas absous par la raison? Il faut, autant qu'il est possible, instruire les hommes par les sens; celle leçon se grave bien mieux dans l'esprit : ainsi, la politique a marqué, pour diverses fonctions de la société, un costume particulier, propre à rappeler aux individus leurs obligations et leurs engagements; l'habit du militaire diffère de celui du magistrat. Quand les devoirs d'un homme sont plus dilliciles, et les occasions de les violer plus fréquentes, alors il est bon de les écrire en quelque sorte autour de lui : voilà pourquoi les religieux furent toujours distingués du reste des tidèles par leurs habillements. « Les moines d'Kgypte, dit Cassien, ont en leurs babils plusieurs choses, qui servent moins aux besoins du corps q u a fa i r e co n na i lie q u e I le s d oi vo n t é t re I e u i s mœurs; de manière que la modestie et la simplicité de leur conduite étaient exprimées par leur vêlement (148). Parlons, dit saint Jérôme, commo nous sommes vélus, ou soyons vélus comme nous parlons (149). »
En Occident, leur babil ne fut guère remarquable que par la couleur qui élail uni-
(116) Mcrurs du Chréli ut, art. 10.
(147) < Oportrl iaivcii omiiino illis mi cibis qui faciliusel viiitrs comparantur, ne occasionc abstinent ix, juYcniainur prciinsi.ua «piaque cl iliflfniliora mu tari, i (Iteg. fus. hiterp., c. U>.)
(I S8) I.ih. i, /iu/iI v. \.
(H!») S. Ilitno.x , episl. oi ml ruminai (du m.
forme , et par la grossièreté do l'étoffe , qui annonçait l'humilité dont ils faisaient profession. M. Fleury prouve que saint Benoît ne donna à ses disciples que celui des paysans de son temps (150). Notre amour seul pour le changement et notre mobilité l'ont rendu singulier. Faut-il s'étonner que les religieux gardent un habit qu'ils portent depuis douze cents ans, et sous lequel ont vécu les saints et les grands hommes qu'ils se proposent pour modèles? Comme une espèce de barrière, il sert à garantir les cloîtres des vices du siècle. Le moyen le plus sûr de conserver les mœurs, est de consacrer les usages cl les manières, qu'on peul appeler des mœurs extérieures: ce n'est que l'ècorce , i l est vrai : mais celte écorce défend l'arbre.
Pourquoi les noms de père et de frère sont en usage dans les monastères. — «Que les jeunes gens honorent les anciens; que les anciens traitent les jeunes avec amitié; que tous se respectent et se chérissent d'un amour fraternel (151).» Ainsi s'exprime saint Menott :ces noms de pères et de frères sont aujourd'hui un objet de ridicule; ou a dont: oublié qu'ils étaient communs parmi les premiers Chrétiens l Eh 1 quels noms pouvaient mieux convenir àceux à qui Jésus-Christ avait dit : Aimez-vous les uns les autres; à cette marque on vous reconnaîtra pour mes disciples ! ( Juan, xin, 34, 35. ) Ce mépris n'est-il pas contradictoire avec lesseiilimenls d'humanité, qui sans doute échauffent tous les cœurs, puisqu'ils se trouvent dans (ouïes les bouches et sous toutes les plumes. La diilosophie, qui s'afflige de voir partout opulence et le crédit opprimer l'humble vertu et le mérite indigent, ne doit-elle pas se reposer avec complaisance sur ces asiles ]>euplés de frères? Dans le monde , les hommes se donnent des titres qui désignent les rangs et prescrivent la dépendance et le respect; ici les noms rappellent l'égalité et commandent rattachement réciproque.
De l'hospitalité. — Ne croyons pas que, concentrant en eux-mêmes toutes leurs affections, ils aient rompu tous les liens qui les unissaient à leurs semblables. « Les moines, dit saint Augustin, qui semblent se passer du reste des hommes, ne peuvent se passer de les aimer (152). » Malgré son zèle pour la retraite, saint Benoit ouvre ses monastères aux voyageurs et aux malheureux. Il avait tellement a cœur 1'hospilaiilé, qu'il trace jusqu'aux moindres détails la manière de l'exercer. « Qu'on reçoive les étrangers comme si 'c'était Jésus-Christ lui-môme ; que le prieur ou les frères aillent au-devant d'eux, et les servent avec les égards cl les soins de la charité la plus oliieieuse; que iu jeûne et le silence soient rompus, quand l'hospitalité l'exige (153). »
(150) Mœurs des Chriiieus, art. 54.
(151) Iteg., c. 05, 01.
(15*) lictract. i, c. 51.
(làô) • Ui eigo iiinilialiis fucrilliospcs, ci orciirraliir a prime vi l a frairibus, cuniuiiini oflbiucbaiilali-.. » (/.'«;/., <•. 'i.>.)
Telles sont les principales observances régulières, qu'on ne méprise que parce qu'on en ignore la nature cl l'objet. Reconnaissons enfui, avec M. Fleury, que les saints législateurs ne cherchaient point à introduire des nouveautés, ni a se faire admirer par une vie singulière el extraordinaire, mais seulement à vivre en véritables Chrétiens (ÎW). » Moyens sages de facili'cr aux moines I accomplissement de leurs vœux, ces institutions sont encore vénérables, comme vestiges et monuments des usages et des mœurs des piemiers fidèles, dont l'Eglise propose sans cesse l'exemple à ses enfants.
Ce que nous venons de dire des principes el des obligations de la vie monastique, nous l'avons nuisé, comme on l'a vu, dans les règles des fondateurs, ou dans des sources aussi respectables. Maintenant, quelle idée doit on avoir d'un religieux véritablement animé de l'esprit de son état? C'est un Chrétien appelé à la pratique des conseils évangéliques. Effrayé des dangers dont il aurait été environné au milieu du monde, il vit au sein de la retraite. La règle qu'il a choisie est comme le creuset où il épure toutes ses affections ; il combat la cupidité et l'égoïsrue par la pauvreté et la fidélité a ne rien posséder en propre, l'impureté et l'intempérance par la prière et par le jeûne, la paresse par le travail, la vanité et l'orgueil par la simplicité et l'obéissance; son cœur devient ainsi le sanctuaire des mœurs et de la religion. Aimant les hommes, parce qu'il aime vraiment Dieu, il s'efforce de se rendre utile à l'Eglise et à l'Etat, suivant la destination particulière du corps dont il est membre.
Tel a toujours été, aux yeux de l'Eglise, le bon religieux ; et telle est la perfection à laquelle, dans tous les temps, ils doivent tous aspirer. Ne soyons donc plus étonnés que les Jérôme, les Basile, les Augustin, les Chrysoslome, les tirégoire, etc., ces hommes aussi grands par leurs lumières que par leur sainteté, aient loué, ven^é et embrassé la vie monastique. Entre les grands, les princes' et les rois, plusieurs se sont revêtus de l'habit religieux, et tous l'ont honoré ; enfin, au rapport de l'histoire, la profession religieuse mérite cet éloge, qu elle n'a jamais compté ses ennemis que paritfi les libertins et les hérétiques (15H).
CHAPITRE II
De l'origine et de rétablissement des ordres religieux.
Pendant les deux premiers siècles de l'Eglise, la foi fut vive el la saiutelé commune. Le sang des martyrs, qui coulait eu abondance, devenait le germe de sa fécondité : mais les enfants ne se montrèrent pas toujours dignes de lours pères ; el vers le milieu du iir siècle, plusieurs étaient déchus de la première ferveur. CVst a ce relâchement que, selon saint Cypricn, doil être attribuée la persécution de Doc", plus longuo
lU»4f .>/<*«»» tla Lfnctuti*, ai l. ôt.
et plus cruelle que les précédentes. La terreur qu elle inspirait, porta un grand nombre de Chrétiens à assurer leur salut par la fuite. Paul déféré aux juges, aima mieux abandonner ses biens que de s'exposer à perdre son âme. Il choisit la solitude tomme un tombeau, où il s'ensevelit tout vivant : il est le premier auteur connu de la vie érémilique. A la vue du scandale naissant, Antoine se sentit embrasé du désir de pratiquer la perfection évangélique dans toute son étendue : après avoir distribué son patrimoine aux pauvres, il se sépara du commerce des hommes. La juste défiance de la faiblesse humaine au milieu des tourments qu'il fallait endurer pour conserver sa foi, el le zèle pour la réforme des mœurs, voilà les deux motifs qui ont peuplé les déserts et produit au momie tant de sublimes vertus.
iv' siècle. — Saint Antoine, sain Pacâme, et antre». — La sainteté d'Antoino , ses instructions, ses miracles, lui attirèrent des disciples; en peu do temps il se trouva le chef d'une famille immense : sa sœur ouvrit un asile à la faiblesse du sexe, et cou duisait une communauté de filles. Dans la retraite vivaient en même temps Aiumon et Pacôme, qui le premier traça unerè^le aux cénobites el les réunit en congrégation. Les deux Macairo s'animaient à la pratique des plus grandes austérités, et donnaient tous leurs soins à la conduite des frères. Hilarion transporta la vie monastique en Palestine, en Syrie, d'où elle se répandit en Mésopotamie. Saint Basile , qui n'avait trouvé la vraie philosophie nue chez ces solitaires, eu devint le disciple et le protecteur, et tira de leurs actions des maximes qui servent encore de loi aux monastères d'Orient. Tous ceux qui s'élevaient, parleur piété ou par leurs lumières, au-dessus du commun des fidèles, étaient moines ou honoraient les moines. De ce nombre sont Grégoire de Nazianze , saint Ephrem, saint Arnoë, et saint Moïse, qui les établit dans la Perse dont il est l'apôtre, d'où ils passèrent aux Indes.
L'Egypte et les pays voisins virent ce nouveau genre de vie se former et s'étendre si rapidement, qu'avant la fin du iv* siècle, on y comptait soixante seize-mille moines, et vingt-mille religieuses. Pour leur établissement, ils n'avaient besoin d'aucun secours humain: ils se retiraient dans des déserts qu'on croyait inhabitables, plaines immenses de sables arides, coupées par des montagnes et des rochers regardés comme inaccessibles. Un ruisseau, quelques arbres, étaient toutes leurs richesses et suffisaient à leur nourriture. Loin de chercher les hommes, ils les fuyaient, et de toutes parts on venait à eux. Bientôt les lieux affreux où ils avaient fixé leur séjour , furent changés en des champs fertiles et en de vastes ateliers.
Sans nous arrêter au développement des causes morales et physiques qui ont contribué à la propagation de la vie religieuse, nous observerons en passant, qu'elle n'est,
H*ob) Troiiiouic dùcvurs de Fi mu, 11' 22.
pas moins digne de faire partie de l'histoire de l'esprit humain que de l'histoire ecclésiastique.
Comme née en Orient eleomme nouvelle, cette profession ne fut qu'un obiet de mépris pour les Occidentaux, jnsqu à ce que saint Athanasc, qui, penlant son exil au désert, en avait étudié l'esprit et le régime, l'eût fait connaître à Rome. Dans tout l'Occident, c'est sous les auspices de la puissance ecclésiastique qu'elle se propage : les évênues fondent les premiers monastères.
Kusebc de Verceil forme une communauté de religieux, et allie les austérités de leur étal avec les travaux du sacerdoce. Leur naissance chez nous est due au zèle de saint Martin, et Marmoutieren est encore un témoignage subsistant. Maxime, son disciple, les deux frères, Romain et Lupicin, se retirèrent sur les montagnes du Oauphiné et du Lyonnais :la Provence devient l'émule de l'Egypte; et I.érins, l'école des savants et îa pépinière des évôqucs. Par le concile de Saragosse, en 380, nous apprenons qu'il y avait dès lors des religieuses en Espagne, Saint Ambroise entretenait la piété parmi celles de Milan. En Afrique, sainl Augustin avait engagé son clergé à mener la vie commune, et prouvait aux manichéens, que la vertu des religieux était plus grande et plus vraie que celle des stoïciens. Saint Chrysoslome les vengeait, et des railleries des mauvais Chrétiens, et delà fureur des hérétiques. Au sein de sa refaite, saint Jérôme se livrait aux travaux les plus utiles. En Syrie, sur les bords de l'Euphrate, saint Alexandre avait réuni des Syriens avec des Crées, des Latins avec des Egyptiens (150), qui, divisés par chœur chantaient nuit et jour les louanges de Dieu. Saint Sèverin, à qui toute la nature était soumise , ne quitta la solitude que pour aller prêcher la foi dans la Noriqne (157). Quelques années après sa mort, Clovis lit asseoir la religion chrétienne sur le trône des Francs.
11 n'a fallu que l'espace de deux siècles pour (lue la profession monastique ail été répandue, même au delà «les bornes de l'Empire. Sans le secours vivifiant des souverains, malgré la diversité des mœurs et du génie, des climats et des gouvernements chez tous les peuples policés ou barbares, s'était introduite cette vie obscure, laborieuse et pénitente : tant la vertu a de pouvoir sur les hommes, quelque soit leur tara< 1ère ! Les rois et les empereurs convertis au christianisme, devinrent les protecteurs de l'Eglise et de sa discipline. Cette qualité leur donnait le droit ou leur imposait l'obligation de \ ciller h ce qui se passait dans son sein ; et leur autorisation formelle ou présumée, désormais nécessaire, devait consolider les nouveaux établissements.
D'après ces principes, dont on remarque l'exécution aussitôt que la religion chrétienne fut la loi des princes, nous les voyons traiter favorablement les religieux, louer
(IMîl Ce sont 1rs Amincies.
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leur institut et leur piété, leur fonder des monastères, leur accorder des privilèges,! les rapprocher des villes et permettre aux évêques de les y appeler. Constantin honore Antoine et ses nombreux disciples. Théodose détrompé révoque l'ordonnance sévère qu'il avait rendue contre eux (158). Si la plupart des autres empereurs les persécutent, c'est qu'au lieu de veiller à la défense de l'empire attaqué de toutes parts, ils ne s'occupent que de discussions dogmatiques, et semblent ne conserver quelque vigueur «pie pour pronager, par des châtiments, les hérésies que l'imagination orientale multiplie sans tin. Ils sévissent surtout contre les moines, qu'ils ont vainement tenté de séduire, et dont ils n'ont pu faire servir la vertu & l'appui de leurs fausses opinions. Clovis exemple de toute contribution plu ■ sieurs monastères, pour ne pas diminuer le patrimoine qu'assurait aux pauvres le travail des religieux (159). Ses successeurs en dotent d'autres, où ce travail, regardé par les Francs comme ignoble, était négligé; où l'on consacrait tout son temps à la prière, h l'élude, et à copier des livres, et où se formaient des missionnaires zélés. Les évêques avaient déj!> renoncé a uuo partie de I autorité qu'ils exerçaient sur eux, soit en leur laissant le choix de leur abbé, et à l'abbé l'entière administration des biens, soit en n'élevant les moines aux ordres sacrés que de son consentement ; parce que l'ordination les émancipait en quelque manière de son autorité, et les assujétissait à l'évê pie. C est ainsi, qu'en s'agrandissant dans l'Eglise, les cor ps monastiques acquéraient une existence dans l'Etat.
vr siècle. — Saint Colomban, saint Benoit. — Le siècle suivant vit paraître parmi eux deux grands législateurs, saint Benoit et saint Colomban. Jusqu'ici les religieux avaient suivi l'Evangile, les canons et les écrits des Pères : la discipline claustrale n'était pas uniforme; ils s'attachaient indistinctement aux règles de saint Pacôme, de saint Basile, de saint Macaire, de saint Augustin et de Cassien. Les maisons religieuses ne conservaient aucune dépendance les unes des autres, a un petit nombre près, que conduisait un seul abbé, qui les avait fondées. Les nouvelles règles, en fixant les devoirs des supérieurs et des inférieurs, et déterminant l'emploi de chaque moment, et pourvoyant à tout ce qui constitue un gouvernement sage, maintinrent les corps religieux au milieu des invasions, des troubles, des cruautés et de la barbarie. Les cloîtres devinrent alors presque l'unique asile des vertus et des lumières : aussi les plus saints évêques qui illustraient l'Eglise en étaientils sortis; et tous ceux qui dans l'Etat aimaient les mœurs ou avaient quelque habileté , les favorisaient. La fondation des monastères était regardée comme une d«-s expiations des grands crimes qui étaient fréquents; c'est la double cause de e*lle
(M'A) V«i/. Fu i tu, 11ht. ccitéJatl.
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mulli Inde de monastères, érigés sous les descendants de Clovis jusqu'à Charlemagoe.
vu' sicclt. — Saint Augustin, apôtre del Angleterre, tet disciples. — Dans ces nouvelles maisons ou introduisait la règle de saint Benoit; les anciennes l'adoptaient volontairement, et insensiblement elle fut la seule loi qu'observaient les moines. Saint Augustin, disciple de saint Grégoire, l'apporta de Rouie en Angleterre. Les princes qui gouvernaient alors les sept provinces dont elle était composée, convertis successivement parles religieux missionnaires apostoliques, bâtirent et enrichirent beaucoup de monastères; saint Wilfrid et Beuoil Biscop en furent les principaux ornements. En France ils se mullipliaient par les soins de saint Eloi, de saint Ouén, de la reino Balbilde. On leur accordait de grands biens; déjà ils avaient des serfs, et depuis longtemps les désordres du clergé avaient fait passer leurs privilèges en droit commun, comme l'attestent les formules de Marculphe. Saint Isidore et saint Fructueux, en Espagne, les affermissaient en leur donnant des règlements pleins de sagesse. Les Lombards les' ravageaient en Italie; les musulmans les attaquaient partout et les détruisait en Afrique ; en ditrérenles parties de l'Orient la première ferveur se soutenait, malgré les guerres des Perses et la fureur des hérétiques. La vie religieuse fut encore établie chez les Frisons, par les moines anglais qui vinrent leur annoncer l'Evangile; nous la voyons ensuite tomber dans la langueur et Je dépérissement. «
vin' siècle. — La plus stupide et la plus
firofoude ignorance, qui entraînait après soi a barbarie des mœurs et des lois, et les superstition* les plus grossières; les irruptions des Lombards et des Sarrasins; la faiblesse des empereurs et celle de nos rois; la violencedes seigneurs laïques qui usurpaient les biens des monastères et s'en rendaient abbés; la trop grande part que les ecclésiastiques et les moines même les plus vertueux prenaient aux alfaires séculières ; voila lus principales sources de l'allaiblissemenlde la discipline monastique
vêla la piété par tout son royaume (160).
Au scindes erreurs et des préjuges, Charlemagne , tout à la fois conquérant et législatenr, traça ce beau plan de réforma générale, dont la plupart des dispositions seront utiles aux temps les plus éclairés : % mais son siècle était trop au-dessous de son génie, et sa postérité dégénéra trop promplenicnt, pour que sa législation produisit (les etTets durables : cependant la révolution qu'il avait préparée pour les monastères fut consommée sous son successeur, par les soins de Benoit d'Aniane.
ix' siècle. — Saint Benoit d'Aniane. — Ce saint moine, pénétré de l'esprit de son état, et revêtu de l'autorité que luiavaientdonnée Louis le Débonnaire et le fameux concile d'Aix la Chapelle en: 817, remit en vigueur la règle de saint Benoit. Quelque grand quo fût son zèle, et quelque étendue que fût sou inspection , le renouvellement ne put être universel ; on était trop peu instruit, il resta beaucoup de relâchement. On vit bientôt les anciens abus renaître : soit goût, soit nécessité, les abbés, à la tête de leurs serfs et de leurs vassaux , se mêlaient de toutes les guerres civiles. Les Normands, qui ne trouvaient que peu ou point de résistance, causaient partout les plus tristes ravages ; lo gouvernement féodal commençait à se former; la puissance des évêques et du Papa ne connaissait plus de bornes ; tout, dans l'Etat et dans l'Eglise, se ressentait de la décadence de la maison régnante. « Au milieu de tant de désordres, dit M. l'abbé Mi: lot, la réforme de Cluny présenta un spectacle édifiant; elle rétablit la discipline monastique, aussi méprisée que les canons.» {Eléments de l' Histoire de France).
x' siècle.— Guillaume, fondateur de Cluny. — Guillaume, comte de Toulouse et duc d'Aquitaine, avait fondé ce monastère en 910, et l'avait soumis au Pape, à l'exclusion de toute autre puissance, afin d'empêcher les usurpations tant des évêques que des laïques. Ses premiers abbés, aussi distingués par leur vertu que par leur science, y firent fleurir l'exacte observance de la règle de saint Benoît , l'étude de la religion , et la charité envers les pauvres. Les souverains, les évêques, les seigneurs se disputèrent, comme a l envi, l'avantage de combler do biens ces religieux , de leur bâtir de nouvelles maisons, et de les préposer aux anciennes pour y renouveler l'esprit primitif. Dans plusieurs églises on les substitua aux chanoines sé- . culiers, dont la plupart étaient scandaleux et ignorants : ainsi, Cluny :levinl une congré*
Siation, qui s'étendit par toute la France, eu talie , en Espagne, en Allemagne. Saint Dunstan opérait en môme temps la mémo révolution eu Angleterre; saint Romuald et saint Nil de Calabre retraçaient, par leurs austérités et par un désintéressemcul universel, la vie des premiers moines d'Egypte. Ces deux hommes vénérables sont ceux qui» au x* siècle, ont le.mieux compris quel est
Deux souverains, qui regrettaient les pertes de l'étal religieux , s'occupèrent ue sa régénération, Alfred cl Charlemagne. Alfred, à qui l'histoire, comme le dit M. de Voltaire, ne reproche ni défaut ni faiblesse, et qu'elle met au premier rang des héros utiles au genre humain, rechercha de tous côtés ceux des religieux qui se distinguaient encore par leur science et par leur vertu. Il retint les uns auprès de sa personne pour s'instruire avec eux ;.il en plaça d'autres dans les nouveaux monastères qu'il fondait, et dans les anciens où l'on savait à peine lire les constitutions écrites en latin. A la persuasion d'un religieux, nommé Néot, son pareul, il établit l'Université d'Oxfort. C'est avec le secours de ces vertueux et savants hommes, qu'il releva les études, et renou-
MGO) Voy. Guill.. de Malmksbirv, De gciïu reg. AnjL, I. ri; Poml. Vue, AngL hist., I. iv, at hem., tttsi.
l'esprit de l'état religieux. Cet esprit avait été étouffé en Orient p»r les persécutions des empereurs protecteurs des hérésies, par la pente au schisme que fomentaient toujours les patriarches de Constantinoplc, par l'amour des fables et des superstitions, et par les propres de l'ignorance, mère de tous ces désordres. On ne voit alors do religieux fervents parmi les Grecs, que saint Nicon, surnommé leMétanoïle, saint Paul de Lâtre, et saint Luc le jeune ; encore étaient-ils plus occupés do la conversion des nécheurs quo du renouvellement de la vie cenobilique.
xi' siècle. — Saint Gualbert, saint Etienne de Muret, saint Bruno , les Antonins. — En Occident, la réforme de Cluny la soutenait avec splendeur. Malgré des possessions immenses et des privilèges trop étendus, elle conserva, par une espèce de prodige, l'intégrité de sa discipline pendant deux cents ans. Ulrie, qui, a la An du xr siècle réunit les coutumes de Cluny, en est garant. Dans cet intervalle parureut plusieurs ordres pour le bien de l'humanité et pour la restauration des mœurs. Jean Gualbert forma la congrégation de Valombreuse; Etienne de Muret lut fondateur de Grammont ; saint Bruno institua les Chartreux. L'épidémie, appelée feu sacré ou feu de saint Antoine, donna naissance aux Antonins. A Valombreuse, il y eut cuire les moines une distinction inconnue jusqu'alors, et qu'adoptèrent ensuite tous les fondateurs ; saint Gualbert admit au nombre de ses disciples des laïques ou frères convers, qui, chargés des travaux du dehors, ne devaient jamais être promus aux ordres sacrés. Les enfants de Bruno présentent un exemple unique dans l'histoire des peuples, celui d'une association d'hommes
t>erpétuant, depuis six cents ans, l'esprit de eur Père, et observant avec une fidélité anlière le genre de vie qu'il leur a tracé : la solitude, l'occupation, le silence perpétuel, les fréquentes visites des supérieurs ; tels sont les moyens qui rendent parmi eux la sainteté héréditaire.
xir siècle. — Ordre de Clleaux , Robert de Molesme, saint Bernard, Robert <f Erbris- »<■//«, saint Norbert. — Le dernier des instituts que vit naître le xi* siècle, est celui de Clleaux. En 1008. Eudes I" en jeta les fondements, par la donation de cette abbaye, chef de la nouvelle congrégation; et son premier abbé, Robert de Molesme, y ût suivre larèglede saint Benoît, avec quelques modifications. Au gouvernement monarchique il substitua le gouvernement aristocratique, en ordonuanlï'asscmblée annuelle des chapitres généraux, et renonçant d'ailleurs à toute espèce d'exemptions, pour ne pas donner lieu aux plaintes des évéques et des curés. Saint Bernard fut l'ornement de cet ordre, comme celui de l'Eglise. La vertu de ces religieux était si grande, la protection des évéques et des seigneurs si active, qu'en moins de cent ans il y eut environ deux mille monastères de cisterciens répandus par tonte la chrétienté. Calixte li confirma la charte de charité, dressée en 1119, qui con-
solida leur union ; et, pour arrêter les exactions simoniaques qu'exerçaient sur eux Ia plupart des évéques, Innocent IV les déclara exempts do leur visite et de leur correction ; ce remède, au mal présent produisit les abus les plus funestes.
Guillaume leConquérant augmentait le nombredes maisons religieuses, soit en Angleterre, soit Normandie; sur son Ut de mort, son ame se consolait par lesouvenir des bienfaits qu'il leur avait accordés, cl par l'espérance qu'elles continueraient le bien qu'elles faisaient.
Robert d'Arbrisselles dévoua ses disciples à l'obéissance des religieuses qu'il fondait, et au service des pauvres, des estropiés et des lépreux. La maison seule de Foutevault réunit jusqu'à trois mille personnes, que le désir de se sanctifier y avait amenées : par un ancien privilège, son abbesse esl encore chef de l'ordre, et jouit d'une juridiction quasi épiscopale. Deux amis du cet homme apostolique imitèrent son exemple, Bernard de Tirou et Vital de Savigni, pères de deux congrégations nombreuses, dont la première s'étendit en Ecosse et eu Angleterre, et l'autre se confondit avec celle de Clleaux. La piété pratiquée par les moines de Tiron, leur mérita tant de considération et de respect, que Louis le Gros voulut que deux abbés, successeurs de Bernard, tinssent sur les fonts baptismaux ses deux fils aînés, Philippe et Louis.
Depuis longtemps les mœurs altérées du clergé avaient besoin d'une entière régénération. La règle de saint ChroJegand, et les ordonnances du concile d'Aix-la-Chai>elle en 816, étaient ouvertement violées; l'incontinence et la simonie couvraient les ecclésiastiques de mépris, et ne servaient pas peu à relever les vertus des religieux et leur application à l'étude : malgré la sévérité des canons, ces vices subsistèrent jusqu'à cé que les congrégations des chanoines réguliers, celle de saint Ruf entre autres , formée par quatre prêtres do l'Eglise d'Avignon, et celle des Prémouirés par saint Norbert, archevêque de Ma<;dehourg, vinrent produire un changement heureux. Ces nouveaux chanoines embrassèrent la règle de saint Augustin, qui ordonne la vie commune, et furent destinés à unir les rigueurs des monastères aux lonctions de la cléricalure. Du temps même do saint Norbert, il y eut à Cappenberg, eu Westphalie, une maison de son ordre, où les religieux n'étaient admis qu'eu faisant .preuve de cinq quartiers de noblesse, tant paternels que maternels.
Ordres militaires. — On vit alors une autre alliance inconnue à toute l'antiquité, et qui devait paraître incompatible, celle de l'état religieux avec la profession des armes. Valeureux et pieux, suivant le génie du temps, nos pères crurent sanctifier leur bravoure, en la dirigeant contre les ennemis de la religion, et pouvoir observer les trois vœux monastiques au milieu des exercices militaires. Il faut bien présumer qu'ils marquèrent leurs commencemenjs par quelque
iervenr, puisque les Papes et les rois contribuèrent de concerl a l'agrandissement de ces ordres Tels furent à Jérusalem les chevaliers de Saint-Jean, fixés à Malledepuis 15.10; les templiers, dont les crimes peu < raisemhlables, quoique constatés par des procédures juridiques, augmentent le nombre «les problèmes de l'histoire; ceux de l'ordre Teuloniquc, employés d'abord au service des pauvres malades de la nation allemand'', et qui prirent ensuite les armes pour la défense de la Palestine; et ceux de Saint Lazare, confirmés par une bulle de 1255 : tels en Espagne ceux de Calatrava, de Saint-Jacques , d'Aleanlara, et plusieurs autres semblables, qui, établis postérieurement, subsistent encore dans divers royaumes de l'Europe.
xur siècle. — Jean db Mal ha, Pierre de Nolasque. Ordres mendiants. — Jean de Ma- 1ha cl Pierre de Nolasque connurent mieux l'esprit de l'Eglise, en fondant, l'un l'ordre des Trinitaires, et l'autre l'ordre de la Merci, tous deux consacrés à échanger ou h racheter, des mains des infidèles, les Chrétiens captifs, dont le nombre s'était beaucoup multiplié, surtout depuis le* croisades. Saint Louis ramena de ses voyages d'oulre-mer, des hennîtes qui menaient sur le mont Carmel une vie très- pénitente, conformément à la règle que leur avait donnée Albert, patriarche de Jérusalem, environ l'an 1190, et qui fui confirmée par lo pape Houorius, en 1226. Sous le règne de «e prince parurent à Paris les her mites de saint Augustin, en 125». Trois ans auparavant, Alexandre IV avait rassemblé, en une seule observance, différentes congrégations indépendantes, qui prétendaient suivre la règle de l'évêque d'Hip xme; elles embrassèrent la pauvreté abso ue et s'appliquèrent aux études : telle est 'origine des Augustins, religieux mendiants.
L'esprit humain avait fait quelques efforts pour briser le joug de l'ignorance sous lequel il était asservi depuis tant de siècles; mais nos pères se livrèrent d'abord en entier aux vaines subtilités d'une fausse dialectique ; et la manie de sophistiquer , appliquée , surtout aux mystères de la religion, enfanta une foule d'hérésies. Celle des albigeois, la plus étendue, donna naissance à deux ordres religieux, dévoués à combattre les erreurs et les vices qu'on imputait aux novateurs : et parce que les richesses étaient la cause du relâchement et du discrédit des anciens religieux, saint Français et saint Dominique, renchérissant sur la règle de saint Benoit, défendirent à leurs disciples toute espèce de propriété, même en commun; ils devaient vivre d'aumônes, quand leur travail ne fournirait pas à leur subsistance. « Ces premiers religieux, dit M. l'abbé Millot, humbles, patients, zélés, infatigables, charmèrent les peuples» autant par la singularité d'une perfection inconnue, que par leurs travaux apostoliques. »
Cette mendicité, qu'ils choisirent comme
.'ETAT RELIGIE1 X. 87»
humiliante et les ravalant au-dessous des derniers rangs de la société, parut en quelque sorte divine; saint François renonça d'ailleurs à toute espèce de privilèges, et défendit de donner à sa règle aucune interprétation. C'est le dernier article de son testament.
Mais l'esprit de chicane et la corruption des mœurs qui régnaient au xur siècle, ne laissèrent pas .subsister longtemps une si • grande simplicité*; néanmoins, surpassant leurs contemporains dans les études, et forçant leur estime par leurs vertus et leur zèle pour la propagation do la foi, les frères mineurs et les frères prêcheurs se rendirent également chers à l'Eglise et à l'Etat.. Ils obtinrent des diaires dans les universités naissantes de Paris et de Boulogne ; la charge de maître du sacré palais est créée par les dominicains; ils président les uns et les autrès au tribunal de l'inquisition ; on les soustrait a la juridiction des évêques, les Papes les emploient à des négociations impôt tantes. On en voit plusieurs des deux ordres élevés aux premières dignités de l'Eglise, même à la p»|>aulé; saint Louis aurait voulu pouvoir se donner à eux par égale moitié, et la charité des fidèles leur fournir des ressources certaines et abondantes.
- Tant de faveurs et tant de prérogatives, récompense de leurs vertus et de leurs trivaux, produisirent des effets divers. Les anciens moines, réveillés de leur assoupissement, reprirent les éludes qui autiefois leur avaient mérité la considération publique. La fondation du collège des Bernardins a Paris, le premier de l'université, remonte à cette époque. Les nouveaux ordres se répandirent partout et firent beaucoup de bien ; inaisla raison n'était pas assez formée pour peser et pour prévoir les inconvénients inséparables des exemptions de toute espèce qu'on leur accordait.
Ces inconvénients se manifestèrent bientôt d'une manière déplorable. A la faveur do leurs privilèges, ils s'emparaient aisément de la confiance des peuples; et de là les richesses dans les deux ordres et les plaintes du clergé contre eux. Trop occupés d ailleurs d'affaires temporelles, pouvaient-ils conserver l'amour du recueillement et de la prièro et cette tranquillité d'esprit si nécessaire à la faiblesse humaine, pour se maintenir dans la ferveur de la vie religieuse? Les Dominicains troublèrent l'Université de Paris; et à force de bulles et d'excommuni- .cations, ils triomphèrent de ses docteurs. Par leurs longues et chimériques disputes sur la propriété des choses, les Franciscains scandalisèrent la chrétienté, l'agitèrent ensuite par leur désobéissance aux décisions de Jean XXII, et soutenu par Louis de Bavière, l'un d'eux osa rendre à ce Pontife anathème pour analhème, prononça sa déposition et fut antipape.
xiv et xv* siècles. — Minimes, filles pénitentes, etc. — Les grands mouvements qui bouleversèrent l'Europe, et les maux do toute espèco qui désolèieul l'Eglise pendaut
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le xi?' siècle, ne contribuèrent certainement pas à épurer les mœurs générales. Au milieu des troubles et de la dépravation, comment les corps religieux auraient-ils conservé la pureté de leur institut? Quelques vertus et quelques talents qu'offrent alors les cloîtres, il faut avouer qu'on y voit aussi do grands désordres. Les disciples de saint Benoit, tant de l'ancienne observance que de celle de Cluny et de Ctteaux, jouissaient mollement de leurs richesses, négligeant entièrement le travail des mains, s appliquant peu à la prière, et méprisant les Mendiant*. Parmi ceux-ci, la rivalité avait dégénéré en jalousie, et la diversité de leurs opinions scholasliques devenait pour eux un sujet éternel de querelles. Le concile de Vienne, d'après les remontrances du célèbre Durandi, évêque de Mende, connut le mal sans y remédier : lcs Papes, qui résidèrent à Avignon, et ceux qui, pendant le schisme, se disputèrent la tiare, étaient peu propres à renouveler l'esprit primitif. La réforme de Benott XII, le plus estimable de tous, ne produisit pas des effets durables.. La peste qui fit de si terribles ravages en Europe, fut encore une occasion de relâchement chez les religieux, surtout chez les Mendiants , dévoués au service des malades, ils ne pouvaient observer leur règle dans toute sa rigueur; les plus fervents, victimes de leur zèle, furent enlevés par ce fléau, et après que la maladie eut cessé, on ne pensa point a réparer la discipline affaiblie. Tel a été l'état des ordres monastiques jusqu'aux réformes, qui, au xvi* siècle les ont rélevés de la décadence où ils étaient tombés. 11 y eut néanmoins, durant cet intervalle, différentes congrégations qui embrassèrent la pratique de la pénitence et de l'humilité ; celles du mont Olivet, des Jésuates, des Minimes, des Filles pénitentes et autres.
xvr siècle. — Réformes et nouveaux instituts : Théatins, Barnabites , Jésuites, Frères de la Charité, etc. — Tandis que Lu Hier et Calvin, sous prétexte do réformer l'Eglise, attaquaient ses dogmes, ses rites, sa hiérarchie, et qu'ils alléguaient la conclu Me scandaleuse des prêtres et des religieux, comme une preuve convaincante de l'absurdité de notre croyance et de la profession monastique, de» hommes remplis de zèle, afin de couper le mal par la racine, épuraient les mœurs des Chrétiens et rétablissaient la régularité dans le clergé et dans les monastères.
Cajétanet ses compagnons, instituteurs des Théatins, firent revivre l'esprit des apôtres, en se consacrant au ministère avec la même ferveur et le même désintéressement: nonseulement ils renoncèrent à touto espèce de propriété, mais pour être un exemple toujours subsistant de la Providence, ils se privèrent de la dernière ressource des indigents, la mendicité. A ces obligations, les clercs réguliers de saint Paul, connus sous le nom de Barnabites, ajoutèrent celle d'occuper des collèges et des séminaires, où ils élèveraient la jeunesse et la rendraient pro-
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Îre aux missions. Cotte congrégation, née à lilan, s'est étendue en Allemagne, en Bohême, eu France, en Italie ; et dès son origine, la république des lettres compta plusieurs de ses membres parmi ses citoyens. Vers le même temps, Ignace de Loyola forma, la société dont nous avons vu la destruction : oc connatt les grands hommes qui l'ont illustrée, dont la mémoire ne périra jamais ; et tout le monde sait le bien et le mal qu'on en a dit. L'instruction du peuple est le but que se proposa Philippe de Néri, en instituant l'Oratoire de Rome
Pendant que le clergé recouvrait ainsi et par d'autres établissements son ancien lustre, les corps monastiques recevaient une nouvelle vie. En Espagne, en Italie, en France, parurent de grandes réformes dans l'ordre des Frères-Mineurs, celles des Capucins, des Récollets, et des Pénitents du ;tiersordre de Saint- François, vulgairement appelés Picpus. Les Papes les approuvèrent, comme ressuscitant l'esprit de saint François et son amour pour la pauvreté. Favorisés par les souverains, ils se sont répandus dans toute la chrétienté ; et de tous les ordres religieux, c'est celui des Capucins qui est lo plus multiplié. Ils refusèrent la permission de posséder des immeubles, donnée aux Mendiants par le concile de Trente. Aux uiitigalions que les Carmes avaient obtenues, sainte Thérèse fit succéder la première austérité de la règle ; et en soumettant un sexe délicat à la vie la plus dure et la plus mortifiante pour la vanité, elle l'a conduit au bonheur. Nous avons vu une fille de roi sacrifier à ce régime tous les agréments d'une cour brillante, donner un grand exemple à un siècle qui méprise les moines comme lo rebut de la société, et acquérir en échaugo cette paix de l'âme si précieuse aux yeux du vrai philosophe et si rare hors du clotlie. Par les conseils de la courageuse réformatrice des Cnrméiiles, Jean de la .Croix fit la même révolution parmi les Carmes. Saint Bernard parut être rendu au monde en la personne de Jean de la Barrière, qui rappela les Feuillants à l'observance sévère de Clairvaux, si bien accueillie au xi* siècle, et tant traversée par ses contemporains. Jean Michaëiis, dominicain, surmonta également tous les obstacles que le relâchement opj>osait è son zèle. Enfin, à l'honneur de la religion et pour le bien de l'humanité, Jean de Dieu établit ce corps, dont les membres s'obligent, par un quatrième vœu, au service des indigents malades, et qui vi ntde prendre un nouvel accroissement aux portes de celle capitale. Pourquoi cet ordre si utile estil le moins étendu? En l'introduisant dans leurs Etats, les souverains pourvoiront d'une manière aussi sûre que religieuse à la conservation de leurs sujets.
Pendant que la vie cléricale et monastique se renouvelait par toute l'Europe, Henri VIII, roi d'Angleterre, prince bizarre, cruel et despote, persécutait les religieux, détruisait leurs maisons, et sacrifiait à ses penchants la religion de ses pères. Par les dispositions du
concile de Trente, la discipline claustrale tenait d'être raffermie ; et restreignant les exemptions, il avait prévenu le renouvellement des anciens abus et des anciennes plaintes.
xvn* siècle. — Vincent de Paul. — Dans l'histoire des ordres religieux, Vincent de Pflul remplit presque seul celle du xvii" siècle, soit par ses propres établissements, toit par la part qu'il eut à tous ceux qu'on forma de son temps. Il fut également l'homme de la religion, de l'humanité et de la patrie. Conduire ses semblables à Dieu par la voie des bienfaits, tels ont toujours été et ses moyens et son but.
Réforme de Saint-Vannes, par Didier de La Cour. — Réforme de Saint -Maur, par Jean Regnault, abbé de Saint- Augustin de Limoges. «*> Réforme de V ordre de Ctteaux, par l'abbé de Ranci. — Réforme des chanoines réguliers de Sainte-Geneyiice, par le P. Charles Faure. — Tout, au milieu de ce siècle, prit un caractère de grandeur, qui assure sa supériorité sur les siècles précédents, et sa célébrité jusque dans la postérité la plus reculée* par les modèles qu'il fournit en tout geiiro. Les Bénédictins, qui embrassèrent les réformes naissantes do Saint-Vannes et deSaint-Maur, ne crurent pas s'éloigner de l'esprit de leur fondateur, en alliant Ta piété à la culture des lettres. Ces congrégations ont produit des hommes aussi religieux que savants, dont les ouvrages ne sont point un des moindres ornements du règne de Louis XIV. Le cardinal de La Rochefoucauld, évêque deSenlis et abbé de Sainte-Geneviève, en réunit tous les chanoines en une seule congrégation, que la régularité a multipliée parmi nous; et le célèbre abbé de Raricé, qui, par la beauté de son esprit et par son caractère doux et insinuant, avait charmé le monde, l'étonna par sa retraite a la Trappe, où il observa à la lettre la règle primitive de Citeaux. Celte abbaye, celle de Seplfonts et quelques autres, sont aujourd'hui des asiles où s'ensovelissent des âmes admirables qui, ne soupirant qu'après les biens do l'éternité, font tantd'honneur à la nature humaine.
Telle est l'histoire abrégée des principaux ordres religieux, et des différentes révolutions qu'ils ont éprouvées. Nous les avons vus naître d'abord obscurémeiitdan* l'Egypte, se répandre promplemnnt dans le reste dû monde, et croître partout sous la protection de l'Eglise et des empires.
CHAPITRE III
Des services que les religieux ont rendus à l'Eglise.
En faisant connaître la sainteté de la destination des ordres religieux (161) et la sagesse de leurs règles, nous avons assigné la première cause de leur établissement et de leurs progrès. Nous allons en développer une seconde : ce sont les services qu'ils ont
.(I6i) Aucun d'eux, dit M. de Voluire, n'a été Diction*, ors Asiates.
rendus : nous commençons par ceux qu'en a reçus l'Eglise.
Les religieux ont été utiles à l'Eglise patleurs vertus. — La paix donnée a I Eglise Ht fleurir l'état monastique. Ce nouveau peu • pie , qui , pour principes de gouvernement, avait pris non-seulement les préceptes, mais aussi les conseils évangéliques, était fidèle a ses engagements. Des milliers d'hommes renonçaient à leurs proches, à leurs biens, à leur patrie ; étouffaient tout désir d'ambition au milieu des révolutions qui bouleversaient l'empire; et se privaient volontairement des douceurs et des avantages que procurent le travail, la naissance ou le génie. C'est le premier pas qui les conduisait à la profession religieuse. Préférer à toute espèce de curiosité l'étude de la morale et le soin de son âme; pratiquer les plus grandes austérités pour conserver son innocence ou pour la réparer ; vouer une éternelle chasteté et un silence perpétuel ; à la prière et à la lecture unir et faire succéder le travail des mains; se regarder tous comme membres d'une même famille ; immoler jusqu'à sa propre volonté et renouveler chaque jour ce sacrifice de soi-même; se séquestrer du commerce des hommes, afin de se dérober a leur admiration : ce sont les devoirs imposés a ces premiers moines , et ils les remplissaient avec autant de sagesse que de persô* vérance. Selon le judicieux Henry, « leur dévotion était de même goût , si on ose le dire, que les pyramides et les autres ouvrages des anciens Egyptiens, c'est-à-dire, grande, simple et solide. —Vivant dans une chair étrangère, dit saint Basile, ils montraient par les effets ce que c'est que d'être voyageurs ici-bas et citoyens du ciel. » Leur vertu croissait avec leurs années ; et l'extrême vieillesse, à laquelle ils arrivaient communément, ne la rendait que plus vénérable.
Ce fut un grand triomphe pour la religion, devoir formé ces sociétés d'hommes, que le dépouillement de toutes choses élevait à uno si haute perfection. Quelle idée de la morale évaogélique ne devaient pas donner ces pieux solitaires, aux nations qui no la suivaient point encore? et quels exemples n 'offraient-ils pas aux Chrétiens, dont le nombre ne s'était accru qu'au détriment delà ferveur? Aux yeux des uns et des autres, ils justifiaient la sainteté de la doctrine qu'ils professaient , et prouvaient que ses préceptes les plus pénibles ne sont pas impossibles à observer. Aussi les Pères opposaient-ils leur pénitence aux macérations hypocritos des hérétiques, et leurs vertus aux vertus fausses ou incomplètes des païens. En naturalisant la profession reli? gicuse parmi les occidentaux, avec les modifications qu'exigeait la différence des mœurs, saint Benoit rappela la piété des temps apostoliques; et ceux qui, dans le cours des siècles, réformèrent son Ordre, et ceux qui en
fondé dans des vues criminelles, ni même politi-
fondèrent de nouveaux, conservèrent la vertu au sein de la férocité des temps barbares et parmi les désordres des temps de fausse science.
Sans doute toutes ces institutions renfermaient en elles-mêmes des germes d'affaiblissement. Elles sont nées en des siècles de ténèbres; et l'homme, quelque éclairé qu'il puisse être , n'imprime-t-it pas a tous ses ouvrages le sceau do son imperfection 1 A moins de contredire tous les monuments historiques, il faut l'avouer, la réforme de Cluuy rétablit une régularité édifiante; celle de Clteaux, la plus rigide austérité ; à Fontevraut, h Tiron , à Savigny, etc., se formèrent de nombreuses colonies de saints pénitents : les Chartreux donnèrent l'idée de celte piété ëminente, qu'une profonde retraite met à couvert de toute vicissitude. I. 'esprit ecclésiastique fut renouvelé par les chanoines réguliers; les religieux mendiants firent connaître au monde une simplicité touchante, èt le désintéressement de toutes choses; et la ferveur primitive a été rajeunie en chacun de ces Ordres, par les changements heureux qu'ils ont adoptés dans les deux derniers siècles.
Constamment vertueux , les religieux ont été aussi constamment qu'universellement protégés. Cette protection commença avant même que l'ignorance eût obscurci les vrais principes du christianisme; et remonte à ces beaux jours, où la piété, pure encore, n'.-tvait pas été souillée par le souffle de la superstition. La sainteté de leur institut paraissait une raison suffisante, non-seulement pour le tolérer, mais pour en favoriser la propagation. A différentes époques, il fallut le consentement des souverains, aliu de pouvoir être admis dans le clergé : l'entrée des cloîtres était moins gênée, parce
Ïu'ils n'offraient ni richesses ni délices ; ustinien la permit même aux esclaves, que leur maître n'aurait pas réclamés pendant les trois années de noviciat, et qui devaient retomber en servitude, si par légèreté ils abandonnaient leur monastère. Quand Maurice l'eut défendue aux soldats, saint Grégoire s'opposa avec autant de courage que do respect à l'exécution de celle loi , comme contraire aux intérêts de la religion et de la justice, Quia plerique, dit-il, uisi omnia reliquerint , sakari apud Deutn nullatenus fossunt. On continua de les recevoir, pourvu qu'ils ne fussent pas comptables des deniers publics; et l'empereur ne désapprouva pas la résistance du pontife: Qua de re, etitnn serenissimus et Christianissimus hnperator omnimodo placatur, et tibenter eorum conversion em suscipit.
La mode de l'irréligion ne régnait pas encore. On regardait comme des citoyens trèsutiles ces solitaires, que leur vio angélique rendait si vénérables. On ne pensait pas s'écarter des principes d'une saine politique, en multipliant ces pieux intercesseurs auprès de l'arbitre des destinées et du souverain modérateur dus choses. Au contraire, nos pères, convaincus de la nécessité des
prières ferventes, mirent à ce prix presque toutes leurs donations : une vertu aussi pure leur paraissait inaltérable et à l'abri des atteintes de l'opulence. Quand la ferveur: s'affaiblit dans un Ordre, on la voit renaître en d'autres lieux; et do sages réformes, mûries par le temps, lui rendent la vigueur que le relâchement des anciennes congrégations lui fait perdre. C'est ainsi que d Âge en âge la profession religieuse a transmis Ta pratique de la vie pénitente, de la fuite du monde, du renoncement à soi-même ; etqut»r depuis Antoine jusqu'à Vincent de Paul, les cloîtres ont été le sanctuaire de la piété, cf celui des sciences ecclésiastiques.
Les religieux cultivent les sciences ecclétiasliques. — A l'exception du dogme , dont l'immutabilité n'est susceptible que de simples développements, il en est des sciences ecclésiastiques comme des lettres qu'on appelle profanes ; elles ont leur temps do splendeur et d'affaiblissement, et fleurissent tantôt chez un peuple, tantôt chez un autre» subissant les vicissitudes des choses humaines. En atlestant que tel a été leur sort depuis la naissance do l'Eglise, jusqu'à nos jours, ses annales nous" représentent les corps religieux constamment appliqués à les cultiver. Nous voyons en effet, dès le premier établissement de la vie monastique, sorlir des déserts de l'Orient saint Basile , saint Grégoire de Nazianze son ami, saint Epiphane, saint Ephrom, Théodore!; vfvre et se former parmi les moines occidentaux, saint Jérôme, saint Isidore de Peluse, les • savants de Lérins, saint Grégoire le Grand, saint Fulgence, et tant d'autres qui ont été la gloire de l'Eglise, lors même qu elle nourrissait en son sein une pépinière de grands hommes. Par leurs doctes ouvrages, ces auteurs ont fixé le véritable sens des saintes Ecritures ; conservé le dépôt de la tradition; réfuté les hérésies anciennes, qui avaient encore des partisans, elles nouvelles qui cherchaient des sectateurs. Ils nous ont laissé des abrégés de la morale chrétienne, des Vies des saints, des sermons, une l'unie de lettres sur des objets dogmatiques et moraux, des histoires de différentes Eglises , des recueils de canons propres a constater la discipline primitive et à donner une jurisprudence aux siècles futurs : en un mot, ils ont mesuré toute l'étendue de la science ecclésiastique.
Les conquêtes des peuples du Nord furent également funestes a l'Eglise et è l'empire. Sous un gouvernement purement militaire, qui méprisait toute culture de l'esprit comme no pouvant qu'énerver les courages, l'ignorance lit de rapides progrès. La religion chrétienne était, à la vérité, la religion dominante des Etats; mais les mœurs triomphèrent de sa douceur. Par une monstrueuse alliance, les superstitions les plus grossières et les plus bizarres obscurcirent sa noble simplicité. Cet ancien esprit, qui l'avait rendue si vénérable, semble, pendan*t plusieurs siècles, n'avoir animé ni les papes , ni les éveques, ni les ministres inférieurs, ni
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mémo les souverains zélés. Les premiers pasteurs étaient trop occupés do puissance et
de biens temporels, le reste du clergé menait une vie trop licencieuse ; et entre les lions rois, les uns n'employaient pas toujours les moyens les plus propres, pour que la religion fût observée |>ar tout leur royaume, et pour la faire aimer des peuples à qui elle était nouvellement annoncée ; et les autres embrassaient la vie austère des cloîtres, au lieu de se sanctifier en travaillant au bonheur de leurs sujets (162). « Dans ces temps misérables, les monastères, dit le profond Flcury, sont un des principaux moyens dont la Providence se sert pour conserver la religion. » C'est à leurs écoles et à celles des églises cathédrales, desservies presque toutes |>ar les réguliers, que, sans exclure les sciences humaines, on enseigne principalement et on étudie la théologie, le droit canon et l'histoire ecclésiastique.
Théologie. — Les théologiens de ce moyen a^e nuisaient toutes leurs connaissances dans l'Ecriture et dans les Pères des six premiers siècles ; ils se bornaient à les copier, à les compiler, à les abréger; et c'est toujours leur autorité qu'ils opposent aux hérétiques. Ainsi, saint Jean Damascène a vengé le culte' des images et exposé la foi orthodoxe, d'après la tradition et le témoignage des Pères, dont il augmente le nombre.
Bèdo (163)appufe,des principes de saint Augustin , tous les commentaires des différents livres des saintes Ecritures. Alcuin, dont les ouvrages suffisent pour faire juger de l'état de toutes les scienres au il* siècle, s'est spécialement appliqué à l'étude des Pères, et nous a laissé des explications de l'Ecriture et des traités de théologie. Ratram, de Corbie, établit contre les Grecs, la procession du Saint-Esprit, par des preuves tirées de saint Grégoire de Nazianze, et surtout des Latins. Loup de Ferrières fixa la doctrine de l'Eglise touchant la grâce et la prédestination , en rappelant celle de l'évôque d'Hippone; et Lanfranc, moine du Bec, a fait connaître ce que pensaient, du mystère de l'Eucharistie, les anciens docteurs, dont Bérenger altérait les sentiments (10'»). Ces savants et tant d'autres que nous ne citons pas," se ressentent du temps où ils ont vécu, et il est aisé de trouver des défauts à leurs ouvrages ; mais ils ont rendu un service essentiel à l'Eglise, en perpétuant l'étude de l'Ecriture et des Pères, et en arrêtant toute innovation sur la croyance.
Cérémonies. — Elle était constatée dans les monastères, par un moyen plus sensible encore. On y observait, avec plus do pompe et de fidélité que partout ailleurs, les cérémonies qu'emploie l'Eglise pour ses offices. Ce témoignage leur est rendu par Fleury, ce savetnt connaisseur de l'antiquité ecclésiastique. Ces différentes cérémonies forment
un symbole tacite, qui déclare quel est l'état
lit
de !a foi. En les pratiquant telles qu'ils les avaient reçues de leurs pères, et les transmettant soigneusement & leurs successeurs,, les religieux attestaient qu'ils croyaient ce qu'avaient cru les premiers, et léguaient aux seconds des preuves toujours faciles contro les changements en celle matière. Ce sont ces faits précieux qu'il faut extrairede leurs traités de liturgie et des offices divins, sans s'arrêter aux significations mystiques que recherchait avidement une piété peu éclairée.
Droit canonique. — Pendant ce laps de temps, où l'ignorance, universelle parmi les laïques, était trop commune dans leclergé, les moines ont non-seulement étudié, enseigné et vengé la foi catholique; ils se sont encore appliqués a cette science, qui règle sa discipline. Chez une société naissante dont chaque membre était fortement animé de l'amour do la vertu, la police exigeait peu do lois. La législation ecclésiastique n'est de" venue difficile et obscure, que par les funes-» tes atteintes qu'elle a reçues de la férocité des mœurs, de la barbarie des temps, et des troubles des empires. Toujours destinée à rétablir l'ordre, elle a été soumise à de fréquentes modifications; et en quelques circonstances, les abus l'ont presque anéantie. Heureusement les divers excès qu'occasionnèrént les fausses décrétâtes, ne sont plus a craindre aujourd'hui. L'antiquité est connue: nous avons des règlements qui lui feraient honneur: mais ils ne sont pas suivis : nos mœurs plus polies, plus décentes que celles des siècles moyens, sont bien éloignées de la pùrefô du premier Age de l'Egliso; et comme si la science de sa discipline se bornait h la jurisprudence des matières bénéficiâtes, c'est la partie qu'on cultive le plus généralement, parce que la cupidité la rend importante.
Elle n'avait pas encore été souillée par tous ces désordres, lorsque Denis le Petit» moine d'Italie, et saint Martinde Dûmes, fondateur de ce monastère, dont il porta depuis le nom, en recueillirent les monuments; Denis traduisit du grec le code des canons, et rassembla les décrétâtes des Papes Sirice, Innocent, Zozirue, Boniface, Célestin, Léon, Gélaseet Anastaso; saint Martin fit sa fameuse collection, divisée en deux parties, touchant le clergé et les laïques, et contenant quarantehuit canons, tant do l'ancien code de l'Eglise universelle, que des conciles d'Espagne tenus jusqu'à lui. Pour conserver à la police ecclésiastique sa vigueur et sa dignité, il ne fallait qu'observer les dispositions que renferment ces deux ouvrages : non-seulement elles furent violées ouvertement, le mal alla plus loin encore; deux siècles après elles étaient entièrement ignorées, et les fausses décrétâtes introduisirent des maximes nou-
■ (164) L'histoire ecclésiastique compte quatre mis de* divers royaumes d'Angleterre qui descendirent de leur irdne pour viwre dans le cloître, CenleJ, OJ.I, EtlielièJe et lna. Eihelburg', femme
de ce dernier, prit en même temps la voile. (165) Ils vivaient l'un et l'auto au vur siècle. (IU4; x' siècle.
velles sans réclamation. Par cet oubli de la discipline, on peut juger quelle plaie firent 4 l'Eglise les conquêtes des peuples du Nord, et quelle révolution leur établissement dut produire en Europe.
L'erreur se répand plus promptemenl que la vérité, et les abus se maintiennent plus longtemps que les règles. Le monstrueux système d'Isidore Mercator n'a été reconnu que depuis deux siècles. Cependant, en ces tempsmalheureux, cette branchedela science ecclésiastique n'était pas à beaucoup près négligée : des hommes è qui il n'a manqué, pour être estimés sans réserve de la pnslérilé, que d'être nés plus lût ou plus tard, la cultivaient avec zèle. Hincmar, tranféré du cloître sur le siège de Reims, et Réginon, abbé de Prom (165); Abbon de Fleuri et Rathier, religieux de Lobbes, depuis évêque de Vérone (166); Bouchard, moine de Liège et évêque de Vorms (167) ; Pierre Daroien, saint Bernard, Ives, d'abord abbé de Saint- Quentin, de Beauvais, évêque de Chartres par la suite (168) : voilà les plus habiles canonistes qui ont veillé à l'observation de la discipline, et dont les compilations réunissent les canons des conciles anciens et nouveaux, les sentiments des Pères, les décrétâtes des Papes, et plusieurs dispositions des capitutaires des empereurs.
Ces ouvrages sont remplis d'érudition, mais totalement dépourvus de critique. Les savants croyaient alors travailler utilement pour la réligion, soit en publiant leurs écrits sous des noms vénérés, soi! en étendant audelà de toutes bornes la puissance ecclésiastique d'après des titres supposés, soit en attribuant aux saints des miracles, des actions qu'ils n'ont jamais faites, et des discours qu'ils n'ont jamais tenus. La crédulité et l'amour du merveilleux faisaient recevoir avec empressement toutes ces pieuses exa-
Séralions; et l'aride distinguer les pièces tusses des véritables était universellement inconnu. C'est à ce défaut qu'on doit surtout attribuer la décadence de la discipline. Par leur zèle ei par leur étude, les religieux, seuls canonistes de ces temps, n'ont pu qu'en empêcher la ruine entière; le vrai bien qu'ils ont produit, c'est d'avoir conservé à l'Eglise une jurisprudence qui soumettait a des formes légales et la discussion des intérêts, et fa punition des coupables. Elle était bien supérieure à la jurisprudence civile, qui, pour preuve de prévarication ou d'innocence, se contentait du sort des saints, des duels, des épreuves de l'eau et du feu. Serait-il permis de dire, que, sous ce rapport, la trop
Srande puissance des ecclésiastiques, effet e l'ignorance et de l'ambition, a été plutôt utile aux peuples que nuisible? Un des moyens les plus sûrs qu'ont employés les rois pour affaiblir l'autorvié de leurs vassaux, c'est d'avoir fait adopter par leurs tribunaux la procédure ecclésiastique telle accrédita les appels des justices inférieures ; et cet
(165) Ces savants sont du if siècle.
(16. ) x' siècle.
(Ib7) ir siècle.
agrandissement do l'autorité royale fut favorable au bien de l'humanité. Ce même mélange de bien et de mal, on le remarque dans les histoires ecclésiastiques.
Histoire ecclésiastique. — Ce n'est pas un médiocre service rendu à l'Eglise, que d'avoir soigneusement recueilli tout ce qui, durant le cours des siècles, a intéressé, ou sa croyance, ou sa discipline, ou les mœurs des Chrétiens. Ses décisions, ses lois , ses progrès, ses perles, les hommes qui l'ont illustrée ou par leur science ou par leur vertu, ceux qui ont déchiré son sein ou par l'hérésie ou par le schisme, la protection que lui ont accordée les souverains, les persécutions qu'elle a essuyées de la pari de ses ennemis; tels sont les objets que nous ont transmis les religieux. Ils manquaient de trop de choses, pour qu'ils aient pu écrire leurs histoires universelles avec ordre et discernement. Celles des églises particulières, celle de leurs temps, et la vie de» saints leurs contemporains, ou dont la mémoire étail encore entière, méritent plus de confiance : ce sont aussi des décombres, si l'on veut; mais en des leraps plus heureux, des architectes habiles ont su en tirer desmatériaux pourconstruire de. beaux édifices. Qu'auraient fait Ussérius, Boilandus, Tillemont, Fleury et les autres historiens ecclésiastiques, si, depuis Hugues, chanoine régulier de Saint- Victor, écrivain du xu* siècle, jusqu'au moine Pallade, qui vivait au cinquième, les monastères ne leur eussent olfcrl une succession de témoins qui attestent les événements de leur âge 7 C'est à eux encore que nous devons les meilleurs Martyrologes: après celui d'Eusèbe, ceux de saint Jérôme, de Bède, d'Usuard, sont les plus connus. En un mot, sans les moines, nous ignorerions ce qui s'est passé dans l'Eglise pendant sept à huit siècles.
Quand le coût de l'étude ne fut plus concentré dans les cloîtres, et que le clergé »'y consacra avec une ardeur aussi vive quegénérale, on vit les religieux parcourir encore avec distinction la carrière qu'ils ne fournissaient plus seuls. Pour suppléer à la rareté des livres et pour faciliter les études sainLs, on coru|K>sa, à ce premier réveil de l'esprit, des sommes en tout genre. Pierre Lombard, évêque de Paris, publia son Maître des Sentences ; Pierre Comestor, chancelier de la même Eglise, son Histoire ecclésiastique; et le moine Gratien, sa Concorde des canons. Avec ces trois ouvrages , on croyait avoir un corps de doctrine complet, et pouvoir devenir habile en théologie sco* lastique et positive et en jurisprudence j ecclésiastique. A peine les Universités fu- -. rent-elles établies, que les religieux s'y rendirent considérables. L'école de Ssinl- Victor, fondée par Guillaume de Cbampeau, eut dès sa naissance une grande célébrité, et fut la pépinière desavanls et pieux théologiens. (169) Quelles que fussent les études,
M68) xu* siècle.
(t<>9) llhtoire <k t'Vnhertilé de Paris, 1. i, pat M. l'aboe Cbetieb,
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« Agissant, dit M. Fleury, avec des intentions pures, ne cherchant que la gloire de Dieu, ils réussissaient mieux que les autres étudiants. » Albert le Grand, Alexandre de Halès, saint Thomas, saint Bonaventure, etc., etc., passèrent pour les lumières de leur siècle. Nous ne saurions à la vérité justifier, d'après leurs ouvrages, les titres scientifiquement fastueux qu'on leur a indistinctement prodigués : mais en les déprisant entièrement, no sommes-nous pas injustes? Sous ces bons moines, tant exaltés et tant rabaissés, J'état des sciences ecclésiastiques, il est vrai, était bien différent do ce qu il avait été sous les Augustin, les Basile, les Cyprien ; on avait trop perdu, et on pouvait trop peu réparer: leur application au travail n'en est pas moins étonnante; ce n'est d'ailleurs que par l'emploi des secours qu'ils ont conservés, que les études se sont renouvelées. Ce - renouvellement était-il possible avant l'invention de l'imprimerie? De plus grands moyens ont procuré des avantages plus solides.
Saint Bernard. — Avant de passer à des siècles plus heureux, nous devons distinguer deux savants, qui se sont élevés audessus des temps que nous venons de parcourir, et qui seront toujours comptés parmi les hommes célèbres ; saint Bernard, le dernier Père de l'Eglise, et saint Thomas, le premier docteur de l'Ecole. Saint Bernard a écrit une multitude de lettres, où il donne la décision do plusieurs questions do discipline et de morale, et des avis sages et mesurés sur les affaires pour lesquelles on le consultait. Son Traité de ta Considération, adressé au Pape Eugène 111, son disciple, et le Livre des moeurs et des devoirs des étéques, renferment d'importantes instructions pour ces premiers pasteurs. Il y condamne les fréquentes appellations à Rome, comme attentatoires aux droits des évéques ; et il censure encore des abus de ce genre dans le Traité des vommandements et des dispenses, ouvrage lumineux et rempli de maximes solides. Ses différents traités de piété prouvent une grande connaissance de l'homme, de pes relations avec son auteur cl ses semblables, et ne sont point iufeclés des pieux préjugés qui régnaient alors. Formé à l'école des Pères pour la théologie, qu'il traite suivant leur méthode, il expose, surtout d'après les principes de saint Ambroise et de saint Augustin , l'accord de la liberté et de la grâce, et réfute les subtilités erronées de ses contemporains. Ce sont les sermons sur le Cantique des cantiques, qui font principalement connaître le talent de saint Bernard : les pensées morales, nobles et profondes, y abondent avec une fécondité prodigieuse : son éloquence a lous4es tons, tantôt forte et vive, tantôt douce et pleine d'onction ; et si quelquefois son style est trop chargé d'ornements, c'est qu'il fallait payer le tribut à son siècle. Ajoutons que sa sainteté et son zèle le rendirent l'oracle de l'Eglise, l'arbitre des affaires, et qu'il
se m oie avoir tenu les rênes de la chrétienté.
Saint Thomas. — Saint Thomas , moins distrait de l'étude que saint Bernard, a laissé un plus grand nombre d'ouvrages; ils peuvent être divisés en philosophiques et Idéologiques, en commentaires sur l'Ecriture sainte, et opuscules ou divers traités. En éclaircissant cinquante-deux livres d'Anstote, il s'est proposé de répondre aux sophistes qui, pour attaquer les dogmes de la fui, abusaient de l'autorité de cet ancien philosophe alors si respecté. Ceux de ses écrits théoloziques les plus estimés sont les Traités de (Incarnation, des Vertus et des Vices, la Somme contre les gentils, où, à l'exemple de saint Augustin, il démontre l'existence et l'unité de Dieu, établit avec force toutes les vérités qu'enseigne la religion, combat toutes les superstitions païennes et toutes les hérésies et où l'auteur est toujours au niveau de son sujet par l'élévation de son génie et l'étendue de ses lumières : enfin, eette autre Somme oui contient l'exposition et la preuve de tous les dogmes, et de presque toutes les questions qu'agitaient les écoles; ainsi que des maximes, des principes et des lois, que suivent les ministres de l'Eglise et ceux de la justice; elle passe pour une bibliothèque entière, où l'on apprend ce qu'il faut croire et pratiquer. De tous ses commentaires sur divers livres de l'Ecriture, nous ne citerons que celui des quatre évangélistes d'après les Pères : le texte et le sens de l'auteur sacré y sont expliqués par un enchaînement de passades de ces saints docteurs, de sorte que l'un parait continuer le discours de l'aulro ou développe sa pensée. N'est-il pas bien étonnant que cet ouvrage, où toute l'antiquité est tondue, ait été composé dans un temps où les livres, comme l'on sait, étaient d'une rareté extrême? Nous avons encore de lui des sermons et des petits traités, soit contre les Grecs, soit contre Avcrrès. philosophe arabe ; une théologie abrégée où toute la doctrine chrétienne est réduite à la foi, l'espérance et la charité, etc., etc.
« Saint Thomas, dit Fontenelle, dans un autre siècle et dans d'autres circonstances, aurait été Descartes.» La théologie entière a été embrassée par saint Thomas; il expose sa doctrine avec un ordre admirable. On no peut être bon théologien sans l'avoir lu; mais, en le lisant, il faut passer plusieurs questions ou inutiles ou particulières à son temps. Tel est le jugement qu'en porte un des hommes les plus instruits de notre siècle.
A l'exemple et à la persuasion des moines, les religieuses cullivaiont les sciences et les belles lettres. 11 y avait, dans leurs monastères, deux sortes d'écoles , une pour les jeunes tilles qui y recevaient les instructions convenables à leur âge et à leur sexe; l'autre, pour les religieuses mêmes, à qui l'on donnait les connaissances qu'exigeait leur état. Hildebert, parlant de l'sbbaye du Roucerai à Angers, dit qu'on y envoyait les
nit rioNNAiiu: dks ahbayks.
filles pour être plus solidement instruites, vxalurioris doctrinœ causa. Abailard nous apprend qo'Héloïse, placée à Argenteuil dès son enfance, y avait puisé cette ardeur de savoir qu'elle conserva toute sa vie. Au Para cl et, on étudiait l'Ecriture sainte, les Pérès, le plain-chant, la*musique, la médecine, la chirurgie, l'hébreu, le grec et le latin. Sous l'inspection du bienheureux abbé Frédéric, Prémontré, les religieuses de Bethléem, au diocèse dTtrecht, embrassaient toute la littérature : Emane, supérieure de ïtoint-Amand de Rouen, écrivait en vers : Mallhide, abbesse de Fontevrault, entretenait des relations avec les savants ; et Cécile, tille de Guillaume le Conquérant, abbesse de la Trinité de Caen, avait été l'élève d'Arnould, depuis patriarche do Jérusalem.
Enfin, jusqu'au xiv siècle, on n'a reçu à la profession religieuse que les filles qui savaient le latin, quoique depuis environ deux cents ans il eût cessé d'être la langue vulgaire (170).
«Dans les deux derniers siècles , les savants de tous les Ordres, Dominicains, Franciscains , Augustins, Barnabites , Jésuites , Bénédictins, qu'il n'est plus possible de nommer parce qu'ils sont trop nombreux, ont concouru è faire rentrer l'Eglise en possession do ses anciennes richesses. Les recherches les plus rebutantes, les études les plus arides, les veilles si pénibles à l'homme naturellement paresseux, rien n'a pu affaiblir leur zèle pour l'utilité de l'Eglise. Toutes les sources découvertes, l'Ecriture étudiée dans les langues originales, entendue et traduite d'une manière digpe de son auteur, les Pères mieux connus, la théologie débarrassée de toutes ses entraves , réduite au dogme, à la morale et rendue formidable aux hérétiques, les lois de l'Eglise recueillies, ses vœux, son but observés à travers les changements de sa discipline, sa jurisprudence rétablie sur ses antiques fondements et circonscrite en de justes bornes ; la liturgie présentée telle qu'elle est, vénérable spus tous ses rapports; la Vie des saints, lés histoires particulières et l'histoire générale éclairées par le flambeau de la critique, écrites d'un style simple, noble et édifiant : l'éloquence de la chaire entièrement régénérée : voilà les services qu'ils ont rendus à l'Eglise. Leurs doctes mains ont déchiré une grande partie du voile qui avait caché si longtemps la majesté de la religion. Ils ont si bien justifié et la cerli tude de ses dogmes et la sainteté de ses préceptes , que nous serions à jamais croyants et lions si la vérité et la .vertu nous servaient de guide.
Les religieux appliqué» aux différentes fonctions du ministère. — Après avoir honoré la religion par leur piété, l'avoir vengée et perpétuée par leurs lumières,
(170) Cet de quoi l'on ne peut raisonnablement douter, disent le» auteurs de l'Histoire littéraire de la France, en voyant celle multitude de leilres, de poésie», de irai tés même entiers en cette langui*, q«i leur s© m adresbés par les plus gran-l» hommes
il fallait encore, pour mériter entièrement de l'Eglise, remplir la carrière de l'apostolat et les fonctions du ministère ecclésiastique ; c'est eeque les religieux ont fait arec succès. Quoique leur principale destination ait été, comme nous 1 avons dit, de se sanctifier loin du monde, ils sonl néanmoins sortis de leur désert pour rendre témoignage à la foi que combattaient le*s hérétiques, et pour l'annoncer aux nations idolâtres. Antoine, qui avait encouragé constamment les martyrs pendant la persécution de Maximin , confond l'audace des ariens qui, aû:i d'accréditer leur erreur, la lui attribuaient. «Les disciplesdc saint Basile, dit M. Fleury, servirent très-utilement l'E* glise contre les hérésies d'Eunome et d'Apollinaire : les peuples ne voulaient pas abandonner une doctrine que professaient des hommes si vénérables par la sainteté de leur vie. » Les moines étaient principalement l'objet de la haine des iconoclastes. La fureur de l'empereur Constantin Copronyme fut aussi barbare que ridicule : les tourments épuisés et reconnus inutiles, il rechercha tous ceux qui avaient un moine pour parent , pour ami ou pour voisin ; il les envoya en exil, après les avoir déchirés de coups. Il est aussi facile qu'inutile de faire ici une longue énumération de semblables faits, qu'on trouve à chaque p*s dans l'histoire ecclésiastique. Il suffit d'oùserver que les religieux ont été calomniés et persécutés par tous les hérétiques, depuis les ariens jusqu'à ceux de nos jours.
Le premier soin de saint Pacôme et de saint Benoît fut de s'appliquer, eux et leurs disciples, à la conversion des peuples voisins de Thabennes et du mont Cassin. Saint Jérôme ne suspendait ses doctes travaux que pour préparer les catéchumènes au baptême. Saint Eulhyme le conféra à une multitude de Sarrasins qu'il avait im<ruits. Ce sont les moines choisis par saint Chrysostome qui rendirent la Phénicie chrétienne : la Perse le devint, comme nous l'avons dit , par les prédications de saiut Moïse, et l'Autriche par celles de saint Sôverin. On peut voir plus en détail, dans \cPhilolhée de Théodoret (c. 52,54), combien dès leur naissance, les religieux ont servi à la propagation de la fui.
En'devenant possesseurs de grands fiefs , les évèques cessèrent d'être apôtres. tJolhs de naissance pour la plupart, chasseurs par inclination, guerriers par goût et par nécessité, attachés en grand nombre à la cour souvent ambulante des princes, trop occupés en un mot d'affaires temporelles, comment auraient-ils pu étudier la religion et la prêcher aux nations qui ne la connaissaient pas ? L'ignorance et la corruption des mœurs qui dominaient le reste du clergé, le rendaient peu digne et peu jaloux d'un si
de leur temps. Rien n'est plus commun dan» 1rs recueils des œuvres de Baudri, de Marbode, «l î <;<7>u*roi de Vendôme, de Pierre de Celle, rie. { Histoire Littéraire de la France , ui' siècle , l.X)
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saint et si pénible ministère. Néanmoins, à ce second âge, l'Eglise ne fut point frappée de stérilité. Saint Grégoire, è qui les révolutions de son siècle annonçaient une partie de ces maux, indiqua par quels moyens on pouvait les réparer ou les compenser. Il avait employé les ressources que lui offrait le cloître, et l'événement répondait à ses espérances. L' Angleterre était soumise à l'EvangH'e,le moine saint Augustinet ses.com pagnons avaient enûn dompté la férocité de ces peuples. En lisant l'histoire des commencements de cette Eglise , on croit être témoin des Vertus et des prodiges qui illustrèrent les premiers jours du christianisme (170*) : les religieux composaient tout le clergé de ces îles : la profession monastique s'y était propagée avec la foi , et de ces monastères sortirent les apôtres de l'Allemagne et du Nord. Saint Vilfrid, saint Villebrod, d'autres saints moines instruisirent successivement les Frisons : saint Bouiface cimenta et féeonda par son sang son apostolat en Allemagne : saint Anscaire et ses coopéraient portèrent la lumière évaagélique en Suède, en Danemark, en Norwége* Les auires terres septentrionales, la Prusse» la Livonie, la Sibérie, etc., etc., la reçurent des religieux de Ctteaux, des Frères Prêcheurs et d'autres religieux de différents Ordres (171). Les Dominicains et les Frères Mineurs pénétrèrent en Tartarie et jusqu'en Chine.
Jean de Montcorvin , archevêque de Camhalu (172) , nous a donné une relation où sont détaillés les progrès qu'avait faits la foi dans le Levant.
A la vérité ces missions, surtout celles du Nord, se ressentent en plusieurs points de l'affaiblissement de la discipline; les conversions n'étaient plus, comme autrefois, le fruit de la seule persuasion. C'est en portant la guerre ehez les idolâtres, qu'on les force d'entrer dans l'Eglise; et le baptême ou la mort est pour eux une alternative inévitable Les souverains, entre autres Chariemagne et Jagellon, roi de Pologne (173), couvraient ces missionnaires de toute leur autorité: mais ceux-ci n'en étaient pas moins animésd'un zèle vraiment apostolique; l'histoire reconnaît la droiture de leurs intentions. Par leurs travaux, des peuples ignorants, farouches et barbares, ont embrassé la religion avec sa simplicité et toutes les reclus qu'ellocommande;elle réparait ainsi les pertes qu'elle faisait en ces divers temps.
Afin d'affermir ces nouvelles églises, on y fonda des monastères. C'étaient des séminaires, où l'on élevait les enfants du pays, pour les instruire de la religion et des lettres, les former h la vertu, et les rendre ca-
1 tables des fonctions ecclésiastiques (174.) linsi, en oeu de temps ces énlises furent en
(I70-) Voy. Vénérable Bède.
(171) Innocent lit leur ordonna de prendre mus ]e même h»bit, de peur que les infidèles ne fussent choqués du les voir si diversement habillés, (uni. t celés., un' sièc>e.)
(17î) Aujourd'hui Pékin.
état de se soutenir elles-mêmes, sans avoir besoin de secours étrangers. Par les soins de ces pasteurs, la religion et les mœurs, affaiblies en France et en Italie aux vu* et vnr siècle» se fortifient en Angleterre, d'où ils les ramènent en France» et les transportent ensuite, ce semble, en Allemagne et dans le Nord.
Longtemps, auparavant, et dès l'origine môme de. la profession religieuse, il était ordinaire, dit le guide que nous suivons constamment (175) , de prendro les plus saints d*entreles moines pour en faire des prêtres et des clercs. C'était un fonds où les ôvêques étaient assurés de trouver d'excellents sujets; et les abbés préféraient volontiers l'utilité générale de l'Eglise à l'avantage de leur communauté Saint Parôma cède deux de ses disciples pour être élevés à l'épiscopat; saint Alhanase cite au moine Dracouce l'exemple de sept solitaires qui l'avaient accepté. Cet usage, confirmé par la sanction que lui donna Honorius (176), fut d'abord très-fréquent, et devint sous les autres empereurs, prolecteurs dos canons, une Joi générale el exclusive. Le clergé renonça lui-même à celte dignité ; parce que» pour y être promu, il fallait observer la continence, qu'il ne voulut point garder, et à laquelle s'engageaient les religieux. Telle est encore la pratique journalière de l'Orient; par les décrétâtes des Papes Sirice, Innocent, Boniface, etc., nous voyons qu'elle était également approuvée par l'Eglise la.- Une. Les successeurs des disciples qu'avaitformés saint Augustin, furent la force de l'Eglise d'Afrique; saint Fulgence en est témoin. D'autres saints religieux rendirent les mômes services à l'Eglise d'Espagne ; saint Ildefonse et saint Fructueux en fournissent des preuves irréprochables. L'tle do Lérins a été longtemps en possession de donner aux églises des Gaules leurs plus grands évôques et leurs prêtres les plus vénérables : Hcec ett quœ tximios nuirit monachot, et prœstantitsimos per omnu provincias erogat tacerdoles (177.) N'eus prenons au hasard nos exemples de ces temps reculés, parce qu'alors le ministère ecclésiasque n'était confié qu'à ceux qui réunissaient le double mérite de la science et de la. vertu.
On a nu remarquer nue les religieux mendiants lurent principalement institués pour en exercer les fonctions; ils travaillèrent avec succès è la conversion des pécheurs, et à l'instruction des fidèles. C'est cet objet que se sont aussi proposé les nouveaux instituts et les dernières réformes.
La plupart de ces évêquos, tirés du cloître, se sont distingués dans les conciles. On y appela par la suile les abbés, et même de
(173) xiv* sièile.
(17i) Fleuby, dise. 3, ns%4.
(175) ld., dise, 2, n 3.
(176) « Ex monachorum numeto reclius ordiiubuot. •
. (177) S. Césaire d'Arles, hont. ÏO.
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simples religieux ; on en voit de fréquents exemples, dit Mabillon (178), en Fronce cl en Espagne pendant les vi' et vu' siècles. Le troisième concile de Constanlinople, contre les utonolliélites, voulut avoir le suffrage de plusieurs d'entre eux. Pierre, abbé deSabas de Rome, fui l'un des légats qui présidèrent au nom du Pape, le second concile deNicéecoi.lre les iconoclastes. Souvent ils y assistaient et signaient comme les représentants de leurs évoques. Enûn, depuis le premier concile de Nicée jusqu'à celui de Trente, toutes ces vénérables assemblées ont trouvé en eux et des Pères zélés et de savants docteurs.
Il serait trop long d'entrer dans' de plus grands détails sur tout le bien qu'a retiré l'Eglise des divers ordres monastiques; et peut-être impossible de rappporter ici le nombre des saints, des Papes, des cardinaux, des archevêque.*:, des évôques, et des auteurs qu'ils lui ont fournis (179.) Nous nous bornons à justifier tout ce que vous venons de dire, par le témoignage de Fleury, d'autant plus digne de foi, qu'il n'atténue jamais ni les inconvénients des instituts ni le relâchement des religieux. - Je regarJe, dit-il, ces saints solitaires comme ks modèles de la perfection chrétienne. C'étaient les vrais philosophes, comme l'antiquité les nomme souvent... La plupart des écoles étaient dans les monastères (il parle de notre moyen âge), et les cathédrales mêmes étaient servies par des moines. C'étaient des asiles pour la doctrine et la piété : on y suivait l'ancienne tradition, soit pour la célébration des offices, soit pour la pratique des vertus cliré iennes.... On y gardait des livres de plusieurs siècles, et on en écrivait de nouveaux exemplaires, : c'était uno des occupations des moines ; et il ne nous resterait guère de livres, sans les bibliothèques des monastères... Malgré les incursions redoublées des barbares, le renversement des empires, l'agitation de toute laterro, l'Eglise, fondée solidement sur la pierre, a subsisté toujours ferme cl toujours visible : elle a toujours eu des docteurs, des vierges, des pauvres volontaires et des saints d'une vertu éclatante,.. Je sais que, dans tous les temps, il y a eu de mauvais moines, comme de mauvais chréticus ; c'est le défaut de l'humanité cl non de la profession. Vous, qui «vex vu dans cette histoire leur conduite et leur doctrine, jugez par vous-même, de l'opinion que vous devez en avoir... Enfin, les siècles moyens ont eu leurs apôtres, qui ont fondé de nouvelles églises chez les infidèles aux dépens de leur sang; et ces apôtres ont été des moines (180). ■
(178) Etudes monattiqmes.
(179) L'abbé Triibcme dit qu'au temps de Jean XXII on comptait dans le catalogue des saints quinze mille cinq cent cinquante-neuf religieux de l'ordre de Sainl-Renoit, dix-huit Papes, cent quatre-
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CHAPITRE IV
Det services que Fétat religieux a rendus â h société.
A la chute de l'empire d'Occident, quand les Goths, les Huns, et les Francs se parlaèrer.t le patrimoine du faible Honoriu.% Europe éprouva la pluscruelle révolution que l'histoire nous ait transmise. Ces conquérants, peuples guerriers et farouches, méprisaient l'art paisible de l'agriculture ; la plupart habitaient des forêts ; leurs maisons n'étaient que des antres souterrains j et leur ignorance allait si loin, qu'ils ne connaissaient pas même l'usage des lettres ou caractères. Sous la domination de ces barbares, les sciences et les arts furent Irai* tés comme les vaincus ; et, pour comble de malheur, le système féodal et les longues guerres qu'il enfanta, naturalisèrent dans les pays conquis la férocité de leurs nouveaux habitants.
Enfants de ces barbares, nous sommes nés en des temps plus heureux. Par le travail et l'industrie tout a pris une forme nouvelle: partout la terre offre un aspect riant ci fécond , » et les voies de communication des provinces entre elles sont comme les longues allées d'un jardin magnifique. La raison s'est affranchie du joug des préjugés et de la superstition , des connaissances précieuses au> bien de l'humanité, ont été le fruit de Té* tude et des recherches , enfin les hommes éclairés sur leurs vrais intérêts, se correspondent par le commerce d'une extrémité du monde à l'autre. Si nous jouissons mal de* nosavantages, c'est qu'oubliant la condition de nos aïeux, nous ne sommes frappés que de ce qui nous reste à faire. Transportonsnous quelquefois au milieu du chaos qui couvrit si longtemps la face de l'Occident i suivons le fil des événements dont l'influence a concouru au rétablissement de l'ordre : examinons ce que l'état de civilisation o$ nous sommes arrivés, a coûté de temps et d'efforts ; observons quels individus, quelle classe de citoyens ont le plus contribué à' cette heureuse révolution. Celte étude digne d'un philosophe aura le double mérite de nous faire mieux sentir notre bonheur, et de nous acquitter envers ceux qui l'ont pré» paré. Nous allons chercher ici quelle part les ordres religieux ont eue aux progrès de l'esprit humain et de la société en Europe, Les religieux défrichent. — A l'époque de la fondation des plus fameuses abbayes, oa ne voyait que vastes forêts et marécages, que les religieux défrichèrent (181); et ces nouveaux établissements furent dotés avec des biens qui n'étaient d'aucun rapport. Pour s'éloigner encore plus du monde, la plupart des instituteurs des ordres monastiques chofsirent leur retraite au fond de vallées affreuses ou sur des montagnes inaccessibles.
vingt-quatre cardinaux, quinze cent; solxante-quatre archevêques, trois mille cinq cent douze évéque$. (P.éf. de la Règle de Saint-BtnuU.)
(180) Fleuri. di»c. 4 et S.
^81) Vtu, du», rfe France, 1. 1, p. 216.
Dans la nécessité de tirer leur subsistance de ces lieux incultes, obligés d'ailleurs par leur règle à travailler des mains» les moines tantôt desséchaient un marais malfaisant, atin d'en rendre le soi iécond, tantôt défrichant des bruyères et portant de la terre sur les rochers, ils les forçaient à devenir fertiles. Par les travaux d'une utile pénitence, ils ont exécuté ce que n'eût jamais tenté l'intérêt des particuliers; et le voya-
§eur s'étonne encore aujourd'hui de trouver es habitations en des endroits que la naluro semblait avoir condamnés à une éternelle stérilité. Si Pline, ce sage naturaliste, a osé écrire que les champs d'Italie, Tiers d'être cultivés par les mains triomphantes des généraux romains, se couvraient déplus abondantes moissons; ne serait-il |>as permis de dire, qu'arrosée de la sueur de ces pieux solitaires, la terre répondait avec complaisance à leurs vœux? Mais, sans avoir recours au langage de l'enthousiasme, il est aisé d'expliquer comment l'agriculture se perfectionna parmi les religieux. La faveur dont ils jouissaient, la continuité de leurs travaux, des expériences faites avec soin et transmises avec exactitude, voilà les moyens par lesquels ils parvinrent à changer des déserts arides qu'on leur avait donnés, en des campagnes riches et agréables. De cette utilité particulière, résulta le bien public. Avertis par les établissements monastiques des avantages de l'agriculture, accoutumés à voir des hommes que leur vie rendait recommandables, cultiver la terre de leurs propres mains, nos pères, qui n'estimaient que la force et la valeur, posant les armes de la discorde, prirent les paisibles instruments du labourage.
L'agriculture, ce premier des arts, la source de tout commerce et de toute vraie richesse, doit être regardée comme la base de la société. Aussi les Grecs avaient -ils un temple consacré à Cérès législatrice. Avoir détruit, dans l'esprit de nos pères trop guerriers, le préjugé qu'ils avaient conçu contre l'agriculture, est donc un bienfait important dont l'Europe est redevable à l'Ordre monastique. Si l'influence n'en fut pas aussi active qu'elle aurait pu l'être, il faut en accuser une constitution politique qui s'opposait à toute espèce de civilisation.
Les religieux possédaient des domaines trop étendus, pour suffire seuls à leur culture; ils s'associèrent une foule de malheureux, qui trouvaient auprès d'eux une existence moins pénible et plus assurée. A
Ïdusieurs, ils distribuaient une parité de eurs terres à litre de fermes, et fournissaient à ces nouveaux colons les avances nécessaires pour les mettre en valeur. D'autres s'établissaient autour des monastères, attirés par la consommation abondante qui s'y faisait, et par les arts qu'entretient l'agriculture. Tous, vivant à 1 ombre de la protection qu'on accordait à leurs bienfaiteurs,
(183) Disc. S, n. £2.
(183) Relract., \ c. W,
s'enrichirent, se multiplièrent; et les peu- * pies étonnés virent les déserts qu'en avait cédés aux moines, couverts d'habitants heureux.
On peut dire en général que presque toutes les paroisses où les religieux sont curés, doivent leur origine aux monastères; mais indépendamment de ces petites peuplades, combien de bourgs , de villes même épiscopales, n'ont d'autres fondateurs que ceux de l'abbaye qu'elles environnent. M. Fleury, parlant des missions faites en Allemagne par les religieux, s'exprime ainsi : « Ils furent utiles è l'Allemagne, même pour le temporel, par le travail de leurs mains. Ils commencèrent à détricher les vastes forêts qui couvraient tout le pays; par leur industrie et leur sage économie les terres ont été cultivées; les serfs qui les habitaient, se .«•ont multipliés; les monastères ont produit de grosses villes; et leurs dépendances sont devenues des provinces considérables. Qu'était autrefois la nouvelle Corbie, qu'était BrCme , aujourd'hui deux villes de Saxe? Qu'étaient Frilzlar, Herfeld, villes de la Thuringe? Qu'étaient avant les moines, Salzbourg, Frizengue, Echstet , villes épiscopales de la Bavière? Qu'étaient les villes de Sainl-Gall, de Kempten dans la Suisse? Qu'étaient enfin tant d'autres villes d'Allemagne, avant l'établissement des moines dans cet empire (182)? » Qu'étaient en France, aurait il pu dire encore, Luxeuil, Saint-Claude, Abbeville, et une foule d'autres lieux aussi considérables?
Us secourent et protègent le» malheureux. — Pendant que les religieux augmentaient leur revenu par leurs défrichements et par leur économie, l'humanité et la charité étaient les heureux canaux qui la reversaient sur la société. Si, au rapport de saint Augustin (183), les moines d'Egypte, vivant dans des solitudes affreuses, occupés à tairo , des corbeilles ou à des métiers aussi simples, chargeaient cependant des vaisseaux eu tiers de leurs aumônes, combien ne dut rent pas être abondantes celles des religieux d'Occident? Pour en donner une idée, il suffit de dire que Cluni a nourri quelquefois jusqu'à dix -sept mille; pauvres en un seul jour (18V). On conteste peu ce genre de bien, mais on prétend que ces aumônes manuelles, toujours accordées à la fainéantise, entretiennent une pépinière d'hommes dau-* gereux à l'Etat. Au temps dont nous par* Ions, des guerres intestines ou étrangères ruinaient tout à coup une foule de citoyens ; lorsque ces infortunés, sans ressources, allaient chercher leur subsistance à la porte d'un monastère, il faut convenir que les religieux, en satisfaisant prompteraent à des besoins pressants, se conduisaient en sages administrateurs des biens des pauvres et en fidèles ministres de la Providence.
Outre ces secours, les cloîtres procuraient encore aux malheureux un asile contre l'in-
Uu>., I. m Comnet. Cl*ma< ., c n.
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justice el l'oppression. Combien n'évitèrent les toumienis, la morl même, qu'à la faveur du respect qu'on avait pour les monastères 1 Dans un gouvernement où l'administration «le la justire est telle que l'innocent est toujours en sûreté, le coupable toujours puni, celui qui échappe au glaive des lots les énerve en donnant l'esjiéraiico de l'impunité. Mais quand on sait que des coml>ats et des épreuves cruellement absurdes faisaient alors l'innocence ou le crime, on doit penser que le droit d'asile était aussi cher à la justice qu'à l'humanité.
De simples religieux, à qui leur vertu avait attiré une considération particulière, devenaient les protecteurs du peuple auprès des grands, et plus d'une fois ils arrêtèrent les efTets d'une vengeante souvent féroco; adoucissement heureux pré|>aréà la faiblesse au milieu de ces mœurs barbares. Parcelle conduite généreuse, ils imitaient la conduite des moines d'Orient, dont les premiers pas vers les villes eurent |K>ur objet de consoler Antioche, menacée de l'indignation «le Théodose justement irrité (185). La sainteté de leur vie, leur extérieur pénitent et mortifié donnant de l'autorité à leurs vives remontrances, ils obtinrent des juges le pardon des cou pal .lus.
Au bien que les établissements monastiques ont fait aux hommes en ces temps reculés, pourquoi n'ajouterions-nous pas le bonheur mémo des religieux? Ils étaient heureux, puisqu'ils jouissaient, au sein de la solitude, de la paix et de la tranquillité, tandis que l'Europe, livrée à une foule de petits tyrans, ne connaissait qu'un gouvernement monstrueux, qui réunissait à la fois et les malheurs de I anarchie el ceux du despotisme. Sans doute l'humanité applaudit alors à une institution qui venait arracher plusieurs milliers d'hommes à la misère universelle. « Ce fut lougtemps une consolation pour le genre humain, dit M. de Voltaire, qu'il y eut de ces asiles ouverts h. tous ceux qui voulaient fuir les oppressions du gouvernement goth et vandale. Presque tout ce qui n'était pas seigneur de château élait esclave. On échappait, dans la douceur des cloîtres, h la tyrannie et à la guerre (186). »
Après avoir défriché des provinces entières, après avoir mis l'agriculture en honneur, les moines ne pouvaient rien faire de plus utile aux progrès de la civilisation, do plus important au bonheur de la société, que de cultiver les sciences el d'en inspirer le goût. Si l'homme est le roi do la nature, s'il est au-dessus des animaux, c'est |>ar l'âme intelligente qu'il a reçue de son auteur; mais quand elle est négligée, sa raison est un guide moins sûr que leur instinct : l'étude el les recherches peuvent seules l'étendre et la perfectionner. La culture de l'esprit est donc un besoin comme un devoir pour l'homme, el les arb el les sciences eu sont les heureux fruits.
(18S) Uisi. eccléi., I. six, n. 4.
(I8G) Etiui <nr l'avril et let mteurt «Y* nation*, l. III. p. 158.
Ils cultivent Us Itttru. — Loin de cetlo ignorance première que rachètent en rpu lque sorte la simplicité el l'innocence, nos aïeux étaient livrés à l'erreur el à la superstition, violents dans leurs passions el féroces dans leurs mœurs : la société n'avait encore fait que les corrompre, el loute idée nouvelle devait être un hienfait pour eux. Au sein de celle barbarie, les cloîtres servirent d'asile aux lettres. Les religieux s'appliqu<>renl d'abord à un travail aussi pénible qu'intéressant : les bibliothèques avaient été ruinées, on ne connaissait presque plus l'art d'écrire, et nous allions perdra pour toujours, les modèles en tout genre que les Grecs el les Romains nous ont laissés, quaud, do toutes parts el avec un zèle égal, les moines se vouèrent a recueillir les exemplaires des meilleurs ouvrages de l'antiquité. Ceux du monastère de Tours préféraient celte occupation à toute autre : Ars ibi, exceptis scriploribits, nulla habebatur (187). Au temps du saint Benoit, les moines d'Italie y consacraient leurs loisirs. « J'avoue, dit aussi Cassiodore, écrivant a ses religieux du monastère de Viviers, que de tous les travaux du corps, celui de copier des livres a toujours été le plus de mon goût: Antiquuriorum studia mi ht non immerilo forsitan plus placere : d'autant plus que, pendant cet exercice, l'esprit s'instruit par la lecture, cl que d'ailleurs c'est une espèce de prédication, pour ceux à qui ces livres su communiquent (188). » Pierre le vénérable, et Guigues, ce célèbro général des Chartreux, en, parlent à peu près de même. La réforme du Citcaux rélabfil ce genre de travail; saint Nicolas de Clairvaux, secrétaire de saint Bernard, appelle sa cellulu Scriptoriolum (189). « Il nous resle encore de précieux monuments de cette sage el utile occupation dac* les abbayes de Clteaux et de Clairvaux, el dans la plus grande partio des abbayes de l'ordre de Sairil-Bcnott. »
Si l'on pensait que les religieux ne transcrivaient que les livres de l'Ecriture sainte, ou ceux qui ont quelque rapport aux sciences ecclésiastiques, qu'on lise les Institutions de Cassiodore ; il recommande de rassembler avec soin, non-seulement les ouvrages des saints Pères el des historiens, mais encore les écrivains qui traitent do la cosmographie, de la géographie, les rhétoriciens, el jusqu'à ceux qui ont écrit sur l'orthographe. Enfin, comme s'il craignait de ne pas embrasser toutes les sciences, il veul qu on recherche les principaux auteurs de la médecine, alin, dit-il, que ceux qui sont chargés de l'infirmerie , y puissent trouver les moyens de soulager les malades. Ou sait que l'abbaye de Corbio nous a conservé les cinq premiers livres de Tacile : c'csl ainsi que, sans cesse occupés a copier et transcrirai les moines empêchèrent les cITels de la barbarie et du génie destructeur
(18") Sri i'., in Vila sancti Martini.
(IK8) Cassiod., Iiiftilul., n, c. 3.
(189) Dicli nm. cneyt h»., si mut BibtiotliiqKt.
des Omar d'Occident ; et l'on est forcé de convenir que nous leur .devons tout ce qui nous reste de l'antiquité, tant sacrée que profane. « Les Alexandre, les César, les Homère et les Virgile, nous seraient inconnus sans de pauvres solitaires, qui n'ont pas même attaché leur nom à ceux qu'ils ont sauvés de l'oubli. »
Par leurs recherches et leurs travaux soutenus, ils formèrent ces précieuses collections de livres, les premières connues en Europe.' Suivant la règle de Tarnate et celle de saint Benoit, chaque monastère était obligé d'avoir une bibliothèque; et on regardait celui qui en manquait comme un camp dépourvu des choses les plus nécessaires à sa défense ; C laits trum sine armario, quasi cattrum sine armamentario (190). Or n'en confiait le soin qu'à un religieux élevé dans la maison dès sa plus tendre enfance. Rien dans la suite des temps ne devint plus célèbre que les bibliothèques des monastères ; on y conservait les livres de plusieurs siècles, dont on avait soin de renouveler les exemplaires; et sans ces bibliothèques, il ne nous resterait guère d'ouvrages des anciens : c'est de là en effet que sont sortis presque tous ces manuscrits, d'après lesquels on a donné au public, depuis l'invention de l'imprimerie , tant d'excellents ouvrages en tout genre de littérature.
Ecoles des monastères. — En même temps que les religieux travaillaient avec tant d'ardeur et de constance à sauver de la barbarie de nos pères les chefs-d'œuvre de l'antiquité, ils s'efforçaient de leur en montrer les beautés et de leur en faire sentir le prix. Us avaient deux sortes d'écoles : les unes intérieures, destinées aux moines; les autres extérieures, où se rendaient les séculiers. On peut rapporter l'origine de celte double école à saint Pacômc (191), qui recevait des enfants, outre les catéchumènes qu'on disposait au baptême. Pour ne parler que de celles d'Occident, au mont Cassin lurent élevés par saint Benoit, saint Maur et saint Placide, ainsi que la plupart des enfants des premières lamilles de Home. Les moines qu'envova saint Grégoire aux lies Britanniques, y bâtirent des monastères, nui furent des écoles de vertu et de science. Au siècle suivant, lu vénérable Bède les enseignait avec succès à ses frères dans le cloître, et au public dans l'église d'Yorck ; saint Anselme et plusieurs autres suivirent cet exemple ; tilateniburi , Malnieshuri , Croyland, etc., étaient des écoles fameuses : c'est de là que saint Boni face les transporta à Fulde et à Fritzlar. Vers le même temps fleurirent celles de Saint-Gafl, de Richenau et de Proio.
Au commencement du règne de Charlemngne, les écoles monastiques étaient faibles et languissantes ; la discipline régulière
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se ressentait des (roubles précédents. Une foule d'abbayes avaient été ruinées par les Sarrasins, et d'autres accordées à des ducs ou comtes, en récompenses de leurs services militaires. Ces événements, funestes au bon ordre des maisons régulières, en bannirent les bonnes études.
Quoique Cliarletnagnc n'eût d'autres connaissances que celles de son temps, saississanl avec avidité tout ce qui se trouvait de grand et de beau en quelque genre que ce fût, son génie semblait être échappé du siècle d'Auguste. Au second voyage qu'il lit à Rome, il connut Alcuin, savant moine anglais, et sentit son mérite. Il importail à sa gloire et à ses projets de s'attacher un tel homme ; il l'attira et le ûxa en France par ses bienfaits et par son amitié. Honoré de la confiance de son nouveau maître, Alcuin ne s'en servit que pour faire fleurir les sciences et lés lettres. Afin de les rendre d'abord respectables à un peuple ignorante! grossier, il plaça leur sanctuaire dans le palais des rois; à Aix-la-Chapelle se forma une académie, où l'on s'occupait de toutes les sciences : l'empereur tenait à honneur d'être de celte société aussi utile q u 'agréable ; il assistait assidûment à toutes les conférences, et donnait son avis sur toutes les matières. Il aimait à se regarder comme le disciple d'Alcuin ; et en lui écrivant, il l'appelait toujours son maître : c'était l'A* rislote de ce nouvel Alexandre. Charlemagne apprit de lui la rhétorique, la dialectique, et surtout l'astronomie, pour laquelle il avait un goût particulier, comme on le voit par ses Annales, qui renferment des observations astronomiques fort curieuses.
Qu'on juge de l'effet que dut produire cet établissement sur l'esprit des Français, cette nation qui prit toujours les mœurs de ses souverains avec encore plus de docilité qu'elle ne reçut leurs lois. Les grands voulurent être de l'académie de l'empereur; et les autres tâchèrent, par leurs travaux et
1>ar leurs efforts, de s'en rendre digues, lienlôl les provinces demandèrent des écoles sur le modèle de l'académie impériale En Occident, tous les esprits se prièrent vers les sciences avec une émulation si vive, qu'elle mérita à Charlemagne le titre de restaurateur des lettres (192). Pour en maintenir le goût parmi ses sujets, il crut surtout nécessaire de le ranimer dans les cloîtres cl dans les églises, comme dans leur véritable foyer. Tel est 1 obiet d'une lettre circulaire qu'il écrivit aux évoques et aux .abbés , adressée a celui de Fulde : « Ayant résolu, dit ce prince, de remettre le bon ordre 'dans les églises cathédrales et dans les monastères, nous avons pensé qu'outre la pratique exacte de la discipline régulière, et de tout ce qui peu! faire refleurir la religion et les mœurs, il était à propos d'y renouveler l'étude des lettres, afin que eba-
(190) Thomass., \nc. et mou», discipl., part, i, {XW) Il ut. de France, t. I. p. 410; Elecrv, Hut. I. ».«• 1M. mt, t. IX, un. 17, 54; t. X, ... la:
(101) «Vyiif. tanct. Par., c. 150.
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ciin s'y applique suivant sa capacité; parce qu'il est bienséant que ceux qui mènent une rie conforme aux bonnes mœurs que la religion prescrit , soient aussi capables de parler d'une manière sage et réglée ; et que ceux qui s'efforcent de plaire à Dieu par une conduite irréprochable, puissent aussi édifier les autres par leurs discours (193). »
Dès celle époque, les religieux se livrèrent & l'étude avec une ardeur nouvelle; ils rétablirent partout leurs écoles, où venaient s'instruire le pcutdeet le clergé. En France, les plus distinguées étaient celle de Fontenelle, célèbre sous saint Vandrille et saint Ansbert; celle de Fleuri, connue par les Aimoift, les Mommol cl les Al «bon, qui la pré-» aidaient. Il serait facile d'en citer un grand nombre d'autres, qui soutinrent l'amour des lettres et l'honneur de Tordre monastique. On y donnait à la jeunesse la meilleure éducation qu'elle pût recevoir alors. Quand nous lisons les Coutumes de Cïuny, nous sommes forcé de convenir avec Dlric, que le moindre des jeunes gens V était élevé avec autant de sein que les enfants des rois au sein de leurs palais (194). Aussi plusieurs monastères ont eu la gloire de former des héritiers de la couronne. Lothaire, fils de Charles le Chauve, fut confié dès son enfance à l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre; Robert 11, ainsi que Louis le Gros et beaucoup d'autres, le furent à Saint-Denis. Les études suivaient le cours et le sort de la discipline régulière; leur rétablissement fut toujours le premier pas vers la réforme, ou le premier règlement des ordres nouveaux ; et si le flambeau des sciences s'éteignait dans un monastère, ou le voyait se rallumer dans un autre.
On y apprenait la rhétorique, la dialectique, l'astronomie, la grammaire et la musique. Au temps de Pierre le Vénérable, un érrivain ayant reproché aux clunisles de s'appliquer aux lettres profanes, et d'enseigner les auteurs du paganisme, ils s'en justifièrent par l'exemple des monastères les plus fameux, Obéissant à un capitulaire de Charlemagne, qui leur ordonne d'étudier la médecine, les religieux la cultivèrent avec Succès. Par leurs soins, les ouvrages des Arabes, nos premiers matlrcs, commencèrent
se répandre en Europe. Pendant plusieurs siècles, on ne connut point d'autres médecins que les clercs et les réguliers; eux seuls exerçaient aussi la profession d'avocat. Quoique l'ignorance des laïques les autorisât en quelque manière, la plupart des conciles leur interdirent ces fonctions, comme contraires à la retraite et à la discipline régulière ; exclus du barreau, il pouvaient encore l'adonner a l'étude des lois ; et c'est à un religieux que l'Angleterre doit la connaissance du droit romain. Thibaud, abbé du Bec, devenu archevêque de Can'.orbéri en 1138, y porta le code de Justinien, découvert depuis peu en Italie.
(193) Carol. epUl. ad Baugulf. abbat., proituti- M. Kkol., i. Il, p. ?78.
101) Cotnuei. Unniac, I. m, c. 8.
11$ répandent parmi nous le goût des arts i
— Les religieux contribuèrent- aussi à répandre parmi nous le goût des arts, et les cloîtres furent souvent des ateliers. Au xir siècle, les prémontrés de l'abbaye do Vigogne firent une châsse qui excita l'admiration de tous leurs contemporains : les ouvriers les plus renommés en tout genre étaient appelé* de toute part pour la construction des églises. Formés à leur école, plusieurs d'entre eux nous ont laissé des preuves qui attestent encore aujourd'hui leurs connaissances en architecture. Cluny a été bâti |«r le moine Hézelon, et Prémoiitré par Hugues, compagnon de saint Norbert.
Nous leur devons en outre des monuments d'utilité publique. Le Petit-Pont et celui de Notre-Dame sont l'ouvrage d'un cordelier nommé Jean Joconde. De nos jours môme, le frère Romain, dominicain, architecte et ingénieur du roi, a dirigé le pont Royal, si estimé des gens de l'art.
Us nous ont conservé les monuments de l'histoire. — Mais c'est surtout, par les services qu'ils ont rendus à l'histoire, qu'ils ont bien mérité do la société. Lorsque le peuple ne savait pas même lire, ils recueillaient les événementsdont ils étaient témoins. Il était d'usage, en plusieurs monastères, de choisir un écrivain esact et habile, qui rassemblait les actions du souverain, et tout ce qui arrivait de plus mémorable sous son règne. A sa mort, chacun rapportait au chapitre général le plus prochain ce qu'il avait observé. Après un mûr examen, on le rédigeait en forme de chronique, qu'on conservait pour l'instruction de la postérité. Ces chronique* nous ont fourni la plupart des matériaux de l'histoire sacrée et profane, générale et particulière. Aussi le chevalier Marsham ne craint pas de dire que, sans les moines, les Anglais ne seraient que des enfants dans celle de leurs pays tl95).
En effet, combien ne doit-elle pas àBède, ft lngulf, à Turgol, à Guillaume Malmesburi, aux deux Matthieu, Matthieu de Westminster et Matthieu de Paris? celle de France, a l'archevêque de Vienne Adom, à Guillaume de Saint-Germer, à Odric de Saint-Evroul, à l'un et l'autre Aimoin, à Hugues, abbé de Flavigny? celle d'Italie, à Crkempert, à Léon de Marsiac, au diacre Pierre? celle d'Allemagne, à Héginon, abbé de Prom ; à Wiltekind et Lambert de Schasnabourg, à Dithmar el Herman le Raccourci?
En sauvant de l'oubli les monuments des siècles passés, les religieux acquéraient des droits a la reconnaissance de la noblesse, dont ils assuraient l'étal. Sans leurs archives, combien de descendants de ces grands hommes, que l'histoire offre à notre admiration, languiraient dans la classe des hommes obscurs? Par le soin qu'ils ont pris de
- conserver les preuves de leur origine , ils les ont placés au rang qui leur appartient, les
(196) Preef. ad Hatlh. Pari» tt Monatt. «Ng/ic,
ont environnés de dignités, et ont attaché è leur nom le respect que la nation aime à rendre au sang de ses chefs et de ses défenseurs.
Des causes qui s'opposaient au progrès des sciences. — Quand on considère que toutes les sciences ont été constamment cultivées et enseignées par les moines, on est étonné que* leurs progrès aient été si lents. C'est que la situation politique de l'Europe leur opposait des obstacles presque invincibles. Filles do la paix, les lettres dépendent du sort des empires. C'est après les révolutions des Etats, lorsque le gouvernement a pris une assiette tranquille et flxe, que l'ambition des citoyens, forcée de changer d'objet, cherche dans les beaux arts un aliment à son activité : voilà le moment des chefsd'œuvre. Tels furent les règnes d'Alexandre, d'Auguste, de Léon X ; tel, le règne plus glorieux encore de Louis le Grand. Mais aux temps que nous avons parcourus, la férocité des mœurs et les troubles sans cesse renaissants résistaient, de toute part, aux efforts que faisaient les clercs et les religieux pour inspirer le goût des études. Il faut même conrenir qu'ils ne suivirent pas la route la plus propre è les conduire a leur but.
Les langues étaient encore barbares, dénuées d'élégance, de force, de clarté, et manquant de principes. Au lieu de les perfectionner, les savants trouvèrent plus simple et plus noble d'écrire en latin , qu'ils entendaient mal et dont ils altéraient la pureté. Ils auraient cru dégrader un sujet important, s'ils l'eussent traité en langue vulgaire. Ce préjugé, bornant les connaissances à un cercle étroit, dévouait è l'ignorance le reste des hommes. La méthode scolastique, qu'on adopta vers le xu* siècle, nuisit aussi aux bonnes études. L'imagination est la première de nos facultés qui so développe, et les méditations de la philosophie ne conviennent qu'à l'Age mûr. Les nations, comme les individus, sentent avant de penser; et chez tous les peuples policés, les poètes ont précédé les philosophes. Nos premiers maîtres contrarièrent celte marche naturelle de l'esprit humain, et commencèrent par sonder les profondeurs de la métaphysique. Il fallut revenir sur ses pas; et le règne de François 1", qui nous a donné nos premiers poètes et nos premiers romanciers , est la véritableépoquede la renaissancedes lettres(196).
Quelles que soient les causes qui en ont arrêté les progrès, il restera toujours aux religieux la gloire de nous avoir conservé les monuments précieux de l'antiquité, d'avoir constamment lutté contre la barbarie de nos aïeux, éclairci les ténèbres de l'ignorance, et formé, pour ainsi dire, le crépuscule du jour brillant qui nous éclaire.
Parmi eux ont vécu des hommes qui auraient honoré les plus beaux siècles. Aidés
(196) Inirod. à f*Mi. de CkarUs-Qsmt, par Ro-
B£KTSOX, p. 16t.
(197) Dise.préUm. ét PF.ncytl.
des secours que leur fournissaient les cloîtres, plusieurs sont devenus les bienfaiteurs de la société par des découvertes dont nous jouissons, sans eu connaître les auteurs. Sous le règne de lingues Capet, parut Gerbert, moine d'Aurillac, dont les connaissances en mathématiques passèrent pour des enchantements. On lui attribue la première-horloge à balancier; on s'en est servi jusqu'à ce que Huygens eût inventé l'horloge avec un pendule. Il introduisit encore en France, à ce que l'on croit, le chiffre arabe ou indien, qu'on emploie dans les mathématiques et l'astronomie. «Celui qui trouva le premier les roues elles pignons, dit M. d'Ale nbert, eût inventé les montres dans un autre siècle ; et Gerbert , placé au temps d'Archimède, l'aurait peut-être égalé (197). »
C'est à Gui, moine d'Arezzo, que la musique, cet art si puissamment employé par les anciens législateurs, et qui lait aujourd'hui partie de toute éducation soignée, doit un de ses plus grands pas vers la perfection. Avant lui, elle consistait dans le cliant d'une ou de plusieurs voix , l'une après l'autre. Maintenant encore les Orientaux n'aiment que la mélodie, et ne peuvi-nt souffrir le contraste des sons graves et aigus. Gui , né musicien, découvrit, à force de méditation , qu'en gardant certaines proportions , il était possible de faire chanter ensemble plusieurs voix différentes, et d'en former une harmonie qui charmât l'esprit el l'oreille. Il imagina les lignes et la gamme, el prit, dit-on, les six fameuses syllabes de la première strophe de l'hymnede saint Jean-Baptiste : il queant (198). L'Europe applaudit à l'invention du Bénédictin d'Arezzo; et, par ce moyen, un' enfant sut au bout de quelques mois ce qu'auparavant un homme n'apprenait qu'en plusieurs années.
Albert le Grand. — Roger Bacon. — Entre les docteurs de l'Kcole, distinguons un Albert le Grand, religieux dominicain, qui s'appliqua avec succès à la mécanique, et fut l'auteur d'une foule d'inventions ingénieuses, entre autres d'une tête parlante, ou bien d'une figure parfaitement semblable à l'homme (199). Admirons Roger Bacon, Cordelier, dont le génie entrevit presque loules les découvertes des siècles postérieurs : par des expériences multipliées, ce savant homme trouva les miroirs ardents, el toutes sortes de lunettes propres à grossir et à diminuer les objets. Ses connaissances en astonomie, en chimie el en physique , étonnèrent tellement ses contemporains , qu'ils l'accusèrent de sortilège. On sait combien cette imputation était commune au temps où il vivait; la jalousie el l'ignorance ne manquaient jamais de se servir de cette arme contre le mérite distingué. Roger vengea les sciences dans son fameux ouvrage intitulé : De secretis operibus naturœ et artis. « Qu'est-il besoin, dit-il (200), d'avoir re-
(198) Hutoire de France, 1. 11, p. 323.
(<09) Ibid., i. VI. p. 443.
V*00) Uni. criliq. de la philot.te. 40, art. 3
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cours à la magie, puisque la physique nous apprend tant de beaux secrets qui ont le double avantage de satisfaire notre curiosité et do surprendre le vulgaire ignorant [201) ? »>
Si Christophe Colomb , Améric Vespuce et Fernand Corlès sont devenus justement célèbres par la conquête de l'Amérique,' ne devons-nous pas quelques éloges à celui qui le premier l'annonça, et montra , pour ainsi dire, le nouveau monde aux nations indolentes de notre continent? « Un Dominicain missionnaire, qui avait passé la ligne, dit un de nos historiens (202), adressa ses découvertes à Philippe de Valois. On ne peut attribuer qu'à l'espèce d'engourdissement où l'ignorance avait plongé les plus puissantes nations de l'Europe, le peu d'ardeur qu'on témoigna de suivre ces premières connaissances du nouveau monde. Ce religieux affirmait dans son ouvrage. De mirabihbus mundi , non-seulement que les peuples chrétiens ne formaient pas la vingtième partie des habitants de l'univers, mais encore que l'existence des antipodes n'était pas une fable, m
Alexandre Spina.— Si les arts ne peuvent se proposer de but plus utile que d'aider nos sens, quelle reconnaissance no devons-nous pas à cet Alexandre Spina, Dominicain, qui, faisant une heureuse application do la propriété des verres convexes, inventa les lunettes , communément appelées béticles.
Jusqu'à lui, les hommes perdaient la vue longtemps avant la vie. Avec le secours de ces lunettes, les objets que n'apercevaient
Iilus les yeux alTaiblis du vieillard, ou qui ui paraissaient confus et embrouillés, il les voit d'une manière claire et distincte.
Depuis Spina, la vieillesse est moins triste et moins pénible pour l'humanité (203).
Bernard André, poète lauréat.— Le seul homme de notre nation qui ait obtenu les honneurs du triomphe qu'à la renaissance des lettres ou décernait aux |>l us fameux
fioëles, est un religieux auguslin de loueuse, nommé Bernard André ; l'Angleterre fut le théâtre de sa gloire. Il y voyageait
(201) Dans le rapport l'ail à l'Académie des soif lires sur les expériences aérostaliqucs qui fixent Aujourd'hui l'attention du peuple el des philosophes également étonnés, MM. les commissaire* rappellent en peu de mois t e qu'on a tenté ou plutôt proposé un ce génie avant MM.de Monlgnllicr. Ils ne tout mention que de trois physiciens, el, par une singularité remarquable, ce sont trois religieux. Les cirronsta.ices nous autorisent à extraite ici ce qui les concerne.
t Nous nous contenteions de dire que l'on regarde en général Roger Bacon, ce génie si fort audessus de son siècle, comme le premier qui ait parlé d'une machine pour voler : selon ce qu'il nous en dit, celte machine portait un siège dans lequel nu lin mue élanl placé, il pouvait, par son action, se donner un mouvement progressif el vulcr comme un oiseau. Le P. Laua, longtemps après, ou vers la du du siècle dernier, imagina une machine qui devait aussi se soutenir dans l'air; niais il va plus loin que Bacon, car il en imftque le moyen. La machine consistait eu quatre globes de cuivre vides d'air, qui devaient, par l'excès de légèreté résultant de leur capacité, être en étal delà faite flo.u-r au milieu de ce fluide ; elle était à voiles el a rames
pour s'instruire, lorsque Henri VIII, averti de son mérite, l'accueillit à sa Cour et le fixa près de lui. Bientôt so prépare la pompe du couronnement; une guirlande dô myrte et de roses est posée sur la téte de ce savant cénobite au milieu des acclamations publiques, et le titre de poë:e lui est déféré dans une charte royale, il l'avait mérité par des poésies sacrées et profanes, fort admirées alors, et dont trois livres d'hymnes, qu'on chante encore aujourd'hui, donnent une idée avantageuse. André s'exerça en plusieurs genres avec un égal succès; il fut choisi pour être historiographe des Iles Britanniques ; et nous avons de lui une Vie trèsestiuiée do Henri VII, le Salomon de l'Angleterre. En plaçant son. buste à côté de son illustre fondatrice, l'Académie des jeux floraux vient de faire reverdir sur le front de Bernard André les lauriers qu'il reçut au xvi* siècle (20V).
Français, rappelant à des Français les services que les religieux ont rendus à l'Etat, pourrions nous oublier qu'un de nos rois, descendant de son trône pour porter la guerre au-delà des mers, sur l'avis et le choix de la nation, alla chercher dans un monastère celui qui, pendant son absence, devait tenir les rênes de l'empire ? Par une administration également heureuse et habile, Suger y maintint la paix et la tranquilité. Quand il remit à son maître le précieux dépôt de la félicité publique, Louis VU el les Français reconnaissants lui donnèrent de concert le nom de Père delà pairie (203).
Nous terminons ce chapitre par le témoignage de l'abbé Vély. Après avoir parlé de la fondation des principales abbayes au vu' siècle, el des privilèges qui leur furent accordés : ■ Le gouvernement, dit-il, relira de grands avantages de tant de pieux établissements. Ils ont donné des saints à la religion; c'étaient des écoles de vertu: des historiens à la postérité , ce sont eux qui nous ont conservé les fastes de la nation : des citoyens utiles à l'Etat ; c'est à leur in-
On voil par là qu'il avait sagement pensé à diviser en deux parties l'action einplo)ée pour aller dans l'air : Tune, au moyen de laquelle ou devait s'y soutenir; l'autre, par laquelle on devait s'y mouvoir.
t En 1755, ou prés d'un siècle après qu'eut paru l'ouvrage du P. Lana, un imprima à Avignon un livre intitulé : l'An de voyager dam Uk airs; amu tentent physique el géométrique. L'auteur de cet ou* vrage, le P. Gallieu, parait avoir bien «en i en quoi consistait principalement lo moyen de surmonter la difficulté d'élever «le» corps creux dans l'air : il remarque judicieusement que ce n'est qu'en augmentant considérablement i* capacité de ces corps qu'on pourra parvenir à les faire douer dans ce fluide, en les remplissant d'un air beaucoup plua rare, i
(iOi) lliitoire de France, t. XI, p. 126. (203) Ettai lur fetprit et les moturt det nation», c. 81.
(iOl) Le discours d'inauguration fui fait par ma dame la comtesse d'Esparbes, qui consacre ses loisirs à la culture des lettres.
1205) Histoire de France, t. III, p. 147.
dustrie que la France doit une partie de sa fécondité (306). »
CHAPITRE V
L'utilité actuelle de» ordre» religieux (207).
Si nous honorons les descendants de ceux qui ont bien mérité de la patrie ; si presque tous les Etats léur accordent des privilèges et des distinctions, pour s'acquitter envers leurs aïeux; si l'éclat du nom relève toujours les talents personnels : en prononçant sur les religieux de nos jours, peut-on, sans injustice, oublier les services et les vertus de leurs prédécesseurs, et ne pas reconnaître le droit qu'ils leur ont acquis à notre reconnaissance? Mais fermons, si l'on veut, tous les livres d'histoire ecclésiastique et civile ; renversons, s'il est possible, tous les monuments qui atlesleni le bien donl nous leur sommos redevables ; dépouillons les enfanls de la gloire donl les couvre le mérite de leurs pères : pour los juger, n'examinons que les faits dont nous sommes témoins ; et voyons si l'utilité qu'en retirent encore la religion et la société, ne doit pas les rendre chers à l'une et à l'autre?
Les corps religieux servent l'Eglise par leurs vertus, par la culture des saintes lettres, par leur application au ministère ecclésiastique
On trouve encore dan» le cloître de grande» vertu». — Quoiqu'il ne soit ni dans noire cœur, ni de noire plan, de faire la satire de notre siècle, nous ne saurions dissimuler que les mœurs ont reçu de funestes alteintes. Celte altération, nous croyons qu'il faut l'imputer à l'effervescence irréligieuse qui s'est emparée de toutes les têtes, à l'amour trop dominant pour les sociétés, et à celui dos jouissances qu'a tant multipliées le luxe. Pour nous garantir de l'excessive crédulité de nos aïeux, leurs censeurs ont voulu lui substituer un pyrrhonisme plus dangereux : les vertus formées par la religion onl perdu .eur force et leurs motifs: et l'égoïsme, fruit des nouvelles maximes, a remplacé l'abnégation de soi-même et tous les généreux sacrifices qu'ordonne ou conseille l'Evangile. A la faveur de la grande communication établie enlre les différentes classes des citoyens et de la licence qui y règne, ce mépris s'est aisément communiqué. Le commerce de la vie parmi les hommes et surtout parmi les Chrétiens, devrait-il être autre chose qu'un mutuel échange de bons offices? Ne sont-ils pas obligés de s'exhorler par leurs exemples et par leurs discours a s'acquitter envers Dieu et envers la patrie? et le besoin qu'ils ont de plaisirs ne peut-il pas être satisfait par des jouissances d'autant plus douces, que la source en est plus pure ? En observant l'état actuel de la société, on
(20*) Hittoire de France, t. 1, p. 216.
(207) Nous roinonloo*. dan» ce chapitre., au commencement do noire siècle, et noua n'y parlerons presque que de* religieux français : il nous eût été
est promptement averti que nous ne nous
réglons pas sur ces principes : les a mes s'énervent , les vertus domestiques deviennent rares, les devoirs civils et religieux no sont plus respectés. Le luxe ajoute encore à ces misères : renfermé en de justes bornes, il exercerait suffisamment l'iudustrie, alimenterait le commerce autant qu'il esl nécessaire ; et, sans nuire à l'agriculturo ni à la simplicité des mœurs , il procurerait de l'aisance aux nalions. Quand il domine tous les ordres d'un empire , c'est de la bouflissuro qu'il leur donne, et non de l'embonpoint j excitant dans tous lss cœurs l'avidité pour l'or, il étouffe la pitié, et laisse le malheureux sans ressource: on ne ressent que trop partout combien il esl fécond en désordres et en crimes. Ainsi , la religion , qui commande les bonnes mœurs, qui sanctitte toutes les obligations et tous les sentiments humains , esl également affligée et pour ses propres perles et pour les pertes de l'Etat.
Parmi tant de sujets de larmes, elle trouve dans la piété des religieux une de ses plus douces consolations. En portant ses regards vers les cloîtres , elle en découvre encore , dont la fidélité à leur professiou est entière : par la pratique des conseils évangéiiques , s'élevanl au plus haut degré de la j»erfeciion chrélienne , ils convainquent d'imposture tous ses calomniateurs : loin de redouter la solitude, ils la chérissent comme la sauvegarde de leur ferveur : observateurs exacts de la pauvreté qu'ils ont, vouée , ils méprisent les biens et les commodités de la vie , ajoulent même des privations volontaires aux privations que la règle prescrit. Quel spectacle aux yeux de la religion, que celui qu'offrent des hommes sans cesse occupés à chanter les louanges de Dieu avec le respect dû à sa majesté suprême ; qui , pendant quarante et soixante ans, vivent ignorés et portent un joug austère sans se lasser de leur sacrifice; qui ne sont avides que des délices de la vertu! Qu'au sortir d'un cercle, où l'on croit avoir joui de tous les plaisirs réunis, on se transporte dans un monastère pour y voir un de ces pieux anachorètes; on sera frappé du contraste que forment, avec la frivolité, sa simplicité, sa modestie, sa candeur, son aménité, son air serein, qui décèle une âme tranquille et vraiment heureuse, et ce je ne sais quoi de pénitent et de saint, qui, répandu sur toule sa personne , pénèlre d'un sentiment religieux dont jl esl impossible de se défendr.-.
Voilà ce que nous avons vu plus d'une fois. Ceux de nos lecteurs qui fréquentent les cloîtres, attesteront que nous n'exagérons rien; et nous ne demandons aux autres que de suspendre leur censure, jusqu'à ce qu'instruits par eux-mêmes ils puissent juger avec équilé. On regrette comme inutile, mais on ne conteste j>as la vertu des enfants
irop difficile de nous procurer des rensegneme.Ms certains sur le bien que font ceux qui habitant t«-s autres empire» catholiques.
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de «ai ni brtrftO. Noire mollesse effrayée laie d'extravagance, niais reconnaît la rigidité de la Trappe, d'Orval , do Sepl-Fonts. Ces religieux ne paraissent-ils pas avoir appartenu aux plus beaux siècles de l'Eglise? Quelque admiration que nous inspire lour lersévérance , et quelque sincère que soit 'hommage que nous leur rendons , nous ne faisons néanmoins aucun vœu pour que eurs maisons se multiplient et deviennent plus nombreuses , parce qu'un régime si sévère ne saurait convenir à une grande multitudo d'hommes. C'est ce qu'avait bien senti le vénérable Guignes (206) , qui fut vingt-sept ans prieur de la Chartreuse de Grenoble. « Notre Ordre, dit-il, ne se soutient que par le petit nombre de ceux qui l'embrassent. »
Nous citerons encore l'exemple des religieuses en général : celles surtout qui n'ont que peu de relations avec le monde, continuent de pratiquer courageusement les rigueurs de la pénitence. Dans les autres corps, l'esprit du fondateur ne vivifie pas tous les membres s amis de l'ordre , nous solliciterons bientôt l'exécution d'une réforme nécessaire; amis de la vérité, nous devons avouer ici que , malgré le relâchement , l'Eglise y compte encore un grand nombre de saints, comme un grand nouibre de savants.
Les religieux cultivent les sciences ecclésiastiques. — Si les religieux sont obligés par étal de s'appliquer aux sciences ecclésiastiques, nous ne craignons pas de dire ique, depuis le commencement de ce siècle, ils ont été fidèles à remplir ce devoir. Marchant sur les traces do leurs prédécesseurs, ils nous ont donné des ouvrages utiles; et, pour de nouveaux iKssoins, la religiou a trouvé en eux de nouveaux secours. Théologie, histoire de l'Eglise, jurisprudence ecclésiastique; voilà Je champ immense dont il fallait continuer la culture. Dans quelques |>arlies ils ont travaillé seuls et sanscoopérateurs.; pour les autres , ils ont réuni leurs efforts aux efforts de tous ceux qu'animaient l'utilité et la gloire de l'Eglise.
^Ecriture sainte. — Comme l'Ecriture sainte est le premier iondement de notre foi , les religieux se sont voués à celte élude avec un zèle digne du sujet. En expliquer le texte, eu développer les sens, en concilier les contrariétés apparentes ; tel est l'objet que se sont proposé, sur toute la Bible ou sur quelques-uns de ses livres, dom Calmel entre autres dans son Commentaire littéral; dom Poncet, dans ses Nouveaux Eclaircissements sur le Pentateuque des Samaritain» ; le P. Goudou, Capucin , en exposant les Psaumes dans leur véritable sens; le P. Colomne, Barnabile, dans son Dictionnaire et sa Notice de l'Ecriture sainte; dom Girardet, dans son Lexicon Hebraicum et choidao-biblicum ; et dom Sabathicr, dans son Ancienne Version italique.
S'enfoucer dans )a nuit des temps éi oulés,
;108) Il mourut en 1150.
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et interroger tous les monuments et tous les livres, soit pour recueillir ce quon pect savoir des usages anciens, soit pour former l'histoire dos auteurs inspirés; approfondir la religion des différents peuples et assigner l'origine de leurs traditions; débrouiller divers points de chronologie et de géographie, et par là éclaircir plusieurs endroits de l'Ecriture, qui, sans ces connaissances, auraient toujours été obscurs, c'est ce qu'ont exécuté dom Calmet, par son Histoire de r Ancien Testament et par ses savantes Dissertations; dom Cellier, par son Histoire générale de* auteurs sacrés ; dom Rousseau, par ses Lettrée sur la géographie de la Palestine ; dom Martinai, par sa Chronologie du texte hébreu; dom Martin, par son Explication de divers monuments qui ont rapport à la religion des peuples tes plus anciens.
Démontrer l'authenticité et l'intégrité dé ces livres, en prouver l'inspiration, et justifier la croyance qui leur est due, voilà la tâche qu'ont remplie le P. Barre, Génovéfain, en publiant ses Fïrtdicia? librorum deuterocanonicorum; plusieurs qui sont déjà cité*, et tant d'autres que nous ne citons pas.
Fondre tous ces travaux en un seul travail; donner à la traduction, faite sur les langues originales, la précision et la clarté propres à relever la justesse et la beauté des idées; puiser des explications dans les Pères et dans les plus doctes interprètes, et y joindre des notes critiques, historiques, géographiques et grammaticales, appuyées de I autorité des plus habiles grammairiens et lexicographes hébreux; distinguer les temps et les caractères des deux alliances; démêler la variété des sens ; rapprocher les différentes prophéties dout l'objet est le même, et faire sentir partout l'accord et l'harmonie, n'est-ce pas là ce qui occupe la société hébraïque, depuis 17U jusqu'à ce jour? Par sa libéralité envers ces savants Capucins, le clergé de Fiance vient de consacrer leur travail et les encourage à le poursuivre.
Editions des Pères. — La seconde base de notre foi, c'est la tradition perpétuelle et universellement attestée des points approfondis. Transmise d'abord dans des instructions de vive voix, elle a été soigneusement recueillie par saint Polycarpe, disciple do saint Jean l'évan0éliste ; |*ar saint lrénée, saint Clément d'Alexandrie, contemporains de ceux qui avaient entendu les apôtres; « t ainsi d'Age en Age par les autres Pères. « Leurs ouvrages qui sont venus jusqu'à nous, dit M. Fleury, au travers de treize à quatorze siècles, après tant d'inondations do peuples barbares, tant de pillages et d'incendies, malgré la fureur des infidèles, la malice des hérétiques, l'ignorance des temps moyens; » leurs ouvrages contiennent, outro le lond de la doctrine. Ta manière de l'enseigner, les règles et les exemples de la discipline et des mœurs. Leur étude, nécessaire à Ja religion, est donc d'un devoir indispensable à ceux qui sont obligés de la servir.
tfub
Vers la fin du siècle dernier, la revue et la
correction île tous leurs écrits furent entre-
J irises par plusieurs savants, et surtout par os B nedictins de la congrégation de Sainl- Maur. De nos jours, elles ont été continuées exclusivement par eux et par quelques autres religieux. C'est en 1700 que sortit de Saint- Ciermain dos Prés le dernier volume de l'édition de saint Augustin, la plus correcte et la plus complète de toutes, et si estimée par le choix et l'arrangement des matières <|iii régnent dans la table, chef-d'œuvre en ce genre. Kn 170i, dom de Sainte-Marthe donna l'édition de saint Grégoire; dom Massuot, celle de saint Irénée, en 1705; dom Marlinai, celle de saint Jérôme, en 1706; dom le Nourri, celle de saint Ambroise, en 1707; dom Touttée, celle do saint Cyrille de Jérusalem, en la même année, et, en 1715, le dernier volume de son grand ouvrage de l'Apparat à la Bibliothèque des Pères, où tout ce qui regarde ceux des quatre premiers siècles est éclairci avec la plus saine et la plus judicieuse critique; dom Cousteau, cvlle de saint Hilaire.en 1711; dom Garnier, on 1713, celle de saint Basile, qu'a retravaillée dom Maran, à qui nous devons les Œuvres de saint Cyprien et de saint Justin. En 17G2, dom Maran, coopérateur de tant d'antres éditions, a redonné ce dernier Père. Le Quien, Dominicain, a publié l'édition de saint Jean Damascèue, en 1723; dom de la Rue, les œuvres d'Ori^ène, en 1729; dom de Montfaucon, les Hexaples du même auteur, et les ouvrages de saint Athanase et de saint Chrysostome, etc.
Pour juger tout ce que ce travail a coûté de peine, qu'on se rapi>elle In confusion où étaient ces monuments de l'antiquité. Les bibliothèques publiques n'offraient que peu do ressources: les communautés religieuses s'élani relâchées pendant les xiv* et xv* siècles, le zèle de les transcrire ne les animait plus, et elles en avaient laissé dissiper les anciennes copies. Il a donc fallu réanir ces précieux débris, épars en différents monastères, les débrouiller, les comparer, leur rendre leur intégrité originale, et en rejeter tout ce que des mains ignorantes y avaient ajouté d'étranger. L'intelligence de ces monuments a été facilitée par des notes et des dissertations savantes, où l'on apprend nonseulement ce qui concerne personnellement ces saints dépositaires de la doctrine, mais aussi quelles sont les hérésies de leur temps, les raisons qu'ils emploient pour les combattre, quels conciles les ont condamnées, et tout ce qui, durant leur vie, est arrivé de plus considérable a l'Eglise.
Enliu, après avoir posé les règles suivant lesquelles on doit étudier les Pères; après avoir distingué judicieusement en eux les docteurs particuliers, les témoins de la croyance catholique , et los divers degrés do
confiance qu'ils méritent sous ce double rapport; après avoir assigné le triple caractère des articles de foi conservés par la tradition (209); dom . Maréchal montre leur constante uniformité sur tous les points qui tiennent essentiellement au dogme, h la morale et à !a discipline.
En approfondissant ainsi l'Ecrituro, et en ressuscitant les Pères, s'il est permis de le dire, les religieux sont remontés aux vérila» bles sources de la théologie. On connaît plus généralement aujourd'hui les principes do celle qu'on appelle positive. Il n'est plus à craindre que la scolastique soit à l'avenir surchargée de tant de questions oiseuses et de tant .de raisonnements captieux. L'énonciatiou clairo de divers points du dogme , la preuve tirée des textes de l'Ecriture entendus littéralement, appuyée du témoignage des Pères, confirmée par le raisonnement d'une logique solide , voilà ce qu'on enseigne généralement aujourd'hui dans les monastères comme dans les* universités , cl ce
Ru 'on trouve dans les auteurs de ce genre* ous ne citerons que l'ouvrage sur les sacrements, du P. Drouin, Dominicain ; à peine a-t-il oaru, qu'il est devenu classique.
Théologie positive , tcolastique, morale. — Noël Alexandre, du même ordre, a développé avec beaucoup de clarté les importantes vérités de la morale, par son Apologie de celle de» Père». Dom Cellier montre qu'ils ne sont que les fidèles interprètes de l'Évangile, où ils ont puisé les règles des mœurs qu ils établissent si solidement. Tant qu'on suivra ces auteurs, on ne substituera point des opinions humaines aux préceptes évangéliques , et ils ne seront plus, comme ils l'ont été autrefois, interprétés et appliqués d'une manière arbitraire. •
Controverse. — La controverse a eu, de nos jours, une carrière malheureusement trop vaste à parcourir. Depuis que Constantin a fait monter la religion sur le trône des Césars, les attaques qu'elle a soutenues n'avaient été successivement dirigées que contre quelques-uns de ses dogmes. Les hérétiques reconnaissant la divinité des Ecritures et l'infaillibilité de l'Eglise, rl suffisait, poulies réduire au silence, de justifier l'explication littérale des textes dont ils abusaient ; ou bien la décision des conciles ramenait ceux qui s'égaraient de bonne foi. De toute part l'indignation s'était élevée contre les inonstruoux systèmes de Vanini, de Spinosa, et de quelques autres. Leurs idées, diversement fondues en une multitude d'ouvrages plus licencieux encore, et que Jes grâces de l'exécution rendent pins séduisants, ont été accueillies par noire siècle. Il a fallu renouveler les combats que les Pères avaient autrefois livrés aux païeus; et nous voyons plusieurs religieux entrer dans celte lice honorable. Pour repousser les coups de l'iu-
(209) C'est la rameuse règle donnée par Vincent de Lérins, que cite dom Maréchal : lorsqu'il s'élève quelque contestation touchant la foi, il faut s'en tenir à ce que tous oui toujours cru dans tous lei
DU-.TIOMM. OEJ ASHAYBS.
lirux de la thrélien'.é : Q»od ubique, quod lemper, q,H>J ub omnibu» traUitum ett, a du ce savant iiiuiuc.
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crédulité , les uns exposent simplement les titres primitifs do la révélation ; les autres prouvent que la raison est d'accord avec la
Dom Lamy établit , d une manière victorieuse, la vérité de la religion chrétienne ; dom Maran, la divinité de Jésus-Christ; dom Toussaint, l'autorité des miracles; le P. Haycr, Récollet, la spiritualité et l'immortalité de l'ame (210). Il fallait encore réfuter les erreurs de toute sorte, si audacieusernent avancées par nos écrivains modernes, et leur opposer leur propre témoignage en faveur de la religion : employer ainsi à sa défense les armes destinées contre elle, et donner aux hommes une importante leçon , en leur o triant le tableau des contradictions où sont tombés les plus grands génies ; c'est ce qu'ont fait difTéreuls religieux. Si tous ces ouvrages ne sont pas embellis par les ornements du style dont se parent leurs adversaires, on ne peut nier qu'ils ne brillent par Ja clarté des preuves, et qu'il n'y domine une force de raisonnement capable d'éclairer et d'entratrier tous les esprits qui ne cherchent que la vérité.
Nous ajouterons ici que quelques religieux ont beaucoup contribué à introduire , dans nos écoles, la dignité avec laquelle y est traitée maintenant la science de Dieu(31 1 ); que, loin d'avoir à craindre qu'elless'en écartent, nous devons espérer que, l'antiquité étant pleinement approfondie , elles adopteront, autant que le permettront les circonstances, la méthode même qu'on suivait pour l'enseignement pendant les beaux siècles de l'Eglise. Quoi qu'il en soit, chaque ordro a
filusieurs maisons d'études, où se forment es jeunes profès. D'autres, choisis par leurs supérieurs, viennent, conformément à leurs règles, terminer leurs cours enSorbonne, et la plupart des universités du royaume (es voient ensuite occuper avec distinction les chaires qui leur sont affectées.
Par tous ces écrits, les Réguliers ont vengé la religion et affermi la foi : par d'autres, ils entretiennent la piété. Quelque dédain qu'ait conçu pour le genre ascéliquo une délicates.se excessive, on ne peut tuer qu'il ne soit très-utile au commun des tidèles. Instruits par l'expérience, les religieux ont traité divers sujets de dévotion et de morale, ont tracé la manière de passer chrétiennement différents temps do 1 année, ont donné des conférences pour servir à l'instruction du peuple. La plupart de ces ouvrages offrent a leur lecteur des réflexions sages, des maximes solides, des principes lumineux, et des sentiments pleins d'onction; cl quelques uns sont écrits avec netteté , élégance et précision. C'est au même but que tendent
(2t0) Jusqu'ici, a dit M. Fréron en rendant compte de cet ouvrage, lorsqu'on demandait quel était le meilleur livre sur liramorialité de l'ame, on indiquait celui du docteur Sherlok , traduit de l'anglais en notre langue. Aujourd'hui, si vous vouliez lire l'ouviane le plus philosophique, le plus profond, le mieux détaille, le plus complet et le mieux écrit que nous ayons sur celte matière, je vous p.opose-
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une foule de sermons, de panégyriques, d'oraisons funèbres, composés par* des religieux célèbres.
JI ntoire ecclésiastique.— Outre ces savants auteurs et ces auteurs pieux, encore aujourd'hui les monastères fournissent à l'Eglise des auteurs, qui, par leurs recherches sur l'histoire, ont découvert des monuments inconnus et l'ont enrichie d'un travail nouveau. L'Oriens christianus, l'Amérique chrétienne, et le Gallia christiana, sont des mines abondantes pour l'histoire ecclésiastique.
Dans le premier, le P. le Quien, Dominicain, nous instruit de tout ce qui concerne les quatre ,|ialriacats de Conslanlinonle , d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem. Remontant à l'origine de ces Eglises-mères, suivant leur agrandissement, arrivant entin à leur décadence, il fait connaître les divers étals de la foi et des mœurs, la suite des patriarches, la manière de les élire et de les sacrer, les lois canoniques et impériales d'après lesquelles ils gouvernaient, les troubles qui, agitant l'Eglise el l'empire, ont causé des interrègnes, les privilèges accordés à ces grands sièges, leur autorité sur les vastes provinces de leur dépendance, et, autant que le permettent la perte et la confusion des monuments, le nom de chacun des évêques de ces diocèses et les actions qui ont illustré leur pontificat.
En lisant l'Histoire du P. Touron, disciple aussi de saint Dominique, on voit, d'un côté, des peuples nombreux, humains, simples, pacitiques, et dociles aux instructions des ministres de l'Evangile ; de l'autre, une nation chrétienne, en qui la soif de l'or élouffe le cri de l'humanité et de la religion. Si les conquérants du nouveau monde n'avaieut pas élé presque tous des monstres, il leur élail facile de l'unir à l'ancien par des alliances libres ul avantageuses ; en ire deux hémisphères se serait établie une correspondance plus solide et moins injuste. Sans égorger les Américains, on pouvait policer ceux qui n'élaient pas encore policés, el les éclairer tous: l'Lurope n'y eùl rien pordu, el ces peuples auraient reçu avec soumission el reconnaissance la religion de leurs bienfaiteurs. C'est ce qu'il est impossible de no pas croire d'après l'heureuse révolution qu'opéra le zèle de quelques missionnaires aux Antilles, au Mexique, au Pérou, au Chili, et au nouveau royaume de (îrenade, malgré les attentats de tmte espèce qu'y commettaient les Espagnols. Quoique révoltés de leurs mœurs atroces, les habitants do ces divers t>ays donnaient une couliaiico sans réserve à ces hommes apostoliques, qu'ils regardaient comme leurs pères; et
rais trois volumes in-ti, intitulés La spiritualité ci l'immortalité det'àme, par le P. Haycr, rétollei.
(211) C'est Melcliior Cainis, dominicain, mort en tout), qui a commencé cet heureux changement. Son traite De Locit Uieologtci» est très-estime, 8"it pour l'importance des choses, soit pour l'élégance Ou style.
dans les fastes de l'Amérique sont écrits, avec les caractères de l'amour, les noms de Las-Casas, de Julien Garcès, d'Antoine Valdirieso, de Jean Ramirez, de François de Saint-Michel, d'Alfonse de la Cerda, et de tant d'autres pieux religieux qui ont constamment protégé les Indiens. Jamais l'établissèment du christianisme n'a coûté moins de sang à l'Eglise; et iamais ses progrès n'ont été si rapides que chez ces hommes véritablement nés pour une religion fraternelle. Aussi vit-on se multiplier prompteraent parmi eux les monastères, les évèchés, les chapitres, les séminaires, les hôpitaux. On établit des écoles, où les naturels du pays furent instruits des scienr.es ecclésiastiques (212) ; on tint des synodes et des conciles; et cette Eglise naissante invoqua bientôt des saints qu'elle avait formés. Tel est l'objet de l'Amérique chrétienne. Si cet ouvrage, fruit de la vieillesse de l'auteur, était écrit d'une manière plus serrée, on sentirait mieux le prix des faits soigneusement recueillis, scrupuleusement vérifiés, et disposés avec méthode et clarté.
Le Gallia christiana, modèle de^ l'Orient christianus, contient tout ce qu'offre de plus remarquable l'Histoire ecclésiastique de France, suivant les anciennes limites des Gaules, situées entre la Méditerranée, l'Océan, le Rhin, les Pyrénées et les Alpes. La formation des archevêchés, évèchés, abbayes cl des églises considérables, est suivie du catalogue des prélats qui les ont gouvernés. Le temps où ils vivaient est assigné; leur genre do vie, et les événements notables privés pendant leur prélalure, sont rapportés. Ainsi, 4c lecteur se trouve environné d'une multitude d'évéques célèbres, ou pnr ht martyre qu'ils ont souffert, ou par leurs miracles et par l'austérité de leur pénitence, ou par leur doctrine et par leurs travaux pour la défense de la foi, , ou par la pourpre romaino dont ils ont été décorés, ou par les emplois qu'ils ont remplis, ou par leur descendance des maisons régnantes, puisque parmi eux on compte des tils et des frères de nos rois; tous enfin illustres, ou par la noblesse de leur sang, ou par celle de leur vertu. Ce grand nombre de pontifes forme comme un concile général et de tous les siècles de l'Eglise gallicane.
Cet ouvrage, conçu par Claude Robert , chanoine de Langres, qui, en 1626, donna un volume in-folio, augmenté par MM. de Sainte-Marthe, qui en publièrent quatre en 1(156, n'est devenu ce qu'il doit être que de nos jours, ot par les soins des Bénédictins
(212) !>c res école* sortirent plusieurs savant* indiens. Le» premiers dignes d'être nommés sont dom François dAvila, nauTde Cusco, auteur d'an Traité ik morale mr tous les évangilesde l'année, très-tuile (jour l'instruction des nouveaux chrétiens ; dom Jean de Sabzar, religieux de SVmt-Jacques , premier prole.*seur de droit canon dans l'université de Lima, qui a tait imprimer les Primicias del nueeo mnndo; dom Guitare Velasquez, qui a composé deux volumes ntr la puissance des vice-rois, et snr la manière de pvticer le* Indiens ; dom Fiaiico:* Ugarie
de la congrégation de Saint-Maur. Dom Denys de Sainte-Marthe, encouragé par le suffrage et par les secours du clergé de France, l'a continué suivant un ordre plus naturel, qui classe sous chaque métropole les évèchés qui en dépendent, et dans chaque diocèse les abbayes qui y sont situées. L'impression du treizième volume est avancée; et avec deux ou trois autres encore, dont les matériaux sont déjà rassemblés, cet important ouvrage sera complet.
C'est de l'instruction des jeunes gens que s'est occupé le P. de Graveson, Dominicain. Dans un iietit nombre de volumes sur l'histoire de I Ancien Testament et sur l'histoire ecclésiastique poussée jusqu'en 1730, il leur facilite la connaissance de la doctrine, delà discipline, et de la morale de l'Eglise, employant la méthode des dialogues, dont so servit autrefois Alcuin, et joignant toujours la clarté à la brièveté. Ses tables chronologiques sont faites avec beaucoup d'ordre.
Noël Alexandre, son confrère, mort en 172V, s'est arrêté à l'année 1600. On peut lire avec fruit ses dissertations historiques, chronologiques, critiques et dogmatiques; et son ouvrage, dont il faudrait retrancher des longueurs, est accompagné de ses réponses modestes et judicieuses aux inquisiteurs qui l'avaient censuré.
Liturgie. — Si les anciens moines, en écrivant sur la liturgie, l'avaient défigurée par des interprétations arbitraires, en se bornant à nous en donner l'histoire, ceux de nos jours lui rendent sa noble simplicité. Ce motif a porté dom Martène à réunir les anciens rites. L'exposition des cérémonies employées dans l'administration des sacrements, dans les offices divins, dans les sacres, dans les punitions canoniques, suffit seule pour faire connaître quel a été, en tout temps, l'esprit de l'Eglise. Celte piété solide et dégagée de préjugés semble avoir dicté les nouveaux ouvrages de ce genre.
Vie des saints, etc. — A l'histoire ecclésiastique appartient encore la vie des saints et des autres personnages qui ont été l'honneur du clergé et des cloîtres. Nous citerons seulement la vie de saint Charles Borromée ; celles de saint Dominique et de saint Thomas (213), par le P. Touron, etc.
Ouvrages de discipline et de juriprudence canonique. — Sans la connaissance du droit canon, la théologie et l'histoire ecclésiastique ne seraient traitées qu'incomplètement. Cette science des lois de l'Eglise et de sa discipline ne pouvait être étrangère ni aux théofogiens ni aux historiens que nous
dilermosa, qui a traité des Principes du gouvernement spirituel et p oliiique; ei donné les Moyens de mettre ces principes en pratique dans les Indes. Les lecteurs de l'Amérique chrétienne remarqueront sans doute Jean de Caslille, Jean de Lorenzjna et plusieurs autres qu'il serait trop long de citer.
(il3) Après le récit des actions de ce saini docleur, le P. Tooron. rapprochant tous ses principes de doctrine, forme un plan qui en dévelopi>e I étendue et l'unité.
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«tons nommés. Nous trouvons encore d'autres religieux qui s'y sont appliqués d'une manière particulière. Dom Bassin est éditeur des Conciles de Normandie, ouvrage posthume de dom Belaise, son confrère. Par ses Lettres critiques sur le pontificat d'Eugène ///, dom Dupui, Bernardin, éclaircit tous les événements ecclésiastiques de cette époque. Les Bénédictins continuent le recueil des conciles de l'Eglise gallicane; et, parmi les savants en cette partie, personne n'ignore combien elle a été enrichie par les recherches du laborieux dom Martène, qui a retiré, de la poussière où ils étaient ensevelis, des conciles, plusieurs statuts synodaux, d'anciens décrets des monastères et des congrégations (2U).
Les membres des différentes congrégations régulières s'étant ainsi distingués dans ces diverses sciences, il était digne de leur zèle d'entreprendre de les réunir toutes en un seul ouvrage, qui formât un corps de doctrine, et fût une encyclopédie ecclésiastique, d'autant plus utile que l'usage en serait plus facile. Ce projet a été tenté par une société de dominicains, à laquelle présidait le P. Richard. Le Dictionnaire universel des sciences ecclésiastiques renferme tout ce qui concerne l'Ecriture sainte, la tradition, la théologie, l'histoire, la juriprudence et les rites. De doctes dissertations sur les endroits les plus difficiles et les plus importants de la Bible, et de courtes explications de tous les mots qui la composent ; le catalogue et la notice des ouvrages des Pères, d'après les meilleurs éditeurs; des traités complets des points essentiels de la doctrine, et la simple exposition des opinions qui partagent les écoles, sans mélange de questions inutiles; la narration anrégée des faits historiques, dans laquelle sont insérés les principaux traits de la vie de tous les personnages qui marquent par leurs vertus et leurs travaux ; le dernier état de notre droit canon; les vrais principes de l'éloquence chrétienne, et des modèles bien choisis : telles sont les différentes matières qu'embrasse ce grand ouvrage : faiblement exécuté, s'il ne peut être regardé comme flni, c'est au moins un heureux essai qui mérite d'être perfectionné.
Religieux missionnaires. — Après avoir exposé les travaux littéraires des religieux; il ne nous reste plus qu'à parler de leurs travaux évangéliques. Dans le lumps que Lutlu r et Calvin enlevaient à l'Eglise une grande partie de son ancien domaine, le nouveau monde, depuis peu découvert, lui offrait une vaste moisson ca|>able de la dédommager de ses pertes. Par une de ces dispositions où Ja sagesse do la Providence se manifeste visiblement, la réforme régénérait
(214) Theutuntt noms uneedotorum, et veterum uripiorum tl monumentorttm hittoricoruiu . doytualicorum, moralium, amptisiima cvllectio, 15 vol. inlol., ouvrons d'une érudition immense, qui foui suite au Spicitége de dom Luc dAcukrt.
(il5)LeP. Villa -For d'Alexandrie, missionnaire capucin, a passé plusieurs aimées à Astrakan. Dan»
alors les ordres monastiques; et en divers royaumes étaient établies des congrégations de clercs réguliers. Du sein de ces communautés sortirent les apôtres des deux Indes ; et leurs successeurs perpétuent encore le même ministère, soit en conservant l'antique croyance parmi les catholiques qui vivent sous la domination des Turcs et des princes séparés de nous par l'hérésie, soit en propageant la lumière évangélique chex les in fidèles.
Pour t'Europo, nous trouvons en Hollande des Carmes français, des religieux de différents ordres, et surtout des Bénédictins et des Capucins de notre nation, dans les lies Britanniques. Leur nombre n'est pas si considérable en Danemark , en Suède, en Russie (215). Les Capucius de ln basse Allemagne sont chargés de la mission des cercles voisins, comme les Italiens, de celles de divers cantons de la Suisse. La partie de la Hongrie, soumise au Turc, est confiée aux Pères do Saint-Paul, premier ermite, et aux Mineurs observanlins ; la Valachie, aux religieux de la même observance; la Moldavie, à d'autres Franciscains. On voit avec regret que la Tarlarie-Criméi» soit dénuée de tout secours : la Bosnie est mieux pourvue ; on y compte dit-huit couvents de Mineurs observanlins ; leurs confrères de la Bulgarie, naturels du pays, en forment le seul clergé, et y observent une exacte discipline. Outre un clergé séculier, L'Albanie possède une mission de moines réformés, et quelques maisons de Mineurs observanlins, régis par un provincial. Ceux de Visouar prennunt soin des catholiques de la Dalmalie; les Conventuels de Corfou et les Capucins français do l'Archipel, de ceux de la Grèce. Ces Capucins oui douze maisons répandues dans ces lies, et deux h Constanlinople: ils y partagent les fonctions du ministère avec des Mineurs observantes et des disciples de saint Dominique. Non-seulement le zèle de ces missionnaires est utile aux enfants de l'Eglise de ces divers lieux; ils en augmentent le nombre, en ramenant au bercail plusieurs de ceux que le schisme et l'hérésie en éloignaient. Ces religieux, et d'autres que nous n'avons pas nommés, travaillent aussi à la conversion des hérétiques qui vivent dans les différentes provinces des royaumes que nous venons de parcourir, appartenant & des princes catholiques.
Les corps religieux portent à l'Asie les mêmes secours spirituels. L'ile de Chypre est entre les mains des Capucins et des Observanlins; les uns et les autres sont mêlés au clergé des Maronites : il y a des Carmes sur le monl Cartuel. « Depuis plus de quatre siècles les Récollels et les autres Francislés loisirs que lui laissait son laborieux ministère, il a composé ua Dictionnaire urménien, littéial ei \ulgairc, latin et italien. Les Capucins du la société hébraïque, dépositaires de l'original, y ont ajouté les mois français. Cet outrage, ulile à la nJigion, et qui enrichirait la république des lettres, ue peut Cire imprimé, Taule de moyen».
cains français entretiennent les lieux saints dans la décence convenable ; on y compte encore Yingt-qualre couvents de leur ordre, qui fournissent des curés et des missionnaires à une grande partie des églises du pays, qui, sans cela, se trouveraient sansaucun exercice de religion (216). » Ce sont les Carmes et les Capucins français qui évangélisent par toute la Syrie. En Perse, la foi est soutenue par les Augustin», les Carmes et des Capucins de France. Des Carmes, des Dominicains et des Capucins desservent l'Arabie, l'Arménie et la Géorgie; et outre ceux-ci, on trouve dans la Mingrélie des Théatins. Cultivant la médecine, ils se rendent recommandâmes au public etagréables aux princes; et si la grossièreté et 1 opiniâtreté des Mingréliens pour leurs erreurs et le schisme, opposent a leur zèle des obstacles presque invincibles, ils ont au moins la consolation de donner le baptême aux enfanls que les parents leur apportent lorsqu'ils désespèrent de leur vie. Comme de tous les Etats gouvernés par des princes mahométans, le Mogol est celui où notre religion a été le moins gênée , les Capucins y travaillent avec succès, ainsi que les .disciples de saint Philippe deNéri dans l lndouslan. Ils reçoivent parmi eux des naturels du pays, plus propres que les Européens à avancer les progrès de la foi. Les Capucins français sont établis dans le petit Thibet, et ceux qui vivent à Surate rendent de grands services aux missionnaires qui vont aux Indes ou en revienneut. Le Malabar est sous la direction des Carmes, et le Bengale, sous celle des Auguslins. Enfin les lies Philippines sont le dépôt des missions des alentours. Presque tous les ordres monastiques y ont des sujets ; la chrétienté y est florissante ; et c'est de là qu'ils partent pour le Japon et la Chine, malgré tous les périls qui les attendent. Ils arrivent avec plus de liberté à Siaro, en Cochinehine, et au royaume Ciampa. Nos Dominicains français vont au Tonquin, dont la plus grande et la plus belle partie est catholique.
« En 1771, les PP. Dominicains, missionnaires en Asie, ramenèrent à l'unité de l'Eglise
(i!6) M mdement de M. «le luigné, archevêque de Paris, permettant les quêtes pour les églises de la loi re sainte.
(410*) Gazette de France, art. Rome, 5 juin
(217) < Ces cinq hommes, dit le magistrat chinois, établirent chacun des églises et ils étendirent beaucoup leur fausse secte. Les femmes'aussi bien que les nommes, Tayaut embrassée, la pratiquent et s'y soutiennent mutuellement. » iRapport de finterrogatoire subi par le P. Pierre Martyr Sant, us missionnaires et les autre» Chrétien* arrilét dans la eiti de Fo-Oan, au mois de juin 1746.) < Lorsqu'on les lit partir (les missionnaires) pour venir a la métropole (la ville de Fo Cbeu), on vit plusieurs milliers de personnes sortir pour les accompagner, en criant et pleurant a côté des chaises sur lesquelles on les transportait. Les femmes et les filles se mettaient à genoux, leur offraient du thé et des fruits: les uns et les autres les retenaient par leurs babils et taisaient retentir les airs de leurs cris et de leurs
L'ETAT RELIGIEUX. tfl«
le patriarche des nestoriens résidant à Mosul, et cinq autres évêques de la même province. Après qu'ils eurent reconnu le pontife romain pour seul chef de l'Eglise universelle, et fait une profession de foi orthodoxe, ils furent confirmés dans les dignités dont ils étaient revêtus (216*). » De nos jours encore sept religieux du mémo ordre ont consommé leur apostolat par le martyre (217). En 1748 et en 1775, Benoît XIV et Pie VI, actuellement régnant, annoncèrent leur triomphe au monde chrétien ; leurs discours, adressés au consistoire, attestent l'étal de la foi parmi les habitants de la Chine et du Tonquin.
C'est aux Franciscains des diverses observances, aux Augustins, aux Dominicains et aux Pères de la Rédemption des captifs, que font commises les missions de I Afrique. Ainsi, on trouve des Capucins français au rand Caire, des Récollets à Alexandrie, des apucins, des Récollets et des Observanlins en Egypte. Avec eux sont, à Fez et à Maroc, les Pères do la Rédemption. Aux royaumes d'Ovério et de Bénin, les Capucins cultivent encore la foi que leurs prédécesseurs y ont
f)lantée. Ceux de la province de Bretagne 'ont portée et l'entretiennent chez les malheureux peuples de la Guinée. On voit des Récollets à Alger, et dans toute la Barbarie, des Capucins à Tunis et à Tripoli, des Augustins dans l'Ile do Tabarca, des Capucins à Me li Ile, des Pères de la Rédemption à Tréraisen, l'ancienne Mauritanie césarienne ; les Capucins français et les Dominicains ont pénétré jusqu'aux extrémités de celte partie du monde, puisqu'ils prêchent aux royaumes de Congo, d'Angola, et au Monomotapa.
Après avoir été les premiers apôtres do l'Amérique, comme nous l'apprend le P.
Tourou, les religieux en forment encore U seul clergé. Les Capucins français, au nombre de soixante-treize, administrent une partie des cures de nos lies du Vent; les Carmes et les Dominicains remplissent les autres. « Nous avons la satisfaction de voir, disait Louis XV dans son édit de 17W, que nos sujets y trouvent, par rapport à la religion, tous les secours qu'ils pourraient espérer au milieu de notre royaume. » Les curés
sanglots. Le bachelier Tcbhing-Tchheou eut bien l'audace de dire hautement à relie multitude, qu'il ne se repentirai i pas d'avoir embrassé cette religion, dûi-il koulfrir toute sorte de tourments, et la mort même, pour le Seigneur du ciel. El actuellement , au milieu des interrogatoires les plus sévères, tous d'une voix unanime assurent avec fermeté au'ils ne veulent point changer ni abandonner la religion chrétienne... Ces coupables Européens ont si bien su s'attacher les cœurs que le nombre de leurs sectateurs augmente de jour en jour, et qu'on ne saurait les dissiper... Les lettrés comme le peuple s'y laissent séduire, embrassent cette religion , et ne veulent plus l'abandonuer, quoi qu'où leur fasse. Ils l'ont si fort étendue, qu'elle a presque rempli tonte la juridiction de cette cité ; jusque-là que les satellites mêmes et les soldats s'emploient pour son service. » (Mémorial du vice-roi adressé à l'empereur.) — Vou.ce qui concerne les deux autres martyrs dans le Discours de Pie VI.
OIS DICTIONNAIRE
de la Martinique surtout maintiennent parmi leur troupeau l'ordre et les bonnes mœurs ; ils catéchisent les nègres avec une patience vraiment paternelle, et les consolent au milieu de leurs pénibles travaux, en leur donnant l'espérance d'une meilleure vie. Par les requêtes qu'adressèrent au ministère, en 1773, ces paroisses menacées de perdre leurs
}»asteu rs, nous savons assez le bien qu'ils y ont, et jusqu'à quel point elles les chérissent. Au Brésil, tes Capucins français et les religieux de Saint-Philippe de Néri soignent aussi, d'une manière particulière, cette portion de l'humanité la plus iuiorlunée. Les Carmes, les Bénédictins, les religieux de Saint-François ont chacun une maison à Saint-Sébastien, capitale du pays Rio-di- Gcnnaro. Les'Frères-Prêcheurs, les Frères- Mineurs, les Pères de la Merci, et les Auttostins sont les missionnaires du Chili et du Pérou. Les Capucins français, les Observantes, les Dominicains instruisent les peuples qui habitent le long de la rivière des Amazones ; leurs confrères, avec des Carmes et des Augustins, s'acquittent du même ministère auprès de ceux du nouveau royaume de Grenade, de Terre-Ferme et de ta Californie. Il n'y 4 que des Mineurs et des Dominicains dans le nouveau Mexique; mais, dans l'ancien , les religieux de tous les ordres sont en grand nombre et y travaillent avec zèle.
Evangélisant sur toute la f8ce du globe, les Réguliers assurent à l'Eglise l'auguste caractère catholique. Séparés par état de leur famille, pliés de bonne heure au joug de l'obéissance, voués à la pauvreté, et ne recevant rien ou presque rien du gouvernement, ne paraissent-ils pas, dans la position actuelle des choses, plus propres que le reste du clergé, à un ministère où tout est sacrilice? On ne peut au moins disconvenir que, depuis trois siècles, l'expérience dépose en leur faveur.
Ce que l'expérience journalière rend encore bien sensible, c'est leur coopération parmi nous aux travaux du sacerdoce. Les corps monastiques fournissent en effet à ) Eglise de France un grand nombre de curés, de prédicateurs, et de sujets employés en différentes manières au service des fidèles (218). Dès leur origine, les chanoines réguliers, tels que ceux de Saint-Norbert, de Sainte-Geneviève, de Saint-Victor, furent destinés à remplacer auprès dos peuples le
(218) Indépendamment des secours sans nombre que foûrutaenl les corps tégtlliers pour la predica- IMI) et la confession, oui d'entre vous, Messeigneurs, n'a pas éprouvé de quelle ressource ils sont dans les campagnes, pour toutes les foin t.ons du sa toi ministère, et notamment pour la desserte des cures, par la disette des prêtres séculiers?
Pour moi, je duis leur rendre celte justice, que je les »i toujours trouvés dans ni un diocèse empressés à me fournir tous les secours dont j'ai pu avoir besoin, et que, même dans les points où ils auraient pir, avec fondement, m'opposer leur exemption, ils n'en ont pas fait usage et pont cuti es avec docilité daus toutes mes vues. ( Rappvrl
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clergé séculier, vii ieux ou négligent. Depuis leur établissement ou leur réforme, ils ont toujours exercé les fonctions curiales : les Prémontrés de l'élroile observance, par exemple, occupent plus de cent cures dans leur *eule province de Normandie; et en
Scnéral on peut dire de ce corps, que ceux e ses membres qui restent dans les clolln-s sont moins nombreux que ceux qui desservent les paroises. Les Génovéfains en gouvernent à peu près neuf cents en divers diocèses du royaume. Entre nos pasteurs, nous comptons encore plusieurs autres clmnoines qui suivent la règle de Saint-Augustin, plusieurs religieuse» de l'ordre do Fontevrault et de celui de la Rédemptiou des captifs.
Dans tous ces ordres, et surtout dans cetu que leur institut et nos lois excluent des bénéfices, s'est formée cetto foule de prédicateurs qui sont répandus par toute la France. Le religieux de province, à qui le ministère de la parole serait étranger, ferait exception dans sa maison, si un autre genre de travail n'occupait pas ses loisirs. Aussi les Réguliers sont-ils chargés de presque toutes Tes stations des bourgs, des petites et grandes villes; et l'on ose assurer, sans crainte d'être démenti, qu'ils remplissent les trois quarts de nos chaires. Comment les curés et les vicaires, obligés de veiller sur leur troupeau, pou riaient- ils s'en éloi-
Îper pendant l'A vent et le Carême î la déèuse expresse en est prononcée |>ar les statuts synodaux de la plupart des diocèses. Jusque même dans celle capitale, où le clergé séculier arrive de toutes les parties du royaume, les religieux prêchent et plus souvent et en plus grand nombre (219). C'est à eux encore qu'ordinairement on conlie les missions consacrées h l'instruction des habitants'de nos provinces.
Religieux appliqués aux différentes fonctions du ministère. — Utiles à l'Eglise de France par tous ces services, ne semblentils pas lui être devenus nécessaires pour suppléer à la rareté de ses ministres? Il n'y a peut-être pas un diocèse, où l'ordre ecclésiastique, en lui agrégeant même les religieux curés, suffise à toutes les fonctions pastorales. Les autres viennent à son secours; ils prônent, ils catéchisent, ils confessent dans les paroisses, procurent à tous leurs habitants les moyens d'assister aux saints mystères, et remplacent les pasteurs
(ail à fattemblée du dergé par Jtf. tarcherhme de rarii, te 18 novembre 1775.)
Les religieux seuls remplacent dans les paroisses, et principalement dans celle» de la campagne, auprès des troupes <!e Voire Majesté, sur lerie ci sur mer, le vide et la disette des piètres séculiers. I'réis a toutes les œuvres du saint ministère, ilsacciiureul à nos ordres dans tous les lieux où nous jugeons à propos de les employer. (Mémoire présenté au rai pur ta même auemblée )
On peut aisément véiifler ce fait par les listes des prédicateurs; on eu compte soixaulc-scue dans celle de celle année.
en leur absence, quelquefois indispensable, leurs des couronnes, et l'appui des royanel pendant leur maladie. En On, du sein des mes et des républiques, et lors môme qu'ils cloîtres sont tirés les aumôniers des vais- sont vaincus, ils paraissent avec un éclat seaux et des régiments ; et si quelques-uns dont nous ne sommes pas accoutumés de les abusent d'une liberté à laquelle ils n'étaient voir environnés. Si, séduits par leur sujet , pas accoutumés, il est aisé de remédier à ce ces auteurs imaginent quelquefois, au lieu scandale, en faisant ce choix avec plus de d'être constamment fidèles a observer et à soin, et en n'euvoyant que ceux dont la raconter, personne au moins jusqu'à eux vertu, longtemps exercée, peut se conserver n'avait si bien éclairci les antiquités gauhors do la retraite. loises. Le second volume est précédé d'un Voilà les titres d'après lesquels nous dictionnaire géographique et topographicroyons que les ordres monastiques peu- que, qui présente les établissements des vent, même aujourd'hui , prétendre à la re- Gaulois dans nos Gaules, et dans les diffécon naissance et à la protection de l'Eglise, rentes parties de l'Europe et de l'Asie. D'un Il nous eût été facile de les multiplier et de simple coup d'œil on voit combien notre les étendre; mais, quoique exposés succinc- histoire peut s'enrichir de ces savantes retenant , nous les offrons à tous ceux qui cherches , et combien elles sont propres à tiennent à la religion, ecclésiastiques ou sé- nous faire connaître ce que nous tenons de i uliers, avec l'entière confiance qu'ils les nos pères, et les divers avantages que nous trouveront assez puissants pour ne pas nous ont procurés le cours des siècles et le eban- Accuser d'une indulgence molle ou aveugle, gement d'opinions.
et pour s'intéresser sincèrement à la conser- Pour le corps de l'histoire , ses différentes vation de l'état religieux. Ceux qui lui sont narliesseronl formées par le travail des autres défavorables, parce qu'ils regardent les ré- Bénédictins , occupés au recueil des histoguliers comme inutiles à l'Etat, seront dé- riens de France, à son histoire littéraire, et trompés, nous l'espérons, par la seconde à l'histoire de ses provinces, partie de ce chapitre. C'est à la persuasion du grand d'Agues- On ignore trop communément parmi nous seau, que dom Bouquet entreprit do rasla part qu'ont les corps religieux à la cul- sembler tout ce qu'ont écril'sur notre nation turc des sciences humaines: ils forment la les auteurs grecs, latins, gaulois, francs.etc. classe la plus nombreuse de la république Depuis l'origine des Celtes et des Gaulois, des lettres; ils s'appliquent à y défricher jusque bien avant dans les temps postérieurs, des terrains qui, sans eux , resteraient tou- lui et ses successeurs ofîrent tout ce qui est jours incultes ; et dans tous leurs travaux ils important , sous chaque règne, touchant le se proposent un but d'utilité plus ou moins droit public, féodal, et ecclésiastique du marqué. C'est après le développement de ce royaume , ét touchant les coutumes , les fait littéraire qu'on jugera le premier gonre mœurs, les préjugés, les arts et les sciences, du services qu ils rendent à la société. Testaments des rois, des reines, des grands, Les religieux travaillent aux différentes apanage des princes, traités de paix et de parties de notre histoire. — Une des connais- guerre , lois salique et autres , monuments sances les plus importantes à un peuple, anciens, actes divers ; en un mot, tout ce c'est sans contredit celle de sa propre his- qui peut servir à une histoire générale, a toirc. L'histoire de notre nation, qui ne laisse été aussi soigneusement que judicieusement rien à désirer, est encore à faire ; et il paraît recueilli. Chaque volume est accompagné que les religieux ont conçu le projet de nous d'une préface, d'une table, et de notes crila donuer. Pour y parvenir, ils en rappro- tiques, pour débrouiller et juger tous les. client et en éclaircissent toutes les parties, testes; et des cartes géographiques repré- Dom Martin et dom Brezillac semblent en sentent l'étendue des Etats possédés par
Gaulois , depuis leur origine jusqu à la for- « cet ouvrage a été conduit par de très-ha-
mation delà monarchie française. D'abord ils biles gens, r
attaquent les préjugés répandus contre la Puisque l'histoire ne doit pas se borner nation gauloise par les historiens grées et au simple récit des combats, défaut trop orlatins, et adoptés par les modernes; ils ex- dinairede nos historiens de France, n'est-ce pliquent ensuite tout ce qu'on peut savoir pas travailler utilement pour elle, que do louchant son gouvernement, ses lois, ses constater l'étal des sciences dans les diflfémœurs, ses coutumes, sa langue, les carac- renls éges de notre monarchie? Tel est l'obtères dont elle se servait et sa manière do jet ds 1 histoire littéraire de la Frauce. Au combattre. Us ont recueilli un grand nom- commencement de chaque siècle sont placés bre de ses monuments que le temps a res- des discours qui assignent leur période de peclés, temples, cirques, amphithéAtres, splendeur et le terme de leur décadence. On ponts, sépulcres, médailles, etc. ; ils se plai- y trouvo réunis jusqu'au xu' , tous les gnent du silence qu'elle gardait sur tous ses auteurs français ; des analyses et des jugeexploits. Enfin , suivant ses colonies dans ments de leurs œuvres , et , pour ne rien l'Italie, la Grèce, l'Asie, l'Illyrie , jusque omettre, des notices des éditions qui en ont dans la Judée, l'Egypte et la Parthie , ils re- été faites. On y donne en outre la vie de présentent nos ancêtres comme vainqueurs ceux qui méritent d'être connus , avec la de l'Europe cl de l'Asie , comme dispensa- lisle des livres qui ne sont pas parvenus
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jusqu'à nous. Cet outrage d'une profonde érudition, au jugement des auteurs de l'Encyclopédie, est mis à coté des mémoires du savant Tillemont, pour l'exactitude des citations. Quoique le stylo en soit traînant et incorrect, il n'en offre pas moins le vaste et Adèle tableau des connaissances de nos pères, et fournit par conséquent b notre histoire une de ses parties les plus nécessaires et les plus intéressantes.
On les possédera toutes rassemblées, et l'historien de la nation pourra les employer, quand les histoires particulières des provinces seront finies. Depuis plusieurs années, les Bénédictins, pour l'exécution de cette entreprise , se transportent sur les lieux, fouillent tous les dépôts, interrogent tous les monuments : d'après ce qu'ils ont publié, nous savons co que nous devons attendre. Ainsi dom Taillandier a mis. la dernière main à V Histoire de Bretagne ; et c'est surtout aux auteurs dè celle-ci qu'il faut appliquer les éloges donnés, dans les Mémoi~ ru de Trévoux, à celle de dom Lobineau, puisqu'ils ont augmenté et perfectionné son travail. « On no saurait leur refuser la gloire que méritent des criliquesjusies et délicats, qui, fidèles à n'aller pas plus loin que leurs preuves, n'imposent jamais au lecteur par un air de confiance; qui préfèrent une sage incertitude à des conjectures hardies; qui proposent avec netteté les raisons de so déterminer, mais qui ne cachent pas les Misons de douter. On ne leur refusera pas non plus la gloire d'avoir le style net, ferme, et coulant, sans affectation et sans rudesse. » Pour compléter l'histoire de celte province , dom Pelletier a fait un Dictionnaire (\o la langue bretonne, où il montre son afliniléavec les langues anciennes; dom Taillandier, qui en est éditeur, traite, dans une préface savante, de l'origine et de la décadence de la langue celtique.
C est dom Plancher, qui le premier entreprit celle de Bourgogne, si étroitement liée à V Histoire de France, et dom Merle est actuellement occupé à la ûnir. Les auteurs exposent d'abord l'origine, les moeurs, le gouvernement et la religion des anciens bourguignons avant leur entrée dans les Gaules. Ils font connaître ensuite l'état de ce pays sous nos rois des trois races, comme royaume et comme duché; ses démembrements , et les réunions passagères et alternatives de ses différentes parties ; la succession de ses rois et de ses ducs, leur règne, leurs actions, leurs guerres, leurs exploits, etc. Ils ont détaillé, sans aucune omission, tout ce qui concerne les ducs révocables ou héréditaires; et celte histoire est conduito jasques à l'année 1674, époque où furent terminées les guerres qui subsistaient depuis longtemps entre les deux Bourgognes, et où la Franche-Comté fut réunie à la couronne. La vérité des faits qui sont la matière de cette histoire est constatée par des titres originaux, dont ou voit des extraits parmi les preuves; ou par les registres des parlements el des chambres des comptes des deux
Bourgognes et du bailliage de Dijon ; ou par les carlulaires, les inventaires, etc. Si toutes les dissertations qui accompagnent cet vrage, ne sont pas également propres à intéresser tous les lecteurs, il y en a plusieurs aussi curieuses que savantes : telles sont entre autres celles qui regardent les rois de l'ancien royaume de Bourgogne, et le recueil des anciennes lois des Bourguignons; l'étendue du second royaume de Provonce, dit le royaume de Boaon ; la prérogative des ducs de Bourgogne, où il est prouvé qu'ils n'ont point eu la préséance sur les autres ducsel pairs du royaume avant l'an 13SO. A la suite de cette histoire générale , lo continuateur se propose de donner celle des grands fiefs et des terres tirées du gouvernement do Bourgogne : elle est précédée d'une notice des gouvernements gaulois el romains , el des républiques qui formèrent le premier royaume des Bourguignons. Dans celle source, les familles de Bourgogne et des provinces voisines pourront puiser les preuves de la noblesse de leur origine; et elles y trouveront une indication non suspecte des charges qu'ont occupées leurs ancêtres, et des grades militaires qu'ils ont obtenus en servant la patrie.
Avant les Bénédictins, auteurs de 1' //»'*toire de Languedoc, elle n'était qu'élwiucliée. Ils y rapportent tout ce qui s'est passé de mémorable dans celte province et dans les pays particuliers qui la composaient; el appuient, sur les titres les plus authentiques , ses usages, ses droits, ses prérogatives. Ils ont recueilli les actions de tous ceux qui l'ont illustrée, soit par la vertu , soit parleurs dignités ecclésiastiques ou civiles, soit par leur valeur, soit par leurs talents ou leurs ouvrages. A différentes époques est tracée la description du gouvernement et des mœurs ; ils remontent a l'origine et suivent l'accroissement de ses principales villes; ils donnent aussi la généalogie ou la succession des ducs, comtes, vicomtes, et des principaux barons. Dans des notes placées à la fin de chaque volume sont discutés des points importants ou curieux; et elles sont suivies des pièces justificatives des divers monuments qui servent de fondement a cette Histoire. Dom Bourrolc l'a enrichio d'un Mémoiresurladescription géographique et historique de ce pays, du recueil des lois qui constituent son droit public en matière do nobililé et de roture, et du celui des arrêts et des décisions sur la propriété du Rhône. Comme ses habitants se sont distingués par leurs exploits militaires, avant même la conquête qu'en firent les Romains, et que d'ailleurs , sous la dénomination de Languedoc , on a longtemps compris une grande partie des Gaules , cette histoire est plutôt I histoire générale de nos pays méridionaux, que l'histoire particulière de cello province. Ainsi en a jugé l'abbé des Fontaines. « Peu d'histoires générales, dit-il, sont mieux écrites en notre langue; l'érudition y est profonde et agréable. » Elle peut être proposée comme modèle pour toutes
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celles que nous attendons encore en ce genre, gnos de la majesté de notre histoire géné-
Dom Calmel commence l'histoire de la Lorraine à l'entrée de Jules-César dans les Gaules, et l'a continuée jusqu'à la cession qui en a été faite a la France en 1737. Suivant sa manière, il ne passo aucun détail touchant les événements ecclésiastiques el civils, arrivés pendant ce long cours de siècles. Il accumule lus pièces justificatives et tes monuments, sceaux, médailles, monnaies, etc. ; il l'a ornée de caries géographiques et de plans de villes et d'églises. A cette histoire, la meilleure, malgré ses défauts, de toutes celles qui avaieut été publiées avant l'auteur, il faut joindre sa Bibliothèque des écrivains de Lorraine.
Puisquo nous reconnaissons pour nos pères les anciens Francs, peuples de la Germanie, qui, comme l'on sait, s'emparèrent de uos Gaules; puisqu'a différentes époques, l'Allemagne et la France ont été soumises au même souverain, el que, depuis leur démembrement, il y a toujours eu entre ces deux empires des rapports d'amitié ou de rivalité; l'histoire de l'un rentre sans cesse dans l'histoire de l'aulrc. L'histoire d'Allemagne nous élait donc absolument nécessaire ; mais son exécution présentait de grandes d i (Ce u liés. Elle exige pour les premiers temps la méditation Ta plus réfléchie de tout ce qu'en ont écrit les auteurs grecs et latins ; le moindre récit, un simple témoignage est important, soit qu'il faille y croire ou le réfuter. Pour les temps postérieurs, l'historien doit bien connaître le chef el les membres de l'empire, les intérêts qui les divisent ou les réunissent, la l'orme du gouvernement, sa population, son commerce; toutes ses ressources, l'autorité des tribunaux, l'ordre des jugements, les démêlés qu'ont eus ensemble el aveu les puissances voisines les divers princes de cet klat, ce oui a procuré l'élévation des uns el produit Jaillissement des autres ; enfin les causes de toutes les révolutions arrivées en Allemagne. Quoique le P. Barre n'ait pas toujours employé ces matériaux avec un égal succès, son histoire cependant est un vaste dépôt de faits, el l'on y trouve quelquefois le boa historien.
Nous pourrions citer encore ici les histoires de Normandie, de Franche-Comté, de Champagne, el de Brie, et annoncer celles du Bern, de la Touraiue, de l'Orléanais, de la Guyenne, et de l'Auvergne : par ce que nous venons de dire, on comprend aisément combien les travaux des réguliers en général sont utiles à notre histoire; et surtout Ton voit suffisamment développé le plan qu'exécutent les membres de la congrégation de Saint-Maur, que la plupart de nos provinces ont adopté pour leurs historiographes.
Outre ces grandes masses, il est d'autres parties, qui, quoique d'une utilité locale ou plus circonscrite, peuvent n'être pas indi-
rale , ou plutôt contribuent à l'enrichir. Nous parlons des histoires des pays, des villes, de certaines époques, et de quelques corps particuliers. Nous ne citerons qu'un petit nombre d'ouvrages de ce genre. Tels sont F Histoire du duché de Luxembourg , par dom Cajot, auteur plus érudit qu'élégant écrivain; V Histoire de la ville de Paris, par douis Félibien el Lobincau ; Y Histoire civile et politique de la ville de Reims, par le P. Anquelil, Génovéfain; et par le même auteur, justement estimé, celle de la Ligue, et celle des temps qui la suivirent immédiatement, sous le titre d'Intrigues du cabinet; celle des lois et des tribunaux de justice, par le P. Barre, déjà nommé. Tels sont encore le Mémoire sur les limites de l'empire de Churlemagne, couronné par l'Académie des bolles-leltres (220); les Dissertations sur les anciennes villes des Séquqnais, par le P. Joly, Capurin; sur l'origine des Français, par dom Vaisselle ; sur rétablissement des t rancs dans les Gaules, par le P. Biet, etc., etc. Tels enfin les Nobiliaires ; car la noblesse en France lient a la constitution du royaume. Dom Pelletier a composé celui de Lorraine. Le P. Caquet, Augustin, a continué V Histoire généalogique et chronologique de la maison de France, laissée par le P. Anselme dans un état informe, et perfectionnée par plusieurs de ses confrères : on sait que son objet est de faire connaitru l'origine et la descendance des roisdes trots races, celte des grands officiers de la couronne, et des anciens barons ; et que, malgré les fautes inséparables d'une compilation de cette nature, les recherches y sont abondantes et curieuses.
Le plan de dom Caulaux était plus étendu; embrassant toutes les familles anciennes, nobles et bourgeoises, pendant quarante ans, il en a poursuivi l'exécution sans relâche; el par son Trésor généalogique , imprimé en 1777, il a publié une infinité de titres, qni peut-être auraient toujours été inconnus è la noblesse, ou qu'elle no se serait procurés qu'à furee d'argent. Mais en
t trouvant le zèle de l'auteur, cel ouvrage a ail sentir les difficultés de l'entreprise; et, pour le continuer, ses confrères ont été obligés de le réduire a de justes bornes.
D après la simple oxposiiion de ces ouvrages, on voit que les Bénédictins, s'étant proposé le but de rechercher les monuments de noire histoire, ne l'uni jamais perdu de vue : aussi reconnalt-on hautement que la savanle congrégation de saint Maur « a fourni plus des trois quartsdes matériaux nécessaires pour en construire l'édifice , et qu'elle seule peut aller tirer des souterrains, où ils sont encore ignorés, tant de débris qui nous manquent et qui doivent contribuer à lui donner sa dernière forme. *
Monuments de notre droit public— La connaissance des titres de l'histoire conduisait
(220) C'csi dom Lièble qui a remporte ce |»ri« ; «le plusieurs auircs ouvrages.
il est éJilcur des oeuvres «l'Aliuiii tl toopéialcur
9iJ
à la connaissance des litres de la législation. Quoique distinctes, ces deux sciences sont inséparablement liées; et souvent ce n'est <|ue parles faits historiques qu'on parvient à expliquer le droit public d'une nation. Quelque essentielle quYn soit l'étude, depuis la renaissance des lettres elle avait été peu cultivée. Les Bénédictins s'y consacrèrent : dom Mabillon la lira de l'obscurité, et fraya le premier îles routes sûres pour prévenir les écarts (221). Dom Tassin est revenu sur le même sujet : dans son nouveau Traité de diplomatique, il enseigne l'art de juger sainement dus anciens diplômes, en fait connaître la nature, l'usage et le prix; les fondements de l'art examinés, les règles pour discerner le vrai du faux établies, I auteur expose historiquement les caractères des bulles etdes diplômes publiés en chaque siècle, avec des éclaircissements sur un nombre considérable de points d'histoire, de chronologie, de littérature, de critique etde discipliné ; il réfute diverses accusations intentées contre beaucoup d'archives fameuses, et surtout contre celles des anciennes Eglises ; il facilite la lecture el montre la vérité de toutes les écritures dont on s'est servi dans les manuscrits el les diplômes depuis le iv* siècle jusqu'au xvr, et elles sont représentées dans trente-huit planches. Ce traité de paléographie comme du diplomatique est suivi d un autre sur les sceaux et lescontre-scels, qui est complet, el manquait a notre littérature : le style, l'orthographe, les formules des diplômes et autres actes, le temps où ils ont parlé la langue vulgaire, y sont éclaircis avec netteté et précision. Lors de sa publication, cet ouvrage fut jugé favorablement par les savants français, italiens, etde Leipsik. En simplifiant les principes, et expliquant chaque mol, indiquant les sources , el donnant à tous les articles importants un juste degré de développement également éloigné de I extrême concision et de i'extrè.ne prolixité, dom de Vienne a rendu cette science accessible è tout le monde : son Dictionnaire raisonné est un livre classique pour les commençants, et économise le temps des hommes instruits.
Les règles que les uns ont posées , les autres les ont suivies. Notre histoire est informe, nous le répétons, et notre ancienne législation peu connue. On pouvait néanmoins en trouver les monuments dans les archives de nos rois et dans les dépôts de nos monastères ; mais il fallait les y chercher, les juger, les choisir, les employer. Les Bénédictins (322) et quelques autres savants isolés avaient commencé à débrouiller le chaos immense et ténébreux de notre anli-
(îtl) La l/iplomatique de dom M abii. los est le premier ouvrage ruminent sur cette matière. Il fut complet par le supplément qu'il y ajouta en 17<H, en réponse à tontes les objections qui lui avaient été faites. La meilleure édition est celle qu'en donna, en 1 709, deux ans après la mort de l'auteur, dum Ruinart, qui l'augmenta de nouveaux titres.
(44i) Doms Luc d'Acliery, Mabillon, Marlcne.eic; Du Gange et llaluzc. Le glossaire donué par Du
quité. Le Gallia christ' ana , l'histoire de plusieurs de nos provinces, les plus doctes traités de diplomatique, et d'autres précieuses collections, fruits de leurs travaux, nous ont fait jouir de richesses que nous possédions sans le savoir. Exlrairc de ces ouvrages ce qui appartient à notre histoire et à notre droit public ; prendre des doubles exacts d'une prodigieuso quantité de monuments, que d'autres avaient dans leur portefeuille; diriger vers ces deux objets les veilles des nombreux littérateurs qui sont parmi eux ; leur associer une foule de collègues de tous les états, animés du bien public ; leur indiquer à tous une marche commune; leur fournir les instruments dont ils ont besoin ; donner à celte multitude d'ouvriers un centre d'activité, des encouragementsd'honneur, des motifs d'émulation ; établir un magasin où ils puissent tous déposer le produit de leurs recherches, les y trouver, et s'en faire même rendre compte ; voilà peut-être l'unique méthode que I on doit suivre aujourd'hui pour profiter des découvertes déjà faites, pour en faciliter de nouvelles et pour assurer h la France I inestimable avantage de pouvoir rassembler tous les matériaux de son histoire el de connat'.re enfin les principes de son ancienne législation. Ce plan, agréé el protégé par le gouvernement, est précisément celui dont l'exécution a élé confiée à des hommes capables d'en assurer le succès. Déjà trente mille copies de pièces inconnues pour la plupart à nos historiographes, et environ sept mille notices d'autres cju'on n'a pas trouvées encore, attestent la fécondité des mines, quoiqu'on n'en ait exploité qu'un petit nombre. Quand toutes ces archives seront reconnues , quand lous les trésors qu'elles recèlent en seront retirés, la France aussi mira son Rymer, mais plus correct el plus parfait quo le Rymer dont se glorifie l'Angleterre : elle le devra principalement aux soins des Bénédictins, puisque entre les vingt-trois membres de la société qui s'en occupe, soit à Paris, soit dans tes provinces, on compte dix-scpl de ces religieux qui actuellement y travaillent, el six qui, pendant leur vie, l'ont enrichi, puisqu'ils ont élé envoyés en grand nombre en différents districts, pour en découvririons les chartriers et pour les dépouiller; puisque c'est à eux surtout que l'on distribue les Chartres, afin de les examiner sous toutes leurs faces el d'en faire le rapport à l'assemblée, qui se lient régulièrement tous les quinze jours en présence du ministre des lois ; puisque enfin leur travail supplée à la modicité des fonds destinés à cette immense entreprise (223). Outre ceux qui se sont consacrés à l'étude
Cange, en 3 volumes in-fol.,a élé augmenté jusqu'à 10 volumes par différents Bénédictins, en y comprenant le supplément de dom Carpenlier, à qui nous devons aussi V Alpkabetttm Tironianum.
(4Î5) Ils ne montent qu'à dix mille livres. « Je ne puis me dispenser d'ajouter que ce qui, en employant des savants isolés ou répandus dans le mon le, hjus eût coûté mille écus par au, ne nous coûtait pas cinq cents livres avec la congrégation
DILTIO.YYVMt: DKS ABBAYKS.
de notre antiquité nationale, plusieurs autres ont embrassé l'antiquité en général. De ce nombre est dom de Monlfaucon, l'un des hommes les plus érudits, et peut-être l'écrivain le plus abondant de notre siècle. Dans sa Dissertation sur la vérité de f histoire ds Judith, première production qui l'annonça d'une manière si avantageuse au monde savaut, il répandit de doctes éclaircissements sur l'empire des Mèdes ut des Assyriens, et discuta, d'après les règles de la critique, l'histoire de ce dernier peuple, qu'on allrib;iait à Hérodote. Par ses Annales grecques, son Recueil <T anciens écrivains grecs, sa ÏPoléographie grecque, où, donnant des exemples des différentes écritures employées en divers temps, il exécute pour le grec ce que Mabillon a fait pour lu latin dans sa Diplomatique; par suti Diarium Italicum, qui ollro une description exacte de plusieurs monuments, et une notice d'un grand nombre de manuscrits grecs et latins qu'on n'avait pas encore retirés de la poussière; par sa traduction française du livre de Philon , De la vie contemplative; par sa Bibliotheca bibliothecarum manuscriptorum nova , et sa Bibliotheca coisliniana; enlin par ses Monuments de la monarchie française, et par son Antiquité expliquée et représentée en figures, où en peu de temps on apprend tant du choses, l'on voit qu'ayant cultivé avec une égale ardeur la philosophie, l'histoire sacrée et profane, la littérature ancienne et moderne, les langues vivantes et mortes, il est devenu l'homme de tous les âges. Si peu d'auteurs lui sont comparables pour l'érudition, un. grand nombre l'emporte sur lui pour le style : quand on accumule autant de faits, la manière de les écrire est nécessairement négligée (224).
Un ouvrage de la plus grande commodité et d'une nécessité absolue, dont notre siècle
de Saint-Maur... Elle assigne une somme sur ses propres revenus pour les frai» et le» encouragemenu des travaux littéraires, n'ont elle est sans cesse occupée . et ne .leuiaiide au roi que le» déboursé» que mû eut les copies. » Tout ce que nous venons de dire de cet établissement nation»), et de la manière dont y concourent no» Bénédictins, est tiré du Plan de» travaux littéraires ordonnés par Sa Majesté pour ta recherche, la collection et l'emploi des monuments de t hhloire et dn droit public de la monarchie française.
(224) On peut regarder comme un supp'éinenl a l'Antiquité expliquée, V Introduction à ta science des médailles, pour servir a la connaissance de» dieux, de la religion, des science», de» art», et de tout ce qui appartient a l'histoire ancienne, avec le-» preuves tirées des médaille». Dom Man/earl, de la con-
Srégatioo de Saint- Vannes, a réuni en ce ►eul tourne les principes de la science numismatique et toute» le» nouons intéressa nies éparse* dans un grand nombre de dissertation», qu'il est iltiUcile de rassembler et qui sont presque toujours trop longues,
Dom Bandurî, qui mérite d'être distingué de la foule des compilateurs, a parcouru un espace plu» resserré. Son Imperium orientale, site antiquitales Conflantinopoliiance ; ses Numismata imperaiorum romanorum a Trajano Dccio ad Pateeologos Augustos, répandent la lumière sur les objets qui (ont
I>eut avec raison se glorifier, et qui oblien Ira tous les suffrages de fa postérité, c'est VArt de vérifier les dates (225). Le titre seul de ce livre indique suffisamment combien il est utile aux savants qui étudient l'histoire dans les sources, aux dépositaires des Chartres, aux magistrats, aux avocats, à tous ceux qui sont occupés par goût, par étal, ou par intérêt, des anciens monuments el du dé|>ouillement des titres. Le travail le plusopiniâlre, les recherches les plus étendues , les connaissances les plus variées, ont mis l'auteur en étal d'en donner une nouvelle édition, plus correcte el plus riche que les précédentes. Les deux volumes dont elle sera composée présenteront l'esquisse d'une histoire universelle, beaucoup plus complète que celles qui ont paru jusqu'ici. « Ne doit-on pas être élonné qu'un seul homme ait eu le courage de se livrer à un travail qui deman Jo autant de recherches que de constance, qui présenlu autant de difficultés, et qui ne promet pas toute la gloire qu'on espère ordinairement de ses veilles? mais la reconnaissance des savants doit être un dédommagement pour l'auteur. •
Les religieux physiciens.— En s'appliqnant aux sciences que nous venons d'indiquer, et dont on seul facilement l'importance, les religieux n'avaient que peu ou point de coopéra leurs el de modèles. Pour les sciences plus généralement connues, ils grossissent le nombre de ceux qui les cultivent. De leurs mains sont sortis une foule d'ouvrages de physique. Ainsi, en mathématiques, ils nous ont donné divers cours, des éléments de calcul intégral, des traités d'algèbre et de perspective : en statique, la Bigle des horloqes, moyen de trouver le vrai méridien ; et, en hydraulique, différents projets, dont l'exécution a procuré des eaux a plusieurs de no* villes : en acoustique, une manière nouvelle
la matière de cette collection. Elle est enrichie d'une bibliothèque numismatique que Jean-Albert Fabriciu» fit repraltre à Hambourg, avec un recueil de dissertations sur las médaille» par plusieur» savants.
(ÎÎ5) L'Art de térifier les dates des faits historiques, de» chartre», de» chronique* el autres anrien» monuments depuis la naissance de Notre- S igneur, par le moyen d'une table chronologique où l'on trouve les olympiades, le» années de Jésus- Chrisl, de l'ère julienne de Jules César, des ères d'Alexandrie et dé Constantinople, de l'ère des Séleucide», de i'ère cé&aréenne d'Antioche, de l'ère d'Espagne, de l'ère de» martyrs, de l'hégire; les indiciions, le cycle pascal, le» cycle» solaire et lunaire ; le terme pascal, les Pâques, le» épacies et la chronologie de» éclipses, avec deux calendrier» perpétuels, le glossaire des dates, le catalogue des saints, le calendrier de» Juifs ; la clironolog e historique du Nouveau Testament, celle des conciles, des Papes, des quatre patriarches d'Orient, .les empereurs romains et grecs, des rois des Huns, de» Vandales, des Goths, des Loinliards. des Bulgares, de Jérusalem, de Chypre; des princes d'Antioche, des tomles de Tripoli, des rois des Partbe». de» Perse», d'Arméuie, des califes, des sultans d'Iconium, d Alep.dc Damas; de» empereurs ottomans, de» schahs de Perte; des grands main es .le Malle, du Temple, de tous les souverains de l'Europe, des
de propager le son cl la vorx h une grande distance (220); des livres élémentaires en gnomonique (227). Ils ont écrit sur la botanique, l'agriculture et le jardinage; sur la médecine, la chirurgie et la pharmacie; enfin, sur l'astronomie (228) et la météorologie, etc.
Enfin, nous rappellerons le P. Feuillée* Minime, associé de l'Académie dés sciences et botaniste du roi, mort en 1732. Il voyagea, par ordre de Louis XIV, dans différentes parties du monde; et le premier fruit de ses voyages fut un journal d'observations physiques, mathématiques, et botaniques, faites sur les cotes de l'Amérique méridionale et à la Nouvel le- Espagne. De retour de la mer du Sud, il présenta au roi un grand volume in-folio, où il avait dessiné d après nature tout ce que ce vaste pays contient de plus curieux. A la bibliothèque du roi, on voit aussi le journal de son voyage aux Canaries, pour la fixation du premier méridien, à la fin duquel se trouve l'histoire abrégée de ces Iles. Pour récompenser ce religieux, qui justifiait si bien son choix, Louis XIV lut fit construire un observatoire à Marseille.
Quel que soit le mérite de ces ouvrages, ils laissent beaucoup à désirer. Jusqu'ici les religieux physiciens ne l'ont été que par goût : entre oux nulle correspondance; point de centre commun où pussent être rapportées leurs recherches. Nous voudrions que les ordres réguliers employassent toujours et exclusivement une partie de leurs savants à l'élude do la physique et de l'histoire naturelle. Puisqu elfes consistent, l'une a observer les opérations, l'autre à décrire exactement les productions de la nature, qui est-ce qui pourrait les examiner d'une manière plus suivie, rassembler plus de détails, et donner, par conséquent, plus d'idées, que des corps, qui, ré|»andus par toute l'Europe, et presque sur toute la surface du globe, ne meurent jamais, et dont la subsistance est partout si peu coûteuse? B ailleurs, comme, dans l'univers, tout atteste aux bons esprits la sagesse, la puissance, et la magnificence du Créateur, celle science, loin d'éloigner les religieux de la sainteté de leur étal , les y ramènerait sans cesse; et l'on peut juger ce qu'elle leur devrait, par les progrès qu'ont faits, entre leùrs mains/celles auxquelles ils se sont livrés.
On sait que le P. Pingré, Génovéfain, est
empereurs de la Chine, des gramls fendalaires de France, d'Allemagne, d'Italie ; de* républiques de Venise, de Géurs. des Provinces Unie*, etc.
{226) Expérience sur la propagation du son et de la voix dam de» tuyaux prolongé* à une grande dittance, par doin Gmjtiiet. Bemar iin. MM. le mar-
?uis de Coudorcel cl le comte de Milli, nommé» par Académie des sciences pour examiner ce nonve»» moyen d'obtenir et d'établir une correspondance très-rapide entre des lieux très é oignes, déclarent, dans leur rapport du U juin 1782, qu'il leur a paru praticable, ingénieux et nouveau... Qu'on pourrait donner, par ce moyen, un signât a trente lieues en quelques secondes, sans stations intermédiaires; qu'ils répoudiaietiiaémedo succès du cabinet d'an
astronome géographe de la marine; qu'il a été de ce voyage si fameux, qui, à jamais, honorera le règne de Louis XV, et qu'il enrichit de savantes dissertations les Mémoi res de l'Académie des sciences. Son grand ouvrage sur les comètes est actuellement sous presse.
Séquestrés par état du monde, dont le commerce est nécessaire jusqu'à un certain point, pour former l'esprit et le goût, et voués à la gravité et à l'austérité des mœurs, les Réguliers n'ont pas dû s'adonner à cette littérature légère, dont nous sommes si avides aujourd'hui. Mais, en écrivant sur les belleslettres et les beaux-arts, ils ont préféré l'instruction et l'utilité des lecteurs à leur amusement. C'est dans cette vue que plusieurs d'entre eux ont publié des livres classiques, et ont traité de l'éducation; qu'ils ont donné des traductions élégantes et fidèles de bons ouvrages latins et italiens, et qu'ils en ont composé d'autres sur la peinture, la sculpture et la gravure. Tout le monde consulte les Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres dans la république des lettres, du P. Nicéron, Barnabite : m&'.grA tous ses défauts, cet ouvrage suppose dos recherches et des connaissances étendues en bibliographie et en littérature; et tout le monde doit se procurer le nouveau Dictionnaire historique de dom Chaudon, comme le meilleur en ce genre, et qui , par la suite des temps, peut devenir encore plus exact et plus utile (229). On sait que le P. Mercier, ancien bibliothécaire de Sainte-Geneviève, mérite d'être compté parmi nos plus habiles bibliographes.
Celle classe de savants, nombreuse dans les corps monastiques, rappelle un autre genre de service qu'ils rendent à la république des lettres; c'est la conservation des plus vastes dépôts dq livres. Il n'est presque pas de maisons religieuses qui n'ait une bibliothèque plus ou moins considérable, et composée des meilleurs ouvrages de cha-
3ue science et de saine littérature. Quand e riches amateurs forment des collections précieuses, rarement ce goût qui les honore, lourne-t-il au profil du public; plus rarement encore se commuuique-l-tl à leurs descendants : inaliénables, et partageant, pour ainsi dire, l'éternité de leurs propriétaires, les richesses littéraires acquises par les religieux ne peuvent que recevoir de
prince à relui de ses ministres, et que l'appareil n'en serait ni très-cher ni très-incommode.
(227) Dorn Bedos, qui a donné IMrf de faire d.s cadrant solaires avec la plus grande précition, est encore l'auteur du facteur d'orque*. Ces deux ouvrages lui valurent, en 1758. la place de correspondant de l'Académie des sciences de Bordeaux.
(228; Vog. la mappemonde projetée sur le plan de l'horizon de Paris, par le P. Chrysolojcue, Capucin, et ses planisphères grands et petits. Ils sont accompagnés d'une instruction courte, aisée et suffisante pour les commençants.
(229) L'édition qui vient de paraître est augmentée; on y a corrige plusieurs fautes échappées dans les précédentes.
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nouveaux accroissements; et, pour en jouir, il ne faut que le vouloir. Les petites ville» de province n'ont presque que celte ressource; dans les grandes, dans celte capitale même, les gens de lettres savent que c'est un des avantagos le plus propre à laciliter leurs travaux (230).
Pour donner une juste idée du nombre des écrivains religieux et de leurs ouvrages, nous aurions pu extraire les bibliothèques et les annales des divers ordres monastiques : cette analyse, quelque concise qu'elle fût, aurait outre-passé les bornes que nous nous sommes prescrites. Nous nous contentons d*y renvoyer; et, sans prétendre les disculper d'exagéralion, nous osons dire que le monde savant y trouvera toujours une multitude d'hommes qui l'ont éclairé.
Enfin, les palmes de nos différentes académies ont été souvent décernées a des religieux de différents ordres. Le P. Mongès, tjénovéfain, a reçu la dernière qu'a distribuée l'Académie des belles-lettres de Paris. Nous ne citerons que cet exemple, parce qu'il en faudrait trop citer; et nous terminerons ce simple exposé par une observation dont on ne saurait contester la vérité. En France, il n'est aucune de ces sociétés littéraires qui, pendant l'espace de temps que nous venons de parcourir, n'ait admis, ou ne compte actuellement, parmi ses membres, quelques religieux. Nul d'entre eux n'y a élé reçu sans litres; et, la plupart de rcs litres nous ne les avons pas même désignés.
Qu'on prononce maintenant : les cloîtres ne sont- ils que l'asile de l'ignorance et de l'oisiveté? Ne doit-on pas plutôt les regarder comme des pépinières d'hommes instruits, dont il est possible d'accioltre le nombre, et dont en peut aisément diriger les travaux vers des objets de la plus grande utilité? S'il est beau d'éclairer les hommes, il est cncoro plus beau d'adoucir et de soulager leurs peines. Les religieux remplissent «et honoraljl.' emploi ; et, après les avoir représentés dans le silence et le recueillement du cabinet, nous allons les montrer dans l'action, et occupés à rendre les services les plus touchants a l'humanité.
Religieux dévoués au service def malheureux et à ïéducatton de la jeunesse. — A combien de maux l'homme, pendant la courte durée de la vie, n'est-il pas exposé? De tous les êtres animés, lui seul peut, en naissant, être flétri de l'opprobre de l'illégitimité, et délaissé par des parents également dénaturés et libertins. Trop souvent, lorsqu'il ouvre les yeux à la lumière, celle dont il a reçu l'existence les ferme pour toujours; et jamais son cœur ne répondra a la tendre voix d'une mère. Quelque belle que soit son organisation, elle soutire des altérations plus
(230) On ne citerait peut-être pas une seul»*. île ces superbes littiii»thci|ues transmise à la (mis émo g-tiéralion de son auteur; elles sont presque aussitôt détruites que (ur>uécs, et les -monuments les
Eus rares passent souvent che* l'étranger. D'à il surs, les réguliers, tels <|uc les Cé.iovefaiu», ou-
fréqucnles, plus longues, plus affligeantes que l'organisation des nutres animaux. Il n'est pas rare qu'en courant à la fortune, il tombe dans l'esclavage. S'il ne réprime l'excès de ses penchants, il se dévoue au remords ou à l'avilissement éternel. Quelquefois sa cupidité arme la justice contre lui, et la force de demander la perte de sa liberté, et même son supplice. Son âme, faible comme son corps, ne se développe et ne se forme que par degrés.; et sa vieillesse n'est ordinairement qu'une lente dissolution. A tant de misères volontaires ou inévitables, que ressentent exclusivement, ou de la manière la plus amère, les classes de la société les plus infortunées, la bienfaisance et la religion ont préparé quelques secours; et tous les établissements de ce genre sont confiés, en France, à des religieux et à des religieuses. En s'acquittant avec zèle de leurs fonctions, ils s'associent aux bienfaiteurs de l'humanité, et méritent, comme eux, le tribut de la reconnaissance publique.
Avant que les filles de la Charité fussent chargées du soin des enfants trouvés, quel était leur sort? Les uns, sacrifiés au moment de leur naissance ; les autres, exposés à la porte des églises et ailleurs, livrés au hasard, vendus, égorgés même pour dos opérations magiques et pour des bains de sang; ils n'éprouvaient de la vie que les peines et lés horreurs : ni la nature, ni la patrie, n'avaient entendu leur cri. Vincent de Paul en fut ému, et, avec le concours de quelques dames vertueuses, il jela les premiers fondements de cet établissement qui, dans cette seule capitale, élève annuellement quatorze mille sujets à l'Etat. On les y nourrit soigneusement; dès leur enfance, on leur inculque des principes de probité et de religion, et on leur procure des moyens do subsistance en leur donnant un méfier. Nos rois leur ont accordé des aumônes et des privilèges; de nouvelles Paules recueillent, pour eux, les charités des fidèles, et les sœurs grises règlent les détails pénibles et sont préposées à tous les exercices.
Les orphelins ont également besoin do secours. A la vérité, l'Infant qui n'a jamais connu sa mère a fait la plus grande des perles; néanmoins, ces infortunés retrouvent en quelque sorte le fonds inépuisable de la tenuresse maternelle dans le cœur des filles, que !a religion engage à veiller sur eus. Vers le milieu du siècle dernier, mademoiselle tie Lesiang établit, pour ceux de la paroisse Saint-Sulpice, un asile qui manque encore aux autres. Il n'est presque pas de ville de province un peu considérable qui n'ait assuré leurs jours par quelque fondation semblable. C est aussi des mains des religieuses que reçoivent la nourriture, l'entretien et l'éducation, d'autres enfants que
vreut au public leur bibliothèque sans y être onil gés, ei rentrée des autns est également aiséo nous salissons celle occision pour donner au\ Dominicains de la rue du ll.ic un témoignage public de notre reoo. na.s&ance.
l'indigence chasse des foyers domestiques On peut espérer qu'au sortir de ces maisons, les uns et les autres deviendront d'utiles citoyens et de bonnes mères de famille.
Dès l'origine de la profession religieuse, les moines desservirent les hôpitaux. Saint Basile fit construire a César ée un monastère et un vaste logement pour les pauvres, adossés l'un à l'autre, aun que le service fût plus facile. Par le testament de Vandemir, de l'année 691 , on apprend qu'a l'Hôlel-Dieu de Paris les malades étaient assistés nar des religieuses, dont la supérieure avait le titre d'abbosse. Suivant le concile d'Aix-la-Chapelle, il y aura, en chaque monastère de chanoines et de chanoinesses, un hôpital pour tous les pauvres passants, malades et invalides : vinrent ensuite les ordres hospitaliers ; en un mot , telle a été la pratique constante de l'Orient et de l'Occident : plie s'est maintenue jusq'a nos jours, et actuellement même, presque tous les hospices de charité, anciens et nouveaux sont commis à des corps monastiques. Ainsi l'on voit traiter les différentes maladies qui travaillent l'humanité, chez les disciples de Jean-de-Dieu (231 ), et chez des religieuses de diverses observances. Plusieurs d'entre elles soignent ceux que la perle de la raison réduit à l'état le plus triste , et ceux qui attendent la mort, comme un bienfait, puisque toute espérance de guérison leur est interdite : d'autres se dévouent a panser les plaies et les blessures des pauvres. Quel est l'homme, qui, après avoir été témoin de l'ordre qui règne dans les maisons des frères de la Charité, ne désire qu'ils puisse se multiplier assez, pour se charger du plus grand nombre de nos hôpitaux, môme des hôpitaux militaires? Qu'on calcule tous ceux de ce royaume qu'administrent les moines et les religieuses ; comptons les malheureux qu'annuellement ils soulagent, et bénissons a jamais et les pieux fondateurs et leurs généreux agents.
D'autres religieux ont été établis pour une auiro classe d'infortunés, pour ceux qui, s'ex posant aux périls de la navigation, sont pris par les corsaires musulmans. « Celle congrégation héroïque, car ce nom, dit M. de Voltaire , convient aux Pères de la Rédemption des captifs et de Noire- Dame do la Merci , se consacre , depuis six cents ans , à briser les chaînes des Chrétiens chez les Maures. Ces religieux emploient à payer la rançon des esclaves, leurs revenus et les aumônes qu'ils recueillent, et qu'ils portent eux-mêmes en Afrique. » Le dernier rachat fait en 1767, à Saille, dans le royaume de Maroc, leur a coûté un million: avec cette somme , À laquelle contribuèrent le roi et le
(231) Il n'est pas rare de trouver parmi les religieux de trés-babiles gens, soil p<tr l.urs conixis- »:inces en chirurgie cl en nié leci.ie, soil j».ir leur légèreté «la u$ les opérations. Tvls sont lot PP. Câline el Polenlien, et le célèbre frère Maie.
(i3i) A Pari», ce sont «les docteurs de Sor'.K>nne
clergé, ils rendirent environ deux cents citoyens a la France.
Une antre espèce d'esclavage, qui dégrade la nature humaine, c'est celui où conduit l'incontinence; par elle ordinairement commence l'altération des mœurs publiques.
Afin d'en prévenir el d'en arrêter les funestes effets, des hommes zélés et des femmes pieuses ont formé divers établissements parmi nous. Le xv siècle vit naître l'ordre des Filles Pénitentes ou Madelonnelles, qui reconnaissaient pour fondateur le P. Tisseran, cordelier, et pour bienfaiteur, Louis XII. Sous Louis XIV, mesdames de Polla'ion, de M ira ni ion et Combé préparèrent des asiles, soil aux jeunes personnes de leur sexe, dont la heaulé et la misère exposent l'innocence, soit à celles qui , touchées de leurs désordres, veulent les ex-
riier. De là nous sont venues les maisons de 'ordre de la Providence, de Sainte-Pélagie, du Refuge, du bon Pasteur et autres semblables. Dans ces dernières, de solides instructions et des pénitences tempérées par la douceur, ramènent à la sagesse ; et il est rare que ce retour se démente. Au commencement les filles publiques y étaient renfermées de force, et les suites justifièrent celte violence. C'est aux magistrats, chargés de la fiolice do nos villes, à chercher tous les moyens de les purger du libertinage , eux , oui ne peuvent ignorer combien il produit de crimes.
Dès que les malheureuses victimes -de la justice sont détenues dans les prisons, les sœurs de la Charité leur administrent tous les secours temporels (232) ; et en province les religieux s'efforcent, eu les rappelant aux sentiments de )a religion, de les soustraire à des supplices plus longs et plus terribles que ceux auxquels les condamneront les lois humaines. Les forçats avaient des droits sur le cœur compatissant de Vincent de Paul ; il fut louché de l'état horrible où ils étaient réduits: par ses soins, des scélérats, dont la bouche n'exhalail que des imprécations; se familiarisèrent avec la vertu. Il parvint à leur faire bâlir un hôpital à Marseille; et, en divers endroits, ses filles sont appliquées à les servir.
Les religieux et les religieuses rendent à la jeunesse des services non moins pénibles, mais plus consolants. Nous l'avons déjà dit, presque tous les monastères autrefois étaient des écoles nationales. A un petit nombre près, ceux qu'habitent les filles sont ouverts aux i^ersonnes de leur sexe; pauvre ou riche, noble ou roturière, la moilié do nolro . jeunesse est élevée par des Ursttl ines.desj Visi tandines, des Augustines, des Dominicaines, etc. En France, elle n'a point d'autres institutrices; et quand ou remonte à l'origine de la plupart de leurs maisons, on découvre quo
qui accompagnent les criminels a Téchafaod. Les rcligi. ux, kuuoul les Rccolteia el le» Capucins, y coiiîessenl les prisonniers dont la détention est lo.ig >e. Ou sait assez combien les Capucins sa rendent nuit* Urs des iocnlics; trop souvent ils sont victime* de leur lèle héroïque.
la nécessité de pourvoirau défaut total d'instruction, ou de remédier à la licence des maîtres h qui elle était confiée, leur a donné naissance. Si cette éducation n'est pas, chez les religieuses, aussi complète qu'on le désire, comment en seraieut-elles responsables ? Nous n'avons fias encore, sur cet important objet, un plan universellement [approuvé, et qu'il soit possible de mettre en exécution. Appliquons ces observations aux religieux.
Ils sont chargés du plus grand nombre de nos collèges. Les Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur président à la plupart des écoles royales militaires nouvel'ement fondées. Ceux" de Cluny et de Saint-Vannes, les tordeliers, les Barnabites remplissent les mômes fonction* en différentes villes du royaume. Les Dominicains, dans leur seule province do Toulouse, occupent trente-deux chaires ou maisons d'éducation. Ainsi , d'un bout de la France à l'autre, l'on voit les religieux et les religieuses utilement employés auprès de la jeunesse. Si la religion est la base de toute bonne éducation, et si les connaissances qu'il faut donner aux enfanls.quoique plus approfondies et mieux déterminées qu'autrefois, exigent néanmoins qu'on s'y livre entièrement, quels hommes peuvent élre plus propres à remplir cet emploi, que ceux qui, par élat, sont dévoués a la vertu et à l'étude? Pourquoi ne pas étendre ce genre d'avantages que procurent les corps monastiques? Le dernier chapitre renfermera quelques développements touchant cette matière si essentielle.
Comme l'enfance, la vieillesse expose a de grands besoins, et soumet aux entraves de la dépendance : triste même pour les classes riches, elle est affreuse pour les indigents. En vain la religion et l'humanité sollicitent en leur favejjr; les asiles qu'on a ouverts aux vieillards pauvres ne sauraient les contenir. Puissent des Ames vertueuses et sensibles être touchées de leur misère , et tellement pourvoir à leur sort, qu'après avoir travaillé toute leur vie, et donné peutêtre uno multitude d'enfants à leur pays, ils n'aient plus qu'à mourir paisiblement, sans regretter d'avoir trop vécu! Le pelit nombro de maisons qui leur servent de retraite sont administrées par des religieux ou des religieuses, surtout par des sœurs grises. Aux Invalides on en compte quarante; il y en a vingt aux Incurables, et plus de quatre-vingts dans les principales paroisses de Paris. Nos provinces doivent s'applaudir de leur avoir procuré des établissements et confié leurs hôpitaux. Cette congrégation et les autres instituts consacrés au soulagement des pauvres méritent l'hommage que leur a rendu M. de Voltaire (233). « Peut-être , dit cet auteur, n'est-il rien de plus grand sur la terre que lo sacrifice que fait un sexe délicat de la beauté et de la jeunesse, souvent de la haute naissance, pour soulager dans le* hôpitaux ce ramas de loules les misères
(i.1.>) Essai sur lus mœurs et 1'ctpnt des nations, t.
humaines, dont la vue est si humiliante pour l'orgueil humain, et si révoltante pour notre délicatesse. Les peuples séparés de la communion romaine n'ont imité qu'imparfaitement uno charité si généreuse. »
Tout ce qu'on vient de lire n'est que le commentaire, juslitié par des faits, du témoignage consigné dans l'éditde 1768 « Nous avons la satisfaction, y est-il dit, de voir un nombre considérable de religieux offrir le spectacle édifiant d'une vie régulière et laborieuse... Ils ne cessent de rendre à la société les services les plus importants, par l'exemple de leurs vertus, par la ferveur de leurs prières, par les travaux du ministère auxquels l'Eglise les a associés; » ajoutons, par la culture des sciences et par tous les secours qu'ils donnent à l'humanité.
CHAPITRE VI
Des biens des corps monastiques.
Dans le dessein d'opposer un jugement impartial et motivé aux déclamations contre l'état religieux, nous en avons fait connaître l'esprit et les principes ; nous en avons tracé en peu de mots l'origine et les progrès ; les servîtes qu'il a rendus à l'Eglise, ceux qu'il a rendus à la société, son utilité actuelle ont été, comme on l a vu, l'objet de trois chapitres différents : nous montrerons bientôt qu'en corrigeant quelques abus, if est possible qu'il devienne plus respectable en devenant plus utile. Mais peu d'hommes examinent et discutent; et en vain auronsnous prouvé que les corps réguliers doivent être également chers à la religion et à la politique, il faut encore les justifier sur les biens dont ils jouissent.
Plus on est avide, moins on pardonne aux autres leurs richesses; In plupart de ceux qui s'élèvent contre les religieux, le feraient avec moins de zèle, ou plutôt avec moins de fiel, s'ils ne possédaient rien ; ils leur paraissent coupables, parce qu'ils sont riches; l'envie fortifiée par le mépris pour la religion les regarde comme des oisifs qu'enrichirent l'ignorance et la superstition, et qu'il faut népouiller dans un siècle éclairé. Ne peut-on pas comparer la multitude qui demande- ainsi leur spoliation, h la populace romaine demandant des lois agraires? Cicéron, s'opposant à l'injuslb e et au délire de ses concitoyens, défendit avec succès la loi sacrée do la propriété.
Quelle est l'origine des biens monastiques? Quel est leur usage? Quelle est la propriété des religieux ? Ces trois questions, qui nous paraissent embrasser toute la matière quo nous traitons, seront le sujet de ce chapitre. •
Par la sainteté de leur vie et par leur zèle contre les ennemis de la foi, les premiers moines ayant excité l'admiration de l'Orient, l'état religieux s'étendit bientôt par toute la chrétienté. Les évô mes fixèrent auprès d'eux ces nouveaux athlètes de la religion, et se
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• firent do Teurs vertus et de leurs lumières un double rempart contre l'hérésie et la corruption des mœurs. Comme ils vivaient dans ta retraite et loin des a ira ires séculières, il fallut pourvoir à leur subsistance.
Origine des bienê det religieux. — Les monastères reconnaissent trots sortes de fondateurs, 1rs évôpjes, les rois et les grands.
Puisque les canons (231) défendent dVn bâtir aucun sans le consentement des évêques, et qu'ils les constituent juges de l'utilité de ces établissements, on peut dire en général qu'ils ont eu part à la fondation de tous les monastères. Un grand nombre y concoururent d'une manière plus directe, en les dotant des biens de leur église. Les conciles le leur permettaient en termes exprès, et presque toutes les anciennes abbayes sont de fondation épiscopale. Il nous suffira d'attester ici celles du célèbre |»alriarche d'Aleiandrio, de Martin de Bragues, de saint Elôi et de ses successeurs, celle enfin de saint Oucn, père de ces fameuses abb.'tyes que l'on rencontre dans le diocèse de Notion. * Ces évêques pensaient, dit le P. Thomashi) (235j, après Ives de Chartres, que les biens des pauvres ne pouvaient être trop libéralement distribués à ceux qui s'étaient dévoués h la pauvreté évangéliquo. » Nous . Ajouterons qu'associés de bonne heure aux travaux du ministère, ils avaient un droit légitime au patrimoine du clergé. Cette libéralité envers les religieux alla même si loin, que le neuvième concile de Tolède fut obligé d'y mettre un frein, en défendant aux cvêques de donner aux monastères plus do la cinquantième partie des biens de leur évôché.
Instruits par les évèques des avantages que l'Eglise pouvait retirer do ces pieuses colonies; pensant d'ailleurs que c'était travailler au bonheur de leurs sujols que d'étendre une classe d'hommes consacrés a la pratique de toutes les vertus, les souverains en favorisèrent à l'envi l'établissement dans les différentes parties de leurs Etats. Dès le temps de Charleruagne, on distinguait déjà les abbayes royales des abbayes épiscopales. Qui ne sait combien ce grand homme s'occupa des monastères ? Dix-sept furent construits ou rétablis par Louis le Débonnaire, et depuis Clovis, il n'est pas un de nos rois qui n'ait été le fondateur ou le bienfaiteur de quelques maisons religieuses.
De toute part les grands se firent un honneur d'imiter leurs chefs et de les égaler en magnificence. Pour apprécier leurs bienfaits, il faut se transporter au temps qui le» vit naître : l'anarchie féodale versait alors sur l'Europe tous les maux qu'elle enfante; c'était un état de guerre habituel, où tout devenait la proie de la force et de la violence : le respect pour la religion ne pouvait même
(334) t Placuil ullum quidem usquam se.lifîcare aut cunsiruere mon.isleriutu, vel Oralorii domiiin, |ir*ier cunscLiiliain civiutis episcopi. ► (Conc. Chute, xi. iv.)
(*35) Ancienne et nouvelle diteip , part, i, I. i,
défendre les biens de ses ministres; ou usurpait les dîmes, cl jusqu'aux sanctuaires des églises. Or, il arrivait quelquefois que les ravisseurs, pressés par le cri de leur conscience, ou intimidés sur la fin de leur carrière par la crainte de l'avenir, cherchaient à réparer et leurs propres excès et ceux de teurs itères.
Sans doute il eût été bien plus simple et plus juste de rendre les biens usurpés à leurs véritables propriétaires; mais souvent ils étaient inconnus. D'un autre côté, les ecclésiastiques, en négligeant leurs devoirs, avaient perdu la confiance des peuples : les religieux, au contraire, les édifiant et s'occupant avec zèle des fonctions du ministère , semblaient s'offrir naturellement à leur reconnaissance. Voilà pourquoi tant de monastères ont été dotés de ces amples restitutions : peut-être aussi les ducs et les comtes étaient-ils poussés par la gloire d'être fondateurs.
S'ils leur donnaient de leur propre patrimoine, leur libéralité ne diminuait presque pas leurs revenus, ces bienfaiteurs possédaient des terres immenses , souvent même des provinces entières, dont une grande partie, stérile et déserte, n'était pour eux d'aucune utilité réelle. « Les Français, dit un de nos historiens, fondèrent les grandes abbayes s:ms qu'il leur en coûtât beaucoup. On cédait à des moines autant de terre incultes qu'ils pouvaient en mettre en valeur; ces troupes pénitentes, ne s'étant pas données h Dieu pour mener une vie oisive, travaillaient de toutes leurs forces à dessécher, à défricher, h bâtir, à planter (236). On leur donnait volontiers, ajoute Fra-PaôJo Scarpi, parce que ces biens étaient employés h nourrir et faire instruire des enfants , et a des œuvres de miséricorde et de pénitence (237). »
La fondation des tnonastères, nous le savons, est regardée comme le luxe de ces temps. Que ce iuxe différait de celui qui règne aujourd'hui I II consistait à doter la vertu.
Depuis huit ou neuf siècles, le nom de chaque fondateur retentit dans le temple qu'il a élevé; et tous les jours de pieux cénobites s'efforcent par des vœux ardents d'attirer sur sa postérité les bénédictions célestes,. Ce tribut de prières n'est pas le seul prix de ses bienfaits : si sa famille tombe dans l'indigence, le monalère lui doit des secours proportionnés à ce qu'il en a reçu et à la qualité du patron (238). Ordinairement la lOllalion du bénéfice lui appartient; et ce droit lui rend souvent. beaucoup plus qu'il ne lui a coûté pour l'acquérir; en sorte que les donateurs semblent n'avoir fait que des échanges utiles avec les religieux.
Le peuple même a contribué aux ric hesses
(ijfî) ï.r Genduk. Hitt. de Ftnnce, p. 4. (237) Truitédetbénêlteeê,at\. ».
(iS8| « tlaliiio ruspcciu ;»J fj<u'Ul<*s E'rlft-isr, Cl «piidiwlciM pmoua:. » iVa.n Esr-ts, Ju$ nuit.)
AlPENDICE. — DE L'ETAT RELIGIEUX.
et à l'agrandissement do l'ordro monastique : pour le prouver, il nous suffirait de dire que plus d'une fois des familles entières se sont données aux monastères ; et, ce qui doit surprendre, c'est que celle conduite, qui ne paraît d'abord qu'un dévouement aveugle, leur était cependant dictée par la prudence et par leur propre intérêt.
Le peuple était alors réduit à un véritable état de servitude , ou trailé comme s'il eût été réellement esclave. Le roi, dépouillé de presque loutes sos prérogatives, sans autorité pour former ou faire exécuter des lois salutaires, ne pouvait ni proléger l'innocent, ni punir le coupable. Ceux qui étaient encore appelés libres, sans cesse opprimés par les grands, étaient forcés de leur vendre leur liberté , afin que , devenant leur propriété, ils fussent au moins intéressés à leur conservation. Les formes de cette soumission connue sous le nom Q'Obnoxiaiion, nous ont été conservées par Mareulphe(239). On ne doit donc pas s'étonnerque plusieurs se soieut donnés aux monastères.
Celle cendilion n'élait-elle pas plus avantageuse? Ils y trouvaient des maîtres, dont les mœurs étaient adoucies par les vertus de leur étal et par la culture des lettres, et qui n'étaient souvent que les compagnons de leurs peines. Parmi ceux que la misère n'avait pas dégradés à ce point, pour conserver à la fois leur liberté et leurs possessions, plusieurs imploraient la protection des monastères; et couverts, pour ainsi dire, du respect qu'on portail aux religieux, ils jouissaient de la paix et de la sûreté, tandis qu'autour d'eux régnait un désordre universel. Heureux et reconnaissants, ces colons leur payaient uue redevance , ou leur rendaient quelques services. C'est ainsi que tous les ordres de la société ont concouru à former un patrimoine aux religieux : entre leurs mains laborieuses et économes, ces biens se sont accrus; leur piété et leurs travaux , voilà les sources pures des richesses qoe la cupidité leur envie.
Nous connaissons trop les hommes, et nous sommes trop justes pour prétendre que, dans un si long espace de temps, les religieux ne se soient jamais laissé séduire par le désir de leur agrandissement, ou môme par le bon usage qu'ils faisaient do leurs acquisitions. Si quelque portion do leurs biens a été le fruit de ce zèle indiscret ou trop avide, ceux qui sont sortis de leurs mains de tant de manières différentes, n'établissent-ils pas une compensation assez forte? Combien de fois d'ailleurs u'ont-ils **ias arrêté eux-mêmes les effets de lalibé-
(139) Rokrti. , Imroduct. à rkitt.de Charlet F, DOl. 9.
(240) Il est mort dernièrement à San-Picrre d'Aréna un particulier riche de 100,000 livres, qui, n'ayant point d'enfants, a laissé ta veuve usufruitière de tes bien», en institua m le couvent de Coronata son héritier universel. La veuve a suivi de près son mari au tombeau, et les religieux étaient en droit de réunir l'usufruit a la propriété; mais la supérieur, instruit que le défunt laiuaji des neveux indigents nés
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mlilé des princes ot des" particuliers? D'un» foule de traits, nous n'en citerons qu'un, dont la preuve est encore sous nos yeux. Le premier asile que les Dominicains aieu* eu à Paris , celui qui leur a donné le noir sous lequel ils sont connus, le couvent de I? rue Saint-Jacques, est pauvre, ses murs l'attestent ; cependant il a été fondé par saint Louis, et il a donné dix-huit confesseurs À nos rois. Un richo particulier qui s'était retiré dans cette maison , témoin de sa pauvreté, et reconnaissant des soins charitables des religieux, voulait leur léguer une fortune considérable qu'il avait faite aux tles. Il consulte celui qui dirigeait sa conscience . Laissez, lui dil-il, à votre famille un héritage qui lui appartient. — Ce que je possède,]-. I ai acquis par mon industrie, je ne me connais point de parents, et je veux en disposer en faveur de l'Eglise. — En ce cas, répond le vertueux Dominicain, il est un genre do bien digno de vous intéresser. J ai vu souvent des curés malheureux, à qui l'âge et les inûrmilés rendaient lu repos nécessaire, et qui ne pouvaient quitter des fonctions trop pénibles , parce que la modicité de leur bénélice, et le soulagement d*.s pauvres ne leur avaient pas permis de se nié nager une ressource pour leur vieillesse : préparez-leur une retraite; posez la première pierre d'un monument destiné à leur procurer des secours à la fin d'une carrière utile et honorable. Son vœu fui rempli ; celle succession est le premier fonds dont ait été dotée la maison de Saint-François de Sales; et cet établissement qui manquait à l'Eglise, que sollicitait l'IiuiuAnité, nous le devons au désintéressement et au zèle éclairé d'un religieux (240).
Usage des biens monastiques. — C'est beaucoup qu'on ne puisse reprocher aux religieux Porigine de leurs biens; et sans doute c'est un avantage qu'ils ont sur un grand nombre do leurs ennemis. Voyons maintenant si leur usago est tel qu'il puisse êtr.j avoué par la religion et par la politique. Puisque les revenus publics sont une portion de biens que chacun sacrifie pour avoir la sûreté do I autre (241), le tribut, par sa nature et sa destination, est la première dette do tout propriétaire. Sans traiter ici de l'immunité des biens ecclésiastiques, question étrangère à notre objet, nous diront» que le cierge de Franco jouit d'uno prérogative très-précieuso ; la contribution, que les autres sujets payent au roi, il l'otTro comme un hommage libre de son amour et de sa reconnaissance. L'Eglise gallicane s'est toujours montrée digne de ce beau privilège;
d'une de ses sœurs, qui était pauvre, a cru devoir ne point accepter ce riche liélilage : il en a fait la renonciation entre les mains d'un notaire public, et il a écrit a R ime pour obtenir l'anprobatiou «la S.nnl-Siégc, sans laquelleelle ne trrait pis valable. Cet acte de désintéressement et de délicatesse n'a besoin <iue d'être présenté et porte avec lui son éloiçe. (Gutelte de Frunce, a. ft>, art. de Géncs, 18 janiier 17X1.) (141) Etp. det loi», I. un, c. I.
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dans lous les temps» on Ta vue proj>ortionner ses secours aux besoins de I Etui ; et outre les grands efforts qu'elle avait faits en /1780, et dont ses annales ne présentaient pas d'exemple (242) , elle a donné, en 1782, du nouvelles preuves de son patriotisme, pour aider aux Irais de la guerre et pour réparer les maux qu'elle a causés. Si le clergé est lo premier corps du royaume par le rang cl les honneurs, il l'est encore par son zèle et son dévouement : les religieux, comme on sait, contribuent au don gratuit, et supportent ainsi le poids des charges publiques (243).
Les bénéfices mêmes, auxquels sont attachés les biens monastiques, étant presque tous & la collation du roi, on peut les regarder comme autant de récompenses, qui, sans rien coûter au |»eui>le, doivent servir à exciter l'émulation des vertus et des talents. Pour ne parler que des avantages qu'en retire la politique, quelle ressource pour la noblesse! Un bon gentilhomme se repose du soin de sa fortune sur la reconnaissance de sa patrio, il ne veut s'enrichir qu'à force do gloire; mais, chez une nation généreuse, il y a toujours plus do services rendus que de grâces à donner. Un bénéfice accordé au mérite du frère, ou du fils d'un brave et pauvre militaire, est un bienfait pour toute sa famille, dont il devient le soutien. Combien n'a-t-on pas vu d'anciennes maisons connues par notre histoire, et dont les rejeton.*, victimes de la misère, languissaient obscurément au fond d'une province, reprendre leur premier lustre, aidées du revenu d'une riche abbaye? Plus d'une branche de ce grand arbre qui croit dans le champ de l'Etat, pour la gloire et l'honueur, aurait péri desséchée, faute de séve et d'aliment, si l'Eglise, de ses sources fécondes , n'en avait souvent arrosé les racines.
Depuis l'introduction de la commende, le clergé séculier, jouissant des deux tiers du patrimoine des religieux, on ne peut leur demander compte que de la portion oui forme la masse conventuelle. Selon toutes les règles monastiques, leurs besoins sont bornés à l'absolu nécessaire; elles ne leur permettent qu'une nourriture frugale et des vêtements grossiers. Des relations indispensables, les égards dus aux personnes en place, obligent, il est vrai, les chefs d'une communauté d'admettre Quelquefois un luxe étranger sur leurs tables ; mais entrez au réfectoire, elle n'excitera ni votre envie, ni vos reproches.
Leurs maisons sont trop vastes ; des solitaires habitent des palais Après avoir
parcouru ces beaux édifices, nous avons pénétré dans les cellules : là, nous nous re-
(242) Vou. le Protêt-verbal de Cauemblie de
(24S) Nous aurions pu choisir dans les diférenlea époques de notre histoire une multitude de faits qui attestent le patriotisme des ordres réguliers. Par exemple : i Feintant les trouble» qui agiicrent k règne de Charles VII, les religieux de Sainl-Denis
trouvions au sein de la simplicité. Une chambre étroite ne présentait à nos yeux étonnés que quelques meubles et des livres, seuls ornements de ces asiles consacrés à la retraite et à l'étude. Là, souvent, nous avons vu des hommes dont les ouvrages nous avaient instruits.
Les salles d'assemblées, ou destinées à recevoir les séculiers, et surtout les églises, voilà les lieux qu'ils ont pris soin d'embellir. Par ces dépenses ils fournissent un aliment aux beaux-arts, dont les progrès et les chefs-d'œuvre fixent le rang des nations entre elles : l'architecture, la sculpture et la peinture, presque toujours aux gages d'un luxe indécent, et devenues les complices de la corrruption des mœurs, rappelées dans ces monuments à la pureté de leur origine, nous offrent des beautés que l'innocence peut admirer. Au milieu de ces maisons fragiles dont nous sommes environnés, qui périront avec leurs auteurs égoïstes, on doit voir avec satisfaction s'élever des bâtiments solides et durables, qui, marqués, pour ainsi dire, du sceau de l'éternité, porteront aux siècles futurs un long souvenir de notre ôge.
Quand les monastères situés dans les petites villes, ou les villages sana ressource, commencent leurs constructions, tout change de face; lo commerce s'anime, les artisans sont occupés, le malheureux y trouve des moyens de subsistance; et quatre-ivingt ou cent mille francs employés à rebâtir une abbaye, ont répandu l'aisance par tous les environs. Puisque tels en sont les effets, nous ne saurions les condamner; seulement nous exhortons les religieux à se garautir du goût pour ht bâtisse qui depuis quelque temps a gagné l us les ordres de la société : un supérieur est aisément séduit par le désir d'agrandir ou de décorer sa maison ; il croit en devenir le bienfaiteur, mais ce n'est souvent qu'une illusion de l'amour-propre ; il espère tiar là sauver son nom -Oc l'oubli, espoir qu on peut nourrir encore après avoir renoncé au monde. Ces dé|»enses diminuent le bien que faisait la maison ; les dettes u'elles lui occasionnent sont un scauale, et quelquefois le germe de sa destruction.
Qu'ils emploient bien plus utilement , et pour eux et pour l'Etat, le fruit de leur économie, en versant leurs épargnes dans le sein de la terre 1 Depuis quelques années, on s'est beaucoup occupé eu France de l'agriculture; dans plusieurs villes se sont formées des sociétés agronomes ; il a paru une foule d'ouvrages sur les moyens de nous procurer de plus aboudantes récoltes; enfin, cette importante matière a excité, pendant quelque temps, un enthousiasme presque universel.
donnèrent a leur légitime souverain une marque éclatante de xèle et de tendresse; ils iiieni luuoV« jusqu'à la vaisselle de leur réfectoire pour le payement des troupes. De pareille* actions doivent assurer aux religieux l'estime et raiiacuemeut de leurs compatriotes, ittitt. de France, l, XV et XVI. Année (ittirairt, t. MU, i70ô.n.3<i.)
Toutes nos recherches» sans rien changer à l'étal actuel des choses, n'ont servi qu'à nous apprendre combien il nous restait à faim. « Si ion parcourt quelques-unes des provinces de la France, ait un auteur trèsesliuié, on trouve non-seulement que plusieurs de ses terres sont en friche, qui pourraient produire des blés et nourrir des bestiaux; mais que les terres cultivées ne rendent pas , à beaucoup près , à proportion de leur bonté , parce que le laboureur manque de nioyeus pour les faire valoir (2U).»
En effet, Tunique moyen de rendre nos champs plus féconds, c'est de faire à la terre des avances qu'elle rend toujours a vec usure. Mais les grands propriétaires, attirés et retenus dans nos villes par les jouissances du luxe, dédaignent les détails de l'économie rurale, et ne connaissent leurs terres que par les rapports qu'elles leur donnent avec des fermiers, qu'ils foulent pour fournir à un faste ruineux. Comment attendre des améliorations de ceux qui se refusent même À l'entretien et aux réparations les plus indispensables? Tirant tout des campagnes, et n'y reportant rien, ils dessèchent, pour ainsi dire, le sol qui les nourrit.
Pour faire des avances à la terre et les placer d'une manière intelligente et avantageuse, il faut aimer la campagne; il faut l'habiter, pour en connaître les besoins et les ressources : telle est la position des religieux. Attachés en quelque sorte à la glèbe, et fixés au milieu de leurs possessions, ordinairement ils les font valoir eux-mêmes, ou ils surveillent l'administration de ceux à qui ils en ont confié la culture. Comme il ne leur est plus permis d'étendre leurs domaines, ils s efforcent de les rendre plus fertiles : opposer une digue au débordement nuisible d un étang ou d'une rivière, dessécher un marais, ou défricher des landes, voilà les
(244) Voy. In Diction, eneychp. , au mol Agriculture.
(445) < Depuis longtemps en Fraurc on ne volt de domaines supérieurement cultivés, fournis d'uabitalious convenable* et d'tiabLlaoU laborieux, que les domaines des ordres religieux, surtout des grand» propriétaires, tels que les Bénédictins, les Bernardins, les Chartreux, etc. Cela seul, indépendamment de la reconnaissance qu'on leur doit ci de l'utilité de leur profession, devait les mettre a l'abri delà destruction endémique qui le* poursuit. Il me semble qu'avant de procéder à l'abolition d'un ordre monastique, il faudrait examiner d'une manière impartiale si son existence est nuisible ou avantageuse à l'Etat; si les biens dont on dépouillera ces moines tomberont eu de meilleures mains ; si leurs possessions seront mieux cultivées ; si, dans les cantons qu ils habitent, les pauvres seront mieux secourus par de nouveaux propriétaires, soit laïques, soit ecclésiastiques. Je laisse à l'écart, comme on voit, l'intérêt de l'Eglise et de la religion : ces objets-la n'entrent guère aujourd'hui dans les considérations politiques. N'envisageons, dans toutes les suppressions faites ou à faire, que le bien physique el temporel ;quel sera-l-il? Qu'y gagneront le prince et l'Etat? Quelle qu'en soit la destination , elle ueuricuira ni n'embellira les campagnes. Comment
objets de leur utile ambition. Leurs maisons sont donc autant d'écoles pratique d'agriculture, répandues dans nos provinces pour la richesse de la France (24>5).
Ces corps permanents se consolent des efforts et des sacrifices qu'exigent ces travaux longs et dispendieux, par la certitude d'en jouir. Aussi, dit l'Âmt du hommes, il est passé en proverbe, « que les Bénédictins mettent cent sur un champ pour lut faire produire on (ÎM>). • Les avances qu'on fait à la terre sont un bienfait pour la patrie, parce qu'elles multiplient la subsistance des citoyens; les ouvrages des religieux occupent une multitude de bras, répandent: l'argent, et favorisent la population : véritable mesure de la prospérité des empires.
Un voyageur instruit, traversant les campagnes, dislingue, à leur culture, la classo de leurs propriétaires. S'il rencontre des champ3 bien environnés de fossés, plantés avec soin, el couverts de riches moissons: ces champs, dit- il, appartiennent à des religieux. Presque toujours à côté de ces plaines fertiles, une terre mal entretenue et presque épuisée, présente un contraste affligeant : cependant la nature du sol est égale, ce sont deux parties du même domaine; on voit que cette dernière est la portion de l'abbé commendalaire.
Trop souvent cette distinction honorante devient funeste aux monastères. Uu ahî>é voit avec chagrin que les deux tiers dont il jouit rapportent à peine autant que la mense conventuelle. Il se croit lésé, se plaint et obtient un nouveau partage. Les religieux veulent conserver le prix de leurs soins et de leurs travaux ; de là naissent une foule de contestations, sous prétexte que l'on ne défend que les droits de sa place; on s'accuse réciproquement de cupidité et de mauvaiso foi ; on s'agite, on se tourmente, la paix s'enfuit des cloîtres, et l'atelier de la chicane
seront administrés tant de riches établissement* monastiques? Car il y en a, je l'avoue, de nombreux et de considérables. Comment seront entretenus ces vastes baiimeiits construits avec Uni de solidité, ces magnifiques temples du Seigneur, ces belles fermés peuplées d'ouvriers et de cultivateurs? Que tout cela soit livré à des établissements militaires, a des fermier* du domaine, à des abbés comtnendautres, a qui l'on voudra, nous n'y trouverons bientôt que le» champ» où fut Troie. Jetons les yeux sur les terres d'une abbaye quelconque. Quelle différence énorme entre la mense abbatiale et la mense monacale! La première a souvent l'air du patiimôuie d'un dissipateur; l'autre est comme un héritage où l'on n'épargne rien pour l'amélioration. Je ne plaide point ici la cause des moines; je plaide celle de toutes les culturel, de tous les propriétaires, des pauvres, du travail et de U population. Ressuscitons un moment Virgile, Varron, Co* lumelle ; employons les comme experts dans l'examen de nos campagnes. Ils riroul, comme païens, de nos institutions monastiques ; mais ils combleront d'éloges, comme économes et cultivateurs, les enfant* de saint Bruno, de saint Bernard el de saint Benoit. • (QEwcrei de M. le marquis de Pompignan.)
(4M!) L'Ami dei homme*, ci.
DICTIONNAIflE DES ABBAYES.
«si placé dans des asiles consacrés à la charité chrétienne. Lorsqu'au grand scandale des mœurs et de la religion, les^ tribunaux retentissent de ces discussions malheureuses, trop souvent les abbés (teignent les religieux à leurs juges et à leurs sociétés, comme des hommes avides et turbulents; r fil peut-être ces déclamations n'ont pas peu contribué a former le préjugé contre lequel lutte en ce moment l'état monastique.
Pour éteindre ces guerres intestines, que ne pouvons-nous faire tomber les préventions qui les enfantent I Cessez, dirons-nous aux religieux, de regarder les commendes comme des usurpations : établies pour votre avantage, l'Eglise les approuve encore ; e t vous devez respecter le choix du souverain dans la personnne des commendalaires. En jouissant de vos droits, dirons-nou's aux commendalaires, n'oubliez jamais que les religieux ont acquis et défriché le champ que vous moissonnez aujourd'hui.
Dans quelques mains taie soient les biens monastiques, ils sont affectés au soulagement des malheureux. Sans établir ici de comparaison, voyons comment cette dette est acquittée par les monastères. Quand on oublierait ce que nous croyons avoir prouvé, que les religieux sont également utiles a 1 Eglise et à rElat, ils resteront encore hommes et citoyens. Nés pour la plupart de parents peu fortunés, ils trouvent dans les cloîtres des ressources que ne leur offrait pas la maison paternelle. Les places monacales sont pour eux ce que les commendes sont pour la noblesse ; en sorte que les revenus monastiques tournent au profit de toutes les classes de la société. C'est un patrimoine commun. A l'abri du besoin, chaque religieux sollicite des secours pour sa famille indigente; et presque tous les corps, eomme la congrégation de' Saint -Maur et colle de Cluny, ont des fonds destinés à cet usage respectable. Le pauvre n'est jamais refusé à la porte des maisons religieuses; les unes, lou3 les jours» les autres, plusieurs fois par semaine, font d'amples distributions de pain (247). Combien de jeunes gens sont élevés dans nos collèges à leurs dépens 1
Mais c'est surtout lors des accidents qui affligent les campagnes , qu'éclateut le zèle «t la charité des religieux. Un orage vient de détruire toute espérance de moisson» un village a été la proie d'un cruel incendie ;
{>ères des laboureurs, ils. s'empressent de es soulager, en distribuant aux uns des
(247) Les Chartreux de Paris donnent liuil cents livres «le pain par semaine. Pendant cet hiver les aumônes oui été augmentées dans unîtes, les maisons religieuses; leurs fermiers distribuaient des secours aux habitants de la campagne, et, pour fournir à des besoins extraordinaires, plusieurs communautés ont ajouté a la rigueur de leur abstinence.
(248) Gaxelle de France, n* 5, 1782.
(24SJ) Voici ce qu'on Ut dans la nouvelle Encyclopédie méthodique, au mot Bèit: « Abbaye de France, en Champagne, où quatre cénobites consomment 100,000 livres de remes aux yeux d'un village famélique. On ue s'aperçoit que Hop de sa richesse dévorante à l'iadigcuee extrême et au délabrement du
matériaux pour rebâtir leur habitation, aux autres des grains pour ensemencer leurs champs et pour les nourrir jusqu'à la récolte prochaine. C'est un prêt pour ceux qui
fteuvent rendre, c'est un don pour les malleureux. Parmi une foule de traits de cette nature, connus de nos lecteurs , nous en citerons un trop authentique et trop honorable a l'humamlé pour nous refuser au plaisir de le transcrire. En 1781, le territoire de la ville de Saint-Maxim in, en Provence, fut dévasté par un ouragan terrible : non-seulement on ne recueillit rien, les vignes <»t les oliviers furent frappés pour plusieurs, années. Tandis que Sainl-Maximin réclamait les secours de la province, tandis que la province élle-mème implorait les bontés du roi, les Dominicains cousuniaient leurs épargnes à réparer les malheurs qu'ils avaient déjà partagés sur leurs domaine s et sur leurs dîmes. Le monastère renvoya plusieurs de* ses membres dans d'autres maisons, afin de secourir plus d'infortunés. Touchée de ce dévouement digne des plus beaux siècles de l'Eglise, l'assemblée des Etals" de la province en a consigné le témoignage dans ses cahiers. « La ville de. Sainl-Maximin ne compte-t elle pas, au nombre de ses bienfaiteurs, une communauté de religieux, dont la fondation signala la piété d'un de nos anciens souverains, et dont la célébrité lient plus aux vertus pastorales qu'elle exerce sur tout un peuple, qu'à ses richesses! Les greniers de cette maison ont été ouverts à la misère du peuple; des distributions de pains, des secours manuels oui élé prodigués à la porte du cloître. Avec quel empressement chaque religieux ne s'est-il pas privé de son vestiaire pour en soulager les familles? » Ajoutons encore un fait qui prouve que les religieux sont aussi bons citoyens que bienfaiteurs édaîrés. A la naissance du prince qui a comblé l'espoir du roi et les vœux de la nalion, « les Augustins de la ville de Montmorillon, dans le haut Poitou , outre les prières publiques et les marques de réjouissances qui ont eu lieu partout, ont cru devoir plus particulèremeni signaler ce bienfait du ciel, en payant de leurs deniers, suivant le rôle des collecteurs, la quote-part des tailles et corvées de cenldixueuf pauvres familles, taul de AloulmorUloa que de Coraise (248).
Aujourd'hui que les déclamations contre les religieux sont universelles (2fc9L il est étonnant qu'ils ne leur opposent pas un re-
bourg de même nom dans lequel elle est située; Il semble que le Cet et le feu y aient passé : les terres, les prés, les bois, tout est anx r. ligieux. t
Si fauteur eût été mieux instruit, il ne se serait permis ni des reproches aussi injustes ni un ion. aussi amer. L'abbaye de Béze a été fondée en 614 par un due de Bourgogne, pour servir de retraite à a l'un de ses fils, qui en fut le premier abbé. Le bourg de Rèze et les villages voisins lui doivent leur origine. »
En 1732, la niense abbatiale ayant été affectée h la dotation delévèehé de Dijon, la' totalité des revenus de l'abbaye ne fut estimée que 20,000 livres : par une sage administration et par des dépenses.
cuoil de Jcurs actions de charité et de patriotisme ; la calomnie* serait réduite au silence; et, dans ce siècle philosophe, les religieux feraient le plus bel hymne à la bienfaisance
Propriété de$ religieux. — Il n'y a donc qu'une prévention aveugle qui puisse former des vœux pour la ruine des monastères; vœux injustes et coupables, puisqu'ils tendent à violer la loi sacrée de la propriété. Pour connaître quelle est celle des religieux, il suffit de lire les actes en vertu desquels ils possèdent. Ils annoncent tous clairement, que la volonté des fondateurs a été de doter un corps utile, d'en assurer l'existence, et d'en perpétuer los services pendant la durée des siècles : « Voulant , dit Guillaume, duc d'Aquitaine, dans la charte de fondation de l'abbaye de Cluny, employer utilement pour mon âme les biens que Dieu m'a donnés, j'ai cru ne pouvoir mieux faire que de m 'attirer l'amitié do ses pauvres ; et, afin que cette œuvre soit perpétuelle, d'entretenir à mes dépens une communauté de moines. Je donne donc, de mon propre domaine, la terre de Cluny, sise sur la rivière de Graune, a condition qu'on y bâtira un monastère en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul , pour y assembler des moines vivant suivant 'a règle de Saint-Benoit, et que ce soit à jamais un refuge pour ceux qui, sortant pauvres du siècle, n'apporteront avec eux que la bonne volonté. Us exerceront tous les jours les œuvres de miséricorde, selon leur pouvoir, envers les étrangers et les pèlerins. Aucun prince séculier, ui aucun évéque, ni le Pape même, je les en conjure au nom de Dieu et de ses saints, ne s'emparera des biens de ces serviteurs de Dieu, ne les vendra , échangera, diminuera, ni donnera en ûef è personne (250). » Cette donation est souscrite par le duc, sa femme , des évêques et plusieurs grands seigneurs.
Tous les actes de fondation sont conçus h peu près dans les mêmes termes. Les bienfaiteurs transmettent aux monastères tous leurs droits sur les biens qu'ils leur lèguent; et les moines les ont reçus sous la garantie des deux puissances. ■ Que les monastères ,
considérables, les religieux portèrent leurs terres à leur plus haut point de valeur; en sorte que depuis le dernier partage il» jouissent de près de 50,000 livres de renie. Cette abbaye est comptée de dix religieux ; sans doute elle est riche, mais sa riclic*fte n'est point dévoraote; ses domaines sont répandus dans le territoire de douce villages. Quoique le bourg de Boxe Mil emiet à de* iuondatiom extraordinaire!, comme le dit l'auteur lui-même, cependant les babil ank, loin d'être réduits à Vlndigence extrême, sont lous propriétaires. La dlme s'afferme 4,000 livres; ils jouissent donc de 40,000 livres d • rente en fonds de terre : tout n'esi donc pas aux religieux.
L'auteur «lu Tableau de Parts n'est pas plus exact
Îuand il dit que : « huit religieux consomment 0,000 livres de rente dans la maison des Blancs- Manteaux. » Il y en a seize et ils ne possèdent pas U liera de ce revenu. Combien de dét lamatious de ce genre ne sont pas midux fondées?
(2o0> Fleurv, ffiit. eccl4*+, I. uv, art. 4o (ijl) i Qux seine! ex voluntate episcopi dedicale
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dit le premier concile do Chalcédoine, construits et établis dans un lieu , du consentement de l'évêquo , soient toujours monastères; qu'on leur conserve soigneusement les biens qui leur ont été donnés , en sorte que ces maisons ne deviennent jamais des habitations séculières (251). • Contribuera ce changement ou le permettre sans les raisons les plus fortes, c'est, au jugement du deuxième concile de Nicée, encourir une terrible condamnation.
Les biens des religieux, disent leurs ennemis, appartiennent à l'Egl ise en général , qui peut en disposer arbitrairement. Sur quel canon, sur quelle loi appuient-ils donc ce système absurde? Nous les délions d'en citer une seule. Jésus-Christ, au contraire, n'a-l-il pas défendu à son Eglise toute domination? Les biens sont è ceux qui les ont acquis. Quand, â force de soins et de travaux, les anciens moines agrandissaient leurs domaines, ils étaient soutenus par l'espérance de donner a leurs successeurs de nouveaux moyens de perpétuer et d'augmenter le bien qu ils faisaient eux-mêmes. Le patrimoine des Eglises particulières appartient à l'Eglise universelle , comme celui des sujets appartient à l'Etat, qui doit conserver à chacun sa propriété. Elle déclare elle-même , « qu'elle n'approuvera jamais qu'aucun évèquu , aucun clerc , ou quelque autre personne ose, à quelque litre que ce soit, solliciter et présumer accepter les biens d'une autre Eglise, soit qu'elle se trouve située dans le même royaume ou dans un royaume étranger (252). »Elle ordonne que celui qui l'aura fait soit privé de la communion, jusqu'à ce qu'il ail restitué à l'Eglise dépouillée ce qui lui appartient de plein droit. Croyant.leur devoir une protection spéciale , les conciles font aux monastères l'application de cette règle générale- 1253] : « Si quelqu'un de nous, dit celui de Séviile, soit par cupidité, seit par fraude ou. artifice, entreprend de dépuiller ou de détruire quelque monastère que ce puisse être , que les évêques s'assombleni, et qu'ils suspendent do la communion ce destructeur d'une communauté sainte; qu'ils rétablis-
sunt monasteria, perpetno inanore monastcria ; et res quae ad ea pertinent, monaslerin réserva ri ; nec l»>s*e ea ultra neri secularia habilacirja. » [Conc. Choie. t eau. 28, an. 451.) Ce caaou est renouvelé dans le concile d'Aix-la-Cnapeile, en 789, et dans le iv* «le Constantinople, de 870.
(4S3) Conc. Àurel., an. 549, e»n. 14.
(253) c Si fuis autetn, quoj absit, uostruiu vel nobis succèdent! um sacerdolum quodlibcl monastetium aut vi ciipiditalis spolianduni, aut simulatione sliqna fraudis eonvellendum vel dissolvendum teniaverit, auathema effectua maneat a regno Dei extraneus ; nec prolkiat illi bmium Sdei vel operis ad salutem, qui tan ta? et tain «alutaris vit»} destruxerit Iraniitem. Super boc eliatu univers! episcopi provincix congregati, eUmdem sa cri ccetus eversorein a eoininumoiic suspendant, cwHulsom moiusterium cum rebus suis restaurent; et quod impie Upus subverieru, omi«es pie reforment. » (Conc. Ai»»., an., 619.) — Vtd. Synod. apod CelkhUV caur8, cl Conc. lleryford., pu. 073.
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sent le monastère, en lui rendant tout ce qui lui avait appartenu, et que la piété, les animant tous, les porte a réparer ce que l'impiété seule avait détruit. » Après avoir
«:i xi-.:» ~- «... \ i. „i-i.;
pourvu» autant qu'il était en eux, à la stabilité des maisons religieuses et à la conservation de leurs biens , ils emploient encore en leur faveur la puissance civile. En divers endroits, ils représentent aux princes qu'ils sont les garants des vœux des fondateurs, et qu'il est do leur devoir de veiller a leur exécution. Pour répondre aux désirs de l'Eglise, nos rois ont donné è ses décrets la sanction de leur autorité par des ordonnances sans* nombre, qu'il serait superflu d'accumuler ici. Elles découlent toutes de ce principe consigné dans les Capitufairts de Charlemagnc, monuments authentiques ot respectables do notre droit français. • Les monastères, une fois consacrés a Dieu, doivent être à perpétuité monastères, et leurs biens fidèlement conservés (234). »
Il ne sera donc jamais permis de toucher aux biens des religieux. Pour saisir les vrais principes de la matière, pour apprécier l'étendue et les bornes de leurs droits, il faut «otinaltrc la volonté des fondateurs, cl la connaître tout entière. En dotant les monastères, ils se sont proposés d'étendre le culte divin, et de placer dans l'Eglise de nouvelles sources d'édification. La destination particulière d'un ordre, les besoins d'un canton, ont déterminé le lieu de ses établissements et le choix des sujets. Ce désir du bien général qui les animait est le fondement du droit de l'Eglise et de l'Etat sur les biens des réguliers ; mais ce droit est modifié par les conditions qu'ils ont apposées à leurs bienfaits. L'acte de fondation d'un monastère est un contrat synallagmatique , par lequel le fondateur donne une portion de ses biens è l'Eglise , pour être , à perpétuité, possédés par les religieux qu il désiuno et de la manière qu'il l'ordonne : les religieux acceptent, en se soumettant aux charges nui leur sont imposées : enfin l'Eglise et l'Etat impriment de concert, à cet acte, le sceau de leur autorité, et s'obligent
envers le fondateur, de veillera l'exécution de ses volontés. Tant que les religieux restent fidèles à leurs engagements, leur droit est entier et leur propriété inviolable : s'ils les oublient, on doit employer tous les moyens propres à tes rappeler a leur devoir» et procurer ainsi le bien que les donateurs ont eu en vue, et qui les a portés è se dépouiller en leur faveur. Ces soins et ces efforts sont-ils inutiles? un monastère n'est-il plus qu'un scandale irréparable pour la religion? la fin particulière que s'est proposée le fondateur ne pouvant plus être remplie, ces biens doivent tourner d'une autre manière à l'avantage commun de l'Eglise; pour qu'elle puisse eu disposer, il ne suffit pas
Î|ue l'emploi qu'elle en veut faire soit utile, il aut encore que la destruction du monastère soit démontrée nécessaire (253).
Mais le bien public? « Le bien public, dit M. de Montesquieu , est que chacun conserve invariablement la propriété que lui donne la loi civile. Faire le bien public aux dépens du bien particulier, c'est un. paralogisme (236). » Cicéron soutenait que les lois agraires étaient funestes, parce qu? la cité n'était établie que pour que chacun cjnsevval ses biens. C'est dans un siècle où l'on se vante d'avoir fixé les droits respectifs des peuples et des souverains, et ce sont des î^hilosophes qui méconnaissent ce premier principe de droit public (237).
Comment ne sont-ils pas elf rayés des conséquences funestes de leur système de destruction? Nous possédons au même titre que vous, leur répondront les religieux; comme vous, nous avons acquis par les voies marquées dans le droit civil; donations, testaments, contrats .de vente, tous ces actes >nous sont communs avec vous. Ce qui distingue ceux que nous vous présentons, c'est qu'ils sont appuyés sur une possession solennelle et respectée pendant plusieurs siècles ; c'est qu'ifs sont spécialement revêtus du sceau de l'autorité souveraine ; c'est que les conciles, consacrant nos droits, frappent d'anathème ceux qui oseront y porter atteinte. Si ces titres, les plus aulhett-
(i54) Caoitul. M»**9ra-. «»• 789.
(255) i L Ivglise, toujoursennemic des innovations rl plut encore de» opérations destructives, ne porie jamais qu'à regret la main sur l<-s loudaiiors anciennes. Il faut, pour y toucher, une nécessité absolue on du moins le plus gTaml intérêt de la chose publique, le tout consisté sur les lieux dans une procédure légale, solennelle et contradictoire, auti que le choc de la discussion et l'éclat. de la notoitcié répandeut une lumière bienfaisante, également propre à faire évanouir les préventions et à contenir l'injustice. Ce serait une espèce de sacrilège, scion M. le t bauceli r d'Aguesseau, d'attenter aui intentions des fondateurs. Les diocèses et les lieux au proiil desquels ces fonJalious ont été décrétées, les regardent avec raison comme une portion précieuse de leur propriété. De là l'enquête de corn modo et incommoda, et l'audition des parties inlérea e*s obligatoire et de rigueur. > (Proc.-verb. de lattembl. génér. du cler*. d* France, il août i780.) *
(3at>) Eiprit dtt loit, I, «vi, c. 15.
(257) t On ne peut attaquer une propriété sans alarmer les autres : elles se tiennent tontes; la propriété publique est essentiellement liéi à la par» ti< uliére. Quand une fois on a franchi les limite» du droit naturel, source unique du droit positif, it n'y a plus de terme pour s'arrêter : on entre dans uue confusion désastreuse où l'on ne connaît plus d'autre nom que la faiblesse qui cède et la force qui opprime.
• Les notions les plus simples et les plus certaines de l'ordre social conduisent à cette conséquence. Chaque individu, chaque corps a une propriété ; c'est elle qui l'attache à la société; par elle et pour elle seule il travaille ou contribue à la chose publique, qui, en échange, lui en garantit la conserva- Hoq. De là tous les intérêts particuliers, dont le faisceau réuni produit l'intérêt public. Donc toute propriété, quelle qu'elle soil, d'un citoyen, d'une communauté, d'un ordre religieux, a droit à la justice de la société ou du souverain qui eu e*i le chef. »
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tiques et .es plus sûrs qui puissent se trouver dans la main des hommes, ne nous suffisent pas, dites quel garant plus saint vous assure vos propriétés?
Lorsque nous voyons la constitution d'un Etat s'altérer, nous en accusons l'ambition de ceux qui gouvernent. Insensés, nous réveillons nous-mêmes par nos jalousies et rros discussions intestines, et par une sorte d'inquiétude toujours avide d innovations. De ces diverses causes naissent des erreurs politiques, qui égarent le gouvernement, après avoir corrompu l'opinion publique.
Les maximes que nous combattons, appellent la tyrannie, en invitant les rois à briser la loi de la propriété. Heureusement nous vivons sous un prince juste et bon, qui sait que le premier de ses devoirs, comme le premier de ses bienfaits, est de n'exercer sur ses sujets qu'une autorité légitime. Sans doute si ses intentions sont suivies, les religieux n'éprouveront, sous son règne, que les effets d'une surveillance paternelle; et lorsqu'il sera forcé de supprimer un monastère, ce monarque vertueux et éclairé ne souscrira qu'à regret à !a ruine d'un édifice destiné à l'utilité de l'Eglise et de l'Etat.
S'il était possible qu'un de ses successeurs oubliât ces principes de justice el de modération, les religieux lui rappelleraient alors les conseils, que donnait à son fils un prince connu par sa bravoure et par la sagesse de son gouvernement : « O mon fils, disait en mourant Hugues Capet à Robert , je vous conjure, par la Trinilé sainte et individue, de ne jamais acquiescer aux conseils des flatteurs, et de ne pas vous laisser gagner par les dons et les présents empoisonnés qu'ils pourraient vous faire, dans le dessein de vous amener a leurs vues intéressées et frauduleuses sur les abbayes que je vous confie à nerpéluité : prenez garde que la légèreté d esprit ne vous porte à en distraire él à en piller les biens, ou qu'un mouvement de colère ne vous excite a les dissiper (•258). .
CHAPITRE VU
de la réforme.
L'homme empreint sa destinée sur tous les ouvrages de ses mains. Le temps, qui ronge et détruit le marbre, altère et corrompt les établissements les plus solides. En vaiu a-t-on voulu fixer irrévocablement la constitution d'un corps : les passions, luttant sans cesse contre les lois les mieux combinées, usent à la longue le frein qui les contenait; et dans la suite des gouvernenements politiques que l'Histoire nous présente, il n'en est pas un qui ait été exactement le même d'un siècle à l'autre. Le sage voit donc avec regret, mais sans s'étonner, les plus belles institutions s'affaiblir : il se contente d'en désirer le rétablissement.
(258) « Optime fili, per sanctam el îtidividuam Trinilalem le obtesior, nequamto animu* subripiat acquiesce re consiliis adulaniium vel muuerihus «Ionique venenatis, le ad vota sua imlicia adducerc cuptcnlimn ex iis abbaiii* quas ubi posirau
Les ordres religieux sont tellement dégénérés, disent leurs adversaires, qu'il est impossible d'y voir refleurir la régularité ; les cloîtres ne renferment plus que des hommes paresseux et ignorants; engourdis par la fénéantise, ils ne s'occupent qu'à défendre leur indolence , et lorsque les organes de la règle veulent les rappeler à leur devoir, ils leur opposent une résistance scandaleuse; des partis, des cabales agitent et divisent ceux qui ont renoncé à toute volonté; parmi eux la haine et la jalousie acquièrent une activité qu'on ne connaît point ailleurs; et leurs efl'ets se mêlant nécessairement aux exercices de la religion, l'hypocrisie et la calomnie sont comme leurs armes naturelles; enfin ces moines ennemis, ressemblent à des esclaves qui se battent avec leurs chaînes.
C'est avec ces couleurs odieuses que l'on se plaît à peindre -dans le monde les désordres des congrégations régulières, pour avoir le droit de les déférer à la société, comme inutiles et dangereuses.
En retraçant à nos lecteurs les services qu'elles rendent encore à l'Eglise et à l'Etat, nous avons prouvé d'avnnco l'exagératiou de ces reproches trop amers. Nous conviendrons ici, avec la même impartialité, que les instituts religieux ne sont pas tout ce qu'ils doivent être, el qu'entre les enfants des Antoine et des Benoit, plusieurs n'ont pas hérité des vertus de leurs pères.
De toutes les causes oui concourent à conserver ou à détruire la discipline d'un corps, la* plus puissante est sans doute l'influence de* mœurs publiques. Si elles sont pures, il se maintiendra facilement dans Ia vigueur de ses principes; les individus qui le composent, participent toujours à l'esprit générai : mais en vain espère-t-on qu'il résistera longtemps à la corruption universelle. Mettez une plante dans un mauvais terrain, quelque bonne et quelque forte
3u'elle soit, bientôt elle languira. Soyons onc moins surpris du relâchement des religieux, aujourd'hui que peu d'hommes ont encore des principes fixes de religion et de morale. Que la profession qui n a souffert aucune altération, ose leur jeter la première pierre.
Une éducation vicieuse n'offre plus, aux différentes classes de la société, que des sujets vains et frivoles, peu propres a les régénérer. Uévoloppées do bonne lieure, nos passions ont abrégé les jours de l'innocence ; on suce, avec le lait, le goût des plaisirs criminels; la dépravation commence, pour ainsi dire, avant la raison , et l'on ne rougit déjà plus, dans un Âge où nos pères n'avaient pas encore l'idée du vice. Les vertus religieuses pourront-elles germer dans une terre aussi mal préparéo? que de soins, que
dam perpeiualiier delego : iwve animi levitaie du- »to*, quolibel modo disinha», diiipias, aui s% rx~ citante, dissipes. » (Recueil de$ Hhloiret de r t. X.)
95f KCTIONNAtRE
d'efforts pe faudra-t-il |ias, pour ai radier les ronces qui la couvrent F
Supposous que le cénobite soit parvenu à détruire en lui les premières impressions qu'i. a reçues, et qu au sein de la retraite, il se soit fait un cœur nouveau : rappelé au milieu de nous par ses occultions, qu'y terra-t-il qui ne constraste avec »es devoirs, et qui ne lui présente un écneil ? Le plus dangereux de tous ceux qui l'attendent , celui qui a été marqué par plus de naufrages, est le mépris de sa profession qu'il trouvera presque universellement répandu. Ses engagements, ses observances , tout ce qu'il doit respecter et chérir, est l'objet d'une indécente plaisanterie. Comment conserver de l'estime pour son état contre le soulèvement de l'opinion publique? Et, sans l'a- • mour de son état, comment en remplir les obligations?
Bien plus sages, nos pères, en condamnant les excès des particuliers, n'en avaient pas moins de vénération pour les instituts monastiques; et ce sentiment honorable soutenait les religieux, ou les ramenait quand ils étaient égarés. Pour nous, loin de les inviter à devenir meilleurs, nous cherchons à jeter le découragement dans leur Ame; nous leur montrons, avec une secrète complaisance, plusieurs branches de l'arbre frappées de stérilité sous nos yejix; nous les menaçons sans cesse de leur ruine, non pour leur inspirer une frayeur utile, mais pour rendre leur destruction nécessaire. Les plus ûdèles à leur vocaliou ont peine à se défendre d'une incertitude toujours funeste; et les faibles ouvrent déjà leur cœur à l'espoir d'une vie plus douée et plus indépendante. Faut-il s'étonner que tes chutes soient moins rares? et le mondo doit-il reprocher aux religieux le mal au'il leur a fait?
La réforme est possible. — Quelles que soient les causes du relâchement des corps réguliers, il n'est pas impossible d'y remédier , et nous pouvons revoir encore les beaux jours de l'état monastique. En effet, combien de fois, à des abus plus nombreux, n'a-t-on pas vu succéder la régularité, la pénitence, el les vertus les plus cm mentes? Nous établissons des faits; l'histoire va les prouver: elle n'a mérité d'être appelée la maîtresse de la vie, que parce qu en rappelant le passé, elle nous dévoile en quelque sorte I avenir, et nous apprend ce que nous devons espérer et ce que nous devons craindre. On ne trouvera point ici le tableau de toutes les révolutions qu'ont éprouvées les corps réguliers ; uette matière serait trop vaste et passerait les bornes de notre ouvrage: nous rappellerons seulement à nos lecteurs quelques-unes des plus intéressantes.
Pendant le ix* siècle, les religieux, ainsi que les ecclésiastiques, s'appliquaient moins au service de Dieu qu'aux exercices militaires, à monter des chevaux, à lancer des
(i»9) Hulotte calé»., 1. 65.
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traits; ils s'adonnaient au jeu, à la bonne chère, et se mêlaient de toutes les affaire» temporelles. Par les conciles du temps, nous ▼oyons qu'on leur défendit d'être fermiers, procureurs, et même farceurs. Au,mi!icu de ces désordres incroyables un religieux nommé Benoit fonde, sur les bords de la petite rivière d'Aniane, un monastère où l'on pratique les plus rudes austérités, où les fautes les plus légères sont sévèrement punies. Néanmoins sa sainteté lui attire un si grand nombre de disciples, qu'en peu d'années on lui en comptait plus de trois cents. Réveillés de leur assoupissement, ramenés à l'esprit de leur état par cet exemple, les autres religieux demandèrent à Benoit quelques-uns des siens, pour les aider a rétablir chex eux l'observance de la règle. Le pieux abbé, secondé par les évêques et soutenu de la faveur de l'empereur, fit briller les vertus d'Aniane dans un grand nombre de monastères.
L'ouvrage de sa piété ne fut pas d'une, longue durée, puisque M. Fleury nous peint ainsi l'état monastique au commencement du siècle suivant (259) : « Les guerres civiles et les ravages des Normands avaient ruiné la plupart des monastères : les moines avaient été partie tués, partie mis en luile ; emportant leurs reliques et ce qu'ils pouvaient sauver du trésor de leurs églises, ils se reliraient aux lieux les plus sûrs, ou demeuraient errants, et menant une vie vagabonde et méprisable ; s'ils pouvaient respirer quelque part, ils s'y bâtissaient des cabanes, où ils cherchaient plutôt a subsister qu'à pratiquer leur règle. »
Ce que Benoit avait fait, Odon le fit alors : Cluny fut la source où l'état monastique so régénéra ; la réforme reparut presque partout. Elle produisit des effets plus durables, et Jeta plus d'éclat que la précédente. L'autorité de l'abbé d'Aniane sur les maisons qu'on lui confiait n'avait été que personnelle, en sorte qu'à sa mort chacun était devenu indépendant. Ceux au contraire qui reçu-* rent la réforme d'Odon, so donnèrent pour toujours à son abbaye, el formèrent une association, dont le gouverment servit beaucoup au maintien de la discipline. Un autre avantage de Cluny, c'est que, par une sage prévoyance, ses premiers abbés parvenus à la vioillesse, se désignaient un successeur, dont les vertus et les talents pussent ajouter à la gloire de leur ordre ; el c'est aux travaux soutenus d'une suite de chefs illustres, tels que les Mayeul, les Odilon, que cette congrégation dut le rang distingué qu'elle lintlongtemps dans l'Eglise el dans l'État.
La vie monastique, imposant des devoirs pénibles, a besoin d'être ramenée souvent à ses véritables principes. Plus les digues que vous opposez à un torrent le pressent elle resserrent, plus les réparations en. seront nécessaires et fréquentes. Les représentants de la nation, assemblés sur la fin du xvr siècle à Orléans et à Blois, nous apjprta-
ors
lient, par leurs plaintes, le relâchement honteux dans lequel étaient tombés les$ corps réguliers; la licence allait si loin, qu'on ne trouvait, suivant le testament du cardinal de Richelieu, que des scandales partout où l'on devait chercher de l'édification (260). Le cardinal de Vaudemont, légat pour les évôchés de Metz, Toul et Verdun, après quelques tentatives infructueuses, jugeant le mal incurable, sécularisa deux célèbres abbayes avec plusieurs prieurés, et proposa au Pape de détruire entièrement l'ordre de Saint- Bcnntt. » Votre proposition, 'ui répondit Clément VIII, est contraire aux saints canons el à tous les règlements des conciles. Je vous ai envoyé pour guérir les malades et non pour les étouffer. L'ordre de Sainl- Renuit a rendu de si grands services à l'Eglise, que la seule i>ensée de l'abolir est elle-même criminelle : il n'y a rien au contraire de si glorieux que de travailler a son rétablissement (261.)»
L'événement justifia la résistance qu'opposa Clément aux sollicitations de son imprudent légat. De ces mêmes monastères de Lorraine sortit la réforme qui se répandit si rapidement dans toutes les provinces de la France. Des religieux qui semblaient livrés sans retour au désordre et à la corruption, embrassèrent tous les exercices de la piété et de la pénitence; et ceux qu'ils avaient scandalisés furent forcés tout à coup d'applaudir A la sagesse et à l'austérité de leur nouvelle vie. Pour faire l'éloge de cette révolution, il suffît de dire qu'elle a donné naissance A la célèbre congrégation deSainl- Mjur, ce corps aussi cher aux lettres qu'à la religion. C'est ainsi que nous voyons quelquefois les débris épars jl'un vieux monument, qui n'offrait que l'image de la destruction, former, par un heureux arrangement, un édifice qui inspire l'étonneiiient et l'admiration.
Pourquoi de nos jours l'état monastique lie recouvrerait-il pas, avec son ancien lus. ire, ses premiers droits au respect des peuples? Ce changement serait moins surprenant que celui dont nos pères ont été les témoins.
Nous sommes loin de ces temps malheureux, où les troubles du gouvernement influaient d'une manière si unesto sur toutes les classes de la société ; où les moines, ne gardant pas même le simulacre de leur profession, ne suivaient aucune règle, et se défendaient A main armée contre iesévôques et contre les envoyés des rois. Cependant l'K-
F;lise et l'Etat ne désespérèrent jamais; et curs efforts furent toujours couronnés |»ar le succès.
Nous connaissons les services de tout genre que rendent encore les "religieux : il y a des abus, nous ne les avons pas dissimulés ; mais, nous le répétons, combien ne les grossit-on pas? On relève avec complaisance leurs fautes les plus légères; un scan-
( >60\ Tettam. du card. dt Air A. , part. I, c. 2, •CCI. I.
dalc est raconté comme un triomphe. A ces déclamations se joint la voix des faux frères, qui, pour autoriser leur dissipation, calomnient ceux qu'ils devraient prendre pour modèles ; et le public, sans cesse entretenu d'anecdotes peu honorables, croit le désordre universel et le mal sans remède. On peut placer ici la comparaison qu'employait saint Augustin contre les ennemis de l'Eglise qui lui reprochaient les dérèglements des Chrétiens : « Regardez, dit ce père, une aire où les gerbes viennent d'être battues: au premier coup d'œil vous n'apercevez qu'une paille légère et de peu de valeur; écartez-la, vous verrez le bon grain, et vous pourrez apprécier les richesses du père de famille. »
Le monde ne connaît guère que les mauvais religieux ; ceux qui ont véritablement l'esprit de leur état vivent au sein de la retraite, et cachent des vertus sublimes dans le secret des cloîtres. C'esl là qu'on apprend quelles ressources restent encore A l'ordre munastique : mettez en activité ce précieux levain, et la masse entière sera bientôt renouvelée.
Peut-être espère-t-on, qu'après avoir montré la possibilité d'une heureuse révolution dans les corps religieux, nous allons indiquer les moyens de la préparer. Ce n'est pas A nous à les prescrire, nous nous permettrons seulement d'examiner ici, avec impartialité, quelques-uns de ceux que nous avons entendus proposer par des personnes qui paraissent désirer lo bien.
Moyens qu'on propose communément pour la réforme des ordres religieux. ->- Trois causes principales ont produit, dit-on, l'affaiblissement de la discipline : la jeunesse de ceux qui font profession, les exemptions, le petit nombre des religieux qui se trouvent dans plusieurs monastères ; a'où Ton conclut qu'il faudrait reculer l'émission «les vœux, et n«
r>as permettre à l'homme de disposer de sa Hierlé avant qu'il soit ce|>able de dis|>oser de ses biens; abolir les exemptions, et détruire les maisons peu nombreuses. Voyons si ces moyens sont véritablement propres à procurer l'effet qu'on en attend.
I. Si nous naissions avec une disposition irrésistible pour une science ou pour un art; si la nature marquait à chaque individu la place qu'il doit occuper, on ne se tromperait jamais sur sa vocation, et dans la société régnerait une harmonie inaltérable; mais la raison et l'expérience nous apprennent assez que nous apportons en général une indifférence et une aptitude égales à toutes les conditions de la vie. L'éducation seule distingue nos goûts et nos mœurs; d'où vient que nous préférons presque toujours les occui Mitions de nos parents, Vn homme a embrassede bonne heure une profession, il s'y estattaché, par un plus long exercice il en acquiert plus de connaissances, il excelle sur ses rivaux ;
(2/M) Histoire de saint Demis, par don l. Mil. p. 4SI.
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et nous disons alors, quoique improprement, l'homme consumerait sa vio à poursuivre qu'il était né pour cet état. l'image trompeuse d'une parfaite félicité, et Puisque telle est l'influence des premières mourrait dans son incertitude. L'intérêt de impressions, que ne pourront-elles pas sur la société demande que nous entrions de le eœurd'un religieux? Jeune, il s'appliquera bonne heure dans la carrière que nous deà l'étude avec plus de docilité et de succès, vons parcourir : elle n'exige pas un âge Semblable à l'arbre qui, tendre encore, se avancé, pour autoriser l'engagement le plus plie facilement, il s'accoutumera sans peine important à notre bonheur et le -pfu» intéauï exercices de la pénitence : les plaisirs rossant pour le bonheur public; le lien indu monde ne viendront point souiller son dissoluble du mariage est formé par des enimagination, il ne les connaît pas : la gloire fants de douze et quatorze ans. Tous les du monastère qui lui a servj commo de ber- corps savent que ceux oui se sont le plus disceau, lui deviendra personnelle ; et s'il pou- tingués par les vertus de leur étal, y avaient vail être ébranlé, tous les sentiments dont été reçus dès l'âge le plus tendre. La force il a.nourri son Âme, se réunissant alors, le de l'habitude est le seul contre-poids qu'on soutiendraient dans le chemin de la perfec- puisse opposer à la légèreté de l'esprit hution : orné de science et de vertu, il croîtra main.
pour l'édification des fidèles. Si les monastères sont fermés aux jeunes Au concile de Trente, où l'on s'occupait gens, au moment où la société les appelle, beaucoup de la réforme de l'état monastique, en vain sentiront-ils un attrait pour la solila question de l'âge des vœux fut traitée tude, avoué par leurs parents; ils seront avec touto la maturité et les lumières qu'on obligés de suivre une autre roule, et les redevait altcndro des saints et des savants qui ligieux, mourant sans successeurs, laissele composaient. Après bien des développe- ront bientôt les monastères déserts. Nous monts, l'expérience déciJa : Les Pères, con- nous trompons; pour successeurs ils auront sidérant que les meilleurs religieux l'avaient ceux qui, u'avant ni biens ni ressource, rienété presque dès leur enfance, permirent la «Iront, par des vœux sacrilèges, acheter une profession à seize ans (262). Par Cordon- subsistance assurée; ceux que leur impiété nauce d'Orléans, elle fui défendue, il est rend incapables de toute profession; ceux vrai, avant vingt-cinq ans : ruais on sait que enfin qui, déjà déshonorés, voudront radier l'esprit de la religion prétendue réformée leur opprobre sous l'habit monastique. Les dominait dans celte assemblée do la nation, cloîtres ne s'ouvrironl plus qu'à des hommes Ce fut moins le zèle pour la régularité et que la société a ira repoussés de son sein, l'avantage des monastères qui dicta cette in- Mais que doit-on attendre? Espère-l-on qu'anovation, que le désir secret de les détruire, près avoir mené une vie licencieuse, ils On s'en aper«;ut et les états de Mois s'em- ' s'habituent aisément à l'obéissance ; qu à la pressèrent d'adopter la disposition du con- corruption des mœurs, ils fassent tout à cilede Trente (263). coup succéder des vertus austères ? Ces rc- II faut écarter des cloîtres les regrets et le li^icux dont la nécessité fut la vocation, ourepentir... Puisso-t-on les écarter aussi de bfiant les causeshumiliantes de leur retraite, toutes les professions; car quelle est celle ne se souviendront plus que des plaisirs qui, qui ne les voit pas nattredans son sein? L'a- au milieu du monde, se mêlaient à leurs mourde son état est un bien aussi rare qu'il misères. C'est alors que les regrets et le rues t précieux. Nos goûts sont-ils jamais irré- pentir habiteront véritablement les cloîtres; vocablement fixés? N'est-ce pas de l'homme impatients du joug qu'ils se seront téméraide tous les âges que l'on a dit : ce qui lui ment imposés, quel frein pourra les couteplalt le matin lui déplaît le soir? Eu est-il nir? Les scandales se multipliant autour des qui ait assez comparé toutes les positions, maisons religieuses, on sera forcé de détruire pour être sûr qu'il aimera toujours celle les corps réguliers, après les avoir avilis, qu'il embrasse? « Encore une fois, disait au roi le clergé Gardons-nous, cependant de nous arrêter assemblé, loin de nous le criminel projet trop à ces considérations et à ces craintes : d'immoler sur l'autel de la religion de tristes il en résulterait les inconvénients les plus et infortunées victimes. Nous ne cesserons funestes; tourmenté par des désirs inquiets, jamais de penser, avec les Pères du dernier changeant sans cesse de vœux et de projets, concile de Bordeaux, qu'un |>elit nombre de
(262) < Primum est fuisse paralum cannnem qqo •latuebaïur fas non eue regolarem professioneiu etnilti ante annuni decimum octavum : seJ archiepuoopusBrajfensis, vir claustii perihis, pervalide dchorlalus est Paire* ab eo consilio, atlirmana détériorent fruclum rtddi pie ru roque in coenobiis al» iis qui a lenrri* aunis non fueriut , adeoque adhuc illaesi a vitiis laxioris libertalis : salius este fancire, ulprobaiionisieropu* ad duosaunos producereiur; iia tamen ui fa» esset professioncm cmiiti anno decimo sexto... Si vero religiosus habitua soscipiatur anno dtcitno quinio, tenerarn mu hue ac puram a*taiem esse ut \ht regul.<rein t-duf itioncm recte formeUir. » (uni. concil Tiul., PaUAv.,1. «iv, c. 0, an. 1563 )
(263) « Ce fut par une pure surprise, dit le F. Thomassin, que le roi Ircs-clirétieu et très-catliolii|ue Charles IX, dans l'art. XIX de l'ordonnance d'Orléans, défendit la profession religieuse au» garçons avant vingt-cinq ans, et aux Biles araiil vingt ans. Cet aiticle de l'ordonnance d'Orléans fol entièrement révoqué par l'art. XXVIII de l'édit de Btois, qui fut comme une promulgation des décrets du concile de Trente sur l'âge de la profession. l-'cJit de Dlois eut sans doute plus de poids que l'ordonnance d'Orléans, qui avait été faite par va roi mineur, assiégé d'une faction d'hérétique», auxquels on croyait que le chancelier était un peu trop favorable. » (Ancienne tl uohv. disci». de Ct^iut, part, i, I. m, c. 4.)
vrais religieux es! incomparablement préférable à des légions innombrables de moines sans vocation et sans vertu. Mais toutes les personnes consommées dans la science des cloîtres enseignent unanimement qu'en général le goût des pratiques religieuses n'est porté avec gloire et édification que par ceux qui s'y sont pliés de bonne heure, et avant la saison orageuse de l'effervescence des passions (264). »
II. Pour détruire les préventions trop générales contre les exemptions régulières, essayons de les présenter à nos lecteurs dans leur* véritable point de vue, en montrant leur origine, leurs progrès et leur étal actuel.
Au commencement, les moines, presque tous laïques, n'étaient distingués des autres Chrétiens que par une vie plus parfaite (265): avec eux ils allaient à l'église communc(266) ; ainsi qu'eux ils étaient soumis à la juridiction épisco|>ale. Quand, devenus plus nombreux, ils prirent part aux affaires ecclésiastiques, on crut qu il fallait les mettre d'une manière spéciale sous la main des évêques. A la réquisition de l'empereur Marcien, les Pères du concile de Chalcédoine formèrent un décret, qui leur donna sur eux une autorité fort étendue (267). Bientôt ils en abusèrent, en vendant aux religieux la bénédiction, l'installation, l'ordination et le saint chrême. Ils faisaient de fréquentes visites dans les monastères avec un cortège tumultueux, également à charge à la maison et contraire à la solitude du clotlrc (268). Contre le texte précis de la règle de saint Benoit, ils prétendaient élire les abbés. Enfin ils poussèrent si loin leurs vexations, que le cinquième concile de Tolède, tenu dans le vu* siècle, se plaint de ce qu'ils employaient les religieux à des travaux serviles; en sorte, disent les Pères, qu'une portion illustre du troupeau de Jésus-Christ est réduite en servitude (269).
Les monastères opprimés obtinrent des franchises et des prérogatives, qui les garantirent de toutes ces entreprises. Saint Grégoire, ce zélé protecteur do la discipline, leur en accorda le premier ; et les plus saints évèques l'imitèrent : souvent nos rois les sollicitaient, et on los voit toujours intervenir dans les actes qui les leur assurent, comme l'attestent les formules de Marculphe. Suivant l'opinion des canonistes, ces privilèges n'avaient d'autre objet que la conservation des biens temporels (270). Vers le xi* siècle, les religieux soutinrent qu'ils les exemptaient de la juridiction de l'ordinaire ;
(364) Mémoire au roi en faveur des ordres réquiïert. — t'rocet-verbal de l'assemblée du cteraé en
, (ÏU5) Aucost., I. i De morib. Eccles. cathol., c. 51.
(i06) Monifi., t. xvii.
(207) Anno 451, can. 4.
(2GS; Tiionassi*. Ancienne et houv. discipline de l'Euiise, pari, i, I. m.
(209) < Nuuliatum est pr.vscnli t-onriliu, quixt liioiiachi «piscopali imperio wrvili opori uiaucipon-
les Papes accueillirent leurs prétentions, parce qu'elles favorisaient celles de la cour romaine. Dès cette époque, les religieux exempts ne furent plus soumis qu'au Saint- Siège.
Quoique l'abus que les évèques firent de leur ministère ait beaucoup servi, comme le remarque M. Talon, avocat général (271), au désordre des exemptions, il faut cependant convenir que l'ambition des abbés en fut la principale cause : aussi puissants par leur crédit et leurs richesses que les évêques eux-mêmes, ils portaient avec peine le jong de l'obéissance; pour s'y soustraire, ils pillaient leur monastère, selon l'expression de saint Bernard (272). Ces immunités achetées à Rome dans des temps de trouble et de schisme, ils les étendaient à leurs domestiques et à tous ceux qui habitaient leur enclos. Sans autre autorisation que celle du Pape, les réguliers, surtout les mendiants, prêchaient, confessaient, administraient les sacrements par toute la chrétienté; et les crémiers pasteurs , comptables à Dieu de eur troupeau, étaient forcés d'en partager le soin avec des hommes qu'ils ne connaissaient pas. Affranchis de toute autre autorité, les religieux n'avaient qu'un supérieur qui vivait loin d'eux, et cVtail le cher de l'Eglise universelle. Comment le désordre aurait-il été prévenu ou corrigé? Vves de Chartres, Pierre le Chantre, et tous les écrivains canonistes de ce temps, s'élevèrent avec force contre l'étendue de ces privilèges abusifs, qui ruinaient la discipline régulière et renversaient la hiérarchie ecclésiastique (273). I^urs plaintes, vaines alors, furent cutendues dans le xvr siècle ; le concile de Trente (274), plusieurs ordonnances de nos rois, et surtout l'édit de 1695, ont réprimé ces excès. Saint Bernard applaudirait lui-même aux nouvelles règles que nous avons adoptées.
Quelque authentique que soit l'exemption d'un monastère, il ne peut en jouir, s'il n'est uni en congrégation, c'est-à-dire s'il n'est soumis à un visiteur, a un provincial, a un chapitre général. Mais on a pensé que ces trois supérieurs, tirés du corps régulier, instruits de ses princi|>es, intéressés a sa
Ïjloiro, suffisaient au maintien de la réguaritô.
Au moyen de cette forme de gouvernement, un même esprit anime tous les membres : trouvant partout une constante uniformité d'observances et d'usages, les religieux changent de maison, sans rien changer à leur manière de vivre : la législation
tur, et jura monasteriorum coolra siattilacanonnm illicila prxsumplioiic usurptnlor... ita ut illiiiiiis porlio Cliristi ad ignominiam servitulcmqtie pervenial. > {Cône. Toi. iv.ran. 51.)
(270) Van Espïk, Jus unir. eecl. part. m. I. >u.
(271) Journal de* audience», t. Il, I. u, c. 10. (t't) i Spoliant Ecclesias ut cmancipentur. re-
dimmit w u? nlnslianl. • (Euisl. 42.)
(273) Von. l'Histoire ecclésiastique . I XV, liv. mu.
(271) Ses*. 5, De reform. c. 2 scm. 23, c. 15.
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des cloîtres est plus simple ; et l'exercice de l'autorité, dans le régime intérieur, n'est point géné par des entraves étrangères : ces grandes congrégations, qui ont fait tant d'honneur à l'Eglise et h l'Etat, ne se sont formées et soutenues qu'à l'ombre de cette discipline et a la faveur des exemptions.
Au reste, telles qu'elles subsistent aujourd'hui, elles ne portent aucune atteinte à la juridiction essentielle de l'ordinaire : les religieux lui sont soumis en tout ce qui concerne l'administration des sacrements ; ceux qui exercent les fonctions curiales sont sujets à l'examen et à la visite de* l'évêque; tous ont besoin de son approbation pour prêcher, confesser, et même pour exposer le saint sacrement; quant à la police
f générale du diocèse, ils doivent observer les êtes, les jeûnes, et assister aux processions publiques ; hors du cloître, toute exemption cesse; enfin, si l'évêquc découvre quelque abus intérieur, après avoir averti le supérieur de le corriger sous trois mois ou un plus court délai, il peut et doit y pourvoir en cas de négligence (275).
Ainsi, les exemptions, autrefois excessives, ont été restreintes à de justes bornes ; l'ordre et l'harmonie, rétablis dans la juridiction ecclésiastique; et les évêques, contents d'avoir assez d'autorité pour faire le llien, voient sans peine les corps réguliers jouir d'un reste d immunités nécessaires à leur conservation.
III. Que les communautés nombreuses soient ordinairement plus régulières, nous sommes bien éloignés de le contester. Ceux qui les composent, moins exposés à la dissipation, se soutiennent par des exemples mutuels ; les exercices s'y faisant avec solennité, ces maisons forment des corps d'édification imposants ; enfin elles tiennent, dans l'ordre monastique, le mémo rang que les cathédrales entre les autres églises. Il serait donc à désirer qu'il y eût partout un grand nombre de religieux; mais cela n'est pas tellement nécessaire que la régularité ne puisse régner dans les monastères moins considérables. Malgré le relâchement actuel, plusieurs ne méritent aucun reproche. Bientêt elles seront toutes aussi chères à la religion qu'à la patrie, si les supérieurs majeurs ne les composent que de sujets d'un âge mûr et d'une vertu lougtcmps éprouvée.
Parce que les commendes et le malheur des temps ont réduit plusieurs maisons à ne pouvoir nourrir que peu de religieux, faut-il se priver encore du bien qu'elles font? La plupart fournissent aux fidèles des secours spituels, et soulagent ainsi le pasteur d'un troupeau souvent trop dispersé. On sait qu'il importe à la population et à la félicité publique que les propriétés soient divisées; que cest fertiliser une terre que d'y consommer les fruits qu'elle donne (276Ï : sous ce rapport, combien n'esl-il pas intéressant
(47S) E.IK de 1095, art. 10. Il, I5«t 16. (47.») i Optima sleicoralio gretsus Domint. • «4'") i lu refurniamlo dislingucmla esseiitulu
do conserver les petites communautés? Les dépenses des maîtres et des domestiques, l'entretien des bâtiments, les aumônes abondantes qu'y trouve le pauvre, reversent sur les lieux mêmes le revenu qu'ils produisent. Qu'on les réunisse ou qu on les détruise, que de ressources enlevées aux campagnes 1 Quelques congrégations ayant rappelé ceux qui habitaient ces maisons, les paroisses voisines alarmées tirent de vives remontrances sur la perte qu'elles allaient souffrir; les supérieurs cédèrent à leurs instances, et ces établissements ont l'avantage de devoir l« ur conservation à la reconnaissance et à l'ai lâchement des peuples.
Au reste, il n'est pas étonnant que le public se trompe sur les moyens de réformer les corps réguliers : celle entreprise exigo tant de ménagement et de circonspection, elle touche à tant d'intérêts et à tant de droits, qu'il nous parait bien difficile d> travailler avec succès si l'on n'ost consommé dans la science de la discipline monastique: sans cela on court risque de confondre l'essentiel avec l'accessoire (277), et de détruire an lieu d'édifier. Un œil étranger ne peut assez percer l'obscurité des cloîtres pour y reconnaître les secrèles issues par où s'échappe la régularité, et pour y découvrir ces causes imperceptibles dont l'action lente, mais continue, rond inutiles les lois les plus sages. Aussi, comme ou l'a vu, les plus heureuses révolutions ont-elles été, dans tous les temps, l'ouvrage des religieux eux-mêmes.
Puissent ceux de nos jours, huilant ces grands exemples, s'occuper sérieusement da leur régénération 1 II y va, leur dirons-nous, de vos plus chers intérêts : la co ignée est à la racine de l'état monastique ; hâtez-vous d'en détourner les coups. Pourquoi dissimuleriez-vous les abus qui se sont glissés parmi vous? C'est un malheur ailaché a l'humanité ; il esl beau d'en convenir quand c'est |»our les réparer, et l'on |>orte avec gloire lu joug qu'on s'est imposé soi-même.
Marquez le premier pas de votre retour à la règle, en étouflant vos querelles intestines. Ah 1 quand on vous ailaque au dehors avec fureur, pourquoi faut-il que des dissensions domestiques déchirent votre sein, et préparent le triomphe de ceux qui ont juré votre ruine ? Ils auraieut moins de confiance, si vous ne leur aviez souvent fourni Tous-mêmes des armes contre vous. Vos ennemis veillent à vos portes pour profiter do vos divisions ; qu'ils ne voient plus régner dans vos enceintes qu'une paix qui les désespère. Toutes les fois que des hommes seront assemblés, il y aura sans doute entre eux diversité d'opinions et d'intérêts, et il est bien difficile qu'il n'en résulte quelque injustice; mais qu'il est glorieux de se diro à soi-même : J'immole de justes ressentiments à l'honneur et au salut de mon corps 1 Par ce sacrifice généreux, combien ne s'é-
religionis ab acridcnlalibus. i (Van-Eskr, part, i, lit. 34, c. 35.)
lève-l-on pas au-dessus de ses rivaux et de leurs vains succès 1 Unissez- vous" pour mieux résister à la tempête, et Conjurez l'orage par uue sainte concorde.
Travaillez alors a votre réformation ; armcz-vous d'une utile sévérité; remontant à l'origine du mal, suivez-en les progrès pour en découvrir plus sûrement le remède; ressuscitez l'esprit de vos fondateurs, et pénétrez-vous des grandes vues de religion et de patriotisme qui ont présidé à la naissance de vos instituts.
Cette réforme doit avoir pour base le rétablissement de la subordination et des bonnes études. Si l'autorité n'est pas respectée, que servent les règles? On se prévaut de la faiblesse des supérieurs; leur fermeté enfante des révoltes. Ces désordres naissent souvent de l'incertitude des lois : plusieurs sont obscures, équivoques, susceptibles de fausses interprétations ; les nouvelles contredisent les anciennes ; quelquefois ni les unes ni les autres ne s'accordent avec l'usage ; enlin les particuliers peuvent en mille circonstances substituer leur volonté à la règle. Pour tarir la source de ces abus, donnez aux constitutions de la clarté, de la précision, de l'ensemble ; réduites à un petit nombre, qu'elles forment un code fixe, invariable, et qui soit à la portée de tout le inonde. L'amour-propre et la cupidité n'y chercheront plus de prétextes pour se sous- Iraire a l'obéissance qu'ils ont vouée, et le ressort précieux de l'autorité recouvrera toute son inlluencc.
F.n réprimant l'insubordination, craignez un autre excès; l'abus du pouvoir produit l'indépendance. Qu'à la tète des maisons particulières et des administrations générales soient placés des hommes vigilants et instruits ; qui sachent que s'il leur est donné de commander à leurs frères, c'est pour l'utilité commune; dont l'exemple et les vertus ajoutent à l'autorité de la règle; et qui, prévenant les murmures i<ar la douceur et la persuasion, s'efforcent de faire aimer la loi pour la faire mieux observer. Alors le régime monastique marchera d'un pas ferme et sûr entre le double écueil d un despotisme accablant ou d'une funeste anarchie.
La paix, ramenée ainsi dans les clottres, les religieux l'affermiront encore, et la mettront à profit en se livrant à l'étude. Un véritable savant n'a que l'ambition de s'instruire : heureux de vivre libre de tout autre soin, il fuit les charges et les honneurs, objets ordinaires des brigues et des cabales. Elles n'ont commeucé d «giter cette congrégation, dont les malheurs ailbgeut les lettres et l'Eglise, qu'à l'époque ou l'amour des sciences a cessé d'en être comme le génie tulélaire.
Voulez-vous ranimer l'émulation? veillez sur les noviciats : ce sont les sources où
(278) Ce que nous disons ici ne convient au* universités «•*» aucun rapport : elles forment des coips, et le» honoraires en sont assez considéra-
Mi
vous vous renouvelez; il faut donc qu'elles soient pures. Eprouvez avec soin les dispositions des jeunes aspirants ; assurez leurs premiers pas daus la carrière qui s'ouvre devant eux ; proposez-leur les grands modèles que fournit votre histoire; qu'ils entendent souvent les noms de ces religieux devenus si chers à la religion et à la société. Voilé les hommes, leur direz-vous, que vous devez remplacer ; voilé ceux auxquels on a droit de vous comparer. Voués a la perfection, ne comptez plus sur l'indulgence publique. Les services de nos pères nous ont mérité la faveur et la protection do tous les ordres de l'Etat; elles sont encore au même prix : de vos talents et de vos vertus dépendent à la fois votre gloire et votre conservation.
Supposons les abus des cloîtres réformés» les religieux vertueux et instruits, pourquoi ne proposerions-nous pas d'étendre leurs services, et de les faire concourir plus puissamment an bonheur de la nation, en les appliquant à l'éducation publique? Dana notre siècle ce projet paraîtra sans doute un paradoxe. Quels hommes cependant sont plus propres à ces fonclious que ceux qui, déchargés de l'embarras de pourvoir à leurs besoins, se consacrent sans distraction à la culture «les lettres, et qui, pour leurs travaux, n'ambitionnent d'autre récompense que l'utilité de leurs concitoyens?
Les préjugés de leur profession sont a craindre... Nous ne sommes plus dans ces temps de ténèbres où, les saines maximes étant méconnues, l'autorité mal affermie, les peuples pouvaient être aisément séduits.
Quel intérêt les religieux auraient-ils de troubler l'harmonie de la société ? Lus liens les plus chers à l'homme les allacheut à nous; Français, ils vivent au milieu de leurs parents et de leurs amis ; ils doivent à l'Etat les droits et les privilèges dont ils jouissent; enfin ils n'ont rien à attendre d'une puissance étrangère : ils sont donc vraiment citoyens; et celle nouvelle marque de confiance ne fera qu'accroître leur amour pour leur pays.
Nous pensons qu'il serait avantageux de confier I éducation publique aux corps religieux. Qu'est-ce, en effet, qu'un collège gouverné par des séculiers? Des hommes que le hasard réunit, y vivent indépendants; presque jamais ils ne jouissent de cette considération qui produit la confiance; leur état n'est pour eux qu'un métier ; sans objet d'émulation, destinés à vieillir en répétant les mêmes leçons, comment se défendraientils du dégoût et de l'ennui (278)?
Que les écoles soient entre les mains des corps ; les chefs, étudiant les dispositions et le génie des individus, prépareront des sujet* pour toutes les chaires ; leurs besoins étant bornés, le même revenu suffira à J'en*trelien d'un plus grand nombre de maîtres ;
oies pour fixer des hommes de mérite. Ce double avantage manque aus collège* isoles.
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éloignés du monde par état, ils seront forcés de s'appliquer a l'élude ; les supérieurs locaux veilleront habituellement sur eux ; à la fin des cours, des visiteurs viendront juger leurs travaux et les progrès des élèves; au moyen de la subordination, le professeur coupable sera corrigôou remplacé avant que sa négligence ou sa faute aient été préjudiciables. Après avoir passé dans les collèges le seul temps propre à l'enseignement, l'âge de l'activité, les religieux se livreront aux sciences pour lesquelles ils sentirout un attrait particulier, et, rassemblant les connaissances qu'ils auront acquises par l'expérience, ils nous donneront de bons livres élémentaires. Le désir de se distinguer dans leur ordre sera pour eux un aiguillon utile; les prieurés et les honneurs monastiques deviendront alors la récompense de ceux qui auront bien mérité du public.
En proposant d'employer les religieux à l'éducation, nous ne craignons pas qu'ils nous désavouent. Une multitude de faits attestent leur bonne volonté; nous n'en citerons qu'un. Ku 1780, l'abbé et la communauté de Saint-Berlin, fondateurs du collège de Saint-Oraer, offrirent aux étals d'Artois de s'en charger et de le défrayer aux dépens de l'abbaye, en formant, du revenu actuel, des bourses et pensions gratuites pour les pauvres enfants de la province : ils OQt été refusés.
• De toutes parts les corps réguliers sollicitent le droit d'être plus utiles à la patrie : mais pour qu'ils le deviennent, il faut conitr 9ncer par détruire le principe de langueur qui les consume. D'après les opinions régnantes, nous l'avons dit, le cénobite le plus vertueux paraît encore un être inutile et méprisable ; cette odieuse prévention a jeté le découragement dans les cloîtres. Quel ressort reste-l-il à des hommes qui ne peuvent aspirer à l'estime de leurs concitoyens? et comment s'occuperaienl-ils avec succès de la réforme d'un corps auquel ils craignent de survivre?
Effrayée des malheurs que produirait ce désespoir, l'Eglise de France s'est empressée de rassurer les religieux par des marques authentiques d'intérêt et de bienveillance : « Opposons, disaient les prélals assemblés en 1780, opposons à la funeste tendance d'un siècle si fécond en projets et en révolutions, les fortes et touchantes, leçons de nos Pères, persuadés que l'esprit de conservation est uue des bases fondamentales d'un heureux gouvernement. Ne nous lassons pas d'exposer à tous les yeux les droits immortels que ces établissements ont acquis sur la reconnaissance de la l'atrie... Ils forment dans l'Eglise et dans l'Etat connue autant de redoutables et puissantes citadelles qui veillent sur le dépôt
(279) Vog. |« Procèt-terbal de rassemblée de 1780. En conséquence de ce rapport, fait, par Mgr l'arebe vêque d'Arles, il fut délibéiéde saisir avec empressement tontes les occasions de consigner, du la manière la piut» eipressc, la plu» authentique el la
sacré de la foi, des mœurs, des lettres, et même de l'autorité... Que tous nos actes et monuments déposent à l'envi du vœu de l'Eglise gallicane en faveur de leur conservation (279). »
Puissent ces témoignages glorieux du clergé de France, véritablement juge de l'utilité des ordres monastiques, imposer aux déclamateurs , et concilier aux religieux l'estime et la considération publiques! Sous ces heureux auspices, « il refleurira cet arbre antique et vénérable, qui toujours couvrit les infortunés de son ombre bienfaisante, dont les fruits ont si souvent porté dans le monde savant l'abondance et la lumière, et qui, même dépouillé d'une partie du sa gloire, orne encore avec tant d'éclat les vastes domaines de l'Eglise universelle (280). »
Faibles et obscurs dans leur origine, les divers établissements de la société ue se sont étendus el affermis que par des progrès plus ou moins rapides. Les circonstances, l'utilité qu'on en attendait, leur ont mérité la faveur publique et une existence légale. Plus d'une fois aussi ces espérances ont été trompées ; des principes mal analysés ont produit, en se développant, des inconvénients dangereux ; el pour n'en avoir pas prévu les conséquences, la politique a souvent été forcée do proscrire ce qu'elle avait adopté.
Mais supposons qu'à la naissance des ordres religieux, les dépositaires de la puissance civile cl ecclésiastique se fussent assemblés afin de délibérer sur celte nouvelle association, et qu'un homme savant dans la connaissance de l'avenir, ayant été admis dans ce conseil auguste, leur eût dit : Une religion sainte favorise nécessairement les principes d'un gouvernement éclairé, et concourt au but qu'il se propose, en commençant dans le temps, le bonheur qu'elle promet peur l'éternité. Vous n'avez donc rien à craindre de toute institution avouée par l'Evangile. Ministres des autels, pourriez-vous ne pas admirer des Chrétiens qui, prenant pour modèles les apôtres et les premiers disciples, pratiquent la vie commune et la désapproprialion, et se vouent à la perfection, en accomplissant tous les conseils que Jésus-Christ nous a laissés. Tel est l'esprit qui les anime; voici quels en seront les effets. .
C'est loin du monde, c'est au milieu des déserts que doit être placé le berceau de l'état monastique; (à va se former une source abondante do vertus qui se répandra par toute la chrétienté, pour la gloire de l'Eglise et l'édification des peuples. Appelés aux fonctions du ministère et charges des plus glorieuses et des plus pénibles, les moines quittant leur solitude, combattront
plus nonorable, le vœu persévérant de l'Eglise gallicane en faveur de I iustitut monastique en luimême et des différents corps qui composai;! cette eainte et respectable milicv.
(*80) Mémoires sur les conciles proviuciuus.
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l'hérésie et porteront la lumière aux nations infidèles. Par eux, (es plus sauvages connaîtront Jésus-Christ; instruits par eux, les Bretons et les Germains idolâtres adoreront un jour le même Dieu que nous, et désormais les conquêtes du christianisme seront 1k prix du sang de ces zélés missionnaires.
Embrasés d'une charité sans bornes, ils se partageront, pour ainsi dire, tous les besoins de la religion et de l'humanité. Les uns occupés de l'instruction des fidèles, feront sans cesse retentir nos temples des vérités du salut ; d'autres iront arracher aux fers des musulmans les malheureuses victimes du la guerre et du commerce, et rendront à leur patrie des citoyens utiles; d'autres se dévoueront au généreux et sublime emploi de soulager les infortunés qu'accablent à la fois les maladies et la misère ; enfin il viendra des jours malheureux où, le clergé oubliant ses devoirs, le vaisseau de l'Eglise paraîtra n'être sauvé du naufrage que par leurs soins et leurs travaux. Parmi eux , combien de docteurs, d'évêques et de souverains pontifes! qui pourra compter les saints qui vivront dans les cloîtres?
Ardents propagateurs de la foi, les religieux seront en infinie temps les bienfaiteurs des Etals. Encore quelques années et le colosse de la puissance romaine tombe de toutes parts. Des barbares viennent s'asseoir sur ses vastes débris, et font régner avec eux la férocité de leurs mœurs. Sous leur domination destructrice, les plus belles contrées seront frappées de stérilité ; toutes les lois seront méconnues ou sans force, tous les droits violés et la société humaine sera prêle à se dissoudre.
Dans ce bouleversement universel les monastères serviront d'asile à la paix ; ceux qui auront été assez heureux pour l'y trouver, sensibles aux maux de leurs frères, occupés de les adoucir, lutteront contre l'influence d'un gouvernement absurde, et s'clforceront de ramener l'ordre et la tranquillité publics. Par leur défrichement l'agriculture csl remise en honneur; le fruit de leur sueur devient la richesse du pauvre; ils associent les malheureux a leurs travaux, et les couvrent d'une protection utile. Entre leurs mains les lieux les plus arides se changent en habitations riches et agréables : du milieu des forêts s'étèveni des villes importantes, et chaque empire leur doit quelques-unes de ses provinces.
Ainsi que nos champs, toutes les sciences seront incultes et abandonnées, tt ce sont encore les moines qui défricheront le domaine de l'esprit humain ; ils conserveront les monuments et les chefs-d'œuvre de l'antiquité. Les cloîtres deviendront autant d'écoles, où les enfants des barbares iront abjurer l'ignorance de leurs pères, et les religieux répandront également l'abondauce et les lumières.
N'espérons pas cependant qu'inaccessibles aux révolutions de la politique, des
mœurs et des opinions, ils restent inébranlables , quand tout se troublera autour d'eux. Quelquefois , oubliant leurs propres principes, ils partageront les fautes elles erreurs de leur siècle; mais ils auront cel avantage qu'alors ils céderont au torrent, au lieu que le bien qu'on leur devra, ils le feront souvent seuls et toujours comme religieux.
Nous en attestons leurs ennemis mêmes ; d'après cet exposé, dont chaque pro;>ositiou vient d'être prouvée , avec quel empressement et quelle reconnaissance n 'aurait-on pas accueilli une institution si précieuse? Et nous parlons de l'anéantir lorsqu'il est possible d'en accroitre l'utilité par une houreuse réformel Plutôt que de les réparer, nous aimons mieux renverser des monuments antiques et respeotables. Quand l'Eglise manque de ministres, pourquoi la priver des ressources qu'elle trouve dans les monastères ? Quand de toutes parts elle est attaquée, quel moment pour abattre ses remparts et pour licencier ses troupes auxiliaires 1 Est-ce donc pour que l'impiété marche triomphante au milieu des tombeaux des plus zélés défenseurs de la religion? Loin de nous les fanatiques qui prétendaient que sa durée dépend de celle de l'état religieux : mais nous pensons, avec tous les Pères, que cette institution importe à la gloire du christianisme Avant qu on connût les moines, l'Eglise subsistait florissante : oui, sans doute, parce que les vertus du cloître étaient communes parmi les fidèles ; et c'est un mérite de la vie religieuse d'offrir aux fidèles les plus corrompus l'image de celle des premiers Chrétiens.
Nous nous dations que nos lecteurs ne les accuseront plus d'oisiveté ni d'ignorance; on les a montrés utiles par l'exercice des fonctions du ministère et par la culture des lettres saintes et profanes. Eux seuls semblent avoir conservé le goût du siècle dernier, pour ces vastes dépôts de science et d'érudition. Par ordre du gouvernement, ils sont chargés de l'histoire de foutes nos provinces, de la collection des historiens de France, du recueil de toutes les chartes du royaume. Ces grands et importants ouvrages, qui exigent des recherches longues et suivies, le concours d'une multitude de coopérateurs , et qui , confiés à d'autres mains, coûteraient tant a l'Etat, sont exécutés avec succès par les religieux, qui, consacrant leurs veilles à la nalion , ne lui demandent pour salaireTque de pouvoir les continuer.
Ils sont trop riches.... On ne veut donc pas voir qu'ils jouissent à peine dujtiers des biens qu ils ont acquis; et ce liers, nous sommes tous appelés à le partager. Nous en profitons réellement, puisque Tes religieux sont nos concitoyens et nos parents; c'est comme un supplément aux fortunes particulières. Les seuls ordres riches sont ceux qui, en défrichant, ont enrichi leur pays et fait nalliedes peuplades, qui ne subsistent aujourd'hui mêm« que par l'emploi qu'ils font de leurs revenus (28*}; en sorte qu'il
(28 ij A l'occnsion des secourt de tuuti tspéce que les O.hjrire.u ont donnés aux habitants de
nV a pas un propriétaire donl les richesses aient une source aussi pure , et dont l'usage tourne aussi directement au bien de l'Etat.
Si , malgré les services de tous les genres que les religieux ont rendus, malgré ceux qu'ils rendent encore, malgré les titres les
Iilûs sacrés, qui assurent leur existence et s conservation de tours biens , leurs adversaires, séduits par l'espérance d'un emploi plus utile, pouvaient encore solliciter leurs dépouilles, nous leur dirions : Des ordres entiers ont été anéantis sous vos yeux, quel fruit en a retiré la société? nos terres sontelles mieux cultivées? la dette du pauvre est-elle plus exactement acquittée? vos patrimoines se sont-ils accrus? Enfin nous leur dirions avec un -auteur moderne : « Henri VIII, gorgé de richesses ecclésiastiques, ne s'en trouva que plus pauvre; et deux ans après ses rapines , il fut obligé de faire banqueroute. »
Ecartons ces présages funestes, écartons l'idée d'une injuste destruction, dont gémiraient à la fois les lettres, l'Etal et l'Eglise : « Tant que, disait au parlement de Paris, le 16 avril 176b, M. de Saint-Fargeau , alors avocat général , tant que les vertus et l'esprit de leur pieux ministère subsisteront dans leur sein, les ordres religieux subsisteront eux-mêmes. Si quelque injuste préjugé s'élevait contre eux, ils trouveraient des défenseurs dans les magistrats. Nous ne craignons pas que vos cœurs désavouent l'engagement dont nous sommes ici l'organe. » Ils ont |K)ur défenseur, ajouterons-nous en finissant, l'auguste héritier du trône et des vertus de saint Louis ; Louis XVI a promis à l'Eglise gallicane de protéger toujours le$ corp* réguliers, parce qu'il tn connaît l'utilité(282).
DANS LAQUELLE ON PROUVE QUE LES ORDRES ET LES CONGRÉGATIONS RELIGIEUSES SONT TRÈS-UTILES A LA RELIGION ET A LA SOCIÉTÉ . ET QUE L'INCRÉDULITÉ SEULE PEUT AVOIR INTÉRÊT A LES DÉSHONORER ET A LES DÉTRUIRE.
Nom avons la satisfaction de voir dans notre royaume oo uombre considérable de religieux oflWr le apeclacle édifiait! d'une vie régulière et laborieuse... Ils ne cessent de rendre a la société les services les plus Importants, par l'exemple de leurs vertus, par la ferveur de leurs prières, par les travaux du ministère auxquels l'Eglise les a associes, etc. (Edil du mois de mars t768.)
1 1. — Soulèvement contre rétat religieux : quel en est le prétexte.
Le cri qui s'eslélevédepuisquelques années contre les corps réguliers, devient tous les jours plus général et plus fort. On ne parleque de suppressions et de renversements.On dirait que le monde ait réservé toute sa malignité et toute son amertume contre les religieux. Il se permet tout à lui-même, il pardonne tout à ceux qui lui ressemblent; les plus grands excès de leur part trouvent gaflee à son tri-
Chiry, attaqués d'une épidémie cruelle, l'auteur du . Journal générât de France fait nue otaervalion judicieuse que tous rapporterons ici, parce que nous n'avons pu la connaître plus tôt. « II nous semble que ces exemples qu'on ne saurait disconvenir être très-multipliés de la part des moines reniés, devraient servir à trancher la question agitée depuis si longtemps, sur leur utilité ou leur inutilité pour l'Etat. Ils consomment leurs revenus dans les cantons qu'ils habitent ; ils répandent par conséquent l'abondance dans les villages des environs: ce sont des preuves de fait qui ne Jout que trop constatées par f opposé de ce qui arrive lorsqu'on supprime des couvents dan* certains endroits, où la nlus af-
biinal. Des désordres et des scandales, qui jadis eussent été punis par le mépris et Pnidignation publique, ont cessé d'èlrc déshonorants, tant ils sont devenus communs. La plus honteuse mollesse, la plus horrible dépravation de mœurs, les plus audacieux blasphèmes, sont honorés du nom de philosophie. Mais ce moude, si indulgent pour luimême, est d'une sévérité inexorable contre les instituts religieux : il n'en parle qu'avec dédain et horreur; il a toujours à la bouche
Creuse misère succède a l'aisance donl avaient joui jusqu'alors les habitants. Les pauvres trouvent des secours dans leurs aumônes constamment soutenues. Dans quelles mains pourrait-on placer leurs biens pour en faire un meilleur usage? Il est inutile d'entrer dans des détails a cet égard; maison peut faire toutes les suppositions quon voudra; et si l'on n'est aveuglé ni par l'intérêt personnel ni par le préjuge, que l'on décide si, poor l'intérêt même des nialneureux, il ne vaut pas encore mieux laisser les choses telles qu'elles sont dans l'état actuel. » ( Xffiches, anu. et av. die. dn 33 mai 1784.)
(i84) Vojf. la Répoute du roi au mémoire de Vosttmblée du clergé. — Procès-verbal de 1780.
APPENDICE. — APOLOGIE DE L'ETAT JU.UCIEUX
celle paroie crueue: Renversez, renversez jusqu'aux fondements. Si les désirs étaient la règle des événements, tous les monastères seraient bientôt fermés ou détruits.
Au surplus, il ne faut pas s'étonner que des hommes pervertis par l'incrédulité déclament avec autant d'amertume que d'indécence contre une institution dont la seule vue leur rappelle sans cesse des idées effrayantes, et leur reproche leur apostasie. Mais peut-on n'être pas surpris et affligé, en voyant la prétendue philosophio cotumuni-
3uer une partie de son aigreur à la plupart e ceux qui aiment et qui honorent encore la religion? Des personnes, d'ailleurs respectables, ne se défient, pas assez des artifices de l'impiété. Sans le savoir ou le vouloir, elles entrent dans ses vues, empruntent son langage et favorisent ses funestes entreprises. Elles condamnent avec une excessive rigueur les relâchements que le malheurdes temps a introduits dans la plupart des monastères. Trop frappées de ces abus, elles ne font de tous ceux qui habitent les cloîtres qu'une seule masse qu'elles dévouent aux inépris et à la haine publique. Elles enveloppent dans une proscription générale tous les corps et tous leurs membres. Elles étendent jusqu'à la profession elle-même, si sainte et si respectable, l'aversion qui n'est due qu'au relâchement et aux scandales qui la deshonorent. Le mal leur paraissant a son comble et au-dessus de tous les remèdes, elles voient sans regret, ou même aven plaisir, les ordres religieux s'affaiblir, faire tous lesjoursdes pertes irréparables, et courir à grands pas vers le terme fatal où ils doivent périr et s'éteindre.
| II. — Plan de cet ouvrage; origine de 'état religieux; combien elle est ancienne et respectable.
Essayons de détromper des hommes sincèrement attachés à la religion, mais emportés par le torrent de l'opinion publique, et séduits par le ton imposant de la nouvelle philosophie. Faisons leur voir que leur zèle est amer; que leurs censures contre le relâchement des corps réguliers sont injustes et outrées; que si la dissipation et les scandales des cloîtres méritent leur indignation, l'institution monasliquealoujoursdroit à leurs hommages, parce qu'elle estsainteet indépendante du dérèglement de ceux qui n'en ont point l'esprit, quoiqu'ils en aient les livrées. Prouvons-leur qu'elle est infiniment respectable dans son origine, dans son objet et ses effets; que, dans tous les temps, elle a rendu les plus importants services à l'Eglise ; que la religion et l'Etat ont un égal intérêt à la protègi-r, à la relever de l'avilissement où elle est tombée, à lui rendre sa première considération ; que cette heureuse révolulion n'est point impossible; que c'est nuire essentiellement au bien de la religion et de ta pairie, que d'en désespérer et d'y mettre des obstacles.
(283) TaoMASSW, Ancienne diseipt., pari. i,l. m. c. 12.
DlGTlONX. DES AbHAYES.
Pour trouver l'origine de l'état religieux, il faut remonter aux premiersâges du christianisme. Les Pères et les autres écrivains ecclésiastiques en trouvent le principe et le modèle dans la vie des prophètes et de leurs disciples, dans celle de Jean-Baptiste, dans la première Eglise de Jérusalem. L'union et la charité de ces premiers fidèles, leur prière continuelle, leur détachement de toutes les choses visibles et passagères, en ont fait un excellent modèle et comme le germe de la vie monastique: « Les moines, dit le P. Thonmssin, ont trouvé dans les premiers Chrétiens, dans les apôtres, dans Jésus-Christ môme, dans saint Jean-Baptiste et les anciens prophètes, un modèle aimable des vertus qu'ils ont si excellemment pratiquées (283).» De l'Egypte et de la Palestine, où cette sainte institution avait pris naissance, «ellese répandit comme un torrent de bénédiction dans tout le reste de la terre. » Les progrès en furent si rapides, ajoute M. Fleury, et le nombre des religieux s'accrut tellement, que « dans l'Egypte seule, où ils étaient si parfaits, on en comptait, dès la fin du iv* siècle, plus de soixante-seize mille (284).» Un chrétien nourrait-il ne pas estimer une institution née dans des siècles si éclairés et si purs ?
§ III. — L'état religieux est tris-respectable par son objet et sa destination.
Si l'origine d« la profession religieuse est «•especiable, son objet et sa destination ne ■'est pas moins. A des préceptes dont l'observation est indispensable, le législateur Ju christianisme a ajouté des conseils dont l'accomplissement conduit.plus sûrement à la perfection à laquelle tous sont obligés de tendre. C'est une des plus glorieuses prérogatives de l'Eglise, d'avoir toujours dans son sein un grand nombre de'justes qui marchent dans la voie sublime des conseils ; qui, renonçant à tous les soins et à toutes les prétentions du siècle, se consacrent sans réserve et sans retour à la contemplation des choses célestes, et offrent au monde un spectacle que la philosophie humaine promettait toujours et ne donnait jamais. L'accomplissement des conseils n'est point nécessaire à chaque fidèle, mais il est nécessaire à l'Eglise. Car eu n'est pas eu vain qu'ils ont été joints au code sacre du christianisme: ils appartiennent au corps de la morale évangélique, et cette divine morale, bien supérieure aux pompeuses et inutiles leçons do la philosophie,est aussi efficace quesublime. I Elle ne peut manquer d'observateurs et do disciples, parce que c'est elle-même qui les forme par l'onction secrète qui l'accompagne. C'est par la pratique des conseils que "Eglise, toujours semblable à elle-même, malgré la différence des lieux et des siècles, conserve aussi toujours d'une manière plus ou moins éclatante les prérogatives de sa première origine, et qu'elle retrace sans cesse a nos yeux l'étonnant spectacle que
(iU) Fleubt, Dite . tur Vllitt. teelés.
donnèrent au monde les picroiers fidèles de l'Eglise' de Jérusalem.
Dans tous les temps , et dès la première origine du christianisme, il y eut des Chrétiens d'une vertu héroïque qui embrassèrent la pauvreté volontaire et la continence parfaite ; mais ces exemples rares ou épars, et d'autant moins éclatants, que l'humilité qui forme les saints, les porte à se cacher •au mande, no suffisaient j>as pour remplir les vues de la Providence. (Tétait aux monastères qu'elle avait réservé la gloire de jwr- .péluer d'âge en âge la pratique destîonseils et une tradition de vrais philosophes » dont les vains discoureurs, jusqu'alors honorés de ce nom, n'avaient pas même l'idée. Ce fut depuis rétablissement de la profession monastique, que l'on vit paraître dans tout l'univers une .prodigieuse multitude dThommes extraordinaires , qui , pleinement détachés de toutes les choses fragiles et passagères , n'avaient plus de goût cl d'empressement que pour la sagesse et les biens éternels. Ils fuient les villes , ils renoncent à toutes les douceurs de la vie , pour s'ensevelir dans d'affreux déserts , où ils consacrent leur espiit et leur cœur à l'étude de la vérité, et leur corps à la plus austère pénitence. Ils n'échappent au glaive des tyrans que pour s'exercer à un nouveau genre de martyre, d'autant plus digne d'admiration , qu'il était plus long et plus volontaire, et qu'ils n'avaient que Dieu seul pour témoin de leurs iravaux et de leur jMitience.
\insi, dès les premiers siècles, l'institut monastique parut étroitement lié, sinon à la constitution essentielle, du moins a la gloire de l'Eglise* il fut te moyen qu'il plut à Dieu de choisir pour former dans le sein du christianisme et au milieu de la corruption qui devenait de jour en jour plus générale, une' société nu5si sainte que nombreuse de Chrétiens spécialement voués à la prière , aux exercices de la pénitence, au mépris des choses temporelles, a la continence parfaite, à la pauvreté volontaire, à toute la sainteté et à toute ta («rfeclion de l'Evangile. « Quiconque connaît, dit un écrivain célèbre, l'esprit de l'Evangile, ne peut douter que la profession religieuse ne soit d'institution divine, puisqu'elle consiste essentiellement h pratiquer deux conseils de Jésus-Christ , en renonçant au mariage et aux biens temporels, et embrassant la continence parfaite et Ja pauvreté (283). »
3 IV. — L'état religieux est cher et précieux à l'Eglise
Faut-il donc s'étonner que, daus tous les temps, l'Eglise ait pris un si grand intérêt à une institution sainte, qui, rendant la pratique des conseils évangéliuues plus commune et plus facile, perpétuait ou faisait revivre, dans toutes les provinces chrétiennes , la piété et la ferveur des premiers fidèles ? Pour connaître au moins une partie des avantages que l'Eglise en a retirés, il suffit
(285) Fleuri, dis. 8.0. I.
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dejeter uu coup d'œil sur sa constitutionessentielle. De tous les caractères qui distinguent TEglise d'avec les sociétés éiranères, il n'en est pas de plus nécessaire ni e plus auguste que celui de la sainteté. Elle est le terme et le fruit de tout ce que l'Eglise possède. C'est pour former des justes, des saints , des adorateurs en esprit et en vérité , qu'elle a reçu le dépôt des Ecritures, les sacrements, l'autorité du ministère, la succession des pasteurs, l'assurance d'une protection non interrompue et d'une éternelle durée. Or l'Eglise est sainte, nonseulement dans son chef, qui est le Juste par excellence et la source de toute justice, dans 'son culte, dans sa doctrine, dans ses cérémonies, mais encore pas les justes qu'elle renferme dans son sein. Elle ne serait plus unie à son chef comme elle doit l'être ; elle ne serait plus le corps de Jésus-Christ , si elle n'était pas animée de son esprit, si la charité était généralement éteinte dans les divers membres qui la composent. Elle est donc plus ou moins florissante et heureuse, suivant que la piété y est (dus rare et plus faible, ou plus pure et plus abondante. Ce n'est proprement ni une paix temporelle , ni la pompe du culte extérieur, ni la grandeur des temples , ni la majesté des cérémonies , qu'on peut regarder comme les richesses et la force de l'Eglise. Ses vrais biens sont d'un ordre supérieur : c'est l'abondance de la grâce ; c est l'ardeur de la charité, c'est le mépris des choses présentes et j'amour des biens éternels qui sont la vraie mesure de son bonheur et de sa gloire : elle est pleine de vigueur et dans la prospérité , lorsque ces vertus intérieures y deviennent communes, qu'elles s'affermissent dans le cœur des fidèles ; qu'elles y sont fécondes et produisent en abondance des fruits de sainteté et de justice.
D'après ce principe, on ne peut douter que les instituts religieux n'aient rendu à 1 Eglise les services les plus importants; qu ils n'aient infiniment contribué h sa gloire, qu'ils n'aient été un de ses principaux ornements et ue ses plus fermes appuis. Quelle abondance de justice Dieu n'a-t-il pas répandu sur les monastères? Où les vertus chrétiennes et la pureté de l'Evangile -parurent-elles avec plus d'éclat que dans celle multitude innombrable de religieux que nous offre le iv* siècle? La charité qui uni* les cœurs, le désintéressement qui prévient le dissensions , l'amour de la pénitence, le désir des biens futurs, le mépris de tout ce qui éblouit et attire la cupidité, la prière continuelle, la méditation des choses célestes, et tant d'autres vertus dont les monastères d'Egypte et de* Syrie donnèrent des exemples si touchants, répandirent sur l'Eglise un éclat extraordinaire : elles lui attirèrent l'admiration mémo de ses ennemis.
Quel suectacle, en effet, que cette multitude de Chrétiens fervents oui joignent spu-
vent la pureté de I innocence à tous les exercices de la pénitence la plus rigoureuse! Leur éroinente vertu rend un témoignage public et toujours subsistant à l< sainteté de l'Eglise, à la vérité de la religion, à la certitude et à la grandeur de ses promesses. Elle justifie hautement la morale évangélique contre tes reproches de ses ennemis, qui avouaient qu'elle était, à la vérité, pure et sublime, mais que ce n'était aussi qu'une vaine spéculation trop élevée au-dessus de la faiblesse humaine. Pendant une longue suite de siècles la philosophie païenne annonça au monde des sages qui en seraient l'ornement et le modèle ; mais ses fastueuses promesses furent toujours sans effet. Ceux qui usurpèrent ce nom n'étaient que des aveugles et des présomptueux, dont les vertus apparentes étaient souillées par l'orgueil ou par des vices plus honteux encore.
C'était à la philosophio chrétienne qu'il était réservé de former de vrais sages. « Elevés par la grandeur de leur foi au-dessus de tout ce qui passe, citoyens du ciel par leur espérance, ils voient sans émotion et sans inquiétude ce naufrage universel qui emporte les choses visibles et temporelles. Ils n'éprouvent ni la vaine enflure de la prospérité, ni l'abattement et le désespoir qui . accompagnent les revers. L'intérêt particulier qui cause ailleurs tant de divisions et de troubles, ne trouve point d'accès pour pénétrer dans leur solitude. Tout y est commun, la maison, la table, les habits. Ils sont animés du même esprit; ils ont tous une égale noblesse, les mêmes désirs, la même volonté, les mêmes plaisirs, les mêmes espérances (286). >
| V. — Service* importants que les religieux ont rendus à l'Eglise par l'éciat de leurs vertus, par la ferveur de leurs prières.
Peut-on assez admirer la Providence de Dieu sur son Eglise? Tant qu'elle est exposée au feu de la persécution, que la profession du christianisme est un engagement sérieux, qu'on ne ueui conserver le dépôt de la foi que par la perte de tous les biens humains, la ferveur so conserve parmi les fidèles. Les combats continuels qu ils ont à soutenir contre les puissances de la terre, la mort de leurs frères, le spectacle de leurs tourments et de leur patience les tiennent toujours en haleine. La vigilance, la prière, la mortification, le détachement de tous les biens visibles, sont des vertus très-communes parmi les disciples de la foi. Mais lorsque la conversion des empereurs eut mis fin aux persécutions et aux combats ; qu'on put être chrétien, non -seulement sans péril, mais avec gloire, la foule des charnels so jela dans PEglise. Elle eut la douleur de voir dans son sein une multitude de Chrétiens faibles, sans ferveur ou même corrompus qui déshonoraient, par le dérèglement do leurs moeurs, ta foi qu'ils avaieut
(286) 8. Jea» Cmm., Apol. pour les moinei.
embrassée; mais le Seigneur iui ménageait une puissante ressource. On vit s'élever de toute part des asiles vénérables, où l'inuocenco était en sûreté contre la contagion qui causait ailleurs de si grands ravages; où la pureté des mœurs, l'amour de la pénitence, l'assiduité à la prière, le détachement de toutes les choses temporelles faisaient revivre la sainteté et la ferveur des premiers âges du christianisme. L'observation des commandements, la pratique des conseils y étaient sans comparaison plus faciles qu'au milieu des périls et des embarras du monde ; les tentations y étaient. plus rares et moins violentes, les secours plus forts et plus abondants. On y était soutenu par l'exemple, ch mobile si puissant pour le bien comme pour le mal; on y vivait sous l'empire d'un» règle qui ne laissait rien à la légèreté de l'esprit humain ; l'obéissance y sanctifiait toutes les actions, et la variété des exercices prévenait les dégoûts et l'inconstance.
Entre les grands spectacles que nous offre l'histoire de la religion, il en est peu qui soient aussi dignes de notre admiration, que l'institution monastique. « Après les martyrs, dit un auteur qu on ne soupçonnera point de flatter mal à propos l'état religieux, vient un spectacle aussi merveilleux, les solitaires. Je comprends sous ce nom ceux que l'on nommait ascètes dans les premiers temps, les moines et les anachorètes. On peut les nommer les martyrs de la pénitence, dont les souffrances sont d'autant plus merveilleuses, qu'elles sont plus volontaires et plus longues, et qu'au lieu d'un supplice de quelques heures, ils ont porté leur croix fidèlement pendant des cinquante ou soixante ans.... Je regarde les saints solitaires comme es modèles do la perfection chrétienne; ^'étaient de vrais philosophes, comme l'antiluité les nomme souvent. Ils se séparaient lu monde, pour méditer les choses célestes, pour contempler la grandeur do Dieu, méditer ses bienfaits, les préceptes de sa sainte loi et purifier leur cœur. Toute leur étude était la morale, c'est-a-dire la pratique des vertus, sans disputer, sans presque parler, ; sans mépriser personne : ils se cachaient ; lux hommes autant qu'ils pouvaient, ne cherchant qu'à plaire à Dieu; ce n'était quo l'éclat de leurs vertus, et souvent leurs miracles qui les faisaient connaître. On ne peut lei» soupçonner d'aucune espèce d'intérêt; ils se réduisaient à une extrême pauvreté, gagnaient par le travail le peu qu'il leur fallait pour vivre, et en avaient môme de reste pour faire l'aumône (287). Tels étaient les moines tant loués par saint Chrysoslome, par saint Augustin et par tous les Pères ; et leur institut a continue plusieurs siècles en sa pureté. C'est principalement chez eux que se conserva la pratique de la plus sublime piété. Celle piété intérieure, plus commune d'abord enlre les Chrétiens, se renferma ensuite presque toute dans les
;(Î87) Flecrt, Disc . sur filin, ecctii., dise. î, n. 3.
monastères. La dévotion des moines était grande, simple et solide.... Tels étaient ces moines si estimés des plus grands saints ; de saint Basile qui entreprit du si longs voyages pour les connaître par lui-mémo, et qui dit que, vivant comme dans une chair étrangère, ils montraient, par les effets, ce ce que c'est que d'être voyageur ici-bas et citoyen du ciel. Vous avez vu combien satnt Chrysoslomo les mettait au-dessus des philosophes païens, et commo il prit leur défense contre ceux qui blâmaient leur insli. ut, par les trois livres qu'il composa sur ce sujet. Saint Augustin fait leur éloge en divers endroits de ses ouvrages, princwialement dans le traité Des mœurs de l'Église catholique, où il délie les manichéens de lui contester ce qu'il en dit (288). »
C'est sur le sentiment de ces saints docteurs que nous devons former le nôtre. Ils étaient pleins de respect pour l'état religieux ; ils le regardaient comme une des plus grandes merveilles de la religion -, ils étaient persuadés que cette sainte institution avait déjà rendu a l'Eglise, et lui rendrait encore à l'avenir les plus importants services : aussi la défendaient-ils avec zèle contro les ennemis du dehors qui osaient l'attaquer, et contre les catholiques ignorants ou passionnés qui méprisaient une profession si utile et si honorable à l'Eglise. Y aurait-il de la sagesse a préférer au jugement de ces grands nommes les déclamations de nos petits philosophes, de ces vains discoureurs en politique, de ces esprits frivoles et corrompus, à qui l'état religieux ne déplaît, que parce que le christianisme leur est devenu odieux ou incommode ?
Les grands exemples que donnèrent au monde les martyrs do la pénitence n'ont pas été, pour le reste des fidèles , un stérile spectacle. La sainteté et la ferveur de ces admirables solitaires était un feu sacré que Dieu avait allumé au milieu de son Eglise , et qui portail au loin la chaleur et la lumière. C'était une digue puissante contre le débordement des vices et des abus, qui, sans celte salutaire barrière, auraient inondé tout l'empire de Jésus-Christ. La vie de ces hommes admirables qui renonçaient à tout pour suivre Jésus-Christ, qui méprisaient
Rlaisirs, honneurs, richesses et tout ce qui atte l'orgueil ou la sensualité des hommes, était, pour les autres Chrétiens, une exhortation continuelle et touchante : elle encourageait les forts, elle soutenait les faibles, elfe causait aux lâches et aux sensuels une confusion salutaire. Il suffisait de jeter les yeux sur ces victimes de la pénitence, pour se désabuser des erreurs et des vanités du siècle, pour mépriser ses injustes plaisirs et ses fausses promesses, pour se convaincre qu'il y a des biens plus dignes de l'homme quo ceux qui s'offrent ici-bas à ses regards , et qui attirent sa cupidité. La sainteté extraordinaire des premiers fonda-
Î88) Flecm, dise. 8, n. 1.
tenrs de l'étal religieux , et de ceux qui ont couru après eux dans cette pénible carrière, a produit les fruits les plus abondants : elle a été, pour toute l'Eglise, une source publique de bénédictions et de grâces. « Des divers principes extérieurs des actions des hommes, dit un auteur célèbre , il n'y en a point de plus efficace que les exemples : ils se répandent comme une odeur dans tous ceux qui en sont témoins; ils pénètrent insensiblement jusqu'au fond du cœur. Il est rare que Dieu donne à des âmes des grâces excellentes, et qu'il les remplisse d'un ardent amour, sans qu'il s'en serve pour enflammer plusieurs cœurs, et pour produire dans l'Eglise de très-grands effets. Quels changements Dieu n'a-t-il point opérés dans le monde par les saints fondateurs des ordres religieux? Et combien l'odeur des grâces que Dieu leur a faites s'est-elle étendue dans l'Eglise? Y eut-il jamais une fécondité pareille a celle des grâces de saint Antoine, de sainl Benoit, de saint Bernard, de saint François, de saint Dominique, de sainte Thérèse? et avec- combien de vérité peut-on dire que toute l'Eglise a été ro:nplie de l'odeur de leurs parlums (289)? » Quelle est l'injustice et la témérité de ceux qui déclament aujourd'hui aveu tant d'aigreur contre lus instituts religieux, sans leur tenir aucun compte des biens inlinis qu'ils ont procurés è. l'Eglise î A 1 éclat de leurs vertus et de leurs exem-
f>les , les religieux ajoutaient le secours de ours prières et de leurs bonnes œuvres; et c'est un nouveau titre qu'ils ont acquis à ta reconnaissance de l'Eglise. La religion ne
f>cut ni se conserver parmi les nommes , ni es sanctifier qùo par la protection et la grâce de son divin fondateur. Mais celte protection qui la soutient, et cette grâce qui la rend féconde, ne sont promises qu'aux prières de l'Eglise. Ces précieux dons descendent avec plus ou moins d'abondance sur la terre, suivant que les prières qui montent vers le ciel sont plus ou moins pures et ferventes. Si elles sont faibles, languissantes, interrompues, l'Eglise est dans la disette el la langueur. 11 lui est donc essentiel d'avoir dans son sein un grand nombre de personnes consacrées au miuistère de la prière, atin que, par leurs instances el leurs gémissements, elle obtienne cette grâce et cette vigueur spirituelle dont elle a besoin pour enfanter des jusies, pour détourner les périls qui la menacent , ou pour en iriom-
f)her; pour bannir de son sein les abus qui a souillent et les scandales qui la déshonorent, pour former des adorateurs en esprit el en vérité, pour préparer à son époux uu peuple parlait: Qu'ils sont donc chers à l'Eglise ces pieux solitaires, qui, unis par les liens d'une même charité et d'une même profession, lèvent sans cesse leurs mains pures vers le ciel 1 Ils fonlà Dieu une sainte violence par leurs prières enflammées etja-
(289) Essais de Morale. Explication de r évangile du lundi de ta semaine sainte, I. XI
mais inte-rompues: ils désarment sa justice, ils convertissent son indignation en miséricorde : ils prient, ils gémissent, ils rendent grâces au nom de tout le peuple fidèle
§ VI. — Les religieux sont très-utiles au reste des fidèles.
Car il ne faut pas croire que pour avoir renoncé aux soins et aux sollicitudes du siècle, ils soient devenus distraits ou indiiïérenls sur ce qui intéresse l'Eglise. Ils l'aiment lendrement; ils prennent ûne grande part a ses biens et à ses maux : ils s'occupent de ses besoins; ils tremblent pour ses périls; ils s'affligent amèrement de ses perles et do ses mafliours. Du port de la solitudo où ils sont en sûreté, ils voient avec une sainte frayeur les tempêtes qui troublent la mer et les dangers qui menacent leurs frères. Leurs mains paraissent immobiles, parce qu'Us ne tiennent ni la rame, ni le gouvernail ; mais leur tranquillité apparente prévient le naufrage, écarte ou fait cesser la tempête.
Nous apprenons de. saint Augustin, que d'anciens -hérétiques reprochaient aux moines leur profonde retraite, leur renoncement universel à toutes les choses humaines; qu'ils les accusaient d'être dovenus par-là inutiles à la religion et à la société. <Jue répond te saint docteur à ces déclamations aujourd'hui si communes? Eh I comment no voyez-vous pas, leur dit-il, que l'inaction des religieux n'est qu'apparente (290) ? En se séparant du commerce des hommes, ils rendent plus do services à la société, que la plupart do ceux qui y exercent diverses fonctions, qui en possèdent les dignités et en recueillent les avantages. Leurs prières continuelles, soutenues par la pureté d'une vie angélique, sont une source publique de grâces. Leurs exemples et leurs vertus sont un des principaux ornements, et une des plus précieuses ressources de l'Eglise. « Celte réponse, dit Thomassin, est encore bien plus ellicace contre ceux qui accusent d'inutilité tous les religieux et les communautés qui ne s'appliquent pas au salut du prochain , quoique effectivement leurs exemples, leurs prières et leurs charités contribuent beaucoup à l'édification des fidèles, et que ttufiu nait pas craint do dire, que le monde ne subsistait que par leurs prières (291). »
Les religieux et les solitaires sont dans le corps mystique ce que le cumr et les entrailles sont dans le corps naturel. Les aveugles et les imprudents les comptent pour rien, parce qu'ils no les voient pas. Des esprits frivoles les traitent d'hommes oisifs et inutiles ; mais les hommes sages cl instruits n'ont garde d'en juger ainsi. Us savent que c'est de ces parties intérieures et ignorées que dépend le salut du corps. Sans
(290) ( Videiitur nonnullis monachi ren liuinanas ptusquam oporlet deseruisse, non intelligcolibus quantum •obis animu* in orationibus proiil, et vin ad esemplum. » (S. Arc, De morib. Ecclet.)
(Î91) « Ut dubilan non debeat ipwrum merlus
l'esprit de vie etde forco qui endétouie sans eesse par des canaux secrets, les membre* extérieurs ne pourraient remplir les divers ministères que la nature assigne à chacun d'eux; ils retomberaient aussitôt dans la langueur et l'engourdissement. Ou ils n'entreprendraient rien, ou ils travailleraient sans fruit. Ce sont les solitaires qui attirent, sur les travaux des pasteurs, l'esprit de vie et de grâce dont dépend tout le succès du saint ministère. Leurs gémissements rendent féconde la semence evangélique. Ils se considèrent comme chargés de tous les besoins de l'Eglise. Héritiers de l'esprit et de la profession des prophètes, ils invoquent sans cesse, sur le peuple de Dieu, la protection et les grâces qui lui sont nécessaires. Us sont oisifs en apparence, afin d'obtenir à ceux qui travaillent, le zèle, la persévérance, le succès. Us paraissent loin du péril et de la mêlée ; mais ils tiennent leurs mains élevées vers le ciel, comme d'autres Moïse: c'est |»ar leurs prières et leurs instances , que ceux qui combattent contre les erreurs et les scandales du siècle reçoivent le courage et la force dont ils ont besoin pour remporter la victoire.
Ce n'est donc point sans raison qu'un saitit docteur (292) appelle les premiers fondateurs de la vie monastique, les colonnes de l'Eglise, parce qu'en effet ils en sont le soutien et la gloire. Ils l'ont édifiée par leurs exemples, ils l'ont honorée par la sainteté de leur vie, ils l'ont soutenue par la ferveur de leurs prières, ils ont infiniment contribué h ses victoires contrôles ennemis du dedans et du dehors. Elle s'en est servie avec avantage pour repousser les entreprises de ceux qui voulaient ou corrompre sa foi, ou renverser sa discipline Etait-elle exposée à quelque grand orage? on voyait sortir de leurs déserts des hommes vénérables, blanchis dans les travaux de la pénitence, supérieurs & toutes les craintes et à toutes les espérances humaines. Leur éminente vertu, soutenue I ar l'autorité des mincies, calmait les tempêtes qui agitaient l'Eglise et confondait ses ennemis. Plus d'une lois ils la sauvèrent contre les dissensions domestiques qui la déchiraient au dedans, et contre les persécutions étrangères qui la menaçaient au dehors.
C'est dans les monastères que se sont formés tant do saints évêques, tant d'illustres défenseurs, qui ont été, dans tous les lieux et dans tous'les siècles, sa consolation et son appui. Tels furent saint Basile, saint Grégoire de IN'azianze, saint Chrysostome, saint Jérôme, saint Fulgence, saint Grégoire le GramJ et une infinité d'autres qui puisèrent dans la retraite des lumières abondantes, uno généreuse liberté, un courago intrépide, et qui se préparèrent par les exercices de la vie monastique, aux travaux et aux combats
adhuc slare mundum. » (Thomassin, part, i, I. m, c. 33. n. 5 )
(492) i Qui0 ergo narrcui Macarios, Arsenios. Serapione», cl clicua colu"»-iarum Chrisli iioiuiua » (S. Ihtno.
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du saint ministère. « 11 était ordinaire, dit M. Fleury, de prendre les plus saints parmi les moines, pour en faire des prêtres et des clercs. C'était un fonds où les évêques étaient assurés do trouver d'excellents sujets, et les abbés préféraient volontiers l'utilité générale de l'Eglise h l'avantage de leur- communauté (293). * Il est inutile d'en citer des exem-
{>les, parce qu'ils s'offrent d'eux-mêmes en oule à ceux qui connaissent l'histoire de l'Eglise. Quels services l'Ile seule de Lér ins n'a-t-elle pas rendus à la religion? L'Eglise de France lui doit une grande partie de sa gloire. C'est de cette célèbre solitude que sont sortis tant de pontifes recommandables par leur sainteté et par leurs lumières. L'étonnante fécondité de cette terre privilégiée attira longtemps l'admiration du ciel et de la terre (204).
A quoi pensez-vous, me oiront peut-être ici les détracteurs de l'état religieux, de relever avec tant de soin la sainteté des anciens moines? Leur ferveur est la condamnation cl non l'apologie de ceux qui vivent aujourd'hui. L'oisiveté, la mollesse, le relâchement de ces derniers, rapprochés de la pénitence et de la régularité des solitaires qui furent jadis l'ornement et la ressource de l'Eglise, n'en sont que plus inexcusables et
fil us révoltants. Je leur dirai à mon tour : Si es religieux ont dégénéré de leur premier esprit, gémissez de leurs relâchements, a la bonne heure; désirez sincèrement que les divers instituts soient rappelés à leur ancienne ferveur; condamnez les abus et ceux qui en sont les auteurs; mais ne censurez pas l'état en lui-même ; mais ne haïssoz pas un religieux, précisément parce qu'il est tel, et avant que d'avoir su s'il est tidèle à sa vocation, ou s'il en a violé les engagements; mais ne contribuez pas, par vos railleries araères, par vos injustes mépris, par vos insultantes exagérations, à décrier une profession sainte et infiniment utile à l'Eglise ; mais n'applaudissez j»as à des opérations dont l'effet est de renverser les monastères, et de faire évanouir tout espoir de rétablissement et de réforme.
g VII. — Les religieux ont conservé les titres t les monuments de la religion, aussi bien que les bonnes études.
Les services dont nous venons de parler ne sont pas les seuls que les instituts mo- * nastiques ont rendus è l'Eglise, et qui leur ont acquis des droits aussi étendus que légitimes à sa reconnaissance: Ce sont les moines qui nous ont conservé et transmis les plus précieux monuments de l'antiquité ecclésiastique. Si les écrits des Pères, 6i les décrets des conciles» si les titres augustes qui sont aujourd'hui les remparts et la richesse de I Eglise , sont parvenus jusqu'à nous, c'est par les soins et les travaux des
(293) Fledkt, dis. 4, it. 3.)
(291) < Beaia et felis insula Lirinensis, qiiae cum parvula et plana esse videatur, innumerabiles la- ■ueii montes ad coelum miiiMe cognoschur. Hsec est que eximios nulrit monathos, et prxiianiîsbiwut
moines. Sans les monastères , l'ignorance avec tous les vices qu'elle traîne à sa suite, serait devenue générale, et le renouvellement des études aurait été impossible. C'étaient les religieux qui, avant l'invention de l'imprimerie, transcrivaient et multipliaient,
J>ar cet utile exercice, les exemplaires d'une oule d'ouvrages ecclésiastiques ou littéraires, qui sans eux seraient devenus rares, ou auraient absolument péri. Leurs bibliothèques furent des asiles publics, où tous les monuments qui intéressent la religion et les lettres se réfugièrent alors, pour échapper à la dépravation du goût, à l'inondation et aux ravages des Barbares, à la fureur des guerres civiles ou étrangères. On doit regarder les monastères comme un des principaux moyens dont la Providence s'est servie pour conserver la foi de l'Eglise, sa tradition, sa discipline, ses cérémonies. Et l'on se Oaltede servir la religion, en demandant la suppression des instituts religieux I Et des hommes qui sedisent Chrétiens, viendront nous demander froidement, à quoi sont bons les moines 1 Quelle ignorance ou uelle ingratitude! « La plupart des écoles, it M. Fleury (295), étaient dans les monastères, et les cathédrales mêmes étaient servies par les moines en certains pays, comme
en Angleterre et en Allemagne Or, je
compte les monastères, entre les principaux moyens dont la Providence s'est servie, pour conserver la religion dans les temps les plus
misérables C étaient des asiles pour la
doctrine et la piété, tandis que l'ignorance, le vice, la barbarie inondaient le reste du monde. On y suivait l'ancienne tradition , soit pour la célébration des divins offices, soit pour la pratique des vertus chrétiennes, dont les jeunes gens voyaient les exemples des anciens. On y gardait des livres de plusieurs siècles, et on en écrivait de nouveaux exemplaires : c'était une des occupations des moines,' et il ne nous resterait guère do livres, sans les bibliothèques des monastères C'est la curiosité de ces savants
abbés, le travail de leurs moines qui nous ont conservé les livres de la bonne antiquité ecclésiastique et profane.... Le moine saint Augustin et les autres que saint Grégoire avait envoyés planter la foi en Angleterre, y formèrent une école | qui conserva les études, tandis qu'elles s'affaiblissaient dans le reste de l'Europe ; en Italie par les ravages des Lombards; en Espagne par l'invasion des Sarrasins; en. Irance par les guerres civiles. De cette école d'Angleterre sortit saint Boniface, l'apôtre de l'AHeuiague, fondateur de l'école de Mayence (296). L Angleterre donna ensuite à la Fiance le savaut Alcuin, qui, dans son école de Tours, forma les illustres disciples dont j'ai marqué dans l'histoire les noms et les écrits; de là vint l'école du palais de Charlemagne, Irès-célè-
per omîtes provincias erogat sacerdotes. » (S. tes au. Arelai.. boni. 39.)
(490) Flegbt, Dite, turttlhi, ecrléùatl., dise. $, D. 22. •
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bro'encorô sous Charles Je Chauve, celle de Saint-Germain de Paris , de Saint-Germain d'Auxerre. Les Normands désolèrent ensuite toutes les provinces maritimes de France, et les éludes se conservèrent dans les églises et les monastères les plus reculés vers la Meuse, le Rhin, le Danube et au delà dans le fond de l'Allemagne, où les études fleurirent sous le règne des Othon (207). »
Et qui peut nous répondre que les jours do barbarie et d'ignorance que virent nos pères, ne reviendront plus? que les âges suivants n'ont plus a redouter le naufrage général, qui, sans les monastères, eût jadis entraîné les plus précieux monuments dans I ablroe de l'oubli? Des révolutions lentes ou subites peuvent amener des malheurs qui nous paraissent aujourd'hui sans vraisemblance. Ces dé|>6ls respectables, dont la religion relira autrefois de si grands avantages, peuvent encore deveuir très-nécessaires pour mettre en sûreté ses titres et ses mouuraents. C'est donc pour le passé une ingratitude inexcusable, et pour l'avenir une imprudence visible que de concourir à l'affaiblissement des instituts religieux et à la ruine des monastères. Les gens de lettres eux-mêmes savent-ils bien que c'est à ces moines, objet de leurs satires et de leurs mépris, qu'ils sont redevables de la conservation de tous les chefs-d'œuvre de l'antiquité, qui sont encore aujourd'hui leurs délires et leurs modèles? Les Homère, les Virgile, les Horace, les Cicéron, les Tite- Live seraient perdus pour nous, et nous ignorerions jusqu'à leur nom, si les monastères u'eusseut sauvé de l'oubli les ouvrages de ces grands hommes.
% VIII. — Services que te$ religieux ont rendue et rendent encore à r Eglise dans les missions.
Continuons de parcourir les divers genres de services que les religieux ont rendus à l'Eglise. L'une de ses |Hus glorieuses prérogatives, c'est la fécondité. Elle a eu dans tous les temps, un zèle pur et sincère pour le salut des peuples. Elle n'a jamais cessé de travailler a faire connaître le Dieu véritable et JésuS-Christ son Fils unique, aux nations encore ensevelies dans les ombres de la mort. Cet esprit s'est perpétué en elle d'Age en âge, sans qu'aucune société étrangère ait jamais tente de lui ravir celte gloire ni de la partager avec elle. Mais par qui l'Eglise a-t-elle rempli ce ministère laborieux et environné de périls? C'est un fait public et notoire, que les religieux y ont eu plus de part que les autres. Ils ont recueilli celte précieuse succession de l'esprit apostolique. Ce zèle brûlant et infatigable pour les intérêts de Jésus-Christ et de son Eglise semble être devenu, depuis une longue suite de siècles, leur patrimoine et leur héritage, lis sont toujours prêts à renoncer à tout, à
(2i»7) Fleuri Dite, tur VU Ut. ecctésiatt.. dise. 3,
braver les plus grands dangers, a essuyer les plus rudes travaux, pour soumettre à Jésus-Christ les peuples plongés dans les ténèbres et les désordres do l'idolâtrie.
Lorsque le schisme et l'hérésie commencèrent à ravager les provinces de l'Orient, l'Eglise trouva dans le cloître de grandes ressources pour réparer ses perles el ses malheurs. On en vît sortir des hommes apostoliques qui, par la sainteté de leur vie, par la ferveur de leurs prières, par l'éclat et la grandeur de leurs miracles, répandirent la lumière de l'Evangile dans de vastes contrées et soumirent à Jésus-Christ tous les royaumes du Nord. « Les siècles moyens ont eu leurs apôlres qui ont fondé de nouvelles Eglises chez les infidèles aux dépens de leur sang, et ces apôtres ont élé des moines. Je compte pour les premiers saint Augustin d'Angleterre et ses compagnons, envoyés par saint Grégoire, qui, bien qu'ils n'aient pas souffert le martyre, en ont eu le mérite, par le courage avec lequel ils s'y sont exposés au milieu d'une nation encore barbare. Rien n'est plus édiûant quo l'histoire de cette Eglise naissante, que Bède nous a conservée, et où l'on voit des vertus et des miracles dignes des premiers siècles. Aussi peut -on dire que chaque temps a eu sa primitive Eglise. Celle d'Angleterre fut la source féconde de celles du Nord. Les Anglais-Saxons devenus" Chrétiens eurent compassion de leurs frères, les anciens Saxons demeurés en Germanie et encore idolâtres; et ils entreprirent avec un grand zèle de porter en ce vaste pays la lumière de l'Evangile. De la vint la mission de saint Villebrod en Frise et celle de saint Boniface en Allemagne... Pour affermir ces nouvelles Eglises, on y fonda dès le commencement des monastères... C'était le séminaire où on élevait des enfants du pays
f>ou ries instruire de la religion eldes lettres, es former à la vertu, et les rendre capables des fonctions eccésiastiques. Ainsi, en peu de temps, ces Eglises furent en état de se soutenir elles-mêmes sans avoir besoin do secours étrangers {298-99).
On sait avec quelle fureur les hérésies de ces derniers siècles attaquèrent l'Eglise*, et lui enlevèrent une multitude de provinces et de royaumes. Biais Dieu qni veille toujours sur elle, lui ménageait, dans les missions du Nouveau Monde, do quoi réparer ses malheurs. Ce sont les religieux qui ont défriché ces terres incultes et arrosé de leurs sueurs et de leur sang ces immenses contrées. < Depuis la découverte des Indes occidentales, les religieux, dit le P. Thomassin , ont eu la plus grande part aux travaux de la prédication évangélique, parmi tant de nations barbares et idolâtres, et*on est encore forcé de leur y conûer la plus grande partie des cures. Et l'on peut admirer après cela la providence de l'Epoux immortel de l'Eglise, lequel, voulant assujettir un,
<2t>8 99) Flkcrï. /6irf.,n.ï4,
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nouveau monde tout entier à son Eglise, « suscité ponr cela, depuis quelques siècles, tant d'illustres communautés régulières (300-1). »
Encore aujourd'hui les religieux «ont chargés de la plupart des missions dans l'Egypte et sur les cotes d'Afrique, dans la Grèce, dans la Géorgie, l'Arménie, la Perse, et dans presque tous les royaumes jusqu'aux extrémités de l'Asie : dans les Indes occidentales, dans les îles et les terres fermes de ee vaste continent. Ce serait donc porter un eoup sensible à la religion, et lai enlever une puissante ressource, que de ruiner les monastères. Quiconque serait capable de contribuer ou d'applaudir à ces renversements, doit demeurer convaincu d'élre un ennemi de l'Eglise, Si vous détruisez les instituts religieux, où trouverez-vous des ministres pour toutes ces missions dans les différents lieux de la terre? Le clergé séculier n'est déjè que trop affaibli ; il fait tous les Jours de nouvelles pertes, et les ouvriers ordinaires, devenus rares, suffisent à peine aux Eglises d'Europe. Que pourront-elles donc oirrir aux autres parties du monde? Les premiers pasteurs, plus touchés des besojns de ces peuples lointains, que de l'intérêt de leur propre troupeau, cèderont-ils sans regret leurs meilleurs sujets pour soutenir les missions de l'Amérique ou de l'Asie? D'où les fidèles de la Perse, du Tonquin, de la Chine, du Japon, des lies et du continent de l'Amérique recevront-ils des ministres et des pasteurs ? Quand les religieux ne seront plus, qui se dévouera à ces pénibles ministères qui exigent des qualités rares et difficiles à réunir? Cette œuvre demande des hommes embrasés d'un zèle pur et ardent pour la gloire de Jésus-Christ et de son Eglise, accoutumés depuis longtemps à porter le joug de l'obéissance, et à mener une vie dure et laborieuse; des hommes assez désintéressés et assez intrépides pour quitter leur patrie, pour s'exposer aux fatigues des plus longs voyages, pour braver les dangers d'un climat dévorant, et pour aller chercher au delà des mers ou dans des régions lointaines, non de l'or ou des plaisirs, mais une mort prématurée ou des infirmités considérables ; des hommes, en un mot, qui n'ayant ni liens ni établissements à conserver, ni propriétés à faire valoir, ni héritage è amasser ou à transmettre, soient toujours prêts à voler partout où l'intérêt de l'Eglise et la loi de l'obéissance les appellent. Toutes ces missions paraissent donc essentiellement liées à la destinée des corps réguliers : la ruine des uns entraînera celle des autres. Le même coup qui renversera ies monastères ne peut manquer de porter la désolation dans ces établissements qui honorent l'Eglise, ei lui assurent l'auguste caractère de catholique. Et ne serait-ce pas un vrai malheur pour la religion, que dans le temps même où elle fait de si grandes pertes dans l'Europe, par les ravages de l'in-
(500-1) TnwtASsiN, Disc, pari, i, I. ui,c. 18, o. î.
crédulité, elle se vit encore privée d'une multitude d'ouvriers évangélrques dont elle a besoin pour se soutenir et pour s'étendre dans les autres parties de I univers? Je sais bien une de pareils inconvénients ne toucheront -guère celte multitude de pprsonnes de tout sexe et de tout rang que l'incrédulité a perverties, ou qui, sans adopter expressément aucun système d'impiété, n'ont pour la religion et pour tout ce qui y a rapport, qu'une absolue indifférence : aussi n'est-ce pas à des hommes de ce caractère que nous offrons ces réflexions, mai» à Nosseigneurs les évêques de France, au clergé du second ordre, qui aiment et honorent la religion, aux âmes chrétiennes, sincèrement touchées des biens et des maux de l'Eglise. Elles ne peuvent se dissimuler que la plupart des diocèses du royaume manquent de ministres essentiels ; que les corps réguliers, frappés de stérilité depuis quelques années, n'offrent plus que de faibles ressources pour y suppléer. Mais si ce supplément même leur est enlevé, divers ministères seront absolument négligés, faute de sujets, ou seront mal remplis, parce qu'il faudra confier à nn seul des fonctions et un travail auxquels le zèle de plusieurs aurait eu peine à suffire; et il n'est que trop certain que les instituts religieux, en succombant aux attaques qui leur sont livrées de toutes parts, laisseront un vide affligeant et difficile à remplir.
§ IX. L'instruction des peuples souffrirait beaucoup de ta suppression des instituts religieux.
La religion ne se soutient et ne se transmet que par les mêmes moyens qui ont servi à son établissement, c'est-à-dire par l'enseignement et la prédication de la parole. Ce serait la détruire, que de lui ravir ses ministres, ou de leur fermer la bouche. C'est donc l'affaiblir et lui nuire, que de rendre la prédication de la saine doctrine plus rare et plus imparfaite ; c'est exposer beaucoup de fidèles à perdre de vue les vérités chrétiennes et les maximes de l'Evangile; c'esl préparer les voies à l'ignorance et à tous les maux qui en sont la suite. Mais si l'instruction des fidèles, la conservation du dépôt sacré, l'enseignement et la défense de la tradition intéressent essentiellement la religion, peut-on nier que les religieux ne prennent à ces fonctions si nécessaires une part très-abondante ? Ne sortons point de la capitale, où le clergé séculier est si nombreux; et jetons un coup d'œil sur la liste des prédicateurs destinés à remplir les diverses stations de l'A vent ou du Carême. Un pelil nombre excepté, tous les autres sont des religieux. Qui les remplacera, si le projet pour leur anéantissement ne rencontre point d'obstacle dans son exécution? Les pasteurs ordinaires, dit-on. Mais dès aujourd'hui ils le feraient, s'ils le pouvaient. Car il faut le dire ici, puisqu'aussi bien on le dissimule-
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rait en vain : On n'emploie les religieux qu'à regret ; si l'on pouvait se passer (feux, ils seraient bientôt réduits à l'inaction, puisque trop souvent, maigre la pénurie des ministres et les besoins pressants du troupeau, on dédaigne leurs services ; on les traite avec hauteur; on a toujours à leur égard le ton impérieux et menaçant. Il n'y a que l'impuissance où sont les pasteurs ordinaires de suffire par eux-mêmes à tous les devoirs dont ils sont chargés, qui les détermine à
fwrtager avec les réguliers quelques-unes de eurs fonctions. Elles seront donc ou abandonnées ou mal remplies, si les instituts religieux viennent à périr.
Mais , direz-vous, les instructions publiques faites par les réguliers ou par d'autres chargés du ministère de la parolo,sont si imparfaites et si vicieuses, que la suppression de ces exercices serait peut-être un bien ; ou le mal , si c'en est un, serait peu digne de nos gémissements : si les religieux n'ont point d'autre titre à nos regrets , on fient voir sans émotion les projets qui tendent à les affaiblir ou à les détruire. J'avoue que cette fonction si sainte cl si sublime n'est pas toujours, a beaucoup près, ce qu'elle devrait être. Des déclamations froides et puériles, de vains jeux de mots, une ridicule affectation de bel esprit, des défauts plus grands encore, ne dégradent que trop souvent le ministère de la parole. Mais il est encore des prédicateurs qui annoncent avec dignité les vérités évangéliques (302), qui contribuent à conserver et a transmettre le dépôt que nous avons reçu de nos pères ; qui empêchent par une réclamation publique et non interrompue, que les maximes mondaines ne prévalent contre les règles de l'Evangile : et l'on ne craint point d assurer
3uc ce serait un malheur public que de réuire au silence une multitude de bouches qui s'ouvrent tous les jours pour rendre témoignage à Jésus-Christ, à la vérité de sa doctrine, à la pureté de sa morale, à la grandeur et à la certitude de ses promesses. Mais pour prévenir ce malheur, il faut conserver les monastères, où les pasteurs trouvent encore des ressources. Hélas I avec tous ces secours la religion est peu connue, et les Qdèles sont mal instruits : ils en ignorent l'esprit, les titres, les prçuves et les fondements. Les vains sophismes de l'incrédulité les éblouissent souvent et les renversent. Des conversalions imprudentes , des lectures dangereuses, les. discours empoisonnés d'un libertin les jettent d'abord dans lo doute, et par le doute les conduisent à une enlière infidélité. Semblables à des soldats nus et sans armes dans un jour de combat, les plus faibles traits qu'une instruction solide eût repoussés et mis en poudre, les blessent el leur donnent la mort. Ils perdent
(30îi Celle profanation du ministère évaugélique esi un scandale aussi commun que déplorable; inais nous en appelons ici an jugement du public : est-ce parmi les réguliers ou dans le dergé séculier que l'on trouve ces orateurs mondains avides du
sans regret le trésor de la foi , parce qu'ils n'en ont jamais connu le prix. En un mot, l'ignorance est aujourd'hui un des plus grands fléaux qui affligent l'Eglise. C'est à ces ténèbres volontaires que l'irréligion doit une grande parlie.de ses funestes succès, i- Après cela, que ceux qui déclament sans cesse contre les religieux nous disent si l'instruction des peuples, et les intérêts de l'Eglise n'auraient rien à souffrir d'une suppression qu'ils désirent avec plus de chaleur que de lumière. Eh I avec la ressource qu'offrent les monastères, l'instruction est si imparfaite el si insuffisante 1 Malgré les efforts réunis du clergé séculier et régulier, la religion fait tous les jours de si grânit?» perles 1 l'incrédulité étend si fort au loin ses ravages I que sera-ce donc quand l'Eglise aura j>crdu une grande partie do ses défenseurs? Si la famine de la parole désole déjà l'empire de Jésus-Christ, combien ce fléau deviendra-t-il plus général et plus terrible quand les instituts réguliers, anéantis ou déshonorés, n'auront plus rien à offrir aux pasteurs ordinaires; que tous les prédicateurs qui se forment aujourd'hui dans les monastères ne seront plus; que toutes les chaires que les religieux remplissent dahs les universités et les collèges seront vacantes , ou que, pour remplacer les anciens instituteurs, on sera obligé d'enlever aux autres fonctions du ministère une partie de ceux qui y peuvent à peine suffire? L'extinction des ordres religieux aplanira donc les voies à l'incrédulité. Ne rencontrant plus cet obstacle, elle se répandra avec plus de fureur; ses fanatiques apôtres travailleront avec plus d'audace à pervertir les peuples, et l'apostasie deviendra de jour en jour plus effrayante et plus générale. N'esl-il pas inconcevable que des hommes qui se gloriûent d'aimer l'Eglise, s'efforcent de ravir aux fidèles et aux pasteurs les secours qu'ils trouvaient dans les jcorps réguliers ; que par leurs clameurs, ou par des moyens plus efficaces, ils travaillent u réduire a l'inaction et au silence une multitude de ministres évangéliques? Et quel moment encore choisit-on pour ces funestes opérations? Celui-là même où une secte ardente et nombreuse fait les plus grands efforts pour renverser l'ancienne croyance, et où ses trop rapides progrès doivent nous faire craindre une révolution générale.
§ X. — C'est favoriser les entreprises de l'incrédulité, que d'avilir ou de détruire les corps réguliers.
Ses dogmes sont affreux, et ses prétentions effrayantes. Elle menace toutes les institutions; mais c'est à la religion surtout qu'elle en veut. Sa haine contre le christianisme surpasse celle des anciens tyrans :
gloire, plus attentifs à faire briller leur cspi il qu'a instruire solidement le peuple lidcie ; dont les discours fastueux n'excitent qu'une stérile admiration des mondains, ou le gémissement des gens de bien? Celte question est facile à résoudre.
9i7 DICTIONNAIRE
eVle ne peut être satisfaite que par l'entier renversement de la religion, de ses dogmes, de ses mystères, de son culte; elle veut régner seule, et le faire sans obstaHe ; elle s'irrite contre tout ce qui veut lui donner un frein, ou réprimer ses entreprises. Delà son déchaînement contre les prêtres , et surtout contre les religicui. Malgré sa fierté, elle s'abaisse sur ce point jusqu'aux plus grossières injures, et aux satires les plus indécentes. L humanité dont elle fait parade, la tolérance universelle dont elle parle avec tant d'ostentation, l'abandonnent ici, et sout remplacées psr des fureurs dont la douceur ds iios mœurs semblait devoir nous garantir toujours. Elle pardonne à toutes les sectes leurs erreurs et leurs vices ; aux adorateurs mêmes des idoles leurs superstitions absurdes ou impures; mais elle ne saurait pardonner aux religieux leur profession , ni même leur habit. Il ne sort pas do ses ateliers une misérable brochure , où l'on ne remarque un ehagrin, une animosilé, un acharnement contre les religieux, qui étonne : ils y sont traités de stupides, d'injecté*, de misérables , d'hommes pernicieux à la société, indignes d'avoir aucune part à ses bienfaits.
Eh! pourquoi donc une philosophie qui nous vante tant sa bienfaisance, qui vient, dit-elle, adoucir nos mœurs et prêcher aux hommes le support mutuel, u'a-t-elle pour Jcs religieux que des atrocités et des emportements ? qu'ont donc fait les habitants des cloîtres, pour perdre tout droit à sa tolérance? On ne peut nier pourtant, à moins d'avoir renoncé à toute bonne foi et à toute équité, qu'il n'y ait dans les corps réguliers des hommes honnêtes, vertueux, sensibles, bienfaisants, instruits même dans les sciences que nos philosophes préfèrent à toutes les autres; des citoyens, en un mol, qui n'ont perdu ni les droits, ni les sentiments dont cette honorable dénomination réveille l'idée. Si dans le nombre des lecteurs, il y avait quelque esprit assez prévenu pour douter de ce que j avance , je l'exhorte à en faire l'épreuve, et à préférer aux déclamations aigres et violentes de nos esprits forts, son examen et son expérience : il verra, avec surprise, combien il avait eu tort de juger sur de vaines apparences, ou plu têt de répéter, avec une aveugle confiance, ce que disent là-dessus des nommes mal instruits ou passionnés.
Encore une fois, quelle peut être la raison du déchaînement si persévérant et si universel de la part des incrédules contre l'état religieux? Pourquoi cette philosophie oui affecte si souvent un air de douceur et de modération, devient-elle intolérante et inhumaine aussitôt qu'il est question des moines? Si son pouvoir égalait sa haine, elle renverserait tous leurs établissements; elle les dévouerait pour toujours à l'opprobre et à la misère. Cette aversion parait d'abord fort extraordinaire ; mais quand on y regarde de près, on en trouve sans peine le motif ou le prétexte. L'incrédulité,
comme on vient ae .e aire, a entrepris d'opérer parmi nous une révolution dans les idées religieuses. Elle vient, dit-elle, briser les fers que la superstition avait donnés à la raison, renverser l'empire des préjugés, délivrer l'homme du joug incommode de la religion, le rassurer contre de vaines terreurs qui lui ravissent ses plaisirs, ou qui les empoisonnent. Tout ce qui contrarie ses vues, l'irrite et la met en fureur : elle ne souffre qu'avec une extrême impatience ce qui s'oppose à ses projets, et en recule l'exécution ; car elle est pressée de jouir du fruit de ses travaux, et de la gloire de son triomphe : aussi emploie- t-elle toutes sortes de moyens pour accélérer le moment où le christianisme, ayant disparu avec ses dogmes obscurs et ses préceptes incommodes, on verra régner à sa place les consolantes maximes de la nouvelle philosophie.
Faut-il donc s'étonner que les instituts religieux soient l'objet de son aversion? elle ne peut se le dissimuler; tant que ces pieux établissements subsisteront, elle n'a point consommé son œuvre. Les monastères sont comme autant de citadelles dans le pays dont elle a entrepris la conquête. Situés dans tous les lieux du royaume, ils ue peuvent manquer d'influer sur l'opinion publique. Tant que les peuples conserveront du respect et de la confiance pour ceux qui les habitent, les dogmes et les prétentions de la nouvelle philosophie ne leur paraîtront dignes que de mépris et d'horreur. Le devoir, l'honneur, l'intérêt s'unissent pour engager les religieux à élever leur voix contre les ennemis de la foi. Ils connaissent
f parfaitement les dispositions de l'incréduilé à leur égard ; et quand des motifs supérieurs ne leur feraient pas un devoir pressant de réclamer contre ses entreprises, de les dénoncer à l'Etat et à l'Eglise, la crainte seule des maux qui les menacent, si elle venait à triompher, suffirait pour les réveil* 1er de leur engourdissement, et les rendre attentifs aux démarches de celte philosophie impie et turbulente.
Aussi n'a-t-elle rien oublié pour décrier les religieux, pour les rendre méprisables et odieux, et par ce moyeu préparer les voies à leur anéantissement. Sa haine devrait faire leur sûreté : son animosilé, ses invectives, ses emportements sont une preuve publique que la cause des religieux est étroitement liée, de l'aveu même de leurs plus ardents ennemis, à celle de l'Eglise ; que, pour porter à la religion des coups efficaces, il faut commencer par affaiblir ou éteindre les instituts monastiques. Quel est' donc l'aveuglement et* l'imprudence de ceux qui, ne pouvant se dissimuler les progrès rapides et effrayants que l'impiété fait parmi nous, osent encore, au nom de la religion, désirer ou demander la suppression des monastères? C'est entrer dans les vues de nos incrédules, concourir à leurs desseins, travailler pour leurs intérêts, 'que de décrier l'état religieux, de le donner eu spectacle, de lui faire perdre la confiance du peuple
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tidèle. Combien n'ont-ils pas applaudi à des entreprises qui, comme l'événement ne Ta <|ue trop prouvé, tendaient visiblement à introduire l'anarchie dans les monastères, & décourager les supérieurs qui avaient encore quelque désir de conserver ou de rétablir la discipline, à enhardir les sujets las de porter le joug des observances régulières, à aigrir des maux déjà fort grands, et à les rendre incurables? Quel triomphe pour eux si, poussant jusqu'au bout un système dont les premiers essais ont été si funestes, on commençait par détruire la plus grande partie des monastères, ou si l'on reculait la liberté de se lier |>ar des vœux, jusqu'à un terme qui ne laissât plus aux corps religieux aucun espoir de se perpétuer, et de laisser des héritiers de leur profession et de leurs engagements I
Ces corps une fois détruits ou avilis, l'incrédulité en deviendra plus hardie : ses productions licencieuses et impies circuleront avec plus de facilité. Ses efforts ne rencontrant plus l'obstacle que lui opposaient les religieux, auront des effets plus rapides et plus étendus : nous marcherons à grands pas vers là révolution tant désirée. Le clergé séculier s'y opposera, dit-on; fort bien : mais si aujourd'hui que les réguliers unissent leur voix à la sienne, la prétendue philosophie ne laisse pas que d'étendre au loin sa séduction et ses ravages, combien serat-eile plus audacieuse, quand on aura rompu une des barrières qui pouvaient soutenir ses efforts, et suspendre le débordement de ses dogmes impurs et funestes? Et pourquoi, quand il s'agit de défendre la religion, qui est l'empire de Jésus-Christ, se permet-on ce qui serait regardé comme une folie par une sage administration dans les empires de la terre? Si l'ennemi menaçait nos provinces, si des succès inattendus avaient encouragé son audace, et taisaient craindre de plus grandes usurpations, négligerail-on les moyens qu'on aurait de prévenir son matheur? Aurait-on la maladresse de licencier une partie des combattants , au moment même où le danger serait plus pressant, et où toutes les ressources réunies suffiraient à peine pour repousser l'ennemi et sauver la patrie? Une pareille imprudence n'est point alors à craindre. Et pourquoi donc enlever aux pasteurs ordinaires le secours que leur offrent les corps réguliers, pour instruire les peuples et les prémunir contre la contagion de I incrédulité, pour résister à ses attentats, pour empêcher qu'elle n'achève do tout renverser parmi nous?
| XI. — Si Virréligion vient à bout de détruire les corps réguliers, elle poussera plus loin ses conquêtes et ses ravages.
Car, il ne faut pas s'y tromper, les prétentions de l'impiété n'ont point de bornes. Les instituts religieux ne sont l'objet de sa haine que par le rapport qu'ils ont avec le christianisme en général, dont ils sont en partie l'ornement et l'appui. Elle croira donc u'avoir rien fait en les détruisant si, après
ce premier avantage, elle doit voir le clergé séculier paisible et florissant ; si la religion conserve encore son culte, ses cérémonies, ses dogmes , son empire sur l'esprit et le cœur des fidèles. Nos faux philosophes ne s'efforcent donc d'avilir et de ruiner l'état religieux qu'afin de se préparer, par ce renversement, les voies à île plus hautes entreprises. Ce premier obstacle détruit, ils pousseront plus loin leurs conquêtes. Les autres institutions , sans en excepter les plus relevées et les plus saintes, seront successivement attaquées. Ainsi, de proche en proche cette flamme impure et dévorante consumera tout. L'iucendie prend tous les jours de nouveaux accroissements. Si les prcrrîiîTS ;:s'Jtni:rs ne s'arment enfin de zèle; s'ils n'élèvent leur voix, s'ils ne font usape de leur autorité, et ne réur.isssïïî leurs efforts pour en arrêter les progrès, le moment viendra, et il parait peu éloigné, où ils le voudront et ne le pourront plus.
Tous les principes s'allèrent visiblement dans l'esprit des peuples. La foi s'éteint , l'impiété, étend sur nos contrées son ombre mortelle. Les liens qui attachent les hommes à la religion et à la patrie tombent les uns après les autres. On voit germer de toutes parts des systèmes hardis, des erreurs funestes. Les anciennes maximes sur îa fidélité et la subordination sont méprisées comme une superstition et un reste de préjugés, que la lumière de la philosophie est. venue dissiper. La nation est, dans l'ordre moral et politique, comme un corps naturel a qui l'on a donné quelque funeste breuvage. Le poison circule dans les veines : il pénètre de jour en jour plus avant; il attaque déjà les principes de la vie; il porte de toutes parts le ravage et la mort. Le mal est d'autant plus dangereux, qu'il est moins senti et moins connu. Le malade est tombé dans la stupeur ; mais sa constitution est vigoureuse, et le principe meurtrier qui assoupit aujourd'hui et jette les membres dans l'engourdissement produira peut-être un jour des convulsions terribles. Dans cette fermentation générale, à quels malheurs ne devons-nous pas nous attendre?
# Depuis plusieurs années la France retentit des cris séditieux de la nouvelle philosophie contre l'excessive opulence de l'Eglise, contre le luxe, les profusions, l'oisiveté, la moilessedesesroinistres.Chaque jour enfante de nouveaux plans dont l'exécution causerait parmi nous les plus étranges bouleversements. Dans un siècle moins mauvais que le nôtre , ces déclamations auraient été répoussées avec horreur. Le respect sincère des peuples pour la religion et pour ses ministres, était,une barrière que l'impiété eût tenté vainement de surmonter ou de rompre ; mais la disposition des esprits est bien changée. Sans parler de cette prodigieuse multitude d'esprits hardis et corrompus qui haïssent le christianisme et tout ce qui y tient, combien d'hommes imprudents qui , sans renoncer à la foi, prélent l'oreille aux discours de ses enuciuis, qui lisent avec une
malheureuse avidité ces productions licencieuses où les ministres de la religion sont traités avec un souverain mépris, ou ils sont représentés comme des hommes frivoles , inutiles à l'Etat, plongés dans la mollesse, insultant par le faste et l'abus de leurs richesses à la médiocrité et à l'indigence de leurs concitoyens. On y répète avec une affectation capable d'émouvoir les esprits, q^u'il est temps de faire tout rentrer dans I ordre; que l'Etat, prêt à s'abîmer sous une dette énorme, a bien tort de ne pas voir ou de négliger une ressource aussi aisée et aussi abondante que celle qu'il a sous la main ; qu'il ne s'agit pas d'aggraver le fardeau des peuples, déjà surchargés et malheureux; qu'il n'y a qu'à s'eiii parer ;!e tant de richesses dont l'abus est visible et inlolérahie.
Je sais bien que les déclamations de nos sophistes modernes n'ont ni justesse ni solidité; qu'elles sont aussi contraires aux principes d'une saine politique qu'à ceux de a religion; mais de quel usage seront les anciens principes quand une fois l'incrédulité aura réussi à leur opposer l'opinion pu* blique, si redoutable parmi nous ; à les faire regarder comme des préjugés nés dans des siècles de superstition et d ignorance , niais indignes d'asservir un siècle où la lumière a chassé les ténèbres et où la raison commence à reprendre ses droits ? Les maximes de la nouvelle philosophie sont fausses sans doute et pernicieuses; mais il n'est pas moins vrai qu'elles sont accueillies avec empressement, qu'elles aigrissent les esprits, qu'elles les disposent à voir sans émotion les plus violentes entreprises contre les ministres delà religion, à les désirer même, à y applaudir d'avance, à souffrir impatiemment les délais. Quand une fois ces nouveaux systèmes auront perverti les différente* classes des citoyens; que la multitude dans tous lus Etats sera animée de l'esprit qui transporte les fanatiques apôtres de la philosophie, que deviendra dans ce royaume ia religion avec ses ministres? L'intervalle qui nous sépare de ce terme fatal ne paraît pas considérable. Les anciens principes luttent encore, quoique faiblement , contre les funestes innovations de l'incrédulité ; mais les mesures que l'on prend pour affermir ceux-là n'ont aucune proportion avec la chaleur et le zèle qui s'efforcent do faire prévaloir celle-ci. La digue s'entrouvre de i ou les parts, et nous sommes menacés d'une inondation générale
8 XII. — Intérêts qu'ont tes evéques ae vent au secours des corps réguliers.
Au milieu de ces secousses internes qu agitent les esprits, qui changent les anciennes idées , qui, sur les objets les plus sacrés, font prendre une autre direction à l'opinion publique, et qui ne peuvent finir que par quelque catastrophe, l'engourdissement de ceux qui ont une si évidente
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obligation et un si pressant intérêt do prévenir ce malheur est inconcevable. Ils s'endorment sur le bord d'un abtme. Ce n'est pas assez pour eux de se livrer à cette dangereuse sécurité; ils renoncent sans regret à une partie dos ressources que la Providence leur avait ménagées. Ils détruisent de leurs propres mains un des murs de la cité sainte. C'est co que disait, il y a quelques années , un évêque témoin (303) du soulèvement contre les corps régulier?.
La religion est en France comme une ville assiégée par des ennemis artificieux et cruels. Ils n'oublient rien pour la surprendre et lui faire éprouver les derniers malheurs. Les dissensions domestiques ne l'ont que trop affaiblie ; le péril devient de jour en jour plus pressant; et, au lieu de multiplier les obstacles pour arrêter l'ennemi, de chercher de nouveaux défenseurs pour repousser ses attaques, on lui aplanit les voies, on favorise sus desseins, on renverse les ouvrages avancés. Cette comparaison est aussi juste qu'effrayante.
Car ce ne sont point là de vaincs exagérations ; le mal est encore plus grand qu ou ne saurait le dire ; le danger est au dessus de nos alarmes. Il est incroyable qu'on ne veuille apprendre que de l'expérience, trop tard par conséquent et sans fruit , ce qu'il serait si aisé et si important de prévoir. Mais un évêque qui aimo la religion, qui est sensible aux maux qui la désolent et aux dangers plus grands encore qui la menacent, qui est touché de ses propres intérêts, pourrait-il ne pas venir au secours dus corps réguliers, et no pas repousser lus attaques qui leur sont livrées par des ennemis déclarés au dehors et par de faux protecteurs au dedans? Il élèvera sa voit contre des opérations mal concertées, dont les fruits ont déjà été si amers, et qui , au lieu d'une heureuse réforme qu'un certain public nous anmonçait sans y croire, n'ont amené que des désordres et des ravages. Il ne croira point avoir rempli ce que. la religion attend de son ministère, quau'd il aura sauvé d'une injusle proscription les monastères de sou diocèse; il étendra sa sollicitude aussi loin que les objets qui en sont la matière. L'intérêt et les besoins de l'Eglise seront la mesure de sou zèle, aussi bien que le motif de sa réclamation ; elle sera donc vive et persévérante. Il dédaignera la fausse et honteuse ressourco de ceux qui se disent
fieul-êlreà eux-mêmes que les malheurs et es atteintes dont l'incrédulité menace le premier ordre des pasteurs sont encore éloignés ; que le renversement des corps réguliers peut bien être lo funeste avantcoureur de plus grands ravages; mais que ces désastres sont réservés à une autre génération, cl que ceux qui sont aujourd'hui eu place jouiront paisiblement jusqu'à la lin de leur grandeur et de leur opulence.
Quand même celle indigne et basse politique ne se tromperait pas dans ses calculs •
que dos progrès, pius rapides qu'elle n'aurait pu imaginer, ne viendraient pas décon- «crlcr ses projets , troubler ses jouissances, et la faire repentir de son inaction et de sa sécurité, y aurait-il rien de plus honteux que de voir d'un œil tranquille et indiirérent les ma! heurs que les ennemis de la religion préparent a la génération suivante;; de ne transmettre à des successeurs qu'une autorité chancelante et un ministère impunément déshonoré; de voir former sous ses veux un orage terrible, dont l'explosion prochaine et inévitable portera au loin le ravage et la désolation, et de n'oser ouvrir la bouche pour écarter ce malheur, pour avertir la nation du péril qui la menace? Pouvons-nous croire «pie, parmi les ministres de la religion, il y ait des hommes dominés par un aussi vil égoïsme î S'il y en avait de tels, de si lâches dispositions seraient un scandale dont il faudrait gémir, et non pas un exemple qu'il fût permis de suivre.
} XIII. — L'irréligion menace Vital politique, et lui prépare les plu» grands malheurs.
Mais quelle apparence, dit-on, que le gouvernement, si attaché à la religion, tolère jamais de pareilles entreprises? Il peut bien ne pas soutenir les corps réguliers, les abandonner à ceux qui ont conjuré leur perle; encore ne se prêtera-t-il à leurs desseins, qu'autant qu'ils seront couverts sous dos apparences de zèle et de prétextes de réforme ; mais il ne souffrira jamais qu'on touche aux ministres essentiels de la religion. Les premiers pasteurs surtout, assurés de la protection du souverain, seront toujours en état de braver les menaces et les projets de l'incrédulité; ils n'auront à redouter de sa part que des murmures ou des satires. Sur ce principe, on s'endort dans une entière sécurité; on voit sans inquiétude et sans effroi tous les principes se perdre ou se corrompre, l'irréligion, tière de ses succès, devenir de jour en jour plus entreprenante. Qu'on examine avec quelque attention le terme d'où nous sommes partis, il y a vingt-cinq ou trente ans, et celui où nous nous trouvons aujourd'hui. Cette comparaison est vraiment' effrayante ; l'espace que nous avons parcouru est immense; une impulsion secrète, formée par le concours de plusieurs causes, a visiblement déplacé le corps politique. Nous avançons à grands pas vers la liberté et la lumière, disent nos esprits forts : nous courons vers l'abîme, disent les hommes sages et religieux ; si quelque ressource inattendue ne suspend le mouvement qui nous entraîne, nous tomberons jusqu'au fond du précipice.
Dans tous les temps il v a eu des abus et des désordres; mais on eh gémissait, on les avouait du moins, on sentait le besoin d'une réforme. On ne suivait pas toujours ce que
la religion enseigne ou prescrit, maison conservait du respect pour elle. Les passions souillaient les mœurs, mais elles'épargnaient les principes. Mais aujourd'hui le ma la bien fait d'autres progrès ; la règle elle-même est attaquée, traitée de préjugé, méprisée comme un joug inutile. Un Vilôpicûréisme, déguisé " sous des noms moins honteux, a remplacé dans la plupart dos cœurs les principes du religion. Les âmes dépravées par l'incrédulité se resserrent dans le cercle étroit db l'intérêt personnel ; la probité s'écroule avec la religion; les vertus sociales no sont plus qu'un vain nom ; le zèle pour le bien public est devenu non-seulement rare, mais presque ridicule ; l'humanité que prêchent nos faux philosophes a éteint tout patriotisme. Ce n'est pas assez pour eux d'inspirer une entière indifférence pour l'Etat où la Providence nous a fait naître, et pour le souverain qui le gouverne; ils sèment encore des principes de révolte; ils ne voient dans les rois que des adroits usurpateurs, quo la force seule a élevés sur lo trône, et que la force aussi peut en faire descendre. Ils répandent avec une activité incroyable ces dangereuses maximes, que c'est du peuple, et non de Dieu, que le monarque tient son autorité; qu'il n est que le serviteur elle mandataire de sa nation ; qu'elle est en droit de lui demander compte de son administration ; de révoquer une commission passagère; de punir par la destitution, non-seulement les prévarications, mais la seule négligence (30*) de son représentant; de le chasser du trône, de transporter à un autro la couronne , suivant ses intérêts ou ses caprices.
Si l'on continue à dissimuler los progrès et les ravages de l'incrédulité ; si l'on souffre qu'elle renverse les maximes saintes qui érigeaient aux souverains un trône inébranlable dans la conscience de leurs sujets ; si on laisse germer dans les esprits naturellement amoureux de l'indépendance, des systèmes hardis et séditieux, il ne restera bientôt plus, pour contenir les peuples dans l'obéissance, d'autre frein que la force et la terreur. Mais la force, quand elle est seule, est In plus faible des barrières; c'est une digue qui ne suspend un moment le torrent, que pour donner lieu, quand elle est rompue, à de plus grands ravages et à une inondation plus générale. Notre nation est peutêtre moins capablo que bien d'autres de se renfermer dans un juste milieu. Si l'on réussit à lui persuader qu'elle a vécu jusu'ici dans l'avilissement et sous le règne e la superstition, il est bien à craindre qu'elle ue sorte de cette prétendue servitude , quo pour so livrer aux désordres do l'anarchie. « 11. s'est élevé au milieu de nous, disait, il y a quelques années, lo ministère public (305), une secte impie et audacieuse ;
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(504) Dictionnaire universel det teiencet, etc., ou premiers tomes se distribuent. Bibliothèque de C homme d'Etnt et du citoyen, dis- (305) Réquisitoire de M. Séguler, avorat général
coins préliminaire, pag. 30, 42, 43, 44: et t. I, au parlement, tout» les chambres assemblées, le
pag. '113, 137, lui. 153. Ouvrage proposé par 18 août 17"» fcbuscripiion par le sieur Pancko.icke. dont les dc«.x
elle a décoré sa fausse sagesse du nom de philosophie, ses partisans se sont érigés en précepteurs du genre humain. D'une main ils ont tenté d'ébranler le trône , de l'autre ils ont voulu renverser les autels. Leur objet était d'éteindre la croyance, de faire prendre un autre cours aux esprits sur les institutions religieuses et civiles ; et la révolution, s'est pour ainsi dire, opérée. Les prosélytes se sont multipliés ; leurs maximes se sont répandues ; les royaumes ont senti chanceler leurs antiques fondements : et les nattons, étonnées de trouver leurs principes anéantis , se sont demandé par quelle fatalité elles étaient devenues si différentes d'elles-mêmes... Ils se sont acharnés à détruire la foi, a corrompre l'innocence, à étouffer dans les âmes tout sentiment de vertu... Celle secte dangereuse a employé toutes les ressources ; et pou rétendre la corruption, elle a empoisonné, pour ainsi dire, les sources publiques. Enfin la religion compte aujourdhui presquo autant d'ennemis déclarés que la littérature se glorifie d'avoir forméde prétendus philosophes : Et le gouvernement doit trembler de tolérer dan» son sein une secte ardente d'incrédules, qui semble ne chercher qu'à soulever les peupin sous prétexte de les éclairer L'anarchie et l'indépendance sont le gouffre affreux où l'impiété cherche à précipiter les nations, et c'est sans doute pour remplir ce funesto projet, qu'elle s'occupe depuis longtemps à dénouer nœud è nœud tous les liens qui attachent l'homme à ses devoirs.... Elle est convaincue (fétre autant l'ennemie des peuples et des rois, que de Dieu mime. »
S XIV. — L'Etat a un très-grand intérêt à protéger les ordres religieux, et à les sauver du péril qui les menace ; les religieux sont un obstacle au progrès de l'irréligion
L'impiété est donc funeste aux empires; elle est pour eux une source de troubles et de malheurs. Les intérêts de la religion el ceux de l'Etat sont si étroitement liés, qu'on ne peut guère blesser les uns sans nuire aux autres; il est surtout bien certain que tout ce qui tend à détruire la religion devient, par le contre-coup, pernicieux a l'Etal : ensorte qu'un royaume où la religion est avilie, impunément attaquée, chancelante, doit se re-
f;arder comme étant à la veille d'éprouver es derniers malheurs et les plus terribles révolutions. Vainement essayerait-on de se rassurer, contre ces trop justes terreurs, par l'exemple des républiques qui, au sein de l'impiété el de 1 idolâtrie, n'ont pas laissé d'être florissantes el heureuses. Elles n'étaient point sans religion, quoiqu'elles ignorassent la véritable; elles conservaient les dogmes fondamentaux oui servent de frein aux passions, et qui préviennent une foule de crimes qui échappent aux regards ou à la sévérité des lois ; au lieu que les efforts de l'incrédulité tendent visiblement à renverser toule réligion, è lui substituer les dogmes' impurs et abjects de l'athéisme, ou une indifférence monstrueuse et universelle. Si elle réussit
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dans ses horribles projots, le dogme capital de la Providence et d une vie à venir, r immortalité de l'âme, la distinction du juste et de l'injuste, el lant d'autres vérités ni moins importâmes ni moins nécessaires, seront méprisées comme des préjugés de l'enfance. El de quels malheurs, même temporels, une pareille impiété ne peut-elle pas être la source? L'Etat a donc un intérêt très-pressant à sauver la religion du naufrage qui la menace, et à étouffer promptemeiit le monstre de l'incrédulité qui s'efforce de dévorer notre patrie. 11 a le même intérêt à conserver, è affermir, à proléger tout ce qui peut s'opposer à ses ravages. Or, nous avons prouvé plus haut, que les religieux servent utilement la religion, notamment en ce qu'ils contribuent d une manière efficace à repousser les attaques de l'impiété. Répandus dans tous les lieux du royaume; parfaitement unis de sentiments et d'intérêts sur ce point essentiel ; engagés par honneur et par devoir a combattre de toutes leurs forces les dogmes pernicieux de l'irréligion, ils sont très-propres à démasquer ses artifices, à détruire ses sophismes, a prémunir les peuples contre celte funeste épidémie, à prévenir les maux qui ne manqueront pas de fondre sur l'Etat, si jamais la religion en esl bannie. Se peut-il que ceux qui se glorifient d'aimer l'un el de respecter l'autre, osent se permettre de mépriser les religieux, et de les traiter d'bommes inutiles T
§ XV. — Les religieux détournent par leurs prières les fléaux qui menacent l'Etat.
Si, comme le pense et le. prêche une aveugle philosophie, l'univers était l'ouvrage du hasard ; si le sort des empires dépendait uniquement de la puissance et de la sagesse des hommes ; si les biens et les maux, la prospérité et les revers n étaient que le résultat de leurs passions ou des lois aveugles de la nature; en un mot, si Dieu ne prenait aucun soin des choses humaines, et qu'il n'y eût rien à attendre de sa bonté, ni à craindre do sa justice ; dans celle étrange hypothèse, disje, on pourrait peul-êlrc avancer que les religieux sont inutiles au monde, et que l'Etat na aucun intérêt à conserver un corps d'hommes qui ne contribuent en rien à sa défense ni à sa prospérité. Mais les personnes qu'on a ici en vue détestent celte erreur non moins insensée qu'impie. Elles sont bien persuadées que Dieu» voit tout, préside à tout, dispose de tout dans l'univers, selon ses vues de justice ou de miséricorde; que les causes secondes ne sont que le voile ou l'instrument de ses secrètes opérations ; que c'est de sa main supérieure que parlent les biens et les maux, la prospérité el les revers qui relèvent ou qui renversent les empires. C'est Dieu, en effet, et nou des causes aveugles ou imaginaires, qui appelle, quand il veut, la famine, la contagion, la guerre, comme les minisires de ses vengeances, et les arrête quand il lui plaît. Avec la même autorité, il substitue à ces fléaux l'abondance, la prospérité, la paix. C'est lui qui accorde les res-
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sources, tes victoires, les succès. Aux uns, il donne la prudence, le conseil, des vues salutaires, la présence d'esprit dans les accidents inopinés, la fécondité des expédients : il leur inspire le. courage, des résolutions fortes avec la confiance pour les exécuter. Il ôte aux autres la prévoyance et le discerna» ment des moyens utiles : il les abandonne à l'irrésolution, au découragement, à l'épouvante : il les frappe d'un esprit d'étourdissenient et de vertige, et il fait servir les passions mêmes et les vices dès injustes à l'accomplissement de ses décrets adorables (306).
Si ces vérités sont indubitables ; si c'est Dieu qui préside à tous les événements ; si les fléaux publics ne sont quo les ministres de sa colère; si la prospérité et l'abondance sont des fruits de sa bonté; si la sagesse, la justice, la modération dans ceux qui gouvernent, le respect, la soumission, la fidélité dans ceux qui obéissent, sont des dons, y a-f-il rien de plus utile et de plus nécessaire à un Etat, que d'avoir dans son sein beaucoup de personnes agréables à Dieu, alla» cliées à sa loi, appliquées sans cosse à fléchir a» colère, à lui offrir, au nom de leurs concitoyens, un sacrifice continuel de louanges, de prières, d'actions de grâces? Les iniquités des peuples n'allument que. trop souvent sa justice : elles seraient punies par des renversements et des catastrophes terribles, si des hommes voués par état à la prière, à la retraite, à la mortification, ne détournaient ces malheurs par leurs gémissements «tt leur pénitence. Le peuple d Israël avait irrité le Seigneur par des murmures impies et les plus horribles prévarications : il allait être consumé par le feu de sa colère, et devenir, pour la postérité, un exemple terrible de la sévérité de sa justice contre les ingrats et les rebelles, lorsque Moïse, par ses supplications et ses instances, détourne l'orage, apaise lo Seigneur, et convertit son indignation en miséricorde.
Les dix tribus étaient excessivement coupables : au schisme et à l'hérésie elles avaient ajouté des crimes qui avaient mis le comble à celte double prévarication. Une sécheresse de plusieurs années, avec la famine et l'affreuse misère qui en est la suite, fut la verge dont Dieu se servit pour châtier ce peuple aitostat. Il ne faut pas douter que les faux politiques de ce temps-là ne cherchassent, dans le jeu des causes secondes, la raison ' de ce redoutable fléau qui désolait leurs provinces, ou qu'ils n'attribuassent au hasard des maux dont la cause leur était inconnue. Mais la religion nous apprend que c'est par l'ordre exprès du Seigneur quo le ciel est devenu d'airain, et qu'it refuse ses influences. Elle nous apprend aussi qu'un saint
Erophète, bat et méprisé, a été chosi de ieu pour exercer ses veogeances. Sa parole
(306) Explication du livre de* Roit, par M. d'Asvkld. préface.
(307) t Si regularis vige.il observantia, et nuracrus monachorum Deo propiiio augebitur, el nacudus per eorum oraiiones omnibus carebit conta- «pis. » (Coud/ Augustodun., an. 070.)
menaçante est tombée sur la terre comme une tlamme terrible, et a porté de tous côtés la stérilité et la désolation : au moment marqué, elle ramène la fécondité et l'abondance.
C'est ainsi que des hommes, comptés pour rien par les mondains, sont-pourlant, en un sens, les arbitres des royaumes, parce qu'ils sont les amis de celui h qui tout obéit, qui commande aux éléments, qui est l'auteur cl le maître de toute la nature, le principe et le dispensateur de tous les biens. C'est a leurs prières et & leurs bonnes œuvres que les empires doivent souvent, sans le savoir, la paix et le bonheur dont ils jouissent. Nous en voyons une foule d'exemples dans l'hjstoire de ce peuple fameux que Dieu avait choisi entre toutes les autres nations, et dans lequel il a réuni, comme dans un grand tableau, les traits les plus marqués de la conduite qu'il tient dans le gouvernement de l'univers. Ce qu'il exécutait à découvert dans le peuple juif, il l'opère, dans les autres nations, d'une manière aussi réelle, quoique moins sensible. Les gémissements et les prières desjustes ne sont pas moins efficaces aujourd'hui qu'ils ne l'étaientsous l'ancienne loi Si des solitaires pieux et fervents n'attirent plus, comme les prophètes j une protection miraculeuse sur les empires dans lesquels ils vivent, leurs saints gémissements et leurs instances ne sont pas pour cela inutiles. Les conciles eux-mêmes reconnaissent ue rien n'est plus capable d'apaiser Dieu , e détourner de dessus la tête des peuples les fléaux et les châtiments dus à leurs crimes, que les prières el la pénilence d'une multitude de religieux fervents, appliqués jour et nuit à lever des mains pures au ciel, a s'offrir à la divine justice comme des victimes publiques d'expiation. Aussi ces saintes assemblées ont-elles toujours employé leur autorité et leur zèle, non h détruire les monastères , mais à les alTennir, à y faire revivre les observances régulières; elles espèrent que cette réforme procurera à l'Eglise et à l'Etat les plus solides avantages (307).
Saint Grégoire le Grand , en parlant des religieuses de Rome, qui y étaient au nombre de treize mille, dit que leur vie était si
fiure, si sainte, si agréable à Dieu, que Rome eur devait son salut; 'et que si leurs prières et leurs pénitences n'eussent adouci la colère du ciel, nul habitant de cette grande ville n'aurait échappé au glaive des Lombards (308).
Un religieux instruit de ses devoirs et attentif à les remplir, ne sépare point l'Eglise de la république; il sait que tous les événements, même temporels, sont liés au salut; que tout ce qui arrive aux empirps :l même aux particuliers, est ou châtiment, ju miséricorde ; que les personnes qui ont
(308) t Harnm vero vila talis est, alque m tantum la< ryanis el ahsiinentia districta, ut credantis quia ai îpssenon essent, nullus nostram jam.per lot anaoa lu boc loco subsistera huer LongobarJorum Kla.iios loiuissui. » (S. Gau. acn., I. vi, epiat.
élé affranchies de* soins pUD.ics et des affaires séculières pour se dévouer à un ministère plus sublime, sont obligées d'attirer sur l'Etal et sur les différentes parties nui le composent, la protection du ciel et les bénédictions de la grâce ; de s'opposer , au nom de leurs frères, à une trop justocolère, qui laisse régner dans un empire l'imprudence, l'injustice , la fraude , la violence , lorsque les péchés publics ne sont pas combattus par des gé.nissementsdont la voix soit plus forte et plus efficace. Il prie donc, sans interruption, pour les armées, pour les conseils publics, pour les tribunaux où l'on rend la justice, pour l'exercice de l'autorité légitime, pour la paix des provinces, pour le repos des familles , pour le bonheur et l'intérêt temporel de tous les particuliers. Et ce sont des hommes de ce caractère, qu'on ose représenter comme inutiles à la patrie 1
f XVI. — Il y a encore dans tes corps réguliers, nombre de sujets animés de l'esprit de leur état.
Vous prenez le change, me dira-t-on ; des religieux fervents et fidèles à leur vocation sont utiles à la société, aussi bien qu'à la religion : qui en doute? Mais de quelle utilité peuvent être pour l'Eglise ou pour l'Etat, des hommes ignorants ou vicieux , livrés à une honteuse oisiveté, vivant dans la mollesse, et souvent dans le désordre? Et à ces traits, peut-on ne pas reconnaître les religieux do nos jours? Ils ont absolument dégénéré de leur premier esprit : leur relâ» chement général et incurable est un scandale public, qui fait blasphémer la religion et déshonore l'Etat. C'est donc servir l'un et l'autre , que de détruire des institutions corrompues, qui en sont l'opprobre.
Ainsi, quiconque jugerait des instituts monastiques par la multitude des voix confuses qui s'élèvent contre eux , serait tenté de croire que celte profession, jadis si féconde en hommes saints et savants, n'offre plus aujourd'hui que le dégoûtant spectacle d une allreuse ignorance et d'une dépravation consommée. Les mauvais religieux n'étant tels que par le dégoût de la retraite, de l'étude, des occupations sériepses, par l'envie du se produire et de chercher au dehors dans des liaisons, ou dangereuses ou inutiles, des consolations et des plaisirs que ta solitude ne leur offre plus, le monde les a toujours sous ses yeux : il est témoin de leur dissipation, de leur légèreté, de leurs manières toutes profanes, de leurs faiblesses , de leurs dérèglements. Il entend leurs discours, plus capables quelquefois de déshonorer la religion et l'état monastique, que leurs actions scandaleuses. Les bons religieux, au contraire, se cachent au inonde, à proportion de ce que la licence de lours indignes confrères devient plus hardie, et que la raaliguilé du siècle est plus emportée ou plus générale. Ils gémissent , dans le secret, sur des maux qu ils sont forcés de voir, et auxquels il ne peuvent apporter de remède. Ils
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cherchent, dans la méditation des livres saints, la consolation dont ils ont besoin au milieu de tant de sujets d'amertume. Ils fuient le siècle, de peur de partager l'opprobre que tant de religieux dissipés ont attiré sur la profession monastique. Et parce que ces religieux fervents ne se montrent plus, ou ne le fout que rarement, un monde aveugle el téméraire croit qu'il n'en existe plus de tels. Ne voyant que les religieux dégoûtés des observances régulières, et jugeant par eux de tous les autres, il conclut que le cloître n'est rempli que d'hommes oisifs et déréglés ; que le vice y a tout inondé; qu'il n'y a plus ni vertu, ni bienséance.
Mais ces vaines exagérations sont aussi contraires à la vérité , qu'injurieuses aux congrégations régulières. Il n'est point hors de propos de rappeler ici une comparaison dont se sert saint Augustin, pour (aire sentir aux esprits aigres et murmuraleurs, la témérité et l'injustice de leurs invectives trop générales contre les dérèglements et les scandales qui alïïigent l'Eglise. Lorsqu'on regarde d'une manière superficielle , dit ce Père, une aire où les gerbes ont été battues, mais où la paille couvre encore le grain qui en a été séparé , les imprudents sont tentés de croire qu'il n'y a rien qui puisse être porté dans les greniers du père de famille. Mois un examen plus sérieux dissipe aussitôt cet affligeant préjugé. Il n'y a qu à lever la paille qui couvre la surface de l'aire, pour voir que le père de famille est plus riche qu'on jie pensait, et que, sous une matière méprisable et légère, il y a des biens solides et précieux.
L'application de cette comparaison estaisée et naturelle. On est bien éloigné de dissimuler le relâchement des ordres religieux : il est assurément f<5rt grand dans la plupart des monastères. Mais H ne faut pas croire non plus que la ferveur et la régularité en soient absolument bannies. Dieu s'y est réservé des fidèles adorateurs. On ne craint point d'étro démenti , en avançant qu'il n'y a point de congrégation régulière qui ne possède encore un nombre plus ou moins considérable de religieux fidèles à leur vu* cation, humbles, mortifiés , pleins de zèle el de lumière, capables de ranimer leurs corps, d'en banuir les abus dont eux seuls connaissent l'origine et les remèdes; d'y faire revivre l'amour des observances régulières, si on les tirait de l'inaction où diverses causes les ont réduits, si on leur conûait le dépôt de la régularité ; si leurs désirs el leurs efforts pour opérer une sérieuse réforme étaient soutenus par le gouvernement et par les évêques.
Il faut bien que la chose soit évidente et notoire, pour avoir forcé le rédacteur do l'édit do 1768 d'en faire l'aveu : « Nous avons la satisfaction, y fait- on dire au roi , de voir dans ce royaume un nombre considérable dt religieux, offrir le spectacle édifiant d* une rie régulière el laborieuse. Il ne faut pas croire que ces religieux fervents, lesquels, animé* d'un désir sincère de la perfection , se $ont
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consacré* à Dieu par des vaux solennel* de religion, et ont ainsi renoncé aux emploi* extérieur* de la société civile, soient pour cela devenus inutiles à l'Etat, comme le disent des hommes frivoles, aussi peu instruits des règles d'une saine politique que des principes de la religion. Le* religieux, continue le monarque, ne cessent de lui (à la société) rendre Je* services le* plu* important* par t exemple de leur* vertu* , la ferveur de leur* prières, et les travaux du ministère auquel l'Eglise les a associés (309).
Cet hommage, renJu aux corps réguliers, est d'autant plus honorable qu'il est moins suspect. 11 est dune vrai que, malgré le torrent des abus qui ont souillé la plupart des institutions, il est peu de monastères qui n'offrent encore des exemples de régularité et de ferveur. Au milieu aune foule de religieux qui ont laissé affaiblir ou éteindre le premier esprit de leur vocation, on trouve encore des sujets édifiants , qui fuient le monde et ses vains amusements, qui s'appliquent à des étu tes sérieuses , qui honorent l'Eglise par la pureté de leurs mœurs. Leurs ferventes prières, leurs bounes œuvres, leurs saintes macérations sont trèscapables d'apaiser Dieu et de détourner les effets de sa colère. Ils doivent, par conséquent, être chers à l'Etat comme ils le sont à la religion. Ces hommes fidèles à leurs engagements ne forment pas le plus grand nombre; on en convient; mais pourquoi trouverait-on si étrange dans les instituts religieux, ce qui, partout ailleurs, afflige sans étonner? Bans tous les états , dans les professions les plus saintes et les plus considérables de l'Eglise et de la société , les hommes éclairés, vertueux, justes, désintéressés, intrépides, fidèles à tous leurs devoirs, sont toujours rares, en comparaison de la foule qui se livre aux vices contraires.'
D'ailleurs (et c'est une observation importante qu'il ne faut point perdre de vue) quand nous dirons que les instituts religieux doivent être précieux h l'Eglise et à TElat, parce que l'un et l'autre |>euvent en .retirer les plus solides avantages, il n'est point question des individus qui remplissent aujourd'hui les monastères : c'est de la profession monastique elle-même qu'il s'agit : c'est elle que nous représentons comme utile ou même nécessaire a la religion et à la société : elle a rendu, dans tous les temps, à l'une et à l'autre, les plus importants services. Elles ont donc le plus grand intérêt à prévenir la subversion totale qui menace les ordres religieux, et à y faire refleurir la discipline régulière. Quelle sainte violence ne feraient pas au ciel tant de monastères, si une sérieuse réforme y faisait revivre la première ferveur ? Ils deviendraient môme pour l'Etat des sources publiques de grâces et de bénédictions.
| XVII.— Service important quels* religieux rendent à CEtat, en y conservant la pureté des moturs.
Y a-t-il rien, en effet, de plus utile ou de plus nécessaire à une nation que la pureté des mœurs? Elles peuvent tenir lieu des lois et de tous les autres appuis ; mais nulle autre ressource ne peut remplacer ce puissant ressort. Les mœurs sont pour un Etat, ce que le sang est pour le corps humain. Sont-elles essentiellement viciées : il ne faut plus s'attendre qu'à des accidents funestes, à des désordres, à des malheurs. Un royaume sans mœurs est un Etat perdu, ou sur le penchant de sa ruine. Ainsi, pour juger si telle institutions nécessaire ou inutile, salutaire ou nuisible & l'Etat, il faut voir quelle est son intluence sur les mœurs publiques. Si elle est capable de les amollir et de les.corrompre, elle est, par cela seul et sans autre discussion, un fléau public qui doit attirer l'attention et réveiller le zèle du gouvernement. On ne doit rien oublier [pour en délivrer promptement la société : telle est, par exemple, la nouvelle philosophie.
Ce principe supposé, il ne s'agit plus que d'examiner, non si des religieux qui se sont laissé affaiblir par la coutagion des mauvais exemples, et qui ont cédé au torrent de la corruption générale, peuvent contribuer à la conservation ou au rétab'issement des mœurs d'une nation: une pareille question est étrangère au sujet que je traite ; mais si l'on peut raisonnablement attendre cet heureux effet des instituts religieux; si un sage gouvernement, qui connaît et qui cherche ses vrais intérêts, doit s'appliquer à affaiblir les corps réguliers è les avilir aux yeux de la nation, à démolir une partie des monastères, à préparer la ruine des autres : ou s'il ne doit pas plutôt prendre les voies les plus naturellesetles moyeuslesplusefftcaces.pour les ramener à leur esprit primitif, pour leur rendre la considération qu'ils ont perdue, et avec elle, le désir et le moyen de servir utilement la religion et la patrie. Ce problème n'en est pas un pour les esprits équitableset judicieux. Il est aisé de voir que si l'on parvient une fois à faire revivre dans les ordres religieux l'esprit de prière, le goût des bonnes études, l'amour de la retraite, et une partie au moins de leur première ferveur, on peuUse promettre de ce changement les plus heureuses influences sur les mœurs de la nation. Les monastères situés dans tous les lieux du royaume, seront comme un précieux Jevain propre à échauffer et à élever toute la pâte. Leurs avis particuliers, leurs exhortations publiques, soutenues par leurs exemples et leurs prières, purifieront la masse de la nalioo de tant de vices qui la corrompent et ila déshonorent: ils ramèneront parmi nous les vertus que l'impiété décrie et bannit, et desquelles néanmoins dépend la paix et la félicité des empires.
Ne dirait-on pas, è entendre nos incrédules accuser d'inutilité les ordres religieux, qua
(309) Préamb. de ddit de 1763 coneern. les religieux. DicTioiiN. des Abbayes.
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ce monde n'est qu'une société d'épicuriens et de matérialistes, qui n'attendent rien après cette vie, qui n'en connaissent même point d'autre ; que l'homme n'est qu'un être passager, qui, après avoir joué un personnage d'un moment sur la terre, doit se dissoudre pour toujours, et retomber dans le néant, ou dans une insensibilité éternelle? Si telle doit être sa destinée, il n'a rien a faire que de se ménager, durant le rapide séjour qu'il fait en ce monde, l'existence la plus douce et la plus délicieuse qu'il lui est possible. C'est pour son corps uniquement qu'il doit travailler, puisque ce corps est tout son être. C'est à se procurer des sensations agréables que se doivent terminer tous ses soyis et toutes ses recherches : ainsi dans une république de matérialistes, s'il p m voit y avoir de société sans religion, tout ce qui ne se rapporterait pas au bien ■du corps serait réputé nul ; tous les talents, toutes les professions qui ne contribueraient •en rien au bonheur et aux plaisirs des sens, seraient au moins inutiles dans celle étrange société. La religion y serait un hors-d'œuvro, et ses ministres des hommes h charge et dangereux, puisque tontes leurs fonctions seraient de troubler les jouissantes do leurs concitoyens.
Mais si la plus noble portion de l'homme survit à la Idcstruclion de ses organes; s'il a d'autres soins, d'autres devoirs, d'autres besoins, d'autres intérêts que ceux qui ont rapport a son enveloppe matérielle et grossière; si la terre n'est pour lui qu'un lieu de préparation et d'épreuve ; si la société
f>assagère qui nous lie ici-bas, n'est que 'image d'une société immortelle qui nous attend au delà du tombeau ; si la prospérité de celle société temporelle, n'est qu'un moyeu et un degré pour nous élever a une félicité plus réelle et plus durable; si la paix et le bonheur même de cette vie dépendent essentiellement de la pureté des mœurs, do l'observation des lois, de la probité, de la bonne fui, de la bienfaisance; si rien ne contribue tant à rendre un Etat paisible et florissant, que la modération des désirs, le mépris du luxe, des richesses, des plaisirs sensuels; si rien n'est plus propre a aller m ir ces vertus, à les rendre communes et populaires, que la religion; si toutes ces maximes, dis-jc, sont indubitables:
quelle plus fausse politique, quelle plus inexcusable méprise, que de détruire des institutions chargées par état de soutenir et de défendre la religion, de prêcher par leurs leçons et par leur exemple, toutes les vertus; qui sont le fondemont do la félicité publique!
§ XVIII.— Nouveaux services que les ordres religieux rendent à l'Etat.
Enfin, pour descendre à quelques autres considérations moins importantes, mais qui ne doivent pas être négligées, qui pourrait compter les pauvres aue nourrissent les di-
(310) L'Ami des hommes, U I, p. 5«t suit.
vers monastères du royaume? Malgré l'aversion que l'on a contre les religieux, on est forcé d'avouer qu'en général ils vivent, sinon dans la pénitence, du moins dans la simplicité, la frugalité et la modestie. On reproche, il est vrai, à certains corps réguliers, plus riches que les autres, leur faste et leurs dépenses; et l'on a raison, s'il est question de leurs devoirs et de leurs engagements : mais si vous comparez leurs excès, en ce genre, avec les profusions et la magn ifi-ence de tant d'autres, qui possèdent de grands biens dans l'Etal ou dans l'Eglise; vous avouerez que l'abus des richesses est infiniment phs rare et moins criant dans les monastères qu'ailleurs, et que leur luxe serait regardé dons plusieurs qui les blâmen', com i e une grande modération. Il est donc vrai qu'en général les religieux trouvent dans leur sage économie un superflu qui est la ressource d'une infinité de malheureux. Mais quo deviendra ce fonds toujours subsistant pour les pauvres, si les religieux s'éteignent peu à peu, et si leurs biens vont se fondre dans la masse de la société? Tel nui aura sa part de ces dépouilles, se servira de cet accroissement do fortune pour augmenter son luxe et ses fol les dépenses; et les pauvres attendront en vain la portion gui leur était destinée par la l'rovidcnce, et fort exactement payée par les religieux. Ce n'est pas une vaine conjecture; sur ce point, comme sur lanl d'autres, le présent peut répondre de l'avenir. Mais l'Etal a-t-il donc quelque intérêt à un pareil désordre, et peut-on se flatter de travailler pour son bonheur, en détruisant des instituts qui faisaient un meilleur usage de leurs richesses? » Tous les sages politiques, dit un auteur estimable, conviennent que le bien de l'Etal, et en particulier celui de la population, puisque) c'est là où semblent tendre les vœux de tous nos nouveaux réformateurs, exigent que les espèces, autant qu'il est possible, soient consommées sur les lieux qui les produisent. Ils reconnaissent que la dépopulation des provinces et des campagnes no provient, en grande partie, que de ce que toutes les richesses en sont absorbées par les villes; que si les seigneurs consommaient dans leur* terres les revenus qu'ils en tirent, la misère y serait moins commune, et qu'une heureuse abondance y favoriserait la propagation, que la disette et la détresse empêchent, d'autant plus qu'elles en diminuent les moyens. D'après ce principe, il est aisé do juger si l'intérêt de l'Etat ne demande pas qu on laisse subsister les monastères dans les lieux où ils se trouvent, quelque pelits qu'ils soient; car si vous les transportez ailleurs, vous ruinez les lieux que vous dépouillez; el souvent même ceux que vous prétendez enrichir, par une tropi grando abondance, qui peut leur être aussi funeste, nue l'indigence le deviendra aux endro/'ts dépossédés (310). » On sait que les monastères ne sont presque remplis que de cadets de
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familles honnêtes, niais peu favorisées de la fortune; les maisons religieuses leur ser- V3nl d'asile et de décharge pour ceux de leurs enfants qui n'ont ni goût ni talents pour les affaires du siècle, et que l'esprit de liieu appelle a la solitude. Pourquoi enlever à celte classe nombreuse de citoyens la ressource utile et honorable que leur offrent Us monastères?
§ XIX. — Eloges que donnent les saints Pères à l'état religieux.
Les instituts religieux ne peuvent donc être que très-chers a tous ceux qui connaisîent les vrais intérêts de l'Etat. Ils doivent l'être infiniment à ceux qui aiment l'Eglise. Ils ont eu, dans tous les temps les mêmes ennemis qu'elle, et les mômes défenseurs. L'histoire delà religion nous offre, d'une part, une tradition constaoledehaincM'cmporlcments, d'outrages, de violences, de calomnies de la
Ïiart des novateurs de tous les siècles contre a vie monastique ; et de l'autre, un zèle uniforme et persévérant dans les saints docteurs, les conciles, les écrivains catholiques, pour venger l'institut religieux contre les attaques et les invectives de ses ennemis. Saint Cyprien regardait l'ordre des vierges comme la (leur du christianisme, le chefd'œuvre de la grâce, la plus illustre portion du troupeau de Jésus-Christ (311). Saint Athanase porta dans l'Occident cette précieuse semence qui avait déjà produit dans toutes les provinces d'Orient, des fruits si admirables. Il y fil connaître la vie de saint Antoine et de tant d'autres qui avaient couru dans la même carrière. Le récit de ces merveilles fut comme une semence céleste qui remplit toute l'Italie de ces divines plantes qu'on n'avait encore vues que dans l'Orient (312). Ce saint docteur assure que « si le diable liait en général les bons chrétiens, il déteste d'une manièro particulière les moines et les religieuses fidèles à leur vocation (313). » C'est aux détracteurs de la vie religieuse à voir de quel esprit ils sont animés, et a qui ils ressemblent.
On sait combien saint Basile, saint Augustin et les autres Pères honoraient la vie monastique. Ils avertissent les parents que leur autorité sur leurs enfants a des bornes ; que c'est en abuser d'une manière très-injuste, et la convertir en tyrannie, que de forcer leur volonté pour le choix d'un état ; mais qu'ils doivent leur inspirer de bonne heure le mépris du monde, de ses prétentions, de ses espérances, et les porter, par leurs exhortations et l'exemple de leurs Tenus, à se consacrer h Dieu dans la vie religieuse (314).
(31 1 ) « Flos ille eedesiastici germinii, dectis aique ornameniura gratis spiritalis... lllusirior poriio gregis Cbrisli. » (S.'CirR., De ditcipl. et hai. virg.)
(314) Voy. Thoiuss., Ane. dite., part, i, I. m, e. 1S.
(313) < Omîtes au idem curisliaDOS diabolus odil, tcd probos nton:icnos, Otirisiiquo virgines lolenire uullo modo potcu. » (S. Athaius., Apot. monach.)
(31 tj < Volutiiaiera in metiut uulrire possuol, ei
Les congrégations de religieux et de vierges étaient, au jugement de saint Jérôme, autant do pierres précieuses entre tous les ornements dont l'Eglise est décorée. Aussi avec quel zèle ne travailla-t-il pas è étendre cette sainte institution, et à la venger contre les insultes des hérétiques et des mauvais chrétiens (315).
« Les religieux, dit saint Grégoire de Nazianze, sont, par la ferveur de leurs prières et le mérite de leurs bonnes œuvres, la gloire du peuple chrétien, l'appui et la colonne de l'Eglise, la couronne de la foi, le soutien et la ressource de l'univers (316). »
Mais de tous les auteurs ecclésiastiques qui ont écrit en faveur de l'état monastique, il n'en est aucun qui l'ait fait avec plus de force que saint Jean Chrysostom* (317). Il emploie tout son zèle et toute son éloquence h fermer la bouche aux ennemis de cette sainte profession, à détruire les préjugés qu'on s'efforçait d'inspirer contre ceux qui fuyaient le siècle pour se retirer dans la solitude : il regarde les déclamations contre les religieux comme un outrage fait à Dieu même, qui est l'auteur de leur vocation et qui a reçu leur sacrifice. Il s'élève avec une force étonnante contre ces aveugles mondains qui, par leur aversion et leurs injures* décriaient un état saint, où les Ames trouvent de si puissants secours pour conserver ou rétablir leur innocence. Il menace de toute la colère du ciel les faux politiques qui, alors, comme aujourd'hui, traitaient d'hommes oisifs el inutiles ceux qui habitent les monastères ; qui auraient détruit, s'ils avaient pu, ces saints asiles; qui s'efforçaient du moins de les livrer au mépris et à l'indignation publique; qui en écartaient ainsi les âmes que la grâcey appelait, raaisqui, n'ayant pas assez de force pour braver le mépris et les dérisions des mondains, étaient infidèles h leur vocation, et se replongeaient dans la mur impure du siècle : semblables à un navire, lequel, sur le point d'entrer dans le port, est repoussé par la tempête au milieu des ûots où il fait un triste naufrage.
Après cela, que les esprits frivoles qui ne tiennent à rien qu'à leurs plaisirs, qui ne connaissent ni la religion ni ce qui l'intéresse, qui la haïssent même parce qu'elle est ennemie de leurs passions, ne parlent qu'avec dédain ou avec horreur des corps réguliers, il n'y a pas lieu de s'en étonner; mais que des hommes qui se glorifient d'être chrétiens et d'honorer la religion ; qu'une partie même de ses minisires unissent leur voix à celle des incrédules pour demander La suppression des monastères; qu'ils triomphent de voir les réguliers couverts de mé-
deb'iores suut ut moneanl, M liortentar, ul.fov&)nt, ul pignora sua Deo magis gesiianl obligare qu:«ni &%cuio. » (S. Gai'oest., Brix., hom. 9, ad Neoph.)
(315) < Certe flot quidam et preiiosissunus lapis inler ecclesiasiica oroameola, monacuorum el virginum eborus est. > (S. Hieron., episL 44.)
(310) S. Grkc- Naxunz., Carmen pro monachis.
(317) Adten. oppagnat. eorum qui ad monasl, vitam indue, \. i cl seqq.
pris et menacés d'une ruine prochaine et générale, c'est ce qu'il n'est pas aisé de concevoir. Quoi 1 hommes inconséquents, vous aimez la religion, vous êtes sensibles à ses biens et a ses maux, ses pertes vous affligent, ses périls vous épouvantent, et vous applaudissez au fond de vos cœurs à tout ce qui se dit et se fait contre les instituts religieux? Et vous déshonorez par f os mépris, par vos censures amères et outrées, une profession sainte que les plus illustres docteurs ont toujours regardée comme un des principaux ornements et une des plus précieuses ressources de l'Eglise; que les Basile, les Chrysoslome, les Jérôme, les Augustin, les Fulgenee et tant d'autres saints personnages ont embrassée, comblée de louanges, vengée par leurs écrits. Comment ce qui fut toujours si respectable aux yeux de ces grands hommes est-il devenu si méprisable et si odieux à ceux qui se glorifient d'avoir succédé à leur ministère, hérité de leurs sentiments? « Le lecieur sensé, dit M. Fleure, ue peut être trop sur ses gardes contre les préventions des protestants et des catholiques libertins, au sujet de la profession monastique. Il semble chez ces sortes de gens, que le nom de moine soit un titre pour mépriser ceux qui le portent, et un reproche suffisant contre les lionnes qualités. Ainsi, chez les anciens païens, le nom de chrétien décriait toutes les vertus. C'est un honnête homme, disait-on; c'est dommage qu'il soit chrétien. On se fait une idée générale d'un moine, comme d'un homme ignorant, crédule, superstitieux, intéressé, hypocrite ; sur.celte fausse idée on juge hardiment des plus grands hommes ; on intorprète malignement leurs plus belles actions. Vous qui avez vu dans celte histoire leur conduite et leur doejrine, jugez par vousmême de l'opinion que vous de vez en avoir. Souvenez-vous que saint Basile et saint Jean Chrysoslome ont loué, pratiqué la vie monastique , et voyez si c'étaient des esprits faibles. Je sais que dans tous les temps il y a eu de mauvais moines, comme de mauvais chrétiens; c'est le défaut de l'humauité et non de la profession : aussi de temps en temps Dieu a suscité de grands hommes pour relever l'étal monastique (318). »
| XX. — Au milieu des révolutions de fêlât religieux, l'esprit invariable de l'Eglise, a été de réformer, et non de détruire.
Mais que sert, direz-vous , d'accumuler les témoignages rendus par les Pères et par les autres auteurs ecclésiastiques à la sainteté de cette profession ? Que prouvent, en faveur des religieux d'aujourd hui, les éloges prodigués à ceux qui coururent autrefois dans la même carrière? Qu'ont de commun le zèle, la ferveur, les saintes austérités, les vertus éminentes des premiers moines, avec le relâchement, la dissipation, l'oisiveté dont
(318) Flecm, Disc. surThist. ecct., dise. 3, a. 33.
(319) Coaeil. AuguHod., «a. 630; cotuil. Turo-
les maisons religieuses offrent aujourd'hui l'aflligeant spectacle ? Les Pères comblèrent de louanges une institution qui formai} une prodigieuse multitude de saints pénitents et de justes parfaits, et nous applaudissons sincèrement à leurs éloges ; mais s'ils étaient temoins do l'état déplorable où elle est tombée parmi nous ; s'ils voyaient comme nous jusqu'à quel point les monastères, jadis l'asile de la piété cl de la pénitence , ont été déshonorés par l'indigne conduite de ceux qui les habitent, le zele de ces saints docteurs, qui s'enflamma autrefois contre les ennemis de la vie monastique , se tournerait aujourd'hui contre les moines eux-mêmes. Ils seraient les premiers & demander la suppression des corps réguliers qui sont depuis longtemps la douleur et la hoolo do l'Eglise, et qui l'exposent aux dérisions et aux insultes de ses ennemis.
Je veux bien supposer, pour un moment, qu'il n'y a rien d exagéré dans la peinture qu'on vient de faire des monastères; qu'il n'y a plus ni piété ni ferveur dans les cor|>s réguliers ; que l'ancienne discipline a fait place aux plus honteux relâchements; qu'il n'y a pas un monastère qui n'ait éprouvé cette funeste révolution. Mais que l'ennemi de l'étal religieux ne triomphe pas de cet aveu'; car que prétend-il en conclure? Qu'il faut abattre les monastères et supprimer les ordres religieux ? Conséquence absurde et cruelle, directement contraire à l'esprit cl à la conduite de l'Eglise 1 Les relâchements qui sérvent aujourd'hui de matière ou do prétexte aux déclamations aigres et violentes contre les corps réguliers, avaient autrefois infecté la plupart des monastères. L'état religieux éprouva le sort des choses humaines ; à des siècles de ferveur et de grâce succédèrent des temps moins heureux ; il tomba dans le relâchement et la décadence; l'oisiveté, la mollesse, l'esprit du siècle avec tous les vices qu'il traîne à sa suite, pénétra dans les asiles consacrés à la prière et a la pénitence. On est effrayé en lisant dans les conciles la peinture des abus et des désordres nui avaient inondé les monastères. Ceux d Autun , de Verneuil , de Tours, de Mayence, de Pavie, de Trosley et une infinité d'autres tenus dans le vin* siècle et dans le suivant, attestent que de leur temps les monastères étaient tombés .dans un relâchement universel (319) ; que les moines étaient devenus un objet de risée par leurs profanes amusements, par leur es-
firitet leurs manières toutes séculières; que es observances régulières étaient oubliées ou foulées aux pieds. Quelques particuliers isolés s'élaient garantis de cette dépravation ; mais la multitude avait suivi le torrent et déshonoré par une vie toute mondaine la sainteté de sa vex ation. « Au commencement du ix* siècle, dit M. Fleur'y , et près de trois cents ans après saint Benoit, les moines
mut an. 817 ; cwuii. Moamml., an. 847; concil. Papi., an. 855; coati/. TroiUitM., an. 909, etc
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se trouvèrent très-éloignés de l'observance exacte de la règle L obsenranco monastique était presque éteinte en Occident dans le x' siècle, quand Dieu suscita de saints personnages dont le zèle ardent lui donna comme un nouveau commencement. Le mu-
d'y inlro-
sement?, de les déshonorer, duiro l'indépendance, d'y affaiblir "la disciplire (322). Tel est le langage des conciles.
A quelque degré que le relâchement ait été porté ; quelque profoudo, quelque géné-
nastère de Cluny fut très-célèbre; mais au raie que fût la plaie des monastères, jamais bout de deux cents ans, il tomba dans une l'Eglise n'a désespéré de les ramener à Tingrande obscurité ; alors Dieu suscita d'autres tégrité et à la ferveur de leur première ori-
Ërands hommes, qui ramenèrent l'esprit de gine. Dans tous les siècles elle prend le môi règle de saint Benoît, je veux dire les fon- me intérêt aux instituts religieux; et c'est dateurs de CIteaux, et particulièrement saint toujours le môme principe qui la guide, l'u- Bernard, que je regarde comme la merveille tilité des fidèles, l'édification publique, la du siècle... Le concile de Paris, de l'an 1212, gloire de la religion. Ce sont ces grands moaiarquc un grand relâchement dans les corn- tifs qui ont dicté tant de décrets pour mainmu tiau tés religieuses de l'un et de l'autro tenir la vie régulièro, pour en prévenir la sexe. On en voit encore plus au grand con- décadence, pour la faire refleurir par des récile do Latran, tenu trois ans après, qui, formes solides et durables. Mais qu'on parpour y remédier, ordonno la tenue des cha- coure tous les monuments de la tradition, pitres généraux tous les trois ans : mais et qu'on nous montre* si l'on peut, un seul ce remède eut peu d'effet , cl depuis ce décret de l'Eglise, qui tende à renverser les temps les moines continuèrent desc relâcher
de plus en plus jusqu'aux dernières réformes (320).
Les mômes conciles qui ont donné tant d'éloges a l'institut monastique, qui l'ont défendu avec tant de zèle coniro ceux qui s'efforçaient du lo détruire ou do le déshonorer,
reconnaissent qu'il y a heaucoupde religieux conciles, déplorèrent le malheur des temps
monastères, ou qui cherche dans la ruine de ces saints établissements, le remèdo aux désordres que la suite des siècles y aurait introduits. Ce moyen absurde et désespéré, piro que le mal auquel on prétend le faire servir de remède, ne s'offrit jamais à l'esprit de l'Eglise. Les évêques réunis dans les
qui ont laissé affaiblir ou éleindre leur pre mièro ferveur, qui profanent, par une vio mondaino et déréglée la sainteté de leur profession ; mais ces affaiblissements et ces scandales ne liront naltro alors il personne la, pensée do renverser et de détruire. Au milieu de ces révolutions des ordres roligieux, l'esprit de l'Eglise est invariable, et sa conduite uniforme. Kilo est toujours attentive à protéger et à soutenir les monastères qui vivent dans l'observation exaclo de leur discipline primitive; clic n'oublie rien pour y ramener ceux qui ont eu le malheur de s'en écarter. La réforme des
qui avaient introduit la dissipation et le scandale dans des maisons consacrées au recueillement et à la prière; ils condamnèrent les abus ; ils employèrent les moyens les plus naturels et les plus efficaces pour les bannir des monastères ; mais ils auraient regardé comme un crime et une profanation, d'avilir aux yeux des peuples, et de détruire uno institution sainte, qui avait déjà produit dans l'Eglise» et qui pouvait encore
Iiroduire les fruits les plus aliondants. Si des lommes animés d'un esprit différent eussent travaillé à introduire l'anarchie dans les ordres monastiques, à les dévouer au mépris monastères est un des principaux objets de public; si, sous divers prétextes, ils eussent
sa sollicitude. Les décrets qu'ello a faits sur celte matière, dans une multitude de conciles, sont des monuments subsistants de son zèle pour la conservation ou le rétablissement de la discipline régulière (321). Il faut réformer et non détruire, parce que les monastères où la discipline est en vigueur, sont des sources publiques d'édification et
obsédé le trône, et surpris à l'autorité des lois capables d'opérer la ruine de ces instituts, de pareilles entreprises auraient été bientôt réprimées. On aurait hautement désavoué des démarches et des opérations si contraires à l'esprit et aux intérêts de l'Eglise. Mais ses pasteurs n'eurent lA-dessus qu'une même voix et un même sentiment.
de grâce; ils sont l'appui et l'ornement de Leurs dispositions furent parfaitement unal' Eglise, des forteresses spirituelles, où les nimes j ; elles tendaient à conserver et à faire
âmes trouvent un asile contre les ennemis du salut. Le peuple fidèle* a un très-grand intérêt à la conservation ou au rétablissement de ces sanctuaires; c'est être ennemi de l'Eglise que de ruiner ces pieux établis-
(520) Flecm.DiV. iurthitt. eeei., dise. 8, n.28.
(521) V0y. les conciles de Béiiera, Ui3; de Laval, iUi; de Cologne. 14ti0; de Vieane, 1267 ; de Londres, 1238; de Virtxbourg, 1287; de Rouen, 1445; de Cologna, 1452 et 1536; de Mayeoce,
Î322) t Monasteria reele iosU'oia jid fttinl in populo christiano, quod arees militum, prœsidia bene insirucia in regione boslium incursioiiil>ug expo-
reûeurir les monastères. Ils se regardèrent comme les pères et les protecteurs de ces saints asiles; ils travaillèrent avec un zèle pur, efficace, persévérant, à y faire revivre l'esprit de recueillement et de prière, l'a-
munaslcrioruro reformatkMie In concilio Tridenlino copiosc constilui. *unl,eiseculionilideIiler mandentur. » (Cone. Metichn.,*n. 1570.) iQuonisunoon ignorai aaiicta «ynodus, quantum ex monasleriig pietînstitutis et recte admiuistratia in Ecclesia Del spteodoris atque uiiliiaus orialar, necessariwn esse censuii quo faeilins et maiurios, ubi collapsa est velus et regularis disciplina, Inaunretur ; et Constantin*, ubi conservata est, parseveret, etc. » (Cwcil, TiM.,
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roour de la retraite, du silence, de la pénitence. Telle fut' leur conduite, el l'événement en a justifié I» sagesse. Des réformes utiles ont été le fruit de leurs vœux et de leurs efforts : la discipline reprit sa première vigueur; on vit paraître d'âge en âge des hommes extraordinaires, qui, pénétrés de l'esprit des premiers fondateurs, et remplis d'une grâce abondante, ressuscitèrent la ferveur et la régularité dans les instituts monastiques. Qu'on suive aujourd'hui le même plan, qu'on emploie les mêmes moyens, qu'on travaille avec le même zèle et la même sincérité à la réforme des congrégations régulières, et l'on verra la piété, "amour de la retraite, le goût pour les éludes sérieuses, l'esprit de prière el les autres vertus revivre peu a peu dans les monastères, et y produire en abondance d es.fr u ils de sainteté et de justice.
Le mal est grand, on l'avoue, mais il n'est pas au-dessus des remèdes. La corruption «tes mœurs el l'altération des principes, devenues presque générales dans toutes les classes d* la société, niellent de plus grands obstacles que jamais à la réforme des ordres religieux; mais celle heureuse révolution n'est pas impossible. Plus d'une fois ils se sont vus inondés d'abus, et sur le penchant de leur ruine : des hommes injustes et violents se répandaient en invectives contre eux ; ils demandaient avec audace leur suppression et leur anéantissement : desesnrils même modérés et religieux, mais trop frappés des relâchements qui avaient infecté les monastères regardaient celte plaie comme Incurable ; ils ne voyaient plus d'autre remède è un si grand scandale, que de supprimer des institutions absolument dégénérées, qui, au lieu de l'édification que l'E-
Slise avait droit d'en nttendie, ne répanaient plus qu'une odeur de mort. Le cardinal de Vaudemont, légat du Pape dans les évêchés de Metz, Toul et Verdun, avait entrepris de réformer les abbayes el les monastères dans toute l'étendue de sa légation. Le succès n'ayant pas répondu à ses efforts, il crut que le mal était incurable. Il proposa donc au Pape Clément VIII do supprimer tout a fait l'ordre de Saint-Benoît. Les dispositions de ce cardinal sont aujourd'hui très-communes, je no dis point parmi nos prétendus philosophes cl ceux qui ont adopté leurs erreurs el leur langage, mais parmi ceux qui conservent du respect pour la religion. Les relâchements des corps réguliers sont si étendus et si déplorables, les écarts des religieux particuliers sont recueillis avec tant d'empressement, censurés avec tant d'aigreur, ezagérés même avec tant de malignité; la conspiration contre eux devient de jour en jour si forte et si générale, que des esprits d'ailleurs équitables, ont peine è résister à ce torrent. Ils lisent dans une foule de libelles, ils entendent sans cesse répéter dans les cercles que les monastères sont de-
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venus partout des maisons de scandale ; que les moines, par leur oisiveté, leur vie séculière et déréglée, sont devenus l'opprobre de l'Eglise, que les abus sont trop étendus el trop enracinés pour laisser espérer aucune sérieuse réforme; qu'il est, è la vérité,1 douloureux d'abolir tant d'établissements qui ont produit de si grands biens ; maïs que celte extrémité est désormais inévitable. Ainsi pensait, ainsi parlait le cardinal de Vaudemont, et beaucoup d'autres personnes qui sollicitaient, il y a deux cents ans, la suppression des instituts religieux. Quel malheur pour l'Eglise 1 si cel imprudent légat eût réussi è communiquer au Pape et aux souverains son zèle aveugle et emporté I Ce projet absurde et barbare 1 eût privée des biens infinis que lui ont procurés les réformes postérieures : car à des états de relâchement el de décadence succédèrent la régularité et ta ferveur. Heureusement les princes el les Papes rejetèrent avec horreur ces plans de destruction. Clément VIII répondit b son légat, qu'il l'avait envoyé pour guérir des malades et non pour les étouffer, pour relever des édifices qui menaçaient ruine et non pour achever de les détruire : «< L'ordre de Saint-Benoit, ajouta-l-il, a rendu à l'Eglise des services si importants que la seule pensée do l'aholir est criminelle (323). » Les deux puissances réunirent leurs vœux et leurs efforts pour faire refleurir la discipline régulière. Ces pieuses entreprises, dirigées par des vues pures, soutenues par des moyens efficaces, furent couronnées par le plus heureux succès.' L'onlro de Saint- Benoit, celui de Saint-Dominique, les chanoines réguliers de Saime-Geneviève, el plusieurs autres congrégations régulières, embrassèrent une sérieuse réforme. Ces différents instituts donnèrent à l'Eglise une foulo innombrable de grands hommes, qui l'édifièrent par leurs vertus, et l'enrichirent par leurs écrits.
Imitons donc les conciles el les Pères : leurs sentiments sont la règle des nôtres, et leur cojiduilo doit nous servir de modèle. A leur exemple, écartons, avec une sainte indignation, tous les projets qui ne tendent qu'à affaiblir ou ruiner 1 institution monastique : ils ne sont dignes que de l'incrédulité, comme elle seule peut avoir intérêt à leur exécution. Mais il y a tant de religieux infidèles à leurs engagements 1 Eh I oui, comme il y a une infinité de chrétiens corrompus, et d'ecclésiastiques déréglés. Les désordres des uns el des autres doivent vous affliger, parce qu'ils déshonorent l'Eglise : mais gardez-vous bien de laisser affaiblir votre respect pour l'Evangile, parce qu'il y a de faux chrétiens, qui en sont l'opprobre : d'accuser tout l'ordre des clercs, parce qu'il y en a de vicieux ; do mépriser l'étal monastique, à cause des religieux qui ont renoncé à l'esprit de leur vocation (324). Combien y a-t-il aujourd'hui de personnes parmi nous
'323) llitt. dt Sainl-ùtnii, par dom Fexibie*. (324) • Monachi falsi sunl, et nos rmumus laies; wu, p. 451. sed itou pcriii traierailas pia propter cos qui prt U-
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à qui l'on pourrait faire te mémo reproche que saint Augustin faisait autrefois aux donalistes:«Vous haïssez les religieux, et vous cherchez dans leurs relâchements des prétextes pour couvrir et justifier votre aversion. Vous vous dites à vous-mêmes, vous lâchez de jrcrsu.idcr aux autres, <|uc c'est le zèle pour la religion qui vous inspire de Téloignement pour des instituts qui la déshonorent; mais sondez votre coeur, lâchez d'en pénétrer les secrets motifs, et vous verrez que votre animosité et vos censures contre les ordres religieux n'ont d'autre principe que la haine secrète que vous portez au christianisme (325). Si vous aimiez sincèrement la religion . si vous étiez touchés de ses biens et de ses maux, vous n'auriez garde rie vous unir a ses ennemis |>our décrier une profession dont elle a retiré de si grands avantages; vous vous affligeriez de la décadence de l'étal monastique ; vous hâteriez par vos vœux le moment où il sera rappelé a sa première ferveur; cl, en attendant cette heureuse révolution, vous gémiriez, sans découragement, des maux qui affligent, les monastères; vous chercheriez à adoucir votre douleur par la vue des biens qu'ils nous offrent encore (326). Car, n'en doutez pas, quelque étendus que soient les abus qui se sont glissés dans les cloîtres, ils ne sont ni universels ni incurables. Il est encore des religieux animés de l'esprit de leur état et fidères à leurs engagements. Il en est encore plus, je l'avoue, qui les ignorent ou les méprisent; mais dans quelle classe do la société la pureté des mœurs, le désintéressement, le zèle pour le bien public, la modestie, le bon usage des richesses, sont-ils les vertus du plus grand nombre? Si dans tous les états, en commençant parce qu'il y a de plus saint dans l'Eglise et de plus illustre dans l'ordre politique, les gens de bien, les hommes fidèles a leurs devoirs, exacts à remplir toute justice, ne sont presque rien en comparaison de la foule qui est toujours préparée à sacrifier ses devoirs à ses intérêts ou à ses penchants ; est-il donc si étrange qu'un dépérissement qui est devenu universel , se fasse sentir à proportion dans les congrégations régulières, connue dans toutes les autres associations ecclésiastiques ou civiles? Pourquoi n'aurail-on pas pour les ordres religieux la même équité ou la môme indulgence, dont tous les autres corps ont besoin, et qu'ils réclament? Eu un mot, envelopper dans une même condamnation tous les monastères, parce que la discipline s'est affaiblie dans le plus grand nombre; détester l'étal en luimême, en désirer, en provoquer l'anéantissement, à cause du relâchement de ceux qui
lenlnr quod non sunl : lam sunt enitn monaelii frlai. quant ciclerici falsi et fidèles falsi. » (S. Auc, in p»al. cxxxu, I. IV, p. 1485.)
(325) i SIerilo illis displicet nomen monaehorum, quia m 1 1 à nulnnl babilnre ni unutn cum fralribus, sed s**i|06nt6S Donalum , ChrUttun diviseront. » (Aui;., in psal. cxxxu.)
(386) « Quaprnpter li coiilrislamur de aliquibus purgainculis, consolaniur cliam de pluribus orna-
l'ont embrassé; regarder le nom de religieux comme une injure, c'est, au jugement d'un écrivain non suspect, une injustico et une perversité inexcusables. « Quoil dit Erasme (327), vous faites profession d'être ehrélien, el vous haïssez ceux qui par leur état ont plus de ressemblance avec Jésus-Christ I Mais les moines d'aujourd'hui, direz-vous, ont entièrement dégénéré de leur première ferveur; la plupart n'ont de religieux que lenom el l'habit. Je veux le supposer; mais quel genre de vie approuvez-vous* quelle profession échappera à vos plaintes et à vos censures, si a cause des mauvais, vous haïssez les bons? »
§ XXI. — Le principe qui fait détirer la *uppression de l'état religieux, tend à tout bouleverser dans VEtat et dans l'Eglise.
Si les relâchements, si l'oubli des principes étaient une raison pour détruire, quels bouleversements et quels ravages ne causeserait pas un pareil principe? Quelle institution pourrait échapper à ce funeste système? Car enfin, quon examine en détail toutes les associations civiles ou religieuses, en trouvera-t-on une seule qui n'ait plus ou moins dégénéré? Les séminaires, les collèges, les universités, les tribunaux, l'épiscopat, se sont-ils toujours défendus de cette impression funeste qui enlraine vers le relâchement el la décadence toutes les institutions liées & la fragilité humaine? Y a-t-il aucun do ces établissements qui ne soit plus ou moins éloigné du point de perfection et de régularité où il était dans sa première origine, à qui l'on ne puisse reprocher uno grande inconséquence entre ses principes et sa conduite, entre ses engagements el sa fidélité? S'il y a uno classe de citoyens, un corps quelconque dans l'Etal ou dans l'Eglise, qui n'ait rien a se reprocher, qui n'ait point oublié les règles anciennes, qui ait toujours conformé sa conduite à ses principes : qu'il paraisse, qu'il vienne accuser les instituts monastiques, qu'il leur reproche leurs relâchements; il ni restera aux religieux que de rougir et de se taire. Mais un corps aussi |>aiïait, s'il en existait de tel parmi nous, serait aussi le plus équitable el le plus modéré : il demanderait la réforme et non la suppression des monastères.
On se plaint de toutes parts que les principes se perdent, que les vertus gravées dans le cœur de nos pères, ne sont plus que dans la bouche de leur indigne postérité; que le patriotisme, la bonne foi, la probité, le désintéressement ont souffert dans tous les états des altérations considérables, ou ont même été remplacés par les vices conlrai-
mentis. » (S. Ace, epiil. 78, ad cler.)
(527)i Qua»Dam igiiur est perversitasodissemonachum ob id ipaum quod monacbus est? Prolileris le christianum, el adversariseos qui Cbritto &imilliuu ■uni! Ilic prolinus occinenl... Scio plerosque plu-> riinuin abesse ab bac imagine priscoruni munacliorum : nullum ïgilur viiae geuus probabimua, n propier maloa oderimus et boaos. i \Erism., EptiU ad Joan. Emttad.)
f<na
rcs ; que les liens de la société se relâchent de jour en jour ; que l'égoïsme s'empare de toutes les âmes; que la dépravation des mœurs n'a plus de homes; que tout le corps politique se corrompt : et l'on voudrait que les instituts religieux n'eussent rien perdu de leur première inlégriié au milieu de cette infection générale; qu'ils eussent toujours été inaccessihles à I activité de ce principe dévorant qui dénature peu a peu tons les étahlissemenls humains; qu'ils eussent constamment résisté au torrent qui emporte tout le corps politique; qu'ils eussent eouscrvé leur esprit, leur régularité, leur ferveur, et fussent toujours les mêmes après tant de siècles, tandis que tout autour d eux, s'altère, se dégrade, se corrompt l
Ce n'est pas, au surplus, qu'on ne soft en U roi t d'exiger des religieux celte immobilité de vertu et cette sainteté extraordinaire. Le premier de leurs engagements est de lutter contre la corruption du siècle; d'opposer leurs prières et leur exemple à )a licence générale. C'est à eux à empêcher que le monde ne l'emporte sur l'Evangile; à faire de leurs retraites autant de sanctuaires, où la piété et l'innocence trouvent un asile contre les tentations qui, partout ailleurs, les affaiblissent ou les corrompent. Ils sont assurément très-coupables quand ils oublient une si glorieuse destination, et qu'rls cèdent au torrent. Mais s'il arrive que des affaiblissements insensibles et presque inévitables les rapprochent peu à peu du siècle, H faut les plaindre, et non les condamner avec amertume. Il faut travailler à faire revivro parmi eux leur première fer- Teur, et non pas lesdétruire. Sied-il bien aux ennemis de l'état monastique de déclamer avec tant d'aigreur et d'emportement, contre les abus que Ta suite des siècles a introduits dans les cloîtres ?
Car, après tout, qui sont ceux qui parlent avec le plus de hauteur et de mépris des ordres religieux, et qui menacent de tout renverser? Ce sont, pour l'ordinaire, de prétendus philosophes, dont les dbgraes impurs et funestes sont le fléau de la société, l'opprobre de la religion, et dont les moeurs ne sont que trop souvent assorties h leurs principes : des hommes corrompus, que le souvenir de leurs désordres publics ou secrets devrait réduire au silence et rendre plus circonspects ou plus indulgents : des esprits frivoles, que la première apparence éblouit, et qui, incapables de rien approfondir, adoptent sans discernement les préjugés d'aulrui; des femmes perverties par l'irréligion, et qui croient se donner le ton et les airs de la philosophie en déclamant contre les moines; des égoïstes, dominés uniquement par l'amour d'eux-mêmes, et qui osent demander, au nom du bien public, le renversement des instituts monastiques* Ce sont encore des ecclésiastiques imprudents, qui, n'écoulant qu'une absurde rivalité et un bas intérêt, voient avec une joie aveugle et maligne, l'avilissement où sont tombés les corps régu-
liers, et le danger qnr les menacent. Mais les citoyens vertueux et honnêtes ; mais les hommes équitables et modérés, qui aiment la religion et l'Etat, qui connaissent les vrais intérêts de l'un et de l'autre, sont bien éloignés d'adopter ces injustes préventions contre l'état religieux. Au Itou de* se livrer à des déclamations injurieuses, a des censures aussi inutiles qu'anières; ils gémissent sur la faiblesse et la misère de notre nature, qui retombe de son propre poids ; ils font des vœux pour qu'une institution sainte en ellemême, qui a été très-utile à l'Etat et à la religion, et qui neut lo devenir encore, soi! rappelée à la ferveur de son origine.
| XXll. -'Injustice et inconséquence dt» détracteurs de la rie religieuse.
Au milieu de ce déchaînement contre le cloître, qu'il nous soit permis de le demander : pourquoi traite-t-on avec tant d'injustice, ou du moins avec tant de rigueur, ceux qui professent la vie religieuse, tandis qu'on est si indulgent pour le clorgé séculier? Nous sommes bien éloigné d'insulter ici h cet ordre respectable, de relever avec une maligne complaisance les écarts de quelques-uns de ses membres, ou de vouloir justifier les religieux vicieux et mondains, en; leur associant d'autres coupables. Nous laissons ces moyens.absurdes et irréligieux aux ennemis de l'Eglise. Nous reconnaissons avec joie, qu'il n'est point de diocèse, point d'église, ou le clergé séculier ne nous offre* encore des sujets édifiants, chers a la religion par leur piété et par leurs lumières. Qu'on nous permette néanmoins de jeter un coup d'œil sur les ministres essentiels de la religion et sur les solitaires, de comparer leurs engagements et leur fidélité.
Les ecclésiastiques séculiers ne sont point honorés parmi nous comme ils méritent de l'être, ne fûl-ce quopar l'importancede leurs fonctions et la sainteté de leurs ministère; ils perdent tous les jours la considération publique, en raison des progrès que fait la nouvelle philosophie. Mais enfin on les tolère ; on no parle pas encore de fermer les séminaires, de détruire les chapitres et les. autres corps ecclésiastiques. L'état religieux, au contraire, est en butte a tous les traits de la multitude ; on n'entend de toutes parts que des voix confuses qui le dévouent h i'anathème. Quelles sont donc les raisons ou les prétextes d'une conduite si différente? Il y en a deux me dira-t on ; le premier estr que le monde exige moins d'un ecclésiastique séculier, que d'un religieux. Les devoirs de celui-ci, dans l'opinion publique, sont plus étendus et plus sublimes que les obligations de celui-là. S ils viennent donc à oublier l'un et l'autre la sainteté de leurs engagements, la prévarication du religieux paraît plus inexcusable, et la profanation dont il se rend coupable, plus honteuse et plus criminelle.
J'observe d'abord que ce préjugé, forl répandu, est honorable à la profession monastique et condamne le monde lui-même ; ca -
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si l'éta*. religieux est si sainl, sj sublime, si élevé au-dessus de la corruption du siècle, que les particuliers qui le déshonorent par une vie profane et déréglée en deviennent odieux et insupportables, môme aux plus mondains ; quel crime n'est-ce pas que d'avilir ou de renverser une profession si Rai o te, si propre à honorer la religion, si conforme à la pureté de l'tivangile, et à l'ému lence de la voration chrétienne ?
Mais, en second lieu, est-il bien vrai que les devoirs des ecclésiastiques séculiers sont moins étendus ou moins sacrés que ceux des religieux? Celui qui est appelé par état à travailler au salut des peuples, doit être irrépréhensible (/ Tim., m, 2) ; il faut que les yeux de Dieu et ceux des hommes ne voient rien ni dans sa conduite ni dans son cœur, qui ne soit conforme à la piété et à la justice. Il faut qu'il ait toutes les vertus, et qu'il les possède dans un degré si érnineiit, qu'il puisse servirde guide et de modèleaux pins parfaits. Des hommes qui doivent être la lumière du monde et le sel de la terre ( TU, 11, 7), qui ont ajouté à leurs périls et à leurs besoins déjà si grands, les besoins et les périls de leurs peuples; qui doivent donner à tous de leur plénitude, seraientils donc moins obligés que le simple solitaire de mépriser le monde, ses faux plaisirs, ses vains auiutemeuts, ses richesses périssables; de détester ses maximes, d'opposer leur exemple à la corruption, d'aimer la retraite et la prière, de pratiquer la mortification, de méditer jour et nuit fa loi du Seigneur? Qu'on ouvre le Pastoral de saint Grégoire, les livres de saint Chrysostome sur Te sacerdoce, les décisions des conciles sur la même matière, si l'on veut se convaincre que l'Eglise a toujours exigé une vertu plus pure et plus éprouvée, des dispositions plus sublimes, une sainteté plus parfaite, une justice plus abondante dans les pasteurs appelés à sanctifier les peuples, que dans ceux qui n'ont d'autres soins que de travailler à leur salut dans le repos de la solitude. Il n'est donc pas permis de douter quo la prévarication des ministres nécessaires qui oublient la sainteté do leur état, pour suivre le torrent du siècle et se livrer à ses passions, ne soit plus injurieuse à Jésus- Christ, et plus funeste à la religion, que la dissipation ou le dérèglement des solitaires. Pourquoi donc, encore une fois, le monde est-il si inexorable contre les écarts de ces derniers, et si tolérant pour les fautes des autres ?
Le monde dira-t-on (et c'est ici une seconde raison que je dois examiner), le n onde est également sévère à l'égard des uns et des autres; mais les ecclésiastiques séculiers plus Gdèles que les religieux aux devoirs de leur état, provoquent aussi plus rarement sa censure et ses mépris. Hé-1 plût a Dieu que cette observation fût exactement conforme à la vérité 1 l'Eglise affligée, et souvent déshonorée par la vio dissipée et licencieuse de plusieurs religieux, trouverail au moins un dédommagement et une
consolation dans la ferveur et la régularité des autres ministres de la religion. Ne donnons point ici à nos ennemis communs, le triste spectacle de nos rivalités et de nos dissensions domestiques. Ce coml>at insensé, où une partie du clergé chercherait à humilier l'autre, tournerait au proût de l'irréligion; elle seule recueillerait tout le fruit de la victoire : aussi n'est-ce point pour rejeter sur le clergé séculier l'opprobre dont les hommes imprudents ou mal intentionnés cherchent è couvrir les corps réguliers, que nous allons faire quelques observations; notre but est uniquement de repousser les calomnies des mondains, de convaincre d'injustice et d'inconséquence les détracteurs do la vie monastiquo.
Quelque relâchement et quelque dissipalion que le malheur des temps ait introduits dans les cloîtres, les maux y sont peut-être moins étendus et moins profonds que dans le clergé séculier. Que l'on compare la vie des uns et des autres, non avec les préjugés populaires, mais avec l'Evangile, avec les saints canons; que l'on examine sans passion de quel côté il y a plus de vanité ou plus de modestie dans les babils et la |»arurer plus d'amour pour la retraite, ou plus d'empressement à se produire dans le monde, plus de mépris pour les richesses , ou plus d'avidité pour en amasser: celte comparaison, si elle est faite par des hommes instruits et désintéressés, sora à l'avantage des corps réguliers.
Combien d'ecclésiastiques dont la vie se passe à faire des visilcs , à so ménager de» prolecteurs, è taire leur cour à ceux qui peuvent leur procurer des pensions et de» bénéfices, qui sont vêtus superbement, logés de même, dont la table est somptueuse, les équipages magnifiques; dont les besoins croissent toujours en raison de leur opulence ;quiconsuinent au jeu ou en dépenses, au moins superflues, une grande partie de leur revenur ou même le patrimoine des pauvres? Eh bienl pourvu que ces personnes respectent les bienséances , que leurs discours n'offensent ni la religion ni les mœurs ; qu'ils récitent quelques formules de prières, ou qu'ils assistent à quelques offices publics; qu'ils distribuent quelques légères aumônes, ils passeront pour des hommes^ irrépréhensibles. Leur conduite , telle que' je viens de la représenter, leur attirera des éloges , ou ne les exposera point à la censure. Mais que des religieux essaient de les imiter et de les suivre, quoique de loin ; qu'ilsse donnent les mêmes libertés ; qu'ils aillent, à leur exemple, s'asseoir à des table» de jeu; qu'ils fréquentent ce qu'on appelle les bonnes compagnies : il n'y aura point de plaisanteries , de satires et d'injures qu'on ne se permette contre eux. On aura raison , sans doute, de couvrir de honte des hommes qui oublient jusqu'à ce itoint les devoirs et les bienséances de leur élat : mais |>ourquoi un double poids et une double mesure?
Quel soulèvement n'exciterait pas contre lui un religieux qui oserait parattro danscé>
semblées mondaines ,' où le démon donne des leçons publiques d'orgueil , d'ambilion , do volupté, de vengeance? Un pareil scandale Imposerait è une censure et a une indignalion générale; mais le relâchement qui a énervé la discipline régulière dans la plupart d?s monastères, n'est point encore parvenu jusqu'à cet excès; les religieux les plus dissipés n'ont pas encore oublié leurs engagements jusqu'à fréquenter les spectacles. Peuton en dire autant du clergé séculier? Est-il rare ou sans exemple de voir des ecclésiastiques braver, sur ce point important, les lois de l'Eglise et celles de la décence; courir aux théâtres avec les mondains , cl se livrer sans retenue à des amusements si contraires à la sainteté du christianisme et de la consécration cléricale? Une pareille licence, qui devrait exciter contre eux le mépris et 1 indignation du monde, n'allire plus ni sa censure ni ses regards, tant elle est devenue commune
Si un religieux s'oubliait jusqu'à donner au public des ouvrages licencieux où la religion fût outragée, un cri général dénoncerait aussitôt son insolence à l'Eglise et à l'Etal. On ne manquerai! pas de rendre tous les instituts responsables de l'é arement et do l'audace de quelques particuliers. Heureusement ce scandale a été inconnu jusqu'ici dans le cloître ; mais tous les ecclésiastiques sont-ils sur ce point également irrépréhensibles ? N'en vit-on jamais aucun s'unir à nos faux philosophes, emprunter leur langage, insulter la religion par ses discours et par ses écrits, semer dans le public des productions hardies, capables d'accélérer la funeste révolution après laquelle nos incrédules soupirent? Les exemples s'offrent ici en foule : contentons-nous d'eu rappeler deux ou (cois. Ce fut un ecclésiastique qui fabriqua, il y a
Iilus de vingt-cinq ans , la fameuse thèse de *radcs : ce fut un ecclésiastique qui adopta cet ouvrage de ténèbres , si justement tlétri par les censures des premiers pasteurs et par les arrêts de la puissance publique. C'est un ecclésiastique qui a écrit l'Histoire philosophique et politique du commerce "des Indes ; ce livre audacieux, où la religion est traitée avec tant de mépris. On connaît l'auteur et les douze approbateurs d'une philosophie antichrélienne (328), qui n'est propre qu'à répandre la corruption et l'incrédulité.
Ne poussons pas plus loin cet affligeant parallèle. Mais pourquoi le déchaînement contre l'état religieux est-il donc si universel? Pourquoi les fautes des membres qui le déshonorent font-elles naîire ou adopter des préjugés injurieux contre la profession ellemême, quoiqu'elle soit si sainte? La dissipation, l'oisiveté, l'esprit et les manières séculières, des maux plus grands encore , que nous voyons dans le clergé séculier, sont pour tous ceux qui aiment la religion , un grand sujet de gémissement ; mais personne n'en conclut qu il faille supprimer tous les ministres do l'Eglise ; les incrédules scu-!s en
(343) La philosophie de Tout.
tirent cette conséquence désespérée. On condamne les vices des particuliers, et l'on continue d'honorer l'état, dont la sainteté est indépendante de ces écarls.On espère que, dans des temps moins mauvais, les abus feront placo à la régularité ; on attend, sans murmurer, cette heureuse révolution. Pourquoi eston moins équitable et moins modéré envers Jes instituts monastiques? Pourquoi des maux qui ne sont assurément |»as plus criants que ceux qui ont infecté une partie du clergé séculier, excitent-ils des sentiments si différents? Plus d'une fois de salutaires réformes ont relevé les ordres religieux, y ont fait refleurir la science et la pieté ; ne serait-il pas plus raisonnable et plus utile d'espérer encore un pareil changement, d'y travailler avec zèle et avec persévérance, que d*i recourir à des injures et à des reproches qui aigrissent le mal au lieu do le guérir, et qui', aggravant l'opprobre sous lequel gémissent les corps réguliers, mettent de nouveaux obstacles à leur rétablissement?
Pourquoi le clergé séculier lui-même s'élève-t-il avec tant de hauteur et si peu de ménagement contre les abus qui régnent dans les cloîtres? Les religieux n'ont peut-être point de censeurs plus aigres et moins modérés que parmi les ecclésiastiques. Ces derniers voient avec une joie qu ils ne savent pas même dissimuler, l'avilissement où l'on a déjà réduit l'état monastique; ils regardaient depuis longtemps les réguliers comme des rivaux ; ils triomphent de les voir dans l'huiniliaiioii et la détresse. Les fautes des religieux, qut devraient les pénétrer de douleur, comme des frères d'un bon nature/, n'exi itenl en eux qu'une joie barbare ou une indignation stérile. Les imprudents I ils oublient qu'ils sont, avec les réguliers, enfants de la môme mère, ministres du même Dieu; qu'ils ont avec eux les mêmes devoirs à remplir, les mêmes intérêts à défendre, les mêmes périls à craindre, les mêmes ennemis à combattre. Us ne voient point qu'en contribuant, par leurs reproches injurieux et leurs injustes exagérations, à l'avilissement et à la ruine de l étal religieux, ils se privei.l eux-mêmes d'une précieuse ressource; qu'ils aplanissent les voies à «les ennemis artificieux et puissants, qui ont conjuré la peile de la religion et de tous ses ministres.
§ XXIII.— Tout ce qu'on a fait depuis dix ou douze ans pour réformer les corps réguliers, n'a servi qu'à les affaiblir et à préparer leur ruine.
Vous vous alarmez mal à propos, me diral-on ; vous avez tort de supposer que les instituts monastiques soient menacés d'une ruine prochaine. Tout ce qu'on se propose, • c'est d'écarter aveesoin tout ce qui pourrait introduire dans les cloîtres le regret el lo repentir, y altérer l'esprit primitif des règles qui y ont été sagement établies, cty amener avec lo relâchement, tous les malheurs
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qu'il entraîne On veut éloigner des mer les corps religieux? On a cru a pparem-
clollres l'imprudence, l'indiscipline et le re- ment qu'en faisant de nouyelles lois on parlâchement. On veut prendre les moyens et viendrait à faire observer les anciennes, les précautions les plus efficaces pour donner Mais qui ne sait qu'en toute administration! aux ordres religieux une nouvelle consistance la multiplicité des règlements prouve la et les rendre plus que jamais respectables aux grandeur du mal, et n'en est pas le remède t yeux des peuples et utiles à l'Eglise (329). » rlurimœ tege», corruptitsima respublica. Malgré ces fastueuses promesses, la commis- Comment n a-l-ou pas vu que tous les chansion n'inspira aux ordres religieux que des gements possibles à la lettre des consti tuinquiétudes et des alarmes. Tout co qu'il y lions ne produiraient jamais rien, tant qu'on avait d'éclairé et de vertueux dans ces dif- bornerait à cette opération stérile et judaïférents corps, ne vit qu'avec effroi ses pre- que, le zèle et l'activité qui doivent se pormières opérations. On crut, je ne sais pour- ter à des objets d'une plus haute importance? quoi, quau lieu de guérir les maux, déjà si Cè n'est point la règle qui a besoin de réélcudus et si profonds dans les congrégations forme, mais le cœur de ceux qui ont prorois régulières, elle allait y mettre le comble et de la suivre. Il ne faut donc point s'amuser les rendre incurables; qu'elle achèverait de à rédiger de nouvelles constitutions, mais ruiner ce qu'il restait de régularité et de fer- travailler sérieusement à ressusciter l'esprit veur ; qu'elle fermerait la porte des monas- qui fit observer jadis les anciennes. Les ortères à la plupart dus sujets que la grâce dres religieux tombés dans le relâchement avait coutume de conduire dans ces saints et la décadence, avaient vécu et fleuri lougasilcs; qu'elle pervertirait une partie de ceux temps sous l'empire des lois et des statuts qui y étaient déjà entrés; qu elle porterait que l'on voudrait regarder aujourd'hui comdans le cœur des inférieurs le mépris des me insuffisants ou vicieux. Et eu effet, ce* règles et l'amour de l'indépendance; dans lois consacrées par le respect et l'amour de celui des supérieurs bien intentionnés, l'a- tant de saints personnages qui nous ont prémerlume et le découragement. Ces alarmes cédés, justifiées par les fruits admirables élaient-elle bien ou mal fondées? ont- elles qu'elles ont produits dans tous les ordres, été dissipées ou justifiées par l'événement? tant qu'elles y ont été en vigueur, ne pres- La commission a-t-elle procuré aux corps crivenl-elles pas nettement tout co qui peut réguliers les avantages qu'elle leur annon- contribuer à la perfection? Ne défendentçail? La subordination y a-t-elle été réta- elles pas avec la môme autorité et la mémo blie? Les supérieurs y sont-ils depuis cette évidence tout ce qui peut y être un obstacle? époque plus édifiants, plus zélés, plus ap- Elles commandent à tous les religieux la pliqués à sanctifier, par leurs avis et par leur fuite du monde, l'amour de la retraite et exemple, le troupeau oui leur est confié? du silence, le recueillement et la prière, le Les inférieurs sont-ils plus dociles plus fer- travail «les mains ou des études sérieuvents, plus disposés à porterie joug salutaire ses. On ne fera que d'inutiles efforts pour cl honorable de l'obéissance? Les saints en- réformer les corps réguliers, tant qu'on n* gagements de la vie religieuse y sont-ils prendra |>as les voies naturelles pour y mieux connus et plus respectés? En un mot, rappeler 1 amour de ces vertus ou de ces les instituts monastiques sont-ils devenus exercices.
plus respectables? Ici les faits parlent hau- . vvlv , e .. ternent ; ils répondent à toutes ces questions 8 £. ' ~~/f Çxatl0n de' vaux à. Idge de d'une manière peu favorable à la commis- 21 ans> ° M funtste aux corPs réguliers. sion. Ses vues étaient pures, sans doute; On a cru préparer de loin cette heureuse mais ses opérations n'ont pas été heureuses, révolution, en reculant jusqu'à vingt-un ans l'étal religieux en a été ébranlé dans ses fonde- accomplis, la liberté de se lier par des vœux ments, avili, frappé de stérilité. Si les diiré- solennels. Cette nouvelle loi, disait-on, va renls ordres eussent attendu, pour admettre écarter des monastères les engagements préaux épreuves du noviciat, l'âge fixé par la corn- cipilés, le repentir qui les suit de près, et mission pour l'émission des vœux, c'en était qui est le plus grand fléau de la régularité, fait de I institut monastique. Les pertes On n'y admettra quo des sujets dout la vocajournalièrcs n'étant point réparées, la di- lion aura été bien éprouvée ; et l'on y verra sette devenant absolue et générale, dans revivre la ferveur et l'amour des obserl'espace de quelques années l'entière des- vances régulières. Mais que l'événement a truclion des corps réguliers aurait été con- mal répondu à ces belles espérances 1 Le sommée. nouveau règlement qui devait produire des On voulait, dit-on, réformer de grands fruits admirables, n'a causéque des ravages, abus, ramener les divers instituts à leur es- Il n'a nas réformé les ordres religieux : il les prit primitif. Je le crois et) n'ai gardo de a extrêmement affaiblis cl presque éteints, ir
prêter à la commission des vues ou des pro- est une preuve sensible, que l'on peut su jets funestes ; mais ta droiture des intentions proposer une bonne tin, et se tromper daus ne mel pas toujours à couverl des méprises ; le choix des moyens, et n'en est-co -pas une que de prétendre Lcj>remicrelrel de cette innovation, est d'aremplacer, par des appuis étrangers, l'esprit voir fermé la porte des monastères à la pluintérieur, l'esprit de vie qui peut seul rani- part des sujets qui y seraient entrés sans
(329) Préambule de l'édit du mon de mars 1768.
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obstacle. Les instituts religieux ont éprouvé, comme tous les autres établissements , différentes révolutions A des temps de prospérité et d'abondance, ont succédé des revers et des jours de stérilité. Jusqu'aux premières années de ce siècle.les cloîtres avaient h peu près le nombre de sujets qui leur sont nécessaires. Celte abondance continua jusqu'aux funestes opérations du système. Ce désastre, en iKmleversant la fortune d'une infinité de citoyens, et ruinant un grand nombre de monastères, commença à rendre les sujets plus rares. La disette a toujours été depuis croissant, et, d'année en année, elle est devenue plus affligeante et plus sensible. A mesure que les mœurs se s<»nt dépravées, que l'incrédulité a étendu au loin ses ravages, que l'éducation est devenue plus frivole et plus vicieuse, l'élat religieux a perdu la considération dont il jouissait dans le dernier siècle. Do nouveaux venus ayant formé le projet de détruire la religion parmi nous, et étant pressés de jouir du fruit de Jeur entreprise, se sont appliqués à renverser tout ce qui pouvait y mettre obstacle. Les corps réguliers en étaient un; et le moyen le plus efficace pour les détruire, était de les déshonorer. La philosophie n'a donc rien oublié pour les couvrir d'opprobre. Elle les attaque par des railleries amères, par des déclamations emportées, par des calomnies atroces.
Ceux qui, par intérêt comme par devoir, étaient les plus obligés de les défendre, de les consoler des injustes mépris et de l'aversion de l'incrédulité, n'ont point été touchés de leurs maux, ou se sont même joints à leurs ennemis. Les religieux, ainsi avilis, sont tombés dans le découragement. Ils ont eu peine a conserver de l'estime pour leur état* dès qu'ils l'ont vu décrié dans l'opinion publique. Plusieurs se sont repentis d'être outrés dans une carrière pénible, où ils ne pouvaient plus prétendre a aucune considération. Ces regrets et ces murmures ont nécessairement affaibli l'amour des observances régulières ; et les relâchements que l'injuste mépris du siècle pour les instituts religieux avait fait naître, sont venus à leur tour augmenter ce mépris , et ont paru lo justifier. Les jeunes gens, corrompus de bonne heure par des lectures ou par des discours pernicieux, ont été bien éloignés d'entrer dans un état qu'ils voyaient exposé aux dérisions et aux outrages.
(530) Le dépérissement que cet article «le l'édit a déjà opéré dans les «mires religieux est effrayant. U<i te contentera d'en citer ici quelques exemples.
Celui de»C ipucins a perdu, depuis 1703, 1205 religieui, et n'en a reçu que 446.
Les Grands Carmes avaient* a cette môme époque de 1708 environ 1349 religieux, et il ns leur en reste que 1007.
Depuis Hl>8 1rs R&olleU de la province de Paris n'ont reçu que 7 religieux, et la mort leur en a enlevé 48.
L'ordre de Saint-Dominique avait encore en 1766, 1 010 religieux. Neuf ou dit ans après, c'est-à-dire en 1775, il ne lui en restait que 1356. Ainsi dans
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C'est dans ce moment où les corps réguliers luttaient avec peine contre tant de causes réunies pour les avilir et les détruire, que parut l'édit de 1768, et la défense d'admettre des novices à la profession avant l'Age de vingt-un ans. On n'a pas oublié que cette nouvelle loi fut accueillie avec !e plus grand empressement par les ennemis des religieux, et qu'elle porta la consternation dans les congrégations régulières. Contre l'intention du souverain et de ceux qui l'avaient provoquée, cette défense a mis le comble à des maux qui n'étaient déjà que trop grands. Elle a éloigné du cloître presque tous les sujets ; et et elle subsiste, elle ne tardera pas de ruiner sans ressource tous les ordres monastiques (330).
Cette extinction paraît non-seulement inévitable, mais |>eu éloignée, quand on examine avec attention ce qui se passe a ce sujet dans le inonde. Les jeunes gens sortent pour l'ordinaire du collège à l'âge de 16 ou 17 ans. Lorsque l'ancienne discipline sur l'Age requis pour les vœux était en vigueur, ils suivaient sans obstacle l'attrait que l'esprit de Dieu leur donnait pour la solitude ; ils fuyaient le siècle avant que d'avoir été sétruits perses enchantements ; ils trouvaient dans les monastères un asile contre les périls qui menaçaient leur innocence. Mais aujourd'hui que fera ce jeune homme qui vient de finir son cours d'humanités, en attendant l'époque éloignée où il lui sera permis de se consacrer au Seigneur |>ar la profession religieuse 7 Y a-t-il beaucoup de parents qui veuillent laisser leurs enfants dans une si longue inaction et une si dangereuse incertitude? Parmi ceux qui le voudraient, il y en a peu qui puissent, dans l'espoir d'une vocation incertaine à l'état religieux, laisser perdre à leurs enfants trois ou quatre années très-précieuses pour la préparation aux divers emplois de la société. De pareils délais sont absolument contraires aux divers arrangements des familles : ils seraient aussi nuisibles aux mœurs des jeunes gens qu'à leur fortune. Us avaient eu d'abord d'heurouses dispositions pour la vie religieuse : ils sentaient combien les dangers, au milieu du siècle, étaient grands, les scandales communs, les secours pour le salut, faibles et peu abondants. Ils soupiraient donc après la retraite pour y conserver le précieux trésor de la justice ou pour le recouvrer. Mais s'il faut, pour se consacrer à Dieu
l'espace d'un petit nombre d'années, l'éJit dont il s'agit lui a enlevé près de 300 sujets.
L'ordre des Augustins, pendant les sept années qui précèdent immédiatement l'édit de 1768, a reçu h la profession 110 religieux. Depuis cette époque, il n'en a reçu que 30, et en a perdu 133. La stérilité se fait également sentir dans tes antres congrégations régulières; et. comme les caua?s qui ont amené nue diminution si sensible reçoivent tous les jour* une nouvelle activité, il est aisé do prévoir que dans douze ou quinze ans, la plupart d s corps réguliers seront absolument éteints, ••»• téJuiis 4 un état de défaillance p:u diOéreul de lu
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attendre encore plusieurs années, ils se jet* tcront dans le monde, dans l'espérance de le quitter un jour. Eblouis par l*a,»pât de ses plaisirs, ils prendront aisément son esprit ; ils suivront le torrent. Il arrivera alors de deux choses Tune, ou qu'ils resteront pour toujours dans le inonde, et voilà les instituts monastiques réduits à périr d'inanition; ou que des considérations humaines les pousseront dans les cloîtres, et dès lors, comme ils y porteront les inclinations et les ▼ices du siècle, les monastères se rempliront de sujets sans vocation, sans vertu, ennemis de la dépendance, préparés à tous les relâchements.
Ce dernier inconvénient n'est point a craindre, dit-on. A la bonne heure que la loi, en fixant l'émission des vœux à vingt-un ans, ait privé les ordres religieux de quelques sujets : mais aussi elle a dû leur en procurer de meilleurs, dont la vocation plus éprouvée et plus solide est moins sujette à l'inconstance et au repentir. Si l'éditde 1768 a eu, à cet égard, quelques suites fâcheuses, elles ont été compensées par les plus solides Avantages, et les congrégations régulières ont dû, par intérêt comme par devoir, applaudir a un règlement qui écarte du cloître le plus grand de tous les fléaux, la témérité des engagements, les regrets inutiles et amers, Tes désordres et les scandales qui les suivent de près.
Pour apprécier ce prétendu avantage, étalé avec pompe dans le préambule de 1 édil, il faut consulter l'expérience et apprendre d'elle quelle confiance méritaient ces magnifiques promesses. Depuis dix ans que la nouvelle loi est en vigueur, où sont les fruits qu'on nous en faisait attendre? Que l'on interroge sur ce point les supérieurs et les membres les plus distingués des diverses congrégations : ils répondront d'une voix unanime, que cet article de l'édit a produit de grands maux, et n'a opéré aucun bien ; qu'il a fermé la porte des monastères à un grand nombre de sujets ; que loin d'en écarter le regret et le repentir, il l'y a fait naître ou l'y a infiniment augmente, parce que plusieurs religieux qui y avaient vécu jusqu'à cette époque paisibles et contents, ont commencé à se demander à eux-mêmes pourquoi ils avaient embrassé un état exposé à de continuelles tracasseries, et qui, outre les peines intérieures inséparables de toutes les professions, avait encore à lutter contre les attaques du dehors, et surtout contre l'aversion et le mépris public depuis que la commission l'avait donné en spectacle.
Quant au petit nombre des sujets qui se présentent avec lUge requis par le nouveau règlement, seront- ils tels qu'ils puissent consoler les ordres religieux de la perle de ceux que l'édit leur enlève? C'est le grand bien qu'on nous annonçait : mais l'événemeiit n'a point ré|>ondu à notre attente. Nous l'avons déjà observé» les jeunes gens n'at-
(551) Préambule d* TMil de 1768.
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tendent point vingt-un an* pour faire choix d'un étal. Soit par un effet de la vivacité naturelle à cet âge, soit parce que de longs délais et une irrésolution de plusieurs années seraient contraires aux vues des parents et aux arrangements domestiques, chacun se h&te d'entrer dans la roule qui est ta plus conforme à son goût, à ses talents, aux desseins eu aux intérêts de sa famille. L'entrée de la vie religieuse leur étant fermée pour plusieurs années, ils portent ailleurs leurs vues. Dès l'âge de dix-sept à dix-huit aus, le barreau, le commerce, la finance, la profession desarmes, les séminaires, lesarts, se partagent à peu près tous les jeunes gens qui sortent du collège. Il ne restera donc rien pour l'état religieux, ou il n'aura que ceux qui, après avoir couru durant quelques années dans une de ces différentes carrières, viendront à s'en dégoûter, ou par le mauvais succès, ou par un effet de leur I égèrelé et de leur inconstance. Le cloître sera pour eux un pis aller, une dernière ressource, après qVils auront perdu ou épuisé toutes les autres. Ce ne sera ni l'esprit de Dieu, ni le désir de conserver ou de réparer leur innocence, qui y conduira ces hommes qui auront échoué dans les autres professions ; mais l'impuissance de trouver mieux ailleurs, l'espoir d'une subsistance assurée et facile, les reproches des parents, la honte de n'avoir pu fournir la première carrière. Les instituts religieux menacés par la disette et la stérilité, d'une ruine prochaine, recevront, quoiqu'on gémissant, des candidats qu'ils auraient rejetés dans des temps moins mauvais. Ils se rempliront ainsi de sujets sans lumière, sans vertu, ennemis do la discipline, accoutumés à la licence ; et, pour reculer leur anéantissement de quelques années, ils périront avec ignominie. Si le plan de la commission eût été de ravager et de détruire, ce qui, sans doute, fut toujours bien loin de sa pensée, elle no pouvait choisir, pour exécuter son projet, de moyen plus efficace que la fixation des vœux à l'âge de vingt-un ans. Mais si sou objet, comme elle l'assure, fut de réformer les monastères et non de 1rs détruire, d'en écarter le regret et le repentir, et non d'en éloigner ceux qui y eont véritablement appelés (331), elle doit donc faire révoquer un règlement dont les premiers essais ont été si peu salutaires.
La loi qui défendit, il y a dix ans, de so consacrer à Dieu par la profession religieuse, ayant l'âge do vingt-un ans, n'était que provisoire. Le succès en était incertain, même aux yeux de ceux dont elle était l'ouvrage. On se réserva expressément la liberté de l'abroger et de lui en substituer une autre, si l'événement ne justifiait pas l'utilité et la sagesse de ses dispositions. Puis donc qu'une expérience générale et trop sensible a prouvé que cette loi ne peut produire que de funestes effets, il faut ou L'abolir, ou laisser croire tu public que le i>ieo des monastères
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n'en fut jamais l'objet ni lo motif; qu'elle ne fut préférée à l'ancienne discipline de l'Eglise, que parce qu'on la crul propre à porter la stérilité el la désolation dans les ordres religieux, à opérer leur ruine entière par une voie douce, mais efficace.
§ XXV. — On justifie par des raisons et des exemples l'ancienne discipline, sur lâge requis pourles vaux.
Mais n'est-ce pas un abus intolérable , qu'un jeune homme de seize ans dispose de sa liberté el de sa personne, par un sacrifice absolu el un acte irrévocable? On no nie jK)int qu'il n'y ait quelquefois des inconvénients dans ces engagements prématurés.
Mais n'y en a-i-il aucuu dans la liberté
3u'on laisse a une jeun*» personne, d'entrer ans le mariage dès l'âge de seize ans ou mémo plus lot? Que ce second engagement soit plus ou moins inqiortaut que la profession religieuse, ce n'est pas de quoi il s'agit: V me suflit que, d». l'aveu de tout le monde, colle démarche soil d'une extrême conséquence, et dans l'ordre de la religion, et par rapport à la société. La sagesse ou l'imprudence du choix, quand il s agit du mariage, est une des principales sources des biens et des maux dans l'Eglise el dans l'Etat. « On doit considérer la bonne ou la mauvaise entrée dans le mariage, dit un auteur célèbre, comme une des choses qui contribuent le plus à la sainteté ou au dérèglement des chrétiens dans toutes sortes d'étals. Les personnes mariées sont en partie la source de la sanctification ou de la corruption de toutes les autres parties de l'Eglise. Ce sont les personnes mariées oui remplissent, par leurs enfants, l'Eglise, les monastères, les villes, les Elals.de personnes réglées ou déréglées.... On doit donc considérer la délibération que chacun est obligé de faire, s'il entrera ou s'il n'entrera pas dans le mariage, comme une des pius importantes et des plus difficiles actions que Von fera jamais en sa vie, et dans laquelle ou a plus besoin de l'assistance de Dieu. Celle difficullé natl de plusieurs causes: 1* du peu de connaissance que les jeunes personnes ont des embarras des divers étals de la vie, dont elles ne connaissent qu'une apparence et une face trompeuse : car elles ne voient dans le maxia^o qu'un certain dehors qui les y attire, que ce qui est conforme à leurs passions. Mais elles ne voient point les peines et les dangers de cet état. 2° Du peu de connaissance que les personnes qui se marient ont d'elles-mêmes: car la plupart n'ont jamais examiné la pro-
fiortion des difficultés des divers états avec eurs dispositions. Elles ne savent ni ce qu'elles peuvent, ni ce qu'elles ne peuvent pas à l'égard des tentations qui naissent de ces états (332). »
Il est donc certain que la témérité de l'engagement , quand il s'agit du mariage , a presque toujours les suites les plus funestes. Et qu'y a-t-il de plus commun que de
voir celle sainte alliance déshonorée par le repentir, les dissenlions el les scandales? Que l'on compare vingt ou trente jeunes personnes entrées de bonne heure dans le mariage, avec un pareil nombre de religieux liés l>ar des vœux dès l'âge de seize ou dix-sent ans; que les uns et les autres aient assez do liberté et de franchise pour ouvrir leur coeur el montrer ce qui s'y passe : je soutiens que pour quatre religieux mécontents de leur état, et en qui la maturité de l'âge ail fait naître des regrets sur leur première démarche, il y aura huit, dix personnes mariées ou même davantage, qui se repentent de cet engagement, qui se reprochent avec autant d'inutilité que d'amertume, d'avoir fait un mauvais choix , de s'êlfe imposé un joug, dont elles n'ont connu la dureté et la pes.mleur que quand il n'a plus été on leur pouvoir de le secouer el de reprendre leur première liberté.
Ce n'est point là une supposition en l'air : le fait est certain et notoire. Les dissenlions dont retentissent si souvent nos tribunaux, en sont la preuve. Si la crainte d'aggraver le joug, de se donner en spectacle, de devenir I objet des dérisions et de la censure publique, ou autres pareilles considérations étouffent souvent les murmures, et empêchent que le repentir n'aille jusqu'aux éclats, il n'en est ni moins commun ni moins affreux. S'ensuit-il de là que le -législateur doive fixer une époque plus reculée pour le mariage ; que voulant en écarter le regret et le repentir et tous les malheurs qu'il traîne à sa suite, il défende à tout le monde de se marier avant vingt-un ans accomplis? Il Je faudrait bien, si les principes qui ont dirigé les opérations contre les corps réguliers, pouvaient jamais être adoptés par une sage administration. Car enfin on ne veut pas permettre que les jeunes gens se lient par des vœux solennels avant lâge de vingt-un ans, parce que celte démarche est fort importante; qu'elle exige, de la part de ceux qui doivent la faire, une maturité el une sagesse qu'on ne peut guère supposer, dit-ou, dans un jeune homme «le dix-sept ou dix-huit aus.Mais rengagement du mariage n'est-il pas delà plus haute importance? La précipitation et le mauvais choix sur ce point, n ontils pas les suites les plus déplorables pour la religion, pour les mœurs et pour la société? Si un jeune homme de seize ou dix-sept ans n'a ni assez de lumière ni assez de discernement pour connaître la nature et l'étendue des obligations qu'il contracte en se faisant religieux : une fille , encore moins âgée, aura-l-clle la sagesse et la maturité nécessaires pour faire uu bon choix, et ne point s'exposer au repentir en entrant dans le mariage ?
On répondra, sans doute, que celle-ci n'est point abandonnée à sa témérité ou à sa faiblesse ; qu'elle est soutenue et dirigée dans celle démarche importante par des parents, des tuteurs ou des amis, dont la sa-
(5M) Nicole, Itutruct. théolof. sur te mariage, c.t«i
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gesse et rexpénenoo suppléent au défaut do principe et le dispensateur de tous les biens?
Ta sienne. Mais on peut dire la mémo chose Quelle étrange inconséquence!
et avec plus de fondement d'un jeune homme II est bon d'observer encore que si l'on
que la grâce appelle h la vie religieuse. Il voit dans le cloître des religieux mécontents
ne manque point d'ouvrir son cœur et de de leur étal, et ne porter qu'en murmurant
communiquer son dessein aux personnes le joug des observances régulières, ce ue
qui ont part à sa confiance. Il est rare, et sont point les vœux faits à seize ans qui ont
peut-être sans exemple, que sans consulter donné lieu à ces regrets et à ces murmures,
ni parents, ni directeur, ni amis, et n'obéis- Qu'on examinede près ces religieux dissipés
sant qu'à une impression intérieure et équi- et mondains, qui voudraient retourner au
voque, un postulant se relire dans un rao- siècle, en reprendre l'habit cl la licence,
naslère. comme ils en ont déjà l'esprit et les senti-
D'ailleurs (et c'eslici une différence tapi- ments : qu'on cherche la cause qui lésa fait
taie entre le mariage et la profession reli- passer do leur première ferveur à des dispo-
gieuse, et toute à l'avantage de ce dernier sitions aussi contraires; et l'on verra que
engagement) des épreuves assez longues et le défaut de lumière et d'expérience dans la
presque toujours sévères donnent à un no- première démarche, n'est pour tien dans
vice le moyen et le loisir de sonder lui- cello honteuse révolution. Leur premièro
même son cœur, d'examiner sa vocation, do comparer ses disposilions et ses forces avec rengagement qu il va contracter. Il est rare qu'une émotion passagère se soutienne durant une année entière, au milieu d'exercices pénibles, mortiliauts, capables d'en découvrir l'illusion et d'en dissiper le prestige Des disposilions que ces épreuves n'ont fait qu'affermir, doivent naturellement avoir des racines dans le cœur , et une certaine stabilité. Si par une suite de la légèreté et de l'inconstance de l'esprit humain, ces dispositions font place un jour à des sentiments contraires; c'est un malheur, on l'avoue, mais qui n'est pas, 5 beaucoup près,
aussi commun que les détracteurs de la vie sérieuses qui eussent échappé a la légèreté
il est, de la jeunesse, cl qu'un âge plus mûr ait fait éclorc , qu'on doit chercher la source de ce malheur : c'est dans le cœur et non dans l'esprit que le changement s'est opéré.
$ XXVI. — En reculant jusqu'à vingt-un ans la liberté de faire des vœux, on a renversé sant nécessité une loi de f Eglise et de VEtal.
Enfin, les inconvénients qui peuvent résulter des vœux faits avant vingt-un ans, n'ontils donc jamais été prévus avant 1768? Eslcc que les conciles et les Pères n'ont point
vocation était bonne : elle venait de l'esprit de Dieu ; mille fois ils ont béni le Seigneur de los avoir mis à couvert des périls et de la contagion du siècle : ils ont souvent ratifié au tond de leur cœur les saints engagements de leur première consécration ; mais des affaiblissements insensibles ont éteint en eux cette première ferveur. Ils ont commencé par être infidèles h leur vocation : dès lors les observances régulières n'ont plus élé pour eux qu'un joug incommode et accablant ; et le dégoût les a bientôt conduits au repentir. Mais encore une fois, ce n'est ni dans les démarches prématurées vers la vie religieuse, ni dans des réllexions plus
religieuse voudraient le faire croire sans comparaison, moins ordinaire que dans le mariage.
Mais comme le repentir, dans ce dernier engagement, est moins une suite de l'institution elle-même, que de l'humanité, du choc des passions, el que les passions sont de tous les âges : les lois n'ont point cru devoir reculer pour le mariage, le moment indiqué par la nalure, sauf aux parties intéressées à prendro les précautions convenables pour faire un bon choix, prévenir le re-
our-
pcntir et les malheurs qu'il entraîne
quoi ne suivrail-on pas la même conduite , vu des abus qui, de nos jours, frappent si quand il s'agit de la profession religieuse , vivement les esprits; ou auraient-ils eu
où les regrets sont moins communs et moins funestes? Quoi 1 pourrions- nous dire ici avec un saint docteur (333), à ceux qui ont applaudi à la défense dont nous nous plai-
Îrjions : si vos enfants, au lieu d'embrasser a vie religieuse, se déterminent pour l'état du mariage , ils peuvent, dès l'âge de seize ans, ou même plus tôt, entrer dans cet engagement : et il ne leur sera pas permis de se consacrer à Dieu par la profession monastique? Les lois humaines permettent à vos filles, à l'époque indiquée, le choix d'un époux
pour écarter du
téméraires , pour y
moins de zèle que nom cloître les engagements maintenir la ferveur et la régularité, qui ne sauraient subsister avec le repentir et le murmure? Tout ce qu'on a pu dire sur les suites fâcheuses d'un engagement prématuré, s'offre naturellement a l'esprit, et a été prévu depuis longtemps. Nous voyons néanmoins, dès les premiers siècles, les jeunes gens admis à la profession monastique, longtemps avant le terme fixé par I édit de 1768 (334). Cet engagement n'était peut-
morlel, souvent injuste, déréglé, violent; el être pas alors, comme aujourd hui, exprimé
elles leur défendent de s'unir, par une al- par des vœux solennels; mais il nen était
liance spirituelle à l'époux immortel , qui pas moins sacré et irrévocable. Ceux qui le
est la bonté, la justice , la sagesse même , le violaient pour retourner au siècle , étaient
(533) < Nempe si hominem amarent filix vestrx, per legem pussent etigere quem vellenl. Qnibus igitur liuminem eligerc licerei, Dcum non licei ? Qui-
bus licel sponsum eligere. non licel Dcnm pr* ferre ï » (S. Alla* , lib. m De virg.) (33i) Voy. S. Chms., Apotog.
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regardés comme des apostats, et punis comme tels. Les saints docteurs ne doutaient joint que dès l'Age de seize ou dix-sept ans, a raison ne fût, en général, asseï développée pour faire celte grande action aveu connaissance de cause. Lorsque l'esprit de Dieu porte des jeunes gens de cet âge à embrasser la vie religieuse, il faut, disent-ils, ne |»oint s'opposer au mouvement de la grâce, et recevoir leur sacrifice (335).
«Oh! plût a Dieu,* s'écriait autrefois un saint abbé qui avait joint a ses observations une longue expérience,*plûl a Dieu que ceux qui se consacrent è lui dans la vin religieuse, n'eussent jamais rien connu, ni vu, ni ouï des choses profanes et séculières! La piété n'en serait que plus pure, plus parfaite, plus solide dans les monastères. Si l'on y rencontre si souvent le relâchement , le repentir et les vices qu'il traîne après lui; il no faut point chercher d'autre cause de ces désordres, que la facilité à y admettre des sujets que le commerce du monde avait déjà corrompus, et qui ont porté dans la solitude les vices et les passions de leurs premières années (336). »
Quelques personnes ayant représenté dans le concile de Trente, que les engagements précipités pouvaient introduire do grands abus dans les monastères, il fut question de fixer un terme plus éloigné, avant lequel il ne serait permis h personne de se lier par des vœux solennels. On était sur le point de déclarer qu'aucun novice a l'avenir ne pourrait être admis è la profession ayant l'âge de dix-huit ans accomplis. Le canon qui établissait celte nouvelle discipline, allait recevoir, par une acceptation unanime, le caractère de loi de l'Eglise, lorsqu'un célèbre archevêque fit observer aux Pères du concile, quele.nouveau règlement produirait uti effet tout contraire è celui qu'on en espérait; que loin d'être utile aux instituts religieux, et d'y maintenir la discipline régulière, il y introduirait bientôt l'esprit du siècle et le relâchement. Ce n'était point là une vaine conjecture. Ce prélat parlait en homme instruit : lui-même avait été élevé dans le cloître. l 'expérience lui avait appris que les sujets qui y réussissent pour l'ordinaire le mieux,
(355) € Stataere nabis ne ces se est virgiiiem vocari qiue se sua sponle obtulit Domino, ac auntiura nupiiis remisil, el Mitctinonùe instilulum amplexa «st. Professiones auiem ab eo trmpore adiuitt.inus, quo selas ralietds coruplementuni habueril. Neque enim puériles voces omnino ratas in ejusmodi rébus tiabere eonveait : seJ qux supra sexdecim vel &eptenidecim aimos nala, raliocinaiioiiuia SNarum arbitra, diu examinais ac probala deinceps perseveraverft, et ut aJuitlalor consumer rogaveni, îum demam inler virgiites refemsda, rjasque professio rau babeuda, ac illius violatio inexorabiuier punienda. * (8 Basil., L lli.episl. 199, p. 2(Jî.) (556) < 0 utiaaai, nulli religiosoruiQ
vidisseut, et gusiassent sascularium! Nou sane a>ieo mulii perdiic vivereiil in suis coHiobiU, nec tôt apostate esseat, jugumque Cbristi suave deueciareat.» (Pbtsos a sanclo Audomaro, 1. m Irulit. ma-
?&)'< Si cardioaU Palavkieo «redimai, a Pa-
sont ceux que ta grâce y appelle dès leur jeunesse, et avant qu'ils aient respiré l'air torrompu du inonde. Ces jeunes plantes transportées de bonne heure dans le champ 1e la vie religieuse, et avant que d'avoir dégénéré et perdu le fruit d'une première culture, y produisent avec abondance desfraits de sainteté et de justice : au lieu que ceux qui ont vécu longtemps dans le monde* qui en ontsuivi les maximes et goûté les faux plaisirs, sont rarement des religieux édifiants. Mille souvenirs dangereux les suivent dans la solitude, en troublent le repos, et amènent aisément le repentir. Leurs anciennes blessures peuvent se rouvrir en no moment, et leur donner la mort. Accoutumés è une longue indépendance, ils ne portent qu'avec de pénibles efforts et des répugnances continuelles le joug de l'obéissance. Telles furent a peu près les représentations do Barthélémy des Martyrs au concile de Trente. Elles furent soutenues fardes raisons si fortes et si frappantes, qu'elles entraînèrent tous les Pères du concile. Le canon dont il s'agit fut supprimé, et l'on permit aux jeunes gens de I un el de l'autre sexe de so consacrer è Dieu par la profession religieuse dès l'âge Je seize ans accomplis (337).
On peut remarquer en passant, dit Yan- Espen, combien ce grand évêque et le concile lui-même étaient éloignés de ce préjugé si commun aujourd'hui , qu'il est bon que les jeunes gens qui se destinent a la vie religieuse, aient connu le monde avant que de se lier par un engagement irrévocable. Autant, en cn*et,4vaudrait-U dire que pour se procurer une santé vigoureuse et durable il faut auparavant respirer un air contagieux, ou recevoir des blessures nvoi telles; que pour se consacrer h Jésus-Christ el a la piété, il est bon de s'être abandonné au vice , et d'Avoir vécu quelque temps sous l'empire du démon (338).
On sait qu'en 1560, l'ordonnance d'Orléans avait recule jusqu'à 25 ans la liberté de se lier par des vœux : mais celte loi ne fut pas longtemps en vigueur. L'expérience fit bientôt sentir qu'un pareil règlement tendait à la ruine des ordres rèligieux ; qu'au lieu d'y faire revivre Ut piété et la ferveur, il
tribus coacilii Tiidenlini paraïus fuit csaon, quo statuebalur fas non esse regularciu professioneia emitii ante annum decimum oclavum. Sed archiepiscopus PragensU, Barlbolomaeus a Marlyribug, v* clauslri peritus, prajvalidc deliorUtus est Patres ab eoconsilio adirmans deleriorem iruclam reddi pleru roque cœnobiis ab iis qui a tenais snnis iUic sali non fuerinl, adeoque adbuc Ula:si a viliis laxioris libcitalis; salis esse sancire, ut fas cssel professionem emitii anuo decimo sexto, i (Psuv., Hitt cône. Trid., t. xxiv, c 6; apud Ysa-Esru, part, i, tu. Ï7, c. 11.)
r (338) < Hic obitrr nota, qu:nn l inge abesset »»• gous ilie praesul, Bartholonixus a Martyribe», ab ea vulgi opinione, qaoJ priusquam tuonasticam vi* lam quis proûleatur, eum oponet munduru novis*; hoc est ejusdem vulgi sensu, vitiis et votupiatibus inundi noniiiuil fuisse imtuersuru quod quam ip*»» adolesccntibus sil perniciosum, nultis ostenJitPeiras a sanoo Audomaro. » (Vaa-Espm,
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achèverait d'y éteindre tout esprit de régu- de considération que dans les siècles précé-
lari té, en .n'ouvrant, la porte des monastères dents? Comment des motifs qui ne firent
qu'a ceux qui avaient eu le temps de se per- aucune impression, il y a deui cents ans,
verlir dans le monde, et qui ne portaient sur les esprits sages et religieux, auraient-
le cloître que le rpbut des professions ils acquis un poids et une importance capa-
sécu hères. Aussi les Etats de Blois ue balan cèrenl pas 5 demander a Henri 111 une loi qui, dérogeant à l'ordonnance d'Orléans, rétablit sur ce point une entière uniformité entre l'Eglise de France et les* Eglises étrangères : ainsi l'ordonnance de Blois, sur le vœu des Etats, adopta, en 1578, le décret du concilo de Trente sur l'arlicledes vœux (339). La discipline établie sur ce point par le
ble de balancer l'autorité d'une discipline ancienne et générale? Les auteurs de l'innovatioo doivent donc demeurer chargés du reproche d'avoir, sans nécessité et sans utilité, renversé sur un point important l'ouvrage de la nation etde l'Eglise.
Car enfin, d'où savaient-ils que le règlement du concile général, suivi dans toute l'Eglise, était devenu nuisible; que le môme
concile, fut dès lors eelle de toutes les Egli- motif de bien public, qui avait présidé à sa
ses catholiques. Elle a été constamment et formation, en exigeait la suppression et le
généralement suivie jusqu'en 17G7, que la changement? Les instituts religieux se plai-
commissïon a cru devoir la renverser pour gnaient-ils que cette loi, dont le but avait
lui substituer une police nouvelle. Quel motif été de remplir les monastères desujets édi-
a doue pu déterminer une commission pas- fiants, et d'en ouvrir la porte aux jeunes gens
sa gère, composée d'un petit nombre de prélats et de conseillers d'Etat, à détruire des lois faites dans un concile général, et adoptées et suivies uniformément dans toutes les Eglises? Quelle raison assez puissante a pu l'autoriser à abroger uno discipline aussi
avant que le commerce du monde eût corrompu leur innocence, produisait un effet tout contraire, en y introduisant le regret et lo repentir? Les supérieurs des congrégations régulières avaient-ils dénoncé cette même loi à MM. les commissaires? Eu de-
universelle, à lui préférer ses vues parlicu- mandaient-ils la révocation? Los évêques Jières à se mettre ainsi au-dessus d'un concile oecuménique? Qu'est-il survenu depuis qui ait exigé ce changement ? Peut-on dire que des inconvénients nouveaux, que des dangers qui n'avaient pas été prévus, que des abus postérieurs au concile de Trente et aux Etats de Blois, que des raisons trèsfortes et particulières à ce rovaume, ont forcé MM. les commissaires de s^écarter sur ce point de l'usage de la nation, de sacrifier
avaient-ils été consultés sur les inconvénients ou les avantages de ce point de discipline? Avaient-ils reconnu, que, sagoet salutaire dans son établissement, cette loi était devenue, par le changement des circonstances, absolument contraire au bien de la religion et des monastères? Etait-il du moins public et notoire que la liberté de faire des vœux solennels des l'âge de seize ans, donnait lieu à des abus non-seulement
à un nouveau plan une discipline aussi uni- réels, mais fréquents et intolérables? Rien verselle et aussi respectable que celle dont moins que tout cela : ni les évoques, ni les il s'agit: en sorte qu'en paraissant abandonner corps réguliers, n'ont été consultés. Si les la lettre de la loi , ils soient entrés dans le religieux particuliers ont fait parvenir a la véritable esprit du législateur, et que les commission des mémoires secrets pour déraisons qu'ils ont eues pour changer ce crier leurs frères, leurs supérieurs, leur point de discipline eussent suffi , si on les institut pour demander des changements eût prévues, pour arrêter le concile et les auxquels la cupidité seule avait intérêt, on Etab ? Il est notoire qu'on ne s'est point dé- i>eul assurer que c'étaient de tous les sujets
terminé par ces vues supérieures, en ren- qui remplissent les monastères, ceux qui
versant une discipline consacrée par l'auto- étaient les moins dignes de sa confiance. Ce
rité de l'Eglise et par l'usage de toutes les n'était point de quelques esprits inquiets,
nations catholiques. Des déclamations va- turbulents, dégoûtés de leur état, qu'elle
gues contre le regret et le repentir que J'an- pouvait apprendre ce qui était avantageux ou
tienne police peut introduire dans le cloître, nuisible aux ordres religieux. Quant aux
c'est tout ce qu'on a allégué pour justifier une dangereuse innovation. On n'a fait valoir, contre la règle suivie jusqu'ici, d'autre motif que des inconvénients rares ou imaginaires, qui sont communs à tous les lieux et a tous les temps, qui n'ont touché ni l'Eglise réunie dans le concile de Trente, ni la nation assemblée dans les Etats de Blois. Le prétexte dont se sert le rédacteur de l'édil de 1768, mériterait-il aujourd'hui plus
(339) < Ce fut par une pure surprise, dit le P. Tliomassin (paa. i. 1. ni, c. 4), que le roi tréschréuenet tros-caibolique, Charles IX, «ians l'an. île 19 de l'ordonnance d'Orléan*, défendu la profession teligieuse aux garçons avant vingt cinq ans, et aux filles avant vingt -ans... Cet article de l'ordonnance d'Orléans fut entièrement i évoqué par l'article « de
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inconvénients qui peuvent naître de l'ancienne discipline , ils étaient plus rares qu'on ne saurait croire; au lieu que le nouveau règlement qui la remplace a déjà produit des maux affreux cl sans nombre.
De là nait uno observation importante et décisive contre cette innovation. S'agit-il d'opter entre deux lois contradictoires : celle- la mérite constamment la préférence, qui, par la sagesse de ses dispositions, peut
l'édit de Blois, qui fut comme une promulgation des décrets du couette de Trente sur l'âge de la profusion. L'édit de Blois eut sans do:itc plus d.« poid* que r ordonnance d'Orléans, qui avait été fa'ue par un roi mineur assiégé d'une faction d'hérétiques auxqm Is on croyait que le chjiicelier était un peu trop favorable. »
toss
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produire des biens plus réels et ni us du râbles. Mais ce n'est guère que de l'événement qu'on peut apprendre laquelle des deux offre plus de ressources pour opérer le bien, pour détruire ou prévenir les abus, pour affermir les institutions utiles, pour assurer la félicité publique. A-t-il une fois prouvé que l'une est plus utile que l'autre : on ne ooil plus rien écouter contre celle dont l'influence sur le bien public est plus générale et plus certaine. Devant une expérience pu* - blique, tes prétextes les plus éblouissants s'évanouissent ; contre elle tous les raisonnements sont vains et presque ridicules.
Qu'on examine sur cette règle l edit de 1768, et notamment l'article qui fixe l'âge pour l'émission des vœux. Les ordres religieux ont fleuri longtemps sous la discipline établie par te concile de Trente. et reçue par toutes les nations catholiques. Si le relâchement a succédé ensuite à la ferveur, ks causes qui oui amené cette fâcheuse décadence, n'ont rien de commun avec la facilité q ie donnait celle ancienne police, d'entrer de bonne heure dans les monastères. Mais où sont les fruits que le nouveau règlement devait produire, et qu'on nousannonçait avec ostentation T Non-seulement les instituts réguliers n'ont rien gagné à celte innovation, mais elle a eu pour eux les suites les plus funestes. Elle les a frappés d'une stérilité qui devient de jour en jour plus générale et plus effrayante. Elle a écarté du cloître la vertu et 1 innocence, pour n'en laisser l'entrée libre qu'à des sujets équivoques et peu capables de réparer les pertes journalières que fout les ordres religieux. Eu un mot, la nouvello loi est pour eux une maladie interne qui les mine et les consume. Les progrès en sont très-rapides, et si l'on ne se hâte d'y apporter un remède efficace, l'on verra tomber successivement tous les monastères.
.$ XXVII. — La loi de f Eglise sur l'âge requis pour le sous-diaconat , ne justifie point l'innovation dont les corps réguliers se plaignent.
On a bien reculé , direx-vous , jusqu'à l'Age de vingt et un ans accomplis, la liberté de s'engager irrévocablement dans la cléricature : pourquoi n'aurait-on pas pu étendre celle loi à la profession religieuse? Pour-
3uoi? Parce que l'Eglise, qui a défendu d'or* onner des sous-diacres avant vingt-deux ans commencés, a permis aux novices de se lier par des vœux solennels dès l'âge de seize ans, et qu'on n'aurait point dû, sans motif et sans raison, renverser une discipline générale qu'elle avait consacrée par son autorité dans un concile œcuménique. Ce n'est |K>int au hasard que l'Eglise a mis celte différence entre l'ordination des sousdiacres et la profession des religieux. Elle a eu, sans doute, ses raisons pour en agir ainsi; et quand elles nous seraient inconnues, l'idée que nous avons de sa sagesse devrait nous faire respocter ses motifs et son ouvrage. Vne longue cx{iéricucc lui
avait appris qno .a liberté de se consacrer à Dieu |>ar des vœux solennels, dè3 l'âge de seize ans, n'avait rien de contraire au bien .le la religion en général, ni à l'intérêt spirituel des monastères en particulier. Elle crut donc devoir conserver aux congrégations régulières celte précieuse liberté par une loi solennelle. Il n est rien survenu depuis, qui n'eût pas été dès lors prévu et discuté. Les inconvénients dont on voudrait aujourd'hui rendre celte loi responsable, n'ont jamais été plus rares que dans les temps où elle a été le mieux observée, et qu'on se relirait dans le saint 8Silc de la' solitude avant que d'avoir connu le monde. Une loi si sage dans ses motifs, si bien jus-' litiée par une expérience de plusieurs siècles, émanée d'une autorité si respectable, expressément adoptée par le souverain et la nation assemblée, n'aurait pas dû, ce semble, être sa< riliée à une police nouvelle, dont le fruit était si iuceriain, et qui n'a causé en effet que des ravages.
Au surplus, si l'Eglise ne permet j>as aux jeunes ecclésiastiques do recevoir lè sousdiaconal avant l'âge de vingt-deux ans commencés, celte défense, aussi bien que la liberté qu'elle laisse aux novices de consommer plus tût leur sacrifice, est fondée sur des motifs légitimes et dignes de sa sagesse.
En premier lieu, l'empressement |K)ur entrer dans l'étal ecclésiastique est eu général plus suspect que celui qui amène un jeune nomme dans le cloître. Le désir de se signaler et de parvenir, de mener une vie douce et commode, de soulager ou d'agrandir sa famille, de jouir des distinctions et des richesses attachées aux divers ministères de l'Eglise ; tous ces motifs, dis-jc, et plusieurs autres, ni plus purs, ni plus légitimes, peuvent influer beaucoup dans la vocation d'un jeune ecclésiastique. Le cloître, au contraire, n'oUranl aucun de ces avantages qui flattent cl attirent la cupidité, il n'y a guère que la piété, le désir de so sauver, et la crainte de se perdre au milieu du monde, qui puisse déterminer un jeune homme à embrasser un genre de vie pénible et obscur, où rien ne flatte ni la vanité, ni les sens. Il était par conséquent de la sa* gesse de l'Eglise u exiger de plus longues épreuves pour élever un sujet au sous-diaconat, que pour l'ai» mettre à la profession religieuse; et rien n'est moins raisonnable que d'assimiler ces deux poiuls de sa discipline, ou que de se servir de l'un pour justifier le renversement de l'autre.
En second lieu, l'état ecclésiastique est exposé à plus de périls que la vie religieuse, et n'a pas les mêmes ressources. Les pasteurs ei ceux qui partagent leur sollicitude el leurs fonctions, sont obligés de vivre au milieu du momie, sans se laisser affaiblir par ses mauvais exemples, cl sans prendre oucune part h sa corruption; ce sout des médecins spirituels, toujours environnés d'une multitude de pestiférés, dont la vue seule est capable de donner la mort. Pour so soutenir dans une situation si périlleuse,
il fnot une verlu bien plus solide, plus enracinée, plus éminenle, que pour se snnctrficr dans le saint repos de la solitude, où tes secours sont plus ahoti lants, les tentations plus rares et moins redoutables ; où des exercices continuels et sanctifiés par l'obéissance préviennent l'ennui, et fixent ta légèreté de l'esprit humain ; où des pratiques pénibles et mortifiantes affaiblissent In cupidité, et rendent la victoire de la charité sur les passions plus sûre et plus facile, line vertu faible, mais sincère, trouve dans le cloître des secours pour s'affermir et devenir plus pure et plus parfaite : au milieu du monde, elle s'éteint ou se corrompt. Tel « ût été un religioux fervent, si sa piélé naissame eût été miso en sûreté dans le port de la solit «le, qui a vu évanouir peu à peu ses bons désirs, tn continuant de vivre; avec les enfants du siècle, et n'a été qti'uM ecclésiastique mondain et vicieux. Ainsi les mêmes raisons, qui ont fait ouvrirde iionheur la porte du cloître à ceux que l'esprit de Dieu y appelle, ont dû soumettre à de plus longues préparations ceux qui <*omandaicnl à être reçus dans la milice cléricale, de ncur qu'une plus grande farivilé no remplit le saint ministère d'hommes ambitieux et mondains, qui ne chercheraient <;ans l'Eglise que ce qui peut flatter leur orgueil ou leur mollesse; ou de sujets d'une vertu faible, peu éprouvée, incapable de travailler tout a la fois et avec succès, à leur propre .sanctification et au salut des p< uples.
§ XXVIII. — Le projet de subttituer tien ta-ux simplet aux vœux solennels depuis seize ans jusqu'à vingt et un , n'a aucun ariatuge. et donnerait lieu à de grand* ineonre'nient s.
Il est donc certain que la défense de faire des vœux solennels avant vingt et un ans est directement contraire à l'esprit de l'Eglise et au bien spirituel des ordres religieux. Mais n'y aurait-il pas, dit-on, un moyen do prévenir tout à la fois les inconvénients auxquels l'ancienne discipline pouvait donner lieu, et les mauvais effets que la nouvelle loi est cai table de produire? La IU berté de se lier par des vœux solennels dès l'âge de seize ans par»lt favorable aux monastères, parce qu'elle leur procure un grand nombre de sujets, que de plus longs ilélais peuvent leur faire perdre ; mais elle est un piège pour les jeunes gens, dont elle enchaîne pour toujours la volonté, avant qu'ils aient eu le loisir de peser les suites u'un si grand engagement. D'un autre côté, le nouveau règlement substitué à l'ancicnno police de l'Elise, en primant de gramfes précautions pour prévenir les regrets et le repentir, peut éloigner du cloître la plupart des sujets qui n'ont ni les moyens, ui la volonté d'attendre vingt et un ans, |>our foire choix d'un étal et s y fixer. Ne pourrait-on |«s imaginer un projet qui réunit les avantages de l'ancienne discipline et rie la nouvelle lui, sans avoir les inconvénients
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de l'une ni de l'autre; qui n'écartât du clottre que Y imprudence et le repentir, sans mettre aucun obstacle û la véritable vocation T <
Suivant ce nouveau plan, les novices, dès l'âge de quinze ou seize ans, se lieraient par des vœux simples; et si leur attrait pour la vie religieuse se soutenait jusqu'à vingt et un ans, ils pourraient alors rendre leur engagement solennel et irrévocable.
Celte idée n'a rien de solide : le plus léger examen suflit pour en découvrir le vide et l'illusion. On se A ille d'avoir, par ce projet, concilié les intérêts des ordres religieux et ceux des sujets qui s'y présentent : il est néanmoins certain que l'exécution en serait nuisible aux uns et aux autres. Car, pourquoi veut on substituer des vœux simples aux vœux solennels depuis quinze ou seize ans, jusqu'à vingt et un? C'est,dil-on, pour donner a un novice le loisir et le moyen d'éprouver et d'affermir sa vocation, de prévenir des engagements téméraires, qui ne peuvent être que très-funestes à leur honneur et à leur salut. On veut donc que le novice ou le candidat, même après ses vœux simples, conserve une entière liberté do retourner au siècle, et de renoncer, quand bon lui semblera, à une profession qui était pour lui, n ui un état tixe, mais une simple épreuve. Les auteurs du projet veulent bien apparemment que lo monastère ait, pour congédior le sujet qui n'a fait que des vœux simples, le même droit qu'on laisse au sujet de se retirer quand bon lui semble ; car il serait absurde et injuste que le lien du vœu simple, qui est sans force pour retenir le novice, lùi assez efficace pour lier le monastère.
Or, celle liberté mutuelle et indéfinie pend ml quatre ou cinq années, produira tous les mauvais effets que l'on prétendait éviter par ce nouveau système. La facilité de rompre le fragile lien du vœu simple, jointe à la vivacité et à l'inconstance naturelle des jeunes gens, fera naître mille projets de changement. Au moindre dégoût ils reviendront sur leurs pas, et la première épreuve leur fera abandonner celte première route.
D'ailleurs, des vœux simples ne pouvant fixer le sort et la vocation des enfants, les parents et les familles ne voudront pas . souffrir une si longue incertitude; ils leur feront prendre une route différente. La disette, déjà si sensible dans les ordres religieux, deviendra de jour en jour plus générale : dans un petit nombre d'années ou verra l.*us les monastères fermés ou détruits, ou convertis à des usages profanes; et si, comme on l'a déjà prouvé, la chuto des ordres religieux est un malheur pour l'Eglisi et pour l'Etat, peut-on aimer l'un et t autre, et ne pas désirer la suppression d'un règlement qui a déjà porté un coup si sensible aux diverses congrégations régulières, et qui n'est que trop capable de les renverser de fond en comble? Le projet de faire des vœux simples, depuis seize uns
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hisqu à vingt et un, ne remédie donc à aucun des inconvénients qui résultent de l'édit de 1768. Il laisse subsister tous les maux qu'il a déjà produits; il n'offre aucune ressource rentre ceux qu'il continuera de produire a l'avenir.
Mais si ce nouveau plan ne met point à couvert les intérêts des monastères, est-il du moins avantageux aux sujets qui se présentent pour embrasser la vie religieuse? Non, et il est aisé de prouver qu'il n'est pas moins défectueux sous ce second rapport
Sue sous le premier. Le plus grand intérêt e ceux à qui le commerce du monde serait trop dangereux, et que la grâce Appelle à la solitude, est de mettre de bonne heure une salutaire barrière entre eux et des écueils où ils périraient sans ressource. La profession religieuse, en les fixant pour loujours dans un état qui offre tant do secours à leur faiblesse, leur procure cet inestimable avantage. Liés par des engagements irrévocables, ils ne s'occupent plus qu'à remplir les devoirs et à recueillir le fruit de leur vocation. Les projets de changement, ou ne s'offrent pas même à leur esprit, ou sont aussitôt repoussés comme des chimères et des tentations aussi contraires à leurs intérêts qu'à leurs serments. Us parcourent lisiblement lenr carrière; ils portent sans répugnance ou même avec plaisir un joug .honorable et utile, qui ne gêne point leur liberté, qui en fixe seulement la légèreté et en prévient les écarts.
Mais si a cet engagement absolu et durable vous substituez des vœux simples, vous laissez l'esprit d'un jeune homme loujours flottant. Comme ce lien est trop faible, au moins dans l'opinion de la plupart des hommes, pour arrêter notre inconstance naturelle, et que l'infraction n'en peut être répriméo ou punie au dehors, ni par les lois de l'Eglise, ni par celles de l'Etat, un novice qui n'a pas pris de plus grands engagements sera toujours livré à I agitation de ses pensées ; et alors qu'arrivera-t-îl? ou le jeune candidat aura quelque crainte de Dieu, quelque sensibilité iK>ur les reproches de sa conscience; et l'engagement du vœu simple qui ne sera
Iias assez fort pour le retenir, suffira jwur e tourmenter, et deviendra pour lui uno source de peines et de remords. Des dis- }>enses arrachées à la facilité des supérieurs ecclésiastiques ne calmeront point ses justes inquiétudes, parce qu'elles auront été sollicitées et obtenues sur des motifs ou faux ou insuffisants. Si au contraire ces jeunes gens n'ont aucune sincère piété, ils regarderont des vœux simples comme une pure cérémonie; ils se joueront de cet engagement; le dégoût seul leur paratlra un motif légitime pour le rompre. Ainsi le nouveau s) sième n'aura d'autre effet que de multiplier les prévaricateurs. En un mot, ou l'on entend que le vœu simple n'ait de force et d'exécution, qu'autant que le candidat ou le novice conservera du goût pour l'état qu'il a embrassé, et dès lurs ce n'est plus
qu'une promesse dérisoire et oui ne signifie rien du tout. Qui. pourrait dire sérieusement à Dieu r Je vous promets, Seigneur, de pratiquer tel ou tel exercice, jusqu'au inornent où le dégoût et mon inconstance me porteront à le changer ou à l'omettre? Ou l'on veut que cet engagement soit sérieux, indépendant du caprice et du dégoût de celui qui le contracte, mais seulomcnt jusqu'à l'âge de vingt et un ans, après lequel ternie le novice sera pleinement libre de retourner au siècle; mais alors on retombe dans tous les inconvénients qu'on voulait éviter; on ne prend aucune précaution contre les funestes effets que l'édit de 1768 n'a pas cessé de produire.
Enfin, si , pour prévenir le dépérissement des ordres religieux, on veut que le novice se regarde comme lié pour toujours, quoique d une manière moins forte que par le vœu solennel; qu'il soit persuade que l'engagement du vœu simple no peut être rompu par le simple dégoût et l'inconstance; que parvenu une foisà l'Age de vingt et un ans, il sera obligé, en vertu de sa promesse précédente, de se donner a Dieu par un sacrifice absolu et irrévocable, à moins qoe des raisons graves, et survenues depuis, ne le déchargent de son premier engagement : si l'on veut, dis-je, se fixer à te dernier parti, n'esl-il pas plus raisonnable encore de permettre a ce novice de se lier d'abord par des engagements solennels, qui, étant reconnus pour irrévocables, sont plus propres à écarter toutes idées de changement, a fixer l'inquiétude naturelle de la volonté, à prévenir les regrets et le repentir; au lieu que des vœux simples n'ayant point d'exécution extérieure parmi nous, et ne donnant a aucun supérieur le droit de dire à celui qui veut secouer lejoug et se mettre en liberté : Pourquoi en agissez-vous ainsi, laissent la porto ouverte à tous les projets et à toutes les variations dont l'imagination mobile des enfants est une source féconde.
Mais a quoi bon se donner tant de peines pour inventer de nouveaux plans dangereux ou inutiles? Que ne revient-on plutôt à la discipline observée jusqu'à ces dernières années, et justifiée par une expérience si ancienne et si générale? Qu'on remonte en esprit vers ces temps peu éloignés, où de sérieuses réformes rétablirent!» première ferveur dans la plupart des congrégations régulières. On ne connaissait point alors ces vœux simples, dont on nous vante aujourd'hui les avantages. On se donnait au Seigneur dès l'Âge de seize ou dix-sept ans par une consécration irrévocable. Ces engagements qui paraissent aujourd'hui si prématurés et si dangereux, ne produisaient alors auçun des mauvais effets dont on fait semblant d'être si fort effrayé. Empêchèrent-ils» que les instituts religieux no devinssent très-florissants, que la piété n'y fût très-puro et très-abondante ? N'est-ce pas dans le temps même où l'on se liait de bonne heure par des vœux solennels, que les différents corps réguliers oui produit tant de saints et de
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savants, dont les vertus et les lumières ont été si utiles à l'Etat et à l'Eglise? Pourquoi donc imputer aujourd'hui à cette ancienne discipline des maux qu'elle n'a jamais produits, qu'elle n'est pas capable de produire? Pourquoi renverser une loi dont les ordres religieux ne se sont jamais plaints, dont ils n'ont point eu lieu de se plaindre, dont l'observation n'a Jamais nui à la régularité, ni mis obstacle a la réforme? Est-ce que nous prétendons être plus sages que nos pères, connaître mieux qu'eux ce qui est vrai' ment utile aux monastères, et ce qui peut y faire revivre le premier esprit des fondateurs?
JXXIX. — On devrait du moins établir sur ce point une discipline uniforme pour tes jeunes gens des deux sexes.
Si l'on refuse de rétablir sur ce point l'ancienne discipline de l'Eglise, et de rendre aux novices le droit de se consacrer à Dieu par des vœux solennels dès l'Age de seizo ans, qu'on choisisse au moins entre celte époque et celle qui a été fixée par l'Edit de 1768. «in terme mitoyen qui ne soit ni assez reculé pour éloigner du cloitre ceux qui y seraient véritablement appelés, ni assez avancé pour y admettre ceux quun engagement téméraire pourrait y conduire (3V0). Qu'on établisse une môme règle pour les jeunes gens do l'un et de l'autre sexe : car pourquoi mettre de plus fortes entraves à la profession religieuse des garçons qu'à celle des tilles? Estce que les engagements précipités et téméraires sont plus .rares ou moins funestes dans celles-ci que dans ceux-là? Mais le contraire est un fait public et notoiro : pour un 'jeune homme que l'imprudence et la témérité ont conduit dans le cloitre, et en qui celle démarche inconsidérée est suivie du repentir, combien de jeunes filles que la légèreté ou des considérations étraugèros à une véritable vocation ont précipitées dans un engagement irrévocable, pour lequel elles n'avaient qu'un goût passager ou qu'une secrète horreur?
On sait qu'en général les jeunes personnes de l'autre sexe sont, à l'égard de leurs parents, dans uno plus grande dépendance quo les garçon*. Uue organisation plus faible, un caractère plus flexible, une éducation frivole, les exposent à suivre, avec moins de précaution et de résistance, les différentes routes où les poussent des parents adroits et impérieux. Le parti qu'elles prennent n'est presque jamais l'effet de leur choix. Accoutumées de bonne heure à n'avoir point de volonté à elles, à sacrifier leurs goûts particuliers au goût des autres, leur inclination est raroment consultée, ou ne l'esi que pour la forme ; c'est la volonté d'une mère, ce sont des arrangements domestiques qui décident Irès-souvont de leur vocation. Ce dévouement aveugle cl dangereux dure pour for-
et fortifie lour raison, qu'elles mettent des bornes h celte obéissance servile, et qu'elles commencent à rendre à ceui qui ont autorité sur elles, une soumission plus éclairéo et plus raisonnable.
Un jeune homme, au contraire, de dixsept ou dix-huit ans, a pour l'ordinaire la raison plus furie el plus développée; l'illusion des fausses promesses el la terreur des menaces ont infiniment moins de pouvoir sur son esprit. Moins gônô par les considérations humaines, il est aussi moins exposé au danger de faire un mauvais choix, et d'éprouver les regrets qui suivent l'imprudence. S'il avait donc fallu faire une distinction entre les deux sexes, quand il fut question de fixer l'âge de la profession religieuse, l'avantage aurait du être pour les garçons. Quoi 1 dans une même famille, une jeu no personne de dix-huit ans, pour l'ordinaire sans lumière el sans expérience, en qui des amusements frivoles et une absolue dépendance tiennent encore la raison dans l'engourdissement, peut se lier par un sacrifice irrévocable; on no craint pour elle ni les regrets ni le repentir : et un jeune homme du môme âge, après des exercices sérieux, après son cours d'humanité el de philosophie, et d'autres éludes propres à mûrir et a fortifier la raison, est déclaré incapable de contracter le môme engagement I 11 faut qu'il attende encore trois ans pour faire une démarche que la loi vient de permettre à sa sœur, dont l'esprit, moins éclairé et moins ferme, est plus susceptible d'illusion el de témérité I On a peine a so persuader qu'une pareille loi ait ou pour objot le bien de l'Eglise et celui des ordres religieux. Ne serait-on pas plutôt tcnlé de croire que le plan était de détruire, et que, pour y réussir, on a voulu employer, non la violence ouverte, qui excite des murmures et rend odieux, mais des moyens également sûrs et efficaces, quoique plus doux en apparence, ou môme couverts du voile de la religion?
S XXX. — Le clergé séculier n'a point profité du dépérissement des corps réguliers. Vain espoir du rédacteur de tédit de 1768.
Quoi qu'il en soildes motifs secrets qui ont dirigé ces opérations, il esl étonnant qu'elles n'aient pas excité une réc'amation générale dans fépiscopat. Mais le rédacteur de l'édit de 1768 avait pris ses précautions pour prévenir ou étouffer les plaintes. Il avait eu l'adresse de représenter l'affaiblissement des corps réguliers, comme un moyen de repeupler les séminaire*. En fixant a vingt et un ans l'âge requis pour fairo des vœux , el en écartant du cloître par ce moyen la plupart des jeunes gens qui n'attendent point un terme aussi éloigné pour faire choix d'un état, on se promettait de rendre à f Eglise des sujets utiles, dont des voeux faits avec légèreté et précipitation, au-
Jinaire autant que la jeunesse ; ce n'est qu'à raient pu la priver, et de procurer ainsi aux mesure que la malurilé de l'âge développe premiers pasteurs un secours que la rareté
l-l») Edit du mois de mars 1768.
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dm ministre» etsentiels rend de jour en j ntr lirpios nu des ambilhux, toujours appliqués
plus nécessaire (3kl). C'est appareillaient cet à subjuguer les esprits par les terreurs de
espoir qui a fait dissimuler les dangers de la superstition, toujours prêts h soutenir par
cette loi nouvelle. On s'est flatté qu'en don- la violent e leurs ojiinions ou leurs intérêts,
liant les corps réguliers en spectacle, en les <?«*s déclarations séditieuses, ses principes
tiénonçant au puldîc comme des institutions impies ont déjà perverti une inimité de per»
entièrement dégénérées, on éloignerait du sonnes de tout Age, de tout sexe, de tout
clolJre la plupart des sujets ; que les jeunes rang; et il est bien à craindre que l'avor-
gens n'auraient garde d'entrer dans des rus- sion et lo mépris pour les ministres de TE*
tituts avilis et menacés d'une entière pros- gbso no soit bientôt une disposition domi-
criplion. Il faut avouer que l'événement n'a nanle et universelle dans la nation,
que trop bien justifié sur ce point les vues Faut-il s'étonner après cela que laaiselto
du rédacteur. Mais en est-il de même de la des ministres de la religion devienne tous
confiance qu'il a voulu inspirer aux pre- les ans plus effrayante? De quel ceîl des pa-
iniers pasteurs? Le clergé séculier a t il renls corrompus par l'irréligion verraieut-
profité du dépérissement des congrégations ils leurs enfants entrer dans une milice spi-
régulières? Les séminaires sont-ils mieux rituelle, devenue l'objet de leurs railleries
remplis, les ordinations plus nombreuses, et de leurs mépris* Quel attrait peut avoir
les paroisses mieux servies depuis nue les pour le service des autels un jeune boinmo
ordres religieux ont été dévoués à loppro- qu'une imprudente curiosité et de pemi-
bre et à la stérilité? Y a-t-il dans les diIFé- lieuses lectures ont corrompu de bon nu
rents diocèses moins de postes vacants de- heure dans les mœurs et dans la foi ; en qui
puis dix ans, qu'il n'y en avait eu jusqu'à des passions naissantes, enhardies par des
celte époque? Ahl il est notoire que les systèmes irréligieux, ne peuvent souffrir an-
premiers pasteurs n'ont recueilli aucun fruit cun frein, et regardent la régularité et les
des opérations auxquelles ils avaient an- devoirs de la vie sacerdotale comme un
plaudi, ou qu'ils avaient vues avec inJiffe- joug absurdo et odieux ? Il est naturel que
rence. Leurs coopéraleurs ne sont ni plus srs vues et ses projets se portent vers d;-s
éclairés, ni plus vertueux, ni en plus grand professions séculières, nui offrent è sa eu-,
nombre depuis les atteintes portées aux insti- pi.iité des ressources plus abondantes oit
tuts réguliers. La disette dont le rédacteur se pius aisées. Ceux mêmes que l'incrédulité
plaignait, il y a quelques années, est deve- n'a pas séduits renoncent à un étal avili 4
nue plus affligeante et plus sensible. Les su- leurs yeux ou dans l'opinion d'une uiulii-
jetsquerédildel768aéloignésduclottre,ont tudw audacieuse, donl ils n'ont pas la forco
été également per lus pour le clergé séculier, de bra ver les insultes et les mépris.
Au surplus, il n'est arrivé sur ce point que , Si l'on eût fait d'abord ces réflexions, que
ce qu'il élait aisé de prévoir : si le soulève- l'expérience a depuis rendues si sensibles,
ment excité contre l'état religieux avait eu on se fût donné bien de garde d'applaudir k
pour principe l'amour de la leligion, le zèle l'é.Jit de 1708; ou l'eût regardé comme une
pour le maintien ou le rétablissement de la surprise faite à la religion du souverain,
vie régulière, on conçoit que lo clergé sécu- Loin de se laisser éblouir par le vain espoir,
lier aurait pu profiter des perles qu'ont faites que les opérations contre les instituts mu.»
les monastères. Les suiols élevés dans la «astiques tourneraient au profit du clergé
piété, cherchant un asile contre la corrup- séculier, on aurait prévu que de pareilles
lion du siècle, et n'en trouvant point, s'il en entreprises ne pouvaient que nuire à. la re-
laut croire 00s réformateurs, dans les mai» iigion; que l'incréJulilé seule en retirerait
sons religieuses, auraient pu tout naturel- hmt l'avantage ; quo c'était entrer dans ses
Jement refluer dans Tes séminaires, et offrir v>'es et travailler pour elle, que de lui- sa-
aux premiers pasteurs un secours qui de- cri lier des corps qui ne cessent de réclamer
vient rare a proportion de ce qu'il est plus « •mire ses erreurs et de s'opposer à ses des»
nécessaire. seins ; qui doivent par conséquent être cherts
Mais il ne faut pas s'y tromper, c'esl la pré- « l'épiscopat, à proportion de ce qu'ils son*
tendue philosophie oui s'efforce de désho- adieux aux ennemis de l'Eglise,
norer et de détruire l étal religieux. Elle ne Entre les fausses vues qui ont dirigé le
peut le souffrir, parce qu'il est uu obstacle rédacteur, ou qui ont fait adopter ses projets,
a l'exécution de ses projets. Elle a aussi il y en aune qui ne peut manquer de frap-
contre le christianisme une haine profonde per tous les esprits attentifs; c'est celle
et implacable. Elle voudrail en effacer ju*- dangereuse rivalité qu'il suppose et qu'U
qu'aux traces, en abolir la mémoire. Elle entretient entre le clergé séculier et I jétat
n oublie rien pour déshonorer ses ministres, régulier. Les iolérêts de l'un et de l'autre y
pour exciter contre eux le mépris et la ha. ne paraissent en contraste : on se met peu cm
des peuples. Elle met sur leur compte la peine d'avilir les ordres religieux, de les li-
plupart des crimes et des malheurs qui vrer à la stérilité, pourvu que les premiers
ont troublé et souillé la terre. Elle les re- pasteurs profitent de leur décadence. Y eùr i!
présente sans cesse comme des hommes jamais de système plus faux, plus contra in>
plongés dans l'ignorance, dominés par les au plan dô la religion et à ses intérêts?
vlus dangereux préjugés, comme des fana- Dans l'Eglise toul est commun cl solidaire i
VriumbuUJe l'idit dt 17U8.
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lu clergé séculier et les congrégations régulières ont une même On, les mêmes intérêts, les mêmes ennemis; leurs diverses fonctions, nu lieu de se croiser, doivent concourir nu même but, qui est de servir l'Eglise, de défendre ses droits, d'instruire et d'édifier les peuples. Au lieu de s'affaiblir mutuellement par des rivalités et des concurrences, ils doivent réunir leurs efforts et leurs ressources. Si celte union fut jamais nécessaire, c'est assurément dans le temps on nous sommes. Car on ne peut plus se dissimuler
Sue la religion eu France ne soit menacée es plus grands malheurs ; elle fait tous les jours des perles immenses; la foi s'éteint visiblement parmi nous; l'impiété inonde U capitale et les provinces; mille causes réunies donnent a cette funeste épidémie le plus haut degré de malignité. Dans cette crifte redoutable, est-il prudent de lui aplanir les voies, de se livrer à des opérations dont elle triomphe, et dont elle seule peut recueillir le fruit? Par quel incroyable éhlouissemeiil a-l-on pu se persuader quo la religion avait intérêt a l'abaissement et au décri des instituts monastiques T Est-co à l'Eglise, est-ce aux pasteurs animés de son esprit, zélés pour ses vrais biens ; est-ce aux fidèles touchés de ses maux, instruits de ses besoins, témoins de ses combats, tremblants pour ses périls, qu'on veut plaire, en affaiblissant les corps réguliers, en les livrant au mépris des mondains, en prenait des précautions malheureusement trop efficaces pour faire tomber successivement tous les monastères? Non, sans doute ; le bouleversement des ordres religieux ne peut dou- »:«*r la joie qu'aux ennemis de l'Eglise. Les premiers pasteurs, et l'Eglise dont ils sont ies défenseurs et les Pères, ont donc un intérêt très-pressant à maintenir l'état religieux, à repousser avec zèle et persévérance Tes .-iliaques qui lui sont livrées ; ils doivent surtout s'opposer au renversement des monastères, quon cherche à détruire sous différents prétextes.
S XXXI. — Le projet de détruire les monastères peu nombreux, tris-injuste en luimême, est contraire au bien de la religion et de l'Etat.
Par les articles 7 et 8 de l'édit, on oblige les maisons isolées et non unies en congrégation, d'avoir seize religieux. La peine que ta loi prononce contre celles qui en auraient moins, est la suppression et l'anéantissement; et afin qu aucun de ces monastères n'échappe à la proscription, on leur défend de recevoir dorénavant aucun novice, et l'on veut que cette défense ail lieu du jour même de la publication de l'édit. On leur interdit- toute faculté d'affilier dos religieux d'une autre maison ; on prive même de leur espérance ceux qui avaient acquis, par des bénévoles, une expectative assurée Mans ces maisons religieuses. Ces précautions multipliées annoncent-elles un plan de destruclion ou un projet de réforme? Mais pour' quoi ne pas accorder à ces monastères un
te nps raisonnable pour exécuter une loi nouvelle, et se procurer le nombre de religieux qu'elle exige? Pourquoi leur enlever des ressources légitimes, dont ils auraient pu faire usage pour avoir des sujets et échapper au danger qui les menace? On les prend au dépourvu, on leur annonce brusquement leur extinction, s'ils n'ont fias, au moment même de la publication de l'édit, tout ce qu'exige d'eux une loi arbitraire, qu'ils n'ont pu ni observer, ni prévoir. La peine, et une peine toile que la suppression irrévocable, suppose un délit non-seulement réel, mais grave : en est-ce un que de n'avoir pas prévu qu'il plairait à messieurs les commissaires de décider que tel monastère doit avoir seize religieux ?
Mais si dans une maison qui n'en a que douze ou quatorze, on vit dans la régularité, si la discipline y est en vigueur, si elle est une ressource (tour tout le canton où elle est située, par les bons exemples qu'elle donne, par les secours spirituels et temporels qu'elle répand? N importe, dans cette supposition même, qui assurément n'a rien d'impossible, ni de fort extraordinaire, le monastère est dévoué à l'analhème; et avec de pareilles opérations, on se flatte encore de laire croire au public qu'on veut réformer et non détruire 1 On ne renverse qu'à regret, quand on est animé de l'esprit de l'Eglise ; la première pensée, le désir le plus intime est de conserver ou de rétablir tous les monuments qui nous restent de la piété de nos pères. Ce n'est qu'en gémissant qu'on se détermine à en supprimer quelques-uns; on n'en vient a celle extrémité qu'après s'être assuré que ces établissements, si utiles a la religion dans leur origine, ont absolument dégénéré; que, tous les moyens pour îcs ramener à leur premier esprit sont désormais inutiles, ou que, s'il y reste encore quelque bien, des considérations supérieures, et le véritable intérêt de l'Eglise, en exigent le sacrifice.
Est-ce par ces principes qu'on s'est conduit dans l'a liai re dont il s'agit? s'est-on assuré que le relâchement des monastère* est consommé et sans remède ? El d'où l'aor rail-on appris, puisque les supérieurs et lea membres les plus distingués des différents ordres religieux n'ont été ni appelés, ni consultés ? On se hâte de détruire d'anciens établissements, sans examiner s'ils remplis7 sent ou non leur première destination. On enveloppe dans une même proscription tous les monastères isolés, soit qu'Os soient tombés dans le relâchement, soit qu'ils aient conservé leur première ferveur, dès qu'ils u'ont pas le nombre de religieux qu'il a plu à la commission de regarder comme nécessaire. Jurisprudence étonnante ! qui commence par prescrire une condition fort indifférente en elle-même, et qui se sert ensuite de celle disposition arbitraire, comme d'un motif pour détruire les maisous qui ne l'ont point remplie, pane qu'elles n'ont pu prévoir la loi qui la leur
présent, et qui en fait dépendre leur existence.
Quant aux maisons religieuses unies a des congrégations, l'article 7 de l'édit les assujettit a avoir au moins neuf religieux, non compris les frères lais; il dévoue à l'anathètne celles qui n'auront pas te nombre requis. On prétend ne suivre en cela que les décrets des Papes, les rues des instituteurs et des réformateurs des ordres religieux, yui ont exigé, dans différents temps, au on ne fondât aucun monastère, sans y placer le nombre de religieux suffisant pour vaquer à tous les devoirs de la vie cénobiiique. (342) Il est visible qu'on cherche ici à éblouir et à donner le change, en confondant adroite* ment les règles qui regardent l'établissement des nouveaux monastères avec celles qu'on doit suivre, quand il est question de supprimer quelques maisons religieuses. On convient qu'en général la discipline régulière se soutient mieux dans les grandes communautés que dans les monastères peu nombreux. Ce n est donc point sans raison
Sue les lois canoniques et les constitutions o différents ordres religieux ont défendu de former de nouveaux ■ établissements , à moins qu'il n'y* eût des revenus suffisants )>our entretenir dix à douze religieux. Mais, en premier lieu, ces lois n'ont jamais élé si générales, qu'il n'y ait eu beaucoup d'exceptions, l/hisloiro de l'Eglise nous offre plusieurs exemples do petits monastères, où, par le litre de la fondation, il ne dorait y avoir que six ou sent religieux. En second lieu, ces lois sont étrangères à la matière dont il s'agit ici; et c'est bien en vain qu'on Jes invoque, pour justifier les différentes entreprises contro les corps réguliers'; car les mêmes raisons qui suffisent pour empêcher un établissement nouveau, et non nécessaire, n'ont plus la même force contre un établissement tout formé, ou même ancien. Les mêmes conciles qui ont défendu d'ériger de nouveaux monastères, lorsqu'il n'y avait pas de revenus suflisants pour entretenir dix ou douze religieux, ont défendu avec encore plus de sévérité de détruire ceux qui existaient déjà, à moins qu'une nécessité absolue, ou une utilité évidente et générale n'exigeât ce sacrifice.
Or, nous le demanderons ici : Qu'elle nécessité y avait-il de détruire les monastères isolés, parce que le malheur des temps les avait réduits à douze ou quinze religieux? Quelle utilité pouvait revenir à l'Eglise de la suppression de tous les monastères unis en congrégation, qui n'avaient, au moment de la publication de l'édit, que sept ou huit religieux? On défie les ennemis de l'état monasliquo de montrer dans toute l'anliuité un seul exemple, nous ne disons pas 'un système général de destruction fondé sur un pareil motif, mais de la suppression d'un seul monastère sur cosmique prétexte,
ttii) PrénmbuUdtVédildc Î7C8.
(3 15) Vide C.onctl. Piiritiein., an. MTti, rnn. 17, Î2; ( onrit. Montpell , an. iilt; Connl. Sarbvn.,
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que le dépérissement inévitable des biens, les invasions d'un abbé commendalaire ayant extrêmement diminué la mense conventuelle, le monastère n'était plus en état d'entretenir neuf ou seize religieux. Car il est important de remarquer que dans le temps où l'on lit les lois dont la commission voudrait se prévaloir, la commende était ignorée ou peu connue ; les monastères n'étaient pas surchargés de décimes, les denrées étaient è bas prix; la religion était généralement respecléo, et l'état monastique honoré. Ainsi les maisons religieuses ue manquaient ni de sujets, ni de revenus pour fournira leur subsistance. Mais aujourd'hui que les usurpations do tous genres , des accidents multipliés et inévitables leur ont enlevé la plus grande partie de leurs ressources; que 1 irréligion et la dépravation des mœurs devenues générales ont inspiré une si grande aversion pour l'état religieux, et en ont éloigné la plupart des sujets . estil étonnant que des maisons jadis florissantes et nombreuses soient tombées en décadence; que des perles continuelles et toujours mal réparées les aient réduites à la moitié ou à un tiers de ce qu'elles étaient dans des temps plus heureux ? Ce délaissement déplorable doit exciter la compassion des évêques plutôt que leur colère. Il est digne d'eux de marcher sur les traces de leurs saints prédécesseurs, qui, loin de travailler h éteindre les petits monastères, firent, en divers conciles (343), une multitude do canons |K>ur aile rmir ces pieux établissements, et les défendro contre les entreprises et les usurpations de ceux qui avaient conjuré leur ruine pour s'enrichir do leurs dépouilles. Une maison, qui n'avait que trois ou quatre religieux, était, aux yeux de ces grands évêques, un monument respectable qui intéressait l'Eglise, et qui avait droit à sa protection.
S XXX11. — La régularité n'est point impossible dans les communautés peu nombreuse». Les conciles défendent sévèrement de les détruire.
Mais une triste expérience, dit-on, a fait connaître dans tou* les temps que lei meilleures vocations s'affaiblissent dans les communautés peu nombreuses; qu'il est presque impossible d'y soutenir l'observance de la règle et la décence du service divin, rf* y prévenir le relâchement des mœurs, suite de celui de la discipline (344). tels sont les motifs qui ont déterminé la commission à supprimer les monastères peu nombreux. Mais est-ce ainsi qu'ont pensé et parlé nos pères? Ou plutôt n'esl-il pas certain que les évêques dans les conciles particuliers, et l'Eglise elle-même, réuuie dans ses conciles généraux, ont suivi des principes tout différents? Ils n'ont eut garde île croire que la régularité fût impossible dans uue communauté
1232; Concil. Atbient., l234;Conri7. Xairnel., I26K Concil. /.onrfin., !2Gft; (Wiï. Rem., 1*71, cit. Préambule de t édit de 176(1.
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de sept ou huit religieux. Ils avaient appris religieux qui les habitent. Mais le mai n'est tle l'Évangile que Jésus-Christ a promis ni plus étendu ni plus incurable qu'il ne d'étre.tpar son esprit et par l'opération de l'était avant les réformes de ces derniers sièsa grâce» au milieu de deux ou trois per- des: on sait que les fruits ont été très-présonnes assemblées en son nom. « Une com- cieux et très-abondants. Qu'on travaille avec tiiunauté composée d'un petit nombre de le môme zèle et la mémo (>ersévéraiice à religieux fervents et fidèles aux itevoirsde établir la discipline dans les congrégations leur état, est infiniment plus agréable, plus régulières , et les mêmes moyens produiront utile à l'Eglise, dit le concile de Bordeaux, encore aujourd'hui les mêmes effets ; mais que de grandes assemblées de religieux qui qu'on ne cherche point dans le relâchement ont dégénéré de leur première ferveur , de l'état religieux des motifs ou des prélexperdu Je fruit de leur vocation (3V5). » 11 tes pour le détruire. « Si les religieux, diélait donc bien éloigné de penser que la fer- sent les conciles, ont perdu l'esprit de leur veur et la fidélité aux observances régulières état, il faut les y rappeler, les obliger à vifussenl le partage exclusif des communautés vre d'une manière qui réponde à la sainteté nombreuses. Pourquoi, en effet, le silence, de leur profession. Si dans quelque monas- 1c recuilleraenl, l'amour de la retraite, la tère leur dépravation est consommée etinfuile du siècle et de ses vanités, la médita- curable ; s'ils joignent au relâchement et à la . tion des divines Ecritures, l'application au licence l'indocilité et l'endurcissement, il travail ou à des éludes sérieuses, le goût de frfut leur substituer d'autres religieux plus la prière, la mortification et autres sembla- édifiants. Mais à Dieu ne plaise qu'on délies vertus seraient-elles impossibles dans un truise jamais les monastères à cause des monastère qui n'a que huit religieux? C'est mauvais sujets qui les déshonorent, ou qu'on l'Esprit de Dieu qui est le principe de ces livre à des mains et à des usages profanes précieux dons ; et ce divin Esprit souffle ou des lieux consacrés au culte du Seigneur il veut. (346)1 »
Le rédacteur confond mal à propos les 11 est peu nécessaire d'accumuler ici les vertus intérieures, les exercices essentiels à citations, et il suffirait peut-être de défier )a piété, avec des pratiques extérieures dont les ennemis des ordres religieux de citer un la perfection religieuse est indépendante, ou seul exemple de monastères détruits par orqui n'ont avec elle qu'une liaison arbitraire, dre ou avec l'aveu des conciles, à cause des Il y a tel exercice de ce dernier genre qui abus et des désordres qui auraient pu s'y exige un nombre de religieux assez consiué* glisser. L'histoire de l'Église nous offre au rable. On sait bien, par exemple, que l'of- contraire une multitude de canons, où de palice divin ne peut se célébrer avec la même reilles entreprises sont très-sévèrement démajesté et la même pompe dans unecommu- fendues. Le renversement des maisons relinaulé de six ou sept religieux, que dans celle „ gieuses, et la déprédation des biens qui leur qui en a dix -huit ou vingt. Mais qu'importe appartiennent, y sont condamnés comme un une telle différence, si d'ailleurs ces reli- altentalcriminel, comme un sacrilège digne gieux moins nombreux remplissent avec de la colère de Dieu et do la damnation éleruxactilude les devoirs de leur vocation ; s'ils nellc. Ce ne sont pas seulement des conciles conservent avec soin ce qui fait le fond et particuliers qui ont si souvent et si sévèrel'essence de la vie religieuse ; s'ils se ren- ment défendu de toucher aux monastères ; dent utiles à l'Eglise par la sainteté de leurs c'est l'Eglise elle-même qui a plus d'une fois exemples et la ferveur de leurs prières; s'ils renouvelé ces défenses dans des conciles travaillent avec zèle au salut des peuples, œcuméniques. Celui de Chalcédoine, lequalorsque les pasteurs ordinaires reclaraeut trième de Constanlinople, le second de Nileuri secours et les associent à leurs fonc- cée, déclarent que les monastères érigés par tions ? En seront-ils moins chers à la reli- l'autorité et avec lo consentement des évêgion ; et faudra-t-il détruire une commu- ques, doivent être à jamais inviolables.' Ils milité si respectable et si utile, parce que les menacent de l'anathème et de la damnation différentes causes dout on a parlé plus haut quiconque oserait, au mépris des canons, l'auront réduite à sept ou huit religieux, ou renverser ou dé|>ouiller ces saints asiles, ou que la modicité de ses revenus ne lui per- convertir en habitations séculières des mairoettra pas d'en entretenir un plus grand sons consacrées à la prière et à la pénitence nombre? (3V7).
Mon, sans doute, direz-vous; mais en est- Peut-on conserver du respect pour la reil encore de telles? Les observances régu- ligion, et n'être pas effrayé en lisant co que lières ne sont-ellesabsolunient tombéesdans disait sur le même sujet un ancien contile les maisons peu nombreuses? Le relâche- de Séville? « Nous ordonnons d'un commua meut y est fort commun, on en convient ; consentement, que les monastères nouvellemais c'est un malheur qu'elles partagent ment établis, aussi bien que les anciens, avec la plupart des grandes communautés, soient maintenus dans une inviolable stabU L'affaiblissement de là discipline dans les lité; et si quelqu'un de nous, ce qu'à Dieu unes et dans les autres, a un principe indé- no plaise, ou de nos successeurs, soit par pendant du nombre plus ou moins grand des cupidité, soit par fraude et arlilice, entre*
(545) Concil. Burdigal., au. 1583. lodu*., an. 845.
{Zto) Cvncit. TlieodouitviU., sui. 814; Conc. Ht- (547) Laib., Cvhc, l. IV, p. "78.
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prend de dépouiller quelque monastère que ce puisse être, qu'il soit analhème, qu'ilsoil séf »aré du royaume de Dieu, parce qu'il a ruiné les voies d'une vie salutaire; que les évêques de la province s'assemblent , qu'ils suspendent de la communion te destructeur •tes lieux consacrés à la religion; qu'ils rétablisse nl'l es monastères en lui rendant tout ce qui lui avait appcrlciiu; quêtons s'empressent de réédilier par le mouvement d'uno piété sincère, ce que l'impiété d'un seul avait osé détruire (348). » Ce canon, il est vrai, no parait frapper que les entreprises des particuliers qui renversent les monastères, ou s'emparent de leurs biens. Mais la ruine de ces saints établissements est-elle moins injuste, moins contraire aux vœux des fondateurs,* l'esprit et aux lois de l'Eglise, au bien même de l'Etal, parce qu'on en «.-ouvre l'odieux sous do vaines apparences de bien publie?
La suppression prononcée par l'édit de 1708, contre tant de monastères, est aussi irré^ulièrc dans In forme qu'elle est injuste dans le fond. C'eî-t u *e vérité connue de tout le monde, que la même autorité, qui forme •les établissements, a aussi elle seule le droit de les supprimer et do les détruire. C'en est une autre également certaine, qu'on ne peut ériger des monastères sans le concours de l'auloiité ecclésiastique (349). C'est donc à l'Eglise, an moins en premier, à dissoudre des associations qu'elle môme a formées, à détruire des conveulualités qui sont son ouvrage; b juger do l'importance et de la canoiiicité des motifs qui peuvent, dans quelques occasions rares, rendre ces suppressions justes et nécessaires.
Nous n'imputerons point au rédacteur de l'édit d'avoir heurté do front tous ces priu- ••i;tcs d'avoir dit tout haut et sans détour, qu'où peut se passer du ministère des cvôques pour anéantir les conveulualités ; qu'une commission passagère, revêtue d'une autorité temporelle, a | ar elle-même et sans !e concours de l'Eglise, tout le pouvoir nécessaire pour détruire une multi udo «rétablissements consacrés parla religion ; une pareille maladresse eût soulevé contre lui tout î'épiscopal, et fait échouer d'avance tous ses projets. Mais d'un autre côté il sentait bien que son plan remontrerait à chaque pas par les plus grands obstacles, s'il en faisait dépendre l'exécution du consentement des évêques. Il a donc imaginé un système ridicule h la vérité et tout à fait inouï, mais absolument nécessaire |K>ur colorer ses entreprises et étoulfer les réclamations. Il a distingué les conveulualités ou les sociétés de religieux vivant eu commun sous une certaine règle, d'avec les murailles et bâtiments du monastère. Dès lors la commission s'est arrogée le droit de disposer des cou venlualités à son gré. Ces associations rcli-
(T, 18) Idem, ibid., t. V, p. IGI7 ; 1. VII, n. «07. (34')) Coneil. Chakcd., eau. I, C>>mil. Trident., $ i.S. ran. 5.
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gieuses, formées par lo concours des deux puissances, n'ont plus été à ses yeux qu'un objet purement temporel, qu'elle a cru pouvoir supprimer, sans appeler les évêques, sans consulter l'Eglise, sans lui rendre compte ni de ses motifs, ni de ses démarches. Mais si la conventualilé est dissoute et dissipée, s'il ne reste (dus de religieux, si le service divin y est supprimé pour toujours, s'il ne doit plus y avoir d'exercices réguliers parla dispersion irrévocable des cénobites; il n'y a plus proprement de monastère : car ce qu'on entend par ce nom est une société d'hommes voués à des observances particulières, liés par les mêmes engagements, vivant sous une même règle, pratiquant les mêmes exercices. Ces hommes ont-ils disparu pour toujours, tous les exercices do la vie commune ont-ils cessé suis espoir de rétablissement; l'ouvrage de l'Eglise est dès lors anéanti ; il ne reste que des murailles et des pierres auxquelles elle ue prend plus aucun intérêt. Eh bien! c'est sur ces matières brutes et inanimées que les évêques exerceront leur autorité. Tout leur ministère se réduira a prononcer sur la des* tination de bâtiments vides, de maisons abandonnées pour toujours. Tel est le plan de la commission, tel est le partage qu'il lui a plu de faire (350). Elle s'est attribuée a elle-même tout ce qu'il y avait d'iin|»ortanl et de réel dans celte affaire; elle n'a laissé aux évêques qu'une influence dérisoire. Pre^ tendre après cela qu'on a rcs|>eclé les biens de l'Eglise ; oser dire que les suppressions projetées seront faites suivant le* formes prescrites par tes saints canons (351), n'est-ce pas. se jouerdu langage aussi bien que des règlos canoniques? N est-ce pas ajouter l'insulte à l'usurpation? Il est incroyable que les évêques de Franco n'aient pas vu une entreprise aussi manifeste contre l'autorité de l'Eglise, ou qu'ils aient dissimulé un pareil outrage.
i XXXIII. — Les religieux re peuvent, sans prévarication, (omentir au renversement de leur,* monastères.
Si l'Eglise condamne avec tant de sévérité les entreprises du ceux qui s'cITorceiil de détruire les monastères, de quel œil doitelle voir la lâcheté des indignes solitaires qui n'osent s'opposer à ces renversements, ou les transactions scandaleuses et criminelles de ceux qui y donnent les mains? O vous qui habitez les petits monastères injustement uévoués à Taualhèmc, remontez en esprit jusqu'à l'origine de votre établissement, consultez vos litres primitifs : vous y verrez vos Pores et les fondateurs liés par des engagements mutuels et inviolables. Les uns otlrirer.t à Dieu ce que vous possédez; celle consé* ration fut de leur part absolue et irrévocable : ils renoncèrent pour toujours au droit de reprendre leurs dons. Les religieux
ci injurieux à l'Eglise dans les art. 7, 9, 10 et <S de
I étlii.
'351) Editde 1768, art. 11.
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iie leur côté proiriirent de conserver à jamais ce dépôt sacré, de le transmettre .«ans altération et sans partage à ceux qui viendraient après eux; de respecter les pieux désirs des jondateurs, de remplir leurs intentions avec une exacte fidélité, de regarder leur maison comme un sanctuaire séparé pour toujours «les choses profanes ; d*y commencer et d'y conserver avec soin, dans toute la durée des figes, une tradition de cénobiles fervents, appliqués jour et nuit a édifier les peuples, a consoler l'Eglise par la sainteté de leur vie. L'Etat et l'Eglise furent témoins do ce mutuel engagement. L'un et l'autre furent garants de la sincérité de ces promesses. I!s mirent le sceau à ce contrat, qui fut tout à la fois une obligation civile et un acte religieux. Vous représentez aujourd'hui ceux qui jailis acceptèrent la donation; vous avez succédé a leurs obligations, comme à leurs prérogatives. On ne peut vous déposséder •sans injustice; vous ne pouvez livrer votre dépôt sans prévarication 11 n'est pas en voire pouvoir do rien céder, parce que rien n'est a vous. Le premier do vos devoirs, comme lo plus cher de vos intérêts, est de transmettre à vos successeurs tout ce quo vous avez reçu de vos Pères. Ce sont les deux puissances qui vous ont confié vos établissements : tous ne pouvez, sans leur aveu, ni Us sacrifier, ni les détruire ; ni la religion, ni l'honneur, ni la probité, ne vous permettent d'entrer sur ce point dans aucun accommodement ; toute transaction pour des droits dont vous n'êtes que dépositaires, vous rend criminels devant Dieu, et vous déshonore devant les hommes. Repoussez donc l'usurpation par toutes les voies légitimes : souffrez la violence, si vous y êtes exposés, mais n'en devenez |K»int complices; ou plutôt un pared malheur n'est point h craindre sous un prince aussi juste et aussi religieux. N« redoutez donc que les intrigues des faux frères et votre propre faiblesse.
Mais pourquoi donneriez-vous les mains h la suppression des petits monastères? Le titre de leur fondation, la nature de leur établissement, et surtout les besoins des lieux qui les environnent, doivent vous les rendre inviolables; car, prenez-y garde, ces monastères peu nombreux que vons seriez tentés d'abandonner aux poursuites de leurs ennemis, sont, pour la plupart, situ's dans des campagnes, ou dans de petites villes de province. Les peuples y trouvent des secours abondants, cl les pasteurs des ressources d'autant plus précieuses, que la disette do ministres essentiels devient de jour ep jour plus affligeante et plus générale. Ce serait donc aller directement contre l'esprit et les intérêts de l'Eglise, causer aux peuples une perte irréparable, que de détruire une multitude d'établissements aussi utiles et aussi nécessaires.
D'ailleurs, savez-vous bien, mes Pères, que le plus léger alfaiblisscmenl sur ce ouinl
(352) Vrêitmb.dc l'tdii de 1768.
aura pour vous les suites les plus funestes? Le premier sacrifice sera contre vous un titre qui vous forcera d'en faire tous les jours de nouveaux et do plus grands. Consentir a la suppression des petits monastères, c'est, do votre part, souscrire d'avance à votre anéantissement. Car i1 ne faut pas croire que les communautés peu nombreuses une fois détruites, les ravages finissent là. La loi de 1768 établit un tarif arbitraire, au-dessous duquel tout monastère doit périr : ses deux premiers articles, contre l'intention sans doute de ses auteurs, ont éloigné du cloître la plupart des- sujets ; et de celle stérilité qui est son ouvrage, elle se fait un titre pour renverser les maisons qui l'éprouvent. N'avoir uue sept ou huit religieux, fussonl-ils les plus réguliers et les plus édifiants du monde, est h ses yeux un abus intolérable, qui doit être puni par la suppression irrévocable du monastère. Ainsi du prem or coup cette loi effrayante sape par le fon lement une i rodigiouse multitude de communautés peu nombreuses Si quelques autre* échappent un moment à ses atteintes, leur mine n'en est pas moins inévitable; elle est même peu éloignée. Les ordres religieux faisant toujours les mêmes pertes, et n'ayant plus les mêmes ressources pour les réparer, telle maison qui |>aralt aujourd'hui en état de braver les menaces «le ses ennemis, parce qu'elle a dix h douze religieux, sera, dans quelques années, réduite a la moitié ou h un tiers. La voilà dès lors enveloppée dans la proscription générale que l'édit prononce. Le nouveau règlement est une flamme dévorante qui conserve toujours la même activité. De proche eu proche elle consumera tons les monastères. C'est pourtant dans ccMe même loi au'on déclare eu t. nues exprès, avoir pris les précautions les plus effitaces pour ne pas compromettre les intérêts des ordres religieux (35Î). Mais n'est-ce donc rien entreprendre contre eux, que de leur enlever d'un seul coup un grand nombre d'établissements, de menacer tous les autres, de préparer leur chute? Quel intérêt avaient ces dilïércnts ordres à être troublés dans la paisible possession de leur état; à être traduits avec appareil devant un tribunal nouveau et extraordinaire; à être dénoncés au
fiublic comme des institutions infectées paies abus les plus étendus, les plus criants et les plus intolérables?
§ XXXIV. — La loi sacrée de la propriété doit proléger les possessions des monastères comme celles des autrts citoyens.
Quelque grando que soit l'injustice qu'il y aurait h détruire les communautés peu nombreuses, elle touche peu uao multitude d'hommes frivoles, qui ont appris de l'irréligion h haïr les instituts religieux. Les moines, disent-ils, sont trop riches, et ils font de leurs richesses un abus si public et si énorme, qu'il est temps do mettre fin à ce scandale. Peut- on blâmer un gouvernement
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qui emploie à soulager des besoins réels et urgents, des biens que la mollesse des cénobites avait détournés de leur véritable destination? Faut-il d'autres raisons pour légitimer la suppression d'uno infinité de monastères, qui ont peu de religieux, beaucoup de revenus, et nulle régularité? La religion n'y perdra rien et l'Etat y gagnera beaucoup. Ainsi raisonnent de faux politiques de tout étal et de tout rang. On parie de renverser un monastère, d'en expulser les religieux, de s'em|>arer de leurs biens ou de les cou* ver tir à d'autres usages, comme d'une opération simple et naturelle, dont personne n'a droit de se plaindre, qui doit mémo être applaudi* par les gens sensés, et qui no peut tôtfl au plus exciter le murmure que des su- ]>erstilieux et des dévots.
Mais qu'il nous soit permis de le demander ici à ces hommes hardis qui le prennent sur un ton si leste : y a-l-il dans notre monarchie, comme dans tout autre état policé, une loi qui assure à ehaque citoyen la jouissance de ses propriétés? Tous me répondent d'une voix unanime, que celle loi est nonseulement réelle, mais sacrée et inviolable; qu'elle est commune à tous les gouvernements; qu'elle sert de base a la société; que donner atteinte à cette loi fondamentale, c'est préparer les voies aux plus grands désordres, substituer a la paix, à la liberté, à la sûreté publique, les fureurs du despotisme, la dégradation do la servitude, les malheurs de l'anarchie. Toutes les entreprises contre la propriété ont toujours excité des réclamations plus ou moins éclatantes. Qu'on rappelle le souvenir de ce qui se passait sous nos yeux il y a quelques années. Un des plus grands griefs contre la révolution qui bouleversa la magistrature, fut qu'elle donnait atteinte à. la propriété d'une multitude de citoyens, en leur enlevant, par une voie de fait et sans forme de jugement, ce qu'ils avaient légitimement possédé jusqu'à cette époque.
Demandons-leur encore pourquoi celle loi sacrée, fondée sur la nature, antérieure aux institutions arbitraires, qui assure a tous les membres de la société la jouissance paisible de ce.qu'ils ont acquis par leur travail ou par d'autres voies aussi légitimes, serait sans force pour protéger les possessions des religieux el des monastères? Elle est la sauve-
(355) Nous ne répondrons point ici aux déclamalions de nos petits philosophes, qui, pour rendre tes religieux odieux, et jusliticr «les déprédations îles monastères, avancent, avec a itanl de fausseté que d'impudence, que les moines ne sont riches que «les dépouilles de» ramilles ; qu'ils jouissent d'un bien que des hommes aveuglés p:ir la superstition ont ravi a leurs héritiers légitimes, à d s collaiéraus indigents, a leurs enfants méme.qu'ils ont laissés dans la misère, pour enrichir des télibataiies oisifs tl inutiles à la société. De tels mensonges sont dignes de nos incrédules : ils prouvent leur, ignorance ou leur mauvaise foi. < Les Fiançais, dit Le Gendre (Wi»t. de France, t. III, p. 4), londërenl de grandes »l>l>ay«w sans qu'il leur en cnûiai beaucoup. Ou cédait a dos mo nés autant de icrr.es incultes qu'ils pouvaient en mettre en valeur. Ce* ttuupes peus-
Sarde du dernier des citoyens, et une classe e la société aussi nombreuse el aussi considérable que celle des réguliers ne pourrait invoquer celte loi, ou le ferail en vain pour repousser l'usurpation e*. la violence I Y a-t-il dans l'Etat beaucoup de particuliers qui aient, pour conserver et pour défendre leurs propriétés, des titres plus légitimes que ceux des religieux? Y en a-t-il beaucoup dont les biens aient une origine plus pure, une possession plus ancienne, plus paisible, moins interrompue que les biens des ordres monastiques? Tel monastère, entre ceux qu'on s'efforce de détruire, jouit paisiblement, depuis cinq ou six cents ans, depuis dix ou douze siècles, de biens qui sont le fruit de ses travaux, d'une sage administration, d'une exacte économie, ou de donations aussi pures dans leurs motifs qu'irrévocables dans leurs effets (353).
Combien de citoyens, au contraire, oont la fortune ne dut autrefois son origine qu'a la fraude ou à la violence! Combien de familles dont l'opulence a eu pour principe l'avidité d'un courtisan, la laiblesse d'un prince pour un favori, les usures d'un pulilicaiii, les concussions d'un homme en place 1 Une longue possession a couvert le vice de ces anciennes usurpations : elle les garantit au moins des recherches et de la sévérité des lois. Les héritiers de ces hommes injustes, qui accumulèrent de grandes richesses aux dépens de l'Etal ou des particuliers, jouissent tranquillement d'une opulence dont l'origine est souillée ou suspecte. Et pourquoi les propriétés des monastères, capables de soutenir l'examen de la plus sévère critique, seraient-elles moins inviolables? I^s religieux ont-ils donc cessé d'être citoyens en entrant dans un élat également avoué de l'Eglise et de la patrie? Ils n'ont point renoncé à tous les droits de la société, comme ils ne sont point dispensés de tous les devoirs qu'elle impose.
Mais les religieux abusent de leurs richesses. Elles servent, contre leur véritable destination, à entretenir l'oisiveté, la mollesse, et souvent la dissolution dans les monastères. Je lu suppose pour un moment.
Mais lus autres citoyens font-ils de leurs richesses un usage plus légitime? Est-ce daus le cloître qu'on trouve ce luxe effréné, ces raffinements de volupté et de mollesse, ces
testes ne s'étaut point données a Dieu pour men* r une vie oisixe, travaillaient de toutes leurs forces à défricher, a de.- sécher, à bâtir, a planter, moins pour être plus à kur aise (ils vivaient dans une ennuie frugalité) que pour eu soulager les pauvres. Le ciel favor sa de ses plus douces influences de* terres labourées par des mains si pnies. Ces lieux arides et déserts devinrent agréables et fertiles. » Quant an\ monastères dolés par la libéralité des lidéles, il n'y a qu'à lire les chartes de fondation pour voir que ce sont des princes, des grands seigneurs, des évoques, des hommes riches et puissants qni les oui. fondes. Ils n'ont consacré à ces pieux établissements qu'une modique portion de leurs biens. Leurs héritiers, loin de se plaindre do leurs sainte* libéralités, y oui ajouté de nouveaux dons.
profusions insensées, qui sont le fruit et la preuve de nolro dépravation; celte fureur du jeu, qui bouleverse tant de fortunes, qui porte si souvent dan» les familles le désespoir et la désolation, qui fait oublier à la haute noblesse l'esprit de ses ancêtres, et l'oblige à chercher les moyens les plus honteux pour soutenir des maisons chancelantes ou ruinées? Ce n'est point dans le cloître
Su'on voit tant de dissipateurs consumer en épenses folles ou criminelles le patrimoine de leurs pères et la ressource de leurs enfants; tant d'hommes injustes et vraiment ennemis de la pairie tourner contre elle leurs richesses, eu les faisant servir à satisfaire les plus honteuses passions, à séduire l'innocence, à augmenter la corruption des moeurs, déjà si elïroyahles, o donner l'exemple d'une magnificence ruineuse, laquelle, en répandant sur les empires un éclat trompeur et passager, fut toujours le funeste avant-coureur de leur décadence.
Il est visible, néanmoins, que tous ces citoyens abusent impunément de leur opulence-: Pourvu que leurs folles profusions n'aillent point directement à troubler Tordre public, on tolère ce désordre, parce que des moyens violents et des coups d autorité pour le réprimer seraient un remède pire que lo mal. Et pourquoi les religieux, intioiment moins répréhensibles, n'auraient-ils pas droit à la même tolérance? On ferme les yeux sur des excès énormes, qui outragent les mœurs, qui corrompent tous les sentiments et préparent les voies aux plus funestes catastrophes, et l'on se croirait autorisé à punir, par une peine aussi grave que la confiscation, des abus imaginaires ou peu réels, qui n'intéressent point l'ordre public, qui ne troublent en rien la société, qui n'offensent point les mœurs, qui seraient honorés, dans M plupart des murmurateurs eux-mêmes, comme une grande simplicité et une rare modestie 1 Quoi! parce qu'un monastère annoncera quelque magnificence; que la table, eu quelques occasions, ne sera pas aussi frugale, ni les ameublements aussi modestes qu'il conviendrait à la simplicité religieuse, on croira faire un acte de justice en dépouillant ces paisibles possesseurs! Mais on laisse bien subsister ces palais, plus scandaleux encore que magnifiques, où des financiers insolents, et ceux qu'ils ont enrichis et déshonorés par leurs alliances, étalent sans pudeur les dépouilles de plusieurs provinces. Encore une fois, les réguliers possèdent au même titre que toutes les autres classes de la société; la loi sacrée de la propriété est pour eux comme pour les autres citoyens. Les entreprises qui tendent à démolir ou à dépouiller les monastères ne peuvent être regardées que comme des surprises faites à l'autorité, des injustices criantes, un violement manifeste de la loi fondamentale, sur laquelle reposent la paix publique et tout l'ordre de la société.
| XXXV. — Tous les citoyens, et les éoégues surtout, ont intérêt à respecter et à protéger les possessions des ordres religieux. Il n'est point de citoyen qui puisse, sans imprudence, applaudir à ces invasions : car la loi de la propriété n'est une solide barrière contre les usurpations et les violences qu'autant qu'elle est générale. Les exceptions, si Ion s'en permet quelques-unes, n'auront bientôt plus de bornes et anéantiront la règle. C'est ici une digue où la moindre ouverture, si elle est négligée, peut être suivie d'une inondation générale. Les évônues, surtout, ont le plus grand intérêt de s'opposer à. la ruine des monastères. Si Ton détruit ces établissements, si l'acquisition la plus légitime, la possession la plus ancienne ne peuvent mettre à couvert les propriétés des ordres religieux, respectera-t-on davantage les riches possessions des grands bénéfkiers? Les mêmes prétextes qu'on fait valoir pour dépouiller les moines ne deviendront-ils pas plus plausibles quand on voudra réclamer au nom du bien public d'immenses revenus, dissipés, dit-on, en déjtenses superflues, et qui pourraient être plus-utilement employés qu'à entretenir le luxe, le faste et la mollesse de quelques hommes oisifs et frivoles, aussi inutiles à l'Etat qu'à l'Eglise? Depuis quelques années, ces clameurs se font entendre d'un bout de la France à l'autre; elles emportent peu à peu les esprits; elles changent l'opinion publique; elles préparent les peuples à voir avec plaisir des entreprises dont ridée ne s'offrit pas même à l'esprit de nos pères : et c'est dans ces circonstances qu'on travaille a détruire une grande partie des monastères,
au 'on prépare la ruine des autres I Et ce sont es prélats qui, séduits apparemment par des projets de réforme, concourent à ces opérations ou qui y applaudissent ! Fût-il jamais d'éblouissement pareil ou de plus grande inconséquence?
Les vues d'une saine politique s'unissent ici aux lois divines et humaines pour prévevenir la déprédation des monastères. Si jamais les ennemis de l'état religieux viennent b bout d'exécuter leurs desseins, et que ces monuments de la piété de nos ancêtres soient sacrifiés à des systèmes de destruction dont les esprits sont aujourd'hui si avides, les biens des moines, en passant en des mains étrangères, seront-ils mieux administrés et d'une plus grande valeur? Seront-ils
Elus exactement consommés Mir les lieux? j8 portion que la Providence destinait aux indigents leur sera-t-elle plus exactement layée par les nouveaux usurpateurs que par es anciens propriétaires? La réponse a ces questions n est pas difficile; et l'on voit clairement que c'est tout a la fois nuire au bien de l'Etat et violer toutes les lois de la religion que de renverser tous les monastères.
Aussi nos plus grands rois ont-ils défendu, sous les peines les plus sévères, do toucher jamais à ces établissements. « Tout ce qui est offert a Dieu, disait Charlcmagne dans une loi solennelle, |K>ur servir à son hon-
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neur et à sa gloire, ainsi qu'au bien de son K"lise, devient, par cette consécration, à mutais inviolable. Il est donc évident que 'ceux qui dépouillent les églises et les monastères de leurs biens sont des sacrilèges, des homicides, des meurtriers des pauvres, frappés d'anathème devant Dieu et ses saints. Nous défendons donc à tous ceux qui sont soumis à notre domination d'envahir, dévaster ou aliéner le bien des églises. Nous savons que plusieurs royaumes ont péri avec leurs rois, parce qu'ils ont dépouillé des églises et donné leurs biens à des gens de guerre. Pour éloigner de nous ce malheur, nous sommes résolus de ne jamais faire ni souffrir ce qui l'a attiré ; nous voulons éviter de donner à nos enfants ou à nos successeurs un si mauvais exemple ; nous leur défendons au contraire, do toute l'étendue de noire pouvoir, de jamais rien faire de semblable; nous les conjurons, par le saint nom de Dieu, de ne jamais consentir aux desseins de ceux qui entreprendraient de dépouiller les monastères de leurs biens ; nous les exhorions à se montrer, en toute occasion, les défenseurs des églises et des monastères... Si, au mépris de nos ordonnances, quelqu'un forme des entreprises contre les lieux consacrés nu culte du Seigneur, ou ose les détruire et leur ravir les biens qu'ils possèdent, qu'il soit déclaré coupable de sacrilège ; qu'on lui fasse subir les peines portées par les lois contre les sacrilèges, les homicides, les voleurs de choses saintes ; qu'il soit anathématisé par les évêques ; et qu'après sa mort, il soit privé de la sépulture, des prières et des oblalions de l'Eglise (354). »
§ XXXVI. — Moyens qu'on doit employer pour faire revivre l'ancienne régularité dans les ordres religieux.
Il ne faut donc pas détruire les monastères : ni la religion, ni la justice, ni la politique ne sauraient approuver ce funeste projet. Il faut travailler à y faire revivre la première ferveur et l'amour des observances régulières. Celle entreprise est difficile, on eu convienl ; mais pourquoi la jugerionsnous impossible? Les relâchements des cloîtres ont élé plus d'une fois aussi universels et aussi déplorables qu'ils peuvent l'être de nos jours; mais on ne perdit jamais l'espérante «le guérir cette plaie et de détruire ces abus. Le courage de nos pères et leur persévérance triomphèrent en etret de tous les obstacles, et de sérieuses réformes succédèrent à des états de dépérissement et de licence. On vit paraître d'âge en âge des hommes puissants en œuvres et en paroles, lesquels ranimèrent' les congrégations régulières. Le zèle dont ils étaient embrasés |Hiur le rétablissement de la discipline Ht sentir son ardeur à loul ce qui les environnait. Leurs exhortations, soutenues par de ferventes prières et par une sainteté émiuenle, luinnirent les abus et ranimèrent la piété : tels furent un saint Benoit d'Aniane, un saint
OJon, et les premiers abbés deCluny, les fondateurs de Cilcaux, et particulièrement saint Bernar.l, et les saints personnages qui, dans les derniers siècles, ont fait refleurir la discipline dans la plupart des monastères.
De tous les moyens capables d'o[>érer encore aujourd'hui une pareille révolution dan3 les ordres religieux, celui-là serait sans doute le plus naturel et le plus efficace; mais il n'est pas en noire pouvoir. En attendant qu'il plaise à Dieu de susciter dans tous les corps quelques-uns de ces hommes extraordinaires, qu'il les remplisse d'une grâce abondante et féconde, c'est à nous à mettre en usage les ressources qui nous restent pour ranimer les instituts réguliers. Ces ressources, la Providence parait les avoir placées dans la main des évêques. Eux seuls peuvent affermir ces congrégations chancelantes, les retirer de leur engourdissement, arrêter le progrès d'une espèce de lièvre interne qui les dévore, les soutenir au dehors contre le choc do tant de causes réunies pour les affaiblir et les détruire. Le plus grand malheur de l'état religieux est d'avoir perdu la considération publique.
Chez nous, encore plus qu'ailleurs, une institution quelconque est perdue, ou sur le penchant de sa ruine, dès qu'elle est avilie; le mépris, comme un poids redoutable, opprime et anéantit bientôt ce qui en est l'objet; et voilà pourquoi la commission, conlre son dessein sans doute, a fait aux corps réguliers une plaie si sensible et si profonde ; elle a fixé sur eux tous les regards, elle les a livrés au mépris public. On ne fera donc que d'inutiles efforts pour les sauver du danger qui les menace, tant qu'on ne s'appliquera pas à les rendre respectables aux yeux des peuples , et c'est aux évêques qu'est réservé cet ouvrage.
Il faut l'avouer, car aussi bien la chose est visible, on a fait jusqu'ici (out le contraire. Les évêques, non contents pour la plupart de tenir les religieux dans une juste dépendance, se sont appliqués à les humilier, à leur ôter toute considération. Us les ont regardés comme des pierres do rebut, dont on ne fait usage qu'à regrel et avec un secret désir de pouvoir s'en passer, et les laisser à l'écart et dans l'oubli. Ils les ont réduits, autant qu'ils ont pu, à une inaction humiliante et dangereuse. Aussi les religieux, presque partout, ont été tentés de regarder le premier paslcur, non co urne le père commun qui embrasse dans sa charité tous ceux qui sonl par état ses coopéraleurs ou qui p?uvent le devenir, mais comme un ennemi dont ils doivent se délier, qui dédaigne leurs services et qui n'a pour eux ni affection ni estime. De là ces absnr les et pernicieuses rivalités entre le clergé séculier et régulier. De là le découragement, la chute des études dans les monastères, l'ignorance, l'oisiveté et tous les maux qu'elle (raine à sa suite : voilà ce qui se passe depuis longtemps sons nos youx Ce n est pas que celle règle n'ait
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m et n'ait encoro ses exceptions ; mais elles sont malheureusement trop rares.
Que les réguliers, dil-on, s'en- prennent à eux-mêmes, si dans plusieurs occasions on prend a leur égard un ton ferme ou impérieux. On est persuadé qu'ils tiennent toujours à leurs préjugés et aux énormes privilèges qui en furent la source; qu'ils n'obéissent qu'à regret ; qu'ils secoueraient bientôt le joug de la plus juste subordination, s'ils croyaient pouvoir le faire impunément. Mais leur conJuite devrait enfin avoir effacé ces soupçons values et injurieux ; leurs prétentions excessives, nées dans les siècles d'ignorance, sont oubliées depuis longtemps, les réguliers connaissent ce qu'Hs doivent à l'aulorilé épiscopale ; ils res|>ectent sincèrement les pasieurs du second ordre ; ils se tiennent sans murmure et saus regret au rang que les canons et la discipline leur ont assigné. Il n'est donc plus question de réprimer leurs entreprises, mais de relever leur découragement. Oue les évéuues traitent les religieux avec bonté ; qu'ils ue les jugent pas indignes de leur confiance; qu'ils témoignent de l'estime et de l'affection pour leur état ; qu'ils leur rendent une considération sans laquelle ou l'on ne travaille point, ou on le fait sans fruit ; qu'ils encouragent leurs efforts ; qu'ils voient avec plaisir leurs succès ; qu'ils apprennent par leur exemple aux pasteurs du second ordre, à regarder les religieux, non comme des rivaux ou des ennemis, mais comme des frères et des coopéraleurs que la Providence leur a ménages pour des leoips mauvais, où le travail est grand, les périls sans nombre, les bons ouvriers fat rares, et les ressources pou abondantes ; qu'un mette Gn aux disputes des théologiens qui saus aucun fruit ont désolé l'Eglise, exposé la religion aux insultes de ses ennemis ; que tous ies efforts se réunissent contre les vices, les scandales, et les entreprises de l'incrédulité ; qu'on soit en sûreté en remplissant son devoir ; que toute voio soit ferruéo aux rapports calomnieux et à la délation ; que (a terreur et les menaces soient réservées pour les faux frères : et l'on verra aussitôt les corps réguliers sortir de leur engourdissement. A la dissipation et à l'oisiveté, succéderont f émulation, le goût des bonnes éludes, I amour de la retraite et du travail. L'estime et la cuolinm c du premier
Juste ur étant désormais le prix de la réguarité, de la science, de l'application aux travaux du saint ministère ; I ignorance au contraire, le relâchement, l'oisiveté, étant dévoués à l'opprobre , on portera vers des objets nobles et utiles, une activité qui trop souvent est détournée vers l'ambition et l'intrigue. On avait abandonné la route de la vertu, parce qu'on la voyait stérile et malheureuse : ou rentrera sous son aimable empire dès qu'elle jouira des récompenses qui lui sont dues, et qui ne sont dues qu'à elle. Celle conduite des évôques envers les ordres religieux changera bientôt a leur avantage l'opinion publique : elle est au-
jourd'hui le plus grand fléau de ces instituts ; elle deviendra une de leurs plus grandes ressources. Les peuples respecteront des corps chéris et protèges par les premiers issleurs , et cette estime générale sera pour es religieux une puissante barrière contre le relâchement, un engagement nouveau à mener une vie pure et conforme à la sainteté de leur vocation. En un mot, celte conduite des évéuues envers les réguliers , aura le même effet que le souffle vivifiant du prophète : elle ranimera des corps que le mépris et l'avilissement avaient précipités dans la défaillance et la mort. A la place d'une multitude d'ossements inanimés et arides, on verra reparaître en foule des hommes pleins de vie et do force, embrasés de zèle pour la gloire do Dieu et les intérêts de son Eglise.
Il est un nouveau moyen non moins efficace pour ramener dans les monastères l'ancienne ferveur et la régularité primitive, c'est décarier l'intrigue et l'ambition, et de n'élever aux supériorités que le vrai mérite. La chute de la discipline dans les ordres religieux , le relâchement aujourd'hui si commun et si déplorable, n'oul point d'autre cause que les mauvais choix, quand il est question de remplir les premières places. Des considérations plus politiques que chrétiennes président souvent aux élections. Des motifs fort étrangers à la régularité et au bien spirituel des monastères, déterminent presque toujours les préférences. On élève au premier rang, non ceux qui par leurs lumières, par leur fermeté, par leurs exemples, seraient les plus capables de conserver ou de rétablir !a discipline ; mais ceux qu'on croit les plus flexibles, les plus propres à se plier au x circonstances, à sacrifier en certaines occasions leur devoir et leur conscience à des intérêts humains. Une piété solide, éclairée, courageuse, est suspecte; un attachement inflexible à la vérité, à la justice , aux observations régulières, est un tilro d'exclusion.
^ Le vrai mérite étant ainsi rebuté et mis à l'écart ; les sujets les plus dignes étant exclus do toutes les places : des hommes faibles, sans lumière, sans zèle, et souvent sans vertu, ont tout envahi. Le gouvernement des congrégations et des monastères a élé abandonné a des intrigants, a des délateurs, à des hommes ambitieux et rampants, qui achètent par les bassesses de la servitude le droit honteux de traiter impérieusement leurs frères, et de faire régner, non la règle, mais leurs caprices; ou du moins à des sujets qui n'avaient, pour y prétendre, ni les talents, ni les vertus nécessaires, et à qui, dans de meilleurs temps, personne n eût pensé ; les moins mauvais ont été des hommes faibles, complaisants, en qui un servile dévouement à des volontés étrangères , et souvent injustes, tenait lieu de mérite.
Il était aisé de prévoir de quels désordres un si honteux renversement allait être suivi. Le dépôt do la régularité a dépéri à vue d'œil en des mains faibles, malha'biles ou
même infidèles. Des maux de tout genro sont Tenus fondre sur les monastères. A l'ancienne régularité ont succédé les dissensions domestiques, le dégoût de l'étude et de la retraite, le désir de se produire dans le monde, l'avilissement de l'état religieux.
Voilà la plus grande plaie des monastères, la source funeste d'où partent depuis longtemps tous les abus qui ont si fort altéré une institution jadis si florissante, si riche en scienceet en vertu . Toutes les démarches pour rendre aux corps réguliers leur première considération, ne seront que de continuelles méprises, si elles ne tendent à rétablir l'ordre naturel sur ce point important. Il n'y a qu'un remède capable de guérir un mal si profond et si invétéré ; et ce remède est entre les mains des évèques. Il n'est pas nécessaire pour l'employer et en retirer les avantages qu'il peut produire, de troubler une discipline établie depuis une longue, suite de siècles. Il n'est pas nécessaire que Messieurs les prélats étendent leur inspection et leur autorité sur l'administration intérieure des congrégations régulières. Il n'est pas nécessaire de faire présider leurs assemblées par des commissaires étrangers, qui, malgré leurs protestations vagues et souvent démenties par les ffits, y étouffent la liberté, y augmentent une confusion qu'ils voulaient, disent-ils, prévenir ou dissiper, Ces opérations ont toujours mal réussi ; et il faut y renoncer pour toujours, si l'on cherche sincèrement à rétablir les corps réguliers. Ce n'est pas ici une affaire où la puissance et la terreur qu'elle inspire , puissent tenir lieu de la persuasion et en opérer les effets (355).
H est une influence d'un autre genre, plus douce et plus efficace. Les prélats peuvent diriger les élections des réguliers, sans y paraiire. Il n'est pas nécessaire, pour élever le mérite aux -supériorités, qu'ils provoquent des ordres, qu'ils donnent des exclusions ; ils peuvent y réussir par une voie plus naturelle et plus puissante. Qu'ils annoncent seulement aux corps réguliers, non par des déclarations vagues, et par conséquent inutiles, non par des menaces qui aigrissent le mal et éloignent les cœurs, mais l<ar une conduite publique et soutenue, qu'ils
(335) Quel Doutait «lonc *(re te sucrés de toutes qu'on a fjil jusqu'ici pour réformer les monastère*? On ««tait tenté «le croire que la conimi»sioii regarda l le* corp* réguliers comme uneesuéee «le milice séculière a laquelle il su(li«ait de pr serire des lois, et d'armer re» lois de la terreur, sans se meurt: e i p< lue si l'obéissance extérieure, extorquée par les ■tenaces, ne serait pas désavouée par les stitlimenu
ne verront avec plaisir dans les premières places que des nommes d'un mérite reconnu : des hommes dont la piété soit exemplaire, les lumières sûres et abondantes, le zèle pour le maintien et le rétablissement dos observances régulières, prouvé par les œuvres ; qulls n'auront que du mépris pour les ambitieux, pour les mondains, et surtout pour ces. hommes vils qui viendront ramper devant eux, et qui croiront pou voir suppléer, r un servile dévouement, la lumière ou piété qui leur manque ; qu'ils honoreront de leur confiance, qu'ils soutiendront par leur autorité, non des despotes qui convertissent en une domination arbitraire, un ministère de douceur, d'humilité, de patience, mais des supérieurs animés de I esprit de leur état, amis de la retraite, de la mortification, de la prièro, appliqués à la méditation des livres saints et a l'étude des monuments ecclésiastiques : que chaque évéque, dis-je, fasse connaître que tel est lo plan qu'il a résolu de suivre à l'égard des réguliers ; que ses actions rendent en cela un perpétuel témoignage à ses paroles : il est incroyable combien do pareilles intentions une fois connues, et jamais désavouées par une conduite contraire, peuvent opérer de bien dans les ordres religieux. Les supérieurs majeurs, les chapitres et ceux qui concourent aux élections , auraient honte de placer à la tète des communautés des sujets sans lumière, sans vertu, indignes de la protection et de la confiance du premier pasteur : l'ambition repoussée et condamnée à l'oubli, le vrai mérite pourra reparaître. La science et la vertu n'étant plus ni suspectes ni redoutées, mais revêtues de l'autorité dont elles seules connaissent la fin et l'usage, on verra les ordres religieux se régénérer avec rapidité. Les désirs et les efforts des supérieurs, approuvés et soutenus par les pontifes, triompheront de tous les obstacles. Les divers instituts reprendront leur premier esprit : ils couvriront par une abondance de justice la stérilité de plusieurs années. Ils consoleront l'Eglise par leur ferveur et leur régularité, encore plus qu'ils ne l'avaient allli-
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du rcenr eldéshor.oréc par le murmure. Li réforme des réguliers n* sera jamais ni sér.eux: ni durable qu'amant qu'elle commencera p.ir lecumr; c'est la où est le principe du mal, el e*e«t la aussi où il s'agit de périt r ta remède, il faut lui inspirer l'amuiirde ses devoirs; et le moyen d'y réussir n'est pas de commander a?ec empire, de parler avec auteur, de faire des menaers.
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DES ASSOCIATIONS RELIGIEUSES
DANS LE CATHOLICISME, DE LEUR ESPRIT , DE LEUR HISTOIRE ET DE LEUR AVENIR, Par Ch. Le*orm&«t, membre de l'Institut
PRÉFACE
On a déjà pu voir cet écrit dans divers numéros du Correspondant ; je le reproduis, après Tavoir corrigé et complété , autant que j'ai pu le faire. Je sors de l'atmosphère de la polémique journalière, el c'est presque un livre que j ai la prétention de publier.
Quelques personnes ont cru que celte publication pouvait venir a propos : dans les obstacles que la religion rencontre aujourd'hui, il y a de mauvaises passions sons doute et des préventions funestes; on remarque aussi, chez certaines personnes, l'influence de l'habitude, et, pour ainsi dire, la paresse do l'esprit. Toute situation nouvelle engendre des inconvénients de cette espèce : on juge, autant que possible, avec des idées du temps passé; on vit sur d'anciennes impressions , au lieu de se pourvoir de Dotions appropriées aux difficultés du présent.
Or, c'est là précisément ce qui arrive. On avait, sur la religion et sur le clergé, des idées toutes faites : la place étroite que le catholicisme occupe eu France depuis quarante ans ne paraissait pas destinée à s'agrandir; on croyait qu'il n'appartenait qu à la philosophie de donner au siècle une impulsion irrésistible La philosophie n'a pas, il est vrai, l'omnipotence du bien; aussi la religion était-elle chargée de recueillir les blessés derrière les champs do bataille de Pinielligouce; elle arrivait à temps encore, mais lentement, pede claudo : on lui laissait les petits enfants, les malades el les vieillards. Mais il ne fallait pas qu'elle s'avisât de rien prétendre sur les hommes sains de corps el d'esprit, nourris de la graisse de la lerre et du pur froment des hautes doctrines : ceux-ci gardaient pour eux le culte de la déesse Raison.
Le christianisme n'a trouvé cet arrangement tacite ni honorable ni salutaire : il s'est souvenu que son devoir était de combattre, el qu'après tout il avait triomphé d'ennemis plus redoutables. Après s'être quelque peu effarouché des allures de la société nouvelle (et il y avait de quoi) , il a trouvé que les I dogmes politiques proclamés par celle société, la liberté de conscience et de discussion, l'égalité des citoyens devant la loi, en un mol, le règne du droit commun, étaient à son usage autant qu'à celui des autres; fa-
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miliarisé avec ces principes par son esprit même et son inspiration fondamentale, ri a senti qu'il pouvait en tirer parti mieux que personno, à la condition que la pratique continuât do répondre à la théorie; et, considérant comme les plus malades ceux qui se eroyaient les plus sains, il leur a demandé compte de leur orgueil et de leurs faiblesses. Du moment que le christianisme manifestait l'intention de reprendre la direction morale de la société , c était pour tous les hommes sincères un devoir de prendre position dans une lutte qui s'annonçait comme lorgue et sérieuse. Ainsi qu'il arrive toujours les hommes sincères ont suivi des voies dilférentes : il eu est qui se sont immédiatement résolus à se passer du christianisme et à le combattre ; d'autres, en beaucoup plus grani nombre, tâchent d'allier un pou de christia nisme avec beaucoup de philosophie; d'autres enfin, descendant plus profondément en eux-mêmes , ont dû reconnaître ce qu'il y a d'exclusif dans la loi chrétienne, et sa résoudra : s'ils l'acceptaient, à ne plus rien chercher en dehors de son accomplissement.
L'auteur de cet écrit appartient à cette dernière catégorie. Peut-être n'avait-il |>as à revenir de très-loin; il avait gardé quelques bonnes impressions des exemples d'une famille chrétienne; il aimait la vérité; il n'avait cessé de la demander au Dieu inconnu , ArNûjTOJ oeûi; le Dieu qu'il connaît aujourd'hui la lui a révélée dans la pratique d'ua grave devoir. Obligé d'enseigner les autres, il a trouvé dans l'étude l'enseignement dont il avait besoin lui-môme : il a appris à connaître la liberté dans l'obéissance et la force dans l'humilité.
Dès lors il lui était difficile de rester entièrement d'accord avec ceux qui se complaisent dans les demi-convictions : les plaies qu'il avait sondées en lui - même devaient peu lui convenir chez les autres; il se sentait disposé à adopter et à défendre ce qu'on jugeait autour de lui inutile ou dangereux.
Et pourtant tout n'était pas changé pour ui : au contraire, ce qu'il avait aimé dans sa vie d'un amour sincère et sans remords lui était devenu plus cher que jamais. Chacun des sentiments qui s'échelonnent dan» l'Ame humaine en passant de la famille à la patrie et de la patrie à l'humanité, il loj
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reisentait avec plus d'ardeur et de conviction. Rien d'ailleurs ne lui indiquait la nécessité d'une marche rétrograde, rien ne lui inspirait des regrets misanthropiques ou des comparaisons fâcheuses pour le temps présent: l'époque où il vit lui apparaissait plus savante, plus libre et plus heureuse que colles qui l'ont précédée. Pourquoi donc en aurait -il désespéré? pourquoi* aurait-il perdu toute confiance dans l'avenir.
Seulement le sentiment du bien-être et dit progrès l'avait rendu reconnaissant et sérieux. Dans les temps plus durs que le nôtre, l'homme avait peut-être moins besoin de veiller sur lui-même : les leçons de l'adversité se chargeaient de l'instruire et de le former. Mais, là où régnent l'abondance et la sécurité, là où chacun est directement et sans entrave le fils de ses œuvres, la responsabilité du bonheur est tout autre, et si l'époque la plus florissante ne sait pas être Ja plus ordonnée et la plus honnête, la prospérité est pour l'homme le plus dangereux des poisons.
Jusqu'ici l'abus des jouissances matérielles a conduit les peuples dans l'abîme : succomherons-nous sous une expérience du même genre ? Toute notre ressource contre un tel péril est dans la mesure de notre christianisme; il n'est pas si facile à déraciner qu'on le croit ; ii est partout, il résisterait à une guerre bien autre que celle qu'on lui déclare. Le sentiment que j'éprouve est doue celui d'un soldat sûr de la victoire, mais qui «ait aussi qu'il faudra la mériter.
Telle est la con viction qui m'a conduit dans les rangs de la résistance, et presque de l'attaque; j'ai senti qu'il ne s'agissait plus d'apologies banales el timides. Le christianisme aujourd'hui a besoin do toutes ses forces : séparé de plus en plus de l'Etat et réduit à ses propres ressources , toute entrave, toute mutilation lui seraient fatales. Sans l'exercice du droit d'association, il n'a qu'une action limitée; j'ai donc réclamé pour lui l'emploi légitime de l'arme «qu'on lui conteste le plus, parce qu'elle est la plus active et la plus eflicace.
Ainsi, sous un titre restreint, j'ai été conduit à aborder presque toutes les questions que la puissance de la religion soulève. Je ne l'ai fait, en général, que d'une manière sommaire et rapide, insistant uniquement sur les points qui se liaient d'une manière étroite au sujet spécial do mon examen. J'ai écrit pour les hommes religieux, afin do Jeur inspirer de la hardiesse ; j'ai conçu i'espérance de déposer dans l'Ame de ceux qui vivent intellectuellement et moralement en dehors du christianisme quelques sentiments de respect et de tolérance pour des opinions qu'ils ne partagent pas. Si j'avais cru réussir, on aurait droit de me reprocher mon audace ; mais c'est tout au plus si ma tentativo s'élève au-dessus d'une protestation personnelle: un en trouvera la manifestation excusable chez un homme qui, pendant dix ans, ayant suppléé un professeur à jamais illustre dans la plus éminente des
chaires d'histoire que compte noire pays, a senti que l'opinion publique avait le droit de s'enquérir du ses convictions et de ses principes.
INTRODUCTION
J'aborde une des questions les plus difficiles et les plus controversées, celle des associations religieuses et de leur position dans l'Eglise et dans l'Etat. Les passions, les préjugés que je rencontre dès l'abord ne m'étonnent ni ne m'effrayent. C'est déjà beaucoup que la question soit controversée. Peu importe que la discussion soit vive, pourvu qu'elle soit franche et décidée.
Les associations religieuses doivent être étudiées au point de vue du théologien, du légiste et de l'historien. Sur les deux premiers points je me récuse; les légistes de profession me trouveraient trop facilement en faute, si je m'engageais dans la discussion des détails; ils ont (Tailleurs une manière de raisonner et- do voir les choses qui ne peut être la mienne. Pour eux, la loi est tout, et par la loi ils n'entendent pas l'application de principes mûrement médités par un législateur impartial. Us ne distinguent pas entre les mesures passionnées et tyranniques d'un pouvoir souvent éphémère et les décrets d'une puissance régulière et modérée. L'ancien régime, la révolution, l'empire leur fournissent indifféremment le thème qu'ils -adoptent : disposition heureuse à beaucoup d'égards, et nécessaire au point de vue pratique, dans lequel il faut toujours une loi, bonne ou mauvaise ; mais disposition étroite et trompeuse, hâtons-nous de le dire, toutes les fois qu'un besoin de la conscience publique oblige à demander compte aux lois existantes de leur inconséquence et de leur injustice
Nous ne nous croyons pas plus autorisé à entreprendre l'élude théorique de la question ; mais ici la réserve nous est imposée par des motifs d'un ordre tout différent. Si depuis quelques années ie puis me flatter d'avoir appris quelque enose, c'est, à coup sûr, le respect pour la théologie. Aujourd'hui la facilité qui existe dans Te commerce des idées a encouragé tout le monde à parler de toutes choses : les plus graves sujets ont été effleurés avec une ignorance présomptueuse ; la théologie surtout a souffert de ces indiscrétions : on croirait renoncer à la liberté do penser si l'on ne tranchait pas d'un seul mot les problèmes sur lesquels s'est épuisée la méditation des plus grands génies et des plus nobles consciences. Dogme et discipline, tout a été profané, sacrifié au désir qu'éprouve chacun de paraître seul connaître ce que tant d'autres ont vainement cherché. Grâces au ciel, j'ai fait divorce avec ces légèretés. La théologie est, à mes yeux, la plus haute dos sciences : quand il est question de théologie, je ne parle pas, j'écoute.
Quant à l'histoire, il m'est peut-être permis de le dire, je reprends mes droits. Une
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religion comme la nôtre, appuyée sur des faits, placée dans le temps, ne saurait se passer de l'histoire. On l'attaque par des arguments historiques ; elle doit, pour triompher, se placer sur ie même terrain, et on lui rendra cette justice qu'elle n'a jamais manqué de le faire. Aussi la Traie critique s'esl-elle fondée à son ombre et sous ses auspices. C'est l'histoire qui m'a ramené à la religion : je dois à la religion le secours de l'histoire. Si je réussis, c'est-à-dire si j'apporte un seul argument utile a la glorification de r£glise,je recevrai la récompense du sentiment qui m'a guidé dès mes premiers pas dans l'accomplissement de mes devoirs publics, un ardent amour de la vérité.
Toutefois, je ne puis aborder les preuves historiques sans avoir esquissé la théorie de la vie religieuse. Je le ferai avec la défiance la plus grande dans mes propres forces, et une déférence entière envers l'autorité morale dont j'emprunte pour un moment le langage.
Dans cette esquisse rapide, mon but est d'interpréter le plus largement possible l'esprit d'association, tel qu'il règne dans l'Eglise. Je ne distingue pas entre les associations proprement dites et les congrégations ou les ordres, entre les vœux simples et les vœux perpétuels, entre les corporations dont le siège est en France et celles qui reconnaissent un pouvoir étranger. Ces distinctions ont de l'importance au point de vue de la législation pratique et delà conscience individuelle : le principe de l'association n'en est pas moins absolu ; il faut, ou le condamner sans restriction, nous le pensons du moins, ou l'admettre avec toutes ses conséquences. Les associations approuvées par l'Église forment un ensemble varié dans ses formes, homogène dans son esprit, et qu'on ne peut scinder sans porter atteinte à la loi catholique de l'unité.
I. — Du renoncement considéré comme principe des associations religieuses.
Le principe de l'association dans l'Eglise est soumis à un autre principe qui le dirige et le féconde, celui du renon cernent.. La vis de renoncement est à son tour la conséquence de deux lois, ou plutôt de deux observations puisées dans ce que la conscience a de plus intime. Suivant I une, nous ne pouvons nous améliorer qu'en luttant contre nousmêmes; suivant l'autre, il nous est impossible de nous élever À un certain degré sans avoir devant les yeux un modèle, uu type devant la perfection duquel notre orgueil naturel s'abaisse et s'humilie.
Ce type, c'est la vie de Jésus-Christ, de l'Homme-Dieu. La morale du christianisme se résume dans Y Imitation de Jésus-Christ. Tous les Chrétiens ont les yeux tournés vers le Christ ; chacun doit reproduire, dans sa sphère et selon ses forces, la vie et les œuvres de son modèle. Mais la distance à parcourir est infinie, les dispositions sont iné-
gales, les vocations diverses; chacun choisit sa place dans l'échelle des vocations, qui s'étend depuis l'accomplissement pur et simple des principaux devoirs do la religion jusqu'à la grande lutte dans laquelle l'homme, s'élevant au-dessus de ses penchants et do ses affections ordinaires, atteint à un degré plus élevé d'abnégation et do dévouement.
C'est ce qui fait que la vie de renoncement est considérée par I Eglise comme supérieure à toutes les autres; c'est ce qui fait aussi que les signes de cette vocation sont les plus rares.
Il y a plus : l'homme ne parviendrait presque jamais à réaliser la vie de renoncement, si l'obéissance volontaire à une règle lrac4e d'avance ne soutenait sa faiblesse et ne le préservait des erreurs et dos illusions individuelles.
Au premier abord, le renoncement se présente comme une entreprise égoïste : en se séparant du monde, on semble adjurer les sentiments humains. Si tel était, en effet, lo résultat du renoncement, la société humaine en recevrait une atteinte grave ; mais il s'en faut qu'une pareille crainte soit fondée. Ici se révèle un des plus profonds mystères que présente le cœur de 1 Homme. On n'apprend à se connaître soi-même qu'en se jugeant d'une manière impartiale; on ne se jugo impartialement qu après qu'on a «ecoué le joug de ses penchants. Quiconque a organisé en soi-même ce qu'on a appelé le combat spirituel y trouve des trésors de sagesse et d'expérience. Ce que l'âme esclave dans le monde n'apprendra Jamais par le contact journalier des autres hommes, le solitaire lo découvre en appliquant le scalpel à sa propre conscience. C est dans le désert que se sont formés les plus grands psychologues et les premiers moralistes. La Vie des Pères du désert en apprend plus long sur le cœur humain qu'un La Rochefoucauld ou uu La Bruyère.
La vie de renoncement est supérieure à * toutes les aulres, nous l'avons dit; mais elle a ses périls , plus grands peut-être que ceux qui s'attachent aux autres conditions humaines. Plus haut l'homme a voulu s'élever dans l'échelle morale, et plus Dieu exige de lui. La récompense ne s attache pas seulement à la vie de renoncement : il en est pour toutes les positions, pour l'accomplissement de toutes les vocations, même les plus humbles. Celui qui s'est roulé soixante ans sur les épines de la pénitence est celui peut-être qui doit attendre avec le plus de crainte le jour du jugement. Une goutte de charité partie du cœur efface jusqu'au crime: la somme des œuvres persévérantes peut devenir stérile, s'il manque une seule goutte à la mesure de la charité. Qui a dit cela? Est-ce le monde? Non, ce sont les solitaires.
Et pourquoi donc garder cette position périlleuse? Pourquoi tous ces efforts menacés d'impuissance et de vanité , s'il est si facile à la brebis égarée dans le monde do rencontrer le bon Pasteur? C'est que l'homm*
qui se dévoue au péril du renoncement sait que , comme un brave soldat, il est au premier rang pour couvrir le péril des autres. Il ne suffit pas que le dévouement et l'abnégation soient écrits dans l'Evangile : les leçons vivantes ont une efficace suprême. La vue des hommes qui ont embrassé la vie de renoncement rappelle les autres hommes à ces principe? du christianisme que l'intérêt personnel tend sans cesse à leur faire oublier. La où n'existe pas le renoncement •l>solu du petit nombre, la source de la charité tarit dans le cœur du plus grand , et il ne reste plus même cette goutte unique qui peut produire le salut.
Voilà ce que le christianisme a fait de la vie de renoncement. Par la grandeur de l'exemple, par la communauté des sentiments et de la prière, il a relié l'existence du solitaire à celle des autres hommes; par l'efficacité do la règle , il a transformé l'isolement en communauté : c'est le problème de la fraternité entre les hommes résolu sous sa forme la plus sublime. Dans le langage du christianisme il n'y a plus de distinction entre le moine et le cénobite , c'està-dire entre celui qui vit seul et celui qui partage une vie commune.
La vie cénobitique n'éteint point l'amour, elle l'élève et le développe en l'épurant. Ce n'est pas seulement pour soi-même qu'on accomplit le renoncement, c'est surtout pour les autres. Dans le silence de la nuit comme au milieu des distractions du jour, la prière du cénobite veille pour tous, en vertu de celte grande loi de solidarité qui embrasse l'humanité entière. On n'a donc quitté les joies de la famille, abjuré ses propres affections, que pour servir la grande famille. On doit , on consacre à tous ses forces, ses ses facultés et son amour.
La préoccupation personnelle et privée disparaît de la vie du cénobite : il se voue toujours à une pensée commune. Le cercle de cette pensée peut être restreint et temporaire; mais si I idée fondamentale de l'assouiation prend un caractère de généralité , alors le cénobite n'appartient plus à une ville, à un diocèse, à un royaume ; il appartient au monde entier: dès lors son existence converge au centre du christianisme , et en même temps il concourt à transmettre aux extrémités l'impulsion qui part du centre. Tout naturellement, en venu d'une loi nécessaire , il se range auprès du chef visible de l'Eglise : c'est ce chef qui reconnaît les ordres religieux , c'est lui qui les confirme et les autorise. Les ordres Je servent en fidèles milices : ils n'obéissent pas au Pape comme à un souverain étranger; ils reçoivent directement l'impulsion du souverain spirituel de tous les Chrétiens.
On remarque que l'association communique aux ordres une force immense, et on s'en effraye. Mais cet effroi, s'il est conséquent, doit remonter des ordres à l'Eglise qui les dirige. Dites que vous craignez 1 Eglise, et alors vous n'êtes plus ca.ho'ique: vous ne pouvez rester catholique sans con-
sentir à l'action et h l'influence des ordres , qui sont les milices de l'Eglise.
Il ne faut pas non plus se représenter les ordres comino les séides aveugles d'une théocratie tyrannique. Pour qui sait voir les choses sous leur véritable aspect, l'esprit de la vraie liberté ne joue pas dans l'Eglise un rôle moins important que l'autorité d'une part et l'obéissance de l'autre. C'est dans l'Eglise, en effet, que la liberté se concilie pleinement avec l'autorité. Jamais l'autorité n'a produit ni même provoqué une association dans l'Eglise ; elles ont toutes germé d'abord dans la liberté des consciences. Grèce b la même impulsion, elles se sont produites, elles se sont essayées à la vie ; l'autorité est venue ensuite pour les confirmer, les diriger ou les abolir.
J'ignore si beaucoup de voyageurs, en entrant dans la basilique de Saint-Pierre do Rome, se sont préoccupés de la grande pensée qui a dirige la décoration de cet édttice. A mesure qu'on s'avance dans la nef principale de ce temple immense, on voit s'élever de chaque côté des statues colossales en marbre blanc. Quels sont les héros du christianisme auxquels l'Eglise romaine a accordé cette place d'honneur? Les martyrs qui ont scellé de leur sang la confession de la foi chrétienne, les plus illustres pasteurs, les docteurs émiuents sur les écrits desquels l'Eglise s'appuie comme sur des colonnes T Ce ne sont ni les célèbres martyrs , ni les évêques illustres, ni les grands docteurs : ce sont les fondateurs des ordres religieux. L'autorité suprême du catholicisme a tenu à ce que le monde sût ce qu'elle pensait des ordres, et si elle consentirait jamais à ce qu'on cessât de les considérer comme un élément essentiel de la société chrétienne. Eh bien, quand nous aurons accepté la pensée de l'Eglise, transportons-nous pour un moment au milieu de cette élounante assemblée ; élevons nos regards vers ces types de l'humilité glorifiée ; interrogeons I un après l'autre chacun de ces colosses : D'où venez-vous, soldats de Jésus-Christ? qui vous adonné votre mandat? qui a suscité le dévouement dans vos âmes?
Tous répondront, tous, sans en excepter un seul : Dieu et la liberté 1
Nous n'avons tenu notre mission, après Dieu, que de nous-mêmes. La pensée première s'est élevée confuse dans le silence de notre Ame. Pour que cette pensée s'éclairclt et se justifiât, que d'incertitudes, que d'efforts, que de combats 1 Aux premières manifestations de nos projets, on les confondait, et on avait ce droit, avec ces rêves d'une Jan:aisie orgueilleuse que l'imagination humaine enfante chaque jour. Nous avons rencontré des résistances inévitables, des défiances légitimes. Afin de conquérir le droit de servir 1 Eglise, nous avons dû lutter contre l'Eglise. Lnûn , après tant et de si sérieuses épreuves , l'autorité spirituelle a dû se rendre. Et alors elle nous a couverts de son manteau ; car elle avait reconnu en nous les signes d'une consécration divine.
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APPEWICE. - ASSOCIATIONS UELlCtEl'SES.
En conséquence nous nous sommes ranges dans sa milice, mais sans jamais perdre le cachet de cette libre impulsion qui nous avait créés. Noire l'acuité d'agir est de l'Eglise; notre vie est de Dieu et de nous.
Ainsi la poétique et grande histoire des croisades nous montre les soldats accourus de tous les points du monde chrétien pour la rescousse de la terre sainte. Un souille commun et irrésistible a comme soulevé toutes les populations à la fois ; le trouble, la confusion, l'indiscipline régnent dans la foule innombrable des croisés. Dans leur marche , que de désordres , que d'erreurs, que de pertes et de tumulte I Ce n'est que le plus petit nombre. qui touche enfin le sol de la Palestine; mais ce sont les plus dignes ot les plus vaillants. Alors ils sentent , pour achever leur entreprise, la nécessité de se soumettre à un chef plein de gloire et d'expérience. Poussés en avant par la détermination la plus libre qui fut jamais, ils confient à Godefroy de Bouillon In direction d'une liberté qu'ils n'abjurent point. Et le cri : Dieu le veut! qui retentissait au départ, ils le répètent avec la môme énergie dans les rangs de l'armée disciplinée par Godefroy.
II. — Examen historique de l'application de ce principe. Des ordres religieux accusés de corruption.
C'est ïà non-seulement ta théorie, mais l'idéal de la vie monastique. La réalité a-> t-elle répondu à cet idéal? ou plutôt l'étude des faits ne va-l elle pas nous faire descendre de cette hauteur, pour nouslratnnr dans la misère des plus honteuses ou des plus coupables passions?
Les ordres, depuis qu'ils existent, ont été l'objet des attaques les plus vives et des satires les plus mordanles ; uno opposition acharnée s'est formée contre eux, et s'est perpétuée jusqu'à nos jours. Le dissentiment fondé sur l'existence des ordres et sur les abus qui en résultent a contribué en grande partie à la séparation d'une moitié dos Chrétiens d'avec l'Eglise romaine ; aujourd'hui nous doutions l'exemple d'une nation fidèle au catholicisme, etqui pourt.int repousse les ordres monastiques. Si ces répugnanecs et ces séparations sont appuyées sur un motif légitime, il faut bien reconnaître une incompatibilité fondamenlalu entre la théorie de ce que le catholicisme a appelé la vie religieuse par excellence et sa réalisation pratique, c'est-à-dire qu'il faut taxer l'Eglise elle-même d'une aberration constante sur un point d'une importance capitale.
11 importe donc d'examiner les reproches dont la pratique de la vie religieuse a été l'objet.
Nous pourrions, pour en dissiper un grand nombre, commencer par prendre à parti la passion môme qui a suscité les récriminalions les plus vives. Ç'a été d'abord la disposition du pouvoir politique des empereurs à repousser tout contrôle; ç'a été ensuite la
violence inhérente à la féodalité, qui, rencontrant la résistance chrétienne au-devant de ses excès, s'est efforcée de flétrir dans son principe l'organisation monacale dans laquelle l'esprit du christianisme puisait principalement son indépendance. A travers tout le moyen âge et jusqu'à nos jours, toutes les tyrannies ont eu à leur solde une littérature d'antichambre, qui n'a cessé de payer son écot à la table des grands aux dé*» pens de l'honneur des corporations religieuses. La satire d'un Kutebœuf ou d'un Rabelais ne s'inspire pas de l'opinion populaire : c'est P écho servile de ces grossières invectives qui, à l'ombre des tourelles féodales, consolaient la violence des oppresseurs, comprimée par la puissance do la roligion. %
Concédons pourtant un moment ce point, et faisons comme nos adversaires ; prenons pour bons, pour vrais, pour fondés en fait, tous les reproches adressés aux moines.
Nous reconnaîtrons d'abord^, et nous prierons ceux qui no partagent pas notre manière de voir de reconnaître avec nous, que cette vivacité, même dans l'esprit d'opposition et do satire contre les abus monasti-
3ues, est un hommage rendu à la sainteté e notre religion. Si celte religion n'avait pas élevé le sentiment moral au plus hiut degré de délicatesse, la fouie du peuplo chrétien, celte foule qu'on ne cesse de représenter comme servilement courbée sous e joug d'une superstition grossière, n'aurait pas osé relever la létc pour constater les contradictions qui, dans la vie pratique, s'étaient opérées entre la règle monastique et son usage. Qui ne connaît les honteux désordres de ceux qui, dans les religions de l'Orient, ont embrassé une vie de contemplation et de prière ? On peut affirmer pourtant que leur dégradation morale ne porte aucunement atteinte à la vénération dont ils sont l'objet.
Ainsi la vivacité même des attaques est, d*ns le christianisme, une marque de la vigilance avec laquelle la conscience publique a surveillé les dépositaires de la religion. Ceux qui se sont permis les plus rudes invectives ont, dans bien des circonstances, eu l'intention formelle de relever et de servir la religion : de quel droit s'empare-t-on de leur langage pour saper la religion eliemême dans une de ses institutions les plus importantes?
El d' ailleurs, quel besoin a-t-on de s'adresser à la critique extérieure? C'est dans l'histoire ecclésiastique, écrite, la plupart du temps, par des moines et pour des moines, que nous trouverons le plus sincère tableau des abus qui, dans tous les temps, ont corrompu le sublime principe de la vie monastique. Du sein même de l'Eglise, du sein des ordres affaiblis ou déchus, la conscience chrétienne a perpétuellement suscité des hommea intrépides qui ont porté la réforme partout où In corruption avait commencé à se faire sentir. Or, c'est là tout ce qu'on peut demander, non-seulement à la
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faiblesse, mais encore à la liberté de l'iiommo. Faudra-t-il qu'on méconnaisse sans cesse la loi suprôrao de notre destinée? qu'on refuse de voir l'imminence de la chute a côté de la gloire du triomphe? qu'on oublie que toute notre grandeur morale est dans le péril même de I épreuve ? Quand les ordres devenaient infidèles à leur principe, l'Eglise at-elle sommeillé? a-t-elle agi de connivence avec les abus? s'est-elle refusée à porter la cognée de la réforme là où les plantes parasites s'étaient entées sur l'arbre de la religion? Si l'on parvient à prouver dans un seul cas ce sommeil, celte connivence, cette indulgence coupable, uous consentons à nous tenir pour vaincu.
Voici au contraire des faits constants, qu'aucun de ceux qui. ont l'expérience de ( histoire ne refusera d'admettre.
Le nombre des associations religieuses qui ont tenté de se former, de celles mêmes qui ont eu une existence éphémère, est presque infini dans l'Eglise. Celle-ci n'a autorisé que celles qui étaient nées viables ; et, parmi les associations qui ont vécu, toutes celles qui s'étaient simplement affaiblies ont péri naturellement, sans que l'Eglise se soit souciéo de prolonger leur existence.
Il suffit d'ouvrir un ouvrage bien connu, Je Tableau des ordres religieux par Hélyot, pour dresser immédiatement une liste considérable des ordres qui ont péri ; et pourtant il s'en faut que le recueil d'Hélyot soit complet.
Il résulte de cette observation que, si un ordre a prolongé jusqu'à nous son existence, s'il a résisté aux attaques, non-seulement de ses ennemis, mais encore de ses rivaux, c'est que la corruption intérieure n'a iamais pénétré chez lui jusqu'à l'organo vital, c'est qu'il lui a suffi de sa discipline et de sa vertu propre pour rejeter au dehors la lèpre qui s'attachait à ses membres.
Nous ne craignons donc pas de nous inscrire en faux contre la généralité des reproches adressés aux ordres dont la vie s'est prolongée jusqu'à nous à travers les siècles, et que l'Eglise n'a ooinl jugé à propos d'abolir.
L'éclaircissement de cette difficulté tient d'ailleurs à l'emploi d'une des règles les plus délicates de la critique historique : aussi connaissons-nous peu d'historiens qui l'aient appliquée avec une sûreté constante.
Tous les témoignages, même contemporains, même sincères, même éclairés, doivent être considérés comme suspects, toutes les fois et en taut qu'ils sont empreints do généralité.
Les formules collectives sont non-seule- ; ment familières, mais nécessaires à l'esprit humain. Toute observation générale est, plus ou moins, une violence faite à la diversité des événements et des causes afin de les condenser dans les limites de notre esprit.
L'intelligence généralise donc et altère toujours en généralisant ; la passion généra-
lise etallèrc encore davantage. L'homme, en effet, se refuse à considérer son impression et sa souffrance comme isolées; il y associe, tant qu'il peut, le plus grand nombre do ses semblables ; si la grêle a détruit sa moisson, il croit que toutes les moissons ont disparu ; si un supérieur l'opprime, il en conclura que l'oppression est universelle. De là, pour l'historien, la nécessité de fermer son âme à la généralité et à l'exagération des plaintes qui s'élèvent de tous les témoignages d'une époque.
Je sais de grandes et belles histoires qu'on a faites avec la mise en relief de toutes les plaintes contemporaines, mais je no crois pas que ces histoires soient de toutes les plus judicieuses et les plus sûres.
En recueillant ainsi les griefs et en reproduisant la généralité des accusations,' on croit servir l'humanité, et souvent on ne fait que perpétuer l'injustice et soutenir la calomnie. On méconnaît, en effet, les vertus les plus grandes de toutes, celles qui ont redouté les témoignages publics et ont reçu leur plus douce récompense de l'obscurité même dans laquelle elles ont vécu. Or, comme la semence jetée par les vertus humbles et obscures est la plus efficace, il est arrivé presque toujours aux historiens qui ont méconnu ou négligé cette lente et sûre fécondation du sol, de transporter à des vertus menteuses, à des actions fastueuses, mais stériles, le mérite des plus heureuses transformations qui se soient accomplies dans le monde.
Soyez convaincus que ce sont les ordres religieux qui ont le plus souffert de ce qui' proquo perpétuel.
Celle sorte d'injustice est d'autant plus reprochable qu'il .su Oit d'une circonstance extraordinaire pour manifester la puissance et l'efficacité des institutions dont I influence est la plus mystérieuse. A ces signes, tout esprit impartial et juste- devrait pourtant reconnaître et resliluer la part immense du bien, qui, dans les conditions ordinaires, n'a point surgi à la surface de la société.
Un exemple va rendre sensible l'observation que je viens de faire.
Il est un ordre religieux qui, dans ses conséquences apparentes, a présenté le contraste le plus extraordinaire avec son point de départ. Autrefois ce contraste n'aurait pas suffisamment frappé les esprits, car la vertu même du fondateur de l'ordre était méconnue : je veux parler de saint François d'Asçise, de ce héros de la religion et de la poésie, dédaigné, baffoué même, quand le génie du moyen âge n'était plus compris, mais qui, grâce, à Dieu, a repris son rang dans l'admiration des hommes avec le Dante, son sublime panégyriste. Aujourd'hui donc les voiles qui couvraient celte sainte et adorable figure se sont abaissés; il est permis, sans ridicule, de se prosterner devant la lampe de la charité la plus ardente qui se soit allumée dans le cœur de l'homme, depuis que Dieu lui-méine est descendu jusqu'à se revêtir do l'humanité.
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Mais si le moine séraphiquo brille aujourd'hui de toute la pureté >le sa gloire, il s'en faut qne son ordre ait reconquis le même rang dans l'opinion. Récemment encore un écrivain qui ne partage pas notre point de vue, mais aux intentions duquel je me plais à rendre hommage, M. Pelécluze, a mis en contraste la vertu de saint François d'Assise et la corruption anticipée de l'ordre qu'il avait fondé. J'aioute que l'historien a été autorisé, jusqu'à un certain point, à tenir ce langage par celui de saint François luimême.
Oui, il est certain que ce grand homme a été frappé au cc&ur par l'altération que ses disciples avaient fait subir, de son vivant même, à l'ordre qui lui devait l'existence. Avant de mourir il s'est réfugié, pour échapper à la triste réalité, entre les bras de-Dieu même; il a pu craindre que sa pensée, déjà liétrie par le contact des passions humaines, ae disparût dans l'abîme de la corruption.
Cependant, trente ans après la mort du fondateur. Tordre, adopté avec enthousiasme par les peuples, avait couvert l'Europe, et, renfermant dans son sein des hommes tels qu'un Roger Bacon et un saint Bonavcnture, il avait produit saint Antoine de Padouo, c'està dire le plus courageux, le plus éloquent, le plus aimant des hommes, si saint François lui-même n'avait pas existé, et, quant aux plus sublimes applications de l'intelligence, il ne connaissait de rivaux que dans les rangs d'un ordre contemporain dont, sous un autre ciel, une pensée presque analogue, et excitée par les mêmes besoins, avait jeté les fondements. Au milieu du xnr siècle, les disciples de saint François et ceux de saint Dominique, saint Bonaventurc et saint Thomas d Aquin , Roger Bacon et Albert le Grand se donnaient une main fraternelle, et les deux bannières cheminaient du même pas.
Il n'en fut pas toujours ainsi : le flambeau allumé par les fondateurs, après avoir menacé de s'éteindre, avait repris pendant quelque temps tout son éclat. Mais la tourmente religieuse du xiV siècle sembla déraciner les ordres mendiants. Au xv* siècle, après que le schisme eut cessé, des hommes d'un mérite prodigieux se rencontrent dans l'ordre de Saint-Dominique. Ce temps n'a rien produit d'égal à Savonarole et au peintre que Raphaël n'a point surpassé dans l'expression de la pensée chrétienne, le bienheureux Angelico de Fiesole. La famille de saint François ne réparait pas avec un éclat correspondant (356); et, s'il fallait s'en rapporter aux contes et aux satires, la plupart de ses membres se seraient traînés de génération en génération dans un atfreux désordre. Kn somme, jusqu'au commencement du xviii' siècle, hors de l'Eglise on n'en parle
(35fi) Je parle ici d'après les idées du monde. Car, «Uns la véritable histoire, il n'y a pas eu au xv* sièrJe un homme plus grand par son caractère
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plus guère, et, si l'on en parie, c'est généralement pour en dire du mal.
Voici pourtant ce que je lis , à propos do la peste de Marseille, dans un historien fort peu suspect de partialité en faveur do la religion :
«La France compte avec orgueil les saints qui succombèrent dans cette noble mission. Il périt vingt-six Récollets, et dix-huit Jésuites sur vingt-six. Les Capucins appelèrent leurs confrères des autres provinces, et ceuxci accoururent au martyre avec l'empressement des vieux chrétiens ; de cinquante-cinq l'épidémie en tua quarante-trois. » (L6montey, Histoire de la régence, t. I , p. MHS.)
Il faut compléter le témoignage de l'historien, contenu , quoique sincère, dans l'expression de sa sympathie pour les Capucins de la Provence. Il faut dire que cet appel fait à tous les couvents de la contrée n'avait pas eu lieu seulement lors de l'apparition du fléau , qu'à deux reprises le couvent de Marseille avait été vidé par la contagion, et que les derniers étaient venus volontairement s'étendre comme une troisième couche sur les cadavres de leurs compagnons, tombés victime de l'accomplissement de leur devoir.
Tout cela se faisait simplement, naturellement, dans un climat que je pourrais appeler lascif, et à côté des orgies de la régence.
Oh I si la vie de notre La Fontaine s'était prolongée jusqu'à cette époque, que j'aurais voulu voir alors le rimeur de ces contes, dans lesquels un talent du premier ordre a consacré la réprobation haineuse et calomniatrice des enfants de saint François , se soulever de son lit de pénitence, alin de brûler le dernier encens de sa poésie en holocausto à la vertu d'un dernier ordre contre lequel il avait ameuté les passions! Il est vrai que, dès qu'il s'agit de religion , la poésie est aussi méconnue que la vertu elle-même. Qui a lu la Captivité de $aint Mate? qui sait que La Fontaine s'est inspiré des Pères du désert pour écrire les vers les plus homériques de notre langue ? En revanche on a appris par cœur les Cordeliers de Catalogne!
J'en reviens aux Capucins de Marseille, à ces nobles acolytesdes Roze etdes Beizunco. Est-ce donc le sentiment de l'humanité qui les eseul inspirés? Ce sentiment, je nen méconnais pas ta puissance : il y eut à Marseille autant de dévouements civils que de dévouements religieux. Les humbles frères dont la gloire a été chrétiennement complète (car leurs noms ont péri) ne prétendaient pas au monopole de 1 héroïsme ; mais si , avant l'heure du sacrifice , la corruption s'était glissée parmi eux, si le désordre avait été traditionnel dans leurs monastères, pourrions-nous comprendre que le devoir eût parlé si clairement et si haut à leurs cons-
etses services que le Franciscain saint J» an de-Capistran. Ximenès est de la fin du siècle ci appartient au xvi* par les plus belles années de sa vie.
cieneès? Car enfin, il n'en est pas de la corruption des religieux comme de la corru pliori des gens du monde. Ce cortège de mensonge , de lâcheté et d'égoïsme , condition obhgée de la corruption telle que In monde la supporte et l'approuve, ne peut pénétrer dans le. cœur d'un cénobite qu'à l'aide d'un vice plus odieux encore, l'hypocrisie. Un. moine corrompu est le plus fîas et le plus dégradé <je tous les êtres. L'accès de la pénitence est ouvert à tous , nous le savons ; la grâce tire le pécheur de la fange la pins immonde; mais ces miracles de la bonté divine ne sauraient être érigés en règle générale: et puisque les Capucins de Marseille ont été sublimes , j'en conclus que leur ordre était vertueux. A l'aide de relie lumière qu'une calamité immense jette fout è coup sur la famille de saint François, je rétablis, par un jugement qui ine semble aussi équitable qu infaillible, toute la série des services oubliés, mais constants , d'une congrégation dévouée en tous lieux à la consolation des pauvres. Peu m'importe qu'une science peut-être chimérique , et en tous cas incompétente , méconnaisse et flétrisse cette loi de la mendicité qui a été l'âme, et l'est encore, des ordres religieux fondés dans le xm* siècle I Le pauvre, qui souffre peut-être plus encore de l'humiliation que du besoin, prêtera toujours une oreille plusaltenlive e.t plus confiante è celui qui se sera volontairement fait pauvro comme lui.
111. — Des ordres accusée d'ambition, et particulièrement des Jésuites.
Voilà ce que j'avais à dire des ordres sur lesquels pèse principalement le reproche de corruption. Il en est d'autres qu'on a accusés surtout d'ambition , qu'on a représentés comme ne s'élanl formes et n'ayant agi que dans un but de domination. Tout le monde comprend que je vais parler des Jésuites, et beaucoup de Chrétiens sincères, je le reconnais, trembleront à me voir m'engager, à propos de cet ordre célèbre, dans une voie d'apologie.
Mais s'il y a quelque courage à dire aujourd'hui Je bien que l'on pense des Jésuites, n'est-ce pas la preuve d'un service à rendre à la religion comme à la vérité?
Je conviendrai donc ingénument que je pars de cequ'on appelle aujourd'hui une idée préconçue. Avant tout, je considère dans la société de Jésus l'approbation que l'Eglise lui a donnée.
Hors du catholicisme, les opinions sont libres sur les Jésuites , comme sur les autres ordres religieux; en dedans du catholicisme, la guerre aux Jésuites est la plus monstrueuse des inconséquences.
L'Eglise, il est vrai, a prononcé une fois l'abolition des Jésuites; mais au milieu de quelles circonstances, sous quelles influences, après quels actes de la part du pouvoir temporel 7 Je le demande à quiconque se targue de quelque impartialité I
Les catholiques qui croient à l'infaillibi-
lilé du Saint-Siège ont été témoins, dans le iv' siècle, de la chute de Libère. Ils ont reconnu que le plus infaillible des pouvoirs, selon 1 ordre du monde , ne pouvait complètement échapper, malgré la protection visible de Dieu, aux conséquences de la faiblesse humaine. Dieu, à ce qu'il parait, a tenu à donner de grandes preuves de ce que j'oserais appeler son respect pour la liberté de l'homme, et eu même temps il a voulu nous prémunir contre le désespoir qu'inspire la violence des oscillations déterminées par l'exercice de cette liberté : il a permis le schisme de soixante ans et le pontificat d'un Alexandro VI. Or, l'abolition temporaire des Jésuites, suivie du martyre et de la captivité de deux Papes, n'équivaut pas pourtant au grand schisme , et Clément XIV, qui a prononcé l'abolition de la- Société de Jésus, doit être mis au ran£ des pontifes sincères et vertueux.
D'ailleurs, l'ordre dont Rome esclave avait consommé la destruction , Rome, rendue à la liberté , l'a immédiatement rétabli. Continuer la proscription morale des Jésuites, c'est moins proléger la mémoire de Clément XIV qu'outrager celle de Pie VII.
L'Eglise ne s'est jamais livrée ni subordonnée aux Jésuites. Le sai ni fondateur de l'ordre a levé sa milice pour la mettre, avec un entier désintéressement, au service du chef de l'Eglise, et il n'y a pas eu un moment de l'existence de cet ordre où il ait cessé d'être un instrument docile entre ses mains. L'autorité compétente a considéré l'association comme pure dans son principe, utile dans son application ; elle l'a approuvée et soutenue, c'esl-à-diro qu'elle a agi à l'égard de la société de Jésus comme elle a agi et agira encore à l'égard de tous les ordres religieux.
La différence qui existe entre les Jésuites et les autres ordres, c'est qu'ils sont venus, dans des circonstances plus graves, pour une tâche plus difficile , et que, s'étant attaqués, non seuls, mais avec plus de dévoueuieut et de résolution que personne, à un adversaire plus redoutable que l'Eglise n'en eût encore rencontré, ils oui provoqué une résistance plus acharnée, des préventions plus hostiles qu'aucune association religieuse n'en avait trouvé sur sa roule.
Cet adversaire , ce n'est ni !a raison, ni la liberté de penser, comme on le dit tous les jours, mais l'enivrement causé à l'esprit humain par ses progrès et ses conquêtes.
Les Jésuites ont-ils toujours été à la hauteur de la tache qu'ils s'étaient imposée ? Ce serait déjà un grand progrès que la question en fût réduite à ces termes ; car on serait précisément dans le point de vue de l'Eglise.
L'Eglise s'est montrée , à l'égard des Jésuites, non seulement indulgente, mais protectrice. C'est, à ses yeux , celui de tous les ordres qui s'est maintenu dans la plus
Srande pureté, le seul qui ait pu se |>asser e réforme. Ses travaux ont été universels; la somme de ses victoires a surpasé do beaucoup celle de ses défaites ; vaincu en Au-
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gleterre et dans le nord de l'Allemagne , il a reconquis pour l'Eglise la Pologne et les Etats autrichiens. Souvent inhabile au sein des nations civilisées, il a été merveilleux dans les missions.
. Rien , ni les fautes que les Jésuites ont pu commettre, ni les préventions de leurs ennemis , ne saurait abolir la dette de reconnaissance que la France a contractée envers les disciples de saint Ignace. Tant qu'il restera dans notre pays un esprit impartial, un cœur sincèrement religieux, il reconnaîtra, il proclamera la transformation que les Jésuites opérèrent au commencement duxvu* siècle , dans les mœurs et les habitudes des classes élevées de la nation. C'est h l'éducation des Jésuites que le grand siècle a été redevable surtout et avant tout de sa modération et de sa dignité. Le pauvre leur a dû tout autant que le nohle et le riche; lu peuple, à moins d'un oubli coupable , ne peut refuser d'associer le nom de saint François Régis à celui de saint Vincent de Paul.
En fait d'apologie des Jésuites, je crois être peu exigeant ; carje me contente de demander qu'on me concèdece qui ne peut être contesté par personne. Après cela j'abandonne les fautes de la société, ces fautes plus nombreuses peut-être en France que partout ailleurs , à la variété des jugements.
11 est vrai que je ne consens pas à ce qu'on juge les Jésuites, leur morale, leur poli tique , leur caractère , indépendamment des circonstances au milieu desquelles l'ordre a vécu.
Dans les jugements qu'on prononce sur Fhisloire des trois derniers siècles , on a deux poids et deux mesuras, selon que les Jésuites sont ou ne sont nas en cause. En dehors de la question des Jésuites, on nu sciait aucun scrupule de reconnaître la faiblesse, la position fausse , les engagements coupables de quiconque a pris part aux affaires publiques. Nulle popularité n'est restée debout. Louis XIV n'est qu'un sot et un lâche , ou du moins un égoiste sans cœur et sans esprit. Richelieu , c'est l'homme rouge; sa pourpre a été teinte dans le sang, Sully s'est drapé dans ses Mémoires aux dépens de ses contemporains qui valaient mieux que lui. L'habile et spirituel historien do Louis XIII, M, Razin, ne consent à nous laisser ni Sully ni même Henri IV 1 Henri IV, un homme sans foi, un libertin ridicule, un monarque sans dignité I
Même rigueur, ou, si vous voulez, même impartialité, même absence d'illusion à l'égard des ci.rps de l'Etat, dont la réputation en imposait autrefois. La vieille et courageuse noblesse , les parlements austères et patriotes ont perdu tout leur prestige. Sous ces investigations hardies , l'ancienne société française reste dépouillée et déshonorée.
Pour remettre toutes les statues sur leurs bases, il suffit qu'on parle des Jésuites. Dès lors toutes les causes sont bonnes, excepté la leur; tous les témoins font sincères et désintéressés, excepté ceux qui déposent en
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faveur de l'ordre proscrit par l'opinion. Tout ce qu'une université troublée dans la possession de sa routine; tout ce qu'un avocat nui plaide avec Je goût et le bon sens de 1 \ Intimé; tout ce qu'une cour qui proscrit par arrêt la circulation du sang et impose par arrêt aussi la philosophie d'Aristote; tout ce que des magistrats dociles à légitimer les bâtards d'un souverain en présence d'une ruine outragée ; tout ce qu'une noblesse qui se fait un jeu de l'adultère et de l'escroquerie; tout ce que les préventions de la doctrine théologique la plus fausse et la plus hostile à la liberté humaine accumuleront d'attaques, d'invectives, de sentences contre la société de Jésus , sera recueilli avec applaudissement par l'opinion qui les condamne. Alors, au moyen de tous ces témoignages faussés et corrompus , on allumera comme un phare dont la lumière devra diriger à tout jamais la conscience publique.
Au nom de l'ancienne université, de l'ancienne magistrature , de l'ancienne noblesse et des jansénistes, il sera interdit de hasarder un jugement, je ne dis pas favorable, mais indulgent, sur la Société de Jésus.
On ne peut mettre en doute le but formel et unique qu'avaient les fondateurs de la société de restaurer le catholicisme ébranlé et mutilé par la réforme ; on ne peut nier qu'au moment où les Jésuites se sont mis h 1 œuvre la cause du catholicisme ne fût, humainement parlant , à peu près désespérée/ Je voudrais bien savoir, dans une telle situation, entre la tyrannie de l'Espagne et le paganisme de la France, entre le matérialisme dissolu de l'Italie et le matérialisme marchand de l'Angleterre, entre une civilisation raffinée et amollie comme a Florence et même h Rome, et des mœurs encore sauvages comme en Allemagne, qui s'en serait mieux tiré que les Jésuites.
Quel problème quo de soutenir une autorité ébranlée par ses propres abus , que de réveiller l'ancien esprit de l'Eglise du sein de richesses corruptrices et d'habitudes engourdies, de provoquer, de réaliser la réforme intérieure de la discipline, fatalement ajournée depuis trois siècles, vingt fois reprise et vingt fois abandonnée par les pontifes comme par les conciles l — et en même temps de dégager la question du dogme de celle de la discipline, de manifester la certitude et l'immutabilité de la tradition , de ramener les dissidents à une Eglise dont la réforme disciplinaire paraissait désespérée, de persuader à plus des trois quarts des catholiques que l'Eglise n'était pas un de ces navires qu on peut sauver de la tempête en jetant a fa mer son chargement et son équipage 1
Auraient-ils succombé dans la part qu il» ont prise à l'accomplissement d'une tâche aussi gigantesque (et , si la bataille a été meurtrière, il faut convenir que le champ en est resté entre les mains des catholiques), auraient-ils succombé, dis-je , les Jésuites
n'en (terraient pas moins être absous quant a la pureté des intentions qui les ont gui. lés. Cette justice, l'avenir la leur rendra sans aucun doute. On discutera longtemps sur les moyens dont ils ont fait usage, et on- les condamnera souvent; mais quant à l'hypothèse d'une conspiration permanente et savamment ourdie au profit de l'intérêt exclusif de la Société contre le genre humain, dévoué par les conjurés à la servitude et a l'abrutissement, — j'en demande pardon au grand et noble géniedont la parole éloquente protège encore celle absurdité séculaire, — l'avenir, plus impartial et mieux renseigné, n'aura pas assez de dédains pour une telle fantasmagorie.
Sans doute la Société de Jésus a été possédée de l'esprit de corps et l'a poussé fort loin. Pour l'accomplissement des affaires catholiques elle ne s en est fiée ni au clergé séculier, ni aux ordres plus anciens , créés
Eour des circonstances loues différentes, a Société n'a rien considéré de plus grand que ses saints, de plus beau que ses livres, de plu* parfait que ses collèges, de plus fertile que ses missions, de plus salutaire que •es conseils. — Mais concevrait-on une corporation qui n'aurait pas eu elle-même une confiance exclusive et passionnée? Si c'est là le défaut des corporations, c'est aussi le
Frincipe de leur force. L'Eglise le sait bien, Eglise qui n'a jamais considéré les corporations que comme des instruments, et qui non-seulement no s'est pas bornée à tel ou tel de ces instruments, mais encore s'est attachée à détruire l'excès naturel aux corporations par leur concurrence et par leur diversité.
Je n'admets jvas volontiers la dislinction que quelques personnes établissent entre le commencement et la Un des Jésuites. Ils me frappent au contraire par-feur unité et leur persévérance: «'est l'abîme qui s'est fait entre eux et le xvm* siècle qui causa leur impuissance, et cet abîme, on ne peut pas les accuser de l'avoir creusé.
Au reste, c'est là une étude difficile au plus haut degré, et qui attache par la diversité même de ses aspects.
Quelquefois on se sent tenté de considérer l'ordre comme un seul homme , comme un de ces génies puissants que la Providence s'est plu à jeter au milieu des plus terribles, épreuve^. On juge l'ordre tout entier comme on jugerait Ximenès ou Richelieu, et, alors même qu'on n'approuve pas sa conduite, on sont si bien la cause de l'erreur qu'il a commise que la sévérité nécessaire de l'arrêt n'altère pas dans le juge l'admiration et la sympathie.
D'autres fois, on se figure que la prétention à l'unité absolue a été dans l'ordre un point d'honneur . une gageure noblement soutenue, mais trop souvent démentie par les faits. La soumission aveugle de tous les membres de la Société, dont on continue de faire tant de bruit, ne m'est pas absolument démontrée, La Société, en démentant quelques-uns de ses membres , aurait-elle craint
de perdre son prestige? a-t-elle, en certaines occasions, poussé jusqu'au martyre la passion de la solidarité?
Enfin, si l'on en venait à juger les Jésuites comme on juge les autres hommes , je me permettrais d'adresser à la Société deux reproches, tout différents de ceux dont on n'a cessé de l'accabler.
A mes yeux, elle n'a montré trop souvent ni prudence ni habileté.
Elle a trop cru au bien ; elle a trop, si je puis m'exprimer ainsi, pratiqué la vertu de l'espérance surtout à l'égard du pouvoir temporel.
Née à l'époque de la formation des grandes monarchies, elle est restée fidèle aux moyen» et aux ressorts de la souveraineté. Avec Louis XIV comme avec l'empereur de la Chine, elle a trop compté sur la faveur du maître, et pas assez sur la sympathie des sujets. Peut - être est - elle en train d'en apprendre beaucoup sur ce chapitre.
Surtout olle a vu trop de choses à la fuis, embrassé trop d'idées, et s'est flattée trop vite de les réaliser.
Depuis l'époque de la renaissance, la plus grande de toutes les révolutions s'est accomplie dan; la science. L'humanité, armée du levier de l'induction, s'est élancée dans cette carrière indéfinie, où elle marche do conquête en conquête. Evidemment, dès locs, le temps de la tutelle religieuse était passé. La Société de Jésus, qui s'en est parfaitement aperçue, est la seule qui ait vu clairement la part que la religion devait prendre à celle émancipation nécessaire.
, Le problème qui tourmente la société moderne est celui deson accord avec la religion. Il faut que la religion soit partout, que ses inspirations accompagnent l'humanité, sans la diriger exclusivement dans tous ses mouvements; souveraine constitutionnelle d'un nouveau genre, qui répond de tout et ne se charge de rien que d'elle-même.
C'est en vue de cette transformation que la Société de Jésus s'est montrée et si insinuante et si accommodante. El où en serions-nous si, à l'exemple des Jésuites, l'Eglise n'avait pas sacrifié la rigueur farouche des prescriptions à l'esprit même de la morale religieuse? Ne rien céder de ce qui est immuable dans la foi, s'accommoder |K)ur le reste de la mobilité inhérente à l'espèce humaine, voilà ce que les Jésuites ont tenté dès le xvii* siècle; seulement, ils s'élaieut trop pressés de mettre en œuvre leur système pour être approuvés et compris.
Dès lors, la Société de Jésus s'est trouvée dans la situation la plus périlleuse, entre les hommes d'habitude, les routiniers, les gens timides, ceux qui restent fidèles à la forme jusqu'à la superstition, et les ennemis avoués ou secrets nJe l'Eglise.
Si leur imprudence ne les a pas perdus, c'est que leur causo était bonne.
J'ai dit, en gros, ce que je pensais historiquement des Jésuites. Cet exposé rapide a des inconvénients sur lesquels jo ne me fais pas illusion : il est dénué des preuves et des
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développements nécessaires; il ne tire aucune autorité de la personne même qui le produit. J'ai pu tomber dans les erreurs h s plus graves, et je n'ai aucun droit d'exiger qu'on me croie à l'abri de Terreur.
J'insisterai davantage sur une preuve qui m'est particulière, et sur laquelle je me considère comme compétent, je veux parler du caractère de l'érudition des Jésuites.
S'il était vrai que les Jésuites eussent réandu, dans l'intérêt de leur domination, es principes d'une morale relâchée et corrompue; qu'ils eussent pratiqué sciemment et constamment le précepte que la ûn justifie les moyens; s'ils avaient réellement abjuré toute bonne foi, et si le nom de jésuitisme devait é juitablement servir à caractériser ce qu'il y a de plus odieux dans te monde, le machiavélisme religieux, les ouvrages d'érudition écrits par les Jésuites n'auraient-ils pas dû porter surtout l'empreinte de leurs calculs? N'est-ce pas là que l'on devrait chercher la preuve et comme le monument de leur mauvaise loi? car, entin, c'est dans l'érudition qu'il est le plus facile de porter impunément atteinte à la vérité %. l'érudition n'a qu'un petit nombre déjuges, la plupart intéressés personnellement dans les questions qu'on dispute. La masse des lecteurs n'a ni la patience, ni les lumières, ni l'habitude nécessaires pour vérifier l'exactitude des travaux d'érudition. Il y a, à l'heure qu'il est, mille effrontés mensonges ensevelis dans des ouvrages dont l'autorité subsiste depuis plusieurs siècles, et qui atfendent encore un regard assez vigilant pour les découvrir.
La mauvaise foi , les falsifications habituel les, le mépris do la vraie critique, le besoin de dompter l'intelligence au lieu do la convaincre, voilà ce qu'on doit s'attendre à rencontrer dans les ouvrages d'érudition produits par des Jésuites.
J'en conviendrai ssns peine, il n'y a pas encore bien longtemps que je secouais la tête en ouvrant 1 ouvrage d'un Jésuite, et si j'y trouvais la marque d'une candeur éclairée, d'une science solide et sincère, d'une critique modérée et impartiale, d'un évident amour de la vérité, je rangeais l'auteur parmi ces Jésuites de bonne foi que la Société, suivant le dire de Pascal, garde en réserve pour fermer la bouche à ses ennemis.
Cependant, la liste des exceptions grossissait tous les jours, et je n'étais pas le seul à la grossir.
M. Augustin Thierry, dans sa profonde et impartiale appréciation des historiens français, rendait un hommage éclatant à là criti-
3uo judicieuse, à la modération constante u Jésuite Daniel.
Un homme qui a passé honorablement par les affaires, un ancien ministre des relations extérieures, mettait devant moi, au
J357) Il y a un abîme cnlrc le socinianisme, qui une négation de la religion chrétienne, cl "les opinions qui ont pu donner lieu à une accusation de sociniauisme de lapait d'esprits étroits et piéve-
premier rang des lectures nécessaires à un diplomate, Y Histoire du traité de Wettpkafie, du Jésuito Bougeant.
Le nouvel historien de Louis XIII convenait, avec moi , qu'il avait tout lu d'avance sur son sujet, excepté le livre du Jésuite Griffel; plus tard, I ouvrage dédaigné était tombé entre ses mains, et, après l'avoir lu, il s'était vu tout près d'avouer que, probablement, s'il avait connu co livre, il n aurait pas entrepris l'histoire de Louis XIII. A quoi je lui répondais qu'il avait tort, que le livre du Père Griffet n'était qu'un recueil de matériaux disposés avec une simplicité et un jugement admirables, mais que cette lecture tardive profiterait certainement à la seconde édition de la nouvelle Histoire de Louis XIII.
Cependant, de mon côté, j'avais trouvé mes François-Xavier, m»*s Laynez et mes Hégis dans le domaine de la science. On m'a parlé de Suarez comme jurisconsulte : je n'en sais rien, car je suis moi-même un pauvre jurisconsulte. Mais voici, dans trois genres diirérenls, trois noms que je ne mets au • dessous d'aucun autre : le P. Maldonado, le P. Sirmond , le P. Petau. Ce qu'ils ont de commun, c'est la hardiesse du coup-d'œil, c'est une bonne foi intrépidé, c'est un large sentiment de l'avenir.
Le P. Sirmond a soutenu, relativement h l'usage laïque de la communion sous les deux espèces, une polémique qui, de son temps, pouvait être considérée comme compromettante pour l'Eglise romaine. L'Eglise et la Société ont laissé au P. Sirmond toute liberté dans la controverse, et aujourd'hui il n'en reste que le souvenir de la préférence donnée à la vérité sur les considérations du moment par le P. Sirmond, par la Société de Jésus et par l'Eglise.
Le P. Maldonado a vu le premier la face nouvelle que devait prendre l'explication de l'Ecriture sainte en présence des progrès de l'histoire. 11 a fondé la vraie critique sacrée avant Richard Simon, avec plus de génie que ce dernier, et non moins do hardiesse. Il a droit d'être rangé au nombre des précurseurs.
Le P. Petau, cbronologiste inférieur à Scaliger, a jeté, dans ses Théologien dogmata, les bases de l'alliance qui doit se sceller un jour entre la théologie dogmatique et la haute philosophie. Jamais une plus pure, une plus puissante intelligence n'a associé la profondeur de ses investigations à l'humble méditation des mystères.
Ce qu'il y a do remarquable, c'est que le P. Maldonado et le P. Petau ont été tous deux accusés de socinianisme par les ennemis do la Société de Jésus. Des théologiens philosophes jusqu'au socinianisme exclusivement (337), norés
(337), parmi les Jésuites les plus hodc la Société, les plus calomniés avec
>. C'est ainsi qu'on a accusé de pélagianUme lé Jésuite L.iynci, pour sa protestation en faveur de la liberté humaine, cl le concile de Trente qui l'a approuvée.
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elle, dans le xvr siècle, au commencement du xvir 1 Qu'en disent ceux qui accusent les Jésuites d'avoir voulu mater (.'intelligence humaine ?
Quand la société de Jésus fut fondée, la tradition de l'histoire ecclésiastique était défigurée par d'innombrables légendes sans critique et sans autorité. Les dissidents s'étaient surtout servis de ces récits pour taxer l'Eglise romaine d'une imposture constante et volontaire. Des catholiques fervents no craignirent pas de porter la cognée dans cette Jorêl enchantée de la légende. Animés par une foi profonde, mais éclairée, ils savaient d'avance que la vraie religion ne perdrait rien aux progrès de la critique. Or, ces hommes si remplis de foi et de prévoyance, c'étaient encore des Jésuites. Quand on a pris l'habitude de consulter la volumineuse collection des Acta sanctorum, ce livre des Bo (tandis tes, ainsi nommé du son premier auteur, le Jésuite belge Bollandut, on se sent pénétré d'admiration pour ce monument d'une patience sans relâche, d'une exactitude scrupuleuse, d'une bonne foi à toute épreuve. Plus de vingt-cinq érudils, d'une intelligence et d'une instruction rares, se sont volontairement ensevelis dans le recueil des Acta sanctorum. Leur édifice s'élève au milieu du champ de bataille do la science moderne, comme ces Polyandria, ces tumulus renfermant les tombeaux de beaucoup d'hommes, que les Grecs construisaient sur Je théâtre de leurs victoires. On peut douter que l'érudition donne la gloire, mais on sait ce qu'il en coûte à la vanité des savants pour renoncer à l'espèce de gloire que peut atteindre leur nom. Et cependant la chaîne des Bollandistes s'est continuée sans interruption pendant deux siècles, avec ce sacrifice tout chréliin de la vanité personnelle h la cause commune. On remarque le môme dévouement chez les Bénédictins; mais ce sont encore des Chrétiens et dos moines.
Après ces témoignages, que je pourrais multiplier encore, j attends qu'on me désigne un érudit Jésuite qui ait manqué do bonne foi. J'en connais un, c'est le P. Alhanaso Kircher, et encore ç'a été dans des matières qui ne se rapportent en rien à la religion.
Telle est ma déposition personnelle dans le grand procès des Jésuites. On ne s'étonnera plus, après cela, si je refuse de porter lâchement ma pierre à ceux qui continuent de les lapider.
IV. — Des reproches d'intolérance faits en qénét il à l'Eglise catholique. Histoire de ta liberté de conscience.
En disculpant les ordres religieux des graves accusations qui leur sont intentées, je n'ai accompli qu'une très-faible partie de ma lâche. L'impartialité historique n'est plus rare aujourd'hui ; beaucoup d'esprits éclairés consentent à se transporter dans le point de vue des siècles antérieurs, et à reconnaître les inappréciables services que les ordres ont rendus h la société; mais entre «es temps et les nôtres, au jugement des
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mêmes personnes, il s'est creusé un abîme : ce qui convenait alors n'est plus de mise aujourd'hui : la destruction des .ordres a été aussi salutaire que leur établissement; la société doit s'opposer aux tentatives qui auraient leur résurrection pour objet : dans le temps où nous vivons, ils seraient aussi dangereux qu'inutiles.
Nous ne considérons pas comme un danger le rétablissement des ordres religieux ; nous les croyons appropriés à nos besoins et destinés à résoudre quelques-uns des plus graves problèmes de notre état social ; mais, pour mettre ces vérités dans tout leur jour, il faut nous élever plus haut. Les défiances que les ordres inspirent font partie de celles que produit la possibilité d'un nouveau développement de la puissance ecclésiastique; c'est donc avant tout l'Eglise qu'il faut venger de ces craintes.
On va fort loin dans cette voie, et les imaginations y sont fertiles. On n'hésite («s à rappeler les temps où un surcroît de puissance temporelle assurait l'action spirituelle des Souverains-Pontifes : le Vatican a jeté ses foudres au milieu des complications de la politique; les Papes ont déposé des empereurs et des rois ; ne voudrait-on pas en revenir à ces excès? Rome ne rôve-t-elle pas, ne prépare-t-elle pas le rétablissement de toute sa puissance? Chaque pas que fait le catholicisme vers sa réhabilitation morale et Je retour de son influence ne doit-il pas être considéré par les gouvernements qu'il menace comme une rétrogradation vers des temps d'oppression et de ténèbres?'
A vrai dire, il ne serait pas difficile au catholicisme de mettre à néant ces vains soupçons. Veut-on qu'il se prononce une fois jour toutes, sans équivoque, sans l'ombre d'une arrière-pensée? Faut-il en appeler au témoignage de tous les catholiques sans exception? Je ne craindrais pas cetto épreuve; je voudrais qu'on choisit parmi les nôtres le plus prêt à céder aux entraînements de l'étude, le plus disposé à confondre les conditions du passé avec celles du présent : quelle que fût cotte tendance, il n'hésiterait pas à reconnaître le dogme politique de l'indépendance des Etats; il abjurerait, pour l'Eglise, toute prétention à s'immiscer dans le temporel ; il signerait des deux mains la renonciation absolue de la puissance spirituelle a gouverner les peuples et à déposer les rois.
Cependant une telle déclaration, fût-elle unanime de la part des catholiques, fût-elle même acceptée, pour le montent, par leurs adversaires, une telle déclaraiion ne finirait rien. La difficulté ne scrail que reculée et demeurerait au fond tout entière.
Les adversaires prendraient acte du langage des catholiques comme d'un désaveu du passé; ils s'obstineraient à le considérer comme une Indique et un attermoiemeut.
— La situation est difficile, mais elle est transitoire: on peut s'en accommoder tant bien que mal , sauf a attendre l'occasion-de recommencer. Telle serait supposée la pensée intime des catholiques, et la défiance
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qu'us inspirent ôterait d'avance loute valeur a leur déclaration.
En se montrant prêts à la faire, les catholiques ne désavouent rien dans le passé et ne réservent rien pour l'avenir. Le fond de h situation est , pour eux , aussi invariable que leur foi. La diversité ne s'est trouvée et n'existe encore que dans les circonstances qu'a traversées l'Eglise. A chaque temps sa mesure, à chaque sillon son labeur, à chaque danger son remède. La multiplicité des moyens ne prouve que l'unité de la direction.
La question est donc, encore une fois, toute historique: il s'agit de savoir qui, des catholiques ou de leurs adversaires, apprécie le plus sagement le passé et juge le mieux l'avenir.
Si l'on envisage l'histoire de l'Eglise dans son ensemble, on y dislingue trois époques principales.
La première commence au berceau même de la religion chrétienne, et s'achève avec la soumission détinilivc de la civilisation romaine au joug de cette religion.
La secoude a deux phases principales:
dans l'une, l'Eglise oppose la conquête morale des barbares à la conquête matérielle de l'empire romain; dans l'autre, elle concentre les éléments de la résistance des Chrétiens contre leurs adversaires extérieurs et surtout contre l'islamisme. Cette époque, beaucoup plus longue, présente néanmoins une frappante unité dans son caractère et son génie.
La troisième, qui est celle où nous vivons a pour point de départ le moment où le christianisme , cessant de redouter ses adversaires du dehors, vit s'ouvrir devant lui la perspective de la conquête du monde.
On parle beaucoup do la liberté de conscience, et on a raison. On rappelle que les Chrétiens invoquèrent d'abord la tolérance et qu'ils durent leur triomphe à la reconnaissance de ce principe. En même temps on ne permet plus au christianisme de se produire sous un autre drapeau que celui de ses premières victoires. Tout cela est parfaitement juste , conforme à la vérité» conforme a l'intérêt bien entendu de la religion. La liberté de conscience a été la lot et pour ainsi dire la base du christianisme dans la première époque; il doit l'être encore dans fa troisième ; mais s'agit-il des faits qui ont marqué la seconde, on signale, dans les moyens dont le christianisme a fait usage , une contradiction flagrante avec ses principes. On s'écrie, on s'indigne, si on le repousse ; on jette un voile officieux sur ses fautes, si on l'aime et si on le protège. C'est là le mal, c'est là la source d'une erreur grave qui a été longtemps commune aux catholiques et à leurs adversaires.
Je ferai voir bientôt quelle a été la cause de cette erreur; je démontrerai comment le
f principe de la liberté de conscience, et la toérance qui en est l'application, ont été im-
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possibles, chimériques dans la seconde époque de l'Eglise.
Remarquez d'abord que, pendant près de mille ans, la question n a pas fait l'apparence d'une difficulté. Tout le monde ne pensait pas de même en matière de dogme. Le sectaire repoussait le joug de la communion dominante, mais c'était uniquement pour y substituer le joug delà sienne. Les réclamations qui, à diverses reprises ont pu être faites en faveur de la liberté de conscience, n'avaient au fond ni sincérité ni gravité. L'appel à la tolérance n'était alors qu'une arme transitoire enlre les mains des partis religieux; nul n'aurait songé a en faire pour la société une loi permanente et salutaire.
Il en était ainsi parce que la situatiou était tranchée, parce que la nécessité était évidente et incontestable. Cependant on n'était as arrivé à ce point, on n'a pas commencé en sortir, sans des transitions obscures et pénibles. Quand une situation se modifie progressivement et avec lenteur, quand le principe qui se retire se heurte encore contre celui qui prend sa place , la société est livrée à des incertitudes et à des angoisses d'une nature toute particulière. C'est ce que l'Eglise a éprouvé tant qu'il y a eu à la fois une société romaine et une société barbare. Nous sommes depuis quatre siècles dans les phases de la dernière transition. Elles sont plus longues, plus difficiles» à proportion même que le résultat en sera plus grand et plus durable.
C'est par des exemples, c'est en plaçant des noms illustres à rentrée et à la sortie de ces carrières de transition que nous poutons faire apprécier le caractèro et les causes des révolutions qui se sont opérées. A cet égard , nous possédons dans le catholicisme un avantage inappréciable. Ceux que l'Eglise a rangés au nombre des saiuts sont sacrés è nos yeux ; nous ne pouvons douter ni de leurs intentions ni de leurs lumières. Si donc des saints, et des saints illustres entre tous, ont paru agir d'une manière contradictoire dans des circonstances qui semblent identiques et qu'a séparées un intervalle de temps peu considérable , nous de-? vons conclure de ce contraste que , d'un point a l'autre , une modification essentielle s'était opérée dans le fond des choses.
Au commencement de l'époque nécessairement intolérante, de l'Age de fer, nous voyons saint Martin et saint Augustin agir d'une manière différente à l'égard des hérétiques. Dix siècles après, la même opposition nous frappe dans les principes et la conduite de saint Pie V et de saint Vincent do Paul.
Priscillien avait répandu en Espagne les semences d'une doctrine insensée et grossière. Idace et d'autres évêques de cette province entreprirent la défense do la fei. Une le ces révolutions si fréquentes dans l'histoire de l'empire romain venait de s'accomplir en Gaule. Magnus-Maxiraus avait usur-
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pé sur Gratien l'autorité suprême, et le nouvel empereur, «'apprêtant à envahir l'Italie, s'otToreait do donner des gages aux catholiques en embrassant leurs intérêts, ldace et saint Martin se rencontrent à Trêves auprès do Maximus, l un venu pour implorer I appui du bras séculier conlre les priscillianistes, l'autre pour rappeler à César que les princes sont comptables devant Dieu du malheur des peuples. Idace est l'organe de l'orthodoxie en Espagne; il est uni de foi avec saint Martin ; mais il vient de donner un triste et dangereux exemple : au lieu de laisser à la puissance spirituelle le soin de rétablir l'autorité du dogme, il a appelé sur des opinions religieuses la persécution politique. C'en est assez pour que saint Martin réfuse avec horreur de communiquer avec ldace et se hâte de fuir l'arène sanglante du palais impérial.
A vingt ans de dislance , saint Augustin, en présence des excès commis par lès donatistes dans la province d'Afrique, réclame énergiquement l'appui du bras impérial.
Si j'admire saint Martin, si j'entoure sa belle conduite de toute la sympathie dont mon âme est capable, condamncrai-je pour cela l'évêque dHippone? Nullement: car les circonstances étaient, dans les deux cas, essentiellement différentes. Dans l'erreur des priscillianistes, il n'y avait qu'une hérésie; les donalistes , au contraire, se montrentà nos yeux comme des sectaires armés; c'est par le fer et la flamme qu'ils soutiennent leur doctrine. Non conients de ces violences, ils y intéressent les ennemis de l'empire; ils précipitent sur la province ces nomades que jamais Rome n'a pu entièrement dompter, et que les discordes intestines des Chrétiens menacent à chaque instant de rendre les maîtres du pays. Saint Martin se contente des armes spirituelles, parce que l'autel seul est en danger ; saint Augustin sollicite d'autres secours, parce qu'il faut combattre littéral ornent pro aris et focis, pour la Religion et pour l'Etat.
Nous vepons de voir les choses empirer rapidement de saint Martin à saint Augustin : une amélioration eu sens inverse se manifestera entre 1570 el 1630, entre la bataille de Lépantc et la prise de La Rochelle, et nous serons ainsi conduits à accepter à la fois la sévérité de Ghislieri el la mansuétude de Vincent de Paul.
Je ne crains pas de m'exprimer ici avec une entière franchise, bien que je touche un sujet où la calomnie trouve un accès facile dans la susceptibilité du plus grand nombre. 11 est bien entendu que quiconque cherche à expliquer les rigueurs ordonnées au nom de la religion, sans pour cela couvrir d'opprobre la religion et ses minisires , est un fanatique qui redemande des bûchers. J'aurais mille fois raison sur tous les autres points qu'il suffirait d'une velléité d'explication en matière de persécution religieuse pour faire pousser le cri d'alarme aux bonnes et charitables âmes qui m'attendent au passage , el s'apprêtent à profiter de la pre-
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mière équivoque, afin de me compromettre auprès des opinions humaines et modérées.
liais la défense d'un saint vaut bien la peine qu'on s'expose à un (dus grand danger, si grand que soit celui que je cours
Pour comprendre et admirer Ghislieri , il faut tenir compte de tout; il faut avoir devant les yeux l'immense corruption de l'Italie au xvi* siècle. La nature italienne, inépuisable en sa richesse , luxuriante dans le mal comme dans le bien, ne pouvait alors trouver de ressources morales que dans l'âpre existence des montagnards de l'Apennin : ce fut un sublime spectacle quand on vil la conscience chrétienne porter Ghislieri sur lo trône pontifical ; puis le pâtre de la Ligurie, sanctifié par les austérités extrêmes du renoncement, impitoyable aux autres comme à lui-même, armé du fer chaud de la discipline conlre le désordre qui rongeait le catholicisme, seul en Italie pour combattre la dissolution intérieure, seul en Europe pour repousser l'invasion ottomane , arracher, dans le moment suprême, les Vénitiens a leurs calculs égoïstes , pousser sur la flotte un jeune homme avide de renommée, quelle qu'elle fût, le forcer de devenir le héros du christianisme, et, après avoir, comme un autre Moïse , élevé vers le ciel ses bras décharnés pendant la bataille de Lépante, dont il était l'âme et le génie, consacrer les trophées de la victoire à la Vierge-Mère, secours des Chrétiens J
Ce sauveur de la chrétienté avait été inquisiteur de la foi avant son élévation à la papauté, non-seulement de droit, mais de fait, el, sur le Irène pontifical, il continua d'appliquer les armes temjwrelles à la répression de l'hérésie.
Je me sens fort heureux de n'avoir pas vécu dans le temps et dans le pays où ces rigueurs étaient jugées nécessaires; mais je remercie Dieu tout autant de m'avoir dispensé du siècle et de la contrée où un Pierre Arétin , le plus impudent et le plus méprisable des hommes, avait été, avant Pie v, la première puissance morale de la nation».
A soixante ans de dislance , et revenus dans un pays où du moins l'empire de la justice et de l'honneur n'a jamais coroptéletemenl cessé, même dans ce qu'on appelle le monde, nous voyons d'autres hommes, marqués comme Pie V du sceau de la perfection chrétienne, s'avancer, la croix à la main, sur une terre où brûlaient encore les amorces de la guerre civile et de la guerre religieuse. La prise de| la Roche le avait rais fin au protestantisme en France comme parti politique, mais la question de foi restait indécise entre les catholiques el leurs adversaires; parloul te prêche était debout en face de l'église : à côté de la science, de la pureté des mœurs, du prosélytisme ardent qui se montraient dans la communion dissidente, un clergé recruté dans des intérêts mondains, corrompu, tiède et ignorant, n'offrait au catholicisme que des ressources insuffisantes. Des prêtres se présentèrent alors, qui, se chargeant d'inoculer au clergé français la
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Tcrtu, la science el le zèle, ne demandèrent au pouvoir temporel que la faculté d'agir dans le domaine de la liberté de conscience. A l'éternel honneur de celui qui gouvernait alors [c'était un prêtre catholique), les deux libertés, la liberté de l'Eglise et la liberté de conscience, furent également maintenues, également favorisées ; et, tandis que sur le terrain neutre de la foi en un même Rédempteur, de la société civile et de la science, les hommes distingués des deux communions se donnaient une main fraternelle, les missionnaires catholiques, à la têle desquels brillaient un Vincent de Paul , un François . de Sales, un Fournier, un Olier, un Bourdoise et tant d'autres, reconquéraient pied à pied, à l'aide des deux armes toutes-puissantes du christianisme, l'éloquence et la charité, le terrain )>crdu dans le siècle précédent par l'incurie, la corruption et la violence.
Dès que l'œuvre purement chrétienne put être reprise, des que l'Eglise put remontrer sans périls aux peupb-s sa figure désarmée, des hommes de charité et de loi réclamèrent avec énergie les immunités pacifiques de la parole chrétienne. Leur entreprise, qui pouvait passer pour chimérique aux veux de la puissance humaine, fut couronnée d'un immense succès ; les mœurs continuaient d'être brutales, presque sauvages, el le sanctuaire purifié développa dans des milliers d'hommes une mansuétude céleste. La terre , vole/misée par cent ans de discordes , tremblait sous le pied des hommes d'Etat, el dans celte terre la charité jeta des fondements qui durent encore. Les campagnes étaient désertes, l'agriculture et le commerce sans sécurité, la guerre continue et horriblement destructive, les cotfrps de l'Etal toujours vides; ceux de la charité ressemblaient à ces sources inépuisablement limpides qu'à do longues distances les touffes de palmiers annoncent dans le désert : les saints multipliaient l'or comme le Sauveur avait multiplié la nourriture.
Ces miracles de la religion se prolongèrent tant que les deux libertés furent intactes : a source ne commença à tarir qu'à dater du jour où le pouvoir politique étouffa , sous une oppression commune, la liberté de l'Eglise et la liberté de conscience
En rappelant ces faits immenses dans l'histoire du catholicisme , je surprendrai beaucoup de personnes. Il faut pourtant qu'on le sache, en dépit de la conspiration du silence ; il faut que ceux qui se figurent que la tolérance a été une invention du dernier siècle se détrompent , pour peu qu'ils aient de bonne foi. La tolérance, dont on reproche si aveuglément l'oubli au catholicisme, lui appartient en propre, au contraire, puisque c est le catholicisme qui , le premier entre toutes les religions, a profité du retour de sa sécurité pour rejeter des armes désormais inutiles et toujours dangereuses. Ce qui me frappe surtout dans ce respect pour la conscience des autres, ce qui confirme, à mes yeux, sa supériorité chez les catholiques,
c'est son alliance avec une foi vive , avec un besoin incessant d'action et de conquête. La tolérance à laquelle on donne pour base la liberté indéfinie d'examen aboutit à l'indifférence; celle que réclame le faible n'est qu'une arme défensive ; colle que l'incrédule onpose à l'influenco religieuse est une sape dirigée contre la religion ; mais celle qui se confond avec la ferveur de la foi est un ar te de confiance en Dieu el un hommago solen- nettement rendu à cette liberté que Dieu a déposée dai:s nos âmes.
Essayons maintenant de pénétrer plus avant dans l'examen des causes qui ont rendu à certaines époques et rendent aujourd'hui praticable la liberté de conscience, impossible en d'autres temps et sous l'empire d'autres circonstances. En plaçant tout à l'heure à côté de la liberté de conscience la liberté de l'Eglise, j'ai fait pressentir la condition sans laquelle l'établissement de la tolérance est une chimère ou un. danger. Il faut que l'existence et la sécurité de I Eglise soient garanties, il faut que l'action de l'Eglise sur la société ail son plein et entier effet. La plus forte do toutes les entraves est celle de l'Etat quand l'Eglise lui est ou subordonnée ou trop étroitement unie. La liberté de conscience est impossible là où n'existe pas la séparation de l'Eglise et de l'Etat.
Qu'on ne s'y trompe pas pourtant; je n'entends point parler ici d'une séparation formelle qui romprait tous liens et tous rapports entre l'Eglise et l'Etat, et les condamnerait l'un el l'autre à tourbillonner dans le même système avec une égale indépendance, sauf à su heurter quelquefois. La durée d'un tel état de choses, si l'essai en était tenté, parait impossible à beaucoup d'esprits judicieux, ei d'ailleurs la solution de ce problème, toujours abitraire et variable, dépend partout do la nature des précédents. La séparation dont je parle exisse bien plus au foud que dans la forme : elle est le résultai d'une situation dans laquelle l'Etat a cessé de dépendre do l'Eglise, comme l'Eglise de l'Etat.
Je sais qu'en général on lire une induction différente des trente et quelques millions inscrits au budget en faveur de la religion catholique: les uns considèrent l'acceptation de cette libéralité comme un acte de soumission à l'Etal; les autres s'imaginent qu'il n'y aura d'indépendance pour I kgliseque quand elle aura brisé celle chaîne d'or qui I entrave. Ces deux manières d»j voir me semblent exagérées et inexactes. La suppression de l'article de !a charte qui reconnaissait une religion de l'Etat, la substitution à cet article de la déclaration pure et simple de ce l'ait, que la religion catholique est celle de la majorilé des Français, ont opéré dans notre droit constitutionnel une révolution complète et entièrement favorable à l'indépendance de l'Eglise , quoique sans doute les réviseurs de la charte n'aient guère prévu la conséquence du changement qu'ils y avaient introduit.
Après la destruction du privilège politique
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tle la religion catholique, le vote d'un traiteroent en faveur dos ministres de cette religion est, de la part des mandataires de la nation, un renouvellement annuel de leur profession de foi ou de leur respect pour la foi des autres. Que ce vole soit fait à d'autres conditions, pour la religion catholique, que de continuer d'être ce qu'elle a toujours été dans ses dogmes, sa discipline et sa hiérarchie, c'est ee qu'on ne peut soutenir sans revenir aux doctrines de la constitution civile du clergé, re(>oussées par l'Eglise et condamnées par l'histoire.
Les choses en resteront-elles À ce point? La séparation de l'Eglise et de l'Etat se prononcera-l-elle encore davantage ? C'est là une question fort ohscure, et sur laquelle il n'est pas d'ailleurs nécessaire de nous expliquer ici. Qu'il nous suffise d'avoir constaté la réalité de la séparation.
Or, précisément, rien d'approchant n'a existé dans la seconde et la plus longue des époques dont nous avons essayé plus haut de tracer les limites ; ni l'Eglise ni l'Etat n'ont élé indépendants, l'un de l'autre et n'ont pu l'être : à quelque pdïnt que vous vous arrêtiez dans ce période de mille ans , vous n'en trouvez pas un où l'Eglise et l'Etat aient pu se séparer l'un de l'autre.
S'agit-il des temps où le christianisme -s'efforçait d'adoucir et de dompter les mœurs sauvages des nalionsqui avaient envahi l'empire romain, où s'opérait ce qu'on pourrait •appeler Fœuvre de la contre-conquêle? Tout le monde convient qu'alors la domination de l'Eglise sur l'Etal était la loi de salut.
A mesure que s'accomplit l'enfantement àc la féodalité, ta possession exclusive des principes d'ordre et de régularité cessa d'ap-
)>arlenir à l'Eglise. Celte transition luerveileuse, dans laquelle le génie barbare assoupli prépara l'esprit des sociétés modernes, n'aurait pu pourtant se réaliser si la domination de l'Eglise, quoique moins apparente, eût été au fond Irès-diQérenle de ce qu'elle avait été pendant les siècles d'invasion.
C'est surtout pendant la défense de la chrétienté contre l'islamisme, que les effets de la cohabitation forcée de I Eglise et de J'Etal se manifestent avec évidence.
Renfermés, pour ainsi dire, dans l'enceinte étroite d'uno même forteresse, ils perdent réciproquement toute indépendance d'action. L'Etat marche sous la bannière de l'Eglise; la politique envahit la religion. Les évéques lèvent des armées, les moines portent cuirasse ; le guerrier mourant se lait une croix du pommeau de son épée. Au milieu des dangers inouïs qui assiègent la famille chrétienne, deux choses surtout semblent nécessaires à ceux qui veillent sur ses destinées : empêcher au sein de la société la discorde qui la dissout, et, par une puissante direction morale , faire tourner les forces de tous à la défense commune. Il faut uc l'Etat protège l'Eglise au nom de la région; il -faut que la religion continue de diriger l'Etat.
Or, comment ces conditions auraienl-elles
pu être remplies, sans que l'Eglise ne se ressentit de quelques-uns des inconvénients qui sont propres h l'Etat? La liberté politique n'existait guère alors que comme un embryon dans les républiques municipales, cl d'ailleurs , quelque somme de liberté que l'Etat puisse jamais donner, peut-elle équivaloir à la liberté religieuse? Cela se comprend sans qu'il soit nécessaire d'en induire un blâme pour l'Etat. Gouvernant, comme il le fait, lo for extérieur, toute transgression à ses lois est un désordre qu'il réprime avec énergie. Dans la religion qui est le gouvernement de la conscience ou du for intérieur, la transgression est pour ainsi dire normale, et l'usage du droit de grâce, accidentel et surérogatoire dans l'Etat, est la base même de l'autorité dans l'Eglise.
Tout en acceptant la force des choses, tout en soumettant son esprit à la nécessité qui a fait vivre l'Eglise et l'Etat si près l'un de l'autre, on conçoit que l'Eglise n'ait point gagné au contact; on regrette de voir si souvent l'Etat stipuler au nom de l'Eglise, ou l'Eglise manier les armes de l'Etat. A ce commerce l'esprit de mansuétude s'altère , l'âme s'endurcit , les rigueurs se multiplient; quand il nous faut parcourir si longtemps les détours du donjon féodal, nous avons peine à y trouver et à y reconnaître la crèche de Bethléem.
Une longue erreur a dissimulé la grandeur et la pureté de l'Eglise pendant le moyen âge. L'irréligion, les mauvaises pas* sions ont eu leur bonne part de cette erreur; mais si, depuis que la sécurité, de la république chrétienne a rendu possibles l'indépendance de l'Eglise et la liberté de conscience , les gouvernements y avaient mis moins d'entraves, la jouissance des biens présents aurait fait plus tôt comprendre la nécessité des maux (tassés.
Sous ce rapport, la France politique a un compte sévère à rendre à la conscience chrétienne. Je voudrais pouvoir, en ce moment, étaler les principales pièces du procès ; car il n'y a pas de question sur laquelle l'opinion de mon pays me semble s abuser plus étrangement. Ce n'est pas d'hier que la France a cherché hors des voies du christianisme le remède à des plaies que le christianisme seul peut guérir. Nulle pari l'inspiration religieuse n'a continué d'être, à travers les siècles, plus sûrement chrétienne dans les âmes privilégiées, et nulle part aussi nation n'a plus constamment abusé de ses qualités mêmes, de sa générosité, de sa pénétration, de sa promptitude , en un mot de son cœur et de son esprit, pour entretenir et échauffer la guerre contre les plus nobles prérogatives et les premiers intérêts de sa destinée.
En sa qualité d'adversaire de la liberté ecclésiastique pendant cinq siècles, la France est responsable du retard qu'a éprouvé le rétablissement de la liberté de conscience.
Mais comment démontrer en peu de mota ce que j'avance? comment soulever à moi
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«cul cette montagne de préven lions qui dérobe la vérité à presque tous les yeux ?
Au xiu* siècle, la France investie de la confiance de l'Eglise, était devenue la première des nations chrétiennes; elle avait protégé les Papes contre les empereurs, elle avait donné l'Impulsion aux croisades. Lus nationalités distinctes, membres futurs de la fédération européenne, se formaient à l'ombre de son épée.
Mais la société civile, lasse de la tutelle ecclésiastique, avait halo de se constituer d'une manière indépendante. Ce fut un saint qui lui ouvrit la carrière; malheureusement «es descendants ne lui ressemblèrent pas. A la suite d'un tyran ivre d'or, la société civile à peine émancipée se jeta dans une corruption sans frein. La destruction de l'indépendance du Saint-Siège inaugura ces saturnales.
Il y a des gens qui s'amusent à chercher dans les écrits laïques de celte époque des arguments contre les vices de l'Eglise. J'en conviens, on n'a pas mieux fait plus tard ; en matière de satire et d'invective, les trouvères sont passés maîtres. Ce qui me confond seulement, c'est qu'on se refuse à voir où menait ce débordement de l'esprit. A des générations actives, morales, érodites, le xiv* siècle fait succéder le fanatisme, la mollesse, l'ignorance et la présomption. Les élèves des trouvères, la léte perdue par les romans de chevalerie, après avoir laissé l'Orient à l'abandou, ne savent pas même défendre le sol de la patrie, dont ils ont préféré la possession tranquille aux hasarda des croisades, ridiculisées au nom du bon sens et de l'intérêt. Tondis qu'en Asie se fonde la formidable puissance des Ottomans, la France tombeaux mains des Anglais.
Mais on n'en finit pas ainsi d un coup avec la France. A défaut de la royauté et de la noblesse, le peuple resta fidèle à l'esprit religieux et patriotique de la vieille monarchie. Dieu nous a rudement traités en trois rencontres, et pourtant, si l'on comptait avec le Dieu des Chrétiens,, couitne les |»aïeiis avec la fortune, on le remercierait -encore 4e nous avoir donné Jeanne d'Arc en compensation de nos désastres. Dieu n'a mis un pareil chapitre dans l'histoire d'aucun peuple. Mais pouvons-nous penser uu instant que la France du xv* siècle fût digne d'un tel miracle? N'eslrce pas une boute que de voir la politique, justement flétrie sous le nom de machiavélisme, envahir un pays eauvé par l'enthousiasme surhumain d une fille des éhamps, et Louis XI succéder, en
Îpielque sorte, à Jeanne d'Arc? Quel usage a royauté française fit-elle de la gloire que le dévouement populaire lui avait faite? • Quel secours prêta-l-elle à la papauté au .sortir duschisure? Au lieu de la relever, de lui lendro la main, Ja royauté française aime 'mieux protéger contre le rétablissement de 'la discipline les abus invétérés de l'Eglise 'nationale. L'Europe, malgré tant de déceptions, s'obstine à voir dans la France une puissance généreuse et libératrice; la France Dicrxoas. des Abbates.
la détrompe par cinquante ans de guerres insensées, entreprises dans un pur intérêt de conquête et d'oppression. Quand l'ilaiiu vit descendre des Alpes la belle armée de Charles VIII, elle poussa contre la puissance ottomane un cri d'affranchissement, et c'était le moment où la France, par une série de fautes inouïes, allait détruire elle-même lu prestige dont l'avait cutourée son rôle do gardienne de la chrélienté. Cependant la politique impériale s'agrandissait de nos fautes. Les choses en vinrent au point que l'établissement de la liberté de conscience, dont le besoin se faisait sentir à mesure une la sécurité croissait en Europe, sembla dépendre de la destruction de l'unité chrétienne, à un moment où la dissolution de cette unité pouvait livrer encore Je monde chrétien à ses ennemis.
La France n'avait point lassé la patience de Dieu. La race des Valois futrejetée : elles'abtma dans la boue et le sang aveeses bûchers et ses massacres. 11 n'est pas besoin d'une longue apologie pour faire voir que le catholicisme ne fut pour rien dans ces calculs d'une lAche politique. Ce qui reste de catholique en France pendant les guerres de roligion, c'est la persistance du sentiment populaire, c'est la Ligue, puissance déréglée comme les circonstance» qui l'avaient produite, mais expression d'un attachement indomptable h la foi de saint Louis, la Ligue qui Ut le premier essai des libertés populaires, et, après une cajululatiou honorable où ce ne fut pas elle qui céda le plus, lit asseoir le président Jeannin à côté de Sully dans le conseil de Henri IV. Mais que disje? Est-ce qu'il est permis déjuger la Ligue plus équitablement que les Jésuites ? Il suf- *it de prononcer le nom de la Ligue pour faire de tout démagogue uu royaliste furieux. Malgré son libéralisme, la Ligue aura beau faire : elle ne se lavera pas du reproche d'avoir maintenu la France au nombre des nations catholiques.
J'ai déjà enregistré avec reconnaissance ci resjKîd I époque de tolérance sincère et de religion vive qui succéda aux tempêtes des guerres civiles. Richelieu n'ftu eut pas tout riionneur : Henri IV l'avait admirablement préparée. Il faut lire à la suite des Economies royales, les rêveries politiques de ce grand roi ; car, dans ces rêveries qu'on a injustement dédaignées, est toute la destinée de la société moderne : la France placée à la tête des puissances catholiques, et garantissant en même temps à la moitié de l'Europe la jouissance de la liberté de conscience, l'interdiction des prises d'armes fuitesau nom du catholicisme et contre ses intérêts, l'affranchissement des Chrétiens d'Orient; en un mot, une combinaison aussi habile que généreuse du programme cathoii- . que delaLigueelderijoterverition prolectrice de la France contre les puissances qui leudaient, sous prétexte do catholicisme, à la monarchie universelle : le seul plan vraiment catholique dans le fond, puisque seul il alTraiichis>ait le Saint-Siège de la protex-
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lion tyranmque de l'Espagne, sans lui faire renoncer a l'espoir de reprendre p«îu à peu, j»ar une propagande pacifique, le terrain qu'il avait perdu pendant le xvi* siècle.
Arec les grands résultats de la politique extérieure préparés par Henri IV, réalisés par Richelieu, achevés par Louis XIV, c'està-dire l'abaissement de la maison d'Autriche, l'extension de l'influence française dans le Levant el l'établissement des Bourbons sur le trône d'Espagne, l'Eglise florissante el rassurée aurait accepté sans hésitation le principe de la liberté de conscience.
Malheureusement l'accomplissement de la destinée française marchait d'un pas plus rapide au dehors qu'au dedans. Henri IV et Richelieu n'avaient laissé rien que de provisoire. La nécessité do l'organisation frap • pait tous les yeux. Louis XIV s'y dévoua et sacrifia tout le reste à l'accomplissement de celte lâche.
La toile dont se compose le travail de la société humaine est tissue de bis si divers
3u'il suffît de s'attacher sérieusement a l'un e ces fils pour oublier tous les autres. La préoccupation du roi fut celle de son siècle. Les intérêts les plus considérables furent immolés sans scrupule a l'organisation matérielle de l'unité française.
On n'achèvera jamais l'histoire de ce grand despotisme; on ne parviendra pas a expliquer ce mélange de bien et de mal, d'égoïsme et de dévouement, de générosité et de calcul, de religion el de politique; on ne consentira pas a reconnaître que le siècle de Bossu et et de Fénclon a été, par ses résultats, si fatal au catholicisme, el que les semences de la tempête qui faillit déraciner l'Eglise à la fin du xvm* siècle furent jetées par le pouvoir qui prétendait effacer l'hérésie du sol do !a France.
L'enivrement pour le prince était tel qu'il avait rendu ses désordres sacrés comme sa personne. La suppression du conseil de conscience fut le prix de celte idolâtrie. On réglementa tout, jusqu'à la religion, et l'Eglise perdit toute liberté d'agir. Le pouvoir fcivil intervint à chaque instant dans les questions de dogme et de discipline; la barrière entre Rome et l'Eglise gallicane fut relevée jusqu'au schisme, à peu de chose près ; le poison de l'esprit de conquête se substitua graduellement au noble sentiment de l'arbitrage européen. On ne se contenta pas d'avoir détruit le despotisme de l'Autriche ; on jalousa sa gloire quand cette gloire servait l'Europe, et le roi de France en fut réduit à déplorer l'avorlement des calculs de sa politique, quand la chrétienté tout entière entourait les libérateurs de Vienne des acclamations de la reconnaissance.
Et comme au fond Louis XIV était sincèrement catholique, comme il sentait sa conscience chargée de l'oubli de ses devoirs de roi très-chrétien, il ne sut se laver de son alliance avec les ennemis du christianisme, des scandales de sa vie privée et do la persécution du Saint-Siège, qu'en organisant contre les protestants une autre persécution
sans justice el sans pitié : route détestable que les Valois lui avaient ouverte, et dans laquelle il ne craignit pas de s'engager maigre les maux que des mesures semblables avaient déjà attirés sur la France.
Ceux qnr sont habitués a reconnaître l'action de la Providence dans* l'histoire savenl bien due le jugement de Dieu, un jugement terrible, mais équitable, ne se fit pas attendre pour Louis XIV. Le roi fut averti par les. coups les plus sensibles à son ambition et & son cœur : l'anéantissement presque complet de sa descendance légitime elfes humiliations de sa politique conquérante. Le fronl du glorieux se courba dans la poussière, el les derniers coups lui furent épargnés. Avant de mourir il put reconnaître la France à sa force impérissable et reposer ses regards sur un enfant de sa race que ne souillait pas le scandale de sa naissance. Après Louis XIV, Dieu a prononcé en dernier ressort. Tout ce que ce grand prince avait fait pour la France subsiste ; il n est rien resté de ce qu'il s'élail réservé è lui-même.
Dans les premières années du xvm* siècle, la conscience de fautes énormes, le pressentiment de grands maux pesaient sur les Ames d'élite. Quelques voix courageuses s'élevèrent {tour avertir le pouvoir et le pays : toutes ces voix, celles de Va u ban, de Fénelon, de Beauvilliers. furenl chrétiennes. Qu'en pensaient la vieille Ninon el les philosophes du Temple? Considérerons - nous le régeul et Dubois comme bien prévoyants et bien soucieux de l'avenir de la patrie?
Ce n'est pas tout h fait ainsi qu'on raconte les choses, jn le sais. On fait deux parts : celle de la religion ou du mal, celle des philosophes ou du bien. La religion, complice du despotisme, perpétuait à son profit l'ignorance et l'abrutissement; la philosophie, par ses déclamations généreuses et les flots de lumière qu'elle versait dans le peuple, préparait le remède et la délivrance. On a de certains noms, les Jésuites, madame de Mainlenon, admirablement propres à servir de boucs émissaires aux iniquités de l'ancien régime. Mais les philosophes étaient essentiellement de l'ancien régime, dans tout ce qu'il y a eu d'imprévoyant, d'abusif et de servile. Qu'il était doux de déclamer contre les abus, en chambre bien nattée, derrière les murs d'un manoir seigneurial ou d'un opulent bénéfice l L'abbé Morelletne trouva rien d'excessif dans les provocations à tout détruire, tant que son abbaye demeura franche et indemne entre ses mains. Le jour où les bénéfices ecclésiastiques furent abolis, il tonna contre la révolution. Ainsi des autres.
Pour mon compte, je ue connais rien de plus étrange que la prétention sans cesse renouvelée de la philosophie du iviu* siècle au monopole de la révolution.
Est-il un seul philosophe qui ait voulu la révolution telle qu'elle s'est accomplie, qui en ail prévu les phases, qui ait sendé ses abîmes, et dont la pensée prophétique ait indiqué d'avance par où viendrait le salut?
Il me semble que, dans la restauration cle
APPENDICE. - ASSOCIATIONS RELIGIEUSES
la société, la religion a été pour quelque chose; et pourtant ceux qui écrivaient:
Ecrasons l'infâme! ne s'apprêtaient guère à invoquer le secours de 1 infâme!
S'il est permis aux catholiques d'apprécier à leur tour la révolution telle qu'elle s'est produite et telle qu'elle s'est achevée, ils diront peuKélre que ç'a été une seconde Ligue, c'est-à-dire une autre fois 1a conscience publique abandonnée à elle-même, et cherchant sa voie au milieu de la plus violente des situations.
Et qu'aurail-on voulu que devint une nation ardente et intelligente entre toutes, à la fois généreuse et corrompue, en présence d'une royauté qui no travaillait plus à l'unité, qui froissait Je sentiment national par ses faiblesses, la conscience publique par ses mœurs, et qui, n'étant plus ni nécessaire comme despotisme, ni glorieuse comme exemple, prétendait se perpétuer sans modification; en présence d'une noblesse qui, n'ayant plus rien de grand que ses désordres, tenail à durer telle quelle, comme la royauté sa complice tau milieu d'une contradiction flagrante entre les institutions et leurs rôles, quand la conscience publique s'adressait en vain à son guide naturel, à l'Eglise, mutilée, asservie, atteinte de la corruption dans un si grand nombre de ses membres; quand ceux qui avaient prétendu remplacer l'action de l'Eglise poussaient à la tempête par une horrible réunion de vices et de lumières?
De là le plus grand spectacle peut-être ■qu'il ait été donné à l'homme de voir et d'étudier, mais dont l'intelligence est impossible, sans le suide du sentiment religieux.
Les mots, les couleurs me manquent pour peindre un seul et le plus grand côté de cetto étude, l'Eglise, qu'on avait voulu détruire, épurée par le martyre, la persécution et l'exil ; le rétablissement du culte réclamé par la conscience nationale; au milieu de la décrépitude des institutions, la religion reparaissant avec son éternelle jeunesse, le Génie du christianisme, portique du xix" siècle, les lettres rebâtissant l'édilice qu'elles avaient démantelé, le souverain Pontife apparaissant comme la colombe de l'arche sur la terre de France à peine raffermie après le cataclysme, la religion enfin gagnant tout à celte révolution qui devait l'abolir.
Je voudrais peindre aussi la naïve profondeur de l'étonnement chez ceux qui avaient travaillé à la révolution dans une toute autre espérance ; mais chacun aujourd'hui peut achever le tableau : les modèles Dosent toujours.
Le catholicisme, à l'égard de la révolution, est dans une situa. ion d'une netteté parfaite : il en profite sans eu accepter la responsabilité
Dans la première moitié du xvu* siècle, la religion avait présenté son programme à la royauté : liberté de conscience pour tous, liberté d'action pour elle-même. La royauté ne se soucia ni de l'une ni de l'autre de ces conditions. La religion a laissé la royauté •'abîmer dans le despotisme, et elle reprend
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les choses où saint Vincent avait laissées, avec ce surcroît toutes chrétiennes que Dieu, par la révolution, a introduites dans la société.
Ici, j'éprouve le besoin de détruire une dernière objection, de toutes pcut-êtrela plus fréquemment reproduite.
On a dit au christianisme : Votre œuvra
{>ropre a avorté; vous avez laissé tout à aire à la révolution.
Voire loi est une loi d'égalité, et, tant (pie vous avez régné, il a régné avec vous une monstrueuse inégalité socialo.
Votre loi est une loi d'affranchissement, et il a fallu vous renverser pour que le peuple cessât d'être esclave.
Vous êtes né, vous avez grandi en réclamant la liberté de conscience, la liberté de discussion, et ces deux liberlésn'ont été inscrites dans nos lois que sur les ruines de vos privilèges.
Ces biens sont notre ouvrage; c'est à nous de les garder, de les protéger contre des envahisseurs tels que vous, qui no voulez y pénétrer que pour les détruire.
Mais, répondra le christianisme, si je m'étais chargé à moi seul de refondre la société civile, de quel nom auriez-vous caractérisé mon entreprise? Vous l'auriez appelée théocratie et vous l'auriez repoussée comme Mie. Me voyez-vous, conviant les classes
[privilégiées de l'ancien régime à préparer a rédaction du code civil ? Saurais été certes bien reçu! Et d'ailleurs Dieu m'a imposé le respect des puissances et je n'ai jamais donné le signal d'une révolte. Mais qu'ai-je donc fait pour préparer la transformation sociale? J'ai semé. Si mon soc n'avait pas remué tant de fois le sol de la conscience humaine, vous n'auriez pas joui de ces moissons que vous croyez votre ouvrage, parcoque vous les cueillez.
Il y a aujourd'hui des gens qui se plaignent de ce que Oieu n'en agit pas bien avec eux. Ils lui ont pourtant rendu des services : ils ont prouvé que son culte était bon, que les hommes qu il inspire n'étaient pas sans génie; en un mot, ils l'ont protégé: cela valait bien la peine d'un peu du gratitude et de déférence.
Mais Dieu n'en lient compte : il maintient le myslèro de sa prescience à côlé de r-elui de la liberté humaine. Il prétend qu'il a tout préparé et nue rien ne s'accomplit que par son ordre; il rend h son Eglise ce qu'on n'j pas laissé faire à son Eglise.
Les hommes ne sont jamais que des instruments, et ils ont toujours la prétention d'être des causes. C'est là le sujet d'une vieille querelle, qui probablement ne cessera pas de sitôt.
V. — Des inconvénients attachés aux ordres monastiques dans l'ancienne société : leur position plus favorable dans la nouvelle.
Pour continuer son œuvre, l'Eglise redemande ses auxiliaires; elle soutient que le* associations qu'elle a autorisées n'ont eu que les inconvénients Immains.
j'ajoute que le* plus graves de ces inconvénients ont tenu au caractère de l'époque où l'Eglise et l'Elat étaient nécessairement confondus ; on ne doit plus s'en préoccuper aujourd'hui , puisque rien de semblable à celte époque ne peut désormais renaître.
Ainsi il y avait des abus inhérents à l'existence privilégiée des ordres monastiques : celle existence datait du temps où le droit commun était inconnu, el oà par cousé-
Îuent rien ne pouvait subsister qu'en vertu une loi particulière. Dans le privilège, la jouissance suppose l'exclusion, et l'avantage
Îue l'un possède est constitué aux dépens u bien-être de l'autre.
En visitant l'année dernière les ruines de ki célèbre abbaye de Fleury-sur-Loire, jo fus frappé de là position de ce monastère. C'est comme une lie bornée au sud par le leuve , et des autres cotés par des marais d'une grande étendue. Au dedans de ces matais, la famille de saint Benoit cultivait avec sécurité un immense territoire. Aujourd'hui la sécurité est partout, et les intérêts morcelés n'ont rien pu jusqu'à présent coutre J'influence pestilentielle des marais qui protégeaient autrefois l'abbaye. Quand la fièvre lavage les chéiives habitations dispersées sur leur bord, c'est de notre temps un mal sans compensation el sans excuse ; mais quand le rc^e des campagnes était encore livré à l'invasion des Barbares ou au désordre féodal, ces maniis, qui tuaient peut-ôtro dix mille hommes* contribuaient à en nourlir dix mille.
De graves abus étaient nés de, l'accumula- . lion des richesses dans les mains des ordres religieux Au moment de la révolution, un abbé de Ponligiiy* près d'Auxerre, trouvait le moyen de lavsscr en mourant 2,500,000 livres de dettes, el pourtant il est probable que, dans te xii* siècle, Les moiues de Pontw gny n'avaient pas beaucoup plus que le néressaire. La vérité estqu'on n avait pas prévu cet inconvénient. Avant la fixité que le christianisme a imprimée à la société humaine, on no pouvait sedouler du prodigieux accroissement do valeur territoriale qui résulte, concurremment avec l'effet des autres causes de progrès, d'une culture intelligente el d'une gestion économe prolongées pendant une longue suite do générations. L'épreuve du christianisme a révélé bien des secrets à ^économie politique, qui lui eu sait peu de gré. La richesse, s'accroissant ainsi à mesure que le nombre des vocations diminuait,, produisait des conséquences fatales a la religion, et devant lesquelles les donateurs primitifs auraient reculé» s'ils avaient pu les prévoir.
Si las ordres religieux se reconstituent, l'expérience du passé servira à prévenir les crises périodiques de la propriété ecclésiastique.
L'inégalité des partages, introduite dans les mœurs à la suite de la féodalité, reconnue par les lois et perpétuée dans un intérêt de moins en moins justiciable, influait aussi d'une manière lâcheuse sur le recrutement
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monastique. Les vœux de religion n'étaient trop souvent qu'un pis-a'ler : la vocation- véritable n'entrait alors pour rien dans une détermination aussi sérieuse ; on portait dans le cloître les espérances oo les regrets du monde. Aliment de la cupidité des grandes familles et de leurs calculs, les riches abbayes étaient devenues la proie des hommes et le tombeau des femmes.
L'Eglise n'a plus à se préoccuper de ces professions contraintes ou de ces vocations intéressées : le code <;ivil y a mis bon ordre.
D'autres abus non moin.) fâcheux résultaient de la protection de l'Etat, quand cette protection était nécessaire à l'existence même de la religion. On avait le droit de trouver dure la nécessité qui avait porté l'Etal h intervenir dans le domaine si délicat de la conscience, en faisant consacrer le» veaux perpétuels par la loi civile. L'Eglise est heureuse d'avoir échappé à cette confusion du devoir civil et du devoir religieux.
La barbarie du moyen fige avait refusé de reconnaître l'Eglise à son caractère évangélique, et la puissance spirituelle avait été forcée d'entrer dans les voies de la réalité matérielle. Pour se faire respecter des princes, il fallut que les Papes devinssent euxmêmes des princes et des seigneurs terriens. Les Papes eurent dès lors des intérêts temporels distincts de ceux de l'Eglise, et Dieu a permis oue quelques-uns préférassent aux intérêts généraux de leur charge les intérêts inférieurs de leur souveraineté.
Les princes, de leur cftté, étaient trop heureux de trouver une raison plausible jiour exciter tes déiiances de l'esprit national contre l'influence des Papes. De là tant de déplorables conflits : le clergé séenher des Eglises particulières était coalisé avec les rois ; le Saint-Siège n'avait que les ordres (et encore ne les avait-il pas toujours) pour vaincre les obstacles et maintenir son action à dislance. De là les immunités des ordres et les dispenses de l'ordinaire qui semblent si exorbitantes aux observateurs superficiels. Quand l'intervention des ordres gênait les princes et les évêques, on faisait remarquer au peuple que les Papes n'agissaient pas toujours dans l'intérêt général de la chrétienté; on représentait les ordres comme autant d'armées dévouées à l'ambition temporelle des Papes. Il avait suffi que le reproche fût une fois fondé pour qu'on le renouvelât en toule circonstance.
' Je voudrais savoir si quelqu'un serait assez téméraire aujourd'hui pour prétendre que le Pape convoite la Toscane, ou que les Jésuites sont rentrés en France, afin de faire restituer Avignon au Saint-Siège.
Il y avait même des inconvénients à ce «nie toutes les lumières fussent du coté de J Eglise, et surtout des ordres. Des adversaires iguorants et grossiers ne pouvaient exercer aucuue influence ; l'Eglise souffrait de ne pas trouver dans les attaques de ses ennemis les lumières de l 'intelligence et l'habileté du langage.
Sous ce rapport, le talent des adversaires
UU
Ue l'Eglise fait, dans la société actuelle, un avantage souverain à (a religion. L'Eglise, qui doit régler l'opinion , a besoin néanmoins . pour sa propre force, pour son propre salut, de se justifier perpétuellement aux yeux de l'opinion. Le règne de l'opinion îm maintient I efficacité morale de ses ouvriers. Sous faction d'un contrôle sévère, elle est à l'abri de la corruption.
Je ne doute pas que, dans l'Eglise même, des imaginations promptes ou inquiètes ne se nourrissent du regret des forces matérielles que la religion a perdues et qu'elle empruntait à l'EtaL Ces imaginations ont tort, je ne crains |>as de le dire. Je ne leur reproche pas de se souvenir avec complaisance d un temps où la tache de l'ouvrier évangélique était plus commode, car jamais clergé n'a accepté ses travaux avec plus de dévouement que le clergé français; mais on accuse l'indifférence del'Etat de favoriser le désordre des Âmes et d'augmenter le mal. On voudrait, dans une ardeur légitime de ressaisir les consciences, quelque chose de collectif commme l'action d'un gouvernement «t d'impératif comme la loi. Compeile intrare, I Eglise l'a répété souvent, et je ne sais quelle généreuse violence lui a quelquefois réussi.
J'ignore pourtant si, en compensation de conquêtes éclatantes , mais douteuses, l'Eglise n'a pas lieu de se réjouir de la qualité -Je celles qu'elle fait maintenant. Le- suprême avantage du catholicisme français , c'est sa sincérité. Notre langue du xix* siècle a rendu au mot fides toute l'étendue de l'acception qu'il avait en latin. Aujourd'hui foi et confiance sont redeveaues synonymes.
Oserai-je même ajouter une conjecture à la certitude de ces remarques? 11 y a de ces moments où je serais tente de croire que jamais l'Eglise de France n'a compté un plus gran'i nombre de vrais fidèles. Pour les classes supérieures, jeu suis presque convaincu; pour la population des villes , mon hypothèse est encore plus plausible ; c'est I étude des campagnes, c'est l'observation dos provinces , où la pureté du christianisme s'est conservée, qui seules peuvent maintenir la balance du nombre des vrais chrétiens en faveur des anciens Ages. La philosophie n'a rien fait de plus cruel que de détruire la foi dans les campagnes. Les harmonies de la religion et de la nature ont quelque chose d'irrésistible •• ces problèmes que présentent les différents âges du chrétien , si difficiles à résoudre dans l'atmosphère des villes, la sagesse du jeune homme , la fidélité de l'époux, la résignation du vieillard , s'accomplissent aux champs avec une douceur merveilleuse. Le catéchisme fait des laboureur» autant d'Epiclètes chrétiens.
Après cette large et consolanto exception , qu'on cesse donc d'exalter imprudemment les Ages de foi aux dépens du nôtre ! Qu'on n'encourage pas, par des apologies peu historiques, la disposition qu'ont aujourd'hui tant de gens à désespérer de la possibilité
d'arriver à la foi , dans un temps si différent de ceux où elle régnait en souveraine! Il y eut, n'en doutons point, lians les siècles d'autorité religieuse, bien des plaies cachées, et dont la tombe a emporté le secret. Si nous découvrions tout à coup le résultat de tant d'actes de religion intéressés ou forcés, si le mystère des communions indignes se révélait à nos yeux, s'il nous était possible enfin de dresser le bilan de l'hypocrisie pendant les siècles où l'Eglise a été l'Etal, à coup sur nous reculerions épouvantés,
Dieu , au contraire , attache une bénédiction particulière a cette moisson de l'Eglise qui mûrit au soleil de la liberté.
VL — De la situation actuelle de CEglite z analogie* avec les premiers siècles du cArûtianisme,,
Ceci me ramène au parallèle que j'établissais plus haut entre la première et la troisième époque de l'histoire du christianisme. Ce n'est pas seulement par la possession de la liberté ecclésiastique et de la liberté de conscience qu'elles se ressemblent; les autres analogies sont aussi nombreuses que frappantes, et dans l'Egliso actuelle it commence à respirer un parfum de la primitive Eglise.
Toutes deux doivent accomplir la même tache : toutes deux ont un monde à conquérir sur le paganisme.
Le mot que je viens de prononcer n'est
Eoint un signe de mépris pour la portion de i société actuelle qui repousse te christianisme. Je fais grand cas du paganisme, ou du moins de quelques-unes des choses qu'il a produites. L intelligence, abandonnée à ses propres forces, ne s'é'èvera jamais plus haut qu'avec Platon , et la forme donnée à la pensée humaine daus tous les temps, ceux du christianisme compris , ne surpassera pas celle d'Homère.
Il est vrai que le paganisme moderne est loin d'avoir porté aussi loin que son aîné la beauté de la forme; mais en revanche il a marché à pas de géant dans la carrière des sciences : d'où il suit qu'au lieu d'adorer la nature extérieure il s'est adoré luimême.
Ce progrès même des sciences n'a point amené pour le paganisme moderne une plus haute intelligence des vérités premières qu'il n'est donné de les concevoir à l'homme privé du secours de la révélation. Nous avons beau reculer la limite de nos connaissances : l'espace que nous avons parcouru pour nous rapprocher de Dieu est toujours imperceptible auprès de l'éternelle immensité, i
Et, d'ailleurs, c'est toujours relativement a une inconnue qui nous échappe que nous mesurons les progrès des sciences. Lucrèce croyait que la science d'Epicure avait révélé le secret du monde , et du haut de cette science il jugeait les religions. L'avenir, sans doute, fera de notre présomption le cas que nous faisons de celle de Lucrèce.
APPENDICE. - ASSOCIATIONS RELKIEISES.
DICTIONS A ME
La marche Je l'Eglise aux deux époques se ressenible-t-elle aussi par les obstacles qu'elle rencontre? Des persécutions sanglantes l'éprouveront-elles encore? Sur co «ecret, connu de Dieu seul, il faut éviter kh ridicule, si commun de nos jours, de ceux qui crient à la persécution au milieu d'une liberté parfaite; il faut se garantir aussi d'un excès de confiance.
Fasse le ciel que la persécution religieuse ne soit qu'une prétention de ceux qui se donnent pour persécutés 1 Fasse le ciel que les mœurs soient adoucies comme on le répète tous les jours I Le xvnr siècle, aussi confiant dans l'empire de la philosophie, se croyait revenu aux contins de l'âge d'or 1 A vrai dire, ce n'est pas là le danger qui me préoccupe ; je me défie davantage, pour notre temps, uns pièges que le progrès du bienêtre tend à la conscience ; je crois que c'est là désormais l'épreuve que Dieu réserve à l'humanité ; et pourtant une douceur inspirée par la mollesse et l'indifférence no me rassure pas complètement.
Quoi qu'il arrive, le christianisme est prêt comme aux jours de sa jeunesse. On ne se contentait pas d'effrayer les premiers Chrétiens ; on voulait souvent les séduire. A côlé du calice du martyre était celui des passions. Le christianisme, fidèle h ses traditions, résistera à la séduction comme à la crainte. Par la vaillance avec laquelle ses missionnaires affrontent les supplices chez les barbares, il montre ce qu'il ferait si la haine du nom chrétien ravalait encore une fois la civilisation au niveau de la barbarie.
Ce que la nouveauté de la religion inspirait aux Chrétiens des premiers siècles, son antiquité le provoque aujourd'hui. Le zèle des martyrs était alors animé par les dernières paroles et pour ainsi dire par les derniers regards du Sauveur et de ses apôtres. De ros jours, la foi s'exalte en contemplant cette perpétuité qui défie les outrages du temps et la mobilité des hommes.
Dans les limites de l'empire romain, et tant que les légions en firent respecter l'intégrité , le christianisme ne connaissait qu'une espèce d'adversaires, et la civilisation qu'il avait en face lui prêtait autant de force qu'elle lui opposait d'obstacles. Si les lumières inspirent trop souvent un orgueil contraire à (a soumission religieuse, elles préparent aussi à l'empire de la foi. Les Pères de l'Eglise ont exprimé leur reconnaissance envers Platon d'une manière assez magnifique pour qu'on se soit cru en drok de reprocher au christianisme d'avoir fait des emprunts à la philosophie de Plalon. Afin de rester dans le vrai, il faut dire que Vêtait déjà une belle préparation pour les Ames d'élite.
Le christianisme, aujourd'hui riche d'une sécurité qui n'a pu être que précaire aux plus beaux jours de l'empire romain, puisa une force au moins égale dans des lumières encore plus grandes. Les mystères de notre petitesse matérielle, que la science a révélés,
accroissent notre reconnaissance pourle don que Dieu nous a fait d'une intelligence assez haute pour comprendre celte petitesse. Plus noire vie mondaine est chélive devant la nature et devant Dieu, plus se raffermit notre espérance d'une autre vie où la place de l'intelligence sera égale à sa grandeur.
L'Eglise primitive bravait le pouvoir temporel; aujourd'hui elle sent diminuer In besoin de recourir à son appui. En conséquence, elle s'en sépare chaque jour davantage, pour s'unir, d'une manière de plus enplus étroite, au centre du pouvoir spirituel.
Si la foudre s'est éteinte entre les main» du dépositaire de ce pouvoir, ce n'est point un signe de faiblesse, c'est une marque de force et de confiance. Ne suflit-il pas de sa voix pour rassembler toutes les consciences catholiques?... Aussi commençons-nous à comprendre pou ru uoi l'Eglise déployait tant d« faste quand il s agissait de dompter l'imagination des barbares. Il restera des traces de cette magnificence, et le plan sublime que Jules 11 avait conçu commence à s'accomplir : la ville la plus magnifique du monde et le plus simple des pasteurs; le nudité apostolique au milieu des chefsd'œuvre des arts; dans le palais des Césars, le pêcheur de la Galilée.
Ce que nous voyons n esi encoro qu un symptôme de l'avenir. Quand il n'y aura plus de violence à craiudre de la part des princes, et d'églises locales à protéger contre la servitude temporelle, l'Eglise romaine reprendra le calme des premiers siècles. Son» ambition, qu'on se tiguraii insatiable, se contentera de l'assentiment des fidèles. Son langage rappellera celui qu'elle tenait au temps où tous reconnaissaient dans le siège de Rome la pierre fondamentale et le centre de l'unité.
Les catholiques de ce siècle ne passent pas pour se soucier beaucoup des libertés do l'Eglise gallicane : ce sont des amateurs qui se chargent à leur place de revendiquer ces libertés. Je no recherche pas en ce moment jusqu'à quel point ce zèle est sincère et religieux , je me contente d'avertir qu'on ne prend pas la bonne route pour rendre à notre Eglise sa physionomie indépendante. Un des mérites suprêmes du catholicisme, c'est de n'avoir jamais confondu l'égalité avec le nivellement. Une foi uniforme n'implique pas l'effacement des nuances et l'asservissement du génie propre à chaque peuple.
L'Eglise romaine, en groupant autour d'elle les Grecs, les Chaldéens, les catholiques de l'Arménie, du Liban et de l'Ethiopie, avec les rites et les traditions propres à chaque Eglise, se réjouit de cette diversité comme d'une beauté et d'une richesse. Le souffle de la Grèce pare saint Jean Chrysosloine, celui de la Gaule anime saint Hilaire, celui de l'Afrique échauffe saint Augustin. Les influences nationales remontent jusqu'au berceau même du christianisme : on reconnaît la tradition juive chez saint Pierre et l'éducation grecque dans l'apôtre des gentils
nu
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Pourquoi donc notre Eglise abjurerait-elle son original i le et s'absorberaii-elle dans le type romain ? A Rome môme, bien que le génie de la prudence gouverne les conseils de la papauté, un n'est peut-être pas en position de tout voir et de tout juger en connaissance de cause. Le clergé gallican, qui, en ce moment, fait une si importante expérience du régime de la liberté politique, pourrait contribuer, par exemple, a dissiper de fâcheuses préventions. Ce serait là un service que l'Eglise «le France serait seule jicut-êtrc en état île rendre au catholicisme et à l'humanité. Vivant à la fois dans le calme et dans la discussion libérale au milieu d'une organisation régulière, traitée favorablement par l'Etat, quoique ayant cessé de lui être soumise, elle donne déjà l'idée d'une situation définitive et d'un problô i e résolu. A cet avantage de position, elle joint ceux de l'esprit français; elle manie une langue qui est devenue celle de la raison pour tous les hommes; elle vit dans une atmosphère où la théorie n'est plus nuageuse, où la pratique se rattache constamment a des principes généraux.
Mais pour que l'Eglise gallicane acquière une influence prépondérante dans les questions qu'il lui appartient d'éclaircir, if faut
Su'elle s'entende, qu'elle s'assemble, qu'elle élibère. L'esprit de modération a tout à gagner aux réunions nombreuses et aux discussious solennelles. Les talents s'y classent ; les fantaisies individuelles, audacieuses dans l'isolement, prennent honte de leur faiblesse quand les hommes sont réunis.
Veut-on sincèrement que les publications sans talent, les apologies sans modération cessent de compromettre la cause de la religion? Veut-on porter remède à cette solitude des âmes qui les laissent à la merci île la première parole véhémente, mais sympathique, qui se fasse entendre à leur oreille? ïieul-on à faire disparaître de l'Eglise toute chance d'anarchie, et à rendre aux pasteurs qui ont la confiance de l'Etat, puisqu'il les a choisis, une inilucnce pacifique et favorable à la société civile comme à la société religieuse?
Non-seulement on interdit les réunions religieuses, mais encore on défend aux évôques de s'entendre |>ar correspondance. Ou trouve équitable que l'agriculture tienne ses grands jours et que les intérêts vinicoles se coalisent; mais on proscrit, comme dangereux et illégal, lo concert des intérêts religieux. L'Eglise a donné à la politique le système représentatif; l'Etat a sagement, quoique tardivement, profité de l'invention, et il juge commode d'en défendre l'exercice à l'inventeur.
Qu'est-ce donc que les libertéi de l'Eglise gallicane? Veut-on désigner par cette expression les liberté» singulières qu'on prend avec cette Eglise?
Les choses ont marché en dépit de ces obstacles. Le rôle de l'Eglise gallicano a grandi depuis que son union avec le Saint-
Siège est redevenue plus élroilcment catholique.
J'écris ces lignes peu de jours après que,, dans la plus grave et la plus éclairée de nos assemblées politiques, des hommes d'un, noble caractère et d'un talent élevé, animés en outre d'un sentiment chrétien, ont proclamé par un vote solennel leur déûance envers les ordres religieux, sous le prétexte que ces ordres obéissent à un chef étranger.
Le motif est spécieux, mais les conséquences logiques en sont encore plus graves ; c'était sous un prétexte identiquement semblable que l'Angleterre avait soumis le catholiiisrae lui-même à la plus sanglante tyrannie. Quand on allègue ce motif do 1 obéissance à un chef étranger, y a-t-il une raison pour que les fidèles qui obéissent au Pape ne soient pas traités aussi rigoureusement que les moines?
Je m'expose à fournir des armes aux ennemis du catholicisme, car je vais faire une terrible dénonciation.
Qu'ils sachent donc, ceux qui n'envisagent qu'avec terreur le principe de l'obéissance des Jésuites à leur général, qu'ils sachent que, depuis dix ans, grâce aux paquebots à va peur, grâce au bon marché et à la facilité des voyages, grâce enfin à l'indusirie, qui ne se doutait guère du service qu'elle était destinée à rendre à la religion, des milliers de prêtres français vont annuellement a Rome prendre lo mot d'ordre auprès do <*o chef étranger qu'où redoute; qu'il n'y a peut-être pas un curé à trente lieues de distance du Rhône ou de la Méditerranée, c'est-à-dire dans un grand tiers de la France, qui n'ait été s'inspirer au centre de l'ultramontanisme; que des centaines de prêtres français, et en général les plus distingués dans noire jeune clergé, ont étudié la théologie et pris leurs grades dans les écoles romaines, et que, par ces communications illimitées, les derniers vestiges de l'esprit de défiance contre Rome ont peut-être déjà disparu du clergé français.
Ce serait le cas de foire jurer aux jeunes, prêtres, avant de les introduire dans 1 Eglise gallicane, qu'ils ne viennent pas de Rome ou qu'ils n'en feront jamais le voyage.
Et cependant, tandis que nos législateurs, sommeillaient, de beaux résultats se sont accomplis. L'Eglise de Rome a vu de près ce clergé français si régulier, si simple, si dévoué au ministère, et ta discipline cléricale, toujours diflicile à maintenir eu Italie, a dû de grands progrès nu contact et à l'exemple de nos prêtres. L'Italie, de son côté, communique à l'Eglise gallicane sa critique plus large, son érudition plus abondante. La vue des grandeurs de Rome élèvo des âmes trop souvent déprimées par une vie d'isolement et de dégoûts. En mémo temps le rigorisme, si naturel aux Français et si fatal à notre Eglise, tend à se rectifier et à disparaître. La morale des théologiens de l'Italie est à la fois plus indulgente et plus, éclairée. Par un contact journalier elle péuèlrc dans notre clergé et dans nos écoles^
Illf DICÎIOXNAIKI
Le prêtre français gagnera en souplesse, en connaissance du monde, et ne perdra rien de sa rertu.
Voici des faits assez significatifs, et la société civile les ignore: elle n'en approuvé jusqu'à présent m inquiétude ni ébranlement.
Pourquoi n'en serait-il pas de même d'un fait moins général, c'est-à-dire du rétablissement des ordres religieux? Pourquoi se remparer si fort contre ce danger, quand on a si peu songé à l'autre? Si un péril doit venir de la cour de Rome, il est inutile de •e préoccuper des ordres; le clergé séculier est certainement plus redoutable.
On sait notre pensée : tout ici roule sur des équivoques : on repousse la liberté de l'Eglise au nom de la liberté de conscience; l'histoire à la main, j'ai démontré que la coexistence de ces deux libertés était nécessaire et que leur garantie était mutuelle.
Au nom de la liberté de conscience, à mon tour j'ai donc le droit de réclamer la liberté de l Eglise ; je soutiens que la société civile a tout a gagner à l'existence de cette dernière liberté ;j ajoute qu'elle est impossible si les associations que forme l'Eglise, si le droit de délibération qu'elle réclame continuentd'êlro considérés par la loi civile omme des délits. L'Eglise nationale reste mutilée, impuissante, esclave, sans les ordres religieux et sans les assemblées synodales.
Mais j'entends les réclamations qui s'élèvent : les ordres, c'est l'envahissement ; les •ynodes, c'est l'anarchie ; c'est-à-dire que co
3ui est simplement vitre pour l'Eglise, c'est ominer selon ses adversaires.
Je pose la question dans les termes les plus rigoureux. Les immunités de la société civile resteront intactes; la liberté de conscience acquerra toute sa plénitude. L'Etat se contentera de maintenir l'ordre matériel dans la société, sans prétendre régler la forme extérieure qui sera donnée aux faits de conscience. Mats l'Eglise participera de cette faculté illimitée; on ne lui coupera plus de membres pour la faire marcher plus droit; on ne la saignera plus à blanc pour la préserver de l'apoplexie; elle »era à ellemême son médecin et son modérateur. Dans un tel état de choses, la conséquence de ses excès retombera sur elle, si elle en commet, de même qu'elle jouira du profit net de ses conquêtes. Le jeu des institutions pourra lui profiter, comme à tout le monde : réduite aux armes spirituelles, elle en usera librement, pleinement. Hien no s'opposera à l'emploi qu'elle fera d'une censure toute morale, d'une pénalité acceptée par les fidèles, et qui ne s'étendra jamais au delà du cercle de la communion catholique l
Mais, me diront les adversaires, ce que vous réclamez là, c'est formidable, cest exorbitant, c'est impossible. Nous n'avons pas la foi de notre curé, nous no fréquentons Pas son église, mais nous nous soucions fort de sa censure. Nous voulons qu'il se tienne à noire égard dans les bornes de la
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charité chrétienne. Au besoin, nous la Ici ferons imposer par la loi.
J'ai répondu jusqu'ici aux objections de bonne foi, à celles qui naissent d'une connaissance imparfaite de l'histoire. Ce n'est pas là le préjugé que je redoute le plus: il cédera peut-être à la démonstration de la vérit*1. Mais les objections déloyales, les motifs qu'on n'avoue pas, les embarras de la conscience qu'on déguise sous une apparence de fermeté, voilà nos vrais ennemis. Pour conjurer lenr influence, il faut les forcer dans leurs retranchements, il faut (et c'est ce que je vais faire maintenant) dévoiler aux âmes candides qu'ils entraînent les secrets du langage et les mobiles de la conduite de quelques-uns de nos adversaires.
VU. — De ceux des adversaires du catholicisme qu'on peut ramener par la discussion.
Les premières pages de ce travail ont été accueillies avec quelque faveur par les esprits graves et honnêtes ; les sympathies ne nous ont pas manqué : beaucoup de personnes ont bien voulu nous dire qu'elles parlageaint notre façon de penser; mais on nous a jugé téméraire mous avons rencontré, à côté d'un amour réel pour la vérité, presque autant de désespoir de la faire pénétrer dans le grand nombre. Ceux qui nous approuvent en secret nous condamneraient presque en public, tant la confiance est rare au succès de la justice.
Je ne suis pas si pessimiste : pourvu quo la vérité soit dite et souvent répétée (que ce soit nous ou d'autres qui la produisions), beaucoup seront ramenés; jamais tous, la chose est certaine: il est des dispositions, des engagements qui résisteront toujours. Il importe donc de nous faire une juste idéo de nos chances, et de distinguer entre ces clameurs, ces colères, ces craintes, dont s'alimentent les intérêts hostiles à la religion, celles qui doivent céder têt on tardé I autorité de la discussion de celles dont la passion demeurera inflexible.
Passons donc d'abord en revue les nuances de l'opinion dans lesquelles il nous est permis d espérer des conquêtes.
En premier lieu, il faut placer ceux qui se sont fait de fausses idées du catholicisme d'après la manière dont l'histoire est depuis si longtemps racontée. 11 y a parmi eux des personnes pieuses, des Chrétiens pratiquants. Ces déplorables héritiers de l'inconséquence de nos pères, à côté de la confiance en Dieu, ont la terreur de l'Eglise.
Quand un mal a duré bien longtemps, on se prend à croire qu'il va disparaître; mais le mal ne vieillit point ainsi, et d'ailleurs, si nous avons cru si fermement à sa fin, ç'a été sans doute chez nous une pure erreur d'amour-propre. L'illusion était inévitable: nous voyions peu à peu la glorification de l'Eglise et de ses institutions gagner, à litre de pure impartialité, tous les esprits préoccupés d'études historiques. Les générations nouvelles accueillaient avec ardeur la réha-
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bilitation du catholicisme; et cependant que resle-t-il aujourd'hui de ces difficultés éclaircies,. de ces points fixes, de ces préjugés démentis? On ne 'saurait envisager sans effroi (et sans humilité) la promptitude avec laquelle beaucoup do ceux qui nous applaudissaient, peut-être, sont rentrés dans la routine du mensonge et dans le lieu commun de la calomnie.
D'autres, qui ne se piquent pas autant de convictions historiques, craignent tout simplement de servir, sous prétexte de progrès religieux, l'ambition temporelle de l'Eglise. Le moindre mal qu'on puisse dire du clergé, c'est qu'il est ambitieux. Vivant au milieu d'institutions qui font le plus ordinairement de l'ambition un devoir, nous no craignons pas de transformer ce vague retiroche en un titre d'accusation formel contre les prêtres. •
Il arriva dernièrement à des personnes éclairées et morales, mais qui ne sont pas dans la voie religieuse, une chose qui me frappa : rassemblant les matériaux d'un ouvrage qui devait servir de Guide pour le choix dun état , elles avaient demandé aux hommes spéciaux des indications sur chacune des carrières spéciales do la vie. L'arlielePrrtreful fourni par un jeune ecclésiastique qui le rédigea simplement, sans exagération, avec toute la mesure désirable. Il y fit voir ce que c'est que la carrière du sacerdoce ; il peignit la vie si rude du séminaire, les longues épreuves, les combats, les angoisses cruelles, la solennité du sacrifice, le trouble et la joie de la consécration. Jl dut retracer aussi le sort qui attend le nouveau prêtre après un tel noviciat, tant de grossiers mépris qu'il faut dédaigner, un tel isolement de l'âme, tant de secrets dévouements dont la récompense n'est point de ce monde, un labeur incessant, un repos qui ne commence qu'à la tombe. Ceux pour qui ce morceau avait été écrit en reçurent une impression inattendue : ils n'avaient, pour ainsi dire, aucune idée du prêtre, et tout à coup ils s'aperçurent qu'au milieu de cette mollesse et de cette légèreté avec laquelle chacun traite l'accomplissement de ses obligations, en les subordonnant a l'intérêt de la réputation et de la fortune, il était une profession dans laquelle on ne compose jamais avec le devoir.
Cette faiblesse, qui nous a tous atteints, nous empêche de démêler le principe des dévouements extraordinaires dont nous sommes chaque jour témoins de la part des membres du clergé: qu'un incendie éclate, qu'une fièvre conlagieuse se développe, qu'un fleuve rompe ses digues et submerge les villes, le prêfe est toujours 15, le plus intrépide, donnant l'exemple à tous, et alors un concert de bénédictions ' l'accompagne : les journaux ennemis du parti prêtre enregistrent les témoignages de la reconnaissance publique, sans préjudice toutefois do la calomnie courante, et sans que personne réfléchisse quo la force qui se révèle dans ces occasions insolites est la conséquence
d'une discipline de l'âme sévèrement maintenue pendant tout le cours de la vie.
Prenez donc une de ces lâches natures qui , pendant de longues années, ne se sont préoccupées que de l'amusement de chaque soir, et transportez-les en face de l'échafaud qui se dressait , il y a quelques jours, sur la place d'une de nos villes. La foule, impatiente, attend le condamné : il arrive. A tClé de ce malheureux livré aux affres de la mort parait un jeune prêtre, affectueux , suppliant, prodiguant les paroles de la charité. Qu'importe, c'est son métier, c'est chose de tous les jours. Il va voir tomber cette tête qu'il embrassait tout à l'heure, il lui faudra unir le calme des bourreaux avec le cœur du chrétien : Eh I que nous importe? Ne reçoit-il pas un salaire pour cette lâche 1
Mais voici de l'imprévu : la nideuse machine fonctionne mal , la hache est tombée sur le supplicié, elle a entamé les vertèbres, et la tête n'est point détachée, et celui que l'éternité devrait déjà avoir saisi se redresse plein de vie en hurlant contre les hommes et en appelant le serviteur de Dieu. A ce spectacle 1 épouvante et la stupeur ont tout envahi : la foule répond aux cris du patient par des cris plus terribles encore : les bourreaux restent immobiles; un seul homme ne s'est point troublé : c'est le prêtre; voyez-le revenir le crucifix à la main et soutenant le courage de la victime par lo spectacle du supplice d'un Dieu ; voyez-le se pencher avec amour sur cette tête à demi détachée et mêler ses larmes avec le sang qui dégorge de la plaie et inonde ses vêlements. Ainsi , quand le soldat perça le flanc du Sauveur expiré , on vit aussitôt en découler de l'eau et du sang : Et coniinuo exivit songuis et aqua. {Joan. xix, 3i.)
A do telles vies, à un devoir ainsi accompli , pour ainsi dire, à toutes les hauteurs, allez donc offrir l'attrait d'une vulgaire ambition I car je ne pense pas qu'on veuille employer cette expression dans un sens do blâme, en l'appliquant à ce sentiment qui , tout en nous Lissant la défiance de nos forces, nous pousse néanmoins à désirer d'être placé là où l'emploi de nos facultés
|>cut être légitime et salutaire. Je n'ai pas )esoin, je pense, do faire l'apologie d'une ambition qui n'est qu'une forme du courage. Un autre l'a fait avant moi, avec une hauteur de raison devant laquelle les insinuations d'une envio subalterne sont restées muettes.
Au reste, pour en revenir à des sentiments plus équitables envers le clergé, pour comprendre que dans les exemples même de faiblesse qu'on peut toujours citer quand il s'agit des hommes, cette considération suprême du devoir explique l'ambition quand elle ne suffit pas à la justifier, il faut avoir contracté soi-même l'habitude de l'accomplissement du devoir.
Tout le monde sait qu'il n'y a rien qui s'établisse plus aisément que la sympathies du prêtre et du soldat.
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VIII. — Des préventions qu'excitent les opinions politiques du clergé français.
Le reproche que je viens de réfuter est do tous les temps et de tous les lieux : la haine de la religion le reproduira sans cesse; l'irréflexion le répétera toujours. Il en est un autre plus spécial, plus temporaire, sur lequel on insiste avec plus de force, parce qu'on compte davantage sur l'effet qu'il devra produire. On affecta donc de confondre l'action du catholicisme avec les manœuvres politiques : toute réclamation faite en faveur de la liberté religieuse est présentée comme une baliste dirigée par le parti de la légitimité contre ses adversaires.
Le calcul est habile, nous devons en convenir, et nous ne pouvons nous dissimuler qu'il n'ait jusqu'à présent produit un effet considérable. On sait la majorité du pays engagée dans une voie contraire aux convictions légitimistes; on n'ignore pas qu'outre un désir jaloux de maintenir les grandes améliorations accomplies depuis la révolution dans notre régime civil, il existe des passions d'autant plus vivaces et ardentes qu'elles sont traditionnelles. D'un autro côté, le clergé a fait, au retour de la branche aînée et pendant tout le cours de la restauration, une adhésion formelle, sans réserve et presque sans exception, au principe de la légitimité. En représentant le clergé comme continuant d'être subordonné à l'opinion politique qu'il professait unanimement il y a si peu d'années, on s'aperçoit que c'est toucher une corde sensible, et l'on ne se fait pas faute d'interpréter en ce sens les moindres témoignages de regret et de respect et jusqu'aux signes les plus fugitifs de mécontentement et de chagrin.
Il est certain que ceux qui recueillent ces nuages, pour tâcher d'en composer des tempêtes, ne se soucieraient guère do voir le clergé devenir entièrement étranger à l'opinion légitimiste. C'est chose si précieuse qu'un argument tout fait, une plume toute taillée t
Pourquoi donc n'a-t-on pas rappelé que , précédemment, le clergé avait fait au gouvernement impérial une adhésion aussi formelle qu'il la lit ensuite à la restauration? Pourquoi, à mesure que le clergé s'est montré disposé à mettre en pratique le précepte de l'Evangile, en acceptant sans réserve lu gouvernement de fait dans le domaine temporel, s'est-on étudié à présenter sa soumission et ses offres de coucours comme autant d'avances ambitieuses?
On aurait voulu peut-être que le clergé montrât plus de résolution et d'ardeur : on lui reproche sans doute de n'avoir pasadopté d'enthousiasme et soutenu contre la légitimité les principes de la révolution de 1793. Il eût fallu que le clergé se montrât non-seulement plus vertueux que toutes les autres classes de la société, mais encore plus pénétrant dans ses prévisions. Le torrent débordé couvrait encore les campagnes, roulant avec lui les arbres, les maisons et les cadavres; tous les esprits étaient sous l'im-
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pression de la terreur el du désespoir : le clergé seul aurait dû annoncer que le torrent laisserait après lui le dépôt d'une vas» féconde 1 Je ne vois pas; en définitive, que le clergé ait été plus troublé et moins prévoyant à l'égard de la révolution que les autres classes, la bourgeoisie comprise, frappées comme lui, mais avec moins d'acharnement et de haine. Pour être juste, il au< rail fallu lui tenir compte de l'exemple d'oubli cl de conciliation ou'il donna , dès quel'accès de la patrie lui rut rouvert.
Plus tard, il avait vu indignement déçues, les espérances que lui avaient inspirées legouvernement impérial : le poids du despotisme l'avait poursuivi dans ce que notre nature a de plus sensiblo , le domaine de le conscience; il avait souffert d'horribles an-
f;oissesenla personne du Souverain Pontife: e joug venait de se bris<*, manifestement sous la main de Dieu ; la paix, qui est le règne do l'Evangile, reparaissait à la face dit monde; on voyait revenir de l'exil des princes consacrés par le malheur; les mots d'union et d'oubli étaient avidement recueillis, sur leurs lèvres; les vertus de la religion distinguaient la plupart de ces princes. Si le clergé vit la restauration avec enthousiasme, si un cri de bénédiction et de délivrance s'éleva de tous les temples catholiques, qui oserait dire que le clergé fut coupable ? qui oserait même, la main appuyée sur la conscience, l'accuser d'erreur eu cette conjoncture? qui pourrait nier que la restauration u'ait fait alors le salut de notre pays?
Et d'ailleurs, admettons qu'il y aiteu dans cclteadhésion quelque chose d'exagéré , d'imprévoyant, je vais plus loin, de coupable; le clergé était-il alors isolé dans sa conviction? Donnait-il le branle ou suivait-il l'impulsion commune? On aura beau pousser jusqu'à l'extrémité du mensonge le rhabillage posthume du despotisme militaire, on n'effacera pas la trace des événements, on n'empêchera pas qu'on ne se souvienne que l'ellet do l'esclavage avait été tel qu'une nation comme la nation française se crut délivrée parce qu'elle était vaincue.
Observez néanmoins l'art perfide avec lequel on continue de présenter ces événements. Les étrangers avaient ramené, dit-, on, la branche atuée: la branche aînée à son tour rouvrit les portes de la France aux ordres proscrits par les lois. Si les choses se sont ainsi passées ( ce dont je doute fort), il faut reconnaître dans les ordres religieux , et particulièrement dans celui des Jésuites % un remarquable oubli des injures. Ce n'était pas la révolution qui l'avait frappé.
J'admets encore que, pendant la durée do la restauratiou , le clergé ait lié trop étroitement sa cause éternelle avec la cause d'une dynastie passagère, quoique la plusancienne du monde ; mais, je ledemande alors, quel le marche suivit-on pour le tirer de son erreur? Que fit, pour le ramener à la cause de la révolution , l'opposition contraire à 1«
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branche aînée? S'efforça -t- elle d'offrir au sacerdoce une place distincte et à l'abri des commotions politiques? Loin de 15, elle renouvela contre lui les préventions révolutionnaires : toutes les résolutions de la politique furent rapportées à l'influence religieuse; on aurait dit «tant on prêtait au clergé d'intrigues et d'influences, que les fonctions du ministère étaient suspendues ou qu'elles n'étaient exercées que dans un but de parti. On sait à quelles proportions se réduisent aujourd'hui ces imputations gigantesques , et nous n'ignorons (dus do quelles étranges chimères on a nourri, sous la restauration , les esprits les plus généreui.
Cependant une nouvelle révolution éclate, et, dès le lendemain, le clergé, supérieur aui partis qui l'avaient si vivement combattu, se place de lui-même dans celte neutralité élevée qui est sa vraie position. Si l'acte fui net, et s'il embarrassa, par sa netteté même, ceux qui s'y attendaient le moins, il faut convenir aussi qu'il excita une sympathie presque universelle. Ace moment, la nation su montra plus intelligente et plus généreuse qu'un grand nombre de ceux qui prétendaient la conduire.
La résolution si admirablement mesurée du clergé français entraîna bientôt les opinions d une notable partie de ses plus jeunes membres dans une erreur qui n'avait rien de commun avec les opinions légitimistes. Quand les mots sacrés de liberté et d'égalité sont proclamés avec emphase, quand on appelle l'humanité à son affranchissement , il bien difficile au catholicisme d'oublier qu'il a élé dans le monde le promoteur do I égalité, et l'auteur de ce quo l'homme a pu goûter de liberté véritable. Une voix éloquente, mais dangereuse, enflammait tous ces jeunes courages; on confondit un moment les convictions libérales avec les passions subversives, et l'étendard des opinions révolutionnaires les plusavan. ées fut arboré par des membres de l'Eglise de France. A ce spectacle, l'expérience du vieux clergé réclama, et la voix de Rome, si paternelle et si sensée, mit un terme à l'empire de l'erreur. L'Eglise de France reconnut tout entière que son ministère est de paix et de soumission, et le fruit de la généreuse illusion
3 ui avait un instant ravi tant d'Ames pures et évouées fut de rompre lo lien trop étroit de la politique et de la religion , résultat d'une autre erreur bien plus longue et bien autrement préjudiciable au cierge français.
Si l'Eglise de France avait alors pu se réunir en synode, on n'en serait pas venu en si peu de temps à un résultat plus satisfaisant et plus complet. Dès lors on entendit û peine parler d'une différence entre le vieux et le jeune clergé : on ne vit jamais plus d'union, de déférence mutuelle, de modération pratique, un sentiment plus réel de la dignité indépendante du sacerdoce. Comment est-il possible qu'on méconnaisse un tel progrès? Qu'est-ce qui porte à renouveler des accusations surannées, élue saurait-on tenir
compte d'une révolution si évidente et si profonde ?
Malgré tout, cependant, les circonstances rérenies ont conlirmô le clergé dans cette voie salutaire : il sait qu'il ne peut compter quo sur les sympathies purement calholi-
3ues ; on a eu soin de le lui rappeler. La iscussion relative aux ordonnances de 1828 a exhumé des faits d'une naturo douloureuse, et qui donnent Ia preuve que la liberté religieuse retrouverait encore, dans tous les gouvernements, sous toutes les dynasties , ses adversaires naturels. La conviction de son isolement servira efficacement la religion. Sa cause, de plus eu plus séparée des contingences politiques, éclatera dans sa justice et sa nécessité aux yeux des gens de bien de toutes les opinions transitoires qtii nous divisent.
La politique n'est pas seulement conlin-
r;enle selon les temps, elle t'est aussi selon es personnes. Qui oserait assigner une règle uniforme au devoir politique? Ne dépend -il pas toujours de notre position, de notre in« fluence, de nos liens particulier-, de nos engagements ou même de notre reconnaissance ? Si la guerre civile éclate, si des concitoyens ensanglantent le même champ de bataille, le prêtre, avant d y porter son ministère, hésiler«kt-il enlre les deux côtés, et la nature de ses opinions particulières servira-telle à lixer son choix? On prétend que l'impartialité politique a fait des progrès; mais alors d'où vient qu'on méconnaît a plaisir la plus haute des impartialités, l'imparlialilô religieuse ?
IX. — Du catholicisme considéré comme obstacle aux progrès de la ruison.
Cependant d'autres so plairont à nourrir leurs craintes par des arguments emprunté* à un tout autre ordre d'idées : ils auront lu que la religion en veut à la raison humaine, qu'elle tient à l'obscurcir et à limiter sus progrès. On me dira peut-être qu'une pareille crainte ne peut être l'affairo que d un bien petit nombre de personnes : la raison, dans le cercle où la retiennent ordinairement les intérêts vulgaires, n'est pas , que je sache , exposée à rencontrer la religion sur sa route : ce sont d'autres régions que celle dernière habite. Cependant c est parmi ceux qui compromettent le moins leur raison dans les stériles domaines de la philosophie ct.de la science qu'on irouve d'ordinaire la préoccupation la plus vive de ces prétendues entraves que la religion impose a la raison; mais l'inconséquence n'est qu'apparenle. On ne prend un intérêt si vil au progrès que parce qu'on s'atlend à voir briser les dernières entraves de la discipline religieuse; on se ligure que la philosophie cl la science ont déjà donné un démenti formel à la religion ; on croit du moins que celte heureuse impossibilité de croire finira par être conquise, et qu'avec la deruière espérance du ccflur disparaîtra la dernière sanction des vYrités importunes de la conscience.
Ceci explique pourquoi il y « tant do gens intéressés à ce que la religion n'arrête I>as le progrès.
Si cependant il se trouvait quelques esprits généreux et éclairés qui se fussent rendu un comple inexact des rapports de la religion chrétienne avec notre raison ; si , par malheur, une philosophie, qu'on n'a pas assez combattue, avait, en exagérant les sacrifices que la raison est obligée de faire à l'autorité religieuse , continué de fournir des armes à ceux qui accusent le christianisme de rompre en visière aux vérités d'expérience , il ne me serait peut-être pas impossible ( mais ce n'en est point ici la place) de dissiper toute erreur et tonte équivoque sur ce grave sujet. 11 faudrait faire voir comment les limites imposées par la religion À l'esprit d'examen portent précisément sur les points où toute solution ,
rir les seules voies de la raison, est refusée l'homme.
Qu'il nous suffise cependant d'une observation purement historique. Quand on considère la stérilité des efforts tentés par les antiques religions, et renouvelés par les écoles philosophiques de la Grèce, pour résoudre lo double mystère du monde et de l'homme , on se sent pris d'une douloureuse pitié pour tant de spéculations sublimes et impuissantes. Les espaces où s'égarait ainsi la pensée n'avaient que deux issues, également funestes : un mysticisme immoral ou un scepticisme ignorant. Quelques-uns se lassèrent de ce regard toujours dirigé vers les cieux; ils crurent rendre service à l'esprit humain en restreignant sou activité aux choses de la terre; alors, au milieu d'un développement matériel qui ne manquait ni d'activité ni de puissance, on vit tarir peu à |>eu la source des grandes pensées : au moment où le christianisme paraissait dans le monde , la société allait périr sous l'empire du matérialisme.
La révélation, en rapprochant le ciel et la terre , a mis un terme à ces audaces stériles de la pensée , comme a la corruption qu'avait fait naître la concentration exclusive de l'esprit humain dans les spéculations de l'intérêt matériel. La théologie, science sublime, mais soumise , a conservé à l'es-
f>rit humain l'énergie de son aspiration vers 'infini, tout en la tempérant par la loi des œuvres et celle de l'humilité. L'esprit humain, ainsi dirigé et contenu, a pu dès lors donner toute la force nécessaire aux applications matérielles et terrestres, sans rien perdre de son élévation et de sa charité; c'est la le secret de la supériorité de la civilisation moderne sur celles qui l'avaient précédée.
11 est vrai que le christianisme n'a pu amener , dès l'abord, un aussi grand résultat; tout développement était impossible, tant que le terrain de la société nouvelle n'était pas définitivement arrêté. Les luttes prolongées pour la fixation du dogme, longtemps présentées comme un abaissement puéril dcl iulclligeuce, ont eu leur importance et
leur fécondité. Après celte première tâche, il a fallu jeter dans l'ordre politique les fondements d'une société durable; quand enfin le christianisme eut arrêté les cadres et les divisions de l'Europe moderne, ce fut le tem|»s de la science, de ses recherches infinies et de ses innombrables applications. C'est ainsi que le christianisme achevait la conquête du monde.
Maintenant l'homme est a l'œuvre pour
rirfaire sa tâche ; mais qu'il n'oublie point quelles conditions il l'accomplit : s'il s'égarait loin de la voie qui l'a conduit à ses conquêtes, il rotomberait ou dans les subtilités stériles, ou dans les abaissements immoraux.
Qu'on se rassure donc ; par la raison que la société se laissera diriger par le christianisme, on n'en découvrira pas une étoile de moins, et les conquêtes de l'industrie ne cesseront pas de s'agrandir. L'Eglise ne peut être l'ennemie d'aucune science; car, l'Eglise,c*est la science dans l'ordre intellectuel et dans l'ordro moral. Pour faire croire que l'Eglise en veut au progrès de la science, on en est réduit à ressasser de vieilles calomnies.
Veut-on que je rétablisse encore une /bis la vérité sur le procès de Galilée (car, quelque bonne volonté qu'on y mette , on ne trouve pas à alléguer autre chose)? Cela n'cm|>êchera pas que demain on ne vienne encore une fois, avec ce nom illustre, obscurcir la vérité et ameuter les passions. En vérité, c'est la toile de Pénélope.
X. — Des dangers que rempire du catholicisme peut faire courir à lu liberté de conscience, et de la situation des protestants.
Enfin ce sont des craintes réelles, et des craintes dignes d'une sérieuse considération, que celles de tant d'hommes qui pensent que, si l'Eglise reconstituait son empire, si la société se trouvait encore une fois enveloppée dans le réseau des ordres religieux, ils ser.iienl troublés dans la liberté de leurs consciences; qu'on viendrait non-seulement gêner leurs actions privées, mais encore scruter leurs pensées les plus intimes. Chose incroyable a direl le catholicisme ne se présente à beaucoup d'esprits que sous les formes de l'inquisition.
J'ai déjà trop cédé a l'attrait, si naturel chez moi, des considérations historiques, pour que ce mot d'inquisition, qui vient de se glisser sous ma plume, m'entratne de nouveau sur le terrain du passé. Tout a été dit sur l'inquisition, et surtout sur l'inquisition espagnole, et tout est encore à dire. Pour épargner l'application au présent et à l'avenir des sombres couleurs du passé, il suffit de repousser désormais, comme je l'ai fait dans ce travail, toute solidarité entre la politique et la religion.
Quant au présent, les réclamations de la conscience, inquiétée, à ce qu'on croit, dans la possession de sa liberté, ne partent i>as toutes des mêmes sortes de personnes : la réponse que l'on doit aux unes ne ressemble pas à celle que réclament les autres;
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il faut distinguer los craintes des incrédules de celles que peuvent éprouver les membres des communions chrétiennes séparées du catholicisme.
Nous rencontrons tous les jours des hommes qui, doués des qualités les plus hautes et les plus attachantes, n'en gémissent pas moins sous le poids d'un héritage funeste ; il y a eu des pères qui n'ont pas voulu que leurs flls fussent chrétiens : l'impiété chez ceux-ci est une piété filiale. Le plus grand nombre, élevé avec indifférence, ou trompant les vœux de la famille, a bu dans la grande coupe du xvui' siècle; ces hommes ont embrassé le néant : ils y liennenteomme a un trésor. Quel que soit l'eiret de ce commerce, que sous les dehors d'une fausse sérénité on cache un abtme de désespoir, ou qu'on se sente vraiment heureux de n'être que matière, parce qu'enfin la matière ne saurait être respousable, les vœux de l'Eglise ne prévaudront pas contre un état des esprits qui a ses racines dans les temps et dans les révolutions.
Autrefois ces misères morales surgissaient d'elles-mêmes, mais isolément et par la seule force du mal, dans le sein delà société chrétienne : quel est le siècle qui n'en a pas donné l'exemple? Maintenant elles forment un corps distinct : elles s'encouragent, se fortifient mutuellement; le principe qui les protège est à nos yeux immuable et sacré, parce qu'il est le même que celui qui garantit l'indépendance de l'Eglise. Ceux qui sont heureux ou Gers du mal qui les dévore ne seront pas troublés dans sa possession ; il faut seulement qu'ils reconnaissent une autre sorte de bonheur que celui dont ils jouissent ; il faut surlout qu'ils renoncent à l'espoir (qui paraissait si proche il y a vingt ans) d'entraîner lous les hommes dans leur abime.
Restent les dissidents chrétiens, legs douloureux des temps où l'Eglise fut esclave. La question qu'ils soulèvent, la nature des rapjorts que les catholiques doivent entretenir avec eux, l'alliance qu'il est bon de Jeur offrir sur le terrain de la liberté religieuse, ce sont là de graves problèmes que îe crois avoir sérieusement étudiés, et sur lesquels je demande la permission de m'ex-
()rimcr avec une entière franchise ; je soulaite vivement de ne tomber dans aucune erreur; mais quand bien même je me ferais illusion à un certain degré, il est bien entendu que c'est ici seulement l'opinion individuelle d'un catholique qui se soumet d'avance au jugement de son Eglise.
Parmi, toutes les manœuvres au moyen desquelles on s'est efforcé de mettro le catholicisme en suspicion, on n'a pas manqué d'émouvoir les craintes des protestants, et celle tactique a été couronnée d'un certain succès. A force de répéter que les catholiques ne pouvaient que mentir en réclamant la liberté, et qu'au fond ils ne désiraieut que l'empire avec le renouvellement des persécutions, on est parvenu à émouvoir quelques personnes, et des protestants.
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Îu'une nécessité de situation n'obligeait pas e se produire, sont intervenus, contre la liberté des catholiques, dans un débat à l'occasion duquel la récusation était pour eux un devoir.
Nous n'avons pas a examiner ici ce qu'une telle conduite |>eut avoir de conséquent el de généreux ; nous no sommes pas chargés de démontrer aux protestants en quoi l'aggravalion des conditions générales auxquelles s'exerce la liberté religieuse peut avoir pour eux-mêmes d'inconvénients et de dangers; mais partout, dans le nord de l'Europe, les catholiques sont en contact avec les protestants : en Irlande, catholiques et dittenters gémissent sous le poids d'une oppression commune; ailleurs le catholicisme est à peine toléré ou tout à fait proscrit par les lois ; c'est servir nos frères de Suède, d'Ecosse ou de Norwégc, que de montrer a la minorité protestante de notre pays comment nous entendons la liberté de conscience. La question est donc aussi générale que possible ; elle intéresse l'existence presque tout entière du catholicisme.
Si les ménagements que je propose, le respect que je juge nécessaire envers la foi des autres, devaient réduire notre catholicisme à une simple préférence pour la communion dans laquelle nous sommes nés, je comprends d'avance tout le danger que présenterait une telle disposition à l'indifférence ; mais je connais ce danger cl je m'en éloigne : je sais qu'il faut à notre foi quelque chose d'arrêté et d'absolu.
Dans le xvn* siècle, la voix la plus éloquente des temps modernes reprochait aux églises réformées leurs variations cl leurs schismes infinis; aujourd'hui ce serait une lâche admirable pour un autre Bossuel que de présenter le tableau des atteintes successives que le dogme de la rédemption a reçues de la part des théologiens protestants. A voiravecquellcpromptilude le rationalisme a dévoré dans certains pays toute foi implicite à l'Evangile, on se prend à douter fortement que les éléments constitutifs du christianisme eussent aussi longtemps résisté en dehors de l'Eglise romaine, si la préservation dans celle Eglise du dogme et de la foi n'eût prémuni le protestantisme lui-même contre une chute trop rapide. Il a fallu du temps pour en venir au point d'associer, comme on le fait en Allemagne, la conservation du titre de chrétien à la négation même du christianisme et cette audace ne s'est produite qu'après l'affaiblissement momentané de la croyance catholique en France, c'est-à-dire dans le pays qui depuis la réforme avait soutenu, avec le plus de talent el d'éclat, Ja cause traditionnelle de l'Eglise.
Une opinion très-répandue, même parmi les catholiques, attribue à l'influence indirecte du protestantisme l'heureuse réforme disciplinaire qui s'est opérée dans le sein de notre Eglise au xvi* siècle el s'est consolidée principalement chez nous dans lexvn*. Je suis loin d'admettre cette opinion, quel-
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que spécieuse qu'elle paraisse au premier olxjrd. L'Eglise catholique n'avait nul besoin de Luther pour penser à là réforme des abus; il y a plusieurs siècles que les voix les plus éloquentes la réclamaient avec une infatigable énergie, et, si l'accomplissement de cette lâche se traîna péniblement de déjais en délais jusqu'au pontifical de Pie IV, Ja faute en fut certainement à la mauvaise volonté des princes, qui profitaient de la subversion de la discipline et retenaient l'Eglise en esclavage.
Quelle analogie d'ailleurs peut-on établir, quand on pénètre au fond des choses, entre une réforme qui rend eu même temps la force au dogme et à la discipline et des entreprises qui n'arrivent à la discipline qu'en passant sur les ruines du dogme ?
On dira sans doute que la réforme, telle que l'entendaient les catholiques, n'a mi faire brèche, au milieu des abus, qu'a la laveur de l'émotion causée par les gigantesques progrès du protestantisme. Tant que le corps de l'Eglise parut intact, quoique ruiné dans ses fondements , les intérêts liés à la conservation des abus furent les plus forts; mais il fallut bien se résoudre à rebâtir lus murs, alors qu'une grande partie en fut tombée. Dans ce sens le protestantisme aurait servi à la réforiuo du notre Eglise, indirectement sans doute, mais encore (l'une manière efficace.
Et cependant je ne crois pas ce oernicr point de vue plus exact que l'autre. Le vrai pontife de la réforme, c'est Jules H. Il avait tout prévu et tout préparé, avant ce prétendu avertissement de Luther. Jules 11, il est vrai rencontra autour de lui mille obstacles: il était vieux, malade. Les abus refusaient de s'éhranler, parce qu'ils attendaient sa mort ; mais ce n'est se' montrer ni juste, ni intelligent en histoire que de compter un fait seulement à dater de l'accomplissement de ses dernières conséquences. La réforme du Pontife devait être la base de celle de 1E-
Slise tout entière, et Jules 11 l'avaitaccomolie ans sa personne.
C'est là un des côtés do la question. Je pourrais produire bien d'autres considéralions à l'appui de ce que j'avance. Il suffit, pour le moment, qu'on sache que le de^rô d'intérêt que je prends, non au protestantisme, mais aux protestants, ne tient aucunement à un sentiment de reconnaissance motivé sur ce que la réforme aurait rendu au catholicisme quelque service essentiel.
Une telle conviction ne m'empêche pas d'être frappé pourtant de ce qu'il y a eu d'irrésistible en certains pays dans le mouvement du protestantisme. Où l'explosion de la réforme allemande a-t-elle eu lieu? Dans la contrée où le partage de l'immense dépouille de Henri le Lion, au xu* siècle , entre les principaux évèques, fit que les peuples à peine convertis au christianisme n'en-
(558) J'ai eu roccasion d'apprécier YUiitoire de l'Eglise de Slmrt, par M. Germain, dans le Rapport fail eu 1443 à l'Académie du intcriptioii» et belle»
trevireni l'autorité de l'Evangile qu'a travers les intérêts, les passions, les habitudes de la féodali é. C'est ce qui fait que Lu Ihcr et Mélanclilliou crurent avoir découvert l'Evangile. En France ce fut la soif de la parole divine et du bon exemple dont le peuple avait été depuis longtemps frustré dans certains diocèses, qui donna dts ailes de flamme aux prédications de Calvin et de ses disciples. Un jeune écrivain catholique, M. Germain, l'a démontré avec évidence pour l'Eglise de Niraes,dont il a écrit l'histoire avec un talent et une conviction auxquels je suis heureux de rendre encore une fois hommage (358). Ce n'élait point assez que le pouvoir civil eût continué l'abus d?s commendos au mépris des intérêts sacrés de la religion ; il fallut encore que l'imprévoyante faveur des Valois livrât les évêchés et les abbayes à une nuée d'Italiens corrompus, et qui d'ailleurs, n'ayant avec leur troupeau aucune sympathie ni de langue, ni de race, ni de souvenirs, ne voyaient dans leurs opulents bénéfices qu'un moyen d'alimenter une existence épicurienne. Les exemples corrupteurs ne furent que trop prompts à porter leurs fruits, et les réformateurs profitèrent du trouble des consciences bouleversées par le scandale.
Si, au premier avertissement du mal, le pouvoir civil eût compris sa faute, il y aurait eu plus de chances de salut. Loin de là, ce pouvoir ne sul opposer que des mesures atroces à des erreurs dont la responsabilité retombait pricipalemenl sur lui. Des princes, qui dans leurs mœurs poussaient jusqu'aux dernières limites le mépris de la conscience publique, dressèrent des bûchers à des malheureux auxquels l'Eglise, si elle eût été libre, aurait envoyé des missionnaires. On vit François 1" repaître ses regards du supplice des hérétiques en compagnie des complices et des victimes de ses désordres. Quand une lèpre vengeresse eut achevé de ronger le royal corrupteur, abandonné dans une lour du château de Rambouillet, il se trouva sur le trône un homme qui ne crut avoir rien de mieux à faire que de inarcher sur les traces paternelles. Il est triste de voir l'héritier des rois très-chrétiens en face d'un protestant tel que le conseiller Aune Dubourg. Les reproches que ce magistrat adresse à l'adultère couronné retentissent douloureusemet dans notre âme, et quand ensuite la punition du courage s'est confondue avec la répression de l'hérésie, l'éruption de» la guerre civile nous est presque un soulagement. Quoi qu'il arrive, rien ne peut être aussi mauvais que ce que l'on a vu, cl l'on se sent porté à provoquer la dangereuse épreuve de l'excès du mal, comme pouvant ramener au bien.
Il faut le dire cependant : l'intérêt qui, au commencement du xvr siècle, nous atlache, comme malgré uous, au protestantisme fran-
leute* a i nom de la commuùou det Antiquité» de la
France.
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çais, s'adénuo et semble se dissiper à mesure que se prolongent les guerres civiles. Sous Henri J V, la cause des huguenots, devenue nationalement mauvaise, est aussi profondément atteinte sous le rapport religieux. À travers tout le xvu* siècle la décadence . devient de plus en plus sensible, jusqu'à ce que Louis XIV rouvre des plaies déjà presque entièrement cicatrisées.
Si quelques catholiques hésitaient encoro h admettre dans leur désolante vérité les conséquences de la dernière persécution des protestants, je les engagerais à entreprendre la lecture d'un livre qui a laissé dans mon âme une impression ineffaçable, Y Histoire des églises du Désert, par M. le pasteur Charles Coquerel. Ils y verraient ce qu'ont été, aux prises avec les malheureux débris du
Erofestanlisme, je ne dis pas le catholique ouis XIV, mais le régent , ma s Louis XV. Si l'on souffre cruellement des excès d'un zèle religieux impitoyable, mais sincère, qui l'on juge de l'impression que produit une persécution continuée sans relâche par des nommes qui n'avaient plus de chrétien que le nom I On ne voit si clairement nulle part les conséquences de la délégation au pouvoir civil du droit de poursuivre l'hérésie. Qu'après un siècle d'oppression la main do l'autorité politique ne se spil pas relâchée ; que les galères regorgent encore de protestants accouplés à d'infâmes criminels ; que la tour d'Aigues-Morles cache pendant quarante ans des femmes, do pauvres servantes, coupables d'avoir fréquenté les assemblées religieuses du déserl, c'est là tout simplement une affaire d'administration , d'ordre civil. En pareille matière l'évèque n'est rien, et l'intendant est seul le maître des consciences Hendons grAces à Dieu de ce qu'il n'a |>as laissé à la révolution l'honneur de clore celte ère d'iniquité. Malesherbes fut, en faveur des protestants, le promoteur des mesures tardives de l'humanité et de la justice. Louis XVI signa avec une joie vraiment chrétienne la charte d'émancii>ation qui rendait aux protestants la dignité légale de la famille. Quand il abandonna son auguste tête au couteau des vengeances politiques, il avait rétabli, jusque dans le fond des Cévennes, l'autorité morale de sa race. Avant que la liberté de conscience ne fût définitivement inscrite dans nos lois, le sang catholique de Louis XVI l'avait déjà consacrée.
On comprend de reste que ces souvenirs aient marqué le protestantisme français d'un cachet particulier : l'impression traditionnelle d'un mal longtemps partagé entre des êtres qui sechérissentdonneaux croyances une ténacité, une énergie qui touchent ceux mêmes qui ne les partagent pas. En changeant d'avis on croirait faire injure aux larmes de ses ancêircs ; la persistance alors est plus qu'un point d'honneur, c'est une rertu de famille. Ces récits de tortures, du fuites, d'assemblées mystérieuses, de sacrements conférés au péril de la vie, en se transmettant d'une génération à l'autre, for-
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ment des engagements qui dominent la conscience. Il y a un prestige suprême attaché au symbole de loi qu'on a si douloureusement confessé.
Quand Louis XIV entreprit d'extirper le protestantisme par la contrainte et la violence, la promptitude du succès qui couronna ses premières tentatives contribua à le jeter dans la plus fâcheuse illusion. 11 avait suffi en effet de la proclamation de l'édit royal, appuyé de quelques régiments de cavalerie , pour fairo rentrer la copulation du Béarn dans le sein du cathoicismc , sans le moindre symptôme de résistance. Peut-être aurait-on pu dès lors s'apercevoir qu'on se trouvait là dans des circonstances exceptionnelles , et que le triomphe du catholicisme était d'autant plus probable en Béan que Je joug protestant y avait été plus oppressit. L interdiction , maintenue pendant un siècle, de toute manifestation extérieure du culte catholique , devait tôt ou tard rendre irrésistible le retour à celle communion.
Quelques années après, Fénelon , envoyé en mission dans le diocèse de Maillerais , n'accepla cette lâche qu'à la condition que les troupes ne le suivraient pas sur le théâtre de sa prédication ; ce fait a été mille fois cité ; mais, ce qu'on ne sait pas aussi communément, c'est que la (erre reconquise par l'éloquence et la charité a fourni à la religion ses derniers et ses plus inflexibles défenseurs. Quand la convention promenait par toulo la république la faux de la persécution religieuse, les paysans de la Vendée, oui seuls lui résistèrent et la vainquirent , descendaient des protestants ramenés au catholicisme par Fénelon.
On ne doit pas s'étonner non plus do rencontrer dans le protestantisme français un sentiment de la liberté plus intelligent et plus sincère que dans les autres contrées où il domine. S'il eût triomphé au xvf siècle, nul doute qu'il ne se fut montré aussi impitoyable envers les catholiques que l'ont été l'Angleterre, la Suède et le nord de l'Allemagne. Mais le pouvoir que Richelieu lui avait arraché ne s'est jamais relevé entre ses mains. Ayant vécu pendant plus d'un siècle à l'état de minorité persécutée ^ il a réclamé de bonne heure les garanties d'una législation impartiale et humaine; il s'est trouvé naturellement d'accord avec les plaintes do toute nature qu'excitait le despotisme. Notre faiblesse naturelle, il est vrai, gardo peu, dans la prospérité, l'impression de ses précédentes souffrances; et cependant ce n'est jamais en vain que la pensée de l'opprimé s'est longtemps concentrée sur les principes dont la reconnaissance a été l'objet de ses incessantes réclamations; c'est là, sans aucun doute, la meilleure école pour apprendre à jouir avec modération des avantages de la liberté, et pour garder envers les autres la mesure dont l'oubli a causé nos souffrances. C'est ainsi que, parmi les catholiques, il n'eu est point chez lesquels le sentiment de la liberté de conscieuce soit
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mieux compris qu'en Irlande. Appelas naturellement à jouer un rôle dans nos troubles politiques, les protestants français ont donné un grand exemple : ils n'ont pas laissé un notn à inscrire parmi les persécuteurs, dans l'histoire des saiurnales révolutionnaires.
Bien que les communions protestantes aient retrouvé , sous le régime de la liberté de conscience, une grande partie de leur prosélytisme, l'Eglise catholique ne peut éprouver à leur égard aucune de ces craintes qui modèrent l'expression des sentiments d'humanité et de sympathie. Le temps est déjà bien loin de nous où le protestantisme offrait un attrait particulier à ceux qui redoutaient l'exagération des croyances. En présence du rationalisme, les dogmes conservés par les protestants qui croient encore a la divinité de Jésus-Christ ne présentent pas moins de difficultés que l'admission du mystère eucharistique. La limitaliou du nombre des miracles a peu d'importance dès que la doctrine des miracles est admise. Quand on a triomphé de ces objections qui graissent insurmontables à tant d'esprits, on se sent porté d'un attrait irrésistible vers l'Eglise qui justifie la docilité de sa foi par l'empire d'une tradition de dix-neuf siècles. Aussi voit-on ceux qui se rapprochent de la religion ne tenir aucun compte des intermédiaires que le xvr siècle offrit comme une transaction a la révolte de l'intelligence, et rentrer dans le catholicisme à pleines voiles.
Sans doute il est fâcheux d'entendre si souvent les membres du culte qui se prétend fondé sur le pur Evangile unir contre nous leurs voix à celles des ennemis de toute religion; sans doute aussi l'injustice persistante que les protestants montrent à notre égard, en matière non-seulement de dogme, mais d'histoire , ne peut manquer d'entretenir un certain degré d'irritation parmi les catholiques ; mais, à parler sincèrement, sont-ils seuls coupables du celte injustice, et n'unt-ils pas, en grande partie, leur excuse dans les jugements de la plupart des historiens nés dans le sein du catholicisme?
(559) Tout le monde a la les éloquentes réclamations de Fléchier; mais voici l e x irait d'une pièce moins connue et qu'a citée 11. Coquerel (t. I. p. 68). C'est une circulaire adressée aux évèques de France fuir le secrétaire d'fclal Pbel)peaux. Elio est datée de Versailles, le G février 1715, par conséquent antérieure de six mois à la mort de Louis XIV.
« .... far Tédit du mois d'août 1G86, les curés sont obligés de visiter les nouveaux convertis dans leurs maladies, et lorsqu'à l'extrémité de leurs vies Us refusent «le les écouter, ils doivent avertir les juges de se transporter chez le> malades pour recevoir leurs déclarations, afin que, s'ds persistent dans leurs erreurs, ils puissent faire le procès a leur mémoire. Le roi apprend que tout cela ne t'exécute point, par la luule particulièrement des curés, qui ont la délicatesse de ne vouloir point se poner délateurs, soa6 prétexte, disent-ils, qu'ils ce • endi aient odieux aux nouveaux convertis, qui n'auraient plus de confiance en eux... Vou* jugez bien eue de si jrrands abus ne doivent pas être tolérés.
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Il est bon pour notre Eglise qu'elle fasse sa voie en présence d'un protestantisme plus sérieux que celui de l'Allemagne, un proiestanlisme fervent et fortement constitué ; ii faut qu'elle comprenne la cause intime el profonde de la constance d'une doctrine qu'elle est appelée à combattre avec lea armes de la science et de la charité. Plus le catholicisme persistera dans cette voie, plus il rendra manifeste la répugnance qu'il a toujours conçue pour les déportemenls du pouvoir civil en matière de poursuite reli-
Eieuse. Il a donné, dans la persécution du anguedoc, des preuves admirables de sa chaî né et de sa modération : qu'il en rassemble les litres, qu'il les produise (359), et les semences de la récoriciliatiou seront jetées pour l'avenir.
XI. — De» adversaire» irréconciliable» du catholicisme. — l» Les sophitie»
Ainsi donc, partout où nous rencontrons un sentiment grave, moral, éclairé, sincère» de quelques préventions que nous soyons l'objet, nous devons gagner à la discussion. Mais nous ne pouvons nous flatter partout d'un égal succès. Nous avons trois sortes d'adversaires qui ne se rendront jamais, à moins de renoncer à eux-mêmes : la concorde est impossible entre les sophistes, les utopistes, les voluptueux et nous.
Tâchons d'abord de déQnir ce que nous entendons par le sophiste. Cette expression doit-elle servir à désigner un homme qui abuse de la philosophie? En tout état de cause, il est difficile de s'attacher exclusivement à la philosophie sans en abuser. Toute philosophie, en tant qu'individuelle, est empreinte d'orgueil, ou du moins de fantaisie à un certain degré. Depuis surtout que le christianisme, par la perfection absolue de sa loi, a relevé la philosophie du service de volontairo qu'elle faisait autour de la conscience humaine, la philosophie qui sait se juger sainement elle-même en est réduite à se considérer comme un exereice utile, comme une audace presque toujours favorable à la gymnastique de la pensée. Cependant, qu'en l'absence des leçons du chris*
Ainsi, Su Majcsié m'onlomie de vous écrire qa* vous fassiez des reproches très-vif* aux curés de votre diocèse qui peuvent être tombés dans ces négligences, el qu'en général vous les avertissiez que le roi est très-mécontent de leur peu d'exacliiudc à 1 exécution de ses ordonnances; qu'ils aient a l'avenir à y être plus attentif*, el qu'ils no do. veut j tmais, par quelque con»idéi ai ion que ce.sott. ui par aucun respect humain, se dispenser de fiire leur devoir dans les chose* qui intéressent si fort la religion. >
Bien, à ce qu'il me semble, n'éclaircit mieux que cette p èce la position respective du clergé et du pouvoir cml dans la persécution du Languedoc. Un illustre et savant ecclésiastique me donnait, il y a quelques jours, l'assurance que Louis XIV n'ovait pu obtenir du saint pontife Innocent XI un mot d'^pprobaiion pour ses mesures de rigueur contre les calvinistes. J'étais arrivé de mon cété au même résultat, mais je craignais que quelque document ne n'eut échappé ; aussi ai-je vu avec joie mon opinion continuée par une si baute aut.rité.
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tianisme, une de ces Aines, comme il y eu a gramme est tracé; il le proclame, il l'exétanl aujourd'hui,' qu'on a séquestrées de la cute, il fonde cet empire si longtemps atnourhture évangélique, fasse encore ia len- tendu, et qui désormais ne connaîtra plus do talive de rassembler les lumières purement rivaux.
naturelles, et d'en déduire l'intelligence de Quand on a recours aux monuments litnos rapports avec la cause première et la téraires du xvm* siècle, c'est une chose merloi de nos devoirs, cet effort, tout impuis- veilleuse que de voir avec quelle sagacité snnl qu'il devra être, n'en sera pas moins out été démêlées les causes de la dominarespectable à nos yeux, à cause de ce qu'il tiou philosophique, et combien l'opinion la aura de grave et de sincère. Rarement d ail- plus éclairée a été impuissante à conjurer leurs nous aurons a nous occuper de ces ten- le mal qu'elle signalait, tatives: une philosophie réduite à ses propres Cependant la domination du sophiste ne forces, et qui ne courtise pas les passions pouvait être que provisoire : la révolution pour accroître son succès, ne produira ja- arrivait, conséquence nécessaire d'uno aussi mais, surtout à coté du christianisme que immense perturbation des principes sodés agrégations peu nombreuses et dout l'in- ciaux. Ce qu'on appelait le camp philosofluence sera toujours limitée. phique fut frappé de stupeur : en présence
Le sophiste a besoin avant tout de l'effet, des rois de la place publique, les rois des du crédit, de la puissance. Il convoite l'em- salons virent bien qu il fallait ou fuir ou se pire, comme d'autres la riehesse ; mais il ne prosterner : les uns furent jetés par la peur voudrait pas que cet empire lui coûtât trop dans la complicité des crimes; d'autres prescher à lui-même : acquérir la domination sentirent un despotisme plus durable, celui sur les âmes au meilleur marché possible, du sabro, et, après une prudente retraite, so réduire en conséquence la mesure îles obli- présentèrent des promiorspour peupler les plions générales, afin d'en avoir moins à antichambres de César (360). remplir soi-même, forcer les autres à exi- C'est alors qu'un retour irrésistible vers ger peu du maître par l'étendue même des la puissance restauratrice de la religion concessions qu'il fait à leur faiblesse, tel est signala le rétablissement de Tordre : le sole secret du sophiste, telles sont ses espé- phiste, qui songeait à se faire un lit plus rances et ses moyens d'action. commode encore que dans le siècle precé-
Quand il y a de l'autorité dans une épo- dent, n'aurait pas demandé mieux que do
que, quand un devoir sérieux se place au-de- ridiculiser cet nommage rendu à de vieilles
vont de toutes les carrières, quand l'in- habitudes : l'apparition du Génie du chris-
Uucnce s'acquiert par le travail, le dévoue- tianisme ne lui on laissa pas la liberté. Le
nient et le sacrifice, les chances do succès sophiste frémit; il se tourna du côté de la
manquent au sophiste , et l'on n'entend religion, il épia ses mouvements, il se de-
guèro parler do lui. Le siècle de Louis XIV, manda un instant si l'Eglise n'allait pas
à part la fabuleuse adoration du maître, est ressaisir la société par les sommets do l'in-
un type complet de ces époques d'autorité, telligence.
Dans l'Eglise, à l'armée, dans la magistra- D autres soins préoccupaient ses ministure et les lettres, tout est lié a un devoir 1res : effrayés de leur petit nombro, noyant grave et constant : l'ascendant d'un Bossuel*, que Dieu pour espoir et pour soutien dans d'un Tu renne, d'un Lamoignon, d'un Ra- la lâche immense que tant do plaies béantes rine se justifie do soi-même, et l'on conçoit leur offraient, on les vit se courber sur le que les coulemporains«n*aient point contesté ministère, el abandonner le mouvemeut litdes mérites fondés sur dos vertus exem- tëraire à lui-mémo. Le sophiste en conclut plaires. Le sophiste alors fait une assez pau- que le clergé n'avait ni esprit, ni lalont, ni vre tigure ; il remue obscurément quelques- avenir. A ce coup il put croire que désoruns des éléments de la souffrance publique ; mais l'empire du monde et l'exploitation des il vend sa plume aux gizettes jalouses de la régions supérieures de la pensée lui appar- France ; il écrit en Hollande des pamphlets, tiendraient sans conteste ; il eut donc touto ou pis encore. la bienveillance naturelle au dédain; il aban- Mais quand l'édifice de Louis XIV a croulé donna au clergé ce dont il se souciait le sous l'effet do déplorables inconséquences, moins lui-même, le catéchisme et la prière, quand les mœurs ont succombé avec la pra- S'il avait mieux connu la valeur des institue dos devoirs, quand la voix des escla- truraents qu'il laissait à la religion, le sov«s s'est jointe à celle des maîtres pour ré- phiste sans doute se serait montré moins clamer la perpétuité des saturnales, alors le débonnaire. Vingt ans de catéchisme, de si sophiste reparaît plein de force el d'espé- bas qu'il semble partir, Unissent jwir gagner ranee ; car il sent que l'heure de sa gloire la tête d'une nation. Le sophiste s'aperçut est venue. Relâcher tous les freins, confon- tout d'un coup que. celle de ses doctrines dre dans une réprobation commune tous les qu'il considérait comme la plus favorable à principes d'autorité, appeler tous à la liberté son empire, la doctrine matérialiste, était de tout faire, exalter les mots d'humanité, minée dans sa base. Le spiritualisme déde tolérance, de lumières, qui séduisent tout bordait : les terreurs -qu'avaient causées le Je mondo et n'engagent personne, son pro* Génie du christianisme reparurent. L'em-
1 (300) Si quelques-uns se conduisirent plus digne- très; c'étaient des philosophes entés »ur des so-
— t, il est juste qu'on les distingua de leurs mal- paistes.
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barras élaii immense. Fallail-il au sophiste rompro en visière a la philosophie qui venait de germer de nouveau sur la souche du christianisme? Kc sophiste voyait hien (pie celte philosophie avait de l'avenir. 11 aima mieux s'y adjoindre ; il tenta de se personnifier en elle; il conçut l'espoir de l'élever à assez d'ingratitude et d'orgueil pour qu'elle osât un jour faire passer son char sur le corps de sa mère.
C'était une grande entreprise, mais les circonstances extérieures lui étaient favorables : la religion s'était compromise sur to terrain de la politique ; augmenter par tous les moyens la suspicion dont le clergé élait l'objet, persuader en môme temps au siècle qu il avait une philosophie à lui, une
}>hilosophie définitive, et qu'il devait la déèndre comme son bien le plus précieux, telle fut la tactique d'alors, suivie, .comme on sait, avec persévérance et succès.
La révolution de 1830- changea tout a coup la face des choses : on espérait que l'autel tomberait avec le trône; il n'en fut rien : la religion, au contraire, dégagée des entraves de la politique, marcha d un pas plus ferme dans la voie que Dieu lui a tracée; les rangs du clergé s'étaient remplis; des hommes de courage, de talent et do science, étaient venus lui apporter leur concours; la société lasse de tant d'essais infructueux et de vaines théories redemandait au christianisme le principo de la vraie force et de la vraie lumière. De là le cri d'alarme qu'on a jeté autour de nous ; do là la résistance désespérée du sophiste, et les éclats dont nous sommes témoins.
Ce n'est pas à dire pour cela que le sophiste fût au fond si avancé qu'il croyait l'être; ceux auxquels la religion est importune ou odieuse ne se souciaient guère de cette batterie masquée du spiritualisme non chrétien : tout spiritualisme répugne à la puro doctrine de l'intérêt; elle le trouve trop nébuleux en principe, trop clair dans ses conséquences. Ce siècle aime mieux enfermer son Ame dans une machine que de l'abandonner aux fantaisies improductives de r&bsiraclion. Le sophiste courait donc le risque de rester un beau jour entre deux, renié à la fois par le christianisme et par l'intérêt.
Nous tomberions nous-mêmes dans une erreur grave, si, par la raison que le sophiste a voulu s'approprior le bénéfice du retour de la* philosopnio au spiritualisme, nous nous montrions ingrats envers des enseignements qui, bien que confus et contradictoires, ont relevé dans nos Ames le sentiment de l'espérance: etd'ailleurs la sophiste n'est-il pas partout? Ne se mulliplie-t-il pas sous toutes les formes? Ferons-nous l'honneur à la philosophie de la sensation de la juger pure de sophisme? L'élude de l'histoire n'en est pas plus exempte que la philosophie ; sous sa direction, l'économie politique, dans son creuset d'alchimisto, manipule l'intérêt avec l'espérance d'en faire sortir enfin la morale, i 11 est curieux d'observer aujourd'hui les
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altitudes du sophi:de : avant loul c'est la terreur qui le domine, il paraît sérieusement effrayé; il tient surtout à ce que les autres soient aussi épouvantés qu'il en a l'air.
Cette terreur a quelques chanpcs d'être sincère; il est possible qu'en voyant s'approcher l'empire de la religion le sophiste ait oublié les conditions parfaitement légitimes auxquelles subsiste celte domination ; qu'à force de vivre et de se mouvoir dan* uno région différente il ignore aujourd'hui que, si l'empire de la religion est immense, c'est qu'il impose à celui qui l'exerce un joug d'autant plus sévère que son autorité est plus grande : application sublime du principe de l'égalité, qui n'apparlienl qu'à la vérité même.
Mais cessons de nous montrer si rigoureux envers le sophiste. S'il voit juste, comme nous en sommes convaincu, si, dans le fond de son âme il établit un parallèle exact entre la puissance morale de 1 Eglise et la sienne, devrons-nous alors nous étonner de son trouble et de ses clameurs? Il a raison, on ne se laisse point ainsi abattre sans défense. Quand l'ennemi est si proche, il faut sonner l'alarme, il faut grossir son armée do toutes les antipathies, de toutes les haines, de toutes les craintes. Ainsi fait-on, et quoique les coups portent sur nous, il ne nous est pas interdit, je pense, do trouver que la défense est habile et vigoureuse.
XII. - 2* Les utopistes
Ainsi donc, nul traité possible entre le sophiste et nous ; je crois qu'il en est de môme de l'utopiste, c'est-à-dire de celui qui, renonçant aux promesses de l'Evangile, et abjurant pour l'homme toute destinée au delà de ce monde, se flatte de transformer l'espèce humaiue et de fonder le règne de la félicité sur la terre.
Il existe d'assez grandes différences entre le sophiste et celui qui caresse la chimère de la perfectibilité indéfinie. Quoi qu'il dise ou qu'il fasse, l'utopiste procède de l'espérance chrétienne : le dogme de la fraternité qu'il proclame ne lui appartient pas; avant I Evangile, personne n'a conçu la pensée que l'égalité du bonheur entre tous les hommes dût jamais être établie. L'utopie est une semence que la tempête philosophique a
Iiortée à une énorme distance do l'arbro qui 'avait nourrie ; aussi n'est-il pas étonnant que l'utopie ignore son origine et renie son berceau.
Lo chrétien, de son côté, comprend la causo do l'erreur dans laquelle l'utopiste est plongé. Que le monde ait changé d'aspect sous la main de l'homme, et qu il doive subir d'autres transformations plus considérables encore ; que, par la transmission des leçons do l'expérience et l'héritage du travail, la condition do l'homme ^améliore, c'est ce que le christianisme n'hésitera pas à proclamer, autrement il méconnaîtrait son. propre ouvrage ; car, sous le rapport des perfectionnements introduits dans la vie numaiiie, il n'y a pas de comparaison à établir '
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cnlro es temps cnréticns et ceux qui ont précédé le christianisme sur la terre. La tâche accomplie jusqu'à te jour nous répond donc de celle que l'avenir garde en réserve Mais cette foi au progrès matériel n'est pas telle chez le chrétien qu'elle puisse oblitérer le sentiment qu'il a,dc sa faiblesse, la conviction de l'épreuve à laquelle il est condamné, et l'attente d'une récompense bien supérieure à celle qui couronne ici-bas les plus grands labeurs de la vie. La perfection relative qui nous est concédée sur la terro ne sera jamais qu'une ombre de celle perfection qui résido en Dieu ; le corps ne cessera pas d'être une entrave a l'accomplissement de noire destinée. Accumulez autour do l'homme toutes les jouissances, étendez autour de lui un horizon de sérénité, la mort n'en sera pas moins le signal de sa délivrance.
Ainsi, entre Ces deux pôles de sa pensée, la grandeur de l'âme et la misère .du corps, le chrétien chemine avec résignation et confiance, faisant une juste part a chacune de ses deux destinées. Les traces du labeur do l'homme forment un lien de reconnaissance entre les générations qui so succèdent; par ce moyen, il existe une humanité continue, et l'exemple du bien accompli par nos devanciers fait que nous laissons à ceux qui nous suivent d'autres monuments de notre labeur; mais l'utopiste aura beau dire, celte continuité de la destinée humaine n'aboutit qu'à une impuissante chimère, si on la dépouille de la sanction de notre immortalité individuelle Qu'importe qu'une grande vertu vive dans l'histoire, si nous avonsla conviction que l'âme qui l'a portée s'est éteinte et a disparu sans retour? Il ne peut sortir d'une telle conviction qu'un encouragement à profiter de l'heure présente pour la jouissance matérielle. Otez, la croyance à l'autre vie, vous ne laisserez à l'homme ni espérance, ni justice, ni Dieu.
L'utopiste qui nie sa propre faiblesse et qui ne croit point à l'épreuve ne peut avoir qu'une vue également fausse et du passé et «lis l'avenir : dans le passé, il ne comprend pas les obstacles ; dans l'avenir, il n'admet pas les bornes du perfectionnement. Son orgueil personnel est un point central qu'il établit arbitrairement dans le monde; en degà tout est ténèbres, au delà rien ne peut êlro que lumière.
Le chrétien est loin do reprocher à l'humanité de n'avoir pas marché plus vile : il apprécie la puissance du mal, et le long cri do douleur qui s'élève de toutes les générations trouve dans son Ame un élément Irop sympathique pour qu'il en méconnaisse la grandeur morale et qu'il s'abstienne d'en tirer la consolante conclusion. Quant à l'avenir, il sait (lue la douleur et l'épreuve ne disparaîtront pas do la terre, mais changeront seulement d'objet. Le sybarite soutire plus du pli do la rose sur laquelle il se couche, que le Spartiate du trait qu idéchire sa chair. Déjà nous commençons à connaître les maladies de la richesse et les souffrances du bicn-élrc.
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Nier la nécessité de la douleur, c'est nier la lutte; nier la lutte, c'osl tombet dans l'erreur la plus grossière sur les éléments constitutifs do notre nature. Aussi l'œuvre de l'utopie n'a-t elle pas d'autre objet que de transporter sur le théâtre général de l'humanité cette adoration de nous-mêmes, celte déification de nos propres penchants que l'homme porto on lui, indépendamment de tous les systèmes. Si le vieil homme est ainsi réhabilité, il faut qu'il chasse le nouveau. C'est vainement que l'utopiste alfeclera envers l'auteur du christianisme les de- Iwrs du respect, et qu'il se plaindra de ce que la pensée de Jésus n'a pas été comprise ; il no peut rester un seul mot de l'Evangile à côté de la glorification de la matière.
L'utopiste nous est donc encore un ennemi naturel et inévitable.
XIII. — 3" Les voluptueux
On nous dira peut-être que nous nous préoccupons de peu de chose. Rassemblez en elfet tout lo personnel du sophisme et de l'utopie, joignez les maîtres aux adeptes : le nombre total ne sera pas grand, et les chances de la propagande ne paraissent considérables ni d'un côlé ni de l'autre.
Mais qu'on n'oublie pas ce que nous avons dit du caractère inlimedusophisteetde l'utopiste : le premier com|>ose avec ses devoirs de conscience, le second déifie ses pas- sions. Il en résulte que quiconque capitule avec sa conscience ou porte le joug de ses
fiassions se rangera avec lo sophiste ou lu aiseur d'utopies, le jour où un intérêt commun liera cette grande classe avec ces deux minces coteries. Si, pour se rapprocher, ou n'a pas d'intérêt de doctrine , on aura , ce qui est bien plus puissant, l'intérêt de complicité : de façon qu'à l'heure où le christianisme arborera d une main plus ferme l'étendard sur lequel sont écrits ces mots : Guerre aux passions, ceux qui errent dans les ténèbres du vice se grouperont par l'impression électrique d'une émotion commune, et les hommes du désordre intérieur s'estimeront heureux de. pouvoir mettre à leur tête ceux dont hier, en l'absence du danger, ils auraient repoussé les prétentions ou ridiculisé les rêveries.
Ici j'ai besoin plus que jamais que mon intention soit comprise. Dès qu'on entreprend d'appliquer les lois de l'expérience aux principes que le monde approuve, on n'est plus qu'un sermonneur incommode, un moraliste morose et dégoûté. Ne vaudrait-il pas mieux laisser des plaintes surannées, ces déclamations impuissantes aux habitudes de la chaire ? Marcher ainsi sur les brisées de la prédication, c'est manquer de convenance et de goût. Quand il s'agit de l'effet produit par les préceptesdu monde, l'observation n'est plus de mise, à moins qu'ello n'adopte le ton d une satire enjouée, ou d'une malignité légère : le monde a placé le ridicule eu vedette pour garder ses avenues. Et moi aussi je veux parler en homme de
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monde, mais pour mellro mon expérience au servico d'une vérité sans déguisement : jo ne déclame pas , je me permets à peine do conclure ; j'ai la prétention do me maintenir dans les limites d'une rigoureuse exactitude.
Quand je parlerai de la volupté, tout le monde me comprendra ; il ne sera point question des faiblesses secondaires auxquelles entraîne la mollesse : je vais au cœur de l'homme civilisé, j'envisage cet attrait tout-puissant qui le saisit dans sa jeunesse, qui le poursuit dans l'Age mûr, qui l'attriste encore souvent dans ses derniers jours; je désigne lo sentiment impérieux qui a inspiré si souvent l'art et la poésie, celte part de nos penchants devant les privilèges do laquelle s'abaissent les droits de J'équité, de la bonne Toi et de la générosité.
La volupté ainsi comprise a partout un grand empire ; mais elle a surtout régné en France, et veut y garder sa domination. Jusqu'ici, pour le faire, elle a fort habilement maintenu dans ses intérêts la plus saillante des prérogatives de notre caractère national, je veux dire la sociabilité.
La sociabilité a contribué à faire la France ; c'est sa gloire : clic en a encore une
Î dus haulo, celle d'avoir efficacement servi e christianisme 11 ne s'ensuit pas néanmoins que la sociabilité soit une vertu. Les anciens Egyptiens auraient eu une fable pour exprimer son caractère équivoque : ils J'auraient comparée à Nephthys, déesse ambiguë, image de la nature passive , attirée vers lo bien comme vers lo mal et passant alternativement de la couche d'Osiris à celle de Typhon.
Le christianisme a donné des lois h la sociabilité : il a fondé la liberté des femmes sur le principe de la pudeur; il a voulu l'influence de leurs charmes tempérée par celle de leurs vertus*; il a prétendu enfin régler les rapports de plus en plus faciles des deux sexes dans les limites de réserve et de générosité, de chasteté et de protection. Mais le monde ainsi constitué par la loi chrétienne a trouvé trop pesant le joug des préceptes qui lui étaient imposés; il a prétendu se créer une existence indépendante du christianisme : l'Evangile avait été, pour la sociabilité, protecteur, mais sévère; le monde a cherché, par ses flatteries, à entraîner celle-ci dans sa cause, il lui a demandé d'embellir le vico et d'atténuer le scandale. De la est venue la lutte toujours vivante du christianisme et du monde.
En présenco des entreprises du monde, lo christianisme n'a pas renooeé à sa pre- ' mièro victoire. Les progrès de ta société l'ont trouvé vigilant, souple et ingénieux , comme la charité l'est toujours. A l'époque où la sociabilité fleurit dans tout l'éclat do sa grâce et de sa puissance, les efforts les plus sérieux furent tentés (on sait par qui) pour associer la pratique de ( Evangile aux mouvements du monde de plus en plus intimes et déliés. Des esprits austères crurent que c'était aller trop loin et compromettre le christianisme lui-même : ils réclamèrent
énergiquement en favour des prescription» rigides de la théorie. Quo fU le monde? Il prit parti pour la rigueur conlro l'indulgence, pour la roideur contre la souplesse, pour le passé contre l'avenir. Il y eut alors dans les cloîtres une théologie qui apprenait à ne pas désespérer du monde : il en régna une dans les salons qui jetait l'anathèm© sur toute tentative de transaction entre la
I perfection divine et la faiblesse humaine. jc profit do celte tactique était tout clair : on plaçait ainsi le christianisme dans une région idéale où les forces ordinaires étaient incapables de monter, où les forces supérieures se perdaient dans le désespoir et la crainte, et le grand nombre en conclut que, quand ou n'était pas des saints, il était mieux de s'en tenir à la morale du monde.
Mais celte morale, dégagéo de sa lutte pcr|>élucilc avec lo christianisme, ne pouvait quo tomber dans l'extrême do la corruption : de là lo xviii* siècle.
La volupté avait toujours trouvé oans 1négali lé des conditions sa plus sûre auxiliaire : le XVIIIe siècle , pour s'assouvir , en outra les conséquences. Dans une société qui avait de plus en plus la conscience do ses droits, une toile conduite était insensée. Mais comment s'arrêter sur cette pente, quand les derniers scrupules ont disparu? Les gens qui prétendaient régénérer l'espèce humaine étaient souvent ceux-là même qui, par leur contact, répandaient la dégradation autour d'eux. Faire dis'iarailre, au moyeu d'une morale corruptrice, dans les femmes de tous les rangs, les dernières traces d'uno éducation chrétienne , les dernières protestations de la pudeur, tel était le but poursuivi avec acharnement par les hommes quo distinguaient l'éducation et la naissance. Dans les classes inférieures on tentait la misère, on effrayait la faiblesse, on tuait lo respect et on engendrait le mépris ; dans les rangs élevés on tarissait an cœur des mères le sentiment de la nature cl du devoir; on avait su rendre ridicules les affections légitimes, et indifférentes les aclionshonleuscs.
Sans doute uue pitié profonde nous saisit quand nous voyons, dans nos jours néfastes, la promiscuité des supplices I On sait que , quand de pareilles expiations s'accomplissent sous la main de Dieu, ce ne sont pas d'ordinaire les victimes les moins pures qui succombent. Quel est pourtant le chrétien qui, au souvenir de ces jours où une tourbe féroce allait tremper ses mains dans le sang de ses maîtres de la veille, refuserait d'associer la mémoire des années pendant lesquelles le peuple a vailpayé au minolaure aristocratique un tribut si humiliant et si cruel?
De nos jours la volupté a tout perdu en voyant disparaître l'inégalité sociale, sa fidèle complice. Tout est changé autour de nous : le progrès croissant du bien-être, l'extension de la propriété donnent de jour en jour aux classes populaires un sentiment plus distinct de leur propre valeur. Il faut descendre bien bas aujourd'hui pour ne plus trouver une famille. Le progrès de l'éduca-
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* tion, l'association du peuple aux jouissances élevées, cet instinct du goût, si naturel aux femmes françaises, et qui leur fait franchir arec une ramdité merveilleuse la distance qui sépare la grossièreté de l'élégance, toutes ces causes qui ne feront que s étendre et se développer donnent aux rapports des deux sexes une physionomie nouveilo, et placent la volupté, avec ses vieux préceptes, dans une situation de plus en plus embarrassante.
Il est clair que si le christianisme triomphait* »vec la liberté actuelle des femmes, la volupté serait vaincue. Elle le sait, et c'est pourquoi elle a voué au christianisme une naine si profonde. Cette antipathie n est pas la même pour tous les Ages. Quand le feu des passions s'est amorti, quand l'illusion a cédé la place au repentir, le renoncement à la volupté s'accomplit saus beaucoup de peine; mais pour un sectateur qu'elle perd au déclin de la vie, elle en gagne un autre à ton début; elle règne surtout sur la virilité, qui emploie au proût du plaisir le désabuscuiont de la jeunesse.
Voyons pourtant si le christianisme mérite seul l'aversion dont ou l'honore, ou si plutôt il ne suffit pas de l'état actuel des relations sociales pour aggraver la condition de la volupté.
Je l'ai déjà dit, la matière À séduction manque dans les classes inférieures; il y a là des prétentions qui ressemblent à de la dignité, un sentiment des droits où manquo oncoro trop souvent colui du devoir, de l'habileté chez les femmes qui n'ont pas la vertu, uti instinct do ruses, de précautions, de manœuvres qui transforme fréquemment une défaite passagère en uno victoire définitive. Tu! qui s'était posé en don Juan a fini par épouser uno couturière.
Le monde plus relevé n'offre pas beaucoup
(dus de ressources. Les familles so ferment, es occasions de rencontre sont plus rares; le désœuvrement des femmes diminue; les devoirs de la maternité ont pris un empire illimité sur elles. Sans doute, si des calculs étrangers au bonheur des femmes ne présidaient pas à la plupart des mariages, I amélioration des mœurs serait plus rapide; mais s'il y a moins de femmes heureuses de leur vortu, moins do maris fidèles par tendresse qu'on n'aurait droit de le désirer, les chances de chute n'en diminuent pas moins d'une manière assez sensible pour frapper tous les yeux.
Quelles quo soient l'insouciance et la frivolité des classes riches, la nécessité de justifier la richesse aux yeux de ceux qui ne la possèdent pas finit par convaincro tout le monde. On sacrifie beaucoup à cet instinct do conservation. Les œuvres de charité quo les femmes s'imposent prennent une placo considérable dans leurs habitudes, et, en s'alliant avoc les devoirs de famille, donnent à leur vie une gravité tout à fait inconuue à la société du xviii* siècle.
C'est dans un monde ainsi renouvelé que se présente le jeune voluptueux, avide d'é-
motions, léger de scrupules, gâté par les' romans et dupe des hâbleries des voluptueux émérites. Le plus grand bonheur qui puisse lui arriver, q'est de se promener* quelque temps de déceptions en déceptions sans on venir à un éclat fâcheux, à une chute éclatante! car le monde lui-même ne sait plus ce qu'il veut. Il a de vieux encouragements x>ur le désordre et de nouveaux -principes K>ur la dignité des ménages; à ses yeux, la aiblesse est la loi de la femme, et l'inflexibilité est le devoir de sou époux. Il commande à ses écrivains favoris des romans, images idéales do la société comme il l'entend, romans dans lesquels la passion est toujours irrésistible et la catastrophe toujours sanglante Je me figure l'apparition subite de ces tragédies domestiques au milieu du siècle dernier. Notre temps a uno manière de divertissement qui fait frémir.
Ou jo me trompo fort, ou le bon sens indique uno autre marche à suivre que par le passé pour initier les jeunes gens aux choses de la vie. C'est leur rendre un fort mauvais sorvice que do les livrer encore aux mentnries des prédicateurs de désordre. On reconnaîtra peut-être quo l'innocence et la pureté n'ont pas de si grands inconvénients pour de jeunes âmes. On ne poussera plus à la corruption sous le prétexte qu'il faut quo jeunesse se passe. La discipline chrétienne enfin, avec sa patience inaltérable, son indulgence sans bornes, son attrait tout-puissant, entrera dans les règles de la vie commune, comme la plus raisonnable, la plus douce et la plus sure.
La logique irrésistible de ce résultat est ce qui désespère la volupté : elle repousse avec fureur ce qui lui enlèverait ses dernières ressources. A mesure qu'elle sent le terrain se resserrer autour d'elle, elle s'agite et s'en prend au christianisme, a sa dureté, è son hypocrisie, d'une mésaventure qui, sans lui, serait tout aussi iuévitablc et beaucoup plus cruelle.
XIV. — Quels sont les rrais périls pour la société actuelle
Les barltares ont pénétré dans la cité de Trêves; ils ont forcé ses murailles; ils ont surpris le peuple rassemblé dans l'amphithéâtre. Le pillage, l'incendie, le massacre ont signalé leur présence : chargés d'or et couverts do sang, ils sont enfin rentrés dans leurs forêts. Cependant, ce qui n'a |>as péri do ce peuple a relevé la tête; on lo voit reparaître dans les rues, sur les places. Quel signe donnera-t-il de son existence? Où. court ce reste de foule? Va-l-il relever les murailles, armer les remparts, organiser la résistance contre une nouvelle invasion?
Le peuple do Trêves retourne à l'amphithéâtre : il demande à grands cris le rétablissement des largesses et des spectacles. Assis à la place que souille encore le sang de se» proches, il réclame des bêtes et des
f;ladiateurs; mais les coffres sont vides, les ions sont morts, les magistrats ne peuvent rétablir les spectacles. Le peuple frémit, i
s'ameulc, il menace; les magistrats vont succomber sous sa colore, à moins pourtant
3u'ils n'aient sous la main quelque prôlrc e la religion proscrite, quelque vierge chrétienne, quelque soldat qui ait refusé de sacrifier sur l'autel de la victoire. A cette nouvelle, l'émotion du peuple se transforme ea une joie furieuse : à la mort, à la mort ces Chrétiens de mauvais augure, ces ennemis de l'empire! Cherchons dans leurs entrailles Je présage du retour de la fortune : il n'y a
3u un moyen d'éloigner les barbares : c'est c punir les Chrétiens.
Qu'est-ce à dire? La terreur qu'inspirent un ce moment les Chrétiens .est-elle plus raisonnable et plus digne d'un peuple civilisé que celle des habitants do Trêves? N'avonsnous pas comme eux nos barbares, nos dangers et nos ruines?
Je prie les personnes pieuses, modérées, respectables à tous égards, qui partagent les terreurs excitées en ce moment contre l'Eglise, de s'interroger elles-mêmes sur l'objet do leurs craintes et d'en envisager de sangfroid l'exagération inouïe.
Nous vivons dans une société malade. On a jeté à pleines mains l'instruction au peuple; les lumières ont marché plus vite que les mœurs, et aujourd'hui il est bien prouvé que l'accroissement des connaissances a amené celui de la corruption. Le danger qui résulte du progrès des manipulations matérielles, ce danger qui excite tant d'appréhensions, n'est qu'une image et en grande parlio une conséquence de celui qui existe îtons les régions -morales de la société. Chaque fois qu'un rayon de lumière pénètre dans les rouages du mécanisme social, on y constate l'affaiblissement du sens moral dans toutes les classes, et les choses en viennent au point que, dans certains jugements cri* minets, les notions du bien et du mal semblent réparties d'une manière à peu près équivalente entre les accusés, les témoins, les avocats et les jurés. Les maximes éhontées de l'intérêt régnent tyranniquoment sur les consciences; c'est aujourd'hui une sorte de phénomène qu'un commerçant délicat, qu'un homme d'affaires scrupuleux et désintéressé : la fortune, en s'acroissant, tombe dans des mains indignes ou grossière.*; l'argent a créé la seule aristocratie au inonde qui se soit crue dispensée de se légitimer par l'élévation des sentiments. On n'a plus le respect, on ne l'inspire a personne; nul contre-poids à l'envie qui dévore les classes inférieures; nous sommes environnés de haines qui s'organisent dans l'ombre, sous l'influence de prédications insensées ; les doctrines de la matière ont des apologies et des encouragements pour tous Jes crimes, depuis ceux que colore un prétexte politique jusqu'à ceux qui relèguent les devoirs de la famille parmi les chimères spirilualisles.
Tels sont les faits, dans leur effrayante réalité ; mais co n'est pas là ce dont on s'inquiète : on dort d'un sommeil paisible, la téie inclinée sur ce volcan. Pour qu'on se
réveille, pour qu'on se trouble, il faut quelque choso de bien plus grave, il faut lo fantôme du parti préire et des Jésuites.
Nous connaissons tel citoyen recoromandable, lequel, à' force do vivre au milieu des émotions et des symptômes, s'est fait une habitude de calme et d'insouciance; vous le trouverez de glace aux révélations les plus effrayantes, aux prédictions les plus sinistres. Le monde ta de soi-même : avec une telle sentence, nos fatalistes modernes ont réponse à toutes les craintes. Mais ce sangfroid, cette indolence, celte philosophie pratique disparaissent dès qu'il s'agit du parti préire ; alors on se tourmente , on a des sueurs froides en trouvant dans son Journal les preuves palpables de la conspiration.
Est-il possible qu'il en soit toujours ainsi ? Oueloue progrès que fasso la démoralisation publique, le nombre des gens intéressés au maintien de la loi chrétienne est toujours très-considérable ; ceux qui, dans le fond de l'ame, en réclament l'empire, seraient-ils en minorité dans notre pays, ils formeraient encore un de ces groupes a qui le triomphe n'échappe que quand il se condamne luimême à la défaite.
Mais ces forces qui , réunies , seraient irrésistibles , on les divise , on les tourne les unes contre les autres par une défiance habilement semée. Les moindres ardeurs, les erreurs de langage, les promptitudes si naturelles au caractère national sont exagérées avec art et présentées comme des crimes. Il suffit qu'on se pique de modération et de sagesse pour devenir un instrument docile entre les mains de ceux qui ont relevé contre la religion les vieux affûts de la philosophie.
En voyant depuis combien de temps et avec quel succès les mauvaises passions ont exploité en Franco les sentiments de modération (tranchons le mot, combien de fois les modérés ont été dupes), je me suis demandé si la modération, comme l'entendent la plupart des hommes, n'était pas une des formes les plus déliées de l'orgueil, et si à ce titre uno punition particulière n'y était pas attachée.
Un grand problème est aujourd'hui posé.
Quandon onvisage l'état actuel de la société, , c l'ai déjà dit, on se sont pris de désespoir, tous semblons marcher vers une décadence >y7.antine, c'est-à-dire que nous perdons peu h peu ces .éléments de sincérité, de dévouement et de forco sans lesquels l'existence d'une nation est impossible.
Cependant les ressources qui nous restent sont encore considérables : bien que l'enivrement déterminé par les perfectionnements matériel* soit en partie cause de nos maux, il y a là un principe de vie qui no demande qu'une meilleure direction pour devenir salutaire. L'esprit militaire est intact, la justice civilo est bien rendue ; le dévouement à l'Etat, presque toujours méconnu et mal récompensé, a souvent Ta grandeur d'un sacrifice; les vertus de famille, quoique exagérées, n'en sont pas moins
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une préparation heureuse à des vertus plus méritoires; la charité est active et féconde ; les instincts généreux luttent contre les grossières maximes de l'intérêt , un peu a J'aventure sans doute, mais avec énergie et persévérance; enQn il n'y a pas jusqu'au sentiment vaniteux et désordonné que la nation a d'elle-même qui ne présente un symptôme favorable : de deux choses Tune : si ce n'est pas un signe de dissolution (et nous ne pouvons le croire), c'est assurément une garantie d'avenir.
Qu'arrivera-t-il de cos contrastes? Est-ce la mort, est-ce la vie qui prévaudra? La religion seule peut convertir la fermentalion actuelle en un vin généreux cl durai.le.
Les éléments religieux sont quelque chose en France : tout le monde aujourd'hui s'en aperçoit; mais la guerre qu'on leur a déclarée peut les morceler et les aiïaiblir. Diviser pour détruire, tel est le mot d'ordre des adversaires du christianisme. Il y a donc quelque chose de fatal dans la disposition do ceux qui font taire en eux-mêmes les sentiments de la religion par crainte ou par scrupule. 11 est temps qu une union étroito cimente l'accord de tous les intérêts religieux. Si Dieu est avec l'Eglise (ce qu'il faut croire, sous peine do n'être plus enrélien), d'où vient qu'on redoute l'Eglise? Trouvc-t-on quelque chose de violent dans le cri d'alarme qu elle a jeté : lo meilleur moyen de lui rendre le calme, c'est d'adhérer à sos lois, c'est de lui fairo voir le nombre et le courage de ses enfants. En vérité, on exige trop des hommes, quand on leur impose la modération sans la confiance.
Un autre effet non moins déplorablo de ces abstentions scrupuleuses et timides, c'est de réduire le concours religieux à des vœux isolés et individuels. On méconnaît ainsi la prérogative la plus fécondo do l'Eglise catholique. Ses œuvres h elle sont permanentes et gigantesques, parce qu'elles sont collectives. Notre temps croit avoir inventé l'esprit d'association ; il l'appliquo du moins avec quelque succès dans l'ordre matériel. Mais il y a bien des siècles que le catholicisme a mis ce principe tout-puissant à l'épreuve; avec son concours if a dompté les barbares, transformé les mœurs, fécondé lo sol, conjuré la tyrannie, répandu l'Evangile dans tout l'univers; il l'offre encore, avec son éternelle jeunesse et son énergie inépuisable, à la société pleine d'angoisses et uo mystères qui est née de la révolution.
Il me reste à faire voir avec quelle merveilleuse justesse les associations catholiques s'adaptent à toutes les difficultés de notre étal social.
XV. — De la légitimité des associations re/igieuses : caractère suprême de leur mission.
11 y a deux manières de démontrer au monde actuel lo besoin qu'il a des associations religieuses : on peut se faire humble devant lui, ou protester contre son aven^lo
tyrannie; on peut lui demander grâce ou justice.
A coup sûr, de ces deux voies la première n'est pas celle que je veux suivre. Personne au monde, on le verra bientôt, n'est plus convaincu que je ne le suis de l'utilité pratique de la vie religieuse; mais cette considération n'est pas la principale, et ce serait abaisser la religion que de la faire descendre à se justifier par des motifs accessoires. Entre les principes souverains qui régissent la société civile et les lois plus hautes encore qui dirigent la conscience chrétienne, les institutions catholiques occupent, ou du moins devraient occuper, une position inattaquable.
La société civile, s'étant émancipéo de la religion et du sacerdoce, a par cela même prononcé leur émancipation. Les charges de la liberté de conscience doivent être égales pour le chrétien et pour celui qui ne veut pas l'être. L'exercice de celte liberté condamne le chrétien h des sacrifices cruels : il voit rendre à l'erreur les mêmes honneurs, des honneurs souvent plus grands qu'à la vérité; la perte des Ames organisée en un système permanent se retranche derrière des garanties qu'il a promis de respecter; dans les circonstances souvent les plus essentielles, il est contraint d'abandonner la conduite des hommes a des principes neutres dont il connaît au fond l'impuissance et la vanité. En compensation de ces sacrifices, c'est bien lo moins qu'il puisse agir d'une manière indépendante.
Sans doute la liberté de conscience a ses limites légales, comme tout autre liberté : on ne peut, au nom d'une idée religieuse, troubler l'ordre ou braver la morale publique ; mais le catholicisme, qui est l'ordre à sa plus haulo puissance et qui professe la plus pure morale, ne saurait être atteint par aucune restriction légitime.
Je sais bien nue tout le monde no l'entend pas ainsi : on n épargne pas la morale catholique , on représente 1 Eglise comme une cause de désordre. Il y a des hommes pour qui le costume des religieux catholiques est une occasion de scandale, et si le prêtre voulait montrer en dehors du temple les plus augustes symboles de notre culte, ou n'hésiterait pas a lui déclarer qu'il outrage publiquement la conscience du protestant oh du juif. Mais ces misérables chicanes no valent pas l'honneur d'une réfutation : les esprits qui s'en laissent préoccuper no sont pas de ceux que jo voudrais convaincre.
Ou ne s'en tient pas toujours à d'aussi frivoles objections. On se fait une arme du droit incontestable de surveillance qu'a l'Etal sur des associations dont l'empire peut devenir a chaque instant l'occasiou d'un danger public. Est-ce une raison, néanmoins, pour placer les institutions de l'Eglise en dehors du droit commun?
L'Etat, à chaque instant, éprouve la nécessité de s'appuyer sur les associations religieuses, et ce serait pour lui une condition par Irop dure que l'obligation d'appliquer
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en touio occurrence l'arrêt de proscription prononcé par les lois révolutionnaires contre les congrégations, même celles qui ont bien mérité de lu patrie (loi du mois d'août 1792); aussi a-t-il introduit peu à peu dans la pratique un arbitraire plus favorable à l'existence des associations. Quelquefois, pour rassurer les catholiques, on soutient que le gouvernement a le droit de les autoriser toutes; niais le despotisme même d'une d'une telle faculté n'est-il pas incompatible avec les principes fondamentaux de notre droit politique?
D'autres alors, avec une apparence de raison, soutiendront qu'il est plus légal, dans la rigoureuse acception du terme, de s'auloriser contre les congrégations des lois révolutionnaires, qui n'étaient pourtant qu'un prélude à la destruction du catholicisme ; cl comme si celte terrible légalité no suffisait pas, on trouvera des tribunaux qui consentiront à comprendre, dans les limites de l'autorité dictatoriale dont uno loi de circonstance a investi le gouvernement a rencontre des associations politiques, les associations religieuses dont l'origine et l'intention sont tellement différentes. L'Etat, même en favorisant certaines congrégations, ne peut donc leur garantir la sécurité dont elles ont besoin, puisqu'il n'a pour les protéger qu'un arbitraire contestable, et qu'au moindre caprice il peut se tournor contre elles.
Chaque pas que la société fait dans la voie du droit commun est pour elle un progrès. Peu à peu les réserves partielles seront retranchées comme les élançons d'un édifice qui s'achève. Apparemment, alors, les con-
Srégations, instruments nécessaires du caîolicisme, ne seront pas rangées parmi les causes de désordre pour lesquelles le droit commun, c'est d'être interdites.
Ainsi donc, pour résoudre la question qui nous occupe dans un sens favorable au ca- Ûiolicismo, il ne sera pas nécessaire d'entrer dans l'intelligence de ses institutions, et tout esprit éclairé et loyal sera forcé de concéder l'exercice, ou immédiat ou trèsprochain, du droit d'association religieuse, comme une conséquence des principes de notre constitution.
Si l'on demande ensuite au catholique en quoi réside l'utilité suprême do la vie religieuse, il ne doit pas invoquor d'autres rè-
§les que celles qui découlent du fond mêràe e la religion. La prière est-elle effective? Gagne-t-cllc en force par l'union de ceux qui prient? La chute et la rédemption sont-elles collectives? La solidarité des hommes devant Dieu peut-elle être mise en doute? Si ces bases de notre foi sont concédées, personne n'a plus le droit de demander à quoi servent des hommes qui se dévouent' pour les autres, et qui offrent pour eux une prière et un sacrifice perpétuels.
On se gardera donc d'établir une distinction entre les congrégations actives et celles qui nu le sont pas ; on n'exaltera pas les unes aux dépens des autres; on ne flétrira
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pas comme des anomalies dangereuses le mysticisme et la contemplation. Dieu, dans l'Evangile, a consacré formellement la supé> riorilé de la vio contemplative; et ceux que dans le cours des siècles il a marqués de son sceau de prédilection, ceux auxquels il a assigné la meilleure part, n'ont jamais été méconnus par l'Eglise. Les vraies vocations sont plus rares dans celte voie que dans les autres. On s'est fait une règle de les soumettre, avant de leur rendre hommage, a de rudes épreuves ; mais partout où fa conscience catholique a régné, les hommes de bien ont jugé les vrais mystiques et les grands contemplatifs de la même manière (p»e Jésus-Christ. Dans cet ordre d'idées, la congrégation en apparence la plus inactive, >ourvii que la ferveur s'y maintienne cl que a prière ne cesse de monter au ciel avec tous es mérites du sacrifice, pourra ajuste titre Hro considérée comme la plus utile aux lomrocs ol la plus méritoire devant Dieu.
C'est renoncer à l'Evangile que do faire l'apparence d'une concession sur ce point capital.
XVI. — De futilité pratique des associations religieuses. Effets de la pauvreté volontaire.
Après ces explications • indispensables , nous pouvons abordor sans équivoque et sans crainte les questions qui se rapportent & L'utilité pratique, telle que tous les hommes l'admettent et la comprennent.
Si l'on cherche donc eu quoi, après l'efficacité de la prière, les congrégations religieuses sont le plus généralement utiles, on trouvera que cest dans l'honneur qu'elles foui rendre à la pauvreté.
Il ne faut pas se dissimuler qu'on entro ici dans une contradiction flagrante avec l'esprit du siècle, avec ses lois, avec l'objet de ses tentatives incessantes.
La France issue de la révolution- a eu la prétention de détruire la mendicité par les voies administratives. Napoléon l'a voulu, et l'adulation n'a pas craint de proclamer, avant l'expérience, qu'à la voix du mattre la mendicité avait disparu. En attendant, et par surcroit de précaution, on l'a rangée au nombre des délits. Tous les jours nous voyons traîner devant les tribunaux des malheureux coupables d'avoir eu faim. A chaque fois la conscience publique se soulève, mais le juge est forcé d'appliquer la loi.
Cependant, sur les ruines des premiers déj ôls de mendicité, la confiance administrative continue de s épanouir. Dans certaines provinces, on trouve à la porto des villes des éerilaux qui annoncent que, dans les limites de la commune, la mendicité est t'nterdite. La, sans doute, celui que l'isolement, l'âge et les infirmités privent de tous moyens d'existence a son numéro de recollement. Au nom de l'ordre, el pour la parfaite tranquillité de ceux qui possèdent, il devra rompre tout commerce avec ses concitoyens;, et, pour obtenir sa maigre- subsistance, il se laissera traiter comme un bétail inutile par
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quelque distributeur salarié ; ii saura qu'on de placer le désintéressement au nombre des
attend sa mort pour soulager d'autant la vertus. A l'heure qu'il est, il y a encore en
commune. Pas un regard de commisération Franco des pauvretés glorieuses. Un homme
ne s'arrêtera sur lui, pas une parole f rater- a été sur Je point de diriger une révolution,
nelle no descendra dans son cœur. Parvenu uniquement parce qu'il avait su se contenter
h un tel degré d'humiliation, pour supporter de 6,000 livres de rente. Mais ce qui était
la vie, il faudra qu'il se ravale au niveau de possible il va quinze ans Pest-i! encore
la brute. aujourd'hui? Je le souhaite plus que je n'y
Et cependant la mendicité continue de crois. 6'abritcr sous l'aile de l'Eglise. A la porte du Depuis qu'il s'est organisé des gouvernetemple, les pauvres tendent la main; au de- ments forts et réguliers, les hommes ont
dans, c'est le prêtre lui-même qui mendie senti la nécessité de ne point abandonner à pour l'indigent; une autre fois.ee seront la richesse la direction morale de la société, des femmes comblées des biens de ce monde Les plus puissantes républiques de l'anliqui demanderont l'aumône à genoux. quilé, Sparte et Rome, ont fait de la pau- Telle est la tradition que I Eglise a scru- vreté le pivot de l'édifice social. Ces peuples puleusement conservée. On lui reproeho n'ont cessé de grandir tant qu'ils ont été d'encourager la fainéantise et d'entretenir la pauvres, et la richesse a porté une atteinte pauvreté par des libéralités indiscrètes. L'é- mortelle à leur puissance. Mais les moyens conomie^ politique la condamne; l'adminis- qui faisaient la grandeur antique n'ont plus tration s'otfeuse de voir son action contrariée rien de commun avec nos idées; le rhristiapar. le sacerdoce. Qui videra ce grand pro- nismo a mis Gn à ces systèmes où l'indigence cès? Qui prononcera entre l'Eglise et le soutenait l'orgueil et justifiait la cruauté, inonde? Dans les temps modernes, la constitution Il y a déjà longtemps quo nos voisins ont somptuaire de la société a encore rencontré cherché a organiser 1 administration des se- des. partisans. C'est surtout depuis leur sépacours publics. La mendicité chrétienne a ration d'avec le catholicisme que plusieurs disparu de l'Anglelerrre avec le calholi- cités chrétiennes se sont efforcées de soutccisme : les pauvres ont été exilés de la cité nir leur discipline intérieure par la procorn me des bouches inutiles, et on les a par- scription du luxe et la sévérité externe des qués ainsi que des lépreux, comme si leur mœurs. Notre Sully nous représente les contact devait souiller les autres hommes. préjugés qui existaient à cet égard parmi les Alors a commencé une misère inouïe» à protestants français du xvr siècle. Son dislaquelle les souvenirs de l'esclavage antique sentiment avec Henri IV est complet sur la n'offrent peut-être rien d'équivalent. Dieu question de l'industrie. 11 croit qu en encouavait ouvert à ce peuple les sources de la rageant l'agriculturo on fait au peuple tout richesse; il lui permettait la plus haute des le bien possible; il considère la manufacexpériences de la grandeur humaine; il lui ture des objets de luxe comme une sourco donnait ce qu'aucune nation n'avait possédé de corruption. Quant au roi, joignant à sou h la fois : la gloire des armes, celle des Jet- bon sens naturel le bon sens bien plus retres, la grandeur scientifique, la supériorité marquable encore qu'il a puisé dans le cadans le commerce et l'industrie; il lui arae- tholicisme, il laisse dire son ministre cl fanait des flots d'or de tous les points du globe : vorise la fabrique des tissus somptueux, et, à mesure que s'augmentait l'opulence, Les raisons à donner en faveur du luxe l'abtrne de la pauvreté se creusait. Aujour- ont leur importance, et l'on ne manque pas d'hui, le plus riche et le plus puissant em- aujourd'hui de bouches empressées à les pire du monde renferme la population la faire valoir. Nous entendons répéter à ebaplus dégradée qui soit sous le soleil. De la que instant que les dépenses du riche nourtaxe des pauvres on a passé aux maisons de rissent l'indigent; qu il ne se donne pas travail. Là se consume aussi promptement dans nos villes une grande fête sans quo que (Kissible, sans que l'humanité extérieure l'artisan s'en ressente. Cela est vrai, si 1 on en soit trop affectée, l'existence d'êtres reje- envisage les choses d'un seul côté. Mais n'y tés, à uui les calculs d'une avare protection a-t-il pas aussi le revers de la médaille? ne pardonnent pas de rester vivants. Quand une fois on est lancé dans le chemin Telle est, au reste, la stricte conséquence du luxe, il est bien rare qu'on se modère, de la sorte d'opinion qui règne dans cette Le cœur s'endurcit à mesure que la vanité contrée : les hommes n'y sont pesés qu'au s'exalte. El, d'ailleurs, qui oserait scruter poids de l'or. Quicougue, pouvant s'enrichir, les honteuses capitulations, les vils calculs ue travaille pas à sa fortune est un insensé; au moyen desquels on cherche à satisfaire quiconque l'a perdue ou est incapable de la des bosoins d'autant plus impérieux qu'ils faire ne vaut pas un regard de ceux qui pos- sont factices?
sèdent. C'est être respectable quo d'avoir Le catholicisme n'a jamais montré d'incli-
bcaucoup d'argent. nation pour les lois somptuaircs ; il les sait
Une telle perversion de la morale, accom- inutiles, il en connaît le danger. Dès les
plie au profil de la richesse, nous parait premiers siècles, lo culte a fait usage de
odieuse. Mais patience I notre tour arrive, vases précieux et d'étoffes magnifiques. Cet
et si la lèpre qui commence à ronger la so- éclat extérieur n'a point été limité a la reli-
ciété françaiso gagne du terrain, il ne fau- gion : il a été permis au luxe de rehausser
dra i»as trente ans pour que nous ayons cessé l'éclat des grandeurs de la terre. Saint Louis,
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si simple de sa personne, tenait des cours plénières dont l'opulence était célébrée par toute l'Europe. Les fêtes splendides n'ont donc rien d'antipathique à la morale du catholicisme, et les chefs de l'Eglise n'ont éprouvé aucun scrupule à y paraître entourés d'une richesse correspondante à celle des princes et de l'Etat.
L'histoire du développement de l'industrie de luxe en Europe est en harmonie avec ces observations. L'établissement des manufactures de soie et autres tissus précieux a eu lieu dans des pays directement soumis à l'influence du saiot-siége, la Sicile et la Toscane, et l'on ne peut douter que les souverains Pontifes n'aient vu avec satisfaction l'abolition du tribut que l'Europe calholiquo payait aux manufactures de l'Orient.
Le catholicisme admettait donc le luxe; mais il en connaissait les mauvaises tendances, et ne négligeait rien pour les combattre. Cette dernière tâche aurait été sans doute au-dessus de ses forces, si l'Eglise ri* eût eu a sa disposition que de stériles avertissements, placés dans la bouche d'un clergé qui participait aux progrès de la richesse* La prédication restait impuissante sans l'exemple. L'Eglise plaça, en regard du luxe, la gloire et en quelque sorte l'apothéose de la pauvreté.
L'indigence volontaire vint se placer entro l'orgueil impitoyable de la richesse et le désespoir abruti de l'extrême besoin ; elle interdit au riche la critique dédaigneuso et sans pitié des causes de la misère ; elle releva le pauvre de l'humiliation qui pèse sur lui quand il est forcé de recourir à la compas* sion des autres hommes. Les ordres mendiants formèrent donc l'anneau qui joint les deux points extrêmes de la société, séparés par un abîme dans les pays non catholiques.
Cette révolution s'accomplit à son temps dans le catholicisme : tant que des fléaux inouïs s'appesantirent sur les nations chrétiennes, tout ce quo la vie religieuse donnait d'union, de prévoyance, de force et d'activité aux disciples de saint Benoit, rendait leur condition infiniment préférable à celle des autres hommes. Les pauvres volontaires étaient les riches d'alors : comment les monastères auraient-ils pu s'alimenter du superflu d'une société qui no possédait rien d assuré? La propriété foncière était la preraièro condition d existence; autour des domaines ecclésiastiques, les populations s'abritaient contre la tempête: tant que les calamités durèrent, la richesse des ordres étaient trop réellement le patrimoine commun de tous les hommes pour qu'elle engendrât la corruption.
Les choses changèrent d'aspect quand la sécurité générale fut rétablie, et surtout dès qu'à la suilo des croisades l'industrie eut pris pied dans la société catholique. Alors on vit diminuer a la fois la vertu et l'utilité des ordres propriétaires, et l'Eglise recourir i la mendicité volontaire comme à uno rcssjurce désormais essentielle. s,*Juels que soient les préjugés dont les or-
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•1res mendiants sont l'objet, j'ose affirmer, sans crainte d'être démenti par ceux qui ont étudié dp près la matière, que l'homme souffro moins de la misère dans les contrées catholiques où les institutions monastiques du xiii" siècle n'ont reçu aucune atteinte. Le sort du pauvre est beaucoup plus tolérab.'e en Italie que partout ailleurs ; il en était de même de l'Espagne avant les dernières révolutions. Pour savoir à quel degré la misère peut parvenir, je l'ai déjà dit, il faut passer dans les lies Britanniques.
XVII. - De la fainéantise catholique
Il me semble quo je ne* "puis aller plus avant sans dire quelques mots des préjugés universellement répandus sur les effets produits parce qu'on appelle la fainéanti$e des moines et de la population dos pays où le monachisme domine. On oppose communément l'activité industrielle et commerçante des pays protestants h l'inaction des pays catholiques, et beaucoup d'esprits restent sous l'empire des conséquences qu'on lire de co contraste.
C'est <le la Hollande converlio au protestantisme que part le grand mouvement colonial et commercial du xvu* siècle. La Hollande, à son tour, n'est éclipsée que par l'Angleterre, protestante comme elle; dans cette dernière contrée, il semble que la se • mencede la réforme fasse pousser les millions. Si vous voyagez en Suisse, l'activité succédant h l'indolence, l'aisance qui remplace la pauvreté, vous avertissent, dit on, que vous passez d'un canton catholique dans un canton prolestant. L'Espagne aussi était autrefois couverte de manufactures florissantes; mais elle s'est volontairement privéo de celle source de richesses quand le fanatisme a chassé de la Péninsule les populations musulmanes. L'expulsion des protestants sous Louis XIV a été un signal de ruine pour l'industrie dont Colbert avait doté la France.
Il résulterait de ces observations, si elles étaient exactes, que toute croyance seraii favorable à l'industrie, excepté" la croyance catholique.
Alais le contraste qu'on a cherché à établir sous ce rapport enlro les catholiques et les protestants est plus spécieux que réol.
Quand on veut s'affranchir du joug des généralités trompeuses, ou doit, dans celle question comme dans toutes les autres, se rendre un compte exact des conditions spéciales dans lesquelles se sont trouvés chaque pays ut chaque sièclo.
Avec telle simple précaution, ou voit bientôt s'écrouler tout l'échafauda&e des accusations intentées au catholicisme. En Espagne, deux causes ont tari la source du travail : d'abord le préjugé nobiliaire, ensui lu l'or du nouveau-monde. Une nation créé»
|>ar la guerre devait s'en tenir à l'épéc et aisscr dédaigneusement le travail manuel aux vaincus. A peine le peuplo espagnol était- il maître de son territoire qu'une carrière immense s'ouvrit h son activité par la
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découverte de l'Amérique. Les simples soldnis y devinrent des fondateurs d'empire. L'illusion do l'or acheva l'impression d'orgueil produite par, la conquête. Avec l'inépuisable abondance des métaux précieux, ou crut avoir conquis une source de richesses bien supérieure à celle que produit si péniblement l'industrie. L'espagnol se sentit dès lors deux fois plus gentilhomme qu'auparavant, et comme la grandeur de la carrière répondait à celle de ses idées, ils ne se ressouvint que du conseil du poète :
Tu regere imperio populos, IhsriNt:, mémento.
Quand on parle de l'Italie actuelle, on oublie ce qu'elle a été à une époquo où cerles l'influence du catholicisme comptait pour iiuelque chose. Au xiv siècle, les éléments destructeurs qui depuis ont perdu l'Halie, l'incrédulité, la corruption des mœurs et le machiavélisme, exerçaient déjà leurs ravages, mais l'influence en était encore coml>altu*i par les efforts de la religion. Tant que la lutte fut égale, la nation italienne, déjà douée de tant de supériorités, fut la première du monde en fait de commerce et d'industrie. Celle prépondérance cessa avec celle de l'Eglise : l'Italie dévolue à la servitude devint la proie des mauvais gouvernements et des mauvaises lois. C'est une souverainu injustice que d'imputer au catholicisme la décadence d'un pays où son influence a seule été salutaire.
Quant à la France, les désastreuses conséquences que la révocation de l'édit de Nantes a produites sont trop réelles pour qu'il soil nécessaire de les exagérer, comme on le fait si souvent. Parce que de nombreuses colonies d'ouvriers protestants, fuyant la persécution religieuse, portèrent dans des pays étrangers des manufactures dont la France avait été jusque-là exclusivement en possession, est-ce à dire pour cela que l'industrie française ait été anéantie? Déprimée pendant les malheurs de la fin du règne de Louis XIV, on la vit au contraire so relever dans le xviii' siècle, dès que les circonstances devinrent favorables. Ce ne furent donc pas tous les ouvriers qui s'expatrièrent, mais seulement une partie des ouvriers, et si l'émigration porta principalement sur l'industrie, c'e.sl qu'entre les protestants français ceux qui vivaient du travail de leurs mains devaient éprouver moins de répugnance à quitter le sol de la patrie. L artisan est nomade do sa nature : il emporte avec lui toute sa richesse; quoique nous ne proscrivions plus personne, ne semons-nous pas encore des ouvriers partout l'univers?
Ainsi donc, il n'est nullement prouvé que l'industrie soit plutôt prolcstanle que callrolique
Nous devons pourtant convenir qu'il existe, par rapport à l'activité matérielle, une différence assez grande entre les pays soumis à l'influence de chacune do ces religions. On remarque nlusdo quiétude, moins d'animation fébrile dans les contrées catholiques. Voyez, par exemple, l'Anglo-Ainé-
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ricain protestant entre l'Espagnol du Mexique et le Français du Canada. Tandis que 1 un, au milieu de ses immenses domaines, mêle son indolence héréditaire à celle des tribus indiennes, et que l'autre, trappeur au fond des bois ou gentilhomme dans son manoir, s'enchante lui-même avec uïi souvenir de la vieille France, la lave protestante se propage incessamment, consumant sur son passage les forêts et les tribus indigènes, cette lave, foyer d'uno activité inquiète et insatiable, quo l'amour du lucre alimente et que le besoin de jouir n'éteint pas.
Voilà ce qui excite l'admiration de nos économistes aux dépens des catholiques du Nouveau-Monde. Ils trouvent aussi à établir un contraste qui nous est défavorable entre la quiétude française et l'activité dont l'Angleterre donne le spectacle. Avec une population bien supérieure, nous livrons à l'industrie beaucoup moins de bras en France qu'en Angleterre; dans nos entreprises commerciales nous manquons presque toujours d'ambition et do hardiesse ; le nombre est considérable chez nous de ceux qui se renferment sans regrel dans la jouissance d'une fortune médiocre.
Et pourtant je suis loin de croire qu'il y ait un si grand mal à cette quiétude catholique qui continue de nous dominer. Déjà nous nous apercevons qu'en cas de crise européenne nos habitudes casanières, la diflicullé que nous éprouvons à nous lancer dans les spéculations lointaines, tant qu'il nous reste une place au foyer de la patrie, celle indifférence à la richesse, cet amour si naturel de ta médiocrité nous ménagent une sécurité dont l'Angleterre ne peut jouir.
Celte considération a plus qu'une importance transitoire. Que le lecteur nous pardonne, si nous nous aventurons un instant dans les perspectives de l'avenir.
La progression actucllo de l'industrie a quelque chose d'insensé, quanti on la poursuit jus piodans ses dernières conséquences. De manière ou d'autre il faudra bien qu'un jour l'espèce humaine se calme et se contente ; quand toutes les nations, par exemple, seront en état de fabriquer des lissus dans tics proportions infinies comme les Anglais, les méiiers cesseront de battre. La démoralisation qui résulte du travail des manufactures préoccupe tous les esprits honnêtes ; or, il csl déjà prouvé qu'en restreignant ce Iravail dans les bornes prescrites par l'humanité, on limite l'industrie. Enfin, des réclamations énergiques s'élèvonl contre les effets de la concurrence ; on ne pourra mettre un terme au mal qui existe qu'en ralentissant l'activité industrielle. Quoi qu'il arrive, la lièvre actuelle ne peut être envisagée comme une loi permanente de l'humanité.
Quand on s'csl livré à ces réfloxions, on commence à dégager des ténèbres la véritable loi du travail, el on s'aperçoit qu'elle est écrite dans les livres saints. C'est le travail en soi, et non le lucre produit par le travail,
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qui est nécessaire à l'homme; le travail est, après la prière . la meilleure nourriture do notre Ame. Voulez-vous connaître le type de l'industrie chrétienne* ce sont, les nattes de saint Paul et des solitaires de la Thébaïde.
Les règles monastiques sont un sujet d'admiration pour le philosophe chrétien; il y découvre les secrets de la véritable économie politique : les besoins de l'Ame s'y harmonisent a tous les degrés avec l'activité nécessaire au corps. Aussi de semblables modèles ne doivent-ils pas être considérés comme des essais transitoires conduisant à une organisation plus parfaite. La société, en tout état de cause, et quels que soient ses progrès, a bosoin, pour sa direction, du spectacle incessamment renouvelé de la vie religieuse.
Or, dans les diverses formes de cette vie celle où domine la lui de la pauvreté convient surtout aux époques d'abondance et de richesse. Après son principal dôvelo|>pement, au milieu du nu* siècle, les calamités des âges suivants en rendirent l'utilité moins évidente. Des contrées déchues, comme l'Espagne et l'Italie, ne sont pas non plus aujourd'hui un théâtre favorable a ia grandeur des ordres mendiants ; dans un pays comme le nôtre, où la richesse toujours croissante rend cependant de plus en plus saignantes les plaies de la misère, ce devra être une expérience plus importante encore qu'au xiir siècle, que celle des ordres dont la pauvreté volontaire est la base. Puisse Dieu le permettre, et lus hommes s'en montrer dignes I
XVIII. — Des services que les associations religieuses sont appelées à rendre au dedans du pays.
Ce n'est point assez que d'avoir démontré en termes généraux les avantages de l'inlluence monastique sur le monde; il faut suivre les ordres dans le détail dt> leur action et des services directs qu'ils sont appelés à rendre.
Ces services embrassent l'homme depuis sa naissance jusqu'à sa mort.
Et d'abord, que l'on considère les difficultés que l'espèce humaine se créo à ellemême, quand elîe s'engage hors des voies du véritable christianisme. Le progrès le plus naturel à l'homme, c'est-à-dire sa propre multiplication, embarrasse singulièrement les économistes protestants. Si l'homme suit à la fois son penchant et son devoir, si, réglaut de bonne heure ses passions dans les limites du mariage, il contracto une sainte union et s'entoure de nombreux enfants, il. crée, suivant Mallhus, uue incurable misère. Il y a danger à ce que l'homme se marie jeune. On invile le législateur à prévenir les unions prématurées. Entre le péril d'une conduite régulière, mais tristement féconde, et les inconvénients d'un désordre immoral, mais improductif, I économiste se prononcerait pour le désordre con-
tre la bonne conduite. C'est ce qui ne pouvait manquer d'arriver dans une société où , contrairement aux leçons de l'expérience et aux lois même de notre organisation (en tenant autant de compte du moral que du physique ), on a déclaré que tous les hommes indistinctement étaient appelés au mariage.
Dans le catholicisme , rien de semblable : la diversité des vocations y règle à l'avance la part improductive et la part féconde do chaque génération. Quand on a reconnu que la discipline de l'Ame est assez puissauto sur le corps pour que l'homme renonce au mariage, on s aperçoit aussi qu'il existe dans la conlexlure sociale une foule de devoirs qui ne peuvent être sérieusement accomplis que par le célibat. La religion, qui fait au célibat une part si large et si belle, n'abandonne pas le mariage au hasard de sa formation et au danger de ses calculs. Elle surveille les unions et les provoque comme un remède à l'entraînement des passions libres ; elle les impose à des êtres .sains et bien constitués, elle les rend largement fécondes. C'est uno opinion ré|>anduc que la bénédiction de Dieu s'attache aux grandes familles ; mais une tcllo opinion n'a pu prendre naissance que dans les pays catholiques. Là, le célibat, honorable pour les hommes, no deviendra jamais une cause d'humiliation pour les femmes. Les familles nombreuses se déverseront sans difficulté dans les carrières ouvertes à la fois au célibat et au mariage : l'accroissement de la population se» a graduel, et les individus laborieux connaîtront tous l'aisance et la sécurité.
Les problèmes soulevés par la précocité des mariages et l'exubérance do la population dans les pays prolestants n'existent donc pas pour la société catholique.
Mais l'organisation socialo la plus parfaite ne parvient jamais à conjurer complètement le désordre. Les mauvaises mœurs provoquent l'abandon des nouveaux nés : la misère augmente le contingent des enfants trouvés. Depuis que le frein moral du christianisme s'est relâché, la plaie que nous venons de toucher s'est démesurément agrandie, et l'administration a cherché à y porter remède. Tout le monde a frémi de la cruauté qu'elle déploie à l'égard des enfants trouvés: personne n'en ignore aussi l'impuissance, l'our empêcher les mères d'abandonner leur fruit, on s'est pris à punir les enfants euxmêmes de la fauto de leurs parents ; et parce qu'il arrivait à quelques malheureux de spéculer sur la remise temporaire de leur jeune famille aux hospices, on a trouvé tout simplo de fermer la porte au repentir, en faisant perdre toute trace des enfants abandonnés. Ici l'on a supprimé les tours, et par cotte barbare mesure on a poussé , en quelque sorte, à l'infanticide ; là on a voulu dérouter tes mères, en transportant dans des départements éloignés les enfants aussitôt après leur dépôt à l'hospico. La pauvre mère courbée sous le poids de sa faute, n'a plus même la consolation do respirer le même
air quo son enfant, et quand, poussée par la 4 honte et la misère , elle se décide h s'en sé- 'i»arcr, elle sait d'avance qu'elle ne le reverra jamais ; c'est-à-dire que , d'une admirable inspiration de la charité chrétienne, au nom du perfectionnement administratif, on a fait une œuvre de bourreau.
Mais quoil la société n'est-elle pas responsable, pour la plus grande part, de cet accroissement des fruits du désordre ? Qu'estce qui a réduit le mariage è un cérémonial sans enseignement et sans gravité ? Où le peuple a-t-il pris les modèles d'une corruption systématique? Qui a mis en question el traité de chimères les principes sur lesquels se base l'union chrétienne ? Et ce sont les hommes par lesquels les classes inférieures ont été perverties qui se croient dispensés de loute pitié et de toute justice envers les résultats d'un état des mœurs qu'ils aggravent par leur exemple 1
Tant qu'on ne sera pas remonté h la source même du désordre , on verra s'accrottre le nombre des enfants trouvés, et si on les rejette, si on interdit aux parents la faculté de les reprendre, et à ces malheureuses créatures elles-mêmes tout espoir de retrouver leurs parents, coux qui auront pris part à ces mesures seront coupables devant Dieu de la plus atroce des iniquités. Rendez lo christianisme au peuple , par l'éducation , par l'exemple ; favorisez la célébration du mariage chrétien, et la plaie des enfants trouvés cessera de s'étendre. En atlondant , gardez-vous d'oublier qu'au sein des hospices la religion a préparé des mères à ces pauvres êtres abandonnés, et , si vous voulez enfin ieler pour l'avenir quelques semences d'amélioration, rappelez-vous que celui qui créa en France un asile aux enfants trouvés était aussi l'auteur d'une congrégation de missionnaires destinés à porter jusque dans le fond des chaumières le pain de la parole évangélique (361).
J'abrège à dessein tout ce qui concerne l'éducation, et surtout celle des classes aisée?. Quant aux classes pauvres, la supériorité des congrégations qui leur donnent l'enseignement est aujourd'hui trop généralement reconnue pour qu'il soit nécessaire d'insister sur ce point particulier. Il suffira
(361) En prononçant le nom des missionnaires, ma pensée se reporte sur l'époque encore récente où leur apparition était pour la politique un sujet d'émotion et de scandale. J'ai quelque droit de parler de ces étranges inquiétudes, car je les ai docilement partagées. Notre ignorance des choses religieuses était telle, tous Ta restauration , que nous n'faésilious pas à considérer les congrégations de missionnaires comme une invention du parti de l'ancien régime. Ou non» aurait fort étonnés alors en nous rappelant l'origine de ces congrégations. La philanthropie nous permettait de vénérer dans Vincent de Paul le père des enfants trouvés : nous aurions lapidé celui des missionnaires. Dans les variétés de la réprobation presque universelle dont Us étaient l'objet, il y avait place pour. des sentiments presque catholiques : ceux d'entre nous chez lesquels ne S'était pas cflacée loute trace d'une éducation chrétienne étaient disposés a plaiu-
d'une observation quo je crois essentielle.
La plupart de ceux qui ne mettent plus en question le mérite des congrégations consacrées à l'instruction primaire évitent, en quelque sorte, de se rendre compte du motif de leur prééminence. Les uns se contentent de profiter du fait en lui-même , sans pénétrer plus avant dans ses causes ; pour les autres, la supériorité des instituteurs religieux tient uniquement à ce qu'en adoptant cette profession ils ont abjuré toute ambition, tandis que les instituteurs laïques qui se sentent quelque valeur personnelle n'ont point de cesse qu'ils n'aient renoncé à des fonctions trop humbles pour leurs espérances. Cette considération est importante, el pourtant olle ne suffirait pas pour expliquer la fécondité des résultats produits par le labeur des instituteurs religieux : la pauvreté volontaire a une grande part dans leur influence ; la vie si humble qu'ils mènent , la livrée «le l'indigent qu'ils portent, la simplicité de leur existence établissent entre eux et les hommes des rangs inférieurs la sympathie et la confiance. Eux seuls, par l'exemple combiné avec les leçons, possèdent le secret de donner l'instruction au pauvre sans lui inspirer une ambition dangereuse.
Les années qu'il passe dans l'école des frères sont les plus heureuses pour l'enfant des classes indigentes. De rudes épreuves l'attendent au sortir de celte école. On sait les misères et les dangers de l'nppreniissogo dans les villes; et le zèle de la charité intervient pour atténuer les effets de l'égoïsme des maîtres ; mais la plaie est profonde , et réclame des remèdes plus efficaces que ceux qui ont été tentés jusqu'à ce jour.
Jo laisse de côté l'apprentissage des collèges : ce sera pour mot le sujet d'une élude spéciale.
Traversons encore avec rapidité ces deux crises de toute existence ordinaire, le choix d'une profession et le mariage. Il y a un fantôme qui se dresse devant les yeux de tous les pères de famille : c'est l'encombrement des carrières. Combien peu se sont demandés pourtant si l'absence d'institutions religieuses n'avait pas contribué surtout a multi-
dre les pauvres curés que de fougueux a poires venaient ainsi troubler dans l'accomplissement de leur tache.
Les missions intérieures dans les pays catholiques ont été fondées sur une connaissance profonde de la nature humaine, Noire esprit a besoin d'extraordinaire cl d'imprévu : une ptrole que nous entendons tous les jouis perd sur nous de sa puissance ; les mêmes enseignements, apportés par pue voix nouvelle et au milieu d'un appareil inaccoutumé, pénètrent dans le cœur le plus engourdi, atteignent l'aine la plus rebelle. Aussi l'effet des missions est-il à peu près irrésistible ; le clergé ordinaire en recueille les fruits, et, quand il sent que l'impression s'en efface, il met soa plus solide espoir daus le renouvellement de ces grands jours de la prédication. Yoila ce que nous avions oublié, ou plutôt ce qu'on ne nous avait jamais appris.
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plier les sujets au delà des besoins de chaque profession ? En lançant lous les hommes sans diclinclion au milieu des hasards du monde, on fait violence à la nature, qui en a créé au moins autant pour être conduits que pour conduire. 11 en est de même du mariage, dans lequel , par l'effet nécessaire île notre uniformité sociale, se précipite unu foule de personnes qui n'en ont pas la vocation, qui ne sauront jamais en supporter les charges, et qui no goûteront qu'imparfaitement la compensation du fardeau.
Mais voici l'homme arrivé h l'âge viril, et qui louche a l'accomplissement de sa destinée. Il a nris le bon parti, il s'est armé du liouclier de la probile contre les tentations de toute nature, et pourtant combien ses espérances ne seront-elles pas déçues 1 Les plus sages calculs renversés au moindre souffle, l'ambition trompée, quoique tempérée et légitime, la ruine commerciale , les passions malheureuses, la perte que nous ne .••avons pas supporter des êtres qui nous sont chers , c'est la l'histoire de lous les hommes, et, dans le monde tel que l'esprit «lu dernier siècle nous Ta fait, nous sommes condamnés à errer sans abri contre les coups de toutes les tempêtes. Vaiuement la religion voudra-l-elle ouvrir ses asiles , vainement offre- l-elle ses consolations au désespoir, sa discipline salutaire h ceux qui sentent le besoin de se relever de l'abaissement moral dans lequel le monde les a plongés: les lois s'y opposent 1 Et, afin quo rien ne déplaise à ceux qui se trouvent bien dans lu monde , ceux pour lesquels il est devenu uu enfer n'ont, pour en sortir, que la voie criminelle uu suicide.
Mais ces misères injustes ne sont pour la société, telle qu'elle est constituée , que le moiudr-î lléau, le fait de l'imprubilé a des conséquences autrement graves, et le monde, atteint ( t épouvanté par les crimes, est bivn forcé de s'occuper des moyens de les répiimercl de les prévenir. Dans l'état actuel des choses, la répression est impuissante et la prévention impossible. Les malfaiteurs forment une contre-société qui a ses lois, son langage, sou organisation cl ses armes. Ou répugno à augmenter les supplices , et les peines sont inefficaces. Des esprits généreux, ont embrassé la pensée toute chrétienne do l'amélioration des condamnés; d'où vient qu'on semble prêt à s'arrêter dans une voie si salutaire? Qui a causé la violence des discussions dont nous avons été récemment témoins , el l'incertitude du résultat législatif qu'elles ont produit? Pour mettre lin aux récriminations coulradictoircs, aux •<é lis réciproques qu'on se jetait d'un banc à l'autre de la chambre , il n'y avait qu'un mol à dire. Il a été prononcé, bien timidement sans doute; il a passé à litre de pure conversation; on s'est gardé de lui donner une place dans la loi. Grâces soient pourtant rendues à ceux qui ont eu le courage de le dircl L'amélioration des prisonniers n'est qu'une chimère , si la religion n'en est pas exclusivement chargée. Et qu'on ne prétende
pas que c'est là une vaine théorie I L'expérience tentée sur plusieurs points de la France a été couronnée d'un plein succès. On sait ce que peut la religion, on a vu la puissance de régénération qui appartient surtout aux congrégations religieuses. Elles seules pourront, sur une grande échelle, donner aux détenus des compagnons qui les ramènent au bien, et prévenir le crime par l'éducation des enfants pervertis. Que manque-l-il, non pour créer de nouvelles congrégations, mais simplement pour développer celles qui existent? Le courage de les reconnaître.
Est-il nécessaire de rappeler ici les maux inévitables el inhérents à la condition même de nolro espèce ? C'est la vieillesso, si souvent isolée ou rejetée ; c'est l'enfance sans appui et sans guide ; c'est l'affaiblissement du corps, le prolongement de la maladie , l'imperfection des sens , la mutilation des membres, la disparition do l'intelligence; c'est la foule des aveugles, des sourds-muets, des aliénés , des invalides de toute espèce. On a vu ces malheureux, pendant quelques années, livrés aux soins d une administration mercenaire et sans Dieu, et, après (a plus cruelle des expériences , quand les autels étaient encore abattus, les congrégations religieuses ont été rappelées dans les hospices. Leçon étrange que la philosophie a subie sans mol dire , el dont on n'a pas tiré les conséquences nécessaires! Comme si le principe qui alimente les vocations cl soutient le dévouement des sœurs hospitalières n'était pas le mémo que celui qui fait les congrégations dévouées à la prédication el à l'enseignement l 11 est vrai que , pour la plupart des hommes , les plaies du corps sont seules apparentes, el que celles de l'Ame sont niées. •
Enfin, il n'y a pas jusqu'aux devoirs de la sépulture où le principe de l'association religieuse n'iulervienne avec succès. Rien de plus attristant pour qui survit que l'abandon do ceux qui viennent de mourir, et ce n'est pas la moindre des consolations qu'on emporte en quittant la vie que l'attente d'une sépulture digne d'un chrétien. De là tes confréries, ci s associations charitables de prières el d'honneurs funèbres, qui , dans les pays catholiques, entourent les obsèques du pauvre d'une certaine pompe religieuse. Jo me serais abstenu d'en parler toutefois, si les vaines lamentations du paganisme n'avaient été transformées par la rédemption en des suffrages efficaces.
Dans la série que nous venons de parcourir des misères humaines soulagées par la religion, une règle constante s'applique & toutes les phases et h tous les détails. Le sentiment vague de l'humanité ne suffit pas pour reméJier à de telles blessures ; réduit aux ressources du dévouement individuel»
ce sentiment s'évapore ; concentré sous une forme administrative , il périt par excès de confiance. On a tenté souvent l'association philosophique imitée de l'association, relig euse, et ces essais se renouvellent encore.
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Quelques personnes croient à une charité «}ui serait à elle-même sa propre récompense. Une telle charité peut avoir des patrons et des collecteurs; mais les instruments mi manquent, et le dévouement désintéressé lui est impossible; au lieu d'ouvriers qui se donnent sans réservo à l'accomplissement do l'entreprise, on n'a que des spéculateurs qui s'efforcent de profiler de l'œuvre pour eux-mêmes.
La charité chrétienne , mais laïque, constitue un degré intermédiaire. Elle a beaucoup produit de notre temps; elle agit encore avec une louable ardeur , et je suis loin de la taxer d'impuissance ou de désirer qu'elle s'affaiblisse. S'étant offert comme volontaire dans un temps où les instruments naturels de la charité avaient été presque tous abolis, le dévouement laïque a vivifié la foi par les œuvres, et la renaissance religieuse n'a pas maintenant d'appui plus solide. Il faut donc, non-seulement que les associations laïques se maintiennent, mais encore qu'elles grandissent , et , quel que suit l'avenir que Dieu réserve aux congrégations régulières, le rôle important que continuera de jouer la charité laïque assurera à l'action du christianisme un puissant auxiliaire.
Mais ces sortes d'associations, étant inspirées par la religion, ont conscience d'ellesmêmes ; elles connaissent la mesure de leur dévouement et de leurs forces, l^e superflu d'activité, prélevé par l'homme du monde sur ses occupations et ses devoirs, est loin de suffire, et c'est dans de rares exceptions seulement qu'il arrive au laïque de pouvoir se donner sans réserve à la charité.
Au-dessus de l'action laïque se place celle du clergé séculier. Celui-ci pourtant ne suffit pas encore à sa lâche. 11 est rare que ses membres puissent se dévouer à des œuvres spéciales; au contraire, leur mérite principal, c'est la diversité même des devoirs qu'ils remplissent. A tous les degrés , l'évôque, le curé, le prêtre de paroisse ont uue mission générale, cl qui, chaque jour, à chaque heure, change de direction et d'objet. Pour suivre sans distraction l'accomplisse-» ment d'une peuséo , pour grouper autour d'un ob tacle une activité collective et sans cesse renouvelée , l'Eglise l'a toujours proclamé, les congrégations, les ordres sont nécessaires.
XIX.— De Vutilité scientifique des associa- (ions religieuses.
En rassemblant les preuves do l'utilité pratique des associations religieuses , nous ii avons envisagé que le soulagement des misères de l'homme, et nous avons laissé do côté ce qui l'élève et l'éclairé. La culture de l'intelligence, le progrès scientifique doivent pourtant beaucoup aux ordres religieux.
Est-ce que sur ces points leur mission serait achevée ?
Pour répondre à cette question d'une manière satisfaisante , établissons d'abord une distinction entre les sciences mathématiques
ou naturelles et le reste des connaissances humaines. Si l'on en juge par ce qui s'est passé depuis que les congrégations religieuses ont disparu, il faul croire que le progrès des sciences appelées exactes n'est point subordonné au développement de l'esprit d'association. On peut, ce me semble, s'exuliquer d'une manière satisfaisante le motif do cette anomalie ; je dis anomalie , car l'association est le plus puissant levier de l'activité humaine.
Le progrès des sciences se démontre par des résultats matériels; une fois constaté, il sert d'échelon à un autre progrès. La connaissance de tous les faits antérieurs, le rassemblement des autorités anciennes no jouent , dans celte sorte de travaux , qu'un rôle secondaire. On part de ce. qui tombe sous les sens pour détruire une autre choso également manifeste et palpable Chaque fait observé est aussi distinct , aussi individuel que la main même qui l'a produit. Le (lambeau passe aisément d'nn savant a l'autre sans qu'il soit nécessaire qu'un lien i.lus étroit concentre les efforts des travailleurs.
Les sciences qu'on appelle historiques ont un tout autre caractère que les sciences réputées exactes par excellence. L'art do constater matériellement les faits n'est pour elles qu'une préparation: cos faits ne sont rien par eux-mêmes , indépendamment de leur signification morale. L'étude intérieure de l'homme se réfléchit à chaque instant dans l'histoire pour en éclaircir les mystères, et l'homme successif étudié par l'histoire explique è son tour quelques-unes des obscurités de l'homme intérieur. Les documents qui conservent les souvenirs de l'humanité tendent sans cesse à disparaître , parce qu'ils portent sur des faits dont la rénovation identiquo n'a pas lieu comme dans les œuvres constantes de la nature. Cette diversité infinie engendre d'immenses difficultés dé travail : pour que l'histoire fructifie, il faut unité d'action dans le rassemblement des faits, unité d'opinion dans le jugement qu'on eh tire. La subordination des agents à une direction commune, la division d'un même labeur outre un nombre d'ouvriers proportionné à l'étendue d*e la tâche, sont donc les conditions premières de tout grand travail historique.
Toutes les entreprises de ce genre qui à une grande exactitude joignent des proportions considérables ont été Pouvrage des corporations religieuses. Là seulement on a pu trouver, dans les instruments dont on faisait usage, assez d'abnégation personnelle, assez de détachement des jouissances de la renommée ; et, en échange de ces sacrifices, les congrégations seules ont pu garantir au dévouement scientifique la sécurité sans laquelle on a quelque droit de le considérer comme une dangereuse illusion.
Ici les faits parlent plus haut que les raisonnements : la révolution, en détruisant l'ordro de Saint-Benoît, a arrêté net les grands recueils de notre histoire. De ces ou-
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▼rages, les nns, tels que le Gallih christiana, les Annales ordinis Saneti Bénédictin les lettres des Papes, n'ont point été repris; les autres ont été continués par l'Institut , lentement et souvent d'une manière imparfaite.
Et confiant à l'Institut l'achèvement de J'œuTre des Bénédictins, en dotant ces travaux d'une manière généreuse, l'Etat croyait avoir pourvu à tout, et pourtant, malgré la fixité des académies, malgré le zèle souvent admirable de leurs membres , on n'a pu retrouver l'équivalent de cette action continue, persévérante , multiple , des religieux.
On accusait la lenteur des académies , on s'en prenait à. la négligence ou à l'âge , de l'intermittence qui régne parfois dans leurs publications : une pensée intelligente et élevée appela la munificence des Chambres sur les travaux historiques. En tonnant la besogne à des hommes jeunes et désireux d'asseoir leur réputation sur des bases solides, on croyait avoir toutes les garanties d'intelligence et de zèle ; mais ici , encore une fois, les prévisions ont été déçues. Un discernement équitable n'a point présidé au choix des éditeurs ; .les considérations politiques, l'intérêt du moment y ont eu pari; il en est résulté un ensemble disparate, un mélange incohérent d'excellents volumes et de travaux médiocres ; et pourtant il ne s'agissait que d'imprimer des manuscrits.
Ou'eût-ce été si l'on eût entrepris la composition de grands ouvrages comme ceux des Bénédictins?
Je ne montre que l'inconvénient extérieur de l'organisation actuelle do la science; j'évite de faire pénétrer la lumière dans ses tristesses intimes. J'aurais pu tracer le déplorable tableau des luttes de la vanité ou du besoin contre les conseils du devoir. Des hommes d'un rare mérite s'y sont consumés ; et, quand ils ne sont plus, c'est à peine si l'on obtient un mouvement de pitié |>our leur mémoire. A mesure que nous avançons, les temps deviennent plus durs pour les hommes de conscience.
Quand je verrai les gouvernants se préoccuper des vices secrets qui portent atteinte à la valeur intellectuelle du pays, quand on tentera une organisation nouvelle dont la base sera un peu d'honneur et beaucoup de sécurité assurés a ceux qui se donnent à la science, je conviendrai que les grands travaux d'histoire peuvent être accomplis par la société laïque. Jusque-là, qu'on me permette de n'attendre rien de semblable que du rétablissement des corporations religicu-
XX. — De f importance des associations reli- , y i eûtes pour lu volitique extérieure de la t'ruhcc.
Nous venons de voir quelle influence ta vie religieuse doit exercer au dedans de la natrie ; il s'agit maintenant d'étudier ses effets en dehors de la France.
Notre position extérieure, notre empire
moral sur les autres peuples, nos intérêts de toute nature sont étroitement unis à la cause catholique. En m'expriment ainsi, je ne fais que me conformer au lan^a^e tenu par nos hommes d'Etat les plus éminents : j'ajouterai seulement que notre destinée dépend, en grande partie, du rétablissement ou de la proscription des ordres monastiques.
Ou on ne se méprenne pas, néanmoins, sur l'intention qui dicte mes paroles : à Dieu ne plaise que j'assimile la conduite de la Franco à celle d'une puissance . rivale 1 Au delà du détroit, le zèle religieux se subordonne presque toujours aux intérêts d'une politiquo peu chrétienne. Un tel rôle serait indigne du catholicisme et ne conviendrait
rà la France : autre chose est le devoir do politique, autre chose est l'inspiration souveraine de ta religion.
Notre vraie destinée n'en est pas moins une destinée catholique.
La cause française a été en Enropo une cause juslo ; si les autres peuples jouissent aujourd'hui de l'indépendance nationale, ils le doivent à ce que la France, la première, a abaissé les prétentions impériales devant sa propre indépendance. Le Saint-Siège l'a secondée dans celte entreprise , et leur alliance est ancienne.
Ce n'est pas qu'à diverses époques nous n'ayons rêvé quelque chose de plus gigantesque aux yeux des hommes. Mais que celui qui sortait des bornes de la grandeur nationale se soit appelé Philippe lu Bel, François 1", Louis XIV ou Napoléon, toujours I événement a été le môme. Conquérants, nous sommes vaincus et notre Ilot passe vite ; défenseurs du sol, nous avons des retours contre les flots même qui nous surmontent.
Ainsi les conquêtes matérielles nous sont interdites, et notre limite est proche; mais l'influence morale nous assure la revanche t et nous ne l'exerçons jamais si pleinement que quand nos intérêts se confondent avec ceux de la religion. Il suffit à la France de se montrer au dehors couverte des armes du catholicisme, pour éveiller partout ce qu'il y a d'instincts généreux dans l'humanité. Ce vieux renom qui date de Charlemagne et des croisades n'a jamais été elfacé par nos boutades de machiavélisme. En ce sens, nous sommes toujours les fils des croisés : mol d'une vérité profonde , mais trop élevé peut-être pour être compris par ceux qui ne s'élèvent pas.
La révolution , dans ce qu'elle avait do plus généreux, avait voulu continuer notre aucien rôle au nom d'autres idées et sous une nouvelle bannière. Quand le pays gémissait sous la tyrannie des factions, on proclamait h Paris l'allranchissement du l'humanité. Quelques-uns croyaient sincèrement semer la liberté, mais il ne leva que la conquête.
Si ses triomphes furent éclatants, les suites en furent terribles et le sont encore , plus que nous ne consentons à le rccounal-
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tre. J'admire parfois no* Chrétiens ; on dirait que la religion respecte chez eux, sans y pénétrer, le domaine des illnsions politiques. Ils se refusent a reconnaître les inévitables conséquences d'un passé qui nous opprime. Nous avons laissé en notre nom fouler tomes les nations, tromper tous les cœurs généreux qui s'unissaient h notre cause. Nous nous sommes presque consolés d'être tyrannisés, en tyrannisant les autres peuples : et maintenant nous exigeons qu'on se confie à notre parole, qu'on croie à une modération exemplaire de notre part. Cependant il suffit d'un mot imprudent pour réveiller les préventions dont nous avons justement été l'objet : au moindre symptôme, les coalitions se reforment contre la Fra née.
11 ne faut pas pourtant nous faire illusion : quand nous comptons sur la propagande révolutionnaire, nous nous appuyons sur un roseau brisé. Tandis que le retour des passions anarchiques nous menace au dedans, nous n'avons pour agir au dehors qu'un vain épouvantai I ou des séductions qui n'opèrent plus sur les gens de bien. Les moyens dont nous nous servons pour occupcr'de nous sont misérables : ils nous créent une sorte d'auxiliaires dont il faut rougir. Les imaginations flétries par nos romans, les têtes tournées par nos" prédications politiques ne constituent plus dans les pays étrangers qu'une minorité à laquelle n'appartiennent ni la dévision, ni la vertu, ni l'influence; et s'il nous est encore donné d'entretenir l'agilalion dans quelques foyers restreints, on l'a vu dernièrement en Suisse, nous avons l'art d'énerver ceux que nous endoctrinons.
Pour nous consoler de celte humiliante décadence, tournerons-nous le regard vers les pays ou la conquête , qui nous est permise, se montre justifiée par l'intérêt général de l'humanité ? Là, c'est encore ce qu'on appelle la France nouvelle, la France révolutionnaire, la France philosophique, qui crée nos embarras et retarde le progrès de notre domination. Aux yeux des Arabes , à qui nous nous croyons tellement supérieurs, 1 absence de religion nous dégrade : incapables jusqu'ici de créer la confiance et d'iral^iser le respect, nous portons en nous-mêmes des principes de faiblesse et de ruine ; nos agents nous compromettent et les concussionnaires nous dévorent.
Tel était le tableau, presque sans exception et sans nuance, qu offrait naguère l'Algérie. L'aurore d'un meilleur avenir a commencé pour ce pays. La religion y a pris pied, et, quoique ses progrès y soient entravés par mille obstacles, depuis que le siège de saint Augustin s'est relevé, depuis que les anges de la charité ont foulé cette terre et que la congrégation des Trappistes, à peine tolérée dans la mère-patrie, a été appelée pour donner à la colonisation une impulsion et un modèle, nous ne sommes plus sur le sol de l'Afrique une horde turbulente et destinée à disparaître : il nous sera donné
DlCTIOMS. DES ABBWRS.
d'y fonder un établissement durable, parce que, bon gré mal gré, le catholicisme s'est glissé dans les plis de notre manteau.
En général, toutes les fois que nous cher? chons a former au loin des établissements français, l'impétuosité, l'inconstance et le désordre amènent à notre suite la ruine ou le marasme. La pensée hardie et sérieuse qui conçoit les grandes expéditions et les dirige, I esprit de suite qui en consolide les résultats, nous sont, pour ainsi dire, étrangers. Là où nous nous contentons de parât» tre, nous ne portons trop souvent qu'une spéculation slupide à force de mauvaise foi.
Au centre de la nation , il règne encore une pudeur publique, quoique énervée et décroissante. Les caractères sans moralité su soutiennent en s'appuyaiît les uns sur les autres, comme les masures d'une vieille cité; à distance, au contraire (et ceux qui ont voyagé loin en ont pu faire comme moi l'expérience), le naturel se décompose , ou plutôt il se montre dans son effrayante nudité. Le crédit moral de la nation se trouve ainsi compromis sans cesse par des individus indignes de porter le nom de Français.
L'étrange faiblesse qui consume la génération actuelle ne se montre nulle part plus clairement que dans les pays étrangers : je ne parle plus ici de ceux dont le fonds gangréné se révèle par des actions déshonorantes. L'expatriation n'est pas moins fatale aux natures étiolées, comme il y eu a tant dans la meilleure part de notre nation. Le moindre obstacle les abat, le moindre dérangement dans leurs habitudes les déconcerte. Tout change pour nous dès que c'est l'action religieuse qui nous représente : à côté de ces hommes qui ne peuvent supporter ni les variations de climat, ni la modification des mœurs, il faut voir les saintes filles qu'une vocation paisible a attirées dans la retraite , et qu'un ordre de la religion jette tout & coup au milieu des tempêtes et sur des rivages dont le nom même leur était naguère, inconnu. Leur fermeté est si sereine , leur courage si simple, leur abnégation si pleine d'une céleste joie, qu'on oublie presque de les admirer.
Dans leur modestie comme dans leur dévouement, ces natures dont Dieu s'est emparé ont quelque chose d'inébranlable, fin quelque lieu qu'elles se trouvent, l'obéissance est le secret de leur force, et il n'ost pas de conjoncture si difficile dont elles no sacbentsortir avec intelligence et résolution. Ce qui convient selon les lieux et les peuples, la mesure de l'action religieuse, l'appréciation des circonstances dans lesquelles il est à propos d'y substituer une intervention purement humaine, ce qui touche les cœurs, ce qui anéantit les défiances, ce qui fonJo un créJit durable, toutes choses enfin qui ne pourraient être, selon le monde, qu'un prodige d'habileté, découlent pour ces âmes que la grâce habite du simple accomplissement de leur mission.
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Cependant de ces cœors dévoués à la religion déborde aussi le pins pur amour de la France : le nom de la patrie qu'elles chérissent, les filles de saint Vincent de Paul le font retentir au chevet des malades qu'elles consolent : il sa mêle aux bénédictions dont elles sont l'objet; elles le répètent sans cesse, elles le font aimer aux enfants qu'on leur confie et qui les entourent comme autant de mères célestes. Une tolérance merveilleuse règne dans les écoles que les Lazaristes dirigent à Smyrne et à Constantinople : j'y ai vu des enfants de toutes les communions chrétiennes, des juifs, et jusqu'à des musulmans. On y respecte les scrupules d une conscience même égarée, et les enfants sont rendus h leurs parents sans qu'une tentative contraire aux vœux qu'ils ont exprimés ait trompé leur confiance. Ainsi s'infiltre partout le respect du christianisme et l'attachement pour la France. Si plus tard des complications politiques nous amènent sur ces rivages, on y recueillera le fruit de cette semence évangélique, et les obstacles s'aplaniront devant nous.
Tels sont les agents que le catholicisme répand partout et qu'il se charge d'inspirer tm notre faveur. La diplomatie la plus subtile, la plus active, la plus dispendieuse, - n'arriverait pas à des résultats comparables : des hommes qui osent a peine se montrer au grand jour dans l'atmosphère hpstile de nos cités, occupent à l'étranger l'avant-garde de l'influence française. D'où vient, me diral-on peut-être, que ces faits sont si peu connus? Les touristes abondent aujourd'hui dons l'Orient : leurs récils no devraient-ils jas redresser l'opinion de la métropole, si défavorable aux congrégations religieuses? Mais d'abord les touristes d'ordinaire s'inquièlenl peu de ces affaires de sacristie et de couvent, et, si parfois ils les honorent d'un regard, leur Ame est si bien cuirassée par la bonne éducation dont ils sont redevables à l'eprit public de la France» que toute impression favorable aux intérêts religieux y glisse sans laisser de trace.
On appelait dernièrement à Conslantinople sur les établissements des Lazaristes l'attention d'un assez grand personnage qui s'y trouvait en passant : on lui rapportait, a l'appui de ces observations, des anecdotes pleines de charme et d'intérêt que je voudrais bien moi-même avoir le temps de raconter à mes lecteurs. « Tout cola est bien, répondit le personnage en secouant la tête, mais il y a des Jésuites la-dessous 1 »
11 faut rendre au gouvernement actuel la justice que, depuis quelques années et sauf a se mettre en contradiction avec ce qui se passe à l'intérieur, il a cessé de méconnaître l'importance do nos établissements religieux dans le Levant, et qu'il les a hautement favorisés; mais il n'en a pas été toujours de même : à plusieurs reprises le gouvernement français a lait violence aux traditions de la politique chrétienne. C'en était fait «le la sympathie qui nous rattache les populations catholiques du Liban, si les ordres religieux
n'avaient pris en main notre propre cause. A m moment où l'armée d'Ibrahim-Pacha était forcée d'abandonner la Syrie, on vit les religieux du mont Carmel recueillir les ossements des Français tués lors de la campagne de Napoléon dans ces contrées et les transporter solennellement dans leur église. C'était faire voir aux Chrétiens de la Syrie que tôt ou tard ils retrouveraient dans la France leur prolectrice naturelle. L'effet de cette démonstration fui considérable, et dès ce moment le crédit moral des Français commença è so rétablir. El pourtant parmi ces moines on ne comptait pas un Français.
Le spectacle que le Levant vient de nous donner, nous le retrouvons par tout le monde. Le dernier des empires qui ait résisté à la pré|K)ndérance européenne vient enfin de succomber dans une lutte inégale. La Chine est ouverte aux Anglais, et nous assistons au début d'un inévitable asservissement. Au premier aspect, tous les avantages de cette révolution semblent assurés à nos éternels rivaux. A côté d'eux et le lendemain de leur triomphe, quelle prétention pourrions-nous faire valoir? Qu'est-ce qui peut nous concilier la sympathie ou le respect des Chinois, à nous qui, jusqu'à présent, n'avons entretenu avec eux que des rapports commerciaux sans importance ? Heureusement pour nous la religion a devancé le commerce et la diplomatie. Nos anciens missionnaires ont semé une moisson qu'il nous appartient de recueillir. L'action vraiment chrétienne des Jésuites de la Chine est aujourd'hui pleinement justifiée par l'héroïque fidélité des familles qu'ils avaient converties. Au milieu de persécutions sanglantes qui rappellent les premières épreuves de notre religion, le (lambeau de la foi n'a cessé de se transmettre d'une génération à l'autre. En dépit de craintes trop légitimes, les Chrétiens se rassemblent, à la voix des nouveaux missionnaires, dans les anciennes églises et souvent autour des restes vénérés de leurs autres. Que le jour de là tolérance luise enfin, et l'on verra par toute la Chine se montrer des agrégations considérables que les bienfaits du catholicisme ont initiées à l'amour de la France.
Il y a vingt ans nous n'étions rien dans l'océan Pacifique. A peine si quelques baleiniers, chassés des mers polaires par la disparition des grands cétacés, s'aventuraient au milieu de Ta Polynésie, mal accueillis partout et partout devancés par les envahissements religieux et commerciaux de la race anglo-saxonne. Aujourd'hui les mêmes mers sont devenues le théâtre de notre rivalité avec la Grande-Bretagne. Si nous y trouvons des adversaires intraitables, nous y avons aussi dos amis dévoués. Avec de la constance et de l'habileté, il est évident que nous entrerons en partage du procès de l'influence européenne en ces contrées; mais si jamais il en résulte pour nous des avantages politiques et un accroissement de richesses, nous souviendrons-nous alors que ce sont les missionnaires catholiques qui, la croix à la.
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main, nous ont ouvert un monde nouveau? tencede l'œuvre, à l'heure où Ton en recueil- Nous en possédions un bien plus fécond' lait les premières contributions. Et pourdans les solitudes de l'Amérique du Nord, tant, en contraste avec les plans fastueux Depuis la baie d'Hudson jusqu'au golfe du pour lesquels .on se montre souvent si inu- Mexique, à travers les grands lacs et les tiloment prodigue, la, cause catholique s'est fleuves immenses, des hommes aventureux vue tout à coup dotée d'un revenu qui, réet infatigables nous avaient ouvert le chc- paaduen tous lieux perdes mains dévouées, min. Là, les missionnaires parleraient la sans détournements, sans gaspijlage, fait couche du chasseur: leurs courses poéli- naître des fruits d'une pureléel d'une abonquBS, leurs prédications, l'amour qu'ils dance sans égales.
Avaient su inspirer aux populations indien- Le monde appartient désormafs au chrisnes, l'alliance que la religion avait scellée tianisme, et c'esteomme agent de l'Evangile entre les tribus errantes et les Chrétiens de quo la société européenne a le droit d exl'Europe, tout ce tableau d'un empire que ploiter à son profil les conquêtes de la relinous avons perdu , une plume éloquente gion. Si elle anéantit les peuples au lieu de entre toutes l'a gravé trop profondément les incorporer à son empire, si elle les rédans l'imagination des Français pour que duit à une condiliou aussi mauvaise quo
'essaye d'en raviver les couleurs. Quand celle de leur indépendance ou pire encore,
j'illustre voyageur recueillait ainsi les mé- elle contrevient au pacte tacite, mais sacré,
lancoliques souvenirs de notre puissance et sur lequel repose sou droit de souveraineté
de nos bienfaits, il semblait qu'il avait dû universelle. L'esclavage des noirs constitue
enténdre les derniers échos de la reconnaissance américaine ; et cependant, après un intervalle de près d'un siècle, le souvenir en survit encore. Au delà des montagnes Rocheuses, les missionnaires jésuites ont rassemblé autour de la croix les descendants des Indiens évangélisés autrefois par la France. A mesure que la race européenne prend |iossession du continent américain d'un* Océan à l'autre, à travers les forêts, sur le courant des fleuves, des Canadiens, toujours Français de langue et de cœur, font entendre les refrains de la vieille patrie auxquels répondent les Indiens par les cantiques que les religieux français ont appris h leurs pères. On nous raconte, les progrès de l'esprit d'indépendance dans les pays que nous avons autrefois possédés; ou nous dit
la violation la plus flagrante de ce contrat. Je n'examine point ici les causes qui ont pu le justifier dans l'origine, et je ne me dissimule aucun des obstacles qui en entravent l'abolition. Il a fallu près de dix-huit siècles pour effacer dans l'Europe elle-même les derniers vestiges de la servitude des blancs, et le servage, oui a conduit notre race de l'esclavage a la liberté, subsiste encore dans un pays qui se dit européen. Fautil nous étonner après cela de ce que l'affranchissement des nègres marche si lentement dans un monde nouveau et sous des influences de climat et de sociétù si différentes ?
Nous n'en sommes pas moins coupables,
3uand nous nous arrêtons volontairement ans l'accomplissement de cette tâche, ou
qu'une nouvelle France peut v renaître, et quand nous en contestons la nécessité. Que qu'un jour sans doute, depuis l'embouchure ceux qui nous y ont devancés aient agi par du Saint-Laurent jusqu'à celle de l'Orégon, intérêt ou par imprudence, il est toujours
jusqu e cène de ruregon.
u n empire s'étendra dont la langue, les coutumes et les sympathies seront françaises. Si cet avenir se réalise, quel aura été le lien mystérieux entre les anciennes colonies et le jeune empire? La religion surtout, la religion presque seule. Ainsi des prêtres français auront été encore une fois les agents d'un retour à des traditions presque éteintes
par imprudence, il est touu fâcheux pour nous que le xèle religieux, libre d'agir dans les gouvernements séparés du catholicisme, ail été entravé ou inactif au sein de la cojumunion romaine. Entrant dans la carrière après les abolilionistes protestants, nous ne pourrons nous justifier du relard qu'en surpassant nos devanciers, c'està-dire en faisant marcher du même pas, chez
et dont les prévisions delà politique la plus les nègres, les progrès de la liberté et ceux aventureuse n'auraient pu embrasser l'es- de l'amélioration intellectuelle et morale, pérance. Des missionnaires anabaptistes ont ressaisi, En rappelant ainsi quelques-unes des mis- dans le fond des bois, des nègres, quo Puisions catholiques et françaises, je touche à dépendance avait enivrés comme un poison.
1»ei ne quelques points d'un inépuisable sujet. On vanle leurs succès; on nous représente
Ine plume habile en a présenté le tableau comme florissants et laborieux les villages
complet dans le résumé qui remplit le nu- qu'ils gouvernent; mais avec la division în-
niéro d'avril dernier des Annales de la Propagation de Ut Foi. Tous les catholiques ont dû le lire dans ce Recueil, car tous s'associent à J œuvre admirable qui a ranimé les progrès de notre communion dans le monde. En contemplant la rapidité avec laquelle s'est réalisée la pensée dont Dieu, pour confondre notre orgueil, avait déposé le germe dans l'âme d'une pauvre fille de Lyon, nous nous demandons cequ'auraientdit les grands
finie des sectes protestantes et l'esprit d'exclusion qui les distingue, comment attendre d'elles une action qui prenne un caractère de généralité? Les congrégations catholiques, animées d'un esprit social et néanmoins subordonnées à un vaste ensemble, sont seules capables d'imprimer à des tentatives isolées le cachet d'une préparatiou universelle.
Mais ici la société politique nous barre en-
politiques, s'ils avaient élé instruits del'eiis- core une fois le passage. Dans nos colonies,
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les prêtres n'agissent que sous le bon plaisir des propriétaires d'esclaves; dans la métropole, les convictions religieuses ne sont pas asseï fortes pour provoquer une manifestation d'autorité qui oblige les colonies a souffrir l'action du sacerdoce sur les esclaves. Si une congrégation se formait dans ce but, elle rencontrerait au dedans les obstacles ordinaires, et verrait peut-être au dehors son action formellement interdite. Ainsi se prolongera pour nos établissements coloniaux une torpeur funeste jusqu'au jour de la révolte ou de la conquête
Ici, je cesse de m 'adresser aux hommes qui mettent au-dessus de tout les intérêts religieux: pour qui s'est donné la peine d'étudier les ressources actuelles de la France et le rôle qu'elle est appelée à jouer dans l'avenir, est-il possible de concevoir rien d'insensé comme la conduite de ceux qui, au cœur même de notre pays, ont organisé la guerre contre le catholicisme, et surtout contre la- réalisation du principe de l'association religieuse?
On parle Tle la cause nationale; on s'effraye de je ne sais quel fantôme des envahissements de la cour de Rome; on confond à dessein les préjugés gallicans avec les convictions françaises ; mais il n'y a rien de moins national que la politique qui a pris le catholicisme pour point de mire de ses attaques. Savez-vous ce qui arriverait si la passiôn qu'on nourrit contre notre cause parvenait à romnre les faibles digues oui la retiennent et à entraîner l'Etat à la dérive? Tous les progrès que nous avons faits au dehors depuis dix ans, et qui sont le fruit du mouvement religieux, tous ceux que nous entrevoyons dans un avenir plus ou inoins proche, feraient place à une décadence immédiate. La vie qu'on aurait interrompue au pied de l'arbre abandonnerait bientôt ses rejetons éloignés. Et pourquoi cette marche rétrograde? pourquoi celte ruine? Pour complaire aux gens d'esprit qui veulent régner seuls et aux gens corrompus qui craignent la censure religieuse; pour rassurer ceux aux intérêts, aux passions, a la vanité desquels il ne convient pas qu'il y ait dans le pays un sacerdoce grave, nombreux, actif, prééminent par les mœurs, les oeuvres et la science. En vérité, pour conniver a une telle conjuration, il faudrait que nous devinssions nous-mêmes insensés, et, grâce à Dieu, nous ne le sommes pas.
Il y a quatre-vingts ans, les mêmes passions qu'aujourd'hui s'agitaient, les mêmes clameurs se faisaient entendre. On exaltait aussi les droits de la nation, on s'élevait contre l'asservissement religieux, et, afin de ruiner plus sûrement la puissance que l'esprit d'association assure a l'Eglise, on avait dirigé les attaques contre celui des ordres «qui, depuis trois siècles, occupe Pavant-garde du catholicisme. A celte époque, les libertés publiques étaient inconnues; l'opprimé était sans ressources contre les entreprises du pouvoir; l'opinion, dépour-
vue de guide et d'expérience, ol>éissait b l'impulsion de la calomnie : la victime se tut, et l'iniquité fut consommée.
Kn même temps, une infamie non moins grande s'accomplissait dans l'ordre politique : le même gouvernement qui frappai!
les Jésuites abandonnait honteusement le Canada à l'Angleterre. La guerre aux Jésuites avait déjà ruiné l'influence française dans la Chine ; on perdait alors une terre où le religion n'avait pas agi d'une manière moins efficace dans l'intérêt de notre patrie; les gens d'esprit, qui déjà voulaient régner seuls, et qui, en conséquence, sa ipanl l'édifice religieux, n'ayant en tête que l'intérêt de leur vanité, ne se souciaient aucunement ni de nos progrès en Chine, ni de nos frères de la Nouvelle-France : un roi dégradé par la débauche avait pour complice de ses lâchetés politiques la société qui lui avait donné sa corruption ; des coups, inspirés par le même esprit et dirigés par les mêmes mains, frappèrent en même temps la cause nationale et la cause catholique.
XXI. — Des bases qu'il faudrait donner à la reconstitution légale des associations religieuses.
Mon sujet n'est point épuisé : j'ai tâché de faire voir pourquoi il faudrait que les ordres fussent reconstitués ; j'aurais a> montrer maintenant sur quelles bases ils devront l'être. Mais comment suffire à cette nouvelle tâche? Ce serait d'ailleurs un soin prématuré; nous disputons à une foule ameutée, à une majorité prévenue, le principe même des associations religieuses, et nous croirions dès à présent nécessaire de réglementer une existence qu'on veut proscrire au nom de la loi, de l'intérêt national, de l'esprit du siècle, en un root de tout ce qui séduit des imaginations échauffées et sans expérience? Il est certain que nous avons le temps d'y penser.
D ailleurs, j'ai déjà lieu de craindre d'avoir accumulé dans cet écrit trop de considérations et de preuves. J'avais tant de préventions à combattre; les arguments s'offraient en foule; j'aurais voulu prévoir toutes les objections et n'en laisser aucune sans réponse, et cependant il fallait hâter le pas et se garder de donner à une polémique des proportions démesurées. La lâche était trop forte, et je n'ai pu éviter sans doute ni le désordre de la composition ni l'encombrement des idées.
Cependant, pour l'acquit de ma conscience, je dois laisser la preuve que je n'ai reculé devant aucune des conséquences naturellement enchaînées aux propositions que j'ai soutenues. L'existence solide et durable des ordres ne peut guère se concevoir sans la propriété ecclésiastique, et cette propriété esl rolijet de préjugés violents. Je désire qu'ils soient sincères. On déclame surtout contre les inconvénients attachés aux biens de mainmorte, cl cela dans un pays où les propriétés foncières des communes, représentant un capital énorme à l'étal de nui*-
lien
morte, sont livrées, pour la plnplarl, à l'incurie d'administrateurs égoïstes et inoxpérimentés. Au moins les Liens des ordres étaient-ils gouvernés avec un soin et une intelligence admirables. Un terrain bien cultivé profite à l'intérêt commun, quels que soient tes bénéfices du propriétaire.
Quand on parcourait l'ancienne France, la belle culture indiquait partout la propriété ecclésiastique. On conçoit qu'à côté îles terres de la noblesse, dévastées par les intendants, ci des fonds roturiers, ruinés par l'impôt, la prospérité des biens de moines ait excité l'envie, et qu'un beau jour te peuple ait voulu chercher dans les flancs de la poule aux œufs d'or le secret de sa richesse. Hais la France d'aujourd'hui ne ressemble plus à celle du xviir siècle. L'égalité des charges a étendu sur tout le pays lo niveau de la prospérité. Le capital foncier s'est accru dans d énormes proportions. On pourrait créer des revenus considérables pour les ordres, sans que la progression de la propriété laïque en reçût une atteinte sensible.
. D'aillours, n'y a-t-il pas en France des terrains dont personne n'ose entreprendre ramélior*tion, des pentes dénudées sur les montagnes, des marais insalubres dans les plaines? La propriété laïque recule avec raison devant les sacrifices qu'ici le reboisement, là le dessèchement rendraient nécessaires; elle est trop divisée, trop pressée de consacrer ses bénéfices aux jouissances de la vie. D'un autre côté, les charges du gouvernement toujours croissantes lui interdiront pour longtemps encore d'aussi énormes entreprises. Serait-ce un si grand danger que d'abandonner aux congrégations religieuses ces domaines qui, à proprement jtArliT, n'ont pas de maîtres, parce que personne n'y consent à assumer les charges de la propriété T Les congrégations ont des qualités que n'aura jamais un propriétaire laïque. Elles sont patientes, elles sont sobres, elles convertissent facilement en améliorations la plus grande partie des bénéfices. Dans les vastes exploitations que pourraient entreprendre les associations religieuses , le pauvre trouverait sa nourriture, le cultivateur puiserait des leçons ; au bout de quelques générations d'un labeur constant, on verrait comme aux siècles ou les disciples de saint Benoit défrichèrent la France, de belles forêts, des pâturages fertiles remplacer des déserts qui affligent maintenant nos regards sur tant de points de notre territoire.
Alors sans doute on serait exposé à voir renaître les principaux inconvénients de la grande propriété ecclésiastique : elle exciterail l'envie, elle amènerait la corruption ou tout au moins la mollesse. Mais la prudence du législateur y aurait pourvu : les terres, concédées seulement à titre d'emphythéose, feraient retour à l'Etat au bout d'un terme prévu; les domaines, reconquis sur la nature, se morcelleraient entre les mains laïques, et les ordres, retrempés à la source de
la pauvreté, marcheraient à de nouvelles conquêtes agricoles.
Mais je sens que j'ai trop raison pour qu'on ne m'accuse pas de rêver.
CONCLUSION
Le but de ce travail a été de faire prévaloir, contre les préventions de l'époque, le principe de l'association religieuse.
Quand on envisage la situation actuelle, on ne rencontre que le chaos. L'anarchie existe dans l'application des lois. On associe la tolérance à la proscription. Au milieu des actes contradictoires dont nous sommes chaque jour témoins, rien de constant n'apparaît que la prétention du gouvernement à juger souverainement, et en plein arbitraire, des circonstances qui lui permettent d'autoriser et de celles qui lui commandent d'interdire.
Ce qu'on approuve hors de France, on le condamne dans l'intérieurdupays. A Constanlinople un Capucin est chapelain de l'ambassade; à Paris la police pourra l'arrêter pour avoir porté publiquement un costume illégal. La plus étrange bigarrure existe dans la manière dont on applique, se* Ion les lieux et selon les hommes, les lois qui proscrivent los ordres religieux. A vingt lieues de dislance, c'est quelquefois la paix ou ta guerre pour la même institution.
L'anarchie est encore plus forte dans les esprits. On trouve bon que la France se serve des congrégations pour accroître son influence |>olitique, et l'on se plaint au dedans de l'embarras que cause leur renaissance. On consent bien à tolérer quelques maisons; mais s'il v en avait trop, ce serait grand dommage. Un autre voudra qu'on laisse toute liberté aux femmes, mais les couvents d'hommes n'ap|>araissent à ses yeux que comme des foyers d'intrigues : comme si les femmes étaient moins susceptibles d'exaltation que les hommes et moins propres à servir avec abnégation une cause mystérieuse !
Quelques-uns admettent la nécessité du dévouement religieux pour rendre à la société certains services extraordinaires. On admire l'asile ouvert clans les gorges de ta Graude-rChartreuso aux grandes pensées , aux douleurs et aux remords : on ne tarira pas d'éloges sur le courage dos moines du Saint-Bernard. En généraf ta vie religisuso devient licite et même indispensable à une certaine élévation au-dessus du niveau de la mer; mais plus bas, c'est un délire et un danger. Pour savoir si on doit approuver l'établissement d'une congrégation, on aura recours- au baromètre.
Le grand nombre condamne ln principe des congrégations; mais l'embarras, c'est de s'en passer dans la pratique. La religion a sur les bras la plupart des misères humaines* et les" plus décidés contre le catholicisme seraient étrangement troublés si , tout d'un coup, la religion, chassée des postes qu'elle occupe, laissait à Ta société civile
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le soin de pourvoir seule au soulagement des maux dont la charité chrétienne s'est chargée.
Une telle situation ne peut longtemps subsister; tôt ou tard on en arrivera à une idée nette et à une législation uniforme.
Alors se posera définitivement la question desavoir si on veut être en dedans ou en dehors du catholicisme.
On reconnaîtra sans doute l'impossibilité de rompre avec cette communion, et, comme il n'y a pas de catholicisme sans les associations religieuses, on Unira par avouer que la loi qui les proscrit est incompatible avec son existence.
Mais les associations s'alimentent à une source distincte du centre de l'unité politi-
3 ue ; mais do cette origine peuvent sortir es entreprises contraires à l'intérêt national. Le pouvoir civil ne renoncera jamais à son droit de contrôler et de surveiller tout ce qui émane de l'étranger. — Ceux qui renouvellent sans cesse jde telles objections savent bien qu'elles s'appliquent à la religion elle-même. Toute doctrine fondée sur la distinction absolue du spirituel et du temporel est défectueuse eu inapplicable. Consentir à l'exercice du catholicisme, c'est de la part d'un gouvernement la marque d'une grande confiance envers le Souverain Pontife et envers la cour de Rome. Or, il s'agit de savoir si celte confiance nécessaire engendre des dangers ; si Rome est étrangère à toute modération, à toute intelligence des circonstances particulières dans lesquelles se trouve chaque contrée du monde; si, sur les points de discipline et sur les concessions qu'on est souvent obligé de faire à la société civile, le gouvernement pontifical rejette, sans les entendre, les objetions légitimes et les réclamations fondées. D'un autro côté, nos évêques no passent pas pour manquer de prudence, et le dernier des reproches qu'on puisse leur adresser, c'est de vouloir créer des embarras au gouvernement.
Puisqu'il en est ainsi, serait-il donc impossible d'en arrivera reconnaître le droit souverain de l'Eglise en matière de congrégations religieuses? S'il était question d une tolérauce provisoire, on s'adresserait à l'évêque; voudrait-on en venir à une autorisation définitive : le Saint-Siège en aurait la responsabilité. Les bons rapports de l'Etat avec la cour de Rome, son influence directe sur les évêques lui seraient une garantie suffisante que rien ne serait entrepris ou toléré contre ses véritables intérêts. De quelque manière que j'envisage la question, à quelque supposition que je me livre, un tel état de choses ue me semble, devoir produire aucun inconvénient, aucun danger.
Sans doute il resterait à réglementer au dedans le mode d'existence des associations reconnues, et, quand on en arriverait aux détails, on rencontrerait d'assez graves difficultés; mais depuis quand a-t-on rejeté une chose avantageuse à cause des difficultés d'exécution? Quelque grandes qu'elles fussent , on en triompherait, si une fois la con-
viction de la nécessité catholique et de l'utilité humaine des associations religieuses était solidement établie.
Beaucoup de personnes envisageront d'un autre point de vue la question que je traite. En principe, elles ne contesteront peut-être pas la grande importance des institutions catholiques, mais en fait elles jugeront inutile qu on s"cn occupe. « On ne ranime point, diront-elles, ce qui a cessé de vivre. Une expérience galvanique n'est point une résurrection. Cinquante ans d'habitudes contraires ont effacé le monachisme de nos mœurs. Des fantaisies de rétablissement, isolées et pour ainsi dire individuelles, ne méritent pas l'attention du législateur. »
De deux choses l'une pourtant : ou la renaissance de la vie religieuse est une chimère, et alors d'où vient que les tentatives actuelles excitent tant d'épouvanto et soulèvent de si ardentes réclamations? Ne .serait-il pas juste d'accorder un peu d'indulgence et de pitié h ces songes de malade, relut œgri somma? Qu'on laisse au moins les congrégations remourir de leur belle mort!
Ou le mouvement actuel n'est pas un vain, symptôme ; il y a dans le catholicisme plus de vie et d'avenir qu'où ne lui en suppose ; les associations religieuses reparaissent et grandisse.it, parce qu'une notable portion de la société les réclame : s'il en est ainsi, on ne peut s'opposer à leur développement sans violenter les consciences. Il est temps
Qu'une toi spéciale interprète la loi suprême ans le sens de la liberté.
■ A juger en fait la probabilité du succès qui attend les congrégations religieuses, les symptômes sont favorables et la 'résurrection est réôlle. De ce que tant de nos concitoyens qui devraient être bien informés l'ignorent et le nient, il ne s'ensuit pas que nous ' soyons sous l'empire d'une vainc illusion. La publicité illimitée est comme la grande lumière; elle rend les objets indistincts. Depuis que les sources d'information sont ouvertes. avec tant de libéralité, la multitude des renseignements nuit à leur diffusion, il faut un travail et presque un art pour se tenir au courant de ce qui intéresse , et qui ne s'intéresse pas a l'Église ignore à peu »ès ce qui la concerne. On accuse souvent es ecclésiastiques de ne pas assez connaître e monde actuel ; mais ce monde est cent fois plus étranger aux choses de !a religion ; aussi, quand quelque circonstance lui révèle une partie de3 faits de cet ordre, il s'imagine que c'est un grand mystère qui vient de faire explosion. Il accuse de menées ténébreuses des hommes qui n'ont cessé de marcher au grand jour de la publicité.
Il est temps que la vérité soit connue et que les malentendus disparaissent. Que ceux qui sont animés de sentiments sérieux et sincères consentent enlin è s'enquérir des faits. Je ne doute pas qu'ils ne soient frappés comme moi de la grandeur du mouvement actuel. Le nombre des vocations religieuses est un signe dont l'importance no peut être méconnue. Décidément il faut une
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place dans la société à ces forces régénératrices qui se révèlent de toutes paris.
i/hé>ila(ion est d'autant moins excusable qu'on ne demande rien à l'Etat , ni de son activité, ni de ses ressources. C'est le seul point peut-être où un grand bien se présente a faire sans qu'il faille transformer le vœu public en un article de budget. Quand on propose un perfectionnement matériel, l'argent est prodigué a des exi>éricnees souvent très-inccrlaincs; ici le résultat est connu d'avance, et l'Etat n'a qu'à laisser faire pour que le bien s'accomplisse. Il est vrai qu'il s agit d'un progrès moral, et la plupart du temps il n y a de gens qui s'en soucient que ceux qui le redoutent.
Au reste, l'expérience de tous les siècles le démontre : plus le bien qu'on poursuit est grand , et plus on rencontre d'obstacles.
II faut donc agir et parler ; il ne faut plaindre ni le temps ni les efforts. La goutte qui tombe incessaruent finit par percer la pierre, et, si faible qu'on soit , on a son tribut a verser dans le courant de la vérité.
Cependant, avec les mêmes intentions, on peut différer d'opinion sur l'opportunité des moyens. Faut-il donc ainsi s'aneurler à un préjugé violent? N'est-ce pas plutôt un malheur que l'attention ait été portée si vivement sur les progrès de la société religieuse, et n*a-t-on pas le droit de considérer tomme prématurées des discussions qui amènent encore plus d'éclats? Har là se trouve compromis le bien qui s'opérait tranquillement et sans faste. Le gouvernement, guidé par l'instinct de sa conservation, ne pouvait de lui-même se sentir enclin à persécuter le seul pouvoir moral qui soit capable do rattacher sérieusement les esprits à la cause de l'ordre. Maintenant les passiom hostiles à la religion le provoquent et le poussent. N'est-il pas h craindre que, par faiblesse, il ne s'abandonne enfin à cette impulsion destructive? Sa position est difficile; mais il existe entre lui et nous un intérêt commun. Nous devons le ménager, pour qu'il nous ménage à son tour.
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En tout état de cause, je suis loin de méconnaître la sagesse de ces cunseils. Puisque nous avons la prétention de travailler pour l'Egliso, il serait absurde à nous do ne pas l'imiter dans sa prudence, et bous n'ignorons pas ce qu'est chez elle l'esprit de mansuétude et de tem|M>risation.
Cependant nous avons, en faveur d'une attitude plus haute, d'un langage plus décidé, d'illustres exemples dans l'Eglise ellemême. La modération exemplaire dos Jésuites leur était imputée à mal ; pour avoir obéi à leur devoir, qui est d'accourir partout où le danger existe et où les blessures du la conscience chrétienne sont ouvertes, on les accusait d'envahissement occulte et de mépris pour les lois. L'action la plus publique, la plus laborieuse, la plus conforme aux devoirs du prêtre, ne suffisait pas pour les absoudre du soupçon de ruse et d'intri-
frues. Alors un de ces hommes qui forcent è respect a dit hautement : Je tuis Jésuite, et la calomuie a reculé , et les gens de bien ont senti que le temps des proscriptions était passé , et le droit qu'a tout citoyen de se donner a la vie religieuse a été mis audessus des attaques. C'était risquer beaucoup, et pourtant le succès a couronné l'audace de la vertu.
Quand, jiour faire triompher la plus juste des causes, on peut disposer d'armes telles
3uo les œuvres et la liberté de discussion, n'y a nul avantage à les laisser dans le fourreau.
Et d'ailleurs les mœurs ont changé : l'Eglise a besoin de s'y acclimater; plus que jamais l'opinion est devenue la reine du inonde : il faut aller directement ou réside la véritable sou vecainelé.
Que les âmes chrétiennes jugent avec indulgence la tentative que j'accomplis. Ceux qui n'ont jamais varié ont le droit de refréner leurs convictions devant les conseils de la prudence; mais on n'agit |»as de même quand on a ses preuves à faire, et les hasards d'avant-poste sont pour les recrues.
QUELQUES SOUVENIRS DE LA GAULE MONASTIQUE
La France de nos jours, au milieu de ses vives préoccupations d'intérêts matériels, discute quelquefois encore la question des ordres religieux. Cette question est diversement jugée. Les uns, ignorant complètement l'origine, l'histoire, l'influence bienfaisante do chacun de ces ordres, dont le nom seul a retenti à leurs oreilles, sont les stupides échos de quelques esprits vains, systématiquement haineux de toute création due au g«<nie de la foi qu'ils blasphèment , parce qu'ils la méconnaissent. D'autres, qui se disent Chrétiens, qui le sont en effet à leur
manière, avec l'oulrocuidanco d'en remontrer à l'Église, au lieu d'être ses fils soumis, restent à cet égard ensevelis sous' le poids des préjugés du dernier siècle. Sous le spécieux prétexte de liberté humaine, de progrès de la raison, ils redoutent, avec une sincérité apparente, le retour de ces corporations dont notre patrie lirait autrefois tant d'ornement et tant de gloire. Enfin il est de vrais fidèles plus fermes dans lour foi, qui saluent avec joie parmi nous le réveil de ces milices saintes, et font des vœux pour qu 'elles s'étendent, se propagent, et
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trouvent partout sur notre sol le droit d'asilo, réclamé par elles, au nom de celte même Hbérté qui cherche à les en éloigner.
Ainsi environnés tour a tour de préjugés, de haines, de dédains, de craintes puériles, ou de vrais hommages et de quelques témoignages de vénération et d amour, les ordres religieux cheminent aujourd'hui au milieu de noui, à peu près comme autrefois ces pauvres pèlerins de Jésus-Christ, qui s'en allaient paisiblement, pieds nus, a travers monts et vallées, accomplir le vœu de la foi ; et malgré les obstacles, ils atteignaient tôt ou tard le but de leur course. Comme eux, les ordres religieux poursuivent, è travers les contradictions, leur mission sublime. La même Providence saura bien aussi un jour leur faire atteindre la borne de la carrière.
]l n'en était point ainsi autrefois dans notre France. Sur ce sol ouvert a toute culture, sous ce soleil qui , moins brillant qu'ailleurs pourtant, réchauffe et fait éclore les plus nobles dévouements, ces arbres majestueux et vénérables, plantés en divers Oges par la foi et la charité dans le jardin de l'Eglise, avaient fleuri merveilleusement; de nombreux et vigoureux rejetons, détachés de leurs branches, étaient venus embellir nos villes, nos campagnes; d'innombrables fruits de salut et de vie se cachaient sous leur ombrage bienfaisant. La France, qui a toujours joué un rôle éininenl dans tout ce qui s'est fait de grand et de beau par le monde, occupe une immense place dans l'histoire des ordres religieux. On ne saurait trop rappeler ces choses, aujourd'hui surtout, quand de toutes parla l'ombre se fait sur nos vieux souvenirs ,* et que la main de l'homme, plus encore que celle du temps, en disperse àchaque heure quelques débris. Oui, nous le disons hautement*, les souvenirs monastiques sont l'une des plus belles gloires de notre pays ; l'histoire complète et détaillée de tous les grands noms, de tous les grands événements qu'ils rappellera serait un hvmne magnifique chanté a sa louange. Essayons de le faire pressentir par un rapide coup d'œil sur les phases principales de cette histoire.
On pardonne assez volontiers de nos jours à cet ordre célèbre qui, fondé sur le Mout-Cassin au vi" siècle, devait, par une triple gloire, comme a dit Chateaubriand , « convertir l'Europe, défricher ses déserts, cl rallumer dans son sein le flambeau des sciences (362). » Les immenses travaux littéraires de nos Bénédictins leur ont fait trouver grâce, même auprès des gens du monde et des savants. Biais tout en admirant leur érudition, leurs bienfaits, ne doit-on pas admirer aussi l'action merveilleuse de la Providence, dans la prodigieuse extension de cet ordre sur la terre gauloise à son origine? Les eaui vives qui, descendant du Mont-Cassin, allaient se répandre sur toutes les contréos de l'Europe pour
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adoucir les peuples nouveaux, devaient d'abord couler sur notre sol. A peine saint Benoit a-l-il jeté les fondements de son ordre, que la renommée a porté son nom dans les Gaules. Boilingram, évêque du Mans, envoie une ambassade au vénérable patriarche, pour lui demander quelques-uns de ses disciples. Maur, le plus aimé d'entre eux, est désigné aussitôt. Suivi de quatre religieux, il traverse les monts, et s'achemine vers la terre que foulaient nos anrêlrcs (an 543). On connaît la suite de l'histoire de ce noble bis de sénateur romain, qui vit s'élever dans notre France cent.vingl monastères, et fut le pèro de celte innombrable famille de pieux et savants Bénédictins dont nous ne saurons jamais bénir dignement la mémoire. La France élail déjà le royaume tris-chrétien. L'Eglise traitait avec honneur ta fille ainée, et chargeait Rome chrétienne de lui envoyer un de ses fils, formé à l'école d'un illustre saint, pour guider et raffermir ses pas dans les sentiers de la vérité et de la vertu.
Les bienfaits des premiers disciples de saint Benoit sur notre sol ne sont point assez connus. On n'a point assez remarqué la force de cet ordre dans son principe, la fécondité de ses produits et les fruits immenses qu'il porta. En même temps qu'ils défrichaient un sol inculte, ces moines corrigeaient les mœurs barbares de nos aïeux, et secondant merveilleusement le mouvement des peuples occidentaux vers le centre do l'unité catholique, ils préparaient de loin l'empire de Charlemagne. Après le règne de ce monarque, suscité du ciel puur coordonner ensemble les peuples européens, et entraîner d'un bras vigoureux dans une voie régulière le mouvement progressif du la société chrétienne, leur gloire s'éclipse en un instant. Enrichis |-ar la munificence du grand empereur, ils s'endorment dans l'abondance des biens do la terre. L'arbre bénédictin, obscurci par les vapeurs du siècle, perd sa vigueur primitive. Alors sa séve se communique à d'autres branches sorties de celle lige féconde. Cluny, abbaye célèbre entre toutes les autres, devieul sur la terre fidèle des Gaules le nouveau champ où il va refleurir. C'est aussi une nouvelle source mystérieuse, d'où coulent les eaux vivifiantes qui doivent ramener la fertilité sur les terres de l'Eglise ; d'elle sortirent les saints Bernon. les saiuls Odon, saint Hugue, saint Mayc), saint OJilon, Pierre le Vénérable, cl celle foule d'hommes illustres par leur savoir et leur haute sagesse, qui rappelèrent la sainteté dans les cloîtres, et furent souvent les arbitres salutaires des destinées* des peuples et des rois. Taules les congrégations renommées de l'Italie et des Gaules avaient adopté les règles de Cluny, devenu, au sein du moyen Age, le foyer central de la piélé, de la science el des verlus sublimes. Les princes, les cardinaux, les souverains revêtaient l'babil de simples
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moines dans tes nombreuses maisons que comptait ce saint ordre en Italie, en France* en Espagne, en Allemagne, en Angleterre. De Cluny sortirent trois illustres Papes, parmi lesquels se trouve l'immortel saint Grégoire VII.
Au xii* siècle, une autre réforme succéda a celle de Cluny, dont la grandeur s^était à son tour affaissée sous le poids des richesses et de la puissance. La congrégation des Bénédictins de Molesme, sous la direction du pieux Robert, était devenue la pépinière d'un nouvel ordre plus vaste et plus fécond. Clleauxcn fut le premier asile. Au nom de Ctleaux, je vois se dresser la
§r<tndo omlirc do saint Bernard, qui prit ans ce lieu l'habit monastique ; de Bernard, l'illustre abbé de Clairvaux, dont la voix entraînante fonda cent soixante monastères, et qui régna sur son époque par l'éloquence, la science, la charité et le génie chrétien élevé a sa plus haute puissance. Bernard était né au château de Fontaines, près Dijon. La France, parmi toutes ses gloires religieuses, n'en connaît point de plu* belle, de plus pure, que celle d'avoir
source, le vêtement sacré en sort plus pur et plus brillant, comme le soleil sort plus éclatant des épais nuages qui avaient un instant voilé sa lumière. Ces transformalions, ces réformes sont d'ailleurs comme une loi naturelle de tout ce qui existe icibas, où rien de ce que l'homme a créé n'est entièrement stable. « Les ordres religieux qui se succèdent sur la terre permanente de i Eglise, dit sagement un écrivain ~
donné le jour a cet homme extraordinaire, l'exemple le plus éclatant peut-être de l'ascendant que peuvent obtenir sur les cœurs l'éloquence et la vertu.
Plus tard enfin, d'autres temps, d'autres moeurs amenèrent encore d'autres réformes. Les Bénédictins français de la congrégation de Sainl-Maur, dignes héritiers des premiers disciples de saint Benoit, brillèrent durant nos derniers siècles, par la science surtout, et par ces études patientes , laborieuses, dont les gigantesques produits effrayent notre imagination. A une époque où se fondaient des académies, où l'érudition devenait moins rare, on les vit marcher toujours à la tête du mouvement intellectuel des peuples. Ils formèrent alors le patriciat des lettres, comme autrefois en des âges d'ignorance ils en avaient été les sauveurs et les gardiens. « Rappeler Ruinart , Lobineau, Cainict, Tassin, Lami d'Achéry, Martène, Mabillun, Monlfaucon, c'est, dit Chateaubriand, rappeler des prodiges de science. »
Ainsi tour à tour prédicateurs de la foi dans les Gaules, étoiles brillantes au milieu des peuples cl des siècles de ténèbres ou de tartane, défricheurs de nos forêts, conservateurs des trésors de la littérature antique, cnlin guides aimables et travailleurs avancés dans les routes ardues de la science, les enfants de saint Benoît, sous divers noms, sous différentes formes, apparaissent toujours sur notre sol enveloppés d'un vêtement d'honneur et de gloire, dont nos lèvres reconnaissantes doivent baiser les bords. Les transformations , les réformes successives que nous venons de rappeler accusent, il est vrai, quelques désordres, quelques abus qui en ternissent l'éclat. Mais ce mal n'est que passager. Retrempé dans une nouvelle
B.ise, oit sagement un écrivain moderne, sont assujettis, dans le cours de leur dévelopjiement, aux lois qui président à toutes les existences de la nature. Semences faibles et imperceptibles a leur origine, ces institutions croissent, fleurissent et fructifient ; puis elles décroissent, se décolorent et tombent. liais elles ont produit un fruit qui contient la semence d'une germination nouvelle, et qui sort vigoureux de sou enveloppe usée |>our reproduire son intarissable espèce (363). >
Les autres grandes familles religieuses qui sont venues tour à tour embellir et féconder les vastes champs de l'Eglise, ont aussi prospéré à l'envi sur notre sol , et chacune, dans sa sphère d'action, le fertilisait par sa bénigne et salutaire influence. Les Chartreux, les Prémontrés labouraient nos landes, défrichaient nos déserts , et par leurs sublimes contemplations attiraient la rosée du ciel sur cette même terre, déjà toute baignée de leurs sueurs. Plus tard, au sur siècle, quand Jésus-Christ, comme dit un éloquent écrivain, « regarda ses pieds et ses mains percés pour nous, et de ce regard d'amour naquirent deux hommes: saint Dominique et saint François d'Assise (36V), » la France revendiqua aussitôt sa large part dans cette nouvelle effusion de l'esprit, en qui seule est l'immortalité. Elle lui fut octroyé» libéralement. Notre-Dame de Prouille, a l'entrée du Languedoc, Saint-Romain de Toulouse, sont les premiers monastères de l'ordre dominicain , de cet ordre qui devait briller de tant d'éclat au milieu de nous, dans les écoles, dans les chaires des universités et des églises. Quant aux enfanta de saint François, sous les noms de Cordeliers, de Récollets, ils remplissaient nos villes, nos campagnes. Il est peu de cités en France où l'on ne retrouve encore dans quelque faubourg la rue ou f église des Capucins, des Cordeliers, pieux souvenirs de ces bons religieux, les meilleurs amis des pauvres, les consolateurs de leur misère; qui, mendiants eux-mêmes, découvraient dans leur pauvreté le secret de réf >andre et de donner. Ces deux ordres vénérables florissaient de concert sur notre sol, au milieu des bénédictions du peuple. Ce pauvre habit de saint Dominique ou de saint François, qu'on voudrait repousser aujourd'hui comme la livrée d'un Age de superstition et d'ignorance, apparaissait partout où gisait la douleur : sur le théêtre d'un incendie ou d'un mal éptdémique, au chevet des mourants, sur le
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seuil des prisons, et sur les marches de l'échafaud. El partout il brillait aux regards consolés, connue l'arc-cn-cicl qui réjouit la rue au milieu des orages.
Durant ce temps, les bons frères de Saint- Jean-de-Dieu ou de la Charité, dévoués au service des malades , remplissaient nos hôpitauxret puis, dans les derniers siècles, vous voyez enûn les Pères de la Compagnie de Jésus, qui, comme les Bénédictins, eun nt aussi parmi nous leur triple gloire. Soutiens intrépides de la foi, maîtres savants et guides éclairés de la jeunessp, malgré les préjugés, les haines soulevés contre eus, ils ont aussi acquis leurs droits a notre vénération, à notre reconnaissance. Tous ces divers ordres, et une foule d'autres moins célèbres, ont, chacun dans sa forme spéciale, servi utilement notre pays, et , par la vertu puissante du dévouement, appliqué un baume salutaire sur quelques blessures de l'âme ou du corps. On l'a dit bien souvent; mais
f>eut-on trop le redire, puisqu'on s'elforce de 'oublier? un monastère dans nos champs, dans nos cités, élait la maison delà Providence, l'asile des pauvres, le refuge de tous les affligés. On s'est plaint des abus qui s'étaient glissés dans les maisons religieuses, et on en conclut avec une légèreté singulière qu'on a eu raison de les supprimer. Mais vit-on jamais l'habile jardinier abattre de beaux arbres chargés de fruits précieux,
Earce qu'il aura aperçu quelques frelons ourdou nant dans leurs branches, ou découvert une chenille qui rampe sur leur tronc ? Que prouvaient-ils ces abus? Que ces monastères étaient habités par des hommes; et que la faible humanité, dans le flux et reflux de ses passions, est toujours tôt ou tard troublée par quelques désordres. On a aussi reproché aux moines leurs richesses. Mais se rappelle-t-on bien quelles en étaient les sources? Elles n'étaient autres que celles de la charité, ouvertes par un saint et légitime désir d'expiation, de purification et de félicité éternelle pour soi ou |K>ur les siens. Lorsqu'un Chrétien, du consentement de sa femme, de set enfantt, donnait en pure et perpétuelle aumône, pour le remède de ton âme (365), quelque portion de son bien, à l'abbaye bien-aimée, sous les voûtes de laquelle il avait élu sa sépulture, l'abbaye devait-elle fièrement fermer la main, et refuser la pieuse offrande du fidèle ? Lorsqu'aux approches de la dernière heure, la réparation des injustices et le remords, dans des cœurs chargés de crimes, ouvraient «tes mêmes sources de libéralités et de largesses, élaiont-ils bien coupables ces religieux qui, en échange de quelques dons terrestres, leur rendaient des prières, et célébraient pour eux le divin sacrifice à quelquo autel fondé par leur aumône? On avart foi et confiance alors dans les prières des amis de Dieu, des hommes de la solitude. Voilà pourquoi, dans son testament, le possesseur
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d'un fief, outre la part de ses héritiers naturels qui perpétuaient son nom sur la terre, faisait aussi celle de quelques églises ou abbayes, autres filles, autres fils, qu'il avait aimés, protégés, et qui devaient, par leun suffrages, assurer ou hâter son entrée dans les cieux. Dans ces fréquents rapports des hommes du monde et des hommes du cloître, durant leur vie cl après leur mort, il y a des harmonies graves, touchantes, que l'on n'a point assez appréciées. Le culte des tombeaux y brille de toute sa beauté, de toute sa splendeur : par ces fondations de mettes quotidiennes , d'anniversaires à perpétuité, dont sont remplies nos chartes du donation au moy en Age, on prévenait sagement l'oubli de ses amis , de ses proches , .si prompt, hélas 1 à se glisser dans l'Ame la plus tendre, la plus aimante; le Chrétien s'endormait avec moins d'effroi dans sa tombe, creusée à l'ombre du cloître, où devait retentir pour lui chaque jour l'Iiyinnu de In prière, et non loin de l'autel où pour lui chaque malin devait s'immoler un Dieu.
Reprocher donc aux moines leurs richesses, c'est faire un crime à la piété de s'être montrée charitable c'est insulter au culte sacré des morts. Sur l'admirable côte de tiénes, seméo aujourd'hui encore de chapelles, d'oratoires, vivait jadis un saint ermite, vénéré dans toute la contrée.... Lue simple grolle avait d'abord été toule sa demeure. Ce pieux solitaire j coulait ses jours partagés entre la priôi d'utiles conseils donnés à ceux qui venaient le visiter. S'il sortail parfois de sa pauvre cellule, c'était toujours, pour remplir quelque oflice de charité. Or, il advint que Tes habitants des lieux voisins, voulant lui donner quelques marques touchantes de leur vénération, s'en venaient déposer dans sa grolle des fruits et des Heurs. L'un d'entro eux, plus libéral, lui céda même un coin do (erre attenant à l'ermitage. Puis, les dons se multipliant, l'ermitage fui lui-même agrandi, décoré; il se transforma enfin par degrés en une jolie maisonnette; dont l'aspect de loin charmait les yeux. Le voyageur, le pèlerin y recevaient la plus gracieuse hospitalité, cl quand on félicitait l'hôte de ces lieux sur I agrément de sou petit domaine , « Cette maison, ce jardin, répondait-il, c'est la main charitable de tues frères qui l'a bâtie, qui l'a planté ; en retour ils ont demandé les prières de l'ermite. Daigne, mon Dieu, les exaucer 1 » Et le pèlerin, le voyageur s'en retournaient le cojur ému : aucun d'eux u'eût jamais songé à faire un crime au bon solitaire de l'innocente aisance de son nouveau manoir.
Qu'est-il donc advenu? La fin du dernier siècle a vu détruire parmi nous ces sources de la charité. Les fidèles ne vont plus orner de fruits et de fleurs la demeure des pan vi es de Jésus-Christ. Laissez du moins le pauvre ermite vivre en paix dans sa grolle, et quand il en sort pour soulager une infortune, n'al-
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lez point, en la couvrant de pierres, obstruer la route de ses bienfaits. Malgré les obstacles semés encore de toutes parts, mais qui tondent cependant à s'aplanir, un grand travail religieux se fait aujourd'hui sur notre» terre de France. A côté de l'égoïsme, de l'individualisme, ces deux plaies si fatales de notre société, s'élèvent de nobles et généreuses natures qui ont faim et soif de dévouement, de paix et d'union fraternelle. Il leur faut dps asiles d'innocence, de prières et de pieux labeurs. La Providence qui comprend leur désir, ne veut point qu'il demeure stérile. Elle vient donc en aide b ces âmes d'élite , et inspire à quelques-unes d'elles plus fortement trempées, la volonté de réveiller les ombres des grandes familles monastiques, trop longtemps endormies parmi nous. Et dans quel temps la France eut-elle plus besoin des ordres religieux? Quel plus l»eau rôle qu'a notre époque lui fut départi? Lorsqucde toutes parts l'industrie matérielle, les intérêts du temps absorbent l'intelligence des hommes, les réveiller de leur indifférence et les tourner vers les pensées éternelles, s'interposer par la prière ardente entre le ciel offensé et la terre ingrate et coupable, offrir à Dieu une âme pure et dégagée de toute affection terrestre, en expiation des crimes qui souillent notre sol, voilà le côté le plus sublime de leur mission. D'autre part, entretenir le feu sacré de la foi, en instruisant les hommes selon les lois de l'éternelle sagesse, et conduisant la jeunesse dans les droits sentiers de la vertu, s adonner aux études profondes pour relier ensemble et faire servir è la défense de la vérité les vastes lambeaux de science que les mains profanes de nos demi-savants recueillent et laissent se perdre stériles ; enfin, par la pauvreté, la chasteté, l'obéissance, ces trois puissants leviers de fa vie religieuse, confondre le luxe inouï du siècle et ses goûts effrénés de volupté, d'indépendance, voilé la tâche que le ciel leur commande au milieu de nous. Le clergé séculier, on l'a bien dit des fois, ne peut seul suffire à cet immense rôle ; trop peu nombreux, et absorbé par les détails journaliers de l'administration spirituelle, il appelle à son aide d'utiles auxiliaires. I.cs milices saintes du clotlre s'efforcent de ré|*>ndre à sa voix. Mêlées dans ses rangs, elles sauront encore combattre vaillamment, «•omme ces nobles fils de familles, qu'on voit s'enrôler volontairement dans les rangs de
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libres de tous grades, de toutes charges, l'es secondent dignement dans le chemin de la victoire.
Lo bel esprit de notre siècle, habile en sa défense, se retranche derrière un argument spécieux, a l'abri duquel il se croit invulné-
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rable. Traitant les fils comme il traite la mère, il parle des ordres re'igieux comme il parle de l'Eglise : « Ils ont fait leur temps, s'écrie-t-il , les moines sont une machine usée qui n'a plus de ressorts ; si l'on en veut encore, qu'on les taille du moins à la mesure de nos besoins, de nos usages. » Quelques esprits plus sages, se laissant prendre à ces paroles et dédaignant les anciens ordres, en appellent de nouveaux, plus appropriés aux mœurs de notre époque. Hé quoil ces ordres vénérables, approuvés par l'Eglise, ne pourraient-ils participer en quelque sorte à su perpétuité, et en modifiant, suivant les âges, leur discipline, s'adapter, comme elle, a tous les temps et à tous les lieux ? Nous avons vu plus haut, par l'exemple des trois formations successives de l'ordre bénédictin, comment se perpétue un ordre durant une longue suite de siècles, vivant toujours de sa vie propre, malgré les phases diverses de son existence et les besoins nouveaux des époques qu'il traverse. Comme le phénix de la fable, ces créations sublimes recèlent quelquefois en elles le germe d'une longévité merveilleuse. Renaissant de leurs cendres, plus belles, plus radieuses, elles traversent de nouvelles années, marquées au front d'un sceau divin de jeunesse et d'immortalité.
S'il était vrai pourtant que notre siècle éprouvât le besoin de quelque ordre nouveau, plus approprié au génie actuel de la France, et dont l'influence y serait plus nécessaire, rassurons-nous et prenons confiance ; le bras providentiel qui resta toujours levé sur notre sol pour le proléger et le défendre, saura bien encore, comme aux âges critiques de notre histoire, créer cette nouvelle milice. Ce bras puissant et si miséricordieux a su plus d'une fois faire surgir sur notre terre féconde des fondateurs d'ordres chargé* d'une mission spéciale, et d'innombrables enfants rangés volontairement sous leurs lois. Si quelques-uns de ces pieux instituts ont disparu, laissant peu de traces visibles de leur passage, ils n'en ont pas moins fait leur œuvre, et légué aux siècles futurs de merveilleux exemples de charité, do paix, de dévouement, unis au souvenir de l'ineffable bonté et de la clémence du Dieu sauveur. Toutes ces choses ne périssent point entièrement. Les souvenirs des saints se perpétuent bien autrement que ceux des princes, des héros; on a beau les détruire, il reste toujours dans les lieux qu'ils ont habités quelque pauvre pierre à laquelle l'âme affligée vient confier sa peine, et d'où semblent sortir de célestes voix qui la fortifient et la consolent.
Maxim t' dk Momtrokd.
im DICTIONNAIRE DES ARBATES. U«4
DES ANCIENS CARTULAIRES
Qui croirait qu'en 18t2, plus de trois cents ans après la réforme, dans un siècle qui se yanle de ses lumières et de son impartialité, à l'époque où les notions bibliographiques et paléographiques ont atteint peut-être leur plus haut degré de développement, un savant distingué, membre de l'institut et professeur à la faculté des sciences, ait ose renouveler, contre les moines du moyen âge, l'étrange accusation de s'être étudiés à détruire, autant qu'il était en leur pouvoir, les manuscrits qui contenaient les chefsd'œuvre de la littérature grecque et latine? Eh bien! cette accusation a été formulée, motivée tant bien que mal et développée par M. Lihri, dans la Reçut des Deux-Monde» du 15 avril dernier. Quoique l'opinion générale soit plus que suffisante pour faire reje* ter un paradoxe aussi étrange, nous nous proposons d'en examiner plus tard la valeur 0t I aide des témoignages historiques. En attendant, nous aurions été curieux de connaître le sentiment du savant critique, relativement à l'influence que les moines ont exercée sur l'histoire de leur pays. Son silence à ce sujet doit-il être considéré comme une reconnaissance tacite? Nous nous plaisons a le croire. On chercherait vainement, en effet, ailleurs que dans les récits rédigés par des moiues, les annales de la France depuis Hugues Capel jusqu'à Charles V.
Durant cette longue période, les documents ecclésiastiques sont encore les plus propres à faire connaître les mœurs, les usages, les coutumes, les points de séparation et les rapports mutuels des diverses classes, les conditions multiples des terres et des personnes ; en un mol, îes innombrables détails de ce qu'on pourrait appeler l'histoire intime ou privée. C'est que, même en s'occupant exclusivement de leurs propres affaires, les couvents et Jes chapitres préparaient d'avance, et «ans s'en douter, des matériaux précieux pour les éludes historiques. Nous allons essayer de le prouver, en défi n Usant la nature et en signalant l'utilité des anciens cartulaires.
Un cartulaire, chartarium ou chartulariumt est, à proprement parler, un recueil de chartes. Ce mot, dans son acceptation générale, a donc pu être appliqué a des collections de diplômes royaux, de titres nobiliaires ou d'actes administratifs ; il existe, en effet, un cartulaire de Philippe-Auguste, un cartulaire des comtes de Champagne, des cartulaires de Blois, d'Angers, etc. Mais le sens le plus ordinaire du mot est celui d'un registre contenant, dans un certain ordre, les privilèges et les titres de propriété d'un
(566) Lrc n'Acaxav, SpMUg., éuit., in-fol., t. Il, p. *M,?o7.
chapitre, d'une abbaye, d'un prieuré, d'une communauté religieuse quelconque.
Dom MaUillon distinguo trois sortes do cartulaires : le cartulaire historique, le cartulaire authentique, et celui qui, n'ayaut aucune prétention à la science ni aucun caractère d'authenticité, est une simple collection de copies de chartes. Dans les cartulaires historiques, on trouve un certain nombre d'actes chronologiquement classés et reliés entre eux par un récit plus ou moins développé, auquel ils servent, pour ainsi dire, de pièces justificatives. Au nombre des cartulaires de ce genre, D. Manillon a placé ceux de Saint-Bénigne de Dijon et de Saint- Riquier en Pouthieu. Mais dans ces documents les chartes sont si peu nombreuses et le récit a une telle étendue, qu'on les a toujours considérés comme de véritables chroniques et depuis longtemps publiés comme telles (366.) Les véritables modèles du cartulaire historique sont celui de Folquin, le plus ancien que l'on connaisse jusqu'à ce jour, et celui de saint Clément de Pescara, au royaumo de Napies, composé dans la seconde moitié du xir siècle par le moine Jean Bérard. Nous n'insisterons pas sur ce dernier, qui est imprimé depuis longtemps (367), et dont les savants oui souvent fait usage.
Le cartulaire de Folquin a paru récemment dans -la Collection de$ documenté inédite tur ihittoire de France, publiés par ordre du roi et par les soins du ministre de l'instruction publique. Il lire son nom du moine qui en fut l'auteur. Folquin appartenait à une illustre famille de la Lorraine. Sa mère se nommait Thiédale et son père Folquin. Celui-ci était lils d'Odwin, dont le père nommé aussi Odwin, était frère de saint Folquin, évèque de Térouenne, et Gis d'Ermentrude et de Jérôme. Ce Jérôme, trisaïeul du moine chroniqueur, était l'oncle de saint Adalard, abbé de Corbie, et le Ois» de Charles-Martel. Folquin embrassa la règle de Saint-Benoit, à Sainl-Omer, dans l'abbaye de Saint-Berlin, Tan 948. Ce lut treize ans après que, par ordre de l'abbé, il composa son cartulaire, qui renferme l'histoire de -Saint- Berlin, depuis sa fondation, en 648, jusqu'à l'année 961. Son travail fut continué jusqu'en 1145 par Simon, abbé de Saint-Berlin, et par deux religieux anonymes de la même abbaye, jusqu'à Tannée 1187. Le cartulaire de Sainl-Bertin renferme donc, en 372 |«gcs in-4\ une histoire de cette célèbre abbaye pendant 540 années. Les copies de chartes y sont au nombre de 124, dont 8 appartiennent au vu' siècle, 12 au vin', 26 au ix% un? seule
(367) DtiCHORE. Ilist. de Fnnce, t. 111, p. 5i>4. D'Aciekï, Spiiih g., I. Il, |». 91V.
au x*,15au xi*el<8 au xir.Ces actes ne sont pas sans importance ; mais l'intérêt du recueil réside principalement dans les récils par lesquels ils sont' liés entre eux. Ces récits fournissent quelques variantes curieuses pour l'histoire générale de la France, d'utiles matériaux pour l'histoire ecclésiastique du diocèse de Térouenne, enûn de riches et
Erécieux détails sur les vicissitudes de l'abaye, successivement en butte aux invasions des Normands, aux incendies, à la cupidité des comtes de Flandre, à l'ambition usurpatrice des abbé* de Cluuv, aux interminables désordres produits par le relâchement de la discipline et l'oubli des devoirs monastiques. Cette dernière partie du recueil offre un suiet d'études d'autant plus intéressant que les troubles qui agitèrent l'abbaye de Saint- Berlin sous les faibles successeurs de Charlemagne se reproduisirent, à peu de chose
ijrès, dans tous les grands monastères de 'empire carolingien.
Indépendamment de celte collection, à laquelle le titre de chronique serait mieux ap~
Sroprié que celui de cartulaire, Folquin et imon en composèrent une seconde, à l'usage des officiers chargés de régir les inléréis matériels de l'abbaye. Ce second recueil, qui n'est point parvenu jusqu'à nous, était ce qu'on appelle proprement un cartulaire, c'est-a-dîre une pure et simple collection de titres de propriété. Tel est aussi le caractère de la plupart des cartulaires qui nons restent. A une époque assez moderne, quelques communautés religieuses ont fait collalionner et parapher à chaque page, ou tout au moins sur la dernière, leur registre de chartes par un notaire public. Les manuscrits revêtus de celte formalité sont ceux que Mabillon qualifie de cartulaires authentiquée. Il n'en cite du reste que deux exemples : le cartulaire de Lagnyf qui est du xv* siècle, el celui de Chelles,qui remonte au commencement du xvi*. Ces deux exemples ne suffisent pas, à noire avis, pour prouver que cet usage ait été généralement répandu. On peut les régenter comme une mesure tout eiceptionnelle, provoquée par quelque procès important, dans lequel les abbayes de Lagny et de Cliolîes voulurent établir et protéger leurs droits, sans compromettre, en les déplaçant, l'existence de leurs actes originaux. Elles y parvinrent en faisant revêtir d'un caractèro irrécusable d'authenticité les copies de ces mêmes actes. Mais, nous le répétons, c'est une formalité à laquelle on a eu rarement recours, et que nous n'avons remarquée dans aucun des nombreux cartulaires qui ont passé sous nos yeux. .
Les cartulaires sont ordinairement partagés en plusieurs sections, mais non d après un système de divisions uniformes. Tantôt ces sections correspondent aux diverses branches de 1'adminislralion temporelle, en sorte que chaque officier trouve dans un seul livre tous les actes qui concernent ses attributions : telle était la division introduite par Folquin et Simon dans leur deuxième cartulaire. Tantôt, comme dans une partie du
cartulaire de Saint-Père de Chartres, sur lequel nous reviendrons tout à l'heure, chaque livre renferme les actes de l'administration d'un abbé. Dans beaucoup de cartulaires, on trouve une division qu on pourrait appeler géographique. Par exemple, le grand Pastoral de l'église de Paris, énorme in-folio, conservé maintenant aux archives du royaume, se compose de vingt-trois livres, qui contiennent les titres de propriétés, les baux à ferme ou à rente, etc., des vingt -troi# principales terres que possédait, aux environs de Paris, le chapitre métropolitain. Le petit Pastoral de la même église est divisé d'après un autre principe, dont on retrouve l'application dans un grand nombre de recueils du même geure. Les chartes y sont classées d'après le rang ou la dignité des personnes de qui elles émanent. Ainsi il y a un premier livre pour les bulles des Papes, un deuxième pour les diplômes royaux, un troisième pour les chartes des évéques, un quatrième pour celles des comtes et des seigneurs, un cinquième pour les transactions avec des particuliers. Enfin il existe des cartulaires dans lesquels on chercherait vainement une apparence d'ordee et de classification. Dans ce nombre, il faut ranger le cartulaire de l'évêque de Paris, conservé en manucrit à la bibliothèque royale, et le cartulaire de la Smite-'lrinilé'-du-Mont , de Rouen, publié en 1840, à la suite de celui de Saint-Bertin, et dans lequel sur 91 chartes, toutes antérieures a 1091, on en remarque 22 qui sont ou émanées de Guillaume le Conquérant, ou faites en sa présence et sanctionnées par son autorité.
Dans tous ces recueils, les copies de chartes succèdent l'une à l'autre, sans autre intermédiaire qu'un titre, le plus souvent écrit à l'encre rouge. Presque toujours les copies sont entières; quelquefois cependant elles ont été abrégées. Dans la plupart des chartes que contient le cartulaire de l'évêque de Paris, il manque les noms des témoins et la date ; mais il n en est aucune dont on ait retranché une seule clause véritablement importante. Le premier compilateur du cartulaire laissait ordinairement, d'espace en espace, un ou plusieurs feuillets blancs, sur lesquels on transcrivait dans la suite les actes qui avaient quelque intérêt. C'est ainsi que la plupart des cartulaires connus sont de plusieurs mains et d'époques différentes.
Nous pourrions a la rigueur nous arrêter ici ; car ce qui précède suffit, à notre avis, pour faire apprécier l'utilité historique des cartulaires. La société du moyen âge apparaît tout entière, avec sa véritable physiouomic, ses intérêts* ses passions, ses lois, ses croyances, dans les milliers de pièces originales dont ces précieux recueils renferment les copies. Mais pour mieux faire comprendre les riches el nombreux détails qu'offrent ces documents à une observation attentive, nous allons examiner à part un de ces cartulaires, et signaler rapidement le parti qu'en a tiré un savant académicien chargé de le meure au jour.
APPENDICE. — ANCIENS CA RTC LAI H ES
Eu 1835 ou 1836, M. Guizot, alors minisire de l'instruction publique, ayant décidé qu'il serait publié une collection des titulaires de France, confia la direction de ce Taste travail à M. B. Guérard, membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettes et professeur à l'Ecole royale des Chartres. Les trois premiers volumes de cette collection ont paru dans le format in- » en 18i0. Dans l'intention de bien établir les avantages qu'on est en droit d'en attendre, l'éditeur a consacré l'introduction du premier volume a résumer les notions et les éclaircissements fournis par un seul cartulaire, celui de l'abbaye de Saint-Père de Chartres, qui ligure à la tête de la collection, et qui se compose de cinq à sii cents chartes dont l'immense majorité appartient au xi* et au xii# siècle. Ce résumé ne remplit pas moins de 282 pages in-k'. Il est divisé en 17 sections qui forment ensemble 280 paragraphes. Les titres des sections donneront une idée de l'importance et de l'étendue des matières traitées dans «'elle remarquable introduction. Les voici daus leur ordre : Topographie. — Des biens. — De la propriété. — Des personnes. — Arts et Métiers. — Offices. — Des noms de personnes. — Institutions. — Droits féodaux et redevances féodales. — Mesures. — Monnaies. — Valeur et produit des terres. — Moeurs et usages. — l'oit s divers. — Actes — De l'abbaye de Saint-Pire. — Plan de C édition (368). Ne pouvant songer a donner une analyse complète d'uu travail aussi considérable , nous nous bornerons à en indiquer les poiuts les plus saillants.
Il est une foule de mots dont on croiteonnatlre la signification précise, parce qu'on ne peut lire l'histoire sans les rencontrer fréquemment sous ses yeux; mais on se fait souvent d'étranges illusions, qui ne disparaissent que devant un examen attentif des pièces originales. En lisant dans les prolé-
Somèues du carlulaire de Saint-Père les dénitions du domaine, de la terre salique, du bénéfice, du fief, des vassaux et vavassaux, des hôtes et descollibcrts, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'on n'avait encore, sur la condition des terres et des personnes au moyen âge, que des idées bien vagues et bien incertaines. L'amélioration successive de la condition de l'esclave est expliquée par M. (îuérard d'une manière aussi neuve que satisfaisante. Suivant lui, ou plutôt d'après les documents cités par lui, l'esclavage proprement dit régna durant toute l'antiquité et jusqu'après la destruction de l'empire romain par les barbares. Depuis cette époque jusque vers la Ûn du règne de Charles le Chauve, un adoucissement considérable, dû principalement aux efforts et à l'influence de l'Eglise, s'introduisit dans
la condition de l'esclave et constitua la servitude. Enfin, pendant les désordres qui si-
Snalèrcnlle règnedes derniers descendants e Charlemagne, « désordres d'où sortit triomphant le régime féodal, le serf soutint contre son maître la lutte soutenue par le vassal contre son seigneur, et par les seigneurs contre le roi. Le succès rut le même de part et d'autre ; l'usurpation des tenures serviles accompagna celle des tenures libérales, et l'appropriation territoriale ayant eu lieu partout, dans le bas comme dans le haut de la société, il fut aussi difficile de déposséder le serf de sa manse qu'un seigneur de son bénéfice. Dès ce moment, la servitude fut transformée en servage, le serf ayant retiré sa personne et son champ des mains de son maître, dut à celui-ci, non plus son corps ni son bien, mais seulement une parlie de son travail et de ses revenus. Dès en moment, il a cessé de servi*, il n'est plus en réalité qu'un titulaire (3U9). Viennent ensuite de curieux développements relatifs au pouvoir des maîtres sur les serfs, aux droits et aux devoirs de ces derniers, aux mariages des serfs et à la condition de leurs enfants.
A mesure que les serfs disparaissent, les artisans se montrent. Le cartulaire de Saint- Père en mentionne une foule, dont les professions sont toutes expliquées dans les prolégomènes, I 48-51. Les I 52-66 sont consacrés à la définition des offices civils et ecclésiastiques, tels que ceux de maire, d'avoué, de vidame et de doyen, de chantre, de chancelier, de bibliothécaire, etc. Quinze Charles inédites, empruntées aux cartulaires de l'église cathédrale de Chartres, énumèrent longuement les obligations et les droits des prévôts et des maires, des portiers des villes et des clausiers, oui étaient des officiers préposés à la garde des champs, et spécialement des vignes.
La révolution opérée dans la condition des personnes en avait déterminé une autre dans les lois. « Lorsque le vassal et le colon se furent appropprie le sol qu'ils n'occupaient qu'à titre de tenanciers, celte appropriation rendit territorial ce qui n'était que personnel auparavant. Les vieilles lois germaniques, fondées sur la personnalité, tombèrent en désuétude et cédèrent la place a d'autres lois qui, pour n'être pas écrites, n'en furent ni moins impérieuses ni moins durables, parce qu'elles avaient leurs racines dans le fond de la société {370J. » L'empire de ces lois nouvelles ne s'établit pas tout à coup. De nombreux témoignages, fournis par le cartulaire de Saint-Père, montrent combien la propriété et la liberté étaient encore mai assurées dans le XI' et le Xlf siècle, Néaninoi is les mêmes témoignages nous font voir, dans la condition des terres à cette
(368) Dans cetîe * ction, qui. par *on lllrc, Me complètement imlrpemlanie d.-s renseignements fournis par le cartulaire, l'éliteur a réuni «le curieuses notions sur le moine qui commença le recueil, vert la On du xi* siècle, sur le but qu'il »e
proposait, sur les qualités qui distinguent écrits, rte, le loui d'après des passages emprunte»
au carlulaire lui-même.
(5b'J) Cariataire*, t. I, proU'g., $ 31. titulaires, L 1, proie*., f 73.
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époque, une nouvelle preuve de l'appropriation des lenures servîtes. Au colon partiaire, au tenancier proprement dit, avait succédé te propriétaire non libre, payant, non des fermages à un propriétaire, mais des droits féodaux et des redevances à un seigneur. De là soixante-deux espèces de droits féodaux et de redevances féodales mentionnées dans le cartulaire, définies ou expliquées dans la neuvième section des prolégomènes. Des sections suivantes renferment l'évaluation de dix-neuf anciennes mesures agraires, de onze mesures de capacité, de Ta valeur et du produit des terres au moyen Age, enOn des monnaies qui.
avaient cours du temps de Louis VI et de Louis VII, avec l'appréciation de leur titre et la fixation, aussi exacte que possible, de leur valeur d'échange par rapport au prix des denrées.
Maintenant, nous le demandons, y a-t-il une seule hranche de la science historiquo è laquelle les carlulaires ne puissent fournir de nombreux, d'utiles renseignements?
L'histoire littéraire elle-même, que ne gagnera-t-elle pas à l'étude do ces monuments précieux? Cest dans les vieilles chartes françaises qu'ils renferment, qu'il faut rechercher l'origine, le mode de la formation de notre langue. C'est aux carlulaires qu'il faut demander des détails sur les pieux conservateurs du dépôt des sciences au moyen ' Age, sur les écoles monastiques, sur les livres, les «'crivainsou copistes, les bibliothèques. Ainsi , nous apprenons de Folquin que l'école abbatiale de Saint-Berlin était aussi ancienne que l'abbaye. La bibliothèque de cette maison célèbre remontai! elle-même a une antiquité très-reculée. Vers le milieu du îx* siècle, les livres qui la composaient étant tous vieux, usés, hors de service, elle fut alors entièrement renouvelée, grAce au talent et au zèle d'un jeune moine nommé Guntbert, qui perdit à ce travail la vue et la santé. L'abbé Godescale l'embellit et l'accrut encore de plusieurs ouvrages importants, dans la seconde moiliédu xir siècle.
Le jeune moine dont il vient d'être question joignait aux fonctions de bibliothécaire de Saiut-Bertin, celles de secrétaire, ou de rédacteur des actes de l'abbaye. Le cartulaire de Folquin renferme deux chartes écrites et signées par Guntbert, moine et diacre. La même particularité se fait remarquer dans le cartulaire de Saint-Père de Chartres. Un acte de la nomination du maire de Alondreville, qui remonte vers la fin du xii* siècle, y est souscrit par le bibliothécaire tùienne, data per manum Stephani armarii (371). Deux autres moines, Bernard etlve, figurent avant lui dans l'exercice des mêmes fonctions , lo second dans une charte de l'an 1 176 environ, le premier dans deux actes sans date , mais qui ne peuvent avoir été [rédigés qu'entre 1130 et 1150. On voit, en etfet , par une curieuse charte de l'abbé Eude, datée de
(371) Armarium désignait une armoire à livres, une bibliothèque; ormarnu, un biblioibécaire. Ou
UWS, qu'il y avait cette année un gardien de la bibliothèque, dont les fonctions* cependant se réduisaient à bien peu de chose, parce qu'il n'y avait pas de revenu affecté à la conservation et à l'entretien do dépôt. Les livres rongés par les vers, presque détruits par la vétusté, étaient épars çà et là dans la poussière dei armoires , et, faute d'argent, le bibliothécaire ne pouvait ni les renouveler, ni même les faire relier. Afin de remédier à cet état de choses, déshonorant pour une abbaye aussi noble et aussi célèbre que l'était Saint-Père de Chartres, l'abbé Eude frappa sur les prieurs et les prévôts dépendants de l'abbaye une contribution annuelle, dans laquelle il se laxa lui-même le premier, et au taux le plus étévé. Le total de cette contribution était de quatre-vingtsix sous, qui équivaudraient à environ mille francs de notre monnaie.
Les documents que nous venons d'analyser sont donc, ainsi qu'on en a pu s'en convaincre, l'indispensable complément des chroniques contemporaines. Celles-ci nous apprennent, il est vrai, les guerres et les traités , les luttes des rois et des grands vassaux , les rapports des nations entre elles. Mais l'histoire intérieure de ces mêmes nations, l'histoire des institutions, des arts» de l'agriculture, du commerce , de l'industrie, les modifications successives des mœurs, des usages, de l'état des choses et des personnes , de la législation , des monnaies ; en un mol le tableau exa t et complet dos mille petits faits, des relations si diverses et si multipliées qui constituent la vie sociale, c'est seulement dans les actes originaux et authentiques qu'on peut espérer de les trouver. Or, ces actes si précieux , que sont-ils pâteux* mêmes, sinon des lambeaux de parchemin, isolés, fragiles, ex|iosés à mille chances de pertes et de destruction? Honneur donc aux prêtres zélés, honneur aux patients religieux qui, en consacrant leur vie à les copier, à les réunir dans des registres , en ont pour jamais assuré la conservation. Ils ont bien mérité de l'histoire, et quiconque s'intéresse aux progrès des éludes historiques ne doit parler qu'avec respect des moines et de leurs travaux.
Toutefois, l'util ilé des collections qu'ils nous ont laissées serait encore bien restreinte, si elles étaient restées dans la poussière des bibliothèques, inaccessibles à la plupart des lecteurs ; si des hommes versés dans la connaissance des vieilles écritures et familiarisés par une longue pratique avec ces documents du passé , n'avaient eu l'idée de les mettre au jour et d'y joindre, pour en rendre l'usage plus facile, des glossaires, des préfaces, des tables et des commentaires.
Ce sont encore des moines qui ont ouvert et frayé cette voie au petit nombre d'érudits à oui la science historique doit les progrès qu elle a faits de notre temps.
Béservons donc une partiode notre recon-
disait proverbialement : Clauttrum tint armarta, ticut eattrum tint armamentario.
naissance pour les savants qui se sont voués a cette tache ingrate et presque sans honneur. La collection moderne des carlulaires compte déjà trois importants documents : les cartulaires de Saint-Bertin, de Saint-Père de Chartres et de la Sainte-Trinité du Mont de Rouen. Si nous sommes bien informé, celui de Saint-Victor de Marseille va être rais sous presse; la copie du cartulaire de Saint -Hugues do Grenoble est terminée, et l'on poursuit activement celle des cinq volumes manuscrits dont se compose le cartulaire de Notre-Dame de Paris. Nousappelons de tous nos vœux l'instant où ces publications auront acquis une popularité assez
tr-4
grande pour montrer clairement à tous les yeux la vérité du fait que nous avons essayé de prouver, c'est-à-dire des services rendus par l'Eglise du moyen Age à la science historique moderne. Cet instant ne peut être fort éloigné. Que la collection des cartu laines , s'enrichissent toujours de documents empruntés à tous les lieux et à tous les temps, parvienne seulement à son douzième ou à son quinzième volume. Alors le move â^e aura brisé la pierre de sa tombe. Cette époque si curieuse se relèvera vivante et animée , et viendra, comme d'elle-même, s'offrir sans voile et sans nuage, aux curieuses investigations du moraliste et de l'historien. Z***
DK.TIONNAIUE DF.S ABBAYKS.
DES BIBLIOTHEQUES MONASTIQUES
Je ne prétends pas traiter la question des bibliothèques monastiques avec toute l'étendue à laquelle se prêterait aisément un titre aussi général ; je- trouverais, du reste, fort difficilement à dire quelque chose de nouveau sur un pareil sujet. Il ne faut pas cependant se lasser de défendre certaines vérités, parce (pie la malveillance et le préjugé ne se lassent point de les combattre. Tout le monde convient que les moines du moyen âge se sont appliqués à conserver et à reproduire les manuscrits antiques, et que sans eux nos bibliothèques les plus riches seraient, sous ce rapport, d'une déplorable pauvreté. Cette vérité est si généralement admise, que je ne nie suis pas cru obligé à des recherches très-approfondies pour réfuter le paradoxe émis et développé par M. Libri dans une des dernières livraisons de la Revue des Deux- Mondes; quelques notes prises a diverses époques et sans aucun but déterminé me suffiront, j'espère, pour démontrer combien les assertions du savant professeur ont peu de fondement.
A l'enteudre, les moines n'ont jamais songé à sauver de la destruction les manuscrits antiques. Au contraire, ils se sont plu toujours à les gratter, pour substituer aux ouvrages des plu* grands écrivains de l'antiquité des traités de liturgie ou des glossateurs. La preuve de ce fait, c'est que, dans les catalogues des plus anciennes bibliothèques monastiques, on ne rencontre presque jamais un ouvrage classique. Le docte académicien insiste beaucoup sur cet aruuiuenl; il cite les bibliothèques du Mont-C£>sin, de Clairvaui, de Clleaux, dans lesquelles fourmillaient tes livres de scolaslique, de discipline, de droit canon, toute la science monacale, en un mot, mais où on trouvait à peine quelques fragments de classiques et presque aucun livre de science. Les moines ne faisaient, au surplus, que suivre l'exemple des premiers Chrétiens, qui étaient remplis d'animosité contre les antiques manuscrits. On n'apprendra pas
sans élonnement que le calife Omar ne fit pas grand tort aux sciences et aux lettres en ordonnant la destruction de la bibliothèque d'Alexandrie; caries Chrétiens, dit M. Librî, ne lui avaient guère laissé à faire; et, lors de la conquête arabe, le fanatisme des premiers Chrétiens avait singulièrement réduit ce vaste dépôt de manuscrits, non moins nombreux, dans l'origine, que les plus grandes collections de livre* imprimés qui existent i présent.
Il y a, dans ce jugement sur I importance de la bibliothèque d'Alexandrie, quelques rélicences qu'il importe de signaler. On sait généralement que cette bibliothèque comptait environ sept cent mille volumes; mais ce qui est moins connu et que M. Libri ne doit pas ignorer, c'est que celle collection était partagée en deux dépôts distincts, conservés, l'un dans les bâtiments de l'académie nommés le Bruchium, l'autre dans le temple de Sérauis. Le premier n'avait que quatre cent mille volumes; le second trois cent mille. Maintenant, qu'entendaient les anciens par ce mot volume r C'est là ce qu'il importe de savoir pour se faire une juste idée de la valeur des bibliothèques grecques et romaines. Le volume était un rouleau de papyrus, ce qu'on appelait rotulus ou ro/fodans le moyen âge, et chaque volume ne renfermait qu'un seul chant d'un poème, un seul livre d'un ouvrage. C'était la différence qui existait entre le volume et le livre carré, codex, qui renfermait un ouvrage tout entier. Codes muttorum librorum est, dit Isidore deSéville, liber unius voluminis. Ainsi les cent quarante livres de l'histoire de Tite-Live, formaient cent quarante volumes. On voit ce que deviennent ces pompeuses évaluations. La bibliothèque d'Alexandrie, en la supposant même réunie en un seul dépôt, n'eût sans doute pas contenue plus de matière que la bibliothèque Sainte-Geneviève ou la bibliothèque Mazarine.
Mais en quoi les Chrétiens ont-ils contribué à la destruction de !a bibliothèque d'A-
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lexsndrie? Ils n'existaient pas encore, lors- monastères la conservation des libres et des
que les sojdals de César brûlèrent les trois lettres (37*2). ».
cent mille volumes du Sérapeum. Cette perle Mais les catalogues, s'écrie M. Libri, les
fut, il est vrai, réparée par la générosité catalogues des anciennes abbayes existent
d'Antoine, qui fit don à CléopAtre de la Bi- encore, et Ton n'y trouve presque jamais de
hliolhèque des rois de Pcrçamc. Mais les classiques. Cette assertion serait-elle aussi
richesses bibliographiques d'Alexandrie ne furent pas amoindries pendant les siècles suivants, puisqu'au milieu du vu* siècle elles servirent, par ordre du général arabe Amri.fc chauffer, pendant six mois, les bains publics, dont le nombre était immense dans la ville.
Qu'on nous cite un pareil acte de vandalisme, ordonné ou accompli, je ne dirai pas par des moines, mais seulement par des Chrétiens lQue devient, à côté de cet horrible aulo-da-fé, la négligence des moines du Mont-Cassin, et l'anecdote racontée par Bnccaec? M. Libri, qui la répétée après tant d'autres, aurait pu remarquer que, si le poêle trouva la bibliothèque en désordre, il y découvrit au moins plusieurs manuscrits précieux par leur âge et par leur rareté; et» quand nous accorderions que les moines en avaient coupé les marges, nous ne ferions que les reconnaître coupables d'un délit qu'ont souvent commis, et pour de moins bonnes raisons, les relieurs des derniers siècles.
Je ne prétends pas, du rcsle, que te zèle des moines pour les études littéraires ne se soit jamais refroidi; il est bien évident que celle portion de leurs travaux a dû subir les mêmes vicissitudes que l'observation des règles et la discipline. On ne pouvait guère attendre des soins bien assidus pour la conservation des livres d'une communauté dans laquelle s'était introduit l'esprit de relâchement et de désordre. Toutefois , cet état anormal n'a jamais eu, dans aucun monastère, une bien longue durée, et l'introduction de !a réforme devait toujours ranimer les études et le travail de copie, qui était prescrit, personne ne l'ignore, par presque toutes les règles monastiques. Il existe à ce sujet des déiails intéressants dans le Traité des études monastiques, par D. Mabillon. Il cite, pour la richesse de leurs bibliothèques, une foule d'abbayes qu'on est habitué depuis longtemps h considérer comme ayant été, dans des siècles d'ignorance, des foyers de science et de lumière, telles que Lérins, Marmoulier, Bobbio, Luxeuil, Fleury, Corbie, Saint-Rerai do lteims, Fuldo, Saint-Gall, Sainl-Einmeran de Ratisbonne et autres.
Mais le témoignage d'un moine bénédictin pourrait paraître suspect de partialité ; citons celui d'un enfant de la réforme, qui est à la fois le savant le plus universel des temps modernes. Leibnilz écrivait à Magliabecchi , au sujet précisément de celte opinion bizarre de l'abbé de Rancé, que Mabillon s'attachait à combattre : « Si celte opinion eût prévalu, nous n'aurions aujourd'hui aucune espèce d'érudition ; car il est certain qu'on doit aux
exacte qu'elle est erronée, elle ne pourrait encore servir h prouver que les moines sont restés étrangers à la conservation des manuscrits antiques. Gcrson, dans son traité De lattde scriptorum, nous apprend que l'occupation exclusive des chanoines réguliers de Saint -Augustin était la transcription des manuscrits. Ils en conservaient un grand nombre pour leur édification et leur instruction; ils vendaient les autres pour se procurer les ressources temporelles qui leur étaient nécessaires. Thomas h Kempis, auteur d'une copie de ['Imitation qui lui a longtemps fait attribuer l'ouvrage, appartenait à cet institut, et son biographe dit de lui qu'il fil pendant sa vie un grand nombre de manuscrilspro domoet pretio. Comment prouver que cet usage n'a pas existé dans tous les temps et dans toutes les communautés religieuses? Nous venons d'en voir un exemple au xv* siècle; en voici qui remontent aux origines même du christianisme. Saint Lucien, martyrisé sous Maximin, en 3i2, passait sa vie à copier des livres, et distribuait aux pauvres.ee qu'il pouvait économiser sur le prix de ses copies. Le môme trait se lit dans la vio de sainte Mélanie la jeune, les morte en W9; et les religieuses instituées
par saint Césaire, évêque d'Arles, n'avaient pas une occupation différente.
Les moines pouvaient donc copier des manuscrits d'auteurs classiques et ne pas les conserver dans leur bibliothèque. Eh! qui donc, si les moines n'eussent pas existé, aurait alimenté ces bibliothèques civilcsdont parle M. Libri avec tant de complaisance? Les libraires et les écrivains publics ne paraissent pas, au moyen âge, avant les universités, c'est-à-dire pas avant le douzième siècle. A eux, sans contredit, l'honneur d'avoir propagé les anciennes poésies populaires, les écrits des trouvères et des troubadours, les romans de chevalerie prohibés et poursuivis par l'Eglise. Ces monuments de la littérature nationale, qui remontent si haut f au dire de M. Libri, remontent précisément à l'époque où il s'établit des écrivains séculiers capables de les transcrire. Or, avant les écrivains, avant les romans de chevalerie, il y avait déjà des bibliothèques civiles; M. Libri en a mentionué quelques unes, et nous en pourrions citer un plus grand nombre. Mais, qui fournissait à l'entretien de ces bibliothèques ? Les moines ; et où les propriétaires de ces collections de livres puisaientils les connaissances nécessaires pour en faire usage? Dans les écoles monastiques ou canoniales ; car il n'en existait pas d'autres: c'est un fait incontestable. , Qu'on ne s'exagère pas du reste 1 împor-
(572) Si ca invaluisseï opinio nullam hoJie eruditionem haberemus ; constat enim libros et litteraa memaateriorum ope fuia&e conserva ta s.
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tance de ces bibliothèques particulières. Celles de Loup, professeur à l'êrigueux ; de Magnus, consul àNarhonne; de Rurice, évôquc de Limoges, et de Tonance Ferrénl (373), au V siècle, pouvaient être riches en ouvrapes de littérature et d'histoire; le commerce île la librairie romaine n'élait peut-être pas encore anéanti, ou du moins il l'était depuis peu de temps; et les livres, répandus à profusion dans le momie romain depuis lesiècle d'Auguste, ne devaient pas être encore excessivement rares. Franchissons donc un intervalle de quatre siècles, et plaçons-nous toutefois à une époque de renaissance et de réforme, au moment où les éludes littéraires venaient de se ranimer en Occident, grib-e aux lumières de Charlemagne. Vers le milieu du ix' siècle, vivait un duc de Frioul, nommé Everard, gendre de Louis le Débonnaire, et dont la bibliothèque a été souvent citée. Que renfermait celle bibliothèque? Des missels, des Evangiles, des Leclionnaires, écrits en lettres d'or et d'argent, et magnifiquement reliés en argent, en or, en ivoire. Les ouvrages qui, dans celte collection» représentaient la littérature, l'histoire, les sciences, se réduisaient à bien peu de chose; c'était un livre de médecine, un volume des lois barbares, l'histoire d'Orose,et un traité sur l'art militaire dont l'auteur n'est pas nommé (374).
Nous ignorons la composition des bibliothèques deCharlemagne el de Louis le Débonnaire; elles étaient peut-être mieux fournies. Mais c'est précisément vers le même temps que les monuments do la littérature antique se répandaient dans notre Occident, grâce aux efforts de Loup, abbé de Fcrrières, puis de (ierbert, d'abord abbé de Bob- Dio, ensuile archevêque de Reims, enfin Tape sous le nom de Sylvestre II. M. Libri n'a pu méconnaître l'impulsion donnée aux études classiques par ces deux illustres personnages; il a cru se tirer d'affaire en considérant l'espèce de passion qu'ils ont montrée pour les anciens manuscrits comme un goût passager ti individuel, qui n'exerça aucune influence ni au dehors, ni dans le sein même des abbayes au'ils dirigèrent. A qui faire accepter une décision pareille? A qui persuadera-t-on que Servalus Lupus, l'un des hommes les plus savants de son époque, l'ami intime d'Eginhard, le correspondant assidu de tout ce que l'Europe possédait alors d'esprits cultivés et polis, n'ait pu inspirer ses goûts littéraires aux moines deFerrières? Et lierbert ne doit-il pas avoir fait plus encore pour les progrès des lettres, lui qui passa de son abbaye de Bobbio, d'abord sur le premier siège métropolitain de France, ensuite sur le trône souverain de saint Pierre?
Admettons néanmoins un instant l'explication de M. Libri ; il faudra convenir au moins que l'état des études devait être bien florissant dans le monastère d'Aurillac où se
(575) M. Libri, par distraction sans doul?, appelle ce personnage Térence Ferré J.
forma Gerbert, dans les abbayes de Ferrières el de Fulde où Loup fut élevé. Ce n'étaient certainement pas des écoles où l'on n'aurait possédé que des livres de liturgie et des glossateurs qui auraient produit de
Ïareils hommes. D'ailleurs, quand Loup de 'errières avait besoin d'un manuscrit ancien, soit pour le copier, soit pour collationner ceux de son abbaye, c'était dans d'autres monastères qu'il les allait chercher. Il s'adressait tantôt à Eginhard,abbé de Seligenstadt, tantôt à Ansbald, abbé de Prui j, le plus souvent à Altsig, abbé d'Yorck;et lorsqu'il n'avait |>u trouver le livre qu'il cherchait ni en France, ni en Allemagne, ni en Angleterre, en désespoir de causo il s'adressuit au Pape. C'est ainsi qu'il suppliait Benoit 111 de lui envoyer le De oraiore de Cicéron, Quinlilien, et le commentaire de Donat sur Térence. C'élait surtout d'Angleterre qu'il recevait des communications do livres; et, pour s'en servir plus commodément, aussi iiien que pour les garder le moins de temps possible, il avait établi une colonie de copistes dans son prieuré de Saint- Josse sur mer. Et qu'on ne s'imagine pas que ce soient là deux exemples isolés. On pourrait en citer un grand nombre d'autres : avant eux, Raban M«ur, abbédeFuld; après eux, saint Anselme, abbé du Bec en 1078, archevêque de Canlorbéry en 1093, et les abbés deCluny, dont l'un, Pierre le Vénérable, fil faire la première traduction du Coran gui ail paru en Europe. Ces grands hommes formaient des disciples qui propageaient après eux le goût des éludes et des livres. Un des plus beaux manuscrits d'Horace que possède la bibliothèque du roi, est l'œuvre d'Herbert, élève de Sylvestre II, qui fut abbé de Lagny, et l'un des érudils les plus distingués du x* siècle. Co manuscrit provient de la bibliothèque do Flcury -sur-Loire, et porte une dédicace du copiste à saint Benoit, patron de l'abbaye. On connaît un autre manuscrit du même poêle, dédié à saint Eiienuo d'Aï- „lona.
Il est déjà facile de pressentir que les bibliothèques des monastères n'étaient pas entièrement dépourvues de manuscrits classiques; je vais achever de le démotitt er par un rapide examen de quelques anciens i alalogucs. Je n'ai pas examiné les mêmes que M. Libri, mais peu importe, puisque la question est posée d'une manière générale En 831, l'abbaye de Saiul-Riquier eu Ponthieu, possédait une collection de 281 manuscrits ainsi répartis (375) : Bible, 15 vol. ; Œuvres de saint Jérôme, 22 vol. ; saint Augustin, 29 vol. ; saint Grégoire, 15 vol. ; saint Isidore, 9 vol. ; Origène, k vol.; saint Hilaire, 2 vol. ; saint Jean Chrysoslorae, 7 vol. ; Cassiodore, 1 vol. ; Fulgence, 1 vol.; Bède, 16 vol. ; divers auteurs, 8 vol. ; livres de canons, de sermons, d'homélies, de règles monastiques, elc., 70 vol. ; livres d'église, 30 vof. ; grammairiens, 26 vol., et
(574) Smcileg., éd. in-fol., I. II, p. 876.
(575) Si>icileg., éd. lit-fol., I. II, p. 510. 31 1.
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histoire ancienne, 21 vol. Parmi les grammairiens se trouve Tullius Cicero, confondu, il est vrai, avec les écrivains d'un autre âge, tels que Donat, Scrvius, PrUcien, Avicnus, etc. Le même article renferme un livre de médecine par Q. Screnus et un Virgile complet. Parmi les œuvres des historiens anciens, on remarque celle de Pline le jeune et de Justin ; c'est du moins ce dernier auteur qui me semble désigné par ces mots : Epitome Pompeii. Je ne signale point Josèphe, Socrate, Sozomène, Théodore!, Philon, Eusèbe, saint Jérôme; ce sont
les cinq premiers livres des Annales de Tacite.
Revenons au siècle de Su^cr et de Philippe-Auguste. De cette époque, ou a peu près, date le catalogue dos livres de Saint- Victor, de Marseille, récemment publié par M. de Maslatrie (3*79*. Il est moins riche en ouvrages littéraires que le catalogue de Corbie. Deux exemplaires de la Rhétorique do Cicéron, deux autres du traité du même auteur De amiritia, les Bucolique* et les Géorgiqnes de Virgile, des fragments d'Ovide, les œuvres de Térence, de Salluste, d'Ho-
des historiens ecclésiastiques, dont les ency- race et de Stace, voilà ce que possédait, il y clopédistes font peu de cas, sans doute, et a sept cents ans, en livres classiques, une qu'ils n'ont jamais songé à disputer aux des plus célèbres abbaves de Provence. Elle X1 n'était point dépourvue de livres de science.
J'ai noté dans son catalogue un traité de
moines. Mais je dois noter, en passant, comme un fait curieux pour l'histoire des langues vulgaires, que les moines do Saint
physique, deux ouvrages sur la musique et les instruments, un Volumen iegum Romanorum (le code ou les Pandectes), les Insti~ tûtes de Juslinien, les lois des Goths, les coulumesde Barcelone, etc.
La jurisprudence, l'astronomie, l'arithmétique, la géométrie, la musique n'étaient
fias moins dignement représentées dans la ùbliothèque de Philippe d'Harcourt, évêqne de Bayeui, mort en 1104. Ce prélat, qui s'était donné lui-même à l'abbaye du Bec, c'est-à-dire qui avait témoigné l'intention d'y mourir revêtu de l'habit monastiquo et d'y être enterré, commença par faire présent aux moines de sa collection bibliographique. Le catalogue en existe encore. 11 est a la suite d'un inventaire des livres de l'abbaye du Bec, rédigé selon toute apparence avant lo don des livres de Philippe d'Harcourt, mais qui no remonte pourtant pas, ainsi Juvcnal, en un même volume; Stace, Solin, qu'on l'a dit, au temps de saint Anselme Sônèque, le poète Lucrèce, Tite-Live, Té- (380) ; car il renferme l'indication de tous les rence, un autre exemplaire de Térence ren- ouvrages et d'une Vie de cet homme célèbre, fermant aussi les poésies de Stace, huit li- qu'on y appelle saint Anselme, archevêque de vres des commentaires de Priscicn sur Vir- Cantorbéry. La bibliothèque du Bec était gile, cinq exemplaires de Virgile complets, riche en ouvrages concernant l'histoire de et trois volumes de fragments; Valère Maxi- France. Pour ne parler que de ceux qui deme, et un Yirorum tiluttrium liber, qui vaient avoir encore, au moment de la rédac
Riquicr possédaient, en 831, un exemplaire de la Passion en tudesque et en latin: Pas- •l'o Domini in Theodisco et in J.atino.
Les Bénédictins ont imprimé l'inventaire des livres que possédait au xir sièclê l'abbaye deCorbie. Ils n'étaient pas en bien grand nombre, puisque la liste que nous en avons encorene remplit pas trois pages du Nouveau traité de diplomatie (370); et pourtant celto collection était enrichie de tous les ouvrages classiques dont voici rémunération : Annnus Florus, Alexandri régis historia (sans doute Ouinte-Curce), les commentaires de César, Columclle, un traité d'astronomie d'Hyginus (377), deux exemplaires de Lucain, avec un volume de commentaires sur ce poète; Macrobc, Martial, Ovide, l'ancien scoliaste anonyme d'Horace, Pollion sur les douze chants de l'Enéide, Pline, Perse et
pourrait bien n'être pas différent du De viris tUustribus urbis Romœ, par Aurélius Victor.
Il y avait en Saxe un autre monastère de Corbie dont les moines, au jugement de
tion du catalogue, tout lotirait de la nouveauté, nous citerons l' Itinéraire à Jérusalem, par F oucher de Chartres, et l'Histoire de la conquête de la ville sainte, par Baudry, évèquede Dol. La poésie semble avoir été
Leibnitz, se distinguèrent autant parleur peu goûtée des moines normands, car, à part
science que par leur piété, et répandirent la les épltrcs de Sidoine Apollinaire, dont
ïumière de la foi dans tout le nord du l'Eu- quelques-unes sont mélangées de vers, je ne
rope (378). Le catalogue des livres de celle vois dans leur collection qu'un exemplaire
abbaye n est point venu jusqu'à nous, du d'Ovide, encore y manquait-il les Fastes et
moins il n'est jamais tombé sous nos yeux; peut-être les Métamorphoses (381). Les anciens
mais elle élail célèbre par ses richesses bi- prosateurs étaient en plus grand nombre;
bliographiques, et ce fut dans les rayons de Justin, Palladius, Végèce,Macrobe, Eut rope,
sa bibliothèque qu'on découvrit au xv' siècle Quinlilicn, Suétone et Sénèque, y sont à peu
(51 Ci) Tome VI, p. 350 et suiv.
(3"7) Hyginus était un affranchi d\\ugti*t<\ préposé par cet empereur à la garde ei à la direction «le la bibliothèque du palais, prtefuit pal alita bibtiothecœ.
(378)Corbeia ad Visurgim nobis vicina, monachis doclrina non minus quam pictale przslantibus, fldei lumen per totum Septentrionom spirsit. Lettre à Magliabecehi, déjà citée.
(379) Documents historiques inédits, par 11. Chah- POLU03 Ficeic, p. 637 et suiv.
(380) Ravaisson, Rapport sur les Bibliothèques des départements de COuest, p. 113. Les deux catalogues «tout doiu parloua ici sont publics dans l'Appendice de ce volume.
(381) Omnes tibri Ovidii, esceplo magno et De I astis.
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i>rès complets. De Cicéron, je n'y vois quo îe Traité des devoirs et les Philippiques. Mais la bibliothèque <lu Bec acquit bientôt, par la libéralité de l'évêque de Bayeux, les discours et les œuvres philosophiques de J'orateur romain, les oraisons pro Marcello, pro Ligario, pro se Ipso,* les Philippiques, les Catilinaires, les traités De fimbus, De natura deorum, De divinatione, De fato, De Irgibus, De senectute, De amicitia, De oratore ad Hortensium, les Paradoxa, le Traité des devoirs, les Tusculanes, les Académi-
Îues, et uno traduction latine ûaTiméedc Maton, Timeus Platonis a Tullio translatifs; il y avait môme de cet ouvrage, inconnu aujourd'hui, un double exemplaire. Cette collection formait un certain nombre de volumes; mais il y avait aussi des volumes qui renfermaient des ouvrages d'auteurs différents. Ainsi, Ton avait réuni Suétone, Frontin ut Eutrope, César et Orosc, Macrobe, Boècu et Platon, le Génie de Socrate par Apulée et les lettres de Pline le jeune. Les trente-six livres de Vllistoire naturelle de Pline l'ancien, remplissaient a eux seuls un volume. Citons encore un Quintilien complet, trois exemplaires du Traité des bienfaits de Sénèque,d autres ouvrages de ce philosophe épars dans divers volumes, un Végèce, un Palladius, un Justin, un Florus, un Pompoiiius Mêla, etc.
Le géographe que nous venons de nommer en dernier lieu figure encore dans la bibliothèque de Saint-Martial de Limoges, do 120» à 1225, h côté de Térence, d'Horace, de Lucain, de Valère Maxime et de Suétone (382). Nous passons sous silence quelques auteurs anciens tels que Josèphe, Orose, Végèce, Florus, que nous avons signalés dans tous les catalogues cités jusqu'ici, et que possédaient évidemment tous les monastères.
On les trouve aussi dans un catalogue de la bibliothèque de Saint-Victor de Paris, rédigé au xv' siècle cl conservé aujourd'hui dans la bibliothèque royale (383). C'est sans contredit le plus riche qui ail encore paru à nos yeux. Les ouvrages y sont rangés par ordre alphabétique, et l'on remarque sous la lettre A deux exemplaires do VAlcoran et des traductions de la plus grande partie des Œuvres d'Aristole. Les livres scientifiques y .scnl aussi en grand nombre.. La littérature Jaline y est représentée par Horace, Virgile, Perse et Slace, pour la poésie; par Cicéron, Tile-Livc, Plino l'ancien pour la prose. Mais ce que la bibliothèque de colle abbaye célèbre renfermait peut-être de plus précieux, s'était une collection d'anciennes scolies sur l'art poétique et les épltres d'Horace ; sur les Métamorphoses, les Tristes, \cs lléroïdes, les Lettres du Pont, ['Art d'aimer et les Remèdes d'amour d'Ovide ; sur les comédies de Té-
(7$$) Voy. le «atalopuc dressé par Bernard 1 1 1 > ter, moine et bibliothécaire de Saint-Martial, à la BiBliollicque du roi, mss. la t., n. 1085.
(385) Mss. bl., o. 10284.
(584) QiAyi'OLUON Fm;f.ac , Paiéogr., ouvrage
ronce, sur les traités de Cicéron, Dt amicitia çl De rhetorica, sur les Bucoliques de Virpile, enfin sur Juvénal et Lucain.
Si maintenant il m'était permis d'invoquer en faveur des moines les nombreux catalogues publiés par D. Bernard de Montfaucon, dans sa Bibliolheca bibliothecaruîn manuscriptarum,^ signalerais une collection complète de classiques grecs chez les Bénédictins de Florence: Homère, Hésiode, Pindare, Eschylo, Sophocle, Euripide, Théocrite, Aristophane pour les poètes; Hérodote, Thucydide, Xénophon, Plutarquc pour les historiens; Démosthène, Isocrate pour les orateurs ; Platon, Aristole pour les philosophes; jo donnerai la liste des manuscrits latins que possédaient les Dominicains de la même ville, et l'on y verrait paraître, avec les noms que nous avons rencontrés partout, ceux de Salluste, de Solin, d'Ammien-Marcellin, d'Aulu-Gelle, de Sénèque le tragique et de Piaule. Mais le vaste répertoire de Monlfaucon n'a paru qu'en 1739. Et quoique les bibliothèques qu'il a décrites fussent probablement alors fort anciennes, on ne man-i querail pas d'objecter que, depuis la naissance des lettres, les lumières s étaient assez développées pour que les moines eux-mêmes pussent dignement apprécier l'importance des auteurs classiques. On ajouterait sans doule que, l'imprimerie ayant faiteonsidérablement baisser le prix des manuscrits, les couvents avaient pu, à peu de frais, en (aire collection pendant le xvr siècle, et en enrichir leurs bibliothèques. Passons donc sous silence les trésors bibliographiques des Frères- Mineurs de Césène, des Dominicains do Venise, des Bénédictins de Saint-Evroult et de Sainl-Rcmy de Reims, et terminons en citant quelques faits isolés qui ne sunt pas de nature à confirmer les assertions dudocle professeur.
Le meilleur cl le plus beau manuscrit do Suétone, que possède la bibliothèque du roi, appartenait, dans le xm* siècle, aux moines de Saint-Martin de Tours. La première édition des Institutions oratoires de Quintilien a été faite d'après une copie prise par le Pogge dans la bibliothèque de Sainl- Gall. Ce riche dépôt fournit aussi à Symon Gryncus, en 1331, les cinq derniers livres dcTite-Live. Enlin, et c'est une singularité bibliographique sur laquelle j'appelle toute l'attention de M. Libri, les moines bénédictins de Subbiaco, en Italie, Orent imprimer, d'après leurs propres manuscrits, en UG7, les traités de Cicéron De oratore et De officiis, les lettres du môme à son frère Quinlu*. ct les épltres dites Familiares, en UTOIes Philippiques, et l'année suivante tous les ouvrages philosophiques du môme auteur (384).
Voilà des faits : ils sont, si je ne m abuse,
joint a la collection Panckouckc, p. 91, 60 el 71. Le même auteur aûïnne (p. £0) que l'un des Virgiles du Vatican, qu'on fait remonter au iv' alécle, a appartenu à l'abbaye de Saint Denis.
ijoi
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précis , concluants , aisés à vérifier. Que deviennent, en leur présence, les values allégations de M.'Libri? Il affirme, et c'est là son unique argument, que, dans les catalogues anciens des bibliothèques monastiques, on ne rencontre presque jamais l'indication d'un manuscrit classique ou d'un livre de science; et je lui ai signalé une foule d'indications do ce genre dans six ou sept catalogues de différents âges , mais tous antérieurs à l'invention de l'imprimerie. J'aurais pu en citer un bien (dus grand nombre, si je n'avais jugé inutile de m'iuiposer des recherches plus approfondies. Mais à quoi bon d'extraordinaires efforts d'érudition contre une opinion paradoxale depuis longtemps réduite à sa juste valeur, et qui, sauf M. Libri, ne compte peut-être pas aujourd'bni un seul partisan? Les livres devaient être là où l'élude était cultivée, où s'exécutaient les travaux intellectuels de quelque importance, c'est-à-dire dans les cloîtres; car on ne peut tenir compte, dans la question qui nous occupe, do quelques trouvères , de quelques grands seigneurs, qui s'amusaient à chanter Pamour et la guerre sans aucune réminiscence des anciens classiques grecs et romains. Les moines et les prêtres séculiers étaient seuls à écrire ; et souvent, dans leurs ouvrages les moins importants, on aperçoit visiblement la trace de leurs études classiques. Le religieux anonyme de Saint-Denis a composé l'histoire de Charles VI, en imitant, autant qu'il était en lui , la méthode de Tile-Live ; il ne raconte pas une bataille sans mettre de longs discours dans la bouche des chefs ; et quand les faits qui se présentent sous sa plume ont quelque analogie avec des événements de l'histoire romaine, il emprunte jusqu'aux expressions de l'historien latin. Les chroniqueurs, il est vrai, se sont donné moins do peine ; mais onfin , ils ont écrit et par conséquent étudié. Et, pendant qu'ils consignaient dans leurs annales les destinées de I Europe, dont l'histoire, sans eux, s'interromprait à l'invasion des barbares, pour ne recommencer qu'au xiv'sièclr, les princes, les seigneurs, ces propriétaires de bibliothèques civiles imaginées par M. Libri, remplaçaient, dans leurs obligations privées, leurnomqu'ilsnesavaicntécrireque par une lourde croix épatée, dont l'aspect révèle au premier coup d œil la main du chevalier, plus habituée à manier l'épéeque la plume
Eh bienl chose remarquable, ces chevaliers, ces princes ignorants, au sein d'une époque peu éclairée, jugeaient plus sainement du mérite des moines que ne le font los savants de notre siècle, qu'on est convenu d'appeler le siècle des lumières. Lorsque Louis VII et saint Louis quittèrent leurs Etals pour aller guerroyer en Palestine, ce furent deux moines, Suger et Matthieu de Vendôme, qui gouvernèrent en leur absence. Saint Bernard ht plus encore. Il régla, j our ainsi dire, les destinées de l'Europe, qu'il semblait faire mouvoir à son gré, et nous défions qu'on nous cite h aucune époque un seul homme qui, par l'élévation de son intelligence et par l'éclat de sa parole, ait exercé sur ses contemporains une autorité oareille à celle dont jouit l'abbé do Clairvaux. 11 no pouvait guèro en arriver autrement au moyen âge. La société alors était partagée en plusieurs classes parfaitement distinctes, et dont chacune avait, en quelque sorte, des attributions particulières. A la chevalerie appartenaient la souveraineté, l'art et la gloire militaires; l'agriculture, l'industrie, le commerce, étaient le partage des classes moyennes; les moines et le clergé avaient Ja pari la plus belle et la plus honorable, les lumières et l'inslruction. N'est-il pas évident que les moines et le clergé devaient aussi garder en dépôt les instruments de cette mémo instruction, dont on leur avait laissé le monopole? C'est une vérité si simple, si claire, si logique, qu'un esprit ignorant ou prévenu peut seul la contester. On n'accusera certainement pas M. Libri d'ignorance; mais il n'est pas à l'abri du reproche de prévention, et, il faut le dire, l'opiniâtreté avec laquelle il ferme les yeux à 1 évidenco tient un peu chez lui de l'ingratitude Sans les travaux des moines, M. Libri n'aurait pu enrichir sa biblfotbèque de la belle collection de manuscrits qu'il possède, et dont le prix est, dit-on , assez considérable ; il n'aurait trouvé que dégoût et ennui dans sa récente visite aux bibliothèques départementales, oui lui a procuré de si vives jouissances ; enbn, il ne sorait pas chargé de ce catalogue général , pour lequel il a l'ait une si habile réclame dans la Reçue des Deux- Mondes, et dont l'exécution ne sera pas moins honorable pour lui que profitable pour la science.
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